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UNIVERSELLE. 

D 

D  E  L I  s  L  E  (  Claude  ,  gc  ographe  Introduction  à  la  géographie  avec  un 

.  et  hi'^tonen ,  ne  à  Vaucouieut  s ,  dans  le  traité  de  la  sphère ,  Paris ,  l 'j^Q ,  It 

dkoàibe  de  Toui,  le  5  novembre  1 644 1  ^^'*     ^        1  alti  ibua  par  erreur  à 

lit  se$  études  aa  collège  de  Ponloi*  GuUIftume  Delislo  qui  avait  annoncé. 

Mousson ,  prit  ses  degrâ  cm  droit ,  sous  le  même  titre,  un  onvragr  qui  n*a 

.«I  pbida  pendant  quelques  années.  Il  jamais  ëte'  terminé.  Celui  de  Claude, 

renonça  ensuite  an  bii  rean,  et  vint  à  rédigé  d'après  les  cabiers  qu'il  dictait 

Paris  où  il  domn  des  leçons  d'his-  à  ses  élevés ,  e!>t  depuis  long-temps 

toire.  L'intérêt  qu'il  sut  répandre  sur  effacé  par  de  meilleurs.      W — s. 
ses  cours ,  la  nouveauté  de  sa  méthode      D£l>ISLE  (  Guillaume  ) ,  ou  DE 

qû  {Militait  les  progrb  des  élèves ,  le  T/I5LE  (  i  ),  premier  géographe  du  roi, 

firent  connaître  d'une  manière  avan-  naquit  à  Paris  le  dernier  jour  du  mois 

tageuse.  Le  duc  d'Orléans  lui-même  de  lévrier  1675.  Il  était  fils  de  Claude 

voulut  silivre  les  leçons  de  Df  lislp' ,  et  DeUsle(    or.  l'article  précédent  ) ,  (jni 

k)ii^-teiiips  après  il  lui  ca  leiiK  n^ri3  sa  dirigea  lui>méme  ses  études  avec  le  zèle 

reconnaissance,  en  le  nommant  à  une  et  l'afièction  d'un  père.  Ses  dispost- 

place  de  œnseor,  et  en  lui  laisant  payer  lioiis  pour  la  ccographie  s'annoncèrent 

des  g^ratifications.  Deliste  s'était  marié  de  si  bonne  heure ,  qu'à  l'igc  de  neuf 

en  1674  9  ^  il  mourut  le  a  mal  1 720 ,  ans»  il  avait  dressé  et  dessiné  des  car- 

laissant  quatre  fils ,  tous  célèbres  dans  tes  sur  l'histoire  ancienne.  Les  Ic^ods 

l'histoire  des  sciences.  On  a  de  lui  les  deCassin!  et  l'amitie'  dr  Fi  e  cf  ronlri- 

ouvrages  suivants  :  1.  Relation  histo-  burmit  encore  à  hâter  lej>  dcveloppe- 

rique  duÊrc^aume  de  6iam,  Paris,  mcntâ  de  ce  génie  précoce  ;  i!  connut, 

1684  >        •  ^  ^  estimée  pour  tris  jeune  encore,  le  hardi  projet  de 

res^Biitnde  ;  IL  ^llof  historique  et  réformer  le  système    U  géographie, 

généalogique ,  Paris  *  1 9 1 8 ,  in-4"*  :  «I  de  le  reconstruire  en  entier  sur  de 

il  est  moins  connu  qu'il  ne  le  mérite  ;  nouvelles  bases.  A  vingt  -  cinq  ans ,  il 

III.  Abrégé  de  Vlàstoire  universelle^  avait  terminé  cette  difficile  entreprise. 

Paris,  175!,  7  vol.  in-î^,  sniicrfi-  Ce  fut  à  cet  âge,  et  dans  Tannée 

ciel.  Ce  lut  pourtant  Laucelot,  à  qui  le  1 700 ,  qu'il  fit  paraitxc  a  la  lois  une 


aTait  été  conOé  par  la  mappemonde ,  dès  caries  d'Europe  » 
mille ,  qui  le  fit  imprimer  arec  un 

^oge  de  Pauteur.  IV.  Traité  de  chro-  (1)  C^cjt  lie  cette  (ieroière  manière  qu'il  écrivait 

nolosde ,  imprimé  avec  Y  Abrésré chro-  |'"-™*'°^         «i»»'     vttmitr*  o«mgi-.  ;  il 

0_   '       r                                D  la  changea  depui»,  et  écriviicuu«UiiuneatZ>e/i//«. 

nologique  de  PétaU,  Iratlu  l  parMaU-  C«pend«ot,  «près  *■  mort,  wo  frire  l'Mlrwnomt , 

■      Vv    ■           t       T       I  -    Dm     ■xt  enpabliantanecarUpniUiHnie  deton  rr<rtl««4> 

croix,  Paris,  1 750,  5  vol. lu-ë  .  ;  Y.  «^npb»,  é«mii «mok <<•  thu,  ^ 

XI.  I 
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d*Asic  et  d'Afrique ,  un  gîoîîc  céleste , 
_  et  un  ^lobe  terres're  rl'im  pied  de 
diamètre.  Pour  bien  comprendie  le 
mérite  de  ces  ouvrages  il  est  néces- 
saire d*eiposer  féUit  de  la  gcogra- 
pbie  eD  Europe  à  Tépoqne  où  ils  pa- 
rurent ,  c'est-à«-dire ,  à  fooTCrtare  du 
i8°.  siècle.  Nicolas  Sanson  avait  per- 
fectionne' rédilice  de  In  sri-  ncc  qu'a- 
vaient élevé'  reVudition  d  Orteliiis  et 
Thabilete  de  Mercator  :  cependant  y 
^uotqtie  Sanson  occupât ,  de  son  vi- 
vant )  (a  preOuère  place  ^  et  ^uc  pres- 
que toutes  les  cartes  qiu  se  publiaient 
wors  ne  fussent  que  des  copies  des 
îsiennes  ,  il  n'avait  point  porte'  la  ge'o- 
grapliic  à  ce  degré  do  perfection  que 
les  découvertes  asli  unouiiques  faites 
de  sou  temps  lui  permettaient  d'at- 
teindre. Il  suivit  trop  aTeuj^lâiientles 
longitudes  de  PttflànfSe,  et  mécoiînal 
les  modules  de  toàtès  les  mesures  iti- 
néraires anciennes ,  et  de  la  plu- 
part des  modernes.  Apres  sa  mort, 
ses  lils  cl  petits-lils  ,  Moullard ,  Guil- 
laume et  Adrien  Sanson,  reprodui- 
sirent ses  cartes  âvéc  de  faibles  chan- 
gements de  détails ,  et  sans  aucun 
cgard  pour  les  observations  astrono- 
miques qui  se  muldpltaient  de  jour 
en  jour  (  Foy.  Vendeliw ).  En  li^g'i 
et  en  1693,  Lahire  etCassini  (1)  leur 
avaient  fait  ce  reproche,  qui  fut  plu- 
sieurs fois  renouvelé  depuis.  Il  était 
î^vident  que  le  STStéme  entier  de  la 
géugraphie  avait  besoin  ^nne  refonne 
générale }  déjà  même  Vcndelin  et 
Bicçioli  avaient  tentë  cellé  réforme , 
sans  cependant  tracer  aucune  carte. 
Pour  l'opérer  entièrement,  il  fallait 
coordonner  les  nouvelles  observations 
Mvec  les  nombreuses  relations  des 
voyageurs ,  avec  les  roûïîers  de  na- 
tigatîoa  non  moins  lioQibfettXy'aTec 
une  assez  grande  quantité  de  cartes 
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dc'jà  levons  dms  différents  pays.  Une 
pareille  tache  était  au-dessus  des  for- 
ces du  vénitien  Coronelli  que  le  car- 
dinal d'Esti'ées  avait  fait  venir  de  Ve- 
nise pour  travailler  aux  deux  grands 
globes  de  BUarlj,  de  CantelU  ét  de  Til- 
iemont ,  comm  sous  te  nom  de  én 
Trallage ,  tous  les  trois  aux  gages  du 
graveur  Noiin  ,  et  publiant  depuis  la 
mort  d(;  Sanson ,  des  cartes  infé* 
rieurcs  à  celles  de  cet  homme  célèbre. 
Cependant  Gassini ,  pour  riiieux  finie 
comprendre  aux  géographes  TélÈtor- 
milé  de  leurs  erlreurs  et  les  besoins 
de  la  science,  traça  en  1696,  sur  le 
j)avé  du  snîon  occidental  de  l'obser- 
vatoire, un  planisphère,  sur  lequel 
étaient  trenle  ncuf  positions,  placées 
selon  les  observations  récentes.  Ce  pla* 
nisnbère  fut  i-éduit  et  gravé  (iar  Noiin. 
Mais  dans  son  globe  terrèstre,  dans 
sa  mappemonde  et  dans  ses  carte» 
des  quatre  parties  du  monde,  Delisle 
montra qu^l  avait  exécuté  ce  que  Gas- 
sini avait  proposé.  Sur  ce  plan  du 
monde  entièrement  neuf,  que  Belisle 
venait  de  £iire  paràtfre ,  la  Mi^ter^ 
fanée  se  trouvait  réirécie  de  troi» 
cents  lieues  eu  longitude ,  et  TAste  de 
cinq  cents.  Quoique  le  planisphère  de 
Cassitii  eût  précédé  de  quatre  ans  la 
publication  de  ces  importants  tra- 
vaux, quoique  les  tables  d^^ endelin 
et  le^  savantes  discussions  xR  Ricdoli 
lussent  déjà  connues  depuis  loi^- 
temps,  quoiqu'enfinHbndius,dès  Paft 
1 65o,  eût  placé  sur  ses  cartes,  ali  1 65*.^ 
degré  de  longitude,  les  cotes  orientales 
de  ta  Chine,  que  les  Sanson  s'obsti- 
nèrent toujours  à  reculer  jusqu'au 
iBo'.  ,  cependant  D(  liste  recueillit 
seul ,  avec  raison,  la  gloire  de  tous  cdis 
grands  cbaifgements ,  parce  que  Ittî 
seul  avait  prouvé  qù'ils  étaient  dTàc- 
cord  avec  les  mesures  itinéraires  àn* 
ciennes  et  modernes  ,  avec  les  rela- 
tions et  descri|!tioBs  géographique!» 
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conaues  jusq  u'alors  ;  p  ;3  rce  que  lui  éctÎ 
eniiJi ,  avec  un  petit  nombre  de  points 
doBibéSy  aY«it  su ,  par  de  loii{||ues  ec  de 
mantes  cQodiinaîaoBs,  assigner  aia 
diverses  régions  du  globe  leur  vàrita^ 
bkplace^fieiûledoit  doue  être  regardé 
comme  le  prîndpal  rrcntcur  du  sys- 
tème fl<'  t^poç^r.ipliie  des  ininii  mes  ; 
système  dont  d  Aiiviile  a  dt  |juis  admi- 
FaUeiuent  bien  pcrfectiouiie  tous  les 
détaifs.  Les  globes  et  les  caries  du 
jcttiie  Delisie  fiireni  hibiat  de  f adaU» 
mioii  générale,  et  lui  ouvrirent  ks 
portes  de  Tacadcmie  des  sdences,  qui 
le  reçiif  en  i-joa.  Noiin,  qui  avait  le 
tiîrc  de  ct'ographe  du  roi,  voulut  dé- 
rober à  Delisle  sa  réputation  et  ^es 
succès ,  en  faisant  graver  et  praitre 
presqu'en  même  i«is  une  mapj^te- 
monde  en  qnatw  feuilles ,  copiée  sor 
ks caries  nouvelles  qui  avaient  valu  â 
leur  antcur  des  éloges  si  bien  mérités. 
$ia\m  aioula,  comme  c'est  l'ordin  tH  e, 
l'imposture  au  plagiat.  Il  inbiiiiia  qiu 
Dt'lisle  avait  copié  ses  cartes ,  ou  plu- 
Scelles  ét  da  Tndiagc,  son  géogra- 
phe. Misie  se  vit  forcé  de  démontrer, 
par  une  critique  raisonnée  ,  insérée 
dans  le  Journal  de  Trévoux ,  les  fau- 
tes énormes  et  l'iîirTp.iri'c  de  du  Tr.il- 
lage,  et  enfin  i(  finit  par  all.iquer  en 
justice,  comme  plagiaire ,  Wolin ,  qui 
ne  cessait  de  le  harceler.  Les  écrits 
que  Delisie  puUia  dans  le  eovsde  ce 
nrooès  ma  sis  ans ,  intéressent 
ftnsloiffe  de  la  géegrapliie ,  et  sont 
trop  peu  connus.  Us  consistent  en 
l.  une  Requête  au  roi  et  à  son  crm- 
sell  .  in-fol. ,  28  pag.  ;  II.  Mémoire 
pour  Guillaume  de  l'Isle,  d^  l'aca- 
démie des  sciences ,  contre  le  sieur 
IMin,  géographe  eMuUn  du  roi, 
in-M.,9o|i^cs;  IlL  jirrétdu  cou* 
ttS.  ététat  prwé  du  roi,  renfermant 
le  rapport  des  experts,  et  les  obser- 
vations de  Delisie  sur  ce  rapport, 
kt4(A.f  iS  page^  Cet  arrà  porte 


DEL  i 

que  les  planch<  s  de  la  carte  du  sieur 
jNoIin,  couvaincu  de  plagiat,  seront 
saisies  y  romputs  et  supprimées,  et 
que  tons  les  eicmplaires  seront  saisis^ 
confisqués ,  et  mis  au  pilon.  Ddisli 
ne  fit  point  mettre  à  exécution  cette 
sentence  rigourt'U«ie  ;  il  fit  seulement 
effacer  ce  qu'on  liti  avait  pris  de  plus 
important  sur  les  cai  te^  de  NoUu  ,  et 
il  lui  laissa  ses  cuivres,  qui  étaient 
ornés  de  belles  vignellis.  Après 
sorti  triomphant  de  cette  Intie,  Ot» 
lisie  publia  sueeessivement  un  grand 
nombre  de  cartes  de  géographie  an- 
cienne et  moderne  pour  toutes  les 
parties  du  monde  et  pour  diverses 
epoquca  de  l'histoire.  Elles  augmen- 
tèrent sa  réputation  et  les  progrès  de 
le  scâBnce  dont  il  &t  ic^uEdé  sans 
coBlestation  comme  le  dief*  Frâret 
{  Mercure  de  France  ,  main  1706  ^  f 
p.  47^)  ^  donne'  la  liste  de  ces  cartes 
de  Delislp(i),  et  indiqué  l'annpe  de 
leur  publirnfion  ;  U  totalité  se  monte  à 
plus  de  cent  k'tuiles^et,  daus  ce  nom- 
bre, nous  dcYcns  sutont  mnarquer 
attimwi'hui  la  dernikn  édition  d6  sa 
mappemonde,  que  Delisie  publia ,  en 
i^'i4r  avec  de  grands  changements , 
parce  qu*eile  marque  tes  bornes  où 
s'eLKcnt  arrêtés  l'S  progrès  f!e  la 
géogiapliie  deux  années  avauL  la  mort 
de  ce  géographe,  et,  lorsque  d'An  ville 
«'await  coco»  ^it  paraître  que  quel* 
quesoules  pen  renarqoobtcs  snr  Ié ' 
France  pmir  accompagner  Tùamfg^ 
de  Longii«*ae.  Malgré  les  progrès  imr 
nieiisrs  de  h  jiéographie,  depuis  la 
mort  de  Delislo  ,  les  cartes  de  re  géo- 
^r^phe,  comme  toutes  celles  qui  sont 
originales ,  et  non  copiëies^u  réduites 
.d^^cès  d!anli«s  cartes ,  peomt  en* 
^re  -ètn  considtées  avec  finiit  ^  ^aroe 

ityOn  tnm9  Ktuti  k  lùie  in  têftm  ét  O. 
Delide,,  »vee  Im  i»t»  dei  camcii0B«  <ji»*f  m  faîlM 
Baacbtf  ,  dans  la  Méthode  pour  étiuliêr  la  git^ 
fir aphte ,  par  Lenclet-Dafretnojr ,  ^uatricmc  itA- 
mm  «ft-ta,  Wmt  1,  p«fe  S56. 
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qu'il  s*y  trouve  souvent  des  positions 
exAdesifutoAt  élé  mëoonoiMS  ou  né- 
gligées par  Im  géographes  qui  ont 
en  est  d'ailleurs  qwqiwf* 
unes,  rel.itives  à  certaines  époques  de 
rhistotre  ancienne  ou  du  raoycn  âc;e, 
qu'on  u'a  pas  refaites  depuis,  indepeu- 
damnicnt  des  mémoires  composà 
pour  le  procès  avec  Noiin  y  et  dans  1m» 
tfMds  Ddble  a  donné  Taniljie  de  ses 
premiers  ouvrages,  ce  géographe  a 
publie,  dans  le  Recueil  de  f  académie 
des  sciences  y  les  mémoires  suivants: 
i''.  année  1708,  jpage  565  ,  ConjeC" 
ture  sur  la  position  de  l'île  Méroéi 
3^  année  17 1  o,  p.  353,  Ottt^f^alùm 
$ur  la  variation  de  faiguiUe  atman' 
tée;  5".  année  1 7 1 4  «  p<  175,  Justi- 
Jtcation  des  mesures  des  anciens  en 
matière  de  géof^aphie  ;  f^'*,  année 
1 7 1 6 ,  p.  86 ,  6ur  La  Longitude  du  dé- 
trait ieMû§dkms  5*.  année  1720, 
DilÊirmmatàon  géographique  de  Im 
iituaUon  et  de  l'étendue  det  diffig" 
rentes  parties  de  la  terre .-  ce  mé- 
moire est  très  rc2i:>arquable  ,  et  un  de 
ceux  qui  portent  le  plus  l'empreinte 
du  génie  géographique;  6".  année 
1721 ,  page  56,  MumôMlMMile 
la  JittMlioR  et  de  tétoukie  âe$  /m^ 
traifersés  par  le  jeune  Cjrus  et  jhêt 
les  dix  mille  Grecs  dans  leur  re- 
traite  ;  7°.  même  annoc,  p;i^e  '>4  '5 , 
Remarques  sur  la  carte  de  la  mer 
Caspienne ,  envoyée  à  l'académie 
par  iSwAf*C!e«rMnn0;B\annéei725, 
pagp  ifi^  Examen  et  comparaison 
de  la  grandeur  de  Paris  etdelanh 
dres  ,  et  de  quelques  autres  villes 
anciennes  et  modernes.   Dès  l'an 


(0  Aifliî ,  la  ctotrée  Je  Srrinaf^nr  ,  dau  rHin« 

iloustan  ,  injf^ri'e  ?ur  tuiilf  )  [n  c.irlrs  réCCtttO,  dc* 

fii  lu  que  de»  vojagenrt  en  ont  de  utiu  ,  ç«u  conitaté 
riiilcnce  ,  (•  UoUTail  déjà  bien  {>1  icfr  OUI  Itt 
vnrtca  de  Deli$1e  ,  tandis  fia*anrè«  la  mort  d'Âa- 
TÎIIe  rayant  c  < Ml  inutiiir  >  vrcKachmjr,  dont  la  capi- 
tale nomme  auui  ftertnagar,  l'avût  f«il  buiair 
pendant  cio^Mml»  «M  i»  iMltM  U$  «Mat  éê  ||«- 
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1700,  iors  de  la  publicaUon  de  se» 
premîcn  linfans  ,  Ddisle  annonça 

L**lrendnit  compte  des  changements 
t  il  était  l'auteur,  dans  un  ou* 

Trage  spécial  ,  intitule  :  Introduction 
à  la  géographie  ;  uj  iis  la  mort  ne 
lui  permit  pas  d'achever  cet  ouvra- 
ge, dont  Fréret  a  iaii  connaître  le 
plan  dans  on  écrit  cnrienx  et  savant , 
intitulé  :  Lettre  de  M.***.{  Ftémî) 
de  l'académie  des  inscripUons  et 
belles-lettres  ,  pour  la  défense  de 
M.  Guillaume  Delisle  ,  à  l'auteur 
des  mémoires  pour  servir  à  iiUstoire 
des  hommes  Ulustres  «  in- 1 2 ,  Paris , 
1731.  DeKsie  eut  llionnear  d*cnsei- 
gner  la  jgéographie âLonisXV, qui  prit 
sous  un  tel  maître  un  goût  particulier 
pour  cette  science ,  sur  laquelle  il  com- 
posa inêiiic  un  petit  ouvrage  (  Voyez 
Louis  XV  ).  Ce  monarque  le  récom- 
pensa des  leçons  qu'il  en  afaît  reçues, 
en  créant  ponr  lui  le  àre  de  premier 
géoginphe  du  roi ,  qui  n'existait  pas 
auparavant ,  et  dont  le  brevet  lui  fut 
conféré  le  i!\  août  t  7  !  B  avec  une  pen- 
sion de  1^00  liv.  Pierre-!e-C?rand , 
pendant  son  séjour  à  Parii* ,  allait 
T«r  fiuniUèniment  le  géographe  De^ 
liste ,  pour  lui  donner  ses  remarques 
sur  la  Moscovie,  «  et  plus  encore,  dit 
w  Fonlenclle,  pour  connaître  mieux 
»  que  partout  ailleurs  son  propre  em- 
»  pire.  »  Delisle ,  âgé  de  cinquante-un 
ans ,  jouissait  d'une  santé  forte  et  vi- 

Soorense,  et  Iravaillait  à  des  cartes 
estinées  pour  \ Histoire  de  Miâte^ 
de  Vertot,  lorsqii'après  avoir  passé 
plusieurs  jours  de  suite  dans  son  cabi- 
net ,  il  sortit  après  dîner  le  5  janvier 
I  jAi) ,  et  fut  It  àppe  dans  ia  rue  d'une 
attaque  d'apoplexie,  dont  il  mourut  le 
même  {onr  sans  amir  repris  connais* 
sance.  Son  doge  a  élé  Ait  par  Foii- 
lenelle.  W — r. 

D  l'^I  .ISI/R  (  SiMOfr-CLAUDE  ) ,  se- 
cond iiis  de  Ciaude,  et  iièfc  du  pré- 
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Mtntf  né  h  Paris  an  mois  àe  dé- 
eembra  1675,  fit  son  étude  prind- 
pale  de  J^bistoire ,  à  l'exemple  de  son 

père ,  et  se  rendit  bieulôt  capable  de 
le  suppléer  dans  ses  leçons.  Suivant 
les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  de  la 
France f  il  eut  la  pins  grande  part  à  ia 
Dé^tnsû  ât  tantiquité  de  la  viOe  H 
siège  épiscofmt  de  Timl ,  Ptoris , 
1 703,  in'8".  Quelques-uns  attribuent 
le  fonds  de  cet  ouvracre  à  Nicolas  Glé- 
ment,  et  d'autres  au  P.Benoît.  capu< 
ciu  de  Toul.  On  a  encore  de  Delisle 
une  édition  des  Tables  chronologie 

Ses  du  P,  PéUm,  traduites  en 
D$ais  9  augmentées  et  mises  dans 
un  meilleur  ordre,  Paris,  1708,  en 
deux  g^randes  feuilles  ou  cartes,  et 
quelques  petits  écrits  sur  l'histoire  de 
France.  On  assure  qu'il  en  prépa- 
rait de  plus  eonsidtfrables ,  lorsqu'il 
iMorut  a  Paris  en  1706.  W— *s. 

DEIiISLE(  J06£PH-NiC0LAS },  frère 
des  précédents  ,  né  à  Paris  en  1 688 , 
av.iit  rofnmriice  ses  e'tudcs  sous  son 
père,  et  les  termina  an  coW^^ç  M^7.a~ 
rin.  L'éclipsé  de  soleil  du  i:^  mar^ 
1706  piqua  ▼ÎTeoent  sa  curimilé  ,  et 
]e  désir  de  c«niialtre  la  cause  de  ce 
phénomène  l'engagea  à  se  livrer  avec 
plus  d'ardeur  â  l'cftide  des  mothcrnati- 
ques.  Av.int  d'avuii  acquis  aucuiK.'uo- 
tiuQ  de  l'astronoiuie,  il  avait  résolu  plu- 
sieurs problèmes  de  cette  science  par 
la  Ibfec  de  son  esprit,  et aamoyen  de 
procédés  ing^ieux  de  son  invention  ; 
aussi  ses  progrès  furent-ils  très  re- 
marfpiaLlcs.  En  1710,  il  oiiiint 
la  pennissiun  d'habilcr  le  domc  du 
Luxembourg  ;  mais  ce  ne  fut  que  deux 
ans  apfès  qu'il  put  y  élaUir  un  ob- 
servatoire,  et  qu'on  lui  aooorda  les 
instruments  dont  il  avait  besoin  pour 
opérer.  Il  ne  tnrda  pas  à  réaliser  les 
espérances  qu'on  avait  conçues  de  son 
application,  et  l'académie  des  s(  k  nces 
s'eJDpres&â  de  ie  iccevuu'  au  nuuibre 
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de  ses  membres,  eu  1714*  ^  y  lot  ' 
di£G^reBls  mémoires,  sur  roiMerratiou 
des  sobtices ,  sur  une  éclipse  de  Vé- 
nus ,  sur  une  éclipse  de  Jupiter  et  de 
ses  satellites  par  fa  lune  ,  etc.  Bientôt 
après,  il  se  vil  obIiL;i'  de  quitlpr  le 
Luxembourg,  et  le  mauvais  étal  de  sa 
iMUrne  le  oonlraiguît  d'accepter  une 

rnsioD  de  600  livres ,  que  lui  offrit 
régent  y  pour  aider  Doulainvilliers 
d,iT)5  ses  calruls  d'astrologie  judi- 
ciaire. Il  n'ab.iiidoniiLi  cependant  ja- 
mais la  véritable  science ,  et  il  conti- 
nua à  Dure  part  de  ses  découvertes  à 
facadénie.  il  obsem  le  passage  de 
Mercure  sur  le  soleil  en  1 725  à  fob- 
servatoire  royal ,  et  Téclipse  totale  de 
soleil  du  9.2  mai  17^4  au  Luxem- 
bourg, où  on  lui  avait  rendu  son  lo- 
gement. Cette  même  année ,  il  ât  ie 
Yoy^e  de  Londres ,  où  il  fut  aceueilfi 
par  Newton  qui  lui  fit  préseot  de  son 
'portrait,  et  par  Halley  qui  lui  com- 
muniqua les  tables  astronomiques 
qu'il  ne  publia  que  lonp-temps  après. 
Le  czar  Pierre  ,  pendant  son  séjour  en 
France ,  avait  apprécié  le  mérite  de 
.  Delisie  »  et  Tavait  vivement  soUi- 
cité  de  se  rendre  dans  ses  états,  pour 
y  fonder  une  école  d'astronomie.  L'im- 
peralrire  Catlicricr  revint  sur  ce  pro- 
jet ,  et  Deli.sle  ,  suUlciic  de  nouveau  , 
ccda  enfin ,  et  partit  pour  la  Bussie , 
ou  il  demeura  près  de  vingt-deux  an- 
nées. L'école  drasMronomie  de  5t.-Pë- 
tersbourg  acquit  en  peu  de  temps  , 
par  ses  soins  ,  une  grande  célébrité  ; 
il  compos.tit  pour  l'insfructioîi  de  ses 
élèves ,  d«s  traités  clenunlau  cs  ,  les 
leur  expliquait,  leur  fournissait  des 
livres,  des  instruments,  et  décernait 
avec  une  g^nde  solennité  desrécom- 
pen.<ies  à  ceux  qui  se  distinguaient. 
Dans  les  courts  insîanls  que  lui  laissait 
sa  place,  il  entreprit  diifereuts voya- 
ges ,  et  en  rapporta  un  grand  nom- 
bre de  /ail^iutctessautspour  la  pby- 
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sique  et  la  géographie.  De  retour  én 
Fraoee,  en  1747^  Ddtsle  reprit  ses 

fonctions  à  Tacadémie.!!  avait  employé 
à  des  expériences  d'une  utilité  générale 
le  magnifique  traitement  dont  il  ionis- 
sait  en  nussic  ;  il  revenait  en  olirir  les 
résuUatH  à  son  pays  ;  mais  il  se  trou- 
vait aussi  pauvre  qu'avant  d'être  par^ 
lî,  et  on  ne  son^a  point  dfabofd  à 
«tnëiioiner  sa  eondition.  Enfin ,  le  roi 
acheta  son  immense  roîloclion  de 
pièfps  aslronomiquos  et  géographi- 
ques ,  pour  les  réunir  au  dépôt  de  la 
marine,  et  lui  en  confia  ta  ganleavec 

Hin  tratenetot  de  8000  fr.  U  avait 
lAabli  son  observatoire  à  VhSlé  de 
Gluni,  et  il  y  reprit  la  suile  de  ses 

"observations  avec  un  zèle  que  !ii  IMge 
ni  la  faiblesse  de  sa  s^mte  ne  purent 
ralentir.  Â  la  même  époque ,  il  s'occupa 
^e  terminer  et  de  publier  quelques 
'cartes  laissées  impari^iles  par  Ooil* 
laaineDelîsIe ,  son  frère.  Son  ouvrage 
relatif  à  la  géographie,  le  pins  impor^ 
tint,  est  un  Mémoire  sur  les  nouvelles 
découvertes  au  nord  de  la  mer  du 
Sud.  C'est  le  résultat  des  navigations 
entreprises  parles  Russes,  pour  dé- 
oomrrir  -un  passage  de  la  mer  du  Sud 
d  ins  le  nord  de  I  Amérique,  et  Delisie 
avait  beaucoup  contribué  au  succès 
de  celle  de  174'  P^r  ses  conseils  et 
par  une  carte  rept  é'îenf.int  l'état  connu 
de  cette  mer,  avec  le^  puiuts  qui  res- 
taient à  visiter.  Ge  mémoire  lut  îm- 

fmmé  en  175a,  ili-4*-,  et  il  en  parut 
année  suivante  une  1'.  édition,  avec 
des  augmentations  et  de  nouvelles 
cartes.  DeKsIc  mourut  à  Paris  le  1 1 
septembre  1 768.  Il  était  membre  des 

Erincipales  académies  de  l'Europe.  La- 
inde  ,'qoi  avait  été  son  élève ,  fit  im- 
primer une  notice  sur  cet  uUÏe  astro- 
nome dans  le  l'^éerologe.  Outre  les 
ouvrages  et  les  mémoires  déjà  cites , 
on  a  de  lui:  I.  un  grand  nombre 
d'observations  insérées  dans  les  jour- 
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naux  du  temps ,  ou  dans  les  recueils 
des  académies  de  Paris ,  de  Berlin  et 
de  $t.-Pélersbourg  ;  IL  Mémoireg 
pour  servir  à  thistoire  et  aux  pro-' 
grès  de  Vastronomie ,  de  la  géo- 
graphie et  de  la  physique  y  Su-Pé- 
tersbourg,  1758,  in- 4  *.  H  en  pro- 
mettait un  second  volume ,  qui  n't 
point  ]Him ,  «  parce  qoe,  dît  Lalande^ 
il  atreait  mieux  rassembler  des  obser- 
vation^ qtie  les  publier  ;  »  llî.  Eclip- 
aes  cirnimjoi'inlium  ,  sîve  immer- 
siones  et  k  mcrsiones  quatuor  satel- 
litum  Jovis ,  ad  annos  1 754»  ^  7^8, 
H  mmms  ptiores  1 739 ,  Bénin  , 
1734»  in-4''*»  Chrisifrird  Kirdi  en 
fht  Telileur  ;  IV.  AverUst&mgiU  «ttff 
astronomes  sur  l'écIipse  (Annulaire 
du  soleil  que  Von  attend  le  i  S  juin, 
Paris,  174B,  in-8**.  de  pages, 
a  C'est ,  dit  Lalande ,  un  traité  histo- 
rique tris  bien  lait  et  très  complet  des 
éclipses  annulaires.  »  W— -s. 

DELISLE  (Loms),  frère  des  pré- 
céd- nts ,  prit  le  nom  de  la  Crojere, 
qui  était  celui  de  sa  mère.  Il  (uUiva 
l'astronomie  avec  succès ,  fui  reçu  à 
Tacadémie  des  sciences ,  «t  aooompa* 
giia  son  frire  en  Hussie.  11  visita  les 
cotes  de  la  mer  glaaale,  la  Lapdnio 
et  le  gouvernement  d'Archangel,  pour 
fixer  d'une  manière  prcri^e  la  posi- 
tion astronomique  des  pr  inis  les  plus 
importants.  Il  parcourut  ensuite  la 
Sibérie^  se  rendit  au  Kamtcbaïka,  et 
a'embanpia  en  1741  sur  ITnn  des  bâ- 
timents de  l'escadre  commandée  par 
le  capitaine  Bering  (  Vo^ .  Vitus  Be- 
MtiQ  )  ,  pour  aller  en  dc^^ouverle. 
Épuise'  de  fatit^ues ,  il  fut  obliç;é  de 
revenir  au  port  d'Avatchn ,  où  il  mou- 
rut le  octobre  de  h  même  année; 
On  a  de  lui;  I.  Recherûhes  du  mou- 
ventent  propre  des  étoiles  Jixes ,  par 
chs  ohscn*niio7\s  d' 4rcturus ,  faites 
par  Picard ,  et  comparées  avt  c  de 
pareilles  observeuioas  faites  au 
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ZMxembotflrg{HfiB(u>ms^  de  Tacade-  logie,  Paris  ^  1760,  m-8^;  VIII. 

mie  des  scieiictl ,  1 747  ) ;  II. des  Ob'  Histoire  de  Vahbi^e  d'jfgaune  (au* 

servations  astronomiques  [MvmoWes  jourd'hui  St.-Mâurjce ,  dans  h  Va- 

de  i'acadëraie  de  J)t,  -  Pt  t(:rsbourg  ,  lais  ).  Il  en  esl  fait  mention  dans  le 

17:19).  Il  a  laissé  beaucoup  de  noies  Recueil  des  boUandistes  ,  au  11 

BMOUscrites  rëuqi&<(  i  celles  de  son  septembre.   Le  manuscrit  original 

frère  au  dépôt  de  la  marine,  yf-^,  ciislail  daos  la  bibliothèque  de  Tab- 

DELISLB  (  Dom  Joseph  ) ,  pé  â  baye  St-Yincent  de  Besançon,  popt 

Brainville  ,  dans  le  B^issigoy ,  vers  Delisie  a  laissé  d'autres  ouvrages  ina* 

i6go  ,  entra  au  service ,  coiume  vo-  uuscrifs  ;  dotn  C  ilmet  citedes  pisser- 

_k)D taire ,  à  l'afic  de  seize  ans  j  mais  il  tations  sur  les  évéques  ^  sur  les 

/CDoDça  lîicutùt  au  métier  des  firmes,  écoles  des  monastère^  ,  et  sur  les 

notir  iWmuser  la  TÎe  religieuse  ^ps  prieurés  im^er.  W — s. 

yprirp  de  St.-Benott.  Ses  connais-  DEUSLEDEJUPBEVEtfÈRB 

8â|i$c3  le  firent  cboisîr  par  ses  snp^  (  Lovis-Fbavçois)  nâqjoit  è  $uze-!a- 

rieurs  pour  enseigner  aux  novices  les  Rousse,  près     Picrrelatc  en  Dauplit- 

belles-lettres,  la  philosophie  et  la  ne.  5on  père  ,  qui  était  sans  (brtune, 

théologie.  Il  fut  fait  abbe'  de  St.  Léo-  le  destiua  au  barreau,  el  l'envoya  à  Pa- 

pold  de  r^anci,  et  mourut  à  Sl-iMihiel  ris,  pour  y  faire  un  qours  de  droit; 

.le  24  ianvier  1766.  On  a, de  lui  plU'  mais  Tamovr  des  plaisirs  tf,  le  goût 

sici^rs  ouvrages ,  les  nos  purement  des  lettres  reurentmcpt^t  oi^oûtfî  jo 

ascétiques,  et  les  autres  sur  des  ob*  IVtude  àegt  1(NS.  Ihrçssé  alors  par  îè 

^ets  d'éindition  ecclésiastique:  I.  Fie  besoin ,  il  .travailla  pour  le  tliéatrcila- 

de  M.  Jhif^'j  calviniste  converti,  ci-  lien,  où  l*on  ne  jouait  encore  que  acs 

devant  capitaine  dans  le  régiment  farces  gr^ossièrcs.  C'ei>t  à  |lui  qy'on 

dfi  Sparre,  Naoci,  i^Si,  in-il;  II.  doit  les  premières  coi^édies  réguii^CjQS 

Traité  hisioritfue  et  doffnaiique  ,  qui  y  lîvrnt  représentées.  £n  1,711 , 

touchant  V obligation  dé  faire  l'aU'  il  donna  ^tiequm  saifpagç , 

mône ,  ]Ncufcbâteau  ,  1756,  in-B".  ;  suivant  I^aharpe^  n'est  qu'aune  picçe 

TTl.  Défense  de  la  vérité  du  mar-  sanç  artîon  ,  sans  v)  aisçm,blancc  et 

tj  re  de  la  légion  Uiebaine  ,  pour  sans  conii(]M(' ;  mais  le  succès  qu'elle 

servir  de  réponse  à  la  dissertation  a  obtenu  aux  diverses  reprises ,  et  le 

critique  du  jpûfùstre  Oubourd^u ,  plaisir  qu'elle  £dt  k  la  Reclure ,  rjf* 

Ifana,  1757 ,  in-8*.  Cet  ouvrage  /k  rotent  asses  cette  iajuste  cfitiqu^e. 

été  compose  eu  partie  sur  les  ménoi-  mon  leMisanÛiirope  (ut  joué  en  i 

Tes  de  dom  Clavet,  abbé  d'Agaune;  l'auteur  y  avait  répandu  des  idées 

IV.  Histoire  du  jeûne .  Paris,  1741?  pbilosophiques  assez  hardies  qui  ne 

in-8**.;  V.  la  f^'ie  de  S.  Nicolas  ,  contribuèrent  pas  peu  à  sa  réussite. 

l'histoire  de  sa  translation  et  de  son  Lah^ipe  ,  dans  son  Lycée  ^  loue 

euke^  Naoci,  4  74^>  in-S*.  ;  YI.  beinconpcetfepièce;roais  ily  trouji^ey 

Mistmre  de  Vàfieierme  eSdm^e  ,4$  Musique  dans  la  prâiéiientéyPQS|ei^ 

SL-'MihiH  eldela  ville  qui  en  porte  de  ces  st^fhismes  pemidmtSB  contrôla 

le  nom,  précédée  de  cinq  disserta-  société,  que  J.-J.  Kous5>ean  a  ensuite 

lions  préliminaires  ,  Nanci ,  1758,  développés,  bclisle  a  fait  aussi  repré- 

in-4'*.  ;  VII.  yii'is  touchant  les  dis-  scnier  avec  des  succès  wariés,  uirîe- 

posUions  dans  lesquelles  on  doit  cire  quin  au  barnjuel  des  sept  sages ,  lé 

«•lovi  le  cœuTf^pur^  étudier,  la  Bpnquet  rî^tcule,  le  Fauçm  et. lee 
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OUs  de  Boemee,  Cet  drames  ne  sont  éM»  peo  aii|NiraTaiit  k  Seliemidtc  ^ 
passansiDértteplyadeboniiessoèiies  et  avec  ordre  de  fiûre  imprimer  ses 
Oanstous,  et  le  dialogue  en  est  franc  et  leçons  :  elles  le  furent  en  atletnaod , 
naturel.  Le  Bercer  Amphry^e  ,  îe  sous  le  titre  à^jénleitung  zur  Berg- 
FaletauUuTy  Arleqmnasirrloj^ue,  bauhunst  (c'est-à-dire:  Art  d' ex- 
Arlequin  grand-mogol ,  comédies  ,  pioiter  les  mines ,  relativement  à  la 
et  quelques  poésies  fugitives  de  Tau-  théorie  et  à  la  pratique  )  y  Vienne , 
feor/ontëlé  recneillis  en  i  vol.  in-  1773,  in-4''.,  avec  24pl3iM^(i)* 
1 1.  Delisle  donna  eu  1 73ft  sa  tra-  La  réputation  que  lui  fit  cet  ouvrage 
gcdie  de  DanaiiSf  qui  n'eut  et  ne  mé-  attira  sur  lui  l'attention  de  l'impéra- 
ritait  aucun  succès'  1  >.  Son  pcëme  inri-  trice,  qui  !c  rappela  h  Vienne ,  et  le 
talé  Essai  sur  V amour-propre,  in'^H ,  nomma  ronseiller  au  département 
in>B  est  oublié  dep«ii5  long-temps;  général  des  mines  et  des  monnaies 
on  y  trouve  eepcndanl  quelques  vêts  dTAvlridie.  Il  îatnidiiisit  une  non- 
Beoreux,  et  deux  ou  trois  tirades  pas-  velle  manîpolation  dn  ouvre ,  dont  le 
sables.- L'aotenr,  d'an  caractèi^e  fier,  résultat  fut  très  avantageux  au  trésor 
taciturne  et  rêveur,  n'écouta  jamais  impérial.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  de'cou- 
les  conseils  de  la  critique  ,  et  ne  put  verte  d'une  mine  d'opale  en  Hongrie, 
se  résoudre  à  faire  sa  cour  aux  grands,  11  se  proposait  de  donner  des  obser- 
«  parce  qu'il  y  avait ,  disait-il ,  trop  valions  .sur  la  iurmaliuu  de  i'ucuhis 
11  à  sonffrir  dans  leurs  antidiani'  mundi^  une  des  variétés  de  l'opale, 

9  breSy»  aussi  vécut-il  toujours  dans  nais  ses  infirmités  ne  le  lui  permi- 
nn  état  VMsin  de  la  misère.  11  est  rent  pas.  11  se  rendit  à  Florence,  es- 
mort  en  novembre  1 756.   B — G— ~T.  péraut  que  le  beau  cîimnf  de  rette 

DEIJUS  (Christophe-Traugott),  ville  pourrait  contribue  r  au  l  établis- 

miueralogistc,  ne  en  Saxe,  en  i^So,  sèment  de  sa  saute;  mais  il  y  mourut 

d'une  famille  noble,  ruinée  par  les  le  ai  janvier  1779.      G.  T— y. 

Snerres  da  1 7*.  siècle.  Après  avoir  bit  DELIUS  (  HBnM-FnànsBic  ),  né  le 

e  bonnes  études  ,  il  entra  an  ser*  8  {ofllet  1720,  À  Wernigerode  en 

vice,  qu'il  quitta  bientôt  pour  se  livrer  Saxe,  où  il  fit  son  cours  d'humanités 

à  la  minéralogie;  il  alla  à  Vienne,  ou  et  commença  l'étude  de  la  théologie, 

il  eiid)rassa  la  religion  catholique.  En  Mais  la  lecture  de  quelques  ouvrages- 

1 766 ,  il  fut  fait  essayeur,  et  en  i  '^6 1  de  médecine  lui  inspira  du  goût  pour 

inspecteur  des  dînes  de  Hongrie.  Il  y  cette  science ,  et  il  résolut  de  s'y  con- 

coinposa  son  premier 'ouvrage  ,  qui  sacrer  spédiknent.  H  suivit  pendant 

est  une  Dissertatum  sur  torigmê  de§  deux  années  tes  leçons  de  littérature , 

montagnes ,  sur  les  filons  ,  sur  la  de  droit ,  et  surtout  celles  de  méde- 

minéralisation  des  métaux  et  par-  cine ,  an  çymnase  d'Altona.  Le  prince 

ticuUèrement  de  Vor^  Leipzig ,  1770,  royal  de  Danemark  étant  venu  visiter 

in-8  '. ,  en  aliemaiid.  Le  professeur  cet  établissement ,  Delius  lui  offrit , 

Schreiber  en  fiit  réditenr.DéKus  fut  au  nom  des  éUidiants,  on  poème  de 

chargé  par  l'impératriee  «finsiroîre  sa  composition,  et  quelque  temps 

les  jeunes  âëves  de  Téeole  des  mines  après  «  en  1 740  »  il  soutint  une  thèse 

(t)U  doiana  encore  tn  i^Sç,  le*  CMpriees  du  (i)  Cet  otiTrase  a  éU  tradoit  en  fraaçaia  fêr 

flWiir  «I  d«  l'etptit ,  coniadie  ;  il  a  Cail,  en  ««ciél4  Scbrriber ,  «oni  T«  litre  de  TratU  ttr  tm  seiêmt» 

avec  madame  RiccaWai,  ^bdUfy^  |n|Mi»  «B  thl'^Jtptoitalion  dei  minet  ^  Paru  ,  |]}S^atMB. 

pm«  t«>*9)'                                   1*  •m«^,iii-4'.  ,Sf.,  aTeca4pL 
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présidée  par  le  proftsscnr  GUino  s 
De  comtptdis  artem  medieam  kth 
diè  depravantibus  ;  puis  il  se  rendit 
à  l'uTiiversité  de  Halle ,  et  pour  per- 
fectioDuer  son  éducation  médicale,  il 
passa  une  aonée  à  Beriio ,  où  l'anatO' 
mie  et  la  ebinugjie  <NMiit  evs^nées 
plus  particaJièfeDicol.  De  retour  à 
Halle,  il  soutint ,  sans  préndeBt, aa 
dissertation  inaugurale  :  ue  consensu 
pecloris  cum  injimo  ventre  ,  1745. 
Revêtu  du  doctorat ,  Dclius  exerça 
d'abord,  mju  art  ddtis  sa  ville  nataie. 
Vommé,  en  1 747»  mëâecin*phjsicien 
adjoint  de  Bareutn ,  il  obtint  en  1 749 
one  chaire  à  Tuniversité  d'Erlang  ,  et 
en  1 750  le  titre  de  con^cilier.  11  avnit 
ëlé  accueilli  en  174'-*  par  la  société 
alleiuande  de  Halle  ;  il  le  fut  en  1 750 
par  la  société  royale  de  GoUitigue^  et 
en  1754  par  les  acadtfniesde  Mont- 
pellier et  de  Rouen.  Élu  en  1747 
membre  de  l'académie  des  curieux  de 
h  nature  ,  5!  en  fut  proclamé  président 
en  i  7  88.  Les  attributs  de  cet  emploi 
ne  sont  pas  purement  scicuiifiques  ; 
îb  condoiseat  h  des  distindions  ci- 
viles. Enconsëqaence,  Délias  fîit  créé 
noble  de  l'empire,  conseiller  et  ar* 
chiâtre  impérial,  comte  palatin.  Il  ne 
jouit  que  trois  ans  de  ces  dignités  émi- 
ncnles ,  et  moui  ul  le  '2^ octobre  1 79». 
Les  écrits  de  ce  médecin  sont  eices- 
ahrementnafldiKiix,  et  cepeadaiitil 
n'en  est  pas  un  seul  d'ona.  élendae 
eonsidérable  ou  d'une  iroporianoe  ma« 
jeure.  On  peut  les  diviser  en  trois 
classes  :  i     onvrsç^pH  (  on  opuscules  ) 

Sroprrment  dits  ;  2  .  pt  ogr.iinraes  , 
iscours  ,  dissertations  inaugurales  ; 
3".  écrits  pâiodiqaes.  Les  prind- 
|ialea  prodoctioas  qui  apparticonent 
a  la  t*^  classe  sont  :  I.  AnuenitU' 
tes  medt'cœ  circa  casus  medico- 
practicos  haud  vulgares  ;  Décades 
F,  Leipzig,  17^^  1747  ,  in-8".  Ce 
recueil  coutieiii  divex^eâ  ubâcrvaUons 
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wr  Pbistsire  ancienne  de  râcclrîcit^ 
aor  les  signes  qne  peut  fournir  l'ab- 
sence de  la  carottcole  lacrymale  chez 
Içs enfiints  nouveau-nés,  etc.  ;  H.  Ru- 
dera  terrœ  mutationum  p articula' 
rium  testes  possibiles,  pro  dihwii 
wmwrsulMS  testHus  no»  AdtenAs, 
Leipzig,  1747 y  >n'4*«  On  retroa?e 
ce  mémoire  géologique  dans  les 
Éphémérides  des  Curieux  de  la 
nature.  Tîf.  Jràmadversiones  in 
doctrinam  de  irritahilitate  y  tOfU)  , 
semaûone  et  moiu  corporis  hu- 
nundy  Eilang,  1 762,  in-4*».  j  Bologne^ 
1759,  in -4**  remarques  sont 
spécialement  diri^éo  contre  la  doc- 
trine de  Haîîrr,  que  Dclius  accuse 
mal  à  propos  d'avoir  confondu  l'irri- 
tabilité avec  la  sensibilité.  IV.  Primœ 
lineœ  semiohgiœ  patholo^cœ ,  seu 
Bermtsmd  BœHUumi  instilfUonêS 
semiotieœ,  aucte ,  etpvwkctionibtts 
academicis  accommodatee,  Erlang, 
1776,1^-80.;  V.  Prîncipia  diœte- 
tlca,  scu  Hcrmanm  Boerhaavii  insti- 
iutiones  hy^ieines ,  digesUe ,  aucttB  , 
et  prœlectionibus  academicis  acoomr 
modatœf  Erlang,  1777  »  in-8*.|  ^\ 
édition,  corrigée  et  augmentée,  Er- 
lang,  1781  ,  in^i".}  VI.  Synopsis 
introductionis  in  medicinam  imi- 
versam ,  ejusque  historiam  UtterO' 
riam ,  Erlang ,  1 779,  in-8''.  C'est  une 
mince  et  insignifiante  notice  biblio- 
graphique  \  VIT.  Dè  ChaMithis  cè- 
servaUones  et  expérimenta  ;  necnoii 
de  icombus  pathologico-semioticis , 
Erlang,  1782,  in-4".  ,  fig-  Parmi 
les  écrits ,  très  multipliés ,  de  la  3% 
classe ,  tous  imprimés  a  Erlang  dans 
le  fennat  In -4"*  »  l'on  distingue  :  I. 
OrëHù  dê  mêdkmd  eleganUare^ 
1 7  49;  (^est  le  discoura  que  prononça 
Délius  en  prenant  possesion  de  sa 
chaire  ;  IL  De  theorîd  et  frpnmdo 
in  medicind  usu principii  :  scusatio' 
nem  sequUur  motus  sensaiivm  pro- 
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^ortinuiÊiiS  ,  confamU  ,  «ohm» 
rdensy  1749;  ibîd«,  1752;  III.  Car 
talepsis ,  affecUîs  rarissimi,  histo- 
ria  ,  cau^a  ,  ciiratio  ,  in^c).  Celte 
thèse  iuleressante ,  soutenue  par  Li- 
bermeister ,  fut  rc'iinpriioe'e  avec  des 
a4^|Î0DS>  en  1754;  IV.  Theoria 
4VPMisy  1750  ,  tbise  àèSnèofb 
|Mr  Voigt;  V.  Oraiio  de  frmeipe 
medica^  ittpnn&fim  m  rem  medi- 
eam  et  medlcos  meritis,  17^0  ;  VI. 
Ve  vend  cavd ,  plend  moLorum , 
175  I  •  disseï  t  ilinn  soutenue  par  Holz- 
Sciiuer^  VU.  Oralio  de  régente  me- 
dieo  mm  nuUaMe  necotium  nêc  vUœ 
SfiutSf  1751;  VUI.  De  suffUm* 
Oornet  fuatenàs  hfuaUiàdâ  mâi" 
eio  :  cette  tlièsc ,  soiitenue  en  fjSt^ 
par  Berger,  répand  des  lumières  sur 
une  question  importante  de  méde- 
cine ië|âie  ;  .mssi  a-t-ellc  e'(e'  insérée 
f»ar  Senlegcl  dans  son  utile  coUec* 
lion  ;  IX.  Ora^  àe  merUis  Frmh 
senm  in  rem  medicmn  et  ffV^ 
£^m,  1754  ;  X«  Chalriz  et  cMu 
idea  nutritioms ,  1 755  :  dans  cette 
dissertation,  sonlenne  pnr  Riidclgasf, 
on  trouve  quelques  expenr  iices  faites 
if  ec  la  garance  ;  XL  OraUo  de  ju- 
fUcemSieo,  1765  ;  XII.  Noimma 
Md  iiiœlém  cMrensem  spectantM^ 
17  57;  thiieBOUttmwpirZcisser;  XIII. 
jPatkeauÊta  graviora  à  fiaUgum 
€4msd  occulta  oriunda,  !  730  :  cette 
issertatîon  ,  qui  ne  remplit  pas  ee 
que  promet  le  titre,  a  éie  iradiuie  en 
allemand  par  Gessner;  XIV.  De  re- 
vobaionibiu  mariosis ,  1759,  XV. 
De  damnis  ex  r^tedib)  nimis  euneta» 
tare  oriundis^  1761  ;  XVI.  Spe- 
des  îœdficantes ,  1 7G3  :  cette  dis- 
sertation a  été  îr  itlnitr  en  allemand, 
avec  des  additions,  î^uremberg,  1 764. 
in-8**.;  XVII.  Programma:  quod 
plenus  venter  ^litdeat  liberUery  1 764.* 
Vaiiteor  d^nd  uset  nul  on*  trèt 
nuniTaise  «utse  ;  XVIII.  Ve  ptilm 
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hiêstinali^  1 764  ;  traduit  en  alit- 

mand,  1784;  XIX.  Oratiot  StriC' 
turat  in  Rousseavii  Emilmm ,  sêu 
de  éducations  ,  1  -«fV^  ;  i!  n'était  pat 
difficile  de  démontrer  que  l'immortdl 
philosçpbe  de  Genève  a  souvent  re- 
vêtu des  cbarmes  de  r^loqQcnce  ]$i 
plus  séduisante  une  docUnoe  réprov* 
vée  par  Thygicne;  X¥>  De  dosibus 
refractis  medicamenumim  »  1765; 

XXI.  De  aërp ,  nqiûs  et  locii  ,  et 
salubritate  Erlangœ ,  1 7*36  ;  XXI I. 
Meditaiiones  physico - œconomicœ , 
sœcidi  tn^ento  accommodatœ,  1 766; 
XXUI.  De  prmrogelivd  umifersUÊt' 
tum  prœ  ecmobiis  in  pramovendis 
êdenUis  et  formandis  juvenibus  , 
1768;  XXIV.  Primœ  lineœ  chemiœ 
forensis,  177^  ;  XXV.  Oratio  de 
educatione  mcdicd  et  moraîi  ,  et 
translatione  nonnulhrum  locorum 
hippocraticorum  ad  rem  scholastir 
CM,  1777;  XSVL  Meditaticnee 
eirca  characterem  extemum  et  inr 
tenuinif  phj^'siogntmuMH ,  cor  Au- 
manum,  cheminm  moralem  et  edii- 
calionem ,  l'^'-i;  XX  VII.  Initia 
medicinœ  exLemporaneœ  et  domes- 
ticce  y  cum  adversariis  quiùusdam 
ekemicis,  1780;  XXVUI.  JVbi»- 
nuUa  offidmn'  medieg  dx^fHeXj  eU^ 
nicum  et  forense  speetonUm^  1787  ; 
XXIX.  Philyra  de  nupero  et  prœ- 
senti  acndemi^  împerialis  naturar 
cwiosorum  statu ,  1 788.  Une  grande 
[jarlic  de  ces  opuseules ,  et  plusieurs 
autres  dont  U  a  semble  superflu  de 
grossir  cette  liste ,  ont  été  rjecueittis 

Gr  l'auteur,  en  tHx  fiwâcules  iiititit- 
i  :  Jdversarinmpimgnd  pkysicù- 
me^ciy  Erlang^,  1778-1790,  in-4*. 
Dans  la  3'.  classe, qui  comprend  les 
écrits  dont  Délius  a  été  collabora^ 
tcur,  il  suffira  de  citer  les  Ephémé- 
rides  des  curieux  de  la  nature,  les 
FrmMftM  Smmidmigen  ^  et  kt 
^muonees  $e»eMee  éPEfimi$, 
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•bsemtioDS  les  çltis  intéressantes, 

f(*urnies  par  Déiius  aux  Ephémé- 
rides  y  ont  pour  tibj«;t:  une  luette 
double  ;  L  cbuie  des  cheveux  et  des 
neOs  de  UHit  de  eorps  ;  une  fôvre  épi- 
Jeptiqtie.  D^s  Int  le  principal  ré- 
àitiUfvràesFrapflkische  Sammitm^en^ 
et  dnns  les  Luit  volumes  de  ce  rrcueil 
^ui  parurent  in  B". ,  à  Nuremberg  , 
depuis  1  755  jusqu'à  1768,  il  inséra 
une  foule  d'ailides,  parmi  lesquels  on 
fODarquelesiVTiiilis  la  drah 
Union  dusoitg  àmms  les  gnnouSles  ; 
1>0  €ertmm$f  piaittts.iadifftnês  tpd 
pourraient  remplacer  la  salsepa- 
reille ;  Notices  des  ouvrages  pu- 
blies en  Franconie  depuis  i^ao,  sur 
la  phy  sique  ,  la  médecine  et  l'éco- 
momie  i  Du  wmmsemmU  d$s  dU- 
Mour  i  Be  la  prowÊpèe  péw^eûtion 
dlîi  bois  $  Tables  de  naissance  et  de 
mortalifê ;  De  la  chimie  économi- 
que; Réfutation  des  reproches  in- 
justes Jaita  à  la  médecine  par  J.-J. 
Rousseau,  Les  articles  Jes  plus  re* 
■«K|uables,  ionm»  pw  DeKw  aux 
Annonces  savmHUs  d^Erlang^  sont 
des  recherches  sur  les  dendrites  et 
sur  Taibre  de  Dhne  ;  <]os  roflexions 
sur  le  adteau  fébrile  ;  sur  !<•  mou- 
vement de  l'aic-en-ciel  j  sur  la  ligure 
de  la  çrélc  ;  sur  les  momies  ;  sur  la  moi- 
sisiure.Gesavaiitilaboriem  aénonéfé 
ksMMUCOs  d'eaux  irinerales  du  «Bran- 
debourg et  de  la  Franconie  ,  et  il 
a  décrit  spécialement  celles  fie  Bau- 
uacb ,  de  Kissingen ,  de  i^oklci  ^  de 
Bofgeismar  ,  de  âicbersreutb  ,  de 
Borgbenilienn.  Ëiifiu  Délius  a  publié 
ks  Bhges  fumèros  éo  son  père ,  des 
professeurs  Windheini  ft  Arnelil,  des 
eooseilicrs  St^hierschmid,  Weissmaim 
et  Wagner.  Onhe  la  Memoria  per- 
illustris  atque  experientissimi  Hen- 
rici  Frtdenci  DeUiyjOAT  ïbéophile- 

ChriaU^ke  Baries,  Erfang,  1791 , 
iih4%  om.  tumt  des  ««ticei  biogra- 
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phiques  sur  cet  infatigable  écrivain  , 
dans  les  A^/'7"  'AiCTi  de  Bœrnpr  et 
dans  celles  tSr  M i^yer;  dans  la  Prusse 
littéraire  àc  Denina  ;  dans  le  Becueil 
de  Bock;daBaleii¥cro/oge  de  Schlicb* 
tegroU ,  etc*  G* 

DELLAMARIA (Dominique),  né 
à  Marseille  l'an  1778,  d'uue  faïuille 
originaire  d'if.ilie  ,  se  livra  fort  jeu- 
ne encore  a  l'elutle  dv  la  musique, 
et  couipusa  à  l'âge  de  dix-iiuU  ans 
tm  onûa  qui  fui  vepréHoté  dans 
aa  TiUe  natale.  11  voyagea  pendant 
eoTiran  dk  ans  en  lu^ie ,  avee  Je  da** 
sein  de  se  perfectionner  dans  son  art, 
et  c'tudia  particulière  m  ont  sous  Pae'- 
sielto.  Parmi  les  opéras  qu  il  fit  repré- 
senter en  Italie,  quelques-tuns  étirent 
beaucoup  de  succès.  Befeiitt  en  Frap* 
céY  il  sentit  fue  Paris  ilaît  le  centre 
du  goût ,  et  que  c'était  là  qu'il  dera^ 
rlirrrlipr  des  inspirations  et  des  juges. 

Fnsotmier ,  ropréscnlé  en  17^8, 
au  théâtre  Favart,  fut  son  premier 
ouvrage,  et  c'est  de  toutes  ses  produc- 
•tûmi  oalle  qui  a  en  le  succès  le  jjdos 
<brittaat.  ATépoqun  où  il  prut,>h 
musique  ierte  et  savante  commençait 
à  s'emparer  du  théâtre  ;  le  Prison- 
nier fît  une  sorte  de  re'voîntion  ,  et 
l'on  en  revint  aux  chants  faciles  et 
naturels.  V,0pér»4>nm^ ,  ^<ki€ie 
voUet,  le  iTieiiar  CMe^n*  qu'Union- 
na  successivement ,  offirent  le  niéate 
genre  de  mérite,  c'est-à-dire  un  style 
élég^int  pur  ,  nnf  expression  vraie, 
des  accompa^neuients  légers,  vifs  et 
gracieux.  Tou.s  les  petits  airs  de  ses 
opéras  ootea  bcauoMipdie9«(|iie4laiks 
la  nouireaulë^  et  smit  «noote  >  la 
mode  ,  parce  qnlls  Sont  Tcais  e<  faciles 
à  retenir.  Ce  compositeur  jouait  fort 
bien  de  plusieurs  insîruinpnfs.  Il  est 
mort  en  1800 ,  des  suites  d'une  gra- 
ve imprudence.    .  P— x. 

DELLË  (Claodb)  ,  savant  dorai* 
nicain  1  né  i  Pin»  àm  la  >pnniière 
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moitié  da  17*.  siècle ,  enseigna  la  phi- 
loso|>hie  à  Abbeyille ,  ci  se  consacra 
eaiiiil»  an  iBiniitere  de  la  chaire. 
L'elat  de  m  santé  l'ayant  enfin  obligé 
renoncer ,  il  revint  dans  la  mai- 
son professe  de  son  ordre  il  Paris  , 
et  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  Té- 
tude  et  aux  reclierclif"^  sur  la  vie  mo- 
nastique chez  les  différents  peuples 
anciens  et  modernes.  11  mourut  le  i  4 
octobre  1699,  pea  de  jours  après 
avoir  publié  son  ouvrage  intituld: 
Mistxàre,  ou  Antiquités  de  Véiat 
monastique^  Paris ,  1699 ,  4  vol.  in- 
I  -À .  Moins  historique  et  moins  éten- 
du qui'  celui  du  P.  Hëlyot ,  cet  ou- 
vrage, rempli  d'érudition,  mais  dé- 

.nue  quelquefois  «Pordr^  el  de  criti- 

•ttue,  néfiie encore  d*ltre  consulté.  Il 
donne  de  grands  détails  sur  les  soli- 
taires et  les  sectes  religieuses  des  di- 
vers peuples  ,  chinois  ,  mexicains 
et  péruvionsj  sur  les  druides,  les 
brachmanes,  les  fiikirs,  elc.  11  s'at- 
tache surtout  à  expliquer  Tutigiue  et 
les  motift  allégoriquea^des  divers  usa- 
ges* A  la  suite  dn  tome  UI ,  on  trou» 
Te  la  Fie  de  dom  JérUme  MoT'  - 
chant j  général  des  chartreux  (  mort 
en  1 ^ ,  n'^ec  une  table  chrono- 
logique de  tous  les  prieurs  de  la 
grande  chartreuse  (jusqu'en  1O99). 

•  Cette  biogiaphie  parait  n'avoir  élé 
mise  là 'que  pour  grossir  le  volume. 
La  table  chronologique  est  d'ailleurs 
bien  faite,  renfermant  des  notices 
courte*;  et  instructives.  C.  M.  P. 
DELLON  (Go 7  médecin  el  voya- 

,  geur  français  dont  on  it;nore  la  patrie, 
naquit  vers  i649>  ^^ssiduilé  avec 
«  laquelle,  suivant  SCS «messions ,  il 
a  avait  lu  les  rekdons  oes  phis  &- 
a  meux  vojageurs ,  a  lui  inspira  le 
désir  de  connaître  par  lui-même  les 
pays  lointains.  Il  s'embarqua  au  Port- 
Louis,  le  *2o  mars  i6f)8,  sur  un 
vaisseau  de  k  çofflpaguie  rojaie,  abor- 
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da  â  l'île  Bourbon  le  4  septembre,  et 
le  29  à  Madagascar  ,  qu'il  ne  quitta 
que  le  i%  août  de  Taunée  suivante , 
pour  aUer  à  Surate.  U  paitourut  de 
1671  A  167a  la  cdte  de  Malabar 
jusqu'à  Cananor.  De  retour  à  Surate, 
il  conçut  le  dessein  d'aller  à  li  Chine, 
et  se  rendit  par  terre  à  Daman  où 
les  instances  du  gouverneur  l'enga- 
gèrent à  se  fixer  pour  y  exercer  la 
m^iecine.  Il  y  vivait  heureux  «t 
considéré,  lorsqu'une  jalousie  mal 
fondée  du  gouverneur  le  fit  dénoncer 
à  l'inquisition.  Ayant  eu  avis  de  cette 
dénonciation  .  il  ■îlla  lui-même  consul- 
ter le  commissaire  de  ce  tribunal  , 
qui  avait  toujours  paru  son  ami ,  et 
fut  content  de  l'entretien  qu'il  eut 
avec  lui.  On  l'arrêta  néanmoins ,  et 
on  l'embarqua  pour  Goa ,  oîi  il  entra 
dans  les  prisons  du  Saint-Office,  le  6 
janvier  16-- 4-  Apres  avoir  subi  un 
grand  nombre  d'interrogatoires,  déses- 
péré, accablé  d'une  longue  détention , 
il  voulut  deux  fois  attenter  à  ses  jours. 
Enfin,  après  de  vaines  tentatives  pour 
lui  faire  avouer  Ithétéàe  dont  ou  l'ac- 
cusait, on  lui  apporta  rbabit  de  l'auto- 
da-fé,  et  il  fiit  revêtu  du  san-benilo 
destiné  aux  sorciers  et  aux  héréti- 
ques. 11  entendit  sa  sentence  ,  qui  le 
déclarait  excommunié  ,  banni  des 
Indes,  el  condamné  à  servir  dans  lea 

rilèresdu  Portugal  pendant  cinq  ans, 
la Goofineation  de  ses  biens,  et  auK 
autres  peines  qui  pounaîent  être  pro- 
noncées par  les  inquisiteurs.  On  lui 
remit  un  éersî  contenant,  entr'.iutres 
conditions  de  sa  pénitence,  celle  de 
garder  exactement  le  secret  sur  tout  ce 
quil  avait  vu,  jdit  on  entendu,  tant  k  la 
taUe,  ^'auxautres  liendnSt.-Ofi&». 
Le  aSjanv.  1676,  on  l'embarqua,  les 
fers  aux  pieds  -,  le  capitaine  du  vais- 
seau ,  qui  avait  été  son  parrain  en 
Y  acte  de  Joi,  les  lui  iit  ôter ,  le  char- 
gea de  prendre  soin  de  la  ^t^'  de 
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Féquipage ,  et  le  traita  afce  beaucoup 
de  bonté.  lie  ao  mai  «  on  aborda  a 
San-SalvadAr;  elDellon  fut  remis, 

pour  la  forme  ,  au  |^olier  de  la  pri- 
son publique:  il  ayait,  d'ailleurs,  la 
liberté  de  sortir.  Il  quitta  le  BiesU  le 
5  septembre ,  et  entra  daus  le  port 
de  Lisbonne  le  i5  décembre.  Les 
bons  offices  du  premier  médecin  de  la 
reine  de  Portugal ,  qui  était  français, 
lui  furent  d*UD  grand  secours  ,?ijprès 
du  grand-inquisiU'ur.  Gelui-ci  se  ût 
lire  tout  le  procès  de  Delion ,  et ,  s'é- 
lant  eonyaincu  de  n^noranoe  et  de 
ISn|astice  de  eenx  qu  PaTaient -con- 
damné ,  il  ordonna  qu'on  le  mît  en 
liberté.  Delion  arriva  à  Bayonne  le 
lôaoût  1677.  Il  parait qull  continua 
CD  Frauct  à  r  xt  rcer  sa  profession  avec 
ua  àuccès  qui  lui  v<ilut  la  protection 
de personna^ distingués,  puisquVn 
i6d5  ,  il  aoompagiia  en  Hongrie  les 
princes  de  Gontî,  en  qualité  de  leur 
médecin.  On  ignore  ce  qu'il  devint  de- 
puis, maison  voit  quii  \  ivriit  ciicore 
eu  I  noy  ,  époque  ou  il  pu]>iia  une 
nouvelle  édition  de  ses  voyages ,  dé- 
diée an  baron  defiieleuil^  inlroduo- 
tenr  des  ambassadeurs ,  auquel  il  dé- 
clare que  lui  et  sa  famille  avaient  de 
grand*  s  oVt!ic;Dtions,  On  a  de  Delion  : 
I.  Relation  d'un  voyage  fait  aux 
Indes  orientales  ,  Paris ,  iGdS  ,  a 
vol.  in- 13.  Le  a',  volume  est  terminé 
par  vB  TroMÊé  des  maUuUes  parU^ 
4»àières  mix  pofjrs  orientaux  et  dans 
I0  route,  réimprimé  k  Amsterdam , 
avecûg. ,  1699  y  *  vol.in-12;  traduit 
en  anglais ,  Londres  ,  1698,  in-i'i; 
en  aiiemaod ,  Dresde ,  1  noo ,  in- 1 2. 
Celte  i**.  édition  est  draiée  à  fios- 
Met  L'anienr  dit  que  t^est  à  oet^  iths- 
lie  prélat  qu'il  est  rederable  de  Thett» 
reuse  fin  de  ses  voyages,  et  il  le  nom- 
me son  libe'ntcMr.  II.  Relation  de 
l'inquisition  de  Gon  ,  Levde  ,  1687, 
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n  y  avait  pins  de  quatre  ans  que  eet 

ouvrage  était  écrit ,  lorsque  Delion  le 
pidllia.  Il  doutait  s^ii  pouvait  le  faire, 
craignant  df  scandaliser  le  Sf.  Office , 
et  de  riîUfxjuer  à  son  serment.  Cette 
crainte  était  entretenue  pr  des  per- 
sonnes pieuses,  mais  timides.  D'au- 
tres personnes  lui  ayant  dénontrë 
qu*an  serment  extOR|ué  par  la  craiute 
du  supplice  ne  liait  pas  celui  qui  Tavait 
prêté,  il  résolut  de  le  faire  pirr^ître. 
Il  allait  le  livrer  à  fimprcssion ,  lors- 
qu'il partit  pour  la  Hongrie.  A  son 
letonr  y  le  fit  imprimer  dans  le  même 
ëlat  qu'il  fisTait  laissé  à  Bossnet  avant  . 
son  départ.  Cette  relation  est  écrite 
avec  une  modération  qui  itispire  la 
confiance.  Les  de'tails  donnés  par 
Dcllou  étaient  neufs  pour  les  Français, 
et  ils  peuvent  encore  uilni-  de  l'iulerét. 
On  trouve  aussi  dans  oe  livre  une  re« 
lation  sooducle  des  voyages  de  rauteur. 
Dans  rddition  de  1709,  intitulée: 
F'oyages  de  M.  Delion,  avec  sarcla- 
tiim  de  V inquisition  de  Goa,  Amster- 
dam, 1  vol.  in- ta,  et  dans  celle  de 
Cologne  ,  augmentée  de  diverses 
pièc0t  €urieuses  et  de  thisUàre  des 
dieux  qu*adoreid  les  gentils  des 
Indes,  1709  et  1711, 5  vol.  in-i», 
tout  ce  qui  compose  les  ouvrages  pré- 
ccdciits  est  rt'ioudij  de  manière  à  for* 
mer  une  narration  suivie.  Delion  écrit 
assez  Heu  ;  il  relève  plusieurs  erreurs 
accréditées  de  son  temps  en  bistoire 
naturelle, décrit  avec  beanoonp  d'exac- 
titude tout  ce  qui  concerne  celle  des 
pavs  qn*il  a  vus ,  et  se  montre  en 
même  temps  judicieux  observateur 
des  mœurs  et  des  usages  des  habi- 
tants. E*— s. 

DBLMACE,  onDALMACE  (  Fla- 
vius Jvuvs  Delmatius  ) ,  fib  de 
Delmatius  et  petit-fds  de  Constance 
Chlore,  naquit  dans  les  Gaules,  et 
jiiL  clcve  à  Narbonue  par  roratciur 
Lx.upèiC|  qui  eu  ût  un  ^ïieuca  ac-  ' 
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compli.Constaatia  son  ouclc  le  nomoia 
consul  m  553,  et  deux  ans  après  i 
le  déclara  césar.  DeloMce  fat  chargé 

de  réprimer  la  reVoîîe  àc.  Galocèrey 
qui  s'était  emparé  de  Hln  do  Chypre, 
et  qni  ^Vfait  revêtu  de  la  poiirpie;  il 
se  reuiiil  maître  de  sa  personne,  et 
le  ût  mourut  à  Tarse  au  milieu  des 
flammes.  (  Quelques  bistorieus  attri* 
bont  celte  expédition  «u  père  de  Del- 
maœ.)  GoDStanlin  envoya  ensuite  le 
jeurte  priocedans  TOrient,  où  il  lui 
donn.i  lecoraraandemcntde  \  \  Thraee, 
delà  Mimloinp,  etc.,  qu'il  gouvcrni 
pend,inl  prei»  de  deux  ans.  La  vuluute 
du  graud  Con&tanliu  était  qini  remuât 
égs&nent  sur  cet  cootréet  après  sa 
non  ^  et  il  le  comprit  pour  ces  pro» 
rinces  dans  le  pariif;»  qu'il  fit  do 
l'empire  entre  ses  enfants  et  ses  ne^ 
Teox.  Delnncf  nvait  nu  frère  qui  se 
nomtnttit  Annihalicn.  Constantin  le 
créa  roi  de  Puut  et  de  l'Arménie  mi- 
neure y  et  lui  donna  sa  fille  Coustan- 
lioeon  manageta  Tant  que  vécut  cet 
empereur,  lesdéux  princes  {ovirent 
en  paix  de  leur  apanage  {  mais  à  sa 
mort,  l'avide  Constance,  mécontent 
des  fivnirs  accordées  à  «^es  cousins, 
excita  les  troupes  contre  eux  contre 
plusieurs  autres  parents  de  Constan- 
tin. Ils  furent  tous  massacrés  \  l'ar- 
MSe  ne  rteonnut  pour  augustes  que 
les  trns  ilsdeoe  grand  prince.  Del- 
maee  prend  sur  ses  médailles  les  ti- 
tres de  prince  de  la  jeunesse  ,  et  de 
nobilis  Cœsar.  Sa  tète  s'y  trouve  or- 
née du  diadème  dont  l'avait  décoré 
Constantin.  Quoiqu'elles  soicut  fort 
rares  en  or  et  en  argent  daus  tons  les 
cdiinels ,  on  en  trouve  plusieurs  i  la 
jiibliotbèque  impériale.  T»». 

DELMINIO.  r^re^CAMiLLo. 

DFJ.iVÎONT  (Deodat),  peintre, 
naquit  en  i58i  à  St.-Tron,  d'une  ta- 
taille  noble  qui  ne  le  destina  pomt  à 
ittiuucr  le  |imcc«iu.  il  apprit  les  laa- 
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gues ,  et  devint  bon  géomètre  ;  on 
ajoute  même  bon  astronome.  Gepen* 
dant  il  ne  Audrait  pas  à  cet  égard  sTen 

rapporter  à  de  Byo.  Cet  écrivain  loi 
attribue  le  pouvoir  de  prédire  l'ave- 
nir, et  ns^urc  qu'il  détermina  ainsi 
l'année  le  sa  rnurl  long-temps  avant 
qu'elle  arrivât.  De  fiye  avait  été  long* 
temps  à  la  cour  du  duc  de  Meid>oorg; 
et ,  employé  comme  io^ieur  par  le 
roi  d'Espagne,  il  avait  reçu  de  ce 
prince  des  marques  honorables  de 
satisfaction  lorsqu'il  devint  cVcrc  de 
Bubciis ,  quoique  ce  grand  peintre 
nVAt  que  qua're  ans  plus  que  lui. 
Di-iuiuiil  b'etaut  iié  avec  lui  d'une 

élraite  amitié,  raecompgna  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  ItaSe.  Un  tel 
gmde ,  la  vue  de  tant  de  cbdl  -dVnn*  ' 

vre  et  d'heureuses  dispositions  lui  ac» 
qiiirent  un  rang  parmi  les  bons  ar- 
tistes. Ses  principmx  ouvrages  sont 
une  Adoration  des  Rois  ,  tableau 
d'autel  fut  pour  les  religieuses  d'An- 
vers, appelées  ^VwORSf  une'^dbm* 
Uon  des  Mois  pour  Téglise  deliocre- 
Dame  $  une  autre  jidomtion  des 
Itois  et  un  Portement  de  Croix 
pour  les  jésuites  de  la  même  ville. 
Descamps,  dans  son  oya^e  de  Flan- 
dre etdu  Brabanty  met  plusieurs  res- 
trictions aux  éloges  qu'd  donne  À  oeï 
ouvrages  ;  cependant  il  àesorde  à 
Dclmont  une  composition  'UoMe,  un 
dessin  correct,  une  couleur  et  une 
touche  fort  belles.  Ce  peintre  ,  estimé 
pour  la  douceur  de  son  rirnctcre, 
mourut  à  Anvers  le  '2  )  nuvembre 
1654,  à  cinquante  trois  ans.  Ses  ou- 
vrages ne  sont  point  connus  à  Paris. 

I>— T. 

l>EIX)ltMË  (  Pbami*  ) ,  «laqnil 

à  Lyon  vers  le  commencement  da 
16".  siècle;  et  ,  des  r:^;:^e  de  quatorze 
ans,  a!h  étudier  l'intiq  nte  en  Italie. 
M.irccl  Cem'n,  qui  devi/!l  p.ipe  sous 
le  nom  de  Maict;!  li ,  lut  plusieurs 
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ftîs  tânoiii  à  Rone  da  iMe  àe  eè 
jame  homme  pour  s'iiistfinre.  Il  le 
téçut  dans  son  palais,  et  contribua  à 

perfectionner  ses  talents.  Phitibert  ^ 
enrichi  des  dépouilles  de  l'antiquitc, 
revint  dans  sa  patrie  en  1 536.  II  y 
construisit  ic  portail  de  Sl.-îSizier , 
èt  plosieiirs  miisoiis  ornées  de  voûtes 
et  d*caehlièr8  en  trompe.  Les  oii- 
yriers,  avant  lui,  n'avaient  jamais  en- 
tendît pr-irler  de  scrnbl ablcs  onvrages. 
Le  cardiual  du  Beliay  l'empêcha  de 
finir  le  portail  de  ât.~Nizier,  l'attira 
à  Paris  y  et  le  fit  connaître  à  la  cour 
de  Hettii  II  et  de  ses  fiis.  Le  fer  â 
cbeval  de  Faiifriiidl>lean  fut  se  pre- 
mière entreprise ,  et  il  donna  ensuite 
les  plans  des  cbâteaux  d*Ânct  et  de 
Mendon  :  il  travaillait  à  celui-ci,  con- 
joiuLement  avec  le  Primatice ,  son  con- 
tem|K>rain.  Après  h  mort  du  rm ,  Ca- 
therine de  Médids  Ini  confia  l'inleft* 
dancede  ses  bâtiments.  Nous  ne  par- 
lerons point  des  re'parations  considé- 
rables qu'if  fut  chargéde  faire  h  Villers- 
Cotterels,  à  la  Muette,  près  de  St-Ger- 
main.  Le  château  de  St.-Maur,  qu'il 
mit  commensé  pour  le  cardinal  du 
feeilaj,  et  que  k  reine  avait  acquis, 
fut  continué  sur  si-s  dessins.  La  tour 
des  Valois ,  à  St.-Denis ,  et  le  palais 
des  Tuileries ,  furent  cg  ilrment  ëlc- 
ve's  d'après  ses  plans.  Ce  lut  dans  h 
construction  de  ce  dernier  édifice  que 
Stelonne  àé^hpt,  les  rièhessss  de  son 
'  fSébie.  Il  en  attribue  n^moins  tout 
f%0taneur  h  Catherine  de  Médicis  » 
«  qui  en  fut,  dit-il,  le  principal  ar- 
»  chitectc,  et  ne  lui  laissa  que  la  par- 
»  tie  de  la  décoration.  »  Ce  palais 
devait  avoir  plus  d  eieudue  qu'il  n'en 
A  anjovanThuLO^andens  plans  fffwrét 
nous  le  représentent  accompagné  de 
eomrs  latérales,  de  basses-ooars  et 
de  vastes  écunVs.  T.a  reine  ne  les 
commença  point  ;  rllc  n'acheva  que 
le  gros  paviUtttt  du  milieu^  les  deux 


Corpt*de-Iogis  contigui  et  les  pavil^ 
lons^iui  les  MÉiment;  die  ne  leur 
donna  pas  même  louie  la  magniil»* 

èenèe  et  l'exhaussement  qu'ils  ont  ac- 
tuellement. Catherine  de  Médicis  ré- 
compensa en  i555  les  travaux,  de 
Philibert ,  par  le  dun  des  abliajes  de 
$C.-É)oi  de  Nojon  et  de  St-Sergt 
d'Angers,  quoiqu'tt  ne  fât  que  ton^ 
mté*  Elle  y  joignit  là  qualité  de  con* 
çoiller  et  d'aumônier  ordinaire  dll 
roi.  On  préteiul  que  ces  cjràces  le  ren- 
dirent insolent  ;  que  le  poète  Ronsard 
en  fut  jaloux ,  et  qu'il  publia  contre 
Ini  uhe  satire  intiUilée:  la  IWieillIr 
crossée.  Debrme  était  gouverneur 
des  Tuileries  ;  sa  vengeance  se  bornâ 
à  faire  refuser  l'entrée  du  jardin  à 
Ronsard  qui  suivait  la  reine.  Gclui-d 
crayonna  sur  la  porte,  en  lettres  ca- 
pitales :  FORT.  azvsnjEi^T.  BASE.  L'ar» 
tiste,  quiviteelte  inscription  an  re- 
tour de  la  promenade,  la  prit  pour  dit 
français  ,  se  .  cmt  offense'  ^  et  s'en 
pliip^nît  à  la  reine;  mais  Ronsard  ré- 
pondit que  ces  trois  mots  étaient  la* 
tins ,  et  formaient  le  commencement 
f  on  distique  d'AnSone ,  qui  ettnseill^ , 
h  modestie  à  Hiomue  iftte  la  Ibrtnno 
vient  d'élever.  La  reine  fit  des  ré- 
primandes k  l'orgueilleux  abbé,  et  dit 
tout  hnut  ,  «  que  les  Tuileries  étaient 
»  dédiées  aux  muse?,  «  Dclorme  mou- 
rut en  1677  y  ^  laissé  uu  traité  in- 
feL  imilMlé  :  ifoMte  imwHifm 
pour  Uèn  bdUt  et  à  pttàu  frms, 
divisé  en  deux  livres ,  Paris ,  1 56 1  f 
quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  157(3.  L'auteur  dit,  dans  la  pré- 
face, qu'en  re'flechissanl  sur  la  diiii- 
€uhé  de  trouver  des  arbres  d'une 
grandeur  eonvenabfe  puar  ks  bâti- 
ments des  princes  et  des  srignenrs, 
il  avait  imaginé  une  wnièi^  de  sob- 
stituT  des  planches  de  sapin  au  boîf 
de  cliaipenlp,  ce  qni  réunit  l'écono- 
mie à     piuâ  grande  légèreté  et  à  U 
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plus  granile  solâdite'.  II  en  parla  mi 

)Our  à  Henri  II ,  lorsqu'il  ëtait  à  table. 

Cette  assertion  fut  traitée  de  chimère 
par  des  courtisans  pour  qui  elle  e'iait 
nouvelle.  Elle  reprit  cependant  faveur 
quelque  temps  après  ,  à  l'occasioa 
tvtn  ftm  ét  paume  que  la  reiiw-!iBèra 
Toulait  Aire  coustruire  à  Momeauz* 
Les  sommes  considérables  demandées 
pour  la  charpente  de  cet  édifice  rap- 
pelèrent à  Delurme  ses  idées;  il  en 
parla  une  seconde  fois  ;  la  mne  ta 
fit  faire  l'épreuve  au  château  de  la 
Muette.  Le  suoeès en lîit  si  heuteux, 
qne  ceux  même  qui  s'en  étaient  mo* 
qués  se  virent  forcés  d'y  applaudir. 
Delorme  fut  invite  par  le  roi  à  faire 
iiuprimcT  l'ouvrage  dans  lequel  il 
avait  développé  les  principes  de  cette 
nouTelle  coastmction.  U  se  plaint, 
dans  oet  ouvrage,  des  d^sag^ments 
et  des  calomnies  qull  éprouva  cons- 
tamment depuis  la  mort  de  Henri  II , 
et  des  contre-temps  qui  s'opposèrent 
à  la  révision  de  son  trav.nl.  L'rii  cliiti'Cte 
Detournciie  a  donne  une  nouvelle  édi- 
tion in-fol.  de  cet  ouvrage,  avec  des 
corredioiis  et  de  nouvelles  pknchek 
Mous  avons  enoore  de  PbiliberC  Delor* 
me  Tieiif  livres  sur  son  nrt,  imprime's 
en  156^,  in-fol. ,  et  ornés  de  ligures 
en  bois.  Dans  l'épitre  dédicatoire  à  la 
reine ,  il  annonce  un  second  volume 
qui  n'a  point  paru ,  oà  il  devait  traiter 
des  divines  pX)pariUim  et  mesurei 
de  V ancienne  et  première  architec- 
ture des  Pères  du  vieil  Testament, 
acrommodées  à  l'architecture  mo- 
.  derne.  Une  autre  édition  de  cet  ou- 
vrage est  datée  de  1626,  ou  de 
Rouen,  164B  ;  les  deux  livres  des 
Nou»àles  irwentiont  pour  Moi  hdtir 
y  sont  réunis.  Au  commencement, 
du  T"".  livre  ,  Delorme  se  qualiOe 
d'abbé  de  St.-Éloi,  de  St.-Ser^ , 
et  en  dernier  Iteu  d'ivrù  II  règne 
peu  d'ordre  dans  ce  que  Delorme 


BEL 

É  écrit  sur  la  coupe  des  piem;  inajs 
on  ne  peut  lui  refuser  la  çMra  dV 

voir  travaille  le  premier  sur  cette 
matière  ,  de  l'avoir  rédnile  en  règle  , 
d'avoir  frayé  une  route  inconnue  aux 
aucieus,  el  d'avoir  surpai>i»e  tous  ses 
contemporains  dans  la  «onstnioiioa 
des  voûtes.  Cette  partie  est  celle  où 
il  a  dioellë  i  il  entendait  moîns  la 
composition  des  ordres  qvte  la  con- 
duite d'un  bâtiment.  Paimi  ses  ou- 
vrages ,  ceux  qu'il  a  faits  à  Lyon 
d(Mvent  tenir  le  premier  rang.  Il  fiit 
aussi  employé  4  la  construction 
de  l'hôtel -dieu  élevé  au  bout  du 
parc  du  château  d'Anet,  sur  la  ri- 
vière d'Eure.  La  chapelle  de  Villers-. 
Gotteiets  a  un  portique  d'ordre  co- 
rinthien très  remarquable.  Il  n'exis- 
te plus  de  IVmden  château  de  Bleu- 
don  ,  tel  que  Delorme  Pavait  bâti,  que 
la  grande  terrasse  en  brique»  Le  tom* 
beau  des  Valois  n'est  plus  connu  que 
par  les  estampes  qu'en  a  gravées  Ma- 
rot.  Les  ordres  dorique  et  ionique  en 
réglaient  l'architecture  extérieure  ^ 
rinlérieur  présentait  une  des  pfas 
riches  décorations  que  le  génie  des 
arts  ait  inventées  chez  les  modernes  ; 
mais  le  mauvais  état  dans  lequel  il  se 
tiou\iait  dès  le  17'.  siècle  en  nécessita 
la  démoUlion  en  17 19.  Le  palais  des 
Tuileries  ,  quoique  la  plus  belle  pro« 
diietion  de  Delonne,  se  ressent  dn 
caractère  de  gothicité  qui  régnait  en* 
core  sous  Catherine  do  Mraicis.  Le 
pavillon  du  milieu  est  composé  de 
deux  ordres  d'architecture ,  dont  les 
colonnes  sont  de  marbre  bruu  et 
ix>uge ,  savoir  : .  l'ionique  et  le  corin- 
thien. Les  anneaux  00  JMndas  pla- 
cées d'espace  en  espace  sur  ces  co* 
lonnes  ne  les  font*elles  pas  paraître 
faibles  ,  puisqu'elles  ont  besoin  d'être 
reliées  en  tant  d'endroits  ?  Les  corps 
de  logis  des  côtes  soui  ornés  des  mé- 

jnat  ordres  qui  règlent  parattemBiiK 
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IWliîtccture  des  pavillons  suivants.  laurens désapprouvait I.i s.iipicc, 5.*;ip- 

Lc  reste  a  été  ajouté  sous  LuuisXIV.  piiyaiit  sur  ce  passage  d'Hipiton  ate  : 

face  du  gros  pavillon  sur  le  jardin  Jluenle  ahOyVenamiw/i  se€ulM.\.M.a\s 

est  ornée  de  colonnes  ioniques  et  co-  sur  l'avb  de  Delorme  a  la  rtiue  incre 

niidiieniieSy  et  accompagnée  de  deux  »  iîit  saiea^ ,  dit  Gui  Palia^  et  gué* 

ntciies  mveftcs  ,  surmonl^  de  »rii.»  En  1626,  Jean  Delorme  céda 

deux  gderies  détouvertes.  Les  pilas-  sa  place  à  son  fils,  et  se  retira  à  Mou- 

très  ioniques  de  ces  portiques  sont  lins,  où  il  mourut  de  la  pierre  le 

coupes  par  un  imposte  cpii  fait  un  janvier  i^^'-f  ,  â^e  dr  qiiatre-vingt- 

mauvais  effet.  Les  colonnes  presen-  dixam.  —  Delorme  ((  lurfes),  fils  de 

tnt  de  riches  sculptures  le  long  de  Jean,  naquit  à  Moulais  eu  iDd4>^on 

leur  fut ,  et  tout  1  ordre  est  r^ardé  père  fut  sou  premier  maitre.  Charles, 

avec  raison  comme  un  chel-d'aum ,  ayant  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 

les  diaptteaux  sont  très  estimés.  De-  1607,  voyagea  en  Itolieetse  fit  admirer 

lorme  avait  place  un  fort  bel  escalier  à  Padoue  et  à  Venise.  Cette  dernière 

dans  le  vestihîîle  ;  on  le  détruisit  en  ville  lui  conféra  même  gratnitemcnl  le 

166^  ,  pan    qu'il  masquait  la  vue  du  titre  de  noble  vénitien ,  titre  que  celte 

j.3rdin.  Delorme  n'a  pas  peu  contribué  république  faisait  alors  paver  1  ()0,O(io 


qi^  avait  tolâlemeot  dépouille  ce  bel  ^t  nommé  pi 

art  de  ses  habillements  gothiques  pour  1 V  ;  il  est  certain  du  moins  qu'il  le  fut 

lerevétir decenxdeiVncienne Grèce,  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  puis  de 

A — s.  Louis  XllL  L'abbé  de  Saint  Mirtin 

DBLOBME  (Jeaw),  médcin  de  raconte  l'invention  singulièn  d  nt  se 

la  Acuité  de  Montpellier,  exerçait  sa  servit  Dclormedans  la  peste  de  Paris, 

profession  dans  le  Forez,  en  iS^S.  en  1619.  «  Il  se  fit  faire,  dit-il,  uu 

Il  élMt  né'À  Moulins,  eo  1 547  :•  et  fut  «  babit  de  maroquin ,  que  le  mauvais 

Codant  ffoelque  temps  professeur  h  *»air  pénètre  très  difficilement:  il  mit 

ODfpelfier.  Le  bruit  de  sa  réputation  »  en  sa  bouche  de  Tail  et  de  la  rue;  il 

étant  venu  jusqu'à  Paris,  il  fut  nommé  »  se  mit  de  l'encens  dans  le  nez  et  les 

premier  médecin  de  la  reine,  femme  »  oreilles,  couvrit  ses  yeux  de  besi- 

de  fieuri  HI  ;  il  eut  le  même  emjiloi  "  des  ,  et  en  cet  équipage  assista  les 

auprès  de  Marie  de  Médias,  et  eu  »  malades,  et  il  eu  guérit  presqu'autant 

1606  auprès  de  Henri  IV ,  et  remplit  »  qu'il  donna  de  remèdes.  »  Le  même 

tes  mêmes  fondions  près  de  Louis  Saînt^Martin  parle  des  moyens  que 

XlILGni  Patin  ,  dans  sa  lettredu  iS  Delorme  employa  buit  ans  après  au  ' 

juillet  1 665,  parle  du  pr^.qu'ila^it  si^e  de  la  Rochelle.  «Une  infinité 

forme  de  faire  des  Eloges  latins  des  »  de  soldats  de  l'armée  du  roi  monrrîit 

Français  illustres  en  science ,  et  il  wdn  flnx  dn  sanj^;  Delorme  en  guent 

se  pro}Hj»ait  dy  donner  place  à  J.  »  plus  iIc  dix  unlle  en  faisant  faire  du 

Delorme ,  qu'il  qualifie  de  grand  per-  »  feu  de  vieilles  savates  sous  des  sié- 

sonoage.  Il  raconte  k  oe  sujet  que  bi  »ges  sur  lesquels  il  les  fiisnt  seoir 

reine  mère  dut  la  vie  à  Delorme.  «  Elle  »  lout  nus ,  et  il  arrêta  tont-à-Êdt  le 

•avait  un  flux  de  ventre  d'avoir  trop  seours  de  ce  mal  dangereux.  »  Après 

»  mangé  d'abricots  ;  elle  avait  la  fièvre  avoir  accompagné  le  duc  de  Ncvers , 

»  et  était  grasse.»  Le  médecin  Du-  qui  avait  été  nommé  ambassadeur  en 

XI.  'Jt 
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Espagne  p.our  le  mantge  (TAoDe  ij^kvt- 
triche  avec  fjxw  Xlll ,  Delorme  fui 
lui-même  env(^éauprè$  de  la  duchesse 
deNcvers ,  en  quahté  d'nmbassidciir 
4e  ce  uiêiuc  duc  de  Nevers,  qui  c'tait 
duc  de  Rhetel ,  de  Mautoiie  el  prince 
de  I^ootfeiraU  Déforme  e|Kt  Pamili^et 
Ijestimè  àn  cardinal  4e  BidieUeu  et 
4[u  chancelier  Sëguier,  qui  lui  ùàs&tt 
vpe  pension  de  i  5qo  fr.  11  pratiqua 
la  médecine  avec  beaucoup  die  succè» 
k  Paris,  et  i emplissait  les  devoii'S  de 
sa  prolcssjou  avec  tant  de  désintcres- 
«émeut ,  que  Henri  IV  dit  un  jour  <me 
«  le  jeniiiie  Delorme  i^ntîUiommait  If 

»  mc'decitie.i»  Sa  cud  versatîone'Mîl 
içirable encore  .i  l'âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  et  l'on  peut  sur  ce  point  s'en 
rapporter  au  caustique  Gni  Patin.  De- 
lorme piétcudaiL  qu  il  (iui<iiil  vécu  ]us- 
OQpt  cinqntDte  ans ,  si  les  procè$ 
e^tbueb  que  lui  avaient  (aits  ses  pa- 
iiei^ts  i/avaient  ajte'rë  sa  sanlié.  Il  naou" 
rut  le  'i  t  juin  1678,  à  quatre  vitigt- 
quatorze  ans.  «Quelque  reputcHiun 
»  qu'ait  eue  ce  médecin  pendaiii  »a  vie, 
»  on  ne  le  connaît  plus, dit  Éioy ,  que 
par  les  bouiUons  rouges  qu'il  mît  î  la 
>  uio4e.  Ces  bouillons  si  vantes  n'ë* 
»  taieut  dans  le  fond  i|iie  des  bouillojpf 
9  altérants,  avec  des  racines  et  des  her- 
»  bes  où  l'on  ajoutait  des  racines  d'o- 
•  seilie  pour  leur  donner  la  couleur 
»  rouge.  1^  Les  thèses  qu'il  soutint  poiu: 
U  iMtocalaureat,  la  lioenoe  et  je  dodo- 
ont  été  jceaitillies  avec  quelques 
•vlFes  pièces  sous  le  titre  de  îlTiktivgr 
iqLfvstni  (  Lauriers  de  Torme  ) ,  Paris, 
Adrien  l^eys,  1608,  in-8'.  Le  cata- 
l^cFaJconety  £^^541 5,  n^cntionne 
Mf^  Ûàse  dfi  mémeDelorn^e,  intitulée  : 
Qumsiimm  n^^em  pif^  refpm 
sit  longior  quant  plebeion^,  1608, 
iu>8**.,  qui  fait  sans  doute  partie  du 
f^eueii  ci-dessus. L*abLc  Saint  Maitin 
a  publié  ;  Moyens  faciles  et  eproiwés 
tipat  M.  JJdgrnw  ^'çH  f/our 
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vivre  j^àgeet^  ans  ^  1682,10-13, 
i683y  m-i3.Ge  volum,econticntbcâa* 
coup  de  prticularités  sur  Delorme, 
qui,  dans  les  six  ou  sept  dernières 
années  de  sa  vie,  avait  été  connu  par 
Saini-iMartin.  A.  B — t. 

DELORME  (Mabion)  naquit,  sui- 
Tapt  Dreux  du  Radier ,  vers  l'an  1612 
ou  i6i5,d'uiieliuBfiIe  bourgeoise  de 
Châlons  en  Champagne.  Elle  6it,  à 
qu'on  croit ,  la  maîtresse  de  des  Bar- 
reaux; il  est  certain  du  moins  qu'elle 
fut  celle  de  Cinq-Mars,  qu'on  appelait, 
comme  oa  aapt  :  Monsieur  1$  Grand. 
On  a  ppela  Itfarion  ift^ifâs(fkê  Us  Qra^ 
de  ;  on  alla  même  jusqu'à  dire  qu'dUe 
était  mariée  secrètement  avec  Gnq- 
Mars  :  «  Elle  fut  accusée,  dit  encore 
»  Dreux  du  Radier,  de  rapt ,  de  sé- 
»  ductiou  ,  et  d'avoir  contracté  par 
«  oetle  «oie  nu  mariage  d^udestîa  '^t 
»  prohibé.»  CTëiait  i  la  soUîâtajijon 
de  BichelÛEU ,  rÎTal  nalhenre^^  de 

Cinq-M^rs,  qtie  la  insre'chaled'Effîat , 
mère  de  ce  dernier ,  s'était  portc'e  ac- 
cusatrice de  Marion  ,  et  elle  n'nit  pas 
de  peine  à  obtenir  nu  aiiêi  qui  dû- 
fendait  «ux  parties  àfi  se  yoir.  QHttis 
oçoumn  fit  ualire  fiwgdoaaaaee  dit 
2k6  Bovembre  i63f|^9  ird^tive  aux  n^a- 
riages  clandestins.  Ce  fut  [<■  t(  rme  de 
l'intricrue  de  Gnq-Mars  avec  Mvirion, 
qui  n'attendit  pas  la  mort  de  soit 
amant  pour  se  Uvrer  à  4e  jeunes  sei- 
gneiirs.  Sa  ounsOD  devint  k  sendes- 
TOUS  des  jennes-geiK  de  la  cour  ;  elle 
accorda  successivement  ses  tireurs  à 
Michel  Partioelly,  dit  d'Eincry  ,  sur- 
intendant des  finances,  et  se  fit  appeler 
madame  la  suriraendanie  ,  au  4ue 
de  Bri$$ac,  au  eberaiier  4e  Gi;iun- 
liiDiit,  i  Saiut'|£vramoiil*  EDe  ëtait 
liée  avec  Ninon,  etpairtageaitavec  elle 
les  suflragrs  de  tout  ce  que  Paris  et  la 
cou|:  avaient  de  plus  spirituel  et  de 
plus  aimable.  Du  temps  dv  la  fioiide, 
ia  (ouisu^  4^  Maiion  Dciorinc  devint 
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leteodcz-TOus  des  émissaires  des  prin- 
ces meoontcnts.  Elle  apprit  en  jan- 
vier ï65o  l'arrestation  des  princes 
de  Conde'  et  de  Gonti ,  du  duc  de 
IjongueTiile,  et  qu'elle  était  sur  le  point 
Mre  Arrêtée  aussi  ;  mais  die  était 
ilorstrès  matade,  ou  feignit  de  f  être. 
Enfin,  à  la  lîn  de  juin  léSoJebruît 
de  sa  mort  se  rc'pandit.  Loret  en  parle 
alfi  dans  sa  Muiû  historique  (  *x  juil- 
let i65o): 

La  paarre  Marion  Delor^M  « 
De  «i  rare  et  plaisante  ilinMf 
A  UiâÊà  mir  ««  lc«|l»«aii 
Sm  cotpe  M  elkiTiMat  «t  li  ben. 

Ou  piélciid  que  ce  fut  Marion  De- 
ionBie  cHe-méme  qui  0t  courir  le  bruit 
de  sa  mort  ;  raconte  qu'elle  vit  de 
ses  {entres  passer  sou  convoi.  Ici 
commence  un^  nouvelle  viede  Manoo 
Delorrne;  le  jour  même  de  son  convoi, 
elle  partit  pour  l*Ang!etrrre,  y  épousa 
un  riche  lord, de vi ni  veuve,  et  revint 
eu  France  avec  une  somme  de  ^rès 
de  I  <M»,ooo  franes  inielm  avait  laissét 
9op  mv^»  Mais  sur  la  roule  de  Paris., 
près  de  Dunkerque  $uivant  ks  mis  y 
près  de  Jjouvaiu  suivant  les  autres, 
elle  fut  attnqnec  par  des  voleurs.  Le 
chef  Je  1  1  bande  la  trouvant  à  son  gré, 
la  pri(  pour  i>a  ieiaïue,  et  la  laissa 
veuve  9u  bout  4e  quatre  ans.  Marion 
i)elprpie  revint  en  Fiano)  y  épousa , 
dft  Laboidey  yn  pfocurenr  fiscal  de 
Çies(i)  en  Frauche-Càsittf,  pomipé 
{^brun.  Après  dix-srp^  a|}$  de  ina< 
riage,  des  aliaires  les  amenèrent  à 
Paris,  et  les  y  retinrent  cinq  ans. 
Manon  pelorme  y  perdit  encore 
SOja  mari,  h  T^ge  de  quatre  -  vingt* 
nnai^,  elle  se  trouvât  k  U  merci 
dedtpix  domesiiqueii,  qfii  bientôt  I9 
firent  aller  demeurer  ^u  Mardis,  piffs 
la  volr  reot  et  disparurent.  Lors  de  son 
retour  à  l^aris,  elle  était  allée  ep  lÔda 


(i)  Pent-éir«  CrT.  On  ae  coaoait  aacua  v«U«i 
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à  Versailles ,  avait  rencontré  Ninon 

dat)s  la  galerie,  Tavait  reconnue,  mais 
n'en  avait  pas  été  reconnue.  Dans  la 
détresse  où  Marion  Delorme  se  trouva 
après  le  vol  de  ses  domestiques ,  elle 
ima^a  oe|j»endant  de  recourir  à  Ni- 
non$  un  TOisîn  se  chaire  de  la  com- 
mission ;  il  revient  bientôt  après  an- 
noncer tpic  Ninon  vient  d'expirer  (  en 
fof)).  Cette  nouvelle  abrégea  les 
jours  de  Mariou  Delorme,  que  quel- 
que personnes  font  cependant  vivre 
jusqu'en  1 74 1 ,  à  l'âge  de  cent  trente- 
quatre  ans.  Cest  cette  dernière  opi- 
nion qu'a  embrassée  Benjamin  de  la 
Borde  dans  sa  Lettre  de  Marion  De- 
lorme ,  aux  auteurs  du  journal  de 
Faris ,  que  nous  avons  indiquée  aussi 
son^  le  litre  A* Histoire  de  Marion 
Delorme.  (  Voy,  Bobde  ).  La  Borde 
fliit  nattre  Marion  Belorme  à  Balbé- 
nm  (  I  )  »  en  Franclie-Oomié,  le  5  mars 
1606,  et  f  appelle  Mane^Aime  Ou- 
dette  Grappin.  Il  s'appuye  sur  un 
extrait  mortuaire  (ju'il  rapporte;  mais 
qu'il  altère  pour  le  faire  cadrer  à  ses 
vues.  J'ai  vu  de  mes  yeux  les  rej^istres 
de  la  paroisse  St.-Paul ,  de  1 74 1  ;  ils 
contiennent  en  eflèt  l'extrait  mortuaire 
ée  AnM  Oui/etHe  Grappin,  vewe  m 
troisiimês  noees  de  Leinm .  et  âgée 
de  cent  trente-quatre  ans.  L'un  des 
témoins  de  l'acte  est  un  petit-cousin  de 
la  défunte  j  l'acte  de  baptême  (  st  relaté 
dans  l'acte  mortuaire  et  trajiiCiit  a  la 
fin  du  registre  ^  et  le  nom  de  Marie 
ne  se  trouve  ni  dans  Facte  mortuaire, 
ni  dan^  la  copie  de  l'extrait  bapits- 
taire.  U  est  certain  que  le  5  janvier 
174^1  mourut  à  Paris  une  femme 
âgée  décent  trente-quatre  ans  et  dix 
mois;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  fut 
Marion  Delorme,  et  il  est  plus  que 
permis  de  douter  que  ce  fut  elle. 

W-ê.  • 

3.. 
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DEL  PAPA.  /V.  Papa. 

DFXPHIDIUS  (  kmm  Tno 1  » 
fikii'AtUttS  Patëre,  professeur  d«  rhé- 
torique h  Bordeaux»  au  4*«  siècle, 
obtint  dans  la  même  carrière  une  ré- 
putation plus  ctcndiic  que  celle  de 
son  père.  Ausoue  ,  qui  avait  connu 
Dcipbidius,  a  consacre  le  souvenir  de 
ses  talents  dans  une  pièce  de  vers  très 
touchante.Ilréassissait  également  bien 
dans  Téloqucnce  et  dans  la  poésie,  et 
avant  Fâge  de  dix-buit  ans ,  il  avait 
composé  en  ^honneur  de  Jupiter  im 
poème  qui  faisait  conpevoir  à  ses  amis 
les  plus  grandes  espérances.  II  se  maria, 
et  l'intérêt  de  sa  famille  Teagagea  à  se 
livrer  à  Tâude  des  lois  et  à  plaider  en 
public.  Sidonius vante safaicuité  et  son 
abondance.  Ammien  Marcellio  nous 
apprendquM  plaida  devant  l'empereur 
Julien ,  contre  Numérius  ,  préfet  de  la 
Gaule  Narbonaise  ,  accusé  de  con- 
cussion. Numérius  se  contenta  de  nier 
les  faits  qu'on  lui  reprochait.  Alors 
Del  phidiiis  s'écria  avec  violence  :  «  Qui 
»donc  sera  coupable >  s'il  suffit  de 
9  nier?  »  Julien  répondit  par  ces  belles 
paroles:  «  Et  qui  sera  innocent,  s'il 
i>  suffît  d'accuser  ?  »  Delpîiidius, 
^iveuglc  par  son  ambition  ,  enlra  d ms 
la  conjuration  de  Procopc  contre  \  a- 
lens,  et  il  eût  été  puni  avec  ses  corn- 
pKoes ,  si  les  larmes  de  son  père  n'eus- 
sent fléchi  Tempereur.  Il  rotvrit  alors 
une  école  dont  S.  Jérôme  parle  avec 
éloge  dans  ses  Lettres.  On  ignore  Té- 
poque  de  .sa  raort;  mais  on  sait  qu'il 
mourut  dans  un  âge  peu  avance',  et 
Âusone  l'en  félicite,  puisqu'il  ne  fut 
pas  le  témoin  du  (ftéshonnenr  de  sa 
fille,  et  du  supplice  de  sa  femme  qui 
eut  ia  tête  tranchée  à  Cologne,  en  5tx^ 
par  ordre  de  Maxime,  pour  avoir  par- 
t  ip;é  les  erreurs  de  rbérésiarque  Pris- 
cille.  W— s. 

DELPHINUS.  roy,  Delfino. 

DELPHIUS.  roj'.  DfiUTT. 


DEl.PllUS  (^IDIUS),  ou  GlLÉEf 

âûDeîfty  dociiurdeSorbmine, profes- 
sait la  théologie  i  Paris  vers  1 507.  Fa- 

briciu8,dans  sa  Biblioth.  lat.  med.  et 
inf.  cet. ,  t.  l".y  p.  56,  le  fait  italien.  Li* 
lio  Gyraldi  et  Erasme  oDt  célébré  son 
talent  pour  la  poésie  latine;  talent  moins 
marqué  cependant  par  le  nerf  que  par 
une  qualité  souvent  perfide,  la  facilité, 
lïous  avons  de  lui  :  1.  De  emais  ortâs 
marUsquû  Ckristi,adpontifiem  Gyr^ 
censem ,  cœsareum  ormioremf  Paris  ^ 
chez  Raoul  Lalyseau ,  sans  date,  mais 
probib'ement  vers  i5i  1  ,  in-4'.,  de 
quatre  tcuilles  ,  en  petits  cai'actères 
ronds. C'est  un  pocuic  en  vers  hexamè- 
tres ,  dédié  à  révcque ,  depuis  cardinal 
de  Gurck,  ambassadeur  de  f  Empire  à 
la  (tour  de  France.  Il  est  teiminé  par 
une  épitaphe,  en  dix  vcrsélcgiaques, 
du  cardinal  d'Amboise ,  mort  en  i  5 1 0. 
II.  Septem  Psalmi  pœnitentiales .  nO' 
viter  metricè  coinpilali  ,  suivis  de 
quelques  autres  pièces  dans  le  genre 
sacré,  Paris  ,  Ant*  Denidel ,  sans 
date,  ia<*4**M  de  six  feoillets,  mêmes 
caractères  gothiques.  Uonvragc  est  dé- 
dié à  révêque  du  Puy  {Aniciensis), 
aumônier  du  roi  de  France.  Benidel 
imprimait  de  i497  ^  i^oi.  Fabricius 
mentionne  une  réimpression  iaite  à 
Erfiirt,  en  1 5 1 5 ,  in-4  ^^'^ 
duction  en  vers  héroïques  latins  de 
VÈpître  de  S,  Paul  aux  RmuamSf 
Paris ,  Badins .  1  So^  ;  et  avec  un  com- 
mentaire de  Gi'bert  Cousin,  d?ins  les 
œuvres  de  et  Inr  ri,  Râlr,  i  5G'i  ,  m- 
fol.,  t.TI,  n.  I  A  l.i  suite  de  cet  ou- 
vrage se  trouve ,  luipnméc  eu  la  même 
année,  Defensh  pro  CUriFlandriee 
l^eiiaitf  k  l'occasion  d'un  subside  de- 
mandé à  la  ville  de  Bruges.  IV.  Com* 
mmttanus  in  Ovidium  de  remédia 
amoris ,  Paris ,  i  ,  hî-4''.  H  paraît 
que ,  malgré  son  mente ,  Gilles  de 
Del  1 1  n'était  pas  dans  l'aisance  à  Paris  ^ 
puisque ,  daus  iwe  suite  de  onze 
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distiques  sur  les  vicissitudes  delà  vie, 
imprimés  avec  ses  Psaumes  péniten- 
fÛRiar,  il  demande  à  révéqne  dit  Poy 
quelques  secours  pour  subveoir  It  h 
dépoise du  bonnet  doctoral  qinl  était 
sur  le  point  de  prendre.  — 11  ne  faut 
pas  confondre  ce  Gilles  de  Delft  avec 
unautie^gidius  Delphen^is,  prêtre 
1  Paris,  à  la  Cu  du  siècle,  qvi  a 
laterprété  et  auguieuté  Vjiurora  de 
Pierre  de  Biga,  espèce  d'abr^é  de  la 
Bible  en  vers  élëgiaques  (  Foy.  Riga). 
On  lui  doit  r-iussi  un  poème  De  pœnis 
apud  injeros  ,  où  il  traite ,  en  forme 
de  diai<^ue,  la  question  de  Téternite' 
des  peines;  doctiîfkedoDlil  se  montre 
parliian.  —  Dbuuds  ou  DEiraivt 
(  Jean  né  à  Delfi ,  fut  coadjuteur  de 
révêcbé  de  Strasbourg. li assista,  non 
pas  en  i55*j  (ccmme  le  disent  Fop- 
ptnscltousceuï  qui  Tout  copie),  mais 
eu  l'inutile  colloque  tenu  à 

Wonns ,  pour  la  pacification  de  PÉ- 
flise.  Neus  avons  de  lui  :  I.  Z>e  potes» 
tate pontificid,Co\o^uef  1 58o,in^*^.} 
n.      nvtis  ecclesioBj  ibid.  M— ow. 
D{  I  f  UECa-œMEYiiA6.  Fcy, 

COMSIRAS. 

DEL  BIO  (  MARTiif-Âi«Toii«£  ) ,  né 
i  Anvers  le  1 7  mai  1 55 1 ,  TÎuifiûre  ses 
études  il  Paris,  et  sa  plukisophie  sous 
Maldonat,  puis  retourna  dans  son  pays 
pour  y  apprendre  le  droit.  En  i  :i'^J\ ,  il 
liit  reçu  docteur  à  Salamanqin  :  ses 
progrès  dans  les  sciences  avaient  été 
si  rapides,  qu'à  vingt  ans  il  publia  sur 
Solin  des  notes  estimées.  Ausaijiaillet 
lui  a-t41  donné  place  parmi  ses  fit^SmCs 
célèbres^  mais  il  s'est  trompe'  sur  son 
premier  ouvrage. Trois  ans  après, Del 
Bio  fut  nomraéscnateiii  coust  il  sou- 
verain de  iirabaut;  et,  successivement^ 
andileur  de  l'armée,  viee-duincelier, 
et  procureur-général.  Mais  bientdt  les 
troubles  qui  s  élevèrent  dans  les  Pajs» 
Bas  le  dégoûtèrent  des  affaires,  et  du 
ii^ûur  de  sa  patrie  :  il  &e  rendit  eu  Es- 
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pagne,  cl  se  fît  jésnitr  à  Valladolid,  en 
1 58o.  Ses  s!uj[>erieurs  le  renvoyèrent  à 
Loovain  pour  j  étudier  la  théologie. 
«  On  vit  alors,  dit  Baillet,  un  savant, 
a  qui,  pour  l'ordinaire,  n'est  qu'un  or* 
w  gueilleux  ,  un  docteur  en  droit ,  uu 
»  auteur  de  plusieurs  livres,  renoncer 
D  tellementa  lui-même,  qu'il  se  remit  • 
»  à  l'alphabelh  de  toutes  choses  par 
noe  humilité  plus  que  de  novice ,  et 
»  recommencer  ses  études  avec  les  en- 
»  fants  dans  les  écoles  publiques.  »  Del 
Bio  enseigna  ensuite  les  saintes  lettres 
à  Douai ,  puis  à  Li^e ,  fit  ses  quatre 
vœux  eu  1 5Bo ,  fut  pendant  trois  ans 
professeur  en  Styrie ,  d'où  il  retourna 
A  Salamanque,  enfin  à  Lonvain,  où, 
fatigué  (ktani  de  voyages,  il  mourut 
le  1  g  octobre  T6o8.(i*elail  un  homme 
savant,  m  ns  très  crédule  Son  style, 
quoique  a>stz  pur,  est  lâche  et  diffus. 
Il  possédait  plus  de  dix  langues  ,  et 
lut  rintime  «mt  de  Juste-Lipse.  On 
a  de  lui  ;  l./n  Cou  Solini  pt^histO' 
rem II0I9, Anvers,  157a,  in-8'.  Ces 
notes  furent  vivement  criiiqueVs  par 
Saumaise.  11.  In  Claudiam  poemata 
notœf  Anvers,  1 57'i,  in  - 1 7. ,  plusieurs 
fois  réimprimées;  111.  /n  Senecœ  tra- 
gœditu  adpenariaf  Anvers,  1574, 
1595,  in^^.^Pteis,  i6i9;  in*4MI 
y  cite  près  de  onze  cents  auteurs  qu'il 
a  tous  lus  et  comparés.  IV.  Miscella- 
nea  scriptx>rum  ad  umversum  jus  ci- 
vilCf  Paris,  i58o,  iu-4".;  Lyon, 

1606,  in'4^9  édition  augmentée^  V. 
Florida  ManmMf  seu  de  UuuHbus 
Firpms,  Anvers,  1 59S,  in^.;  Lyon, 

1607,  în-8''.,  édition  aupmente'e;  VI. 
Disquisitionum  magicarum  Ub.sex, 
Louvain ,  iSgg,  in-4°.,  souvent  reim- 

Srimé.  Ce  livre,  le  plus  célèbre  de  ceux 
B  Del  Bio,  eut  dans  son  temps  une 
vogue  qu'il  dut  à  la  nature  du  sujet. 
Mais  c'est  surtout  dans  ce  traité  que 
r-mîtpur  fait  preuve  de  crédulité.  An- 
dré Dudiesue  l'abr^ea  et  le  traduisit 
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en  français,  P.iris,  i6i  in-4''.  etiii> 
8". ,  2  vol.  La  traduction  est  préférée  à 
VoriginaJ.VlI.  Une  édition  du  Commo^- 
nilorhim  de  S.  Onentius,  et  des  Enig' 
mes  de  S.  Altheliiie,  Anvers,  iGG'ji, 
in- 12;  Vlil.  un  Commentaire  lalin, 
fur  le  Cantique  des  cantiques,  lirgol- 
$Uât ,  1 604 ,  in  -  fol.  ;  Paris ,  1 607  ; 
Lyon,  161 1 ,  iD-4'**9  IX*  ^indicim 
Areopagilœ ,  contre  Joseph  Scnliger, 
Anvers,  iBo-^ju-S'.  I/jtntrnr  s' v  pro- 
nonce poiii' I  .mlbeniicite  des  œuvres 
de  6.  Denis.  X.  Fharus  sacrœ  sa- 
piêntim ,  Gonmentairtt  tnr  la  Gcnèsey 
Lyon,  1608 >  m-4*'*.  ouvrage  peu  0^ 
time;  XI-  Peniculu»  fofieurum  elen" 
chi  ScalifyCriam ,  (  Anvers  ) ,  1O09, 
in- 1  » ,  sons  le  nom  de  Liberiiis  Sartga 
P^annns.  Ccsl  un  iilx-lir  ronlre  Sca- 
ligcr.  Xll.  Commentai  iu5  remm  in 
Belgio  gestarunif  Cologne^  161  f» 
in-4'''  «  sous  le  nom  de  BaUmdus  Mi» 
riteiis  Onaiinus ,  anagramine du  sien; 

XIII.  Adagialia  sacra veteris et no- 
fi  Testamenii,  Lyon,  161 3,  in-4°. 
Ce  qui  y  regarde  le  Nouveau  Tes  ta - 
mei^  étant  fort  peu  decliose,  Ândi  é 
SeboHpiibliaâi  Anvera,  i6a6,ia-4"*: 
AdagiaUa  sacra  Nùvi  Ttitmnenli. 

XIV.  On  a  encore  de  Del  Rio  un  Corn- 
mentain  sur  les  lamentations  de  Jé- 
rémie,  1608,  in-'^".,  et  un  autre  sur 
les  Décades  de  Tiie-Live  itioO,  iu-8'\ 
JNicërOB  (  tom.  XXil  )  n'a  pas  connu 
UM  Vie  latine  de  M  Rio ,  par  Nicel» 
ShsÎus,  publiée  par  Herma n  Langevelt, 
Anvers,  Plantin,  1609,  in  4  .   Bl*  I«* 

DËL  SOLE  ( JeuPB).  f^qy.  Sole 
(dd  ). 

DELUC  (  GVILLAVME-Âlf TOIIfS  )  , 

froe  cadet  du  oélebre  Dtluc  <^  oc- 
fCt^  UD  rang  distingue  parflu  m  pàj* 
aioens  elles  G;éologaeay  naquit  k Ge« 
nëve  en  1 729.  Il  montra  dès  son  en- 
fance un  tel  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle, qu'à  de  quatoi^e  ans  il  s'était 
formé  une  cuiieclitm  considérable.  Par- 
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ta|^ét  les  iniTa»  de  soo  frère,  Il 

pareourut  avec  lui  les  Alpes  genevoi- 
ses, et  les  (Aservations  ifultsy  firent 
rectifièrent  îenrs  ideVs  sur  h  théorie 
de  la  terre;  ils  rcciu  illiront  en  même 
temps  un  grand  nombre  d'objets  cu- 
rieux, et  G.  A.  DeluG  en  enrichit  son 
cabinet,  dont  l'angnentstion  l*a  oceinrf 
tf^savie.  Il  visita  en  1766  et  5^ 
le  Vésuve,  FËtna  et  lllede  Vulcano, 
cl  en  rapporta  une  belle  rollrction  dé 
produits  volcmiques,  de  laquelle  il  a 
réiigé  le  calali^ue  raisonné,  li  a  aussi 
consacrë  besneenp  de  leftpt  ir  l'iélndn 
des  coquillages  feisilesy  a  cbeicbé  k 
en  déterminer  les  analogues  vivants , 
et  en  a  trouvé  cent  espèces  dont  Tiden* 
tité  est  hors  de  doute.  Deinc  n'a  poiut 
écrit  de  grands  ouvrages ,  niais  beau- 
coup d'(^servation»,  iusérécs  dans  les 
llûekmtke$9ntktmodykMtiêmdê 
'  téOmosphère  el  dans  les  Lêttn§ 
pfysiques  de  son  frère,  lui  appartieir- 
ncnt.  Il  ,1  en  outre  public'  vingt-un  Mé- 
luuiies  dans  ic  JoÊtmal  de  ^ysique, 
dcpnis  1798  jusqu'en  i8o4}  treize 
dius  la  BiUiolAèque  britannique  y  de- 

Euis  1800  jusqu'à  1809,  et  sis  ésni 
^Merntre  de  Franeê ,  pendant  1 806 
et  1 807.  Os  Mémoires  snnttMS  rela- 
tifs h  la  minenlogif» ,  ef  principalement 
à  la  gcolui^ic.  11  y  réfute  cour.ig*  usc- 
ment  et  avec  une  grande  force  de  lo- 
gique les  systèmes  modernes,  dent  tes 
eonséquencea  lui  semblaient  opposées 
à  Tordre  qpie  son  esprit  reconnaissait 
dans  les  œuvres  de  la  création.  On 
trouve  dans  tout  ce  qn'i!  ,i  écrit  uii 
observaleurcxactetatltDiii:  s  un  style, 
remarquable  par  une  simplicité  clc- 
pnte,  se  ressent  de  k  darié  de  ses 
idées  y  et  ses  pensées  sont  celles  d^nn 
esprit  88^  et  religieux.  Ses  bëriliers 
se  proposent  de  réunir  dans  un  corps 
d'ouvrap;^  les  divers  mémoires  d»f|â 
publiés,  et  plusieurs  autres  qui  sont 
encore  kiedus.  Deluc  s'est  lait  remar- 
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ifuetwièsi  pai  a  ftsiion  potnr  la  inA* 
«kfoo ,  H  son  goût  pour  l'êtxxêt  des 
tnédaàihps,  dont  U  avaif  fcrriné  une  riche 
«oHcctfon.  Il  est  fnort  le  16  janvier 
iBi  a.  Il  avait  été  membre  du  coriscil 
d^  deux  céiit«î  de  Genève.  B — c. — t. 

LELLSSE,  professeur  de  flûte  et 
nmicièn  éê  rOpàra-Oomique ,  lut  saé- 
«  factear  dln^uOrt^ls.  Eh  1760,' il 
fNiMni  VAtt  de  la  fiûie  tropersière; 
àtiq  ans  aprh,  il  mit  au  jotir  une  Let- 
tre sur  une  dénomination  nouvelle 
des  sept  degrés  de  la  gamme.  Au  tien 
des  sytiabes  Ut,  ré ,  mi^  que  Oui 
étAMBtm  «mpftnilai  de  PiijnMe  de  S. 
.  JéA*0a{ilisie,  DelèsM  ^poéa  des 
▼oyetles  sans  con^oliiirs ,  innovation 
<jui  ne  présentait  aucune  ntiiife.  Eti 
i-jSo,  il  inventa,  on  plutôt  renouvela 
des  anciens  la  flâte  double,  c'est-à-dire 
i  dent  ti#raiity  srèc  laquelle  on  peut 
«^ééuler  des  dif6. 11  hii  donna  le  nom 
de fldte  harmonique.  DMttSse  ett  an- 
tettr  àt  \à  musiqne  de  Y  Amant  sialue, 
parroles  <ie  Giiichard  ,  pièce  donnée 
aux  Italiens  en  17.59,  et  qu'on  ne  doit 
pas  confondre  avec  uncaut^du  même 
ftétti ,  parràks  de  M.  Dèsfi^tainetf  '  ét 
nAfKkfue  de  UkhyHe,  &t6i  k  Musse 
que  Ton  doit  le  keeUèU  de  roinàkeHs 
historiqUès ,  tendres  et  burlesques:  ^ 
tant  anciefmes  que  modernes ,  avec 
les  airs  notés,  1 768 ,  in-8' .  ;  recueil 
que  le  Catalogue  La  Vallière,  N". 
1 5  f  09 ,  afitllme  M  cfîftu^  ir  La^btf. 

DELVAUX  CLAtmP-ift),  sculp- 

(efir,  ne  h  f^irtd  m  169^,  fit  im  s^- 
jjt»nr  (le  plusieurs  années  à  Bumr,  re- 
vint dans  sa  patrie,  et  mourut  à  Ni- 
-  Télie  le  24  février  17^8.  VBercûle 
placé  ait  pied  du  grand  cdëâller  du  nar- 
laisi  dés  ai>ehiift]0  i^Mttèïi^ikÙd* 
yid  et  les  autres  sta^ilied  (f'u'on  voyait 
dans  la  cbfl pelle  de  ta  coUr ,  et  surtout 
la  ebain-  de  ia  cathédrale  de  G.md ,  et 
«elle  de  f^lisie  do  dbapttre  de  Nivelle 


lui  a^sigtielkt  un  rang  paimi-  Itn  artts- 
les  dtetingnds  dn  18".  siëele.  Son  d« 
seau  avait  éependant  plus  de  Ibree  q4e 

dep;race,eljes  détails  dans  -^es  ouvra- 
ges ne  satisfont  pT^  toujours  autant 
que  Tensemble.  Delvaux  reçut  divers 
tcmotruages  de  la  bienveillance  des 
pai)esl3enàfllXni  et  Bènotc  XIV,  4b 
Charles  YI,  de  Pîmpératrice  Itai^'- 
Thérèse ,  et  pins  particulièreikient  dit 
prince  Cbarles  de  ï.orr'iine,  gouvcr- 
neur-pe'ne'ral  des  P  iv^-Bas,  quise  plai« 
sait  à  visiter  ses  ateliers.    St — t. 

DELY-HASSAN.  f^o^.  ClRi- 
TisrniT. 

DlBMAGHY  (jAÊ<2VEs-FaAitçoii;$, 
pliarmaden  et  homme  de  lettres ,  ni- 
qTiit  à  Paris,  lè  3f»  août  1718,  depsh 
rents  l  onsidérés  dan»  le  commerce.  A 
fit  ses  études  a^ec  distinction  au  cqI- 
tége  dë  Beanvais  »  qui  tenait  de  p^Mt 
le  céitère  RoIRn  ,  doitt  feioèlltiiite 
méthode  d'enseignement  excitait  eà* 
coré  la  plus  grande  émulation  par- 
mi le^  elèvç5.  Dcmachy  y  p'uis^^  des 
connaissances  positives,  cl  le  goût  le 
plus  vif  pour  les  sdeuces  et  pour  ks 
mm.  Pead^ieé  jdmn  e6hgé,  il 
diait  au  Jardin  des  netetcs,  pourcom- 
pàéer  dès  V^rs,  et  prendre  des  notés 
an  cours  de  chimie  de  Rouelle.  Cette 
double  occupation  avait  pour  lui  tant 
de  charnres,  qu'il  partagea  toujours 
son  temps  entre  la  poésie  et  Tétude  de 
la  natnie.  VAl^uiiUltH  âès  Mutéi  »  < 
lé  Mêhurè ,  et  atltfft  Jlouimatlï  Mi- 
raires  ôifif  publie  beaucoi^  dé  ies 
cvf  fnçjTîTvés,  qnelqucfois  signées  et 
souvent  anonymes,  îl  a  composé  aussi 
de  Noupeaux  dialogues  des  morts  ^ 
1755,  in-ia,  etqudque*  èomédics 
wettééê  ftianuseriVes  él  dèKtinébs  aut 
théâtres  du  second  ordre.  Ses  parentis^ 
qui  n'étaient  pat  dans  l'aisance,  le  placè- 
rent comme  a'jiprcnti  chez  Gilet ,  phar- 
macien ,  qui  l'accueillit  avec  plaisir, 
parce  qu  d  avait  ausj»i  k  go6l  de  l«\tit> 


Digitized  by  Google 


34  DEM 

lératUM.  Aptès  quelques  années  de 
leçons,  Demachy plus  iastiuit  que 

son  uiaitre,  obtint  une  plac«  dans  le 
laboratoire (î<'  rflotel-Dieu.  Ilyg.igna 
sa  ni-iilrisc,  et  s  établit  bientôt  après; 
mais  les  travaux  du  cabinel  ayant  pour 
^  lui  plus  d'attrait  que  le  eotmaeree,  il 
se  h?ra  toot  entier  à  l'étude  db  l'his- 
toire naturelle  pharmaceutique, et  pro- 
fessa pendant  vingt-cinq  ans  la  ma- 
tière medicak'.  T  e  poiivcruement  hii 
couda  d'abui  ci  la  ^lacc  de  pharmacieu 
eu  chef  de  I1iô|;^tal  militaire  de  St.- 
Benis,  et  ensuite  la  direction  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  ci- 
vils. H  remplit  ces  places  avec  distinc- 
tion ,  niPiita  ,  par  If  s  ouvrafifs  qiul 
pnbiia  successivement,  le  cliuix  dont 
i'IiOHora  le  garde  -  des -sceauiL,  eu  le 
nommant  censeur  toyai.  Denachy 
ii*avait  point  adopte  le  système  dedas* 
sification  des  chimistes  modernes ,  et 
n'adoptait  qu'avec  peine  les  decouvpi  - 
tes  nouvelles.  Il  écrivit  inèjue  contre 
la  chimie  nncumalicjue  dans  le  Tribut 
des  neuf  Sœurs,  oottection  k  laquelle 
il  a  eu  part,  ainsi  qu'à  VÈcomome 
rustique*  U  serait  difficile  de  recueillir 
aujourd'hui  ses  poésies  e'parses,  les 
dis«*  rfations  et  les  éloges  académiques 
qir  il  lut  dans  les  sociétés  savantes  dout 
ii  était  meuUjre;  mais  on  a  de  lui:  I. 
Bxamen  Mmtpié  des  eaux  de  Pas- 
1756,  in-13;  II.  Esétmen  chi- 
mique des  eaux  de  Verbeiie^  *  7^7 , 
in- 1 2  ;  11  i.  Eléments  de  chimie  sui' 
vant  les  principes  de  Becker  et  de 
Stahl,  par  Junker,  tradiuLs  du  latin 
sur  la  deuxième  édition  ^  1757- 
61 ,  6  ToL  in-ia;  IV.  DisserMiotts 
chimiques  de  Pott ,  reeueUUes  et 
traduites  tant  du  latin  que  dê  taOe^ 
mand.  \ y  ^  vo].  ini  2.  ;V.  Opus- 
cules chimiques  de  Markgraf  en  so- 
ciété avec  Fonuey  ),  1762,  u  vol.  in- 
j  i  ;  Y 1 .  Instituts  de  chimie ,  oti  Prin- 
eqw  éUmeiiuUres  de  ceUe  science^ 
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1766,  3  Tot.  in-8^.;  VII.  Procédés 

chimiques,  rangés  méthodiquement 
et  définis,  1761J,  iii-8  VIII.  Re- 
cueil de  Dissertations  physico-chi- 
miqueSf  1774»  in-8  .;  IXJ'Jrtdu 
distSkâeur  d'eau-forte  et  du  liauo^ 
riste,  >77^f  in-fol.;  X.  Manuel  du 
pharmacien,  >73B,  a  vol.  in -8".; 
XI.  tj4rt  du  vinaigrier  ;  Xll.  Eco- 
nomie rustique ,  ou  Notions  simples 
el  faciles  sur  la  1  otanique^  la  méde- 
cine, etc.,  Paris,  17^),  in-ia,  de 
moitié  avec  Pt^nteiu.  Demachy  est 
mort  le  7  juillet  i8o5.       G.  G. 

DËMâBUSE  (JxAii),  peintie,  né 
à  Maubcuge  en  i499?  voyap;ca  dans 
sa  jeunesse,  denient'i  lon^ -temps  en 
Italie,  et  fut  le  premier  qui  eu  rap- 
porta Ig  manière  de  destiner  le  nu  dans 
le  goût  et  dans  les  proiiortioas  des  sta« 
lues  antiques ,  et  qui  ut  connaître  dans 
son  pays  le  Style  noble  et  correct  des 
grands  maîtres  des  écoles  de  Rome  et 
de  Florence.  Demabu<ie  avait  un  génie 
propre  aux  grandes  choses^  ses  com- 

Sositions  sont  sages  et  bien  ordonnées  ; 
avait  beaucoup  étudié  la  nature, 
était  parvenu  à  ta  bien  inûter ,  et  & 
donner  à  ses  figures  autant  de  senti- 
ment et  d'expression  que  de  vérité. 
Dimabusc  a  fait  plusieurs  gi^ands  ta- 
bleaux, placés  dans  différentes  villes 
de  Hollande,  et  en  aoiût  &ît  davan- 
tage s'il  ne  s'était  Ktré  k  nne  débauche 
crapuleuse.  Albert  Durer  fit ,  sur  la  ré- 
putation de  cet  iirtiste ,  le  voyage  d'An- 
vers à  Mitldeibour^^  pour  voir  un  ta- 
bleau dautcl  de  sa  main,  représentant 
une  descente  de  croix ,  qui  était  cou- 
sidérée,  4  celte  époque ,  comme  an  des 
plus  beaui  ouvrarâ  de  peinture.  De- 
mabuse  peinait  u  portrait  avec  une 
vérité  surprenante.  11  mourut  à  Mid- 
delbourg  m  1  56'J.  A — s. 

DÉ  M  A  DES,  célèbre  démagogue 
atLcuit'U ,  ne  dans  la  plus  basse  classe 

du  peuple,  Ait  d'abord  mlebt  ou 
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niardiaiid  de  poisson.  Des  talents  na- 
tovds  Tajant  porUf  h  la  trîbime ,  il  a^ 
qûi  beaucoup  de  crédit  sur  le  peuple 
^Athènes,  qui  donnait  très  volontiers 
sa  confiance  à  des  gens  de  rien.  Il  s'at- 
tacha nu  parti  de  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  eî  s*opposa  ouvertement  à  ce 
qu'on  envoyât  des  secours  aux  Olyu- 
tUefls  f  et  Philippe  le  récompensa  en 
Jd  donnant  de  I  argent  et  des  terres 
dans  h  Eeotie.  Démades  se  trouva  ce- 
pendant à  la  bataille  deChéronëe,oiiil 
fot  fait  prisonnier.  Voyant  Philippe, 
après  la  victoire,  lemoigncr  sa  joie 
dune  manière  indécente,  il  l'en  re- 
prit avec  beaucoup  de  liberté.  «  iN'est- 
»  il  pas  honteux,  lui  dit-il,  que  la  for- 
9  tnne  vous  ayant  donne  le  rôle  d*A- 
»  ^araemuon ,  vous  prenicK  celui  de 
vXiiersite?»  Sa  remontrance  ^t  très 
bien  reçue.  11  employa  son  crédit  à 
faire  rendre  la  liberté  à  ses  compa- 
gnons d'infortnne,  et  il  fui  un  des  prin- 
cipaux, auteurs  de  la  paix  que  Philippe 
fitavecles  Athéniens.  Alexandre,  après 
ia  ruine  de  Tbèfaes,  ayant  demandé 
que  les  Athéniens  lui  livrassent  les 
chefs  du  parti  contraire  aux  Macédo- 
niens,  Démosthènes,  l'un  des  princi- 
paux, s'adressa  à  Deinades  et  lui  don- 
na cinq  talents  |)uur  qu'il  prît  leur 
défense.  Celui-ci  lit  sentir  aux  Athé- 
niens l'inconvénient  qu'il  y  avait  A 
souflnr  que  leurs  propres  dloyena 
fiissent  livrés  à  un  prince  étranger,  et 
il  dit  «  que  s'ils  étaient  coupables ,  ils 
>  devaient  être  jugés  à  Athènes.  »  11  lit 
adopter  un  décret  fondé  sur  ce  prin- 
cipe, et  fit  partie  de  l'ambassade 
qui  fut  envoyée  à  Alexandre.  Ce  prince 
renonça  à  sa  demande.Lorsque  le  bruil 
des  grandes  victoires  d'Alexandre  fut 
parvenu  dans  la  Grèce ,  Démades  pro- 
posa de  lui  rendre  les  honneurs  di- 
vins; ce  qui  le  fit  condamner  à  une 
amende  de  dix  t  ilcufr..  Il  fut  aussi  ac- 
cuse d'avoir  reçu  de  l'argent  d'har- 


pale,  et  fut  condamne.  Il  le  fut  encore 
ponr  UB  autre  sujet  qui  nous  est  in« 
connu;  car  lorsqu'Aieûindre  mourut ,  > 
il  y  avait  trois  condamnations  pécu* 
niaires  prononcées  contre  lui,  et  il  n'a- 
vait satisfait  à  aucune,  ce  qui  le  ren- 
dait incapable  d'e^iercer  des  fonctions 
civiles.  ]|  fut  rétabli  dans  ses  droits 
par  le  peuple,  qui  avait  besoin  dekd 
pour  renvoyer  avec  Phodon  en  am- 
oassade  à  Aniipaler,  qui,  après  avoir 
détaché  d'eux  les  alliÀ,  venait  les  at- 
taquer. Antipater  exigea  que  les  Athé- 
niens se  missent  fntirrcrnent  h  sa  dis- 
crétiouj  et,  ayant  nus  une  gamiNon  à 
Munychie,  il  les  laissa  se  gouverner 
suivant  leurs  lois.  Il  tânoigna  beau- 
coup d*aaiitië  k  Pbodon  et  à  De'ma- 
des,  et  il  avait  coutume  de  dire 
qu'il  avait  à  Athènes  deux  amis,  dont 
l'un  ne  voulait  rien  recevoir,  et  l'au- 
tre n'était  jamais  satisfait.  Peu  d'an- 
nées après,  les  AtVu  luens  voulant  ob- 
tenir dÂnlipalcr  qu  il  retiiùt  ia  gar- 
nison de  Munycbie^  hii  envoyèrent 
Démades  qui  emmeiui  Démeas  son  fils 
avec  lui.  Une  lettre  de  Démades  à  Per- 
diccas ,  par  laquelle  il  l'exhortait  à  se 
mettre  à  la  icle  des  affaires ,  en  disant 
que  le  sort  de  la  Grèce  ne  tenait  plus 
qu'à  un  fil  pourri,  c'est-à-dire  Antipa- 
ter ,  tomba  entre  les  mains  de  Cassan- 
dre ,  qui ,  ayant  £iic  arrêter  Démades 
et  son  fils ,  fit  égorger  d'abord  eehit-ci 
en  présence  du  père,  qu'il  fit  mourir 
ensuite  l'an  aotx  avant  J,-C.  Dc'mades 
n'avait  rien  écrit ,  à  ce  que  disent 
Ciecron  et  Quinlilicn  ;  il  faut  donc  ' 
regaidcr  comme  supposé  le  frag- 
ment de  discours  que  nous  avons 
sous  son  nom  dans  les  recueils  d*au* 
teurs  grecs.  On  citait  de  loi  beaucoup 
de  bons  mots  et  de  saillies,  et  c'était 
en  cela  que  consistait  principalement 
son  éloquence  ,  qui  pouvait  bien  plaire 
un  instant  au  peuple ,  mais  qui  n'au- 
rait pas  soutenu  un  examen  sévère.  Il 
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désiioiiora  <éa  talcDts  |Mr  u  WmAM 
fit  le  wëpris  de  tontes  les  convenances; 
il  se  moquait  même  des  lois.  U  y  en 

ayait  une  à  Athènes  qui  deTend.irt  de 
produire  aux  lèîes  de  B  îrrhns  de<;  dan- 
seurs étrangers,  sous  peine  de  mille 
dndwuïs  d'amende  pour  chacun.  Dë- 
Vadesëlaiitctor^yPn  produtsileeBl 
«or  le  chéltre,  et  pa^a  en  Même  ièiDpfl 
Famende  pour  chacun.  G — r. 

D  E  M  A  N  E  T ,  ecclésiastique  fran- 
çais, fut  en  17(34  aumônier  à  l*î'c  de 
Gorée,  eo  Afrique,  et  parcourut  une 
pirtie  des  edtes  voiaioes.  A'son  retour 
tn  FreQoe ,  Q  publia  :  L  iVbwwIfe  hi$^ 
toûv  de  l'Afrique  fnmeêhey  Pmîi, 
I  «^67 ,  2  voK  in- 1  a ,  avec  cartes,  f /au- 
teur  entend  par  Afriqfie  française  Të- 
teuiiiie  dr  yTiss  cotnprtse  f-rjîrf  (0  cap 
jiiauc  et  la  rivierc  de  Scrra-i^iuiic.Soo 
Imm  a  éltf  de  ftiie  conitafireqiM  k  eoni* 
aerce  de  TAfififiic  n'était  pee ,  coome  ' 
IjeeqoOftp  de  personnes  le  pensaient , 
perdu  pour  la  Fr.ince,  quoiqu'elle  eût 
été  obligée  décéder  le  Sénégal  par  la 
paix  de  1765,  et  que  par  les  rivières 
de  Saiam  et  de  Gasamança ,  qu'il  avait 
lait  sonder,  jom  taineaux  poissent  ar- 
livef  aux  mines  d^or,  plus  aisément 
et  en  uioinsde  temps  qœ  par  le  Séné* 
gsl  Demanct  a  eu ,  pow  composer  son 
ouvrage ,  de  ç^randes  obligations  au  F. 
Labat,  que  pourtant  il  ne  cftc  pas.  On 
trouve  chez  lui  peu  de  choses  neuves. 
Les  avis  «ja^il  donne  snf  !a  fernnrtioB 
des  cargaisons  servent  h,  indiquer  les 
Tariations  que  le  commerce  a  subiiv 
dans  Cf'S  contrées.  îl  finit  par  exposer 
son  système  sur  la  cause  de  In  couleur 
des  Nf'îïres  ;  il  prétend  qu'elle  est  due 
à  la  seule  influence  du  clinuit,  et  que 
cette  race  dliommes  a  dans  le  prin- 
dpe  été  aussi  blanche  que  la  race  eu* 
ropéenne.  II.  ParMie  général  des 
mœurs  et  des  reliions  de  toutes  les 
nations ,  1 768.  ^  vol.  in- 1  j.  •  ouvrage 
qtiil  ne  hut  pas  confondre  avec  le 
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PmràOiU  des  religions ,  de  l*abbé 
Brunei.  È— s. 

DËMANGIN  (CrniÀ^).  /V. 

Henrion. 

DËMaRaTK,  de  la  .^croTidc  bran- 
die des  rois  de  Sparte,  vint  au  monde 
sept  mors  après  le  mariage  de  sa  mèfe 
avec  ArisiQir.  Comme  elle  était  auptf- 
ravant  ia  femme  d'un  antre spartialé, 
Âriston  dit  an  premier  moment  que 
cet  enfant  ne  pouvait  pas  lui  apparte- 
nir. H  désavoua  dans  la  suite  ce  pro- 
pos, et  Demarate  loi  succéda  sans  la 
moindre  opposition*  U  comftiaiiétil 
mte  partie  dé  Tarmée  An»  fméêtf' 
lion  queCléonènes,  roi  de  l'anirè  nrant- 
cbe;  entreprit  pour  se  vetiger  des 
Athéniens.  Lorsqu'ils  furent  arrivé» 
vers  Eleusis ,  Déraarate ,  à  qui  cette 
ffuerre  ne  paraissait  pas  juste,  Kaban- 
oonna  et  emmena  aes  troupes.  IjCssI* 
liés,  voyant  que  les  dinisrois  de  Spsrtè 
n'étaient  pas  d'accord ,  se  retirèrent 
aussi ,  de  sorte  que  Cléomènes  se  vît 
ohîipe  de  renoncer  à  son  projet.  (^)nel- 
ques  .iiint'e«»  après,  IVmarate  le  fit 
rappeler  d'Éginc,  où  il  était  allé  pont 
£iîre  punir  ceiA  qui  araient  donné  la 
terre  et  fcou  âu  fôi  des  Perses.  Gléoi- 
ttènes,  pour  se  venger ,  engagea  Léo- 
tychides ,  qui  se  trouvait  par  sa  naw* 
sance  appelé 'H >  frnne,  h  aflaquer  la 
k^itimité  de  Démarate  ^  en  rappelant 
ce  que  son  père  avait  dit.  Les  l^cé^ 
démonienlembamissés  ponr  pnmoit* 
cer ,  consultèrent  fonde  de  Delphes^ 
Ot  la  Pythie ,  corrompue  par  C'éomè- 
nf>s ,  (If'ridn  contre  De'marate  (jnr  fui 
ainsi  i]c[uisM  (lo  du  tronc.  Il  resta  en- 
core quelque  temps  à  Sparte  j  mais  ' 
quelqir  on  Tayaut  raillé  sur  ee  qne  àê 
roi  il  était  devenu  simple  particulier,' 
il  s'évada  et  passa  en  Asie,  Ol\  il  fof 
très  bien  accueilli  par  Darius,  qui  lui 
donna  de<;  possessions  ronside'r.iLles. 
Il  donna  des  avis  très  s-tf^rs  k  Xcrces 
sur  son  expédition  contre  la  Grèce  / 
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«t  pilÎMe  eut  k  fé  repmtir  Je  ne  p« 
les  «70ir  siitris.  On  prétend  eutsi  qaTil 
donna V  le  {yreinier,  avis  aux  Spartia* 
tes  des  préparatifs  de  Xercès.  li  tnou- 

mt  dans  îa  Porse,  biss-int  tme  posté- 
rité Doriibreusc  ,  qui  subsista  long- 
temps avec  hoiiueur.  Cp— r. 

DEMARATE.  yoj,  TjRQViir. 

DÉ'MARES(JossE),eC  non 
Desm^rets  (  comme  le  dîieiit  Al^ 
Qlflibe,  Valère  André,  SolTdy  Pop* 
pens  et  Morcri),  naquit  à  Anvers  en 
i5^,  el  entra  chet  les  jésuites  tn 
ii  était  très  verse  daus  les  let- 
tres grecques  et  latuies  qu'il  professa 
pcnuot  p)itticttr§  aamées.  Il  Bonrut 
ndesr  du  ooil^  de  Manbeuge,  le  i3 
drfce^rc  1657,  larissant  en  manos- 
crit  uu  OmmastieoM,  dans  leqnel  il 
donnait  tous  îcs  nîots  çrrees  empruntés 
du  latin.  Il  avait  publié  un  Commen- 
taire sur  Horace ,  que  Sotvel  dit  avoir 
été  loiprimé  à  Dou/d  en  1 656 ,  ia-8\ , 
«t  qHifaoeflakeneBt  ditf  aous  oe  til#et 
Q.BûroÊmsMdmmmetemstes  ma^ 
m  jwenÊutis  tteeommodatus ,  cum 
notis  et  commentariis  hrevibus  P. 
Jodoci  Dé-mares  ^  r.oîo<|!fe,  1648, 
m-  16.  Un  Uicùonnau  e  universel , 
enchérissant  sur  les  i^utes  qu'il  copie, 
donne  à  cet  aute'U'  le  prénom  de  Jone, 

,    A.B— T. 

DEMARTEAiJ(GiU£s  )ygraveèr, 
né  à  Liège,  en  17129,  profita  de  IW 
vention  de  Frauçois,  qui  avait  trouve 
le  nîoyrti  d'initer  en  gra-viire  les  des- 
sins ,111  cmyon,  et  perfectionna  à  un 
tel  putul  celt«  découverte,  qu'il  est  sou- 
veat  dtfictlo  de  di^ngucr  ses  gravu- 
res de  Jtûn^mtlL  Actif  et  hboricAs,  il 
aëeata  pte  de  ctaq  cents  pièces  en 
oe  Ijeàye^  Demorteau  a  rendu  par  ce 
moyen  un  grand  service  nvix  artistes , 
surtout  dans  1rs  prfivinccs  où  les  élè- 
▼es  n'avaient  pour  modèles  que  de 
nauvai^ei^  copies,  de  médiocres  des- 
mu,  ott  des  ongioaioiL  eicife  pM 
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liMes  <^e  (CCS  copies.  Ge  sêrfke  s'est 
dtendo  |U8({oe  sur  ks  arts  nidcani- 
qnes ,  en  muliipKaiit  par  la  gravure 

une  infinité  de  modèles  de  meubles , 
ornements,  âeurs,  qui  mettent  lesou- 
rricrs  de  tontes  les  classes  à  portée 
d'étudier  et  de  sortir  de  ta  luuiine. 
DemarteaaidHint  une  pension  du  roi , 
et  «M  place  à  ITacadéniè  de  pemtnrOy 
i|ai  le  reçut  sur  son  èalampe  de  Jjf- 
eurgue  blessé  dmw  iMtfidMiîOfK,  dTa- 
près  Cochin.  1!  a  gravé  entre  antres 
pièces  d'après  le  même  ,  in  Justice 
protégeant  les  arts  ,  et  une  Allégorie 
sur  la  mort  du  daupiiin  ;  le  Christ 
p&rté é»  lambeau,  d'après  SteUeert, 
et  èo  f^nmè  nombre  d^dliidead'aprèt 
Rapbaël,  Vanloo,  Pierre,  Boncber,  efc» 
On  a  de  iiiî  aussi  difierentes  éludes  sur 
papier  gris  oti  bfeu,  iraifrint  plusieurs 
cnivun?  de  dirrrsrs  couleurs.  Demar- 
teau  mourut  a  Vutts  en  in^B,  — 
Dj^aateau  (Gilics-Âutoioe),  ueveu 
«t  tfèvo  du  précédent,  a  grave  aosaîy 
et  asses  bien ,  hb  graAd  nondire  d'éhH 
des  d'après  didS^rratS  maîtres  moder- 
nes. H  est  more  vers  1806,  à  la 
âcur  de  l'âsje.  P — e. 

DEMAUGRE(Jea>  ,n.  aScdau, 
le  28  février  1714»  capitaine  de 
milice  frontière, ses  jpremièrcs  étudeâ 
daoslecoUi^  denj^uttesdecenéville» 
et  y  montra  des  dispositions  qorfiMt 
souhailer  à  ses  maîtres  de  le  vo&r  en* 
trcr  dans  leur  société.  Il  fut  envoyé 
à  Pon f  -  ,î- Mousson ,  pour  v  Faire  son 
noviciat,  et  euMnieà  Metz,  où  il  en- 
seigna les  humanités.  Un  esprit  vif  et 
plein  d'originaUtë  le  disfinniail.  Après 
iToir  passé  cinq  anfebes  lesjiésDife^^ 
H  entra  dans  l'état  ecclésiastiqitû;  Ibt 
d'abord  vicaire  à  Bal^mt  prèsde  Sédan  ; 
ensuite  curé  de  Cliauvency,  daus  le 
duclié  de  Luxembourg.  11  adressa  à 
l'impératrice  Marie -Thérèse  une  re- 
quête en  vers,  dont  la  tournure  siu- 
gafière  plut  tettement  à  cette  priMesse» 
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qu'elle  ordonna  de  compter  i  IWeur 
une  somme  de  loo  ducats,  prise  sur 
sa  cassette.  Peu  de  temps  après ,  De> 
in<i  tigre  passa  à  la  cure  ue  Givet.  Cette 

ville  avait  toujours  une  irnison  nom- 
breuse. 1/abbe  Dcmaugie,  qui  avciit 
des  taleuts  pour  la  chaire ,  trouva  le 
secret  de  se  leodre  ioUressant  aux  sol- 
dais, eu  mettant  ses  sermons  à  leur 

rrl^,  et  en  prenant  dans  l'art  de 
guerre  le  fondement  des  raisonne- 
ments dont  il  appuyait  les  vérités  rlue- 
tieunes.  Bieutol la  garnison  lniliMu  nit 
mi  uouibrcux  auditoire,  et  les  «soldats 
«ocouraieut  pour  renCendre.  Le  dësir 
de  se  rapprocher  d'un  fi«re,  fit  quit- 
ter à  Vatié  Dem  iugre  la  cure  de  Gi- 
vet pomr  eelle  de  Genlilly ,  près  Paris. 
Pourvu  ensuite  du  prieure'  de  Chablis, 
et  .'iViuice  en  a^e,  il  ^<  relira  à  Yvoi- 
Canj;nan  pour  y  papier  les  dernières 
années  de  sa  vie.  La  iévolulioit  qui 
•orviot  y  jeta  quelque  trouble.  Dans 
un  Toyace  qu'il  fil  à  Se'daii,  il  eut  le 
chagrin  oe  voir  tuer  à  côté  de  lui  sou 
ancien  ami  de  Latudc ,  et  fut ,  malgré 
son  grand  .^ge,  obligé  de  se  retirer 
dans  le  p^vs  de  Luxentbonrg  pour  se 
mettre  lui-inême  à  l'abri.  Kevenu  à 
Yvoi-Carignan ,  il  fut  mis  en  arresta- 
tion. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1801»  Outre  plusieurs  pièces  de  vers 
en  latin  et  en  français,  qui  toutes  por- 
taient le  cachet  de  son  ori^^inaliie ,  on 
a  de  l'abbé  Demriu'^M  e  :  1. 1' Oraison  fu- 
nèbre de  M.  le  maréchal  de  ficUe- 
Isle,PanSy  i'j4«>in-4"«;  II*  Oraison, 
funèin  de  dom  Mam-Erfleurf  abbé 
^  Orvedy  1 765 ,  in-4**  ;  I  H-  Discours 
sur  le  rétablissement  du  culte  catho- 
lique dans  la  ville  de  Sedan ,  Bouil- 
lon ,  T785,  in -4'.;  IV.  le  Militaire 
chrétien,  petit  in -12.  Ce  sont  des 
fragments  des  sermons  qu'il  av.iit  prê- 
ches à  Givct  devant  la  garnison.  Y. 
Une  Épùre  m  vers  latins  «  d'une  sin* 
gularitti  piquante^  adressée  à  M.  Sé* 
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coin,  abbé  de  Quincy,  dans  laqoelb 

)  auteur  décrit  le  jeu  du  wisk  et  celui 
du  reversi.  VI.  Les  Psaumes  de  Da- 
uidy  mis  envers  latins ,  ouvrage dc^ié 
au  pape  Pie  V  1 ,  et  resté  médit.  L— Y. 

DbMkSTE  (  Jean  ),  docteur  en  mé- 
decine, chirurgieu-major  des  troupes 
de  reVéque-prioce  de  Liëge,  membre 
de  la  société  d'émulation  de  la  même 
ville,  correspondant  de  la  sdciélé  roy^ 
lede  médecine  de  Paris,  mit  dans  l'exer- 
cice de  sa  profession  un  désintéresse- 
ment  et  une  noblesse  qui  mentent  les 
plus  grands  éloges,  l^e  zèle  avec  iequ^ 
il  cultiva  la  chimie  fat  plus  ardent 
qu'éclairé.  Les  idées  bizarres  «  les  opi- 
nions paradoxales,  les  hvpothèsesni» 
vdeSy  fourmilleiitdans  l^ouvrage  qu'il 
publia  sous  re  titre:  Lettres  au  doc- 
teur Bernard  sur  fa  chimie  ,  la  doci- 
masiCy  Ui  ti  istnllo^raplùe ,  la  litho^ 
logie,la  minéralogie^  et  la  physique 
en  ^tairai,  Paris,  1 779,  u  vol.  in- 1  a. 
e  En  lisant  ces  deux  volumes,  dit  un 
»  médecin  distingué,  on  trouve  que 
»  l'imagination  de  Paracelse  était  sage 
»  et  peu  féconde.»  Dmic  ste  fnourut  à 
i  jiége,  sa  patrie,  le  'i  f  >  a  0  u  i  i  83 ,  dans 
sa  3S^  année;  Sa  dépouille  mortelle , 
c'est-à-dire  ses  os  furrat  réduits  en 
verre  et  coulés  sous  la  forme  dfune 

ritile  urne  que  l'on  a  vue  long-temps 
Paris  dans  Je  cabinet  de  fioberison. 

Z. 

DÉMETRIANUS,  ou  DEXTRIA- 
^X^S ,  *r{ue  Sparlirn  appelle  Détria- 
nus  y  archiiecte,  coiileniporaiu  d'A- 
drien, paraît  avoir  joui  sons  ce  prince 
d'autant  de  réputation  et  de  laveur 
que  l'architecte  Apollodore  sous  Tra* 
jan.  Le  déplacement  de  la  statue  de 
Néron  ,  appelée  le  Colosse,  est  le  trAît 
le  mieux  constaté,  et  l'un  des  plus 
remarquables  de  sa  vie.  Celte  statue, 
que  Donat  et  Nardini ,  d'après  un  pas- 
sage obscur  de  Pline  »  croient  avoir 
été  de  marbre,  et  que,  d'après  le  mlra^ 
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passage,  Ton  croit  plus  gëotfndement 
de  brODze^a^ailcent  dix  pieds  romaiiis 
de  haut ,  suivant  Pline ,  et  cent  vingt 
suivant  Suétone  (environ  cent  à  ctnt 
dix  de  nos  pieds).  Klle  nv;ût  ete  exé- 
cutée par  Zénodore,  sculpteur  gaulois, 
né  dans  l'Auvergue ,  et  placée  dans  une 
des  cours  do  mis  de  Néron ,  sur  le 
aont  PalatÎD.  Dans  Tîncendie  on  la  dé- 
mditiou  de  ce  palais,  elle  fut  renversée. 
Vespasieii  !.i  fit  resfaurer,  et  In  plaça 
sur  la  f^'oie  sacrée ,  en  face  du  Icmpie 
de  la  Paix.  Ce  fut  lorsque  Adrien  vou- 
lut cnnstiiiire,  sur  le  terrain  qa'dh»  oo« 
cupatt,  le  temple  de  Yénas  et  de  Bo« 
me,  qu'il  la  fit  enlever  par  Démékria- 
nus.  Elle  fut  soulevée ,  suspendue,  et 
transportée  debout  par  vingt-quatre 
éle'phaiits ,  au-devmt  du  CoHsde,  du 
côte  de  la  Voie  sacrée  et  du  Capilolc, 
oè  die  forma  le  pendant  de  la  Conlaioe 
appelée  MeUt  sudtm,  dont  les  ruines 
subsisient  encore.  Cest  vraisembla- 
blement cette  entreprise  hardie  qui  ,i 
fait  croire  que  Domcfrianiis  fr.ins- 
porla  aussi  le  temple  de  la  Boiine- 
Dcesse;  mais  il  est  plus  naturel  de  cou- 
jecturer  qu'Adrien  transi  seolcmeot 
ce  temple  I  c^est*à*dire  quTil  le  fit  re- 
bâtir sur  on  noQvel  empbcement;  et 
on  pourrait  supposer  t»i)t  nu  j^lùs 
qu*une  partie  des  mate'riaux  y  fut  cra- 
plojée.  De  ce  que  Spartieu  dit,  dans 
une  seule  et  même  phrase,  qu* Adrien 
fit  coBstroire  à  Borne  lepont ^eu,  et 
âever  le  mole  qd dcraH  loi  servir  de 
tombeau ,  et  qu'il  fît  transporter  le  Co- 
losse par  Démétrianus ,  qneîqnes  mo- 
dernes ont  conclu  que  Deuielrianus 
avait  construit  le  pont  yElieo  et  le 
tombeau  qui  forme  aujourd'hui  le  châ" 
tcati  St^Ange.  Ge  qui  parait  certain  , 
c'est  qu'il  fut  un  dc.4  architectes  les 
plus  cc'lcbres  d'une  c'poque  où  furent 
éievcs  tîn  trrs  grand  nombre  de  ma- 
gii sliijii'  s  monuments.  E — c  1) — n. 
DÉj]diitrJiU(JiS,  i>cuipteur  grec,  ctait 


DEM  afi 

d'Alopée  et  a  dû  vivre  vers  la  to8^ 
olympiade ,  548  ans  ar,  J.'>G.  Quin- 
tilicn ,  en  companot  les  ouvrages  de 

cet  artiste  avec  cp(i\  de  T.vsippe  et  de 
Praxitèle,  semble  Im  re[)rurlicr  d'avoir 
préféré  la  ressemblance  a  la  beauté, 
et  de  n'avoir  pas  comme  eux  approché 
de  la  vérité  avec  Fart  le  plus  exqttis«Dé- 
métrius  avait  &it  la  statue  de  ^sima* 
ckès,  qui  fut  pendant  soixante-quatre 
ans  prêtresse  de  Minerve,  et  celle  de 
Surmenés ,  qui  le  premier  avait  écrit 
sur  Téquitation.  Mais  l'ouvrage  le  plus 
remarquée  de  Dénétrius  était  une 
statue  de  Minerve ,  qu'on  nomma  la 
Mutieimme ,  parce  que  les  tètes  de 
serpents  qui  environnaient  sa  gor- 
crotve  rendaient  un  son  semblable  à 
celui  d'un  instrumeut ,  quand  on  les 
frappait.  Lucien  aitnbuc  au  même  ar- 
tiste une  statue  d'airain. — U  y  eut  un 
autre  DéMÉraïus,  peintre,  cité  par 
Diogcnc  Laërce  comme  un  homme 
très  éloquent ,  et  un  architecte  du  mê- 
me nom,  qui  s'illustr-î  vers  la  gS*. 
olympiade,  en  terminant  le  temple  de 
Diane  d'Éphèsc ,  commencé  par  Chcr- 
sipbroB  et  Mélagenes  (  F.  GnEasi- 
nnon  ).  Il  fut  aidé  dans  ses  travaux 
par  Pœonius  d'Éphèse,  qui  lui-même 
nvait  construit  à  Milet,  avec  Daphnis 
le  milésien  ,  un  temple  d'Apollon  , 
d'ordre  ionique  comme  celui  d'Èphèse, 
et  non  moins  magnifique.  L— S— e. 

DÉMÊTR1U8 ,  surnommé  Foffor- 
cèles ,  ou  le  Preneur  de  villes ,  était 
fils  d'Auligone,  l'un  des  plus  célèbres 
généraux  d'Alex-mdrc.  Il  était  à  peine 
âgé  de  vingt-deux  ans,  lorsque  son 
père  lui  confia  la  défeuse  de  la  Syrie, 
dont  EHolémëe,  fils  de  Lagus ,  voulait 
iTeraparer.  Démétrius,  ajant  livré  ba- 
taille à  ce  prince  vers  Gaza,  fut  com- 
plètement défait  et  perdit  tous  ses  équt* 
pages,  f]ne  Pf ole'mée  lui  renvoya  le  len- 
demain. Il  répara  bientôt  cet  échec,  en 
surprenant  CUlée,  l'un  des  gcncraux  de 
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Ptoleinéc,  qu*il  fit  prisonnier  avec  sept 
mille  hoiQjnes.  Autigooe  Ycnyoja  ea> 
iuite  alta^iur  les  Arabes  Nabathëèiis; 
Mais  après  dt  râis  efforts  pour  pren- 
dre Pctra,  lent  ville  capitale,  il  fol 
obligé  de  se  retirer.  11  ne  fut  pas 
|>||IS  heureux  dans  une  n\Jtre  expédi- 
tion qu'il  fil  pour  sauracttre  les  Ba- 
byloniens ,  qui  s  étaient  révoltes  en 
faveur  de  Sétcucus.  Tçus  ces  eVëiie- 
menis  amenèrent  nu  nouveaa  partage 
des  états  d'Ateiandre ,  qui  se  fit  entra 
Antigone,  Ptoléiode,  LTsinaque  A 
Ca.ssandre.  Une  des  conditions  de  ce 
traite  était  la  liberté  de  la  Grèce ,  dont 
la  possession  était  trop  importante 
pour  qu'on  voulût  la  laisser  eutre  les 
mains  de  Gassandre.  Gminia  ce  prince 
ne  se  pressait  pas  d'oxdctitcr  cette 
partie  du  traité,  Démctrius  résolut 
d'aller  lui-aiéaie  délivrer  les  Grecs, 
l^lettant  loujours  une  extrême  célérité 
dans  l'exécution  de  ses  projets ,  il  en- 
tra dans  le  port  du  Piree  avec  son  es- 
cadre j  avant  méjne  qu'on  eût  eu  coa- 
naissance  de  son  d^rl.  Il  prodama 
snr-te«^ainp  la  liberitf  du  peuple; 
mais  il  veilla  en  même  temps  à  la  sweté 
de  Démctrius  de  Pfaalère,  qui  gouver- 
nait la  ville  au  nom  de  Gassandre,  et 
il  le  fil  conduire  à  Tbèhes.  La  recon- 
naissance des  Athéniens  les  entraîna 
bors  de  toutes  mesures ,  et  rien  ne 
peut  excuser  l'exisès  d*adalation  an* 
«piel  ib  se  portèrent.  Ils  donnèrent  à 
Mnârius  et  à  Antigone  le  titre  de 
roiSf  qu'ils  n'avaient  pas  encore  osé 
prendre;  placèrent  lrtir<;  sf.îttus  au- 
près de  celles  d'Harmodius  et  Ai  isto- 
giton  ;  créèrent  deux  nouvelles  ifibus 
qu'ils  nommèrent  Démétiiûât  et  Ahf 
tigonide.  Us  levèrent  Démdtrios  et 
Antigone  au  rang  des  dieux ,  et  déci- 
dèrent que  les  députés  qu'on  leur  en- 
veirail  prendraient  le  litre  de  Théo- 
res,  eommf  ceux  qu'on  envoyait  l\  Del- 
^bes  ci  à  Oij'mpte.  A  V^rd  de  iJeiné- 
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trius  en  particulier  ,  ils  dc<  idi;rent 
qu'il  serait  reçu  avec  les  nietues  hon- 
neurs que  Gérés  et  fiaeolius  ;  que  le» 
âfes  de  Bacchus  prendraient  le  non 
de  DémMtSf  et  que  le  mois  Muny- 
chion  serait  nommé  Démétrius,  En- 
fin, voulant  consacrer  drs  boucliers  è 
Delphes,  ils  rendirent  un  décret  cité 
par  Plutarqne,  portant  qu'un  députd 
nommé  par  le  peuple ,  se  rendrait  vers 
Démétrius  5otcr,  et  après  Ini  avoir 
sacrifié^  le  consulterait  comme  un  ora* 
ele  sur  la  consécration  de  ces  bon- 
cliers.  Démétrius ,  pour  leur  plaire, 
épousa  Eurydice,  de  la  famille  de  Mil- 
tiadc,  et  veuve  d'Ophelia,  roi  de  Cy- 
rêne.  11  ét^it  cependant  déjà  marié  à 
Phila,  fille  ^Antipaier  et  veuve  de 
Gratis;  nuis  il  parait  par  divers 
ciemptes  que  h  polygamie  ébiit  es 
usage  chez  les  Macédoniens  ;  ce  qui 
leur  venait  sans' doute  des  Perses,  k 
l'empire  doqnels  ils  avaient  eié  long- 
temps soumis.  Dcmétrins  n'avait  pas 
encore  eu  le  temps  de  teriuinor  l'af- 
franchissement  de  la  Grèce ,  lorsqu'il 
lut  rappelé  en  Asie  par  son  père  qui 
était  tonjquK  on  guerre  avec  Ptolémëe, 
Il  remporta  sur  mer  deux  victoires 
signalées ,  l'une  surMénclTs ,  qui  com- 
mandait les  forces  navales  de  IHolé- 
roée ,  l'autre  sur  Ptolémée  lui-même  y 
à  qui  il  prit  tous  ses  b  igages,  avec 
lesquels  se  trouvait  Lamie,  centtisane 
célèbre  qui,  bien  qu'avancée  en  ^ge» 
lui  inspira  la  plus  violente  passion. 
Ces  victoires  lui  assurèrent  la  eonqtiête 
de  !'î!o  de  Chypre;  et  Antigone  étant 
venu  de  son  côté  dans  la  Syrie,  avec 
des  troupes  de  terre,ils  eurent  quelque 
espMérance  de  a'emparer  de  PËcyptc  ; 
mau  Pmiémée,  qui  était  assuré  de  raf- 
Icction  de  ses  sujets ,  rendit  tous  leurs 
efforts  inutiles.  Antigone  y  ayant  per-> 
du  toute  espérance  de  ce  rôle' ,  for  ma 
le  projet  de  s'emparer  dr  l'île  «ie  Rho- 
des y  qui  4vaU  ^rs  une  maime  for* 


.  .d  by  Google 


BÛdaliU.  li  climlia  d'afMtd  à  gagner 
les  habitants  |Mif  dt  belles  prome&ses , 
il  comme  ik  ue  Toulurent  cntendrf  i 

aucune  de  ses  propositions,  il  envoya 
Demctrius  pour  les  soumettre.  Ce 
prince  viut  les  attaquer  avec  des  forces 
ipoijeii&es;  ii  y  pigmt  toutes  ics  res- 
imnioes  de  Fait,  en  ioveoliiit  tmas  les 
ynn  de  nouvelles  machines  >  entra 
autres  la  célèbre  Hele'pole,  dont  oa, 
peut  voir  la  description  4#i|S  le  a<|% 
livre  de  Diodore  de  Sicile  ;  mais  la  va- 
leur des  liluKlicns  rendit  tous  ses  ci- 
forts  inutiles.  Il  s'obslioait  cependant 
à  continuel  le  sie^,  lor^quii  lui  viut 
^  ambasMiiei^  d'Athènes  et  des 
1rs  ville»  de  la  Grèce  pjQipr  impliper 
aoo  «eccnirs  oontre  Gassandre.  Ils  se 
portèrent  pour  nedijtteurs  et  négociè- 
rent une  parT  ,  par  laquelle  les  Rho- 
diens  s'engagèrent  à  fournir  des  se- 
cours à  Antigone ,  excepte  lorsqu'il 
ferait  la  guerre  à  Ptoletuce.  Deuictrius 
se  nsndît  abis  dans  la  Grice*  Il  fofrç^ 
Cassandre  à  levjer  le  si^  ^Athènes , 
et  le  poursuivit  jusqu'aux  Tbemw>- 
pyles.  Ayant  ainsi  délivré  fAttiqiie  et 
laBe'otie,  il  voulut  en  faire  de  même 
pour  le  Pèiopanuèse.  Il  attaqua  d'a- 
oordSicyone,  qui  était  occupée  par 
les  troyj[^s  de  Ptolémée,  roi  d'Ëgypte, 
s*ett  radît  maître  par  surprise  du* 
laut  la  nuit  ;  et,  ayant  fait  remarquer 
l^K  Si<7oniens  que  leur  ville ,  par  sa 
situation  sur  les  bords  de  la  mer,  était 
fort  expospc ,  il  les  décida  à  la  rebâtir 
sur  une  esplanade  qui  était  autour  de 
la  citadelle.  I>es  Sicyoniens ,  par  rc> 
oannaissance,  donnereui  à'  celte  nou- 
velle ville  le  nnm  de  Déméiriadei  mais 
celui  de  Sicyone  fit  bientôt  oublier 
f  Mtoe.  Démétnus  prit  ensuite  sueœs- 
siveinent  Corinthe  et  Arj^os  ,  où  il 
épousa  Deldaruie  ,  sœur  de  Pyrrhus  , 
roi  d^Épire.  Il  fut  pi  oclauié  dans  l'isth- 
me geuerai  de  toutes  les  forces  de  la 
Qxè»f  CfOfDiQ^  IVdiem  ^  Philippe 
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et  Aieiandre.l%nd^t  kimurs  de  ortie 

expédition ,  il  veoail  de  temps  à  autre 
À  Atliènos  «e  délasser  des  ûtigues  dt 

h  guerre,  f-cs  Athéuiens  avaient  en- 
core trouvé  le  moyen  d'enchérir  sur 
les  honneurs  qu'ils  Im  avaient  rendu* 
piéccdemincut;  ils  lui  avaient  assi- 
gué  pour  logement  TOpisthodome  du 
Partnenon ,  ce     eontrislaît  singuliè* 
rement  avec  la  manière  de  vivre  dtf 
P^nétriuSy  ^ui  était  toujours  entouré 
de  courtisanes  et  de  tout  ce  qM'i!  y 
avait  4e  plus  corrompu.  Ils  engcreuit 
des  temples  à  Vénus  Lefena  et  à  Vénus 
Lamie,  pour  hoooier  ït^  deux  courti- 
sanes fui  étaient  en  laveur  aupriadt 
lui,  el  décernèrent  les  bouneurs  lié* 
roïques  à  plusieurs  de  ses  courtisans. 
Il  lui  prit  envie  de  se  faire  initier , 
quoique  ce  ne  (ut  pas  le  temps  de  la 
célébration  des  mystères.  Cette  diffi- 
culté n'était  pas  la  seule.  On  n'était  ad- 
mis aux  grands  my^tei  ts  ^u'un  au  au 
iinoinsafrèi  avoir  été  îniliëai^  petits , 
qui  ne  se  eâëbiaicnt  pas  densle  mlmt 
1110Î9.  Rien  de  tout  cela  ne  lit  obstacle. 
Stratoclès,  qui  était  alors  en  pos^essiMI 
de  dirieer  le  ppHpl«^,ût  d'abord  décréter 
que  le  mois  tk-  [Nlunychion,  d.ms  le- 
quel on  se  trouvait,  prendrait  le  mm 
à!^nthestériony  pour  qu'on  pût  célé- 
brer les  petits  mystères»  .Un  autre  dé- 
cret 6t  ensuite  prendre  à  ea  m^e 
mois  le  nom  de  Sofkbtjmkm ,  qui  était 
celui  ou  se  célébraient  les  grands  mys- 
tères ,  et  par  ce  moyen  Démétnus  re- 
çut l'iuitiation  complète  en  peu  de 
jours.  Il  est  assez  curieux  de  voir  un 
peuple  )  qui  n'avait  supporté  qu'avec 
peine  le  gouvernement  sage  et  modé- 
nédeDéméirius  de  Phalère,  se  livrer 
à  tout  06  que  fadoiation  a  de  plus  bas» 
pour  un  prince  qui  déshonorait,  non 
seulement  leur  ville,  mais  le  temple  de 
leur  déesse  tutélaire,  par  les  plus  in- 
fâmes débauches,  et  qui  nVpar^uaii 
même  p^s  j'boune^tr  de  ie|irs  femme» 
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et  de  leurs  enfiinis.  Cet  excis  cle  lias- 
scssele  révolta  liikn^e,  et  il  tàDoigiia 

son  mépris  pour  les  Athéniens,  d'une 
manière  bien  piquante.  11  leur  deman- 
da pour  un  Lc^oi])  pressant  iSo  talents 
(plus  de  i5qû,uuo  fr.  de  noire  mva- 
naie);  lorsqu'on  eut  rassemblé  cet 
argent  avec  beaucoup  de  peioe,  il  or» 
donna  de  le  porter  à  Ijauua  et  aux  au- 
tres courtisanes  qu'il  avait  à  sa  suite, 
pour  leur  savon.  Alarmé  des  progrès 
que  faisait  Demétrius,  Gassandre  de- 
manda la  paix  à  Ânligone ,  qui  exigea 
qu'il  se  mit  entièrement  à  sa  disposi- 
tion .  Gassandre  fit  part  de  cette  répon* 
se  à  Lysimaque  :  celui-ci,  préToviut 
bien  qu'après  avoir  conquis  la  Macé- 
duiue,  Anticone  ne  manquerait  pas  de 
l'attaquer,  ut  part  de  ses  inquiétudes 
à  Ptolémce  etàScieucus,  qui,  ayant 
les  mêmes  craintes  que  lui ,  résolurent 
de  concert  de  de'ciarer  la  çuerre  à  An- 
tigone.  Cette  ligue  formidable  obligea 
ce  derfiif^r  dp  rappeler  Démétrius^ 
mais  tous  dtiixturciiten fin  abandonnés 
par  la  turtuiie,  et  la  bataille  il  ipsus, 
qui  se  livra  l'an  aQQavant  J.-  C.,niit  on 
terme  à  l'ambitioii  et  à  la  vie  d'Anti- 
gone.  Démétrioss'ctant  échappé  avce 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  qua- 
tre mille  de  cavalerie,  se  réfugia  à 
Êphèse,  d'où  il  passa  daus  l'île  de 
Chypre  et  ensuite  dans  la  Grèce.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  aux  Gj^clades,  les  Athé- 
niens cbezqoi  il  avait  labséDâdamie 
sa  nouvelle  épouse,  la  lui  renvoyèrent 
en  lui  faisant  dire  de  ne  pas  mettre  le 
pied  dans  Iriir  pays,  parce  qu'ils  ne 
voulaient  recevou"  ancuu  des  rois.  Ou- 
tré de  leur  ingraliludc ,  il  dissimula 
«[^pendant,  et  leur  demanda  les  vais* 
seaux  qu'il  leur  avait  laissés.  Lors- 
qu'ils les  lui  curent  renvoyés,  il  se 
rendit  vers  ristînne  de  Corinlhe,  et 
voyant  que  ses  garnisons  étaient  chas- 
sées de  tontes  les  villes ,  sans  qu'il  put 
les  protéger,  il  aiid  ver^  iaUiut^uu- 
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nèse,  et  se  mît  à  ravager  les  ébts  de 
Lysimaque ,  pour  &ire  subsister  son 

armée.  Dans  ces  entrefaites,  wSéîencus 
lui  lit  demander  en  mariage  Strato- 
nice,  sa  fille.  Cette  alliance  lui  pro- 
metlant  de  grands  avantages,  Démé- 
trius  se  rendit  sur-le-champ  djns  la 
Syrie  pour  la  condure^Âprès  avoir  vi- 
sité les  villes  qui  lui  restaient  en  Asie, 
et  s'être  assuré  do  leur  Gdélité,  il  re- 
vint dans  1.»  (ïrcre.  Il  tenta  d'abord 
de  surprendre  la  ville  d'Athènes,  dont 
les  habitauis  étaient  divisés  à  l'occa- 
sion de  Lacharès  qui  aspirait  à  la  ty- 
rannie. Ayant  échoué  dans  celte  entre- 
prise, il  alla  dans  le  Péloponnèse,  où 
il  rassembla  des  vaisseaux,  et  revint 
assiéger  Athènes.  Comme  cette  ville 
tirait  toutes  ses  subsistances  par 
mer ,  il  l'eut  bientôt  affamée  j  et  La- 
charès qui  s'en  était  fait  tyran ,  ayant 
pris  la  fuite,  les  Athéniens  ouvrirent 
leurs  portes  à  Démétrius,  qui,  loin  de 
les  traiter  comme  ih  -ïvaient  lifu  de  le 
craindre,  leur  donna  cent  mille  me- 
sures de  blé.  Il  retourna  ensuite  dans 
le  Péloponnèse,  et,  après  avoir dé&it 
k  Mantinée,  Arcbidamus,  roi  de  Spar* 
te,  il  se  disposait  à  attaquer  Lacédé- 
mone,  lorsqu'il  se  vit  appelé  dans  la 
Macédoine  par  Alexandre,  l'un  des 
fils  de  Cassandre,  qui  ét  nt  (  n  guerre 
avec  Autipater  son  frère,  il  appnt  en 
même  temps  que  l'Ue  de  Chypre  lui 
avait  été  enlevée  par  Ptolémée ,  et  que 
Lysimaque  lui  avait  pris  la  Cilicie.  Il 
se  décida  cependant  à  aller  dans  la  Ma- 
cédoine, dans  l'espérance  sans  doute 
de  trouver  quelque  prétexte  pour  s'en 
emparer.  A  son  arn\  ee  à  Dium,  il  ap- 
prit que  les  deux  frères  s'étaient  arraur 
gés.  Il  se  mit  en  route  pour  revenir  ^ 
et  lorsqu'il  fut  à  Larisse  en  ThessaUe, 
il  fil  tuer  Alexandre  qui  l'avait  accom- 
pagne jusque-là.  On  prétend  qu'il  ne 
fit  que  prévenir  un  attentait  pareil  que 
ce  prmce  mcdituil  coutre  lui ,  mai» 
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Fambitiou  rend  capabfe  de  fout ,  et  les 
crimes  de  ce  genre  ii*éuieiU  ^ias  rares 
i  celte  époque.  Demétrius  eut  peu  de 
peine  Â  se  faire  Domraer  roi  par  les  Ma- 
cëdomenSy  qui  estimaient  sa  valeur.  Il 
ne  tarda  pas  à  vouloir  s'emparer  de  la 
portion  d'Atitipirrr ,  et  Lysimaquc, 
beau -père  de  ce  j)nncc ,  occupé  par  la 
guerre  qu'il  faisait  à  Dromichxlës,  roi 
des  Gètes ,  lui  consetila  de  céder.  Maî- 
tre de  la  Maoédoîtte  de  la  Thessalie 
et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce , 
Dàmétrius  voulot  soumettre  les  peu* 
pies  qui  ne  lui  obéissaient  pas  encore. 
Il  attaqua  d'abord  !rs  Be'oticns  ,  et 
après  les  avoir  vaincus,  il  assiégea  la 
ville  de  Tlièbes^  mais  ajant  appris 
que  Lysimaque  avait  élë  fait  prison* 
nier  par  DromichBtis,  il  ae  manqua 
pas,  suivaiit  aa  coutume,  d'abandon* 
Ber  une  conquête  qui  paraissait  assu- 
reV,  pour  courir  après  l*incert  iîn  ,  et 
il  se  porta  vers  h  Thrace  avec  son 
armée;  mais, ayant  appris  que  Lysi- 
maque avait  été  relâché ,  il  revint  sur 
SCS  pas ,  et  reprît  le  siège  de  Tbè- 
besy  dont  il  finit  par  s'emparer.  Il  en- 
treprit bientôt  de  nouvelles  guerres , 
soit  contre  les  Étoliens,  soit  contre 
Pvrrîiiis,  roid'Épire.  Ce  fu?  .ni  retour 
d'une  expédition  contre  ici.  prrraier> 
que  les  Attieuieus  allèrent  au-devant 
de  loi ,  couroanés  de  (leurs ,  brûbnt  de 
Tencens,  avec  ^  ehceurs  de  chants 
et  de  danse ,  honneurs  qu'on  ne  ren- 
dait qu'aux  dieux.  Ils  firent,  pour  cé» 
Ictirer  son  arrivée,  des  liyraiîps  ;  et 
Albéuée  nous  en  a  conserve  un ,  dans 
lequel  se  trouvent  ces  expresiiiuiis  très 
rcniâiquabie:»  duiib  la  baucbed'un  peu- 
ple qiû  était  si  sévère  sur  la  religion; 
«Les  autres  dieux  sont  éloigné  de 
9  nous,  ou  sourds  ;  ils  n'existent  pas^ 
»  ou  ne  veulent  pas  nous  écouter.  Mais 
»  nous  voyons  en  toi  un  dieu  vérita- 
n  bie,  non  en  bois  ni  en  pierre,  mais 
»ea  personne  9  et  qui  peut  exaucer 
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»  nos  vœux.  »  Ce  dieu  ne  devait  pas 
tarder  à  déchoir  de  sa  grandeur.  Ses 
guerres  avec  F^rhus  avaient  donné 
occasion  aux  Macédoniens  de  connaî- 
tre ce  jeune  prince,  dont  ils  admiraient 
le  courage,  et  auquel  ils  trouvaient 
de  la  ressemblance  avec  Aîexandre-!e- 
Grand.  lUétaient  d'ailleurs  meVontents 
de  Demétrius  qui  affichait  un  luxe  in- 
supportable et  leur  montrait  peu  d'c- 
garas»  Avant  reçu  un  jour ,  en  sortant , 
ma  grand  nombre  de  requêtes  qu'il  avait 
mises  dans  le  pan  de  son  manteau ,  il 
s'approcha  du  fleuve  Axius,  et  les  y 
jetT  toutes  ;  ce  qui  mortifia  singulière- 
meiii  les  Maredoniens,  Pyrrhus  s'était 
déjà  emparé  une  fois  de  presque  toute 
la  Macédoine,  pendant  que  Dànétrius 
émit  malade  ;  mais  ce  prince  s'étant 
rétabli,  il  s'était  retiré  et  avait  fait  une 
espèce  de  traité  avec  lui.  Démétrius , 
vovaot  les  mauvaises  dispositions  des 
Macédoniens  ,  iîiiagina  qu'il  les  con- 
tiendrait plui»  rieilemcnt  en  les  occu- 
pant à  des  expédiuons  lointaines ,  et  il 
résolut  d'aller  porter  la  guerre  en  Asie.* 
SéieuGUS  etPtoléniéè  en  étant  insimits, 
se  liguèrent  avec  Lysimaque  et  Pyr- 
rhus, qui  entrèrent,  clKicun  de  leur 
côté,  dans  la  M'jreVIoine.  Dernf'friiis 
n'osa  pas  condiure  les  M-iCciloiui  iis 
coutre  Lysimaque,  qui  jouissait  d'une 
grande  considération  parmi  eux,  com- 
me ayant  été  fun  des  généraux  d'A- 
lexandre. Il  alla  donc  d'abord  k  la  ren- 
contre de  Pyrrhus.  Les  deux  armées 
ayant  campé  en  présence  l'une  de  l'au- 
tre, les  Macédoniens  qui  penchaient 
depuis  lonj»-temps  j)our  Pyrrhus,  dé- 
sertèrent d'abord  par  pelotons  :  bien- 
tôt toute  l'armée  se  révolta ,  et  proda- 
ma Pyrrhus  roi  de  Macédoine,  et  pria 
Démétrius  de  se  retirer.  II  se  réfugia  à 
Cassandrie,  l'ancienne  Potidée,  place 
que  sa  situation  rendait  inexpugnable, 
tt  se  rendit  de-là  dans  la  Grèce.  Il  au- 
rait pu  iacilement  s'y  maintenir,  cotn- 
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lualliour  ne  Tavait  pas  rendu  sage,  et 
il  mélitait  encore  la  conquête  de  l'Asie. 
Il  y  passa  avec  onze  mille  kommet 
d*infanterie  et  de  la  cavalerie.  Quel- 
ques soldats  de  L^simaque  se  réuni- 
rent â  lui,  et  il  obtint  d*abovddes  wao- 
cès  assct  brîllanis ,  aynin  mu  Sardes 
et  beaucoup  d'autres  villes  de  la  Lydie 
et  dp  !a  Carie.  Agathoclès ,  fils  de  Ly- 
sim,ii[ue,  c't:int  arrivé  avec  des  forces 
Coiiaiderables,  il  fut  oli'ii^e  dt  j^a^^ner 
U  haute  Asie ,  où  il  perdu  uue  gruude 
partie  de  son  armée  par  le  é&a%  de 
▼ivres  y  les  maladies  et  d'autres  acci- 
dents, pour  faire  subsister  le  reste,  y 
entra  dans  les  états  de  ScIpucus  ,  qui 
lui  permit  de  séjour uer  deux  mois 
daus  iaCâtaonie,  mais  qui,  connais- 
satit  son  ambition,  fortifia  tous  les 
passages  par  oà  Pon  pouTait  entrer 
dans  la  Syrie.  Dcmétrius ,  irrité  de  so 
voir  ainsi  enfeime',  se  mit  à  ravager 
le  pays,  et  Sélcucus  fut  obligé  de  faire 
marcher  des  troupes  contre  lui.  Démé- 
Irius  obtint  sur  elles^^d'assez  grands 
arautages  pour  concevoir  de  nonTettes 
tspérances;  mais  Sâencos  étant  wnn 
eu  personne (ad6),lestrottpc0  de Dé- 
métrius  passèrent  toutes  de  son  cÔ!é  ;  et 
ce  ]) rince,  aj>rcs  quelques  tentatives 
HiuLiles  pour  s'ëcliapiM M  ,  fut  oblige  de 
S£  mettre  entre  les  mams  de  Seleiicus, 
qni  l'envoya  dans  la  Syrie,  ou  il  lui 
permit  de  se  £ûie  suivre  par  tous  cens 
qui  étaient  attachés  à  sa  personne.  11 
lui  ass^^  un  revenu  assez  considé- 
rable pour  fournir  abondaminnit  h 
tous  ses  besoins  ;  niais  il  le  lit  garder 
h  voe,  et  ne  voulut  jamais  le  relâcher, 
quelques  instances  qui  lui  fiissent&î- 
tes,  soit  par  Antigone ,  fils  de  Dciné- 
ti'ius,  soit  par  d'autres.  Démétrius  oc- 
cupa d'abord  son  loisir  à  la  chasse  et 
à  d'autres  exercices  ;  mais  peu  à  peu  il 
^e  laissa  aller  à  la  débauche,  pour  la- 
quelle il  avais  toujours  eu  beaucoup 
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et  au  jeu.  Ce  genre  de  vie ,  joint  an 
défaut  d'exercice ,  lui  occasionna ,  au 
bout  de  deux  ans,  une  maladie  dont  il 
mourut,  l'an  a85  avant  J.-C.  Il  n'était 
âgé  que  de  54  ans.  Antigoue  ayant 
appris  sa  mort,  vint  éberchcff  lan 
corps  qu'il  emporta  en  grande  poDh 
pe,  et  il  lui  fit  des  funérailles  ma* 
gnifiques.Dérnc'trius  avait  eu  plusieurs 
femmes  eu  même  femps.  Les  rd«  qu'il 
en  eut  furent  Anti^duc,  ne'  de  Pliile'; 
Déuictrius,  suruommé  LepLus  ^  unlv 
Gréh,  d'une  femme  illyrienne;  on 
autre  Démétrius,  dont  nous  avons  par- 
lé à  l'article  Bérénice  11 ,  et  dont  la 
mère  était  Ptolémaïs,  H! le  de  Ptolé- 
mée  ;  Alexandre ,  qni  ne  nous  est  point 
connu  autrement,  et  qu'il  avait  eu  de 
Déidamie.  (^o^'^x^pour  les  médailles 
de  Déméti  îiis,  l'article  suivant.)  C-^n. 
.   DÉMÉTRIUS  II,  fils  d'Antigone 
Gonatas  et  de  Phyla ,  devint  roi  de 
Macédoine  api-cs  la  mort  de  son  père. 
Il  montra  dès  sa  jeunesse  beaucoup  de 
prudeuce  et  de  valeur  ^  et  lorsquÂ- 
lexandre,  fils  de  Pyrrbos ,  entra  dans 
la  Macédoine,  qu'Àniigone  avait  été 
forcé  d'abandonner,  le  jeune  Démé- 
tn'ns  ne  désespéra  point  de  la  recon- 
quérir poursonpère.  î]  re«i(R  dans  cette 
province ,  y  leva  une  a  mu  e ,  et  sut  par 
&e»  vertus  cl  ses  exploib  ramuuei  à  leur 
roi  uu  grand  nomiNre  de  Macédoniena 
'qui  l'avaient  lâchement  abandonné* 
«  Tels  étaient  k  cette  époque,  dit  Jus* 
»  tin ,  l'inconstance  des  soldats  et  les 
»  caprices  de  la  fortune,  qu'on  voyait 
»  tour  à  tour  les  rois  sur  le  trône  ou 
»  dans  l'exil.  »  Non  seulement  Démé- 
trius recouvra  toute  la  Macédoine  ^ 
mais  il  s'empara  de  l'Épire,  après  em- 
avoir  chassé  Alexandre.  Celui-ci  se  ro- 
tin chez  les  EtoHons ,  afin  d'y  chercher 
des  M'cours  cl  de  réparer  ses  pertes; 
mais  Démétrius  ne  voulut  pas  s'expo- 
ser à  des  chances  nouvelies  ^  il  profil» 
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^fcabileœent  de  la  yictotre  pour  remet- 
tre son  père  en  possession  de  ses  états, 
participa  ensuite  h  ses  i!iffr'rpnlc<^  entre- 
prises sur  k  Gièce  ^  et  paivmt  a  h 
-vemomw^  fao  241  av.  J.-G.  SatisfiiU 
àt  régner  sur  les  états  que  hû  laisflait 
Antigone ,  il  lie  cfaerclaa  pomt  h  ëteu- 
die  sa  domination ,  bien  que  les  ei- 
pioits  de  sa  jeunesse  eussent  fait 
près S€D tir  en  lui  un  espiit  de  coa- 
auétcs.  Il  fut  néanmoins  forcé  de 
oéeiarer  la  guerre  ans  Adiéens  , 
qui  s'étaient  emparés  de  FAttfque,  et 
(pli  furent  battus ,  quoique  coinmaD- 
des  pnr  Ar.ifns.  Démétrius  eut  aussî 
quelques  dillcrcuds  avec  les  Étoliens  ; 
maïs  il  leur  suscita  [)Our  ennemi 
AgrioQ  ,  WH  d*lllyrie,  et  parrinl  ainsi 
à  éloigner  la  gueiire  àe  ses  états.  Après 
la  mort  d'Alexandre  dfÉpire ,  Olytn- 
fias  9  sa  YCteTe,  sollicita  auprès  de  Dé- 
raétrins  des  secours  contre  ces  nit^ines 
Étoliens  qui  voulaient  enlever  l'Ac.ir- 
nanie  aux  deux  jeunes  princes  ,  dont 
elle  était  tutrice  et  mère  (  vof.  Oltm- 
MAS  ).  Afin  de  rengager  dans  ses  in- 
te  i  cfs  .  elle  lui  proposa  en  mari^  sa 
fille  Phlliia  ,  et  Démétrius ,  uni  déjà  à 
tine  fille  d'Antiochus  1 1  (  Theos) ,  céda 
aux  instances  d'OIympias,  et  renvoya 
en  Syrie  sa  première  épouse.  Cette 
nouvelle  alliance  flatta  peat-éife  le 
emir  padfiquede  Démétrius,  qui  avait 
plus  à  redouter  les  entreprises  de  sea 
voisins  que  la  vcnj»eancc  du  ixii  de 
Syrie.  La  princesse  répudiée  se  relira 
auprès  d'Antioebus  Hiérax ,  ^n  frère , 
pour  fexciter  à  venger  l'affront  qu'elle 
venait  de  recevoir,  l/hisioire*  se  tait 
sur  la  suite  du  lègne  de  Démétrius, 
qni  fîit  d'une  conrie  durée.  Ce  prinee 
raounîï  l'an  25i  avant  J.-C.  La  cou- 
rofluc  appartenait  à  Philippe,  sou  fils, 
qu'il  avait  eu  de  Phthia  \  mais  comme 
il  était  tropiewie  pour  régner,  le  Xttm 
Aie  occupe  par  Antigone  Doson  , 
frère  de  DénÀrius  I''*,  qui  le  laissà 
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à  Philippe  après  sa  mort.  On  ne  donne 
à  ce  prince  que  des  médailles  en  bi'oiH 
ze  sans  sa  tête ,  tandis  qu'on  attribue 
à  Démétrius  l^^  {Poliorcètes)^  plu- 
sieurs oMnnaies  sur  lesquelles  se  trou- 
ve une  téte  diadêmée,  avecla  légende: 
BiSIAEflZ  AHMHTPIOY.  11  est  bon  de 
remarquer  que  du  lemj  -s  de  Démétrius 
r  ^ ,  l'usage  de  placer  >ur  les  mëdaillfs 
le  portrait  des  n  is,  n'ét  àt  ^  r  ucore 
parfaitement  établi^  c'était  la  divinité 
qui  jouissait  Mole  de  cet  hooneuix 
Nous  avons  de  fort  beaux  médaillons 
d'argent  du  puissant  Anti};oiie ,  roi 
d'Asie  ,  père  de  Démétnus  ,  nous 
en  avons  mêiuc  d* Antigone  Cionaïas, 
fils  et  successeur  de  ce  ilt  rnier,  cl  nous 
n'y  trouvons  point  leur  portrait.  Quel- 
ques antiquaires  ooiijectorfitt  donc 
que  parmi  les  médailles  attribuées  i  ' 
Poliorcèles,  il  en  est  qui  peuvent  appap» 
tenir  à  Démétrius  II,  d'autant  plus  que 
1rs  rois  grecs ,  ses  conlemporarns , 
ont  fait  graver  leur  effigie  sur  leurs 
médaflles.  Cest  un  point  numisniati* 
que  à  édaiteir ,  et  sur  lequel  on  doit 
apprlt'r  l'attention  des  savants.  T — h, 
DÉMÉTUÎUS ,  polit-fils  du  précé- 
dent, était  le  second  (ils  de  Philippe 
V,  et  frère  de  Persée.  Lorsque  sou 
[>ère  fut  défait  par  le  consul  T.  Fla- 
mtflios,  il  fit  avec  les  Romams  an  irai-  / 
të  qui ,  en  le  dépouillant  de  toutes  ses 
conquêtes ,  ne  lui  laissait  que  le  royau* 
me  de  Macédoine.  Le  jeune  Démétrius 
fut  envoyé  à  Rome,  où  il  resta  quel- 
que temps  en  otage  pour  répondre  de 
la  fidélité  de  Philippe;  mais  celui-ci 
n'en  continua  ]ia8  moins  à  inquiéter 
ses  voisins:  il  ezdu parmi  les  villes 
grecques  un  niécontentement  général , 
et  le  sénat  qui  les  protégeait  écouta 
leurs  plaintes.  «  Jamais ,  dit  Polybe , 
»  on  ne  vit  à  Rome  antani  d  auihassa- 
»  deursquedansia  i49°*olympiade.w 
Pliitippe  filK  obligé  de  se  justifier  ;  il 
cliar|;ea  de  sa  défense  Démétrius,  sou 
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(ils ,  qui  s'c'fait  nr(iuis  la  bienveillance  DÉMÉTRIUS I®'.  (  Soteh  ) ,  roi  de 
des  Kuwaiiis,  pcudaut  le  séjour  qu'il  Syrie,  était  &ls  de  Sélcucus  IV, Philo- 
avait  £iit  au  milieo  d'eux.  Le  sénat  pator.  Lonqu'AntioGhos*le«Gnndy 
passa  trois  jours  à  entendre  les  accu-  vaincu  aupr^  de  Magnésie  f>ar  Sci* 
salions GOittre Philippe, âdies étaient  pion,  conclut  avec  les  Romains  cette 
si  nombreuses  et  si  graves  que,  sui-  paix  Irnirii'iantc  qui  affaiblit  pour  tou- 
vflnt  Justin  ,  Démétrius ,  confus  et  .ic-  jours  l.i  puissance  des  Séleuddes,  il 
iAhié  par  tant  de  griefs,  resta  muet:  iul  force  d'envoyer  à  Rome,  comme 
mail  le  sdnat ,  touché  de  la  candeur  du  otage ,  Ântiochus-Épiphanes  ^  son  se- 
jeune  prince,  prononça  en  faveur  de  cond  fils*  Si^eucus  IV  lui  ayant  suie- 
Philippe,  et  euToya  des  ambassadeurs  cédé ,  obtint  le  retour  de  son  frère,  à 
en  Macédoine ,  pour  faire  exécuter  les  condition  qu'il  enverrait,  pour  le  rem- 
anciens  traites  et  pour  annoncer  au  placer.  Deinétrius  son  propre  fils, 
roi  que  ce  n'était  qu'en  consitîc'ralion  âgé  seulement  de  dix  aus ,  et  il  mourut 
de  âûu  ills  qu*OD  usait  d'induigciicc  à  peu  de  temps  après  cet  échange.  Antio- 
son  égard.  Démârius  revint  en  Maetf-  dius,  qui  était  en  route  pour  se  rendre 
doiue,  comblé  des  témoignages  d'affec-  en  Syrie,  ayant  appris  cette  mort,  hâla 
tion  qu*il  venait  de  recevoir  du  sénat,  sa  marche,  et  au  uen  de  conserver  la 
et  honoré  par  les  M.icédoniens  eux-  couronne  à  son  neveu,  il  la  plaça  sur 
mêmes,  qui  le  regardaient  comme  le  sa  téte.  Le  sénat  romain  sanctionna 
libérateur  de  la  patrie.  Cette  déférence  cette  espèce  d'usurpation,  et  Démé- 
et  ces  égards  qui ,  selon  Polybe ,  firent  trius  resta  comme  otage  d*un  royaume 
naître  «les  le  jeune  prince  quelques  qu'on  lui  enleTait.Ceprince passa  donc 
mouvements  d'orgueil,  excitèrent  la  sajeunesseau  milieu  des  Bomains,eii- 
|alousie  de  Philippe,  blessé  de  ne  de-  touré  de  quelques  tanneurs  syriens 
voir  qu*à  son  fils  la  faveur  de  Rome,  attachés  à  sa  personne.  Il  se  Iït  d*unc 
Persée  partageait  les  resscutiraeuts  de  étroite  amitié  avec  l'iiistorien  Polybe , 
son  père,  et  craignait  que  les  vertus  de  et  dut  a  ses  conseils  de  se  ressaisir  plus 
Bémétrius  et  rinfluence  des  Romains,  tard  du  trdne.  A  la  mort  d'Epiphancs , 
ne  rappelassent  au  trône  h  son  préju-  son  fils  Antiochus  Eupator ,  Igé  de 
dice  'y  il  s'attacha  donc  à  le  calom-  neuf  ans,  fut  reconnu  roi  de  Syrie ^ 
nier  :  il  Taccusa  d'aspirer  à  la  cou-  et  régna  sous  la  tuièle  de  Lysias  (  vqy» 
ronnc,  d'avoir  voulu  attenter  aux  AwTiocaus  V  et  LTSiAs).Démétrius 
jours  du  roi,  et  après  avoir  corrompu  réclaou  celte  couronne,  et  fit  valoir 
les  propres  amis  de  son  frère ,  pour  auprès  du  sénat  les  mêmes  motifs  qui 
les  rendre  ses  délateurs,  il  poussa  Favaient  exclu  da  trdne  quand  il 
Philippe  à  un  parricide,  et  ensanglanta  perdit  son  père.  Il  rqpréienta  inuti- 
le troue  où  il  devait  numler.  Philippe  îemcnt  que  la  trop  grande  jeunesse 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'on  d'Eiipator  le  rendait  incapable  dé 
l'avaif  trompe;  mais  il  ne  vécut  pas  gouverner  un  empire  Tussi  vaste, 
assez  pour  punir  les  auteurs  de  cette  Démètrius  avait  alors  vin^i-trois  ans, 
lâche  calomnie ,  et  ce  furent  les  Bo-  mais  la  politique  des  Romains  lui 
mains  qui  plus  tard  devinrent  les  ven-  prtféta  un  roi  enfiint,  auquel  on  co* 
gcurs  de  Dânéirius.  Philippe  mourut^  voya  trois  curateurs ,  parmi  lesquels 
peu  de  temps  après  son  fils,  de  re-  était  Octavins, qui  fiit  assassiné  à  Lao- 
gret  et  de  d^espoir.  ( Philippe  dicde  au  moment  ou  il  allait  prendre 
etP£BssE).         '  T*— K.  possession  de  5a  charge.  Dàactrius  ré- 
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dama  de  notiTeaii  le  dtafléme,  iom 
le  prétale  de  venger  nnsulte  faite  à 
h  république  :  il  ne  fut  pas  ccoutc. 
Alors  ,  par  les  soins  d<'  Polybe,  et  de 
Men\  thille  ambassadeur  d<'  Ptolcnice, 
il  quitte  ïiome  secrète  m  eut,  ^'ciubar- 
que  sous  un  num  supposé  à  bord  d*mi 
Taîsseau  tyrien ,  et  arme  àTrifon  en 
Phénlcic ,  où  le  peuple  le  reconnah 
pour  roi.  Diodore,  son  g^OTefueur, 
Pavait  précédé  en  Syrie  pour  disposer 
]cs  cs[iriis  en  â;i  faveur,  et  bientôt  tout 
le  royaume  se  soumit  à  sa  puissance. 
Le  jeune  Ëupatoretsou  tuteur  furent 
massacrés.  Quelques  lûstorieiis  accu- 
sent de  ce  crime  Démélrius  ;  mais  le 
I*'.  livre  dts  Macchabées  l'eu  justi- 
fie. Le  premier  soin  de  ce  prifiro  fit? 
de  se  reconcilier  avec  iîome.  iSa  fuite 
avait  indisposé  le  sénat  coutre  lui;  elle 
s'avait  ëte  connue  que  plusieurs  jours 
après  son  départ;  et  comme  on  déses- 
pérait de  l'atteindre,  on  se  détermina 
à  envoyer  des  commissaires  en  Asie 
pour  sîirvt  ilîrr  sa  conduite.  Déme- 
Irius  se  hâta  de  députer  vers  eux  Mc- 
nocharès,  afin  de  gagner  leur  affec- 
tion. Il  obtint,  parleur  entremise,  qu'il 
serait  reconnu  roi  de  Syrie ,  et  fit  par- 
tir ensoile  pour  Rome  des  ambassa- 
deurs j  chargés  de  rerattfre  au  sénat 
une  couronne  d'ur.  Jamais  les  Romains 
ne  furent  plus  puissants ,  plus  respec- 
tél  qu'à  cette  époque.  Ces  fiers  répu- 
lilicains,  si  jaloux  de  leur  liberté,  vou- 
laient retenir  dans  la  servitude  les  peu- 
ples et  tes  rois.  Ils  répondirent  aux 
amlxT^sadetirs  «que  Dëmétrius  serait 
»  rami  des  Roni.uns  !;mt  qu'il  leur  se- 
9  rait  aussi  soumis  qu'il  l'avait  cte  [icu- 
»  dant  sou  sâour  à  Rome.  «  Cest  sous 
le  règne  de  Démétrius  que  les  frères 
Macchabées  portèrent  au  plus  haut  de- 
gré la  gloire  de  leur  nom  ,  et  qu'ils 
parvinrent  à  soustraire  leur  pays  à  la 
domination  des  rois  de  Syrie.  Lesar- 
ioecs  queDémétrius  fit  marcher  coulxc 
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eux-i  la  soUicitation  d'Âlcime,  grand- 
sacrificateur  (vq;'..ALCiME),  furent 
défaites  par  le  petit  nombre  de  jui& 

qu'ils  avaif  ni  à  lui  opposer.  Les  plus 
habiles  j^éiiéraux  de  Dénictrius  luttè- 
rent en  vain  contre  Judas  et  Jonathas. 
L'un  d'eux  (  Nicanor  )  y  perdit  la  vie , 
et  le  roi  de  Syrie ,  connaissant  la  pro- 
tection que  Rome  venait  d'accorder 
au  peuple  juit,  et,  sans  doute  aussi,  fa* 
ligué  de  la  résistance  qu'on  lui  oppo- 
sait,coTiSPnlit  à  la  paix.Deinctrins  pen- 
sa alors  â  uuiiir  l'affront  que  lui  avait 
faitÂriaratiie,  roi  de  Cappadoce,  eu  re- 
fusant ta  main  de  sa  sœur  Laodice.  Il 
lui  déclara  la  guerre,  et  cberdia  à  le 
détrôner  pour  donner  sa  couronne  à 
Holopherne,  ou OrnplK'rne,qui  avait 
des  prétentions  si u  ce  royaume.  Aria- 
raliie  iui  chaise  du  trône  ;  mais  ayant 
été  rappelé  quelque  temps  après  {vay. 
AuÀSJLTm) ,  il  voulut  à  son  tour  se 
venger  de  Dëmétrius ,  et  conclut  dans 
cette  vue  une  alliance  avec  Altaîe ,  roi 
de  Pergame^  et  Plolémée  Philométor, 
roi  d'Égyple.  Gî&  trois  princes  se  servi- 
rent pour  perdre  Démétrius  d'un  cer- 
tain Héraciide  qui  avait  une  hnne  per^ 
sonnelle  contre  lui.  Hérachde  était 
trésorier  de  la  province  de  Babyloue^ 
et  son  frère  Timarque  en  était  gouver- 
neur lorsque  Démétrius  p»it  posses- 
sion de  la  Syrie.  Sur  les  plaintes  des 
Babyloniens  ,  exposés  depuis  long- 
temps à  la  tyrannie  des  deux  frères ,  ce 
roi  avait  fait  mourir  Timarque, et  avait 
exilé  Hcracli  Je  qui  s'était  retire  à  Rho- 
des. C'est  là  que,  soutnmi  par  les  rois 
Ae  Pergarae, de  Cappadoce  et  d'Ë gypte, 
jit  râclide  prépara  l'exécution  de  ses 
projets  contre  Démétrius.  Il  fit  passer 
un  Jeune  homme  nommé  Bala  (  ou 
Bàtat)  pour  filsd'Antîochus  Ëpipba- 
nés  ;  et,  après  avoir  obtenu  le  consen- 
tement du  sénat,  ce  nouveau  prince, 
soutenu  par  les  troupes  des  rois  con- 
jures coutie  Démétiius ,  entra  eu  Sy- 
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rie,  accueilli  par  les  mécontents ,  et  prit 
le  noMî  à'  Alexandre.  T.i  conduite  de 
Dcmctrius  excit.iii  di  puis  loiic:-t''mps 
des  plaintes  et  des  murmures.  iJébar- 
msé  de  fouies  les  guerres  sTec  ses 
Toisins,  il  s'e'tait  retiré  dans  un  cJiâ- 
teau  quM  avait  fait  construire  pris 
d'Àotiochc,  ou  il  oubliait  le&  devoirs 
de  la  royiute  pour  se  livrer  aux  plaisirs. 
Les  descendants  de  Seleucus  avaient 
seuls ,  jusqu'à  lui,  occupé  le  tiôae  de 
Syrie,  il  en^e'tait  le  dernier  rejeton ,  et 
ne  Toyait  autour  de  lui  personne  qui 
pûl  lui  eu  disputer  la  possessioft.  La 
révolte  de  Bala  le  re veilla  de  son  iner- 
tie ;  il  sortit  de  sa  retraite  et  se  mit  à  la 
téte  de  sou  armée  (»our  marcher  con- 
tre l'usurpateur.  Il  tenta  d'abord  de 
s'attacher  le  prince  des  juifs ,  eu  lui 
accordant  de  grands  privil^^;  anis 
les  maux  qu'il  avait  causés  à  cette  na- 
tion  de'terminèrcnt  .fomtl)  <<;  à  suivre 
Icp.irli  d'Alexandri'.  Dr-incti ms  (|ui:  la 
victoire  avait  favorise  daos  le  premier 
combat,  fiit  ensuite  oon^lëtemeiit  dé« 
fût,  et  sucGomlia  après  s*étre  «Ksiiu» 
gué  par  plusieurs  actions  d'éclat.  Ren- 
verse de  cheval,  il  se  défieodit  long- 
temps à  pied  contre  plusieurs  soldats 
qui  lui  portaicîil  des  coups  redoublés. 
Accablé  par  le  uombi-e,  il  perdit  la  vie 
et  laissa  le  trône  â  uu  rival  {leu  digne 
d*y  monter.  0émétrius  eut  deux  us» 
Démétrius  Nicator  etÂntiochus  Éver- 
gètes,  qui  rép;nèrcnl  tons  les  deux  en 
Syrie.  J.es  Babylotiieus  lui  dounèreul 
le  titre  du  »!>o/er  (Sauveur),  lorsqu'il 
les  délivra  de  la  tyrannie  des  deux 
frères  Timarque  et  Héraclide.  Il  était 
monté  sur  le  trône  l'an  59%  deBoaM 
(  161  av.  J.-C).  Ses  médailles  portent 
la  date  de  l'an  i55  jusqu'à  l'an  \(jx 
de  l'ère  des  Selcurides.  Elles  fixent  à 
onze  a  us  la  durée  de  sou  rcguc.  T — t». 

DÉMÉTRIUS  II  (NiCATOR),  fils 
du  précédent,  ne  succéda  pas  immé- 
diatonent  à  son  père.  Son  règne  fiit 
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exposé  à  toutes  les  vid^titudes  de  la, 
fortune  ;  il  ne  sut  ni  se  soutenir  sur  le 
tronc  par  l'amour  de  ses  sujets  ,  ni  de- 
fbudrc  sa  courouue  contre  les  usurpa-  • 
leurs  qui  voulurent  s'en  saisir.  Son 
père  renvoya  fort  jeune  è  Bone.  dans 
l'espoir  qu'élevé  sous  les  yeux  du  sé- 
nat ,  il  gagnerait  son  alTection ,  et  que, 
recevant  une  educaliou  toute  romaiuc , 
le  jeune  Démeuius  parviendrait  uu 
jour  à  i*eplaccr  le  royaume  de  Sytie  au 
même  point  de  gloire  où  l'avait  porté 
le  premier  des  Séleucides;  mais  le  sé- 
nat, oiccouteut  de  Sotcr  qui  s*étai| 
empare  de  la  rouronnc  sans  son  agré- 
ment, accueillit  faiblemeut  le  jeune 
prince ,  ce  qui  détermina  les  person- 
nes qui  l'accompagnaient  à  quitter  Ro* 
me  subitement ,  et  è  ramener  Démé- 
trius auprès  de  son  père.  Au  moment 
de  la  révolte  d'Alexandre  Bala ,  il  fat 
confié  à  un  ami  dévoué,  qui  prit  soin 
de  sa  jcuac.sse  et  de  celle  d'Autiochus 
sou  frère.  Démétrius  Soter,  père  de 
ces'jeunes  princes»  les  avait  envoyés  i 
Guide  auprès  de  Lastbèaes,  pour  lea 
soustraire  à  la  vengeance  de  1  usurpa- 
teur, s'il  venait  à  succomber  dans  la 
lutte  qu'il  avait  à  soutenir.  Alexandre 
Bala  ne  fut  possesseur  du  Uoue  que 
pcudaut  ciuq  ans.  Les  Syrieus  se  ré- 
voltèrent contre  sa  tyrannie  et  (wrmë* 
rent  des  vœux  pour  Démétrius,  qui, 
aidé  de  quelques  troupes  auxiliaires  ^ 
s'empara  d'abord  de  la  Cilicie ,  et  se  dis- 
posa à  marcher  sur  Autioclie.  Alexan- 
dre se  hàia  de  demander  du  secours  à 
Piolémée  son  beau  -  frère.  Celui  -  ci  se 
mit  en  route  sans  doute  daaa  le  des- 
sein de  le  scrx>urir;  mais  instruit  d'un 
complot  formé  contre  lui,  il  se  rangea 
du  parti  de  Dcmetiius,  en  lui  faisant 
épouser  sa  (iMc  Clcnp.Ure,  de'jà  fenmie 
d'Alexandre  Bala.  Deuicinus,  souicuu 
d'un  tel  appui ,  vit  bientôt  alimenter 
le  nombre  de  ses  partisans.  G^endant. 
les  babilaiils  d'ântiodie^  craignant  de. 
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wlraurer  tn  hn  les  vices  cle  son  pbv, 
ii^alem  i  k  nooDnaître  p^m  rd; 
lit  offiriniit  Je  Irdoe  à  Ptoiémcfc ,  et  mi- 
rent sur  sa  tête  un  double  diadème. 

Mais  cr  roi ,  plein  de  justire  et  de  mo- 
dération ,  rcnni  k  couronne  à  Demé- 
trius ,  en  promettant  aux  âiyriens  qu'il 
«Heignerait  à  son  gembe  i  les  mm 
fmivenicr.  Il  fiilUit  CBoere  se  dëbar* 
nsser  d'Alexandre  qui  levait  détona 
cotés  dc<;  tronpe^  pour  se  ■contenir  sur 
le  tronc.  Dt  mctnusel  Ploiemcelui  li- 
vrèreot  une  bataille,  dans  laquelle  it 
Uit  déhàt  et  contraiiit  de  s'enfuir  en 
Anbie,  oà il  trouva  b  mort.  Ua  nriooe 
mmuaé  Zabel,  ou  Zabdieif  nk^ût 
trancher  la  téte.  roi  d'Égypie,  qnoi> 
que  vainqnenr,  -«vait  été  renversé  de 
chfva!  et  bli'ssc  mortellement  dans  le 
combat}  ou  crut  adoucir  ses  derniers 
monaenls  en  loi  prtfsentaiiC  b  téte  d'A» 
leundve  Bab,  et  il  ent  an  moins  b 
«OBSolalîon  de  Toir  son  nouveau  gen« 
dre  en  possession  du  royaume  qu'il 
venait  de  lui  conquérir.  Dëraetrius, 
voulant  jouir  eu  paix  de  sa  puissance, 
«ouûruia  Jouatbas  dans  la  grande  sa- 
onficalure,  reçut  honmniSeneoC  ee 
prince  des  jnifii,  et  Ini  aoeorda  plu- 
sieurs privilèges;  il  Meencb  ensuile 
ses  soldats,  ne  conserva  auprès  de  lui 
qnr  qtieîqnrs  troupes  tTirrrrîiaires  ,  et 
eroyanl  ia  couroane  afit  rraie  sur  sa 
téte,  il  se  livra  à  la  moiie&j»e  et  à  la 
volupté ,  afaandomiant  le  soin  de  son 
royaume  à  Ladteues,  dont  la  conduite 
révolta  les  Syrien»,  liés fcatriiantsd'An- 
tiocbe  f(irc]it  les  premiers  qui  sip;na- 
lèrcnt  1<  iir  li  iiiic  confn*  Ucmctrfus; ils 
iattaquetnii  jusque  dans  son  palais, 
et  ce  ne  fut  que  par  le  secours  de  trois 
mille  juifs  que  luî  envoya  Jonalhas , 
qu'il  parvint  à  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir  qu'il  put  échapper  au  dan- 
ger qui  le  men^r;nt.  Un  p^rand  nom- 
bre de  Syi'iens  peut  dans  ('cUo  révolte, 
^  Démet  liuscwrga  sur  cuxuneci-ufiie 


vengeance.  Depuis  ce  moment  b  trâne 
de  oyrîe  lot ,  jusqu'à  son  dernier  pos- 
sesseur, disputé  par  plusieurs  princes 
et  plusieurs  usurpateurs;  et  Démé* 
trius.  qni  ne  sut  pas  profiter  des  mal> 
heni  s  de  son  père,  devint  comme  fui 
la  vi^  urne  de  l'inconstance  des  Syriens. 
Trypbon ,  l'on  des  principanz  dMs 
de  Irarmée  d'Alexandre  &b«  se  ré- 
volta et  plaça  sur  le  trône  un  fils  de  ee 
roi  et  de  CIcopâlre  [  Antiochus  Diony- 
si  n  s  ) .  I  /i  m  prudeu  l  Dcmétr  i  u  s,  q  ui  ?i  va  i  t 
eu  de  nouveaux  déraelc's  avec  les  juiis, 
abandonné  par  Jonatbas ,  battu  par 
Trypbon  etTaincti  par  ses  soldats  qu'il 
avait  licenciés,  s'enniîtenGUieie,  où  il 
rassembla  une  nouvelb  armée.  Les  cri- 
mes de  Tryphon  ,  qui  fit  lâchement 
assassiner  Jonathas  et  ses  iils,  réconci- 
lièrent Démétrius  avec  Simon,  succes- 
seur de  Jonatbas. Un  traité  de  paix  so- 
lennd  iut  eondu  entre  eux,  «  et  fan 
»  1 70,  Israël  fut  affranchi  du  joug  des 
»  natioos.»(Macch.,  1.  xiii. 4 1.) Try- 
phon n'en  demeura  pas  moi»?  maître 
d'une  grande  partie  de  la  Syrie.  Il  fit 
pera  ie  jeune  Antiochus  Eu pator  clpi  it 
le  diadAne.  Dénâiins,  pensant  que  b 
conduite  de  Trypbon  le  rendrait  bien- 
tôt odieux ,  au  MU  de  marcber  contre 
lui  avec  les  forces  qni  lui  re.«?taicnt ,  se 
rendit  eu  Mésopotamie  ,  soif  pour  y 
chercher  de  nouveaux  s« cours,  soit, 
comme  disent  Jo^èphe  et  Ju:>tin ,  pour 
faire  b  guerre  aux  Panhes ,  espérant 
que ,  s'il  en  revenait  victorieux,  ilpour» 
rait  |iitts  lacilemeut  se  débarrasser  de 
son  rivnl.  Onoi  qu'il  en  soif ,  Pcme- 
trius  fut  pris  par  lesParlhes.  i  >n  l'en- 
voya en  ilyicanie,  où  il  fut  traite  avec 
toute  la  muuificcDce  royale ,  et  Inen 
qu'U  m  d^à  marié  à  Cléopâtre,  tt 
épousa ,  pendant  sa  captivité ,  Hôdo- 
gane,  fille  du  roi  Mithridate.  Démé- 
trins,  au  milieu  de  ces  honneurs  et 
quoiqu'enlonre'  de  tons  les  égards  pi  o- 
digucë  M       rang,  essaya  plui»icms 
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fois  de  rentrer  en  Syrie  ;  mais  les  ef- 
forts qu*il  fit  pour  5'ëcli«pper  fiiftnt 
inutfles.  Deux  fois  il  ht  ramené  au- 
près de  Rodogiine;  et  Pliraates,  qui 
avait  succédé  à  Mitliridatç,  lui  fit  don* 
ner  des  osscifts  d'or,  comme  pour 
lui  if'proclicr  son  enfantillage.  Pen- 
daut  ta  captivité  de  Déme'trius,  ses 
états  avaient  passe'  sous  la  domination 
«fAotiocbttS  Évergète,  son  frère,  qui 
s'élaîl  défiiil  de  Trypbon,  et  qui  était 
devenu  ie  troisième  mari  deCléopItre. 
Antiucliiis  prc'pnra  ensuite  une  expé- 
dition contre  les  P.irthps ,  et  lent' roi 
Plna.iUb,  dans  le  cies.^ewi  dt  Im  op- 
poser un  rival ,  rendit  la  liberté  a  Dé- 
jDâriiis,  qui  n'entra  en  Syrie  que 

rr  apprendre  la  débite  el  la  mort 
son  frère.  Les  Partbes  s(>  repenti- 
rent alors  d'avoir  renvoyé  Démétrius. 
On  fit  partir  en  toute  hâte  des  cava- 
liers pour  le  retenir;  mais  ils  uc  purent 
Tatteindrc,  et  ce  prince  se  remit  en 
possession  d'un  royaume  dont  il  ne 
sut  pas  jouir  long-temps.  Il  opprima 
de  nouveau  ses  sujets,  au  lieu  de  se 
concilier  leur  affection et  il  eut  Fim- 
pn tijeii ce  d'écouter  ics  propositions  de 
b  reiue  d'Égyple,  qui  lui  offr.jit  ce 
royaume  s'il  voulait  la  secourir  contre 
PtolémecPbyscon  qui  iavait  rrputliee. 
Mal  afièrmi  sur  le  trône  de  Sy  rie ,  son 
ambition  l'aveugla;  mais  il  fut  bientôt 
forcé  de  renoncer  à  cette  expédition, 
CD  apprenant  la  révolte  de  tous  ses  su- 
jets. PiolerneV.  pour  se  venger  de  Dé- 
inetiiiis ,  <  I  (i'uAord  avec  les  Syriens, 
leur  envoya  pour  rui  un  liominc  obs- 
cur qu'il  ht  (lasser  pour  lits  d'Alexan- 
dre Bala.  Dânétrius  eut  encore  k  se 
défendre  contre  ce  nouvel  usurpateur  ; 
il  se  soutint  pendant  quelque  temps 
avec  le  petit  nombre  de  trojjpes  qui 
lui  étaient  restées  fidèles  .  et  fut  e!!tiè- 
remenl  deTnii  d^us  une  bataille  sous 
les  murs  de  Damas.  Ce  prince ,  acca- 
blé par  le  malbeur^  cnit  trouver  un 
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asyle  auprès  de  Cléopalre  son  épouse. 
Il  se  rendit  à  Mëinaîs;  mais  eHe  lui 
fit  fermer  les  portes  de  la  viUe.  Il  se 

réfugia  alorsàTjr,  et,  par  les  ordres 
de  cette  femme  cruelle,  il  fut  assassiné 
dans  un  temple  où  il  s'était  mis  sous  la 
proteciion  des  dieux,  Tan  t>6  avant 
J.-C.  Nous  avons  sur  les  med.niles  de 
Démétrius  la  date  de  l'ère  des  Séleu- 
ddcs  167  jusqu'en  187 ,  ce  qui  indi* 
que  pos  i  ti\  cment  un  règne  de  vingt-un 
ans.  Seules  elles  nous  apprennent  que 
plusieurs  Tilles  de  ses  étals  lui  étaient 
rpsfé<  s  fidèles  pendant  sa  captivité,  et 
qu  cliési  ac  cessèrent  de  le  reconnaître 
pour  roi ,  puisqu'elles  coutinucrcut  à 
nifc  frapper  à»  médailles  à  son  effi- 
gie. Démétrius,  après  sa  vicloire  sur 
Alexandre  Bala ,  prit  sur  ses  monnaies 
le  titre  de  Deus  A^ica(or  (  Dieu  vain- 
queur),  et  ensuite  celui  de  Philadel' 
phe,  pour  indiquer  l'amitié  qu'il  por- 
tait à  son  frère.  Mais  depuis  son  retour 
eu  Syrie,  ses  médailles  ne  font  plus 
mention  de  cedemier  titre.  La  plupart 
de  celles  qui  fivent  frappées  à  cette 
époque  nous  offrent  son  portnât  avec 
la  barbe;  peut-être  avait-il  conservé 
cet  usa^e  établi  chez  les  Paribcs.  Dé- 
njctrius  eut  tle  Clénpàirc  deux,  ùis  qui 
i  egncrent  après  lui ,  6eleucus  V,  et  An- 
tÎMlius  VIII ,  Grypus.  T— v. 

DÉMËTRIUS  III  (surnommé 
EucoERUs),  fut  un  des  cinq  fils  d'An- 
tioehus  Grypus  el  de  Tryphène ,  qui 
disputèrent  le  royaume  de  Syrie  à  leur 
onele  Anliochus  Gyzîcenus  et  à  Antio- 
chus  Eusèbe  son  fils.  On  croirait  aux 
titres  pompeux  dont  il  se  décora  que 
ce  fart  un  grand  prince.  H  se  fit  nom- 
mer Deus  ,  Fhilopntor,  Sùtm',  Phi' 
lometor^  Eusèbe^  dUUnieus^  B99r~ 
gèle.  Tons  ces  noms  se  trouvent  sur 
ses  médailles.  Démétrius  cependant  ne 
porta  le  diadème  que  peu  d  années ,  et 
aueuiie  époque  de  sou  regue  ne  ju^tiiic 

autant  de  vuHté.Ce  fut  encore  la  baine 
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(1*1111  Pîolc'race  (Lathyre),  qni  le  rap- 
de  Cnide,  où  il  vivait  paisible- 
meut,  pour  douncruu  nouvel  ennemi 
i  Antioclios  Eusèbequi  régoait  en  Sy- 
lie-Déinétrius  fiit  proclamé  roi  à  Da* 
mas.  Aidé  des  secours  du  roi  d*Égypte, 
il  se  joignit  à  Philippe  son  frère,  .i  qui 
une  partir  Hr  la  Svrir  était  restée  liJcIe 
et  qui  luitaii  depuis  loug-lerops  contre 
Eu&èlie.  Celui-ci  fut  obligé  de  céder 
aux  forces  néaDies  dea datix  frères,  et 
se  réfugia  cbea  les  Pariliea.  l/amiti^ 
qui  iiniasail  d'abord  Philippe  et  Dé- 
DMftrius,  (^ngagea  ces  princes  il  faire 
un  partage  des  provinces  de  Syrie .  sur 
lesquelles  ils  répnt  rent  sep  nrm 'iit. 
Ântiucbe  fut  la  capiJdIe  états  de 
Philippe,  et  Dcuiéii  ius  établit  à  Dauias 
le  siège  «le  son  noureau  nrjrauoie. 
Gomme  cette  partie  de  la  Syrie  était 
Toisine  de  la  Judée,  les  juife,  qui  s'é- 
taient révoltés  depuis  quelques  années 
contr  e  leur  roi  Alexandre  Januée,  de- 
iij  iudèreut  des  secours  à  Démétrius. 
Ce  prince,  dans  l'espuir  qu'il  dclrô- 
Mfiit  Alexandre,  et  que  la  Judée  ren- 
tierait  soasia  puissancedes  Séleuddes, 
écouta  laTorablemeiil  les  juifif,  leva  une 
iHnubreuse  armée  et  marcha  contre 
leur  roi.  II  se  donna  en  Célesyrie  une 
bataille  dans  laquelle  Démetiiiis  défit 
enliènmenl  Alexandre:  mais  sur  les 
avis  qu'il  reçut  que  Philippe  s'éti«il  eiu- 
pare  d'une  portion  de  ses  états ,  il  fut 
obligé  de  renoncer  k  son  alliance  avec 
les  juifi»  pour  tourner  ses  armes  cot.  1 1  < 
son  propre  frère.  11  s'empara  d'abord 
d*Ar)l)oclie  et  assiégea  Philippe  dans 
JBerhée;  innis  eelui-ei  ftit  secouru  par 
Mithridalc  ,  génfral  des  Parllies ,  et 
par  un  prince  arabe  nommé  Zizus. 
Démétrius,  assiégé  lui-même  dans  son 
camp ,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  au 
roides  Partbes,  qui  le  traita  avec  dis- 
tinction et  l'envoya  dans  la  haute  Asie, 
oii  il  moui  nt  quelque  t< mps  api'ès. 
hfim  devons  à  l'abbé  Beile^  une  sa- 
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vante  Dissertation  sur  la  durée  du 
règne  de  Démétrius,  éciaircic  par  ïta 
médailles  de  ce  prince.  Vaillant  et 
Frœlich  les  avaient  confondues  avec 
celles  de  Démétrius  Soter.  Ces  monu- 
ments nnuiismatîques,  qui  établissent 
que  Dcméirius  ïll  régn  lit  en  Syrie 
l'an  '>  I  H  de  i'èi  e  des  Seleucidcs  (  gS 
avant  J.-C.  ),  nous  ohlic<  nt  à  reculer 
de  quelques  années  la  mort  de  plu- 
sieurs princes  qui  ont  précédé  inuiié- 
diatement  te  règne  de  Démétrius,  et 
servent  à  redresser  plusieurs  points 
de  chronologie  relatifs  à  cette  époque. 
Démétrius  resta  sui*  le  trône  nn  peu 
plus  de  six  ans.  (  V'»v.  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions  ^tom, 
XXIX.)  T— ir. 

PÊMÉTRIUS,  surnommé  de  i*A«* 
Inv,  fils  dePhanostraie,  fut  le  dis» 
dple  el  l'ami  de  Tbéopbrasie.  Après 
avoir  consacré  ses  premières  atinees 
à  l'étude  de  ta  philosophie  ,  il  se  livra 
aux  aflCdres  publiques  vers  les  derniè- 
res années  du  règne  d'Alexandre.  11 
s'attacha  au  parti  des  Macédoniens , 
ainsi  que  Phocion,  et  fut  condamné  à 
mort  avec  lui;  mais  il  avait  eu  la  pré- 
eanlion  de  prendre  la  fuite,  et  Cassan- 
dre,  auprès  duquel  il  s'était  retiré, 
s'étant  r<  ndu  maître  d'Athènes  ,  l*an 
5i(3  avant  J.-C,  le  mit  à  la  tête  du 
gouveruemeut.  11  est  assez  difticiie  de 
délenniner  le  genre  ^autorité  que  Dé- 
métrius avait  à  exercer  $il  parait  qu'elle 
était  la  même  que  celle  que  le  peuple 
avait  confiée  «uccessivcment  àThéniis- 
tocle,  à  l\'ri(  !ès  et  à  une  infinité  d'au- 
tres, qui,  sans  être  revêtus  d'aucune 
magistrature,  étaient  réelhincut  k  b 
tète  du  peuple,  et  le  dirigcaicnL  dans 
toutes  ses  délibérations.  La  seule  diflë- 
rence  qu'il  y  ait ,  c'est  que  Démétrius , 
ne  se  trouvant  pas  dans  la  dépendance 
du  bas  peu]>le,  n'était  pas  obligé  de  flat« 
ter  ses  caprices.  Cassandre  avait  exigé , 
en  ciict,  que  ceux  qui  n'avaient  pas  diix 
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mines  (  900  fr.  )  de  revenu,  ne  prissent 

«ucnne  part  au  gouvernement.  Le  pre- 
mier soin  de  Déme'irius  fut  de  faire  un 
receusemeut  ex;ict  des  habitants  de  l*At- 
tique.  11  s'y  trouva  viiigt-un  mille  ci- 
toyens, dii.  mille  étrangers  domiciUes, 
et  qnatre  cent  mille  escbves.  11  tra- 
vailla ensnite  4  remettre  en  vigueur 
1rs  lois  andennes ,  que  la  licence  des 
derniers  temps  avait  fait  tomber  en 
désuétude  j  et  il  parvint  à  assur<"r  la 
paix  à  sa  patrteen  raén^i^eAnt  les  géné- 
raux qui  se  dispulaieat  a  celte  époque 
la  succession  d^Alezandre.  U  re'ublit 
Perdre  à  Athènes;  et  Sirabon  dit  f  ne, 
tnivani  quelques  aoieort  ,€«lle  ville  ne 
fut  jamais  plus  heureuse  que  sons  son 
'gouvenicment.  Goéron  eu  fait  aussi  le 
plus  grand  e'ioge,  et  le  regarde  comme 
on  de.ces  hommes  raresqui  avaient  ap- 

^orté ,  au  manienif nt  des  alEiires  pu- 
ligues,  les  con  nai>sances  qu*ds  avaient 
acquises  d  ins  Tombre  du  cabinet.  Dio- 
dnre  de  Sicile  et  Plutarque  font  égale- 
ment  l'éloge  de  son  gouverueaicnt.On 
ne  sait  guère  comment  concilier  tout 
cela  avec  ce  que  Duris  de  Samos ,  dtë 
<  parAthénée,ditdesonloxeetd0soii 
Dberlinagc  eiTrene'.  Quelques  saTants 
Teulent  qu'Athénée  se  soit  trompe  eu 
attribuant  à  Démétrius  de  Plinlèrc ,  ce 
que  Duris  disait  de  Démctnus  Polior- 
cètes  'y  mais  ce  dernier  ne  i»'était  jamais 
ocenpé  de  faire  des  lois,  et  il  est  liien 
évident  qne  c'est  du  premier  que  Dnris 
parle*  Il  avait  sansdooie  reçu*  illi  a  veuv 
gléraenl  les  bruits  que  les  Athéniens 
répandirent  après  la  retraite  de  De*- 
mélnusde  Phalère.  En  effet ,  il  y  avait 
dix  ans  qu'il  guuvcruait  la  république, 
lorsque  De'oiëlrius  Polioroètes,  éant 
yenn  débarquer  au  Pirëe  avec  dés  for^ 
ces  considérables,  proclama  la  liberté 
■  des  Atlie'niens,  pour  les  détacher  du 
p.ir?i  'Je  (i  îssandre  ;  i!  fut  arrncilli  avec 
empressement  par  la  populace  ,  qui 
était  mécontente  de  n'avoir  plus  au- 
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cijine  part  «n  maniement  des  affiiirtt, 

et  Démétrius  de  Pbalèie  n'aurait  pas 
échappe  à  leur  fureur,  si  Démétrius 
Poliorcèles  n'avait  pris  soin  de  le 
faire  cotitlinre  à  Thèbes  ;  mais  le  peu- 
ple se  jeta  sur  ses  statues  qui  étaient 
an  nombre  de  plus  de  trob  cents ,  et 
les  mit  toutes  en  pièces,  à  Pcxoepiion 
d'nne  seule,  placée  dans  la  dtawlle» 
que  Démétrius  Poliorcctes  fit  conser- 
ver. Démétrius  de  Phalère  se  rendit  eu 
Egypte,  où  il  fut  très  bien  accueilli 
par  Ploléméc ,  ûis  de  Lagus ,  qui  lad* 
mit  dans  sa  plus  intime  confiance ,  et 
le  consulta  sur  les  lois  qu'il  voulait 
donner  à  l'Égypte ,  dont  il  yenait  de 
s'emparer.  Ce  fut      s.jus  doute,  qu^l 
écrivit  la  plus  gi  .uidc  [i.irtie  de  ses  ou- 
vrages, dont  plusieurs  traitaient  du 
gouvernement,  et  de  ceivi  d'Athènes 
en  particulier.  U  paraît  que  ce  fut  par 
ses  conseils  q\ie  Ptolémëe  établit  à 
Alexandrie  le  Musée  pour  y  recevoir 
les  savants,  et  commença  cette  biblio- 
thèque qui  devint  si  célèbre  dans  la 
suite.  Mais  Démétrius  de  Phalère  u'en 
fut  jamais  biUiolhëcairo',  oomme  le 
dit  le  frai  Aiislée*  Ptolémée  voulant 
nommer  pour  son  sucœsseur  le  fils 
qu'il  avait  eu  de  Bc'rénîce ,  sa  seconde 
fera  me,  au  préjudice  de  ceux  qui  étaient 
nés  de  la  première,  Démétrius  fit  tous 
ses  cffurts  pour  l'eu  dissuader.  Il  u'y 
réussit  pas;  et  Ptolémée  Philadelpbe, 
étant  monté  peu  de  temps  après  sur  lé 
trône,  n'eut  ^  asset  de  grandeur 
d'ame  pour  h»  pardonner  ce  conseil; 
il  le  ?eléc;na  d.ifis  le  uorae  Husiiilc  , 
ou  il  le  (it  garder  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
décidé  de  son  sort.  Démétrius  de  Pha- 
lère y  mourut  peu  de  temps  après ,  de 
la  morsure  dun  aspic.  Nous  avons 
sous  son  nom  un  TrmUé  de  felocu- 
tion,  qui  est  écrit  avec  assez  d'éleVauce 
et  de  goûl;  mais  on  croit  avec  plus  de 
raison  qu'il  est  d'un  autre  Démétrius , 
contemporain  de  M.  Autonia.  Il  se 


Digitized  by  Google 


0iM  DÉM  43 

troove  dans  les  riiétewt  grées  des  AI*  foi  leur  e{»peHeiiMt ,  et  aile  «osiiitft 

de;  dans  les  Bhetores  selecti ,  de  afec  cinq^iHe  bâtiments  légers  raya-» 
ILGale,  Oxford,  1676,  iii-6".  Il  a  ger  les  Gjeledes.  Les  Bomains,  irri- 
àéimpriiné se'p îrrmrnr  .lyectcs  notes  lé»  de  ce  inani|np  de  foi,  envovôront 
de  M. Srluiculcr,  Aliemboui  î; ,  i  770,  «ir-îc-champcoittit  Iai  Icconstil  Euii- 
iû-8".  M-allunreuseracnt  cetlt  eJiUuii ,  lius  P.mlus,  qui  l*eat  bientôt  t  h«ib.sé 
dont  leâ  noies  sunt  excellentes,  est  de  loulc  l  liiyhe.  II  se  réfugia  dans 
ioi|Nnnée  de  U  watmktù  la  plus  fru-  l'Ue  de  Maros,  ou  les  Boaaûis  It 
ihe,  et  M.  SdiMÎdfr  /en  est  plaïut  poufsoiviRnt;  et,  ajfant  «té  ▼ainai 
Id^méme.  G — r.  après  au  coadiat  opuûitre ,  il  sVm- 
DÊMÉTRIUS  DE  PHAROS  avait  barqua  en  seci«t  et  se  réfugia  chez 
pris  ce  surnom  d*une  petite  île  voisine  Philippe ,  i-oi  de  Aïaoedoine.  Il  le  sui- 
dc  nilyrie  ,  dans  laquelle  il  était  né.  vit  aans  toutes  ses  expckiitions ,  et 
Celte  àic,  qui  se  nouuae  maintenant  Poiybe  atti'ibueà ses conseilstescruau- 
Lésina ,  avait  été  neuplée  par  ime  co-  tés  dont  ce  prince  se  souilla  dans  la 
leaie  de  Pan»,  Vmm  des  Gyelades,  guenc  dlllolie.  Philippe,  ayant  reçu 
et  elle  était  ajérs  sownîse  à  Agroo,  ui  neurellc  de  ladëbile  des  Romains 
reid'Ill3fne.4|His  la  mort  de ee  pria-  à  Cannes,  en  fit  part  sur-lo-chanp  à 
ce ,  Tenta ,  sa  veuve,  douua  à  De'raé-  Déinétrius^  qui  lui  conseilla  de  faire  la 
irius  le  gouvernement  de  Tile  de  Cor-  paix  avec  les  FtoHens,  pour  aller  ea 
cyre,  dont  elle  venait  de  s'emparer.  Italie  |oindre  st-s  armées  à  celles  des 
Cette  princesse  s'étant  brouillée  avec  Carthaginois.  Cet  avis  fut  goûte  par 
I9  Aeiuaîns,  Désélnus,  ^ni  était  sié*  Philippe ,  qui  traita  d'olwio  tuée  kf 
^l«t  dTelle ,  livn  Cornue  aqx  der»  Étotteas ,  et  fit  ensuite  arec  Amiibal 
■icrs,  et  leur  «ervit  de  guide  daus  nn  traité  d'aUiattoe  offensive  et  defan» 
leur  expédiiîda  centre  riltyricu  11  en  sive,  dont  une  des  cooditious  était  que 
fut  réconipe usé  par  le  don  d'une  por-  Déméfrius  serait  l  éffthli  i  l^hnros; 
tion  considérable  du  pays.Teut<'î,fbrit  mais  ce  dernier  u'eut  pas  le  temps  de 
parvenue  à  obtenir  la  paix,  luoui  ut  voir  rexéciition  de  ses  projets,  il  vou- 
peu  de  temps  api-ès;  et  iMmmt  cUe  lut,  pour  servir  Philippe ,  s'emparer 
u'aTaît  ipoinl  d'enfiwts ,  k  trône  passa  de  la  ville  de  Messèue  durant  la  nuit» 
à  Piunis,  fila  ^i^roo  et  de  Triieuta,  Il  rihissit  à  y  pénétrer;  nuis  les  Bles- 
sa piefliièK  Imiae  4fÀ  vivait  encore,  sduiois,  ki^ue  le  jour  fut  venu ,  le 
Elle  se  raarîa  avec  Démétriu^,  qui  repoussèrent,  et  il  périt  dans  le  com- 
réunit  ainsi  sous  ses  lois  foute  l'illv-  bat,  vers  Tan  2i4''ivant  J.-r.  C'e'tait, 
rie,  fxc»  [»(<■  ce  qoe  les  rn'iniiiis  vn  suivant  Polybe,  mi  homme  intrépide, 
avaient  demriiiLre.  11  ctjiKliiiMt  st  izi-  mais  audacieux  jusqu'à  la  témérité  et 
cents  hommes  au  secours  li  Auii^onc  saus  jugement.  C-H&. 
Doson^ydMslagueneoeBtreCMiNBè-  DEMÉTRIUS  le  Cyniqtie,  né 
ucs,  et  se  Ibreuva  en  personne  k  4a  dans  FMliqne,  intdiidple  d*ApoUo* 
baille  de  Sellesia.  Ses  liaisons  avec  nius  de  Tyane;  il  vint  a  fiene  aous 
les  Macédoniens  et  la  situation  critique  le  règne  de  Néron ,  et,  dans  un  dis- 
des  Romains,  qui,  après  une  €;u<ti^  cours  publie,  il  eut  la  hardiesse  dr  bln- 
f<  ri  ilile  contre  les  Gaulois,  étaient  me-  mer  les  dépenses  de  rerapereur  |  'iir 
naçcs  par  Anmbal,  lui  inspirèrent  le  la  construction  d'un  magnifique  gyni- 
projet  de  secouer  leur  joug.  Il  s'em-  nase.  Le  philosophe  pouvait  payer 
para  donc  de  la  po^oo  de  l'IUyrie.  cberfictu  saillie  indiscsète:  iMonuBe- 
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meut  pour  lui ,  Néron  avait  mieiu^ 
cliaDté  ce  foor-ià.  ^u'i  rordinairo  ;  Dé' 
wMus  en  fut  quitte  pour  sortir  de 
Rome.  Ârrien  raconte  qu'il  répondit  i 
N^n,  qui  voulait  le  faire  mourir: 
c  Vous  me  menacez  de  Ja  raurt ,  mais 
»  la  nature  vous  en  menace.  »  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome ,  Démétrius 
Ibnna  une  étroite  liaison  avec  Thm- 
sëa,  qui,  ayant  été  proscrit  par  Néron , 
.  s'entretint  avec  Démékrius  sur  la  na- 
ture de  l'ame ,  se  fit  ouvrir  les  quatre 
veines,  et  mourut  en  présence  de  Dé- 
métrius le  philosophe,  qui  se  retira  à 
AtlièueS)  où  il  resta  jusqu'au  règuede 
Vespasien.  Étant  revenu  à  Rome,  il 
encourut  la  disgrâce  de  l'empereur,  et 
partage  le  sort  des  autres  philosoplies, 
qui ,  eicitant  des  mouvements  popiK 
lairespar  leurs  discours,  furent  dris- 
ses de  ritalie.  Démétrius,  après  sa 
«>ndamnatiûn  n'éparpjna  point  l'em- 
pereur dans  ses  discours,  a  iu  fais 
9  tout  ce  que  tu  peux,  liii  dit  Vespa- 
»  sien,  pour  que  je  te  iàsse  mourir; 
»  mats  je  ne  m'amuse  pas  k  frir^  tuer 
«  tous  les  chiens  qui  aboyent.  »  On 
croit  que  Démétrius  revint  de  son  exil, 
mais  on  ne  sait  point  l'époque  de  sa 
morl.Sénèque  lui  donne  les  plus  grands 
éloges,  et  cite  plusieurs  de  ses  maxi- 
mes. M— ^* 

DÉMÉTRIUS ,  né  à  Scepsis,  dans 
la  Troade ,  d'une  famille  distinguée , 
fui  disciple  d'Aristarqiic el  de  Gratcs, 
et  se  livra  comme  eux  à  l'interpré- 
alion  (les  poèmes  d'Homère.  Il  s'ai- 
ticha  pi  tticipalemeut  à  en  expliquer 
la  gcograpliic,  surtout  Celle  des  pays 
qui  avaient  fourni  des  troupes  ans 
Troyens.  Il  avait  fait  sur  ce  sujet  un 
ouvrage  très  considérable ,  que  Stra- 
bon  cite  à  cli  tqnr  insfint ,  et  qui  avait 
souvent  été  copie  par  les  autres  gram- 
juâiriens  qui  avaient  écrit  sur  Ho- 
mère. G«— a. 
DÉMÉTRIUS  -  PÉPâGOMÈNE, 


mé<1ecm  de  Pempereur  Micbel  Paléo- 
logue,  vivait  dans  le  i5*.  siicle.  1} 
composa  en  grec  un  ouvrage  sur  la 
goutte, ponrrépoi:i(lrc  au  désir  de  son 
prince,  qui,  probablement,  sonffrnit 
de  cette  malailie,  et  il  Iclui  dédia.  Cet 
ouvrage,  sous  le  titre  de  Podagrd y 
a  été  publié  en  grec  et  eu  latin  par  les 
soins  M  GuiU.  Poitel,  Paris  ^  i558 , 
in-^^ ;  par  etwL  de  Jos.-£l  Bernard, 
Leyde,  1743,  in-8*.j  traduit  en  fran- 
çais par  Fréd.  Jamot,  Paris,  i575, 
in- 8".;  et  en  latin,  par  Jean  Borghès, 

(  ^OJ^,   BORGUÈS  ).   Quoi] ne  pCll 

e'tendtt ,  ce  livre  n'est  certainement 
point  une  des  plus  bibles  productions 
des  grecs  modernes,  comme  l'ont  avan- 
cé qudques  critiques  tsD|»  rigoureux. 
S'il  pèche  par  quct|nei  rnsonnements 
galéniques  que  l'expérience  n'a  point 
sanclitinnés  ,  en  revanche  il  contient 
d  cxcelleiiLs  préceptes  ,  soit  pour  se 
préserver  de  ia  goutte,  soit  poui  la 
guérir ,  ou  au  moins  en  adoucir  ou 
éloigner  les  aooès.  L*auteur  indique 
clairement  les  causes  de  celte  maladie, 
qu  il  regarde  avec  raison  comme  af- 
fectant tonte  la  constitution  du  COrps. 
Il  invoque  fréquemment  l'autorité 
d'Hippocrate ,  dont  il  transcrit  même 
des  passages  entiers ,  et  il  assure  avoir 
suivi  la  doctrine  des  hommes  d'une  cx> 
périeoce  consommée^  Aussi  l'ouvrage 
de  Démétrius  ne  nous  semble  pas  avoir 
été  apprécié  à  sa  juste  valeur  par  la 
plupart  des  mfficcins :  ceux,  en  elTet, 
fpii  le  regardent  comme  une  très  mé- 
diocre production ,  ou  Tout  mai  en- 
tendu, ou  rmitjugé  sur  parole.  Cett 
sans  fondement  que  Faoridus  creit 
Démétrius -Pépagomène  auteur  d'un 
Traité  de  la  pierre ,  faussement  at- 
tribué a  Galien.  —  DjtMt'TRtus  de  Ry- 
zance.  ^ious  n'avons  aucuns  deiaiis  sur 
sa  vie,  et  les  bibliographes  ne  s'accor- 
dent point  siir  ses  productions.  Blu- 
menbach  croit  qall  est  le  même  qv« 
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Dànâriias-Pëpagonièiie,  et  que  Tau* 
teur  da  livre  De  curd  eanuMf  et  en 
conséquence  il  lui  attribue  non  seule- 

meut  rc  de rjiler onvraj^e ,  mnh  encore. 
ceux  Depodagrà  et. De  re  accipilra- 
rid.  D'autres  en  font  un  personnage  à 
part,  qui  a  ëcrit  sur  la  fiuieoiiaerie  «m 
lÎTregTCC,  lequel  a  été  traduit  en  la- 
tin, par  Pierre  Gilles ,  et  compris  avec 
ceux  des  Scriplores  rei  accipitrarice , 
gr.iat.,  Pçrïs,  1612,  in-4\(  Nous 
manquons  de  documents  pour  résou- 
dre celte  questiûD.  Quoiqu'il  eu  soit, 
fomrraçe  qui  nous  est  resté  sous  le 
nom  de  Démétrms  de  Byzmucey  est 
trèscwienz.  L'auteur  y  parle  de  Te- 
poquc  de  l'annr'e  où  l'on  prend  les  fau- 
CMis,  de  leur  rlu  ix,  des  différences 
qu'ils  présentent;  il  mdi  [u(  les  moyens 
de  reconnaître  si  i  ui^eau  e^t  sain  ou 
malade  ^  il  traite  avec  beaucoup  de  dé> 
tatls  de  leur  édacation,  de  leur  nour- 
riture ,  et  surtout  de  leurs  nombreuses 
niilTdip<;,  et  des  accidents  auxquels  ils 
sont  i  xpiisës  à  la  chasse.  Ccttr  der- 
nière parue  est  une  véritable  |Kithnlo- 
gie  ornîtbologi^ue  très  complète ,  ac- 
compagnée de  l'indication  des  remèdes 
que  chaque  afièction  exige.  Dëmëtrius 
a,  en  outre,  traduit  du  grec  en  latin, 
le  livre  de  Galien,  DeocuUs. 

l{  D  N. 

DÉMÉTRIUSII  (ÏJiMtDHE)  ,  roi 
,  de  Géorgie ,  de  la  race  des  Pagratides , 
fib  et  successeur  de  David  II  I ,  monta  " 
sur  le  trône  en  iia6(575  de  l'ère 
arm.^.  Aussitôt  qu'il  eut  pris  les  réncs 
dn  ^gouvernement ,  Fadîoun ,  émir 
turk,  qui  possédait  la  ville  d'Ani,  ca- 

(i)  DsM  ce  recueil  ,  publié  par  Rigault  .  on 
trouve ,  avec  le  texte  (prrc,  dm  traites  irjiluiu 
par  P.  GiUet  ;  le  premier,  intitulé  :  Dcmetrii 
ContlantinopotUani de  Re  accipilranâ  liOer,  teu 
Hicraïuiupnùjr.  ,  ett  divi«é  en  iS^  chapitrât  ; 
l'antre,  iulitiilii  Orncorophion  ^  et  dtvi«é  en  B4 
ehitpitfc»,  p^r.i'i  uHo  Cl  r  tinintion  du  premier, 
faiw  pi.r  un  aulc-ur  rHistenrur  i  il  est  dedié  à  Pcni- 
Pereur  Michel  (Paléologue^  :  ce  qui  l'a  fait  attri» 
Laer  à  Détnétriut  Pauagoiaeoe.  ti  »y»it  déjà  ^té 
traduit  rn  i.itin  par  Gciocr ( C«BrMl) ,  d»M  tm 
ItMiXà  de  jivibits* 
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pitale  dé  TArménie,  sous  la  souveraî* 
nelé  des  sulthâns  Seldjoukides  de  Pei^ 
se,  et  qui  àvaitëtëdépouillé  de  ses  états 
par  le  roi  T)avid  III ,  revint  de  Perse 
avec  une  nombreuse  armée  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  père  Abou'lsevar, 
et  reprendre  Ani.  Il  défit  complète- 
ment les  troupes  t^éorgiennes ,  les  con- 
traignit de  rentrer  dans  leur  pajs,  re- 
prit sa  capitale,  et  obligea  le  roi  Dé* 
métrius  de  faire  la  paix  avec  lui ,  et  de 
reconnaître  son  1  fidepcndance.  Quand 
Deuiéttius  eut  repure  les  pertes  qu'il 
avait  éprouvées  par  cet  échec ,  et  quil 
eut  fiiit  de  nouvelles  levées  de  soldats  » 
ses  armées  rentrèrent  en  Arméite ,  et 
y  firent  des  conquêtes  considérables. 
Lu  II  28,  sou  gcticral  Ivane  Orpé- 
liâii  et  bou  lils  Sernpad ,  vaiitqitii  (  nt 
les  troupes  musulmaues  sur  le^  Lords 
du  Kour,  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Khonnan  et  de  tous  les  pays  envinon- 
nants.  Pour  les  récompenser  de  aes 
services  sîgnalt-s,  Dcinctrius  leur  céda, 
par  un  diplôme  royal,  la  possession 
de  tous  les  pays  qu'ils  avaient  conquis. 
A  peu  près  vers  le  même  temps ,  ua 
autre  général ,  nommé  jiboatek,  et 
son  fils  ivane  prirent  Toumanis  et  pé> 
nétrèrent  fort  avant  en  Arménie.  A 
cette  nouvelle,  tous  1rs  émirs  musul- 
mans qui  commandai  il  II  t  d  iiis  (  e  pays, 
au  nom  des  Seldjoukides,  réunirent  » 
leurs  forces  et  se  joignirent  h  TAtabck 
Etdikooz,  qui  régnait  dans  rAderba- 
drgan ,  pour  résister  aux  armées  géoi^ 
giennes.  Leurs  efforts  furent  couron- 
nés du  plus  heureux  succès  ;  Eldikouz 
vainquit  et  prit  les  généraux  Ahoulet 
et  ivane ,  et  força  les  Géorgiens  de  se 
retirer.  Démétrius,  irrité  de  la  dé&ite 
de  ses  armées ,  rassemble  de  nouvel- 
les troupes,  vient  attaquer  les  musul- 
mans, les  met  en  déroute,  et  délivre 
ses  généraux  en  l'an  1 1 57.  Depuis  ce 
temps  ,  le  roi  de  Géorgie  fut  toujours 
occupe  a  combattre  les  Musulmans, 
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oui  firent  pliisican  fob  des  invasHMs 
«ma  «an  fojnime.  Il  moiinit  en  1 158, 
après  nn  r^ne  assez  glorieux  de  tran- 
ta-dtux  ans.  Son  fik  IHiTid  IV  lui  sao- 

cëda.  S.  M — t». 

DÉMETRIUS  111,  r  i  ie  (  ,eor- 
gie ,  fils  et  successeur  de  David  V , 
monta  sur  k  trône  en  12^ a.  Le  roi 
David  avait  confié  la  tsteilo  die  ce 
prince  à  Sempad,  chef  de  la  famiite 
des  OrpéKans,  qm  le  plaça  lui-même 
sur  le  trône  rnissîfôt  Tprè';  la  mnrt  de 
sou  |>*M"c  ,  et  v.iiiiqiut  tous  les  pTinces 
qui  voulaient  s'opposer  à  son  rouron- 
nemenl.  En  Tan  1*282,  Dcmctrius  se 
trouvait  à  la  cotir  des  rais  Mongols  è 
Tauris,  lorsque  mourut  Al»aka4liâtt, 
et  que  sou  neveu  Tangodor,  ou  Abmed- 
khân ,  s'empara  de  son  trône,  et  que 
les  prinro';  et  les  généraux  mongols , 
irrités  de  ce  qw.  Taiigodor  avait  em- 
brassé la  religion  musulmane,  se  ré- 
voltèrent contre  lui,  le  dctrônèreut  et 
mirent  en  sa  place  le  fils  d*Abaka  y 
BQmmé  Afi^ùun'fihdn,  Dans  cette 
cnroonstalMe,  le  roi  de  Géorgie  rendit 
de  grands  services  à  Aij;îionn,  qui, 
pour  le  récompenser ,  lui  ibmdonna 
la  possession  de  presque  tous  les  pays 
de  la  grande  Arménie,  au  uora  du 
fleuve  Araxes,  avec  la  haute  souve- 
raineté sur  tons  les  petits  princes 
cbrétiens  des  environs.  Les  autres 
princes  géorgiens  et  les  eooftisans  de 
l'empereur  MoTit::nl ,  jilotix  delà  pros- 
périté de  Déméttius,  parvinrent  par 
la  sujte,  en  le  calomniint.  à  lui  faire 
rdre  ia  faveur  d  Argliouu.  impliqué 
ns  me  consptratiOD  formés  par  le 
général  Bougatchin  et  d'antres  qffi» 
isiers  mongols ,  il  fut  arrêté ,  et  on  le 
fit  mourir  eu  Tan  i  aHij,  après  un  règne 
de  dix- sept  ans.  Il  laissa  deux  fils, 
David  VI  qui  lui  succéda  ,  et  Manuel. 

S.  M — N. 
DÉMÉTRIUS  (les  faux),  impos- 
leurs  qui,  an  comneoMMit  dn  17*. 


DtM 

flikle  usurpèrent  le  pooipoir  en  Russie, 
et  firent  Dattredansce  pays  des  révo* 
Infions  remarquables.  Iwen  WasiUe- 

wifz ,  qui  avait  tué  de  sa  propie  main 
son  fils  aîné ,  laissa  le  trône  à  un  autre 
fils,  nommé  Fedor.  prince  faillie ,  au- 
quel Boris  Gudonow  enleva  laulorité. 
Il  restait  encore  d'un  second  mariage 
dTIwan  un  enfant  en  bas  âge ,  portant 
le  nom  de  Dmitri,  on  I>éméirius^  et 
qui  pouvait  un  jour  aspirer  à  la  suc- 
cession. Boris  le  fiî  disprîraitrp  pour 
ne  plus  rrnrontrLT  d'obstacle  à  son 
ambition.  Le  bruil  fui  répandu  que 
Démétrius  avait  été  égorgé  dans  la  viile 
d'Ugliiz ,  que  les  meurtriers  avaieM 
péri  dans  le  tumulte,  et  que  ta' vlUe 
avait  été  livide  au  pillage.  Peu  après  , 
en  iSgd,  mourut  Fédor,  et  Boris 
monta  sur  le  trôup.  T  e  my^-lère  dont  il 
avait  couvert  Tritti  ntaf  sm  trsjoursde 
Démétrius  ,  pouvait  lavoi  iser  l'ambi- 
tion d'un  imposteur,  habile  à  tirer 
parti  de  l'ignorance  et  de  la  cré- 
dulité du  peuple  russe.  Grimoire  Oire> 
piefi,  né  dans  le  comté  de  Galitch ,  à 
ce  qu'on  prétend,  d'une  famille  noble, 
parut  sur  la  scène ,  et  tenia  de  profiter 
de  la  circonstance  pour  s'emparer  du 
sceptre  des  c?ars.  Il  savait  lire,  écrire^ 
et  avait  fait  quelques  études;  ce  qui 
était  rare  alors  en  Russie.  Chassé  de 
plusieurs  monastères ,  mais  devenu 
ensuite  secrétaire  du  uatriarche  Job, 
il  apprit  qu'il  ressemblait  d'une  ma- 
nière fi  ap))anfe  t  IVmetrius,  fils  d'I- 
wan.  Il  répandit  cju'il  était  en  effet  ce 
même  Démétrius,  et  qu'il  avait  éeliap- 
pé  à  la  crnanté  de  Boris,  parce  qu'un 
autre  enfant  avait  été  rois  à  sa  place. 
Ce  bruit  fut  accueilli  par  le  peuple,  et 
Boris  s'en  étant  alarmé,  fit  poursuivre 
OtrepiefT  qui  se  sauva  en  Pologne,  o\x 
il  trouwi  un  as  vie  dans  la  m^i^on  du 
palatiu ,  ouwaiwode,  de  Sendomir, 
Gcorcc  Miiiszek.  Confondu  d'abord 
avec  les  domestiques,  il  s'ipsimn  pei» 
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à  peu  dans  les  bonnes  grâces  àa  pab- 

tin ,  et  parvint  à  k  corivaincrc  qu'il 
^it  un  rejeton  de  la  famille  des  an> 
ciens  czars.  Mnisieîi  Ini  promit  sa  fille 
eu  mariage,  et  lui  pr ociira  les  muyeus 
de  hwer  un  coi^  de  troupes  avec  le- 
quel il  entra  en  Russie.  Boris  marcha 
cootreOtiie|Het;  mais  ses  troupes  pas- 
sèrent dans  !p  rnmp  du  prf'tfudn  Dp- 
métriiis;  et  ne  pouyant  survivre  à  ce 
revers  ,  il  prit  du  poison.  Fier  de  ses 
succès,  Timposteur  iit  eu  i5o3  UQC 
fntiée  triomphante  k  Moscou,  et  iiit 
prodame'  grand-duc  de  Bu^sie.  Il  se 
ft  livrer  le  fils  de  Boris ,  qu'il  immola 
SBSsitôt  à  son  ambition.  T..^  wiivc  d'! 
wan  eut  avec  lui  uiu  i  ut  revue,  uu  elle 
le  reconnut  pour  son  tiis ,  et  lui  témoi* 
gna  même ,  dit-on,  toute  la  tendresse 
nutemcUe.  Cest  ce  qui  a  &it  croire  k 
quelques  écrivains  que  Grégoire  Otre* 
pieff  potirrait  bien  eu  effet  avoir  c'té 
le  fils  d'iwan  ;  mais  le  récit  de  l'entre- 
vue a  peut-être  été  charge  de  cir- 
coDsiauces  romanesques  ;  et  d'aiiicurs , 
quand  9  serait  vrai ,  la  Teore  d'iwan 
a  pu  èirt  trompée  eUe-mème  p.ir  la 
teseenUancSy  surtout  après  un  laps 
de  temps  conside'rable.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  rorigine  de  De'métrius ,  il  eût 
couservë  le  pouvoir,  et  l'eût  transrais 
à  ^es  desceodauts,  s'il  eût  gouverné 
arce  pradenoeii  Mais  il  âait  plus  atta- 
ché aux  moeurs  et  ans  usages  des  Po- 
louais  qu'à  eeux  des  fiuases  »  et  il  mon- 
tra surtout  peu  de  respect  pour  le  rit 
grec,  et  pour  le  patriarcbe.  Un  parti 
se  forma  contre  lui,  et  il  fut  résolu 
d'ékver  dui  le  troue  Basile  Sitzki ,  ou 
€lbaskoi ,  descendu  des  anciens  cars 
pr  les  femmes.  Cependant  la  ûlle  du 
paJatili  de  Sendomir  arriva  à  Mos- 
cou ,  avec  une  suite  nombrense  de  po- 
lonais, pour  épou«;ri  1*  r^ar  Dcfmé- 
trius;  mais-  pendant  qu'on  célébrait 
les  noces  avec  beaucoup  de  pompe, 
les  pnriisins  de  Suiki ,  après  avoir  as* 
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cité  un  grand  tamuHe ,  entrèrent  dans 

le  palais,  se  saisirent  du  czar,  le  mas- 
sacrèrent ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  l'ulunais,  et  arrêtèrent  sa  femme. 
Peu  après,  ^usky  tut  proclamé,  et  fît 
exposer  publiquement  le  corps  de  Dé- 
mëtrius  *y  mais  il  n'était  pas  reconnais* 
sable,  et  le  bruit  courut  bientôt  qu'il 
vivait  encore.  Ce  bruit  fut  accueilli  par 
le  peuple  russe,  et  un  antre  impos- 
teur se  présenta  sous  le  même  nom. 
Ayant  été  secondé  par  les  Polonais , 
qui  désiraient  de  Tenger  la  nort  de 
leurs  compatriotes,  et  d'affaiblir  la 
Russie  par  les  troubles  intérieurs,  îl 
entra  à  Moscou  avec  une  armeV  consi- 
dérable. La  lemmc  du  premier  faux 
Démétrius,  qui  avait  été  remise  en 
liberté,  le  reconnut  pour  son  mari,  et 
augmenta  ainsi  le  nombre  de  ses  par- 
tisans. Sudii  se  soutint  quelque  temps 
en  recourant  au  roi  de  Suède,  qui  lui 
envoya  df  s  seeonrs.  Il  tomba  cepen- 
dant t  nsmic  entre  les  mains  des  Polo- 
nais, qui  le  forcèrent  à  déposer  la 
couronne  an  i6to.  La  mène  année, 
le  second  faux  Démetrins  iiit  massacré 
par  les  Tartares  qu'il  avait  pris  à  son 
service  pour  la  ç^arde  de  sa  personne. 
La  iég(  Dce  dr  ÎNTosrnn  venait  d'offrir 
Il  (  oiwonne  a  Vlaui.^kis,  iil»  de  Sigis- 
muud,  roi  de  Pologne,  et  la  régence 
de  Nowogorod  anpcla  Charles -Phi* 
lippe ,  fils  du  roi  de  Suède  Charles  IX 

(V.GHAaLBS>PniLIVP£,t.VIII,p.  1989 

et  Sigismond).  Cette  diversité  de  vues 
et  d'iuterètsaugmeuf  a  les  troubles. Il  se 
présenta  de  nouveaux  imposteurs  qui 
se  firent  des  partisans  daus  quelques 
parties  de  l'empire,  mais  surle  nombre 
desquels  les  relations  varient.  Les  irré* 
solutions  des  rois  de  Pologne  et  de 
Suède,  la  corruption  des  Boyards,  et 
la  faiblesse  d'un  peuple  slupide  et  cré- 
dule, plongèrent  la  Russie  dans  ua 
cbaos  d'anarchie  et  de  désordre ,  jus- 
qu'à ce  qu'un  prinoePs^arshiy  second» 


I 

par  vn  moine ,  parvint  <V  hire  proda* 
mer,  en  i6i3,  Michel  FcVlérowitz 
Bomanow,  qui  était  fils  du  p  itriarche 
Fëdor,  ou  Philarel ,  et  (|ui  avait  vécu 
dans  l'olibcurité  d'un  doitrc.  Les  faux 

'  Dânélriiis,  parmi  leqoels  était  le  fila 
da  premier,  aprb  avoir  trompé  en- 

.  oore  quelque  temps  la  crédoUté  du 
peuple  dans  les  provinces  (Soignées  , 
furent  saisis  et  exécutes.  Mais  plus 
tard  f  il  en  reparut  encoi'e  un  qu'on 
donna  pour  le  ûls  de  Grégoire  Otre- 
pieff ,  et  de  (a  fille  du  palatin  de  Sen- 
domir.  Au  rapport  de  ses  p^rh'snns ,  il 
était  né  pendant  la  détention  de  la 
femme  d'Otrepieff,  et  le  prêtre  qui  lui 
adininistra  ie  baptême,  traça  sur  son 
corps  des  caraclèt  es  qui  faisaient  con- 
nàiirc  son  origine.  Il  fut  accueilli  par 
Yladislas ,  qui,  en  i636 ,  était  monté 
sur  le  trône  de  Pologne.  Ensuite  il  se 
réfugia  en  Suède,  et  enfin  il  chercha 
un  asile  dans  le  HolsTein.Un  émissaire 
moscovite  engage.)  le  due  de  Holstein 
à  le  liTrer;  et  après  avoir  été  conduit 
en  Rmsie,  il  fut  ciécuté  en  i653. 

G— AU. 

DÉMÉTRIUS.  Foy.  Metemit. 

DÉMEUNIER.  To^.  Desmedotu 

DEMIHI.  To^.  DoMAiRY. 

DÉMOCÈDE ,  mctieeiu  j;i  ec ,  était 
de  Cioione.  Hérodote  en  parle  comme 
dTun  pratidm  très  célèbre.  GouUn 
présume  qu'il  a  pu  naître  dans  la  mê- 
me année  qu'Hippocrate  I ,  aïeul  du 
gr,Ti!  !  HippDcratc,  cVst-à-dire  ,  l'an 
r»58  avant  noire  ère.  Fatis^uc  des  vio- 
lences de  son  pèic  Calliphon  .  Démo- 
cède  se  réfugia  dans  llle  d'Égiuc , 
^oû  il  passa  k  Athènes,  puis  à  Sa- 
mos,  oii  ses  talents  lui  méritèrent  la 
contbnce  du  tyran  Polycrate.  Orètcs , 
gouverneur  de  Sardes,  avnni  !"iit  jicrir 
ce  dernier  p.tr  trahison ,  <  i  ^V  t  int  em- 
paré de  toutes  les  personnes  de  la 
suite  du  roi ,  Démoccde ,  qui  se  trou- 
▼ait  de  ce  nombre^  fut  emmené  h 


Sardes.  Darius  n'est  pas  plnt4t  monté 

sur  le  trône  que.  pour  rene^rr  la  mort 
de  Pblycrate ,  il  fait  luer  le  p<  rHde 
Orètes^el  s'empare  de  ses  rielicsscs 
ainsi  que  de  ses  esclaves  ,  parmi  les- 
quels était  confondu  Démocède ,  qui 
passe  ainsi  dVme  captivité  k  une  autre. 
Mais,  peu  de  temps  après,  Darius, 
sVtanf  liixc  le  pifd  h  la  chasse,  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  soulagement  des 
médecins  égyptiens  ,  qui  passaient 
néanmoins  en  Perse  pour  fort  habiles, 
lait  venir  Démocède,  dont  on  loi  avait 
vanté  les  talents.  Celui-ci  paraît  de- 
vant le  roi ,  charade  fers  et  couvert 
de  haillons  ;  mais  son  sort  ne  tarda 
pas  à  chani'cr,  11  traite  la  maladie  du 
prince  suivant  la  méthode  des  méde* 
cins  grecs,  le  met  |)icntdt  en,  ^t  de 
marcher  avec  autant  d'aisance  qu'au- 
paravant, et  reçoit  du  monarque  re- 
connaissant  une  maison  magnifique 
dans  Suse  ,  des  richesses  considéra- 
bles ,  et  l'insigne  honneur  d'être  ad- 
mis à  su  Uible.  Quelque  temps  après , 
il  soigna  avilie  même  succès  Atossa , 
femme  de  Darius  et  6110  de  Cy  rus,  qui 
avait  un  ulcère  au  sein.  Maigre  toutes 
les  fiveurs  dont  il  était  comblé,  Dé- 
mocède ne  se  trouvait  point  heureux, 
et  brûlait  de  quitter  un  brillant  escla- 
vage pour  retourner  dans  sa  patrie.  Il 
'  saisit  la  première  occasion  fevaraUe , 
et  rentra  à  Grotone,  oik  il  épousa  la 
6Ue  du  femenx  athlète  Milon. 

R  ^D— w. 

orateur  et  histo- 
rien alhciiien,  était  Gis  de  Lâches  et 
d'une  sœur  de  Démosthèncs.  1 1  se  livra 
anssi  aui  affaires  publiques,  et  ne 
crut  pas  devoir  s'écarter,  de  la  route 
qui  lui  avait  été  tracée  par  son  oncle. 
Dans  le  de'erel  rendu  par  le  peu|>le, 
en  sa  r.iveur,  qu'on  lit  dans  les  Vies 
des  dix  orateurs,  faussement  attri- 
buées à  Plutarquc ,  il  est  loué  d*avoir 
été  eiilé  pour  la  cause  de  la  dénocra- 
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lie;  de  n  avoir  jamais  accepte  aucun 
«mploi  dans  les  temps  où  le  peuple  ue 
{(Mussait  pas  de  ses  droits,  et  de  n'a- 
•voir  jamab  pris  part  à  foU^BVchie.  H 
se  permit  contre  AnUpater  et  contre 
GassandlT  les  discours  les  plus  in«;!il- 
tants  ;  ce  qui  était  d'autant  plu&  dépla- 
cé .  que  les  Athéniens  en  étaient  réduits 
a  n  avuir  que  le  choix  d'uu  uiaitre.  il 
filt  sans  doute  enl^  d'Athènes,  lors- 
qoK  Dënéirias  de  Phalète  en  entte 
noareraenent;  car  on  nepentattri- 
Duer  qu'à  cet  exil  racharncmcnt  qu'il 
mit  à  déchirer  la  mémoire  de  ce  grand 
homme.  Il  y  revint  lorsque  Démétrius 
Poiiorcctes  rendu  aux.  Athéniens  cette 
prétendue  liberté  dont  on  a  parle  à  son 
afiide,  et  9  contribua  fraisemblaUe- 
ment  à  Êiire  adopter  la  loi  qui  fut  ren- 
due sur  la  proposition  de  Sophocles  ^ 
pour  chasser  tous  les  philosophes  de 
i'Attique.  Cette  loi  était  principale- 
ZDcntdirigëc  contre  les  péripatc'ticiens, 
soit  à  cause  de  DéméLi  iu;3  de  Piiâière , 
soit  parce  que  les  philosoplies  de  eelte 
isole,  oonromiéBient  aux  principes  de 
Jcor  nmire  ^  ^ient  ennemis  du  gou- 
vernement populaire.  Philon,  l'un  des 
disciples  d*Anstote ,  ayant  attaque  , 
l'année  suivante  .  cict  iic  loi  cl  Sopho- 
des  qui  en  était  1  auteur ,  Dcmocharès 
prit  sa  défense,  et  prononça  à  cette 
occasion  an  disomiis,  dm  lequel  il 
avait  entaaaë  des  cahminies  atioees  et 
déiiQëes  de  fondement  oontre  ce  qu'il 
y  avait  eu  de  plus  respectable  en  phi- 
losophes. Mais  le  peuple,  qui  était  re- 
venu à  drs  sentiments  plus  raisonna- 
bles ,  anuuUa  la  loi ,  et  condamna  So- 
^lodes  à  une  amende  de  doq  talents, 
Oémodiarès  M  lui-roéne  exilé  quel- 
qnes  années  après,  pour  s'être  permis 
des  plaisanteries  sur  la  basse  adula- 
tion dont  Dcmétrit)s  Poliorcètes  était 
FoLjet.  Il  revint  sous  l'archontat  do 
Dioclès,  l'an  'ibS  avant  J.-C.  lin  an 
après  que  Démétrius  eut  été  dépouille 

M. 
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de  ses  états,  sur  la  iin  de  ses  jours , 
)'an  ^7 1  avant  J.-C,  les  Athéniens  lui 
ddoemèrent  une  statue,  sa  nourrilure 
au  Pfytanée,  et  le  diinideproÂirîie 
(préséance  )  aux  jeux  publies.  Il  avait 
eorit  l'histoire  de  snn  temps,  dans  la- 
quelle il  déchirait  Démétrnis  rie  Pha- 
lere.  Cet  ouvrage,  suivant  Ciceron  , 
était  eci'it  plutôt  en  orateur  qu'en  his- 
torien, C— n. 

D&MOGHABES.  F.  BtfovcnT(DB  ). 

DÉMOCRITË  naquit  k  Abdère, 
ville  de  la  Thrace,  U  3*.  année  de  la 
77".  olympiade  (470  ans  av.  J.-C.) ; 
c'est  là  le  scnlimeni  !c  plus  général,  il 
sortait  d'une  famille  illustre  et  opu- 
lente. Son  père  ayant  donné  l'hospita- 
litéà  Xercès,  ce  prinee  lui  laissa  des 
chaldéens  et  des  mages,  pour  soigner 
l'éducation  du  jeune  abdëritain.  Dë- 
mocrite  apprit  d'eux  l'astronomie  et 
la  théolopip.  O  fiif ,  s'il  est  vrai, 
est  assez  diiiicile  à  concilier  avec  l'é- 
poque de  sa  naissance,  laquelle  fut 
■postérieure  de  dix  ans  k  l'expédition 
de  Xercès,  Toutefob  après  b  mort  de 
sonpèire,  Dëmoerite,  héritier  avec  ses 
detix  frères  de  tout  le  bien  de  la  fit- 
mille,  leur  laissâtes  terres  et  les  mai- 
sons, et  ne  se  réserva  que  l'argent 
comptant.  Sa  part  qui  fut  la  moindre,  . 
était,  dit-on ,  de  cent  talents,  ce  qui 
revient  k  plus  d'un  demi-miflion  de 
notre  monnaie.  Maifre  de  cette  som- 
me, il  exécuta  le  dessein  que  l'amour 
des  sciences  lui  avait  inspiré.  Ce  fut  de 
visiter  toutes  les  contrée^;  où  il  se  flat- 
tait de  trouver  des  lumières.  11  alla 
d'aboi-d  CH  Égyptc ,  où  les  prêtres  lui 
enseignèrent  la  géométrie.  Delà  il  pas- 
sa dans  l'Asie ,  parcourut  la  Perse, 
pénétra  jusqu'aux  Iodes ,  et  revint  par 
l'Ethiopie.  Son  unique  objet  dans  ce 
voyage  était  de  consiiltrr  los  mriejeset 
les  gymnosophisles.  iiien  ne  lui  coû- 
tait, ni  dépenses,  ni  fatigues,  lors- 
qu'il s'agissait  de  voir  et  d'entendre 
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quelque  sa^dtit.  Il  est  probable  que  ce 
Ârt  seulcmetit  à  son  retour  qn'il  m 
rendUt  dmt  la  grande  Orèoe,  oà  Le» 
cippe  )  (shef  et  renovateur  de  la  secte 
^Wstiqoe  ^  enseigtiâit  le  systêae  des 
atomes  pt  du  vi(^o!  «tvîfêmf»  inventr 
dans  l'origine  pur  des  philosophes 
orientaux  ;  et  qne,  par  l'extension  qu'il 
lui  avait  doutu'e^  Leucippc  s'était  en 
quelqtietMirte  approprié  Ce  fut,  selon 
toute  ât>p«renoe ,  à  nfeofede  œ  pliilo- 
soplie  que  Dëmocrite  puisa  les  priu- 
dpes  de  physique  qti'il  développa  de- 
puis dans  ses  ouvr^iîp'î.  On  suppose 
encore  qu'il  eut  la  curiosité  lort  natu- 
relle de  visiter  la  ville  d'Athènes ,  et 
assister  aux  leçons  des  plus  célè* 
blos  pbilosdphei  dii  temps ,  deSocrale 
et  d*Ana!Lacore.  On  ajoute  qu'il  eut  Ift 
modestie  de  ne  s'en  pont  fiiirs  con- 
naître. De  retour  dans  sa  patrie,  Dé- 
mocrile,  ruiné  par  ses  longs  voyages, 
eut  un  asvie  dms  la  maison  de  son 
frère  Dam^asis.  Line  loi  des  Abdéritains 
ptitait  des  honneurs  de  la  sl^poltore 
quMon«fve  avait  dissipé  son  patxiBoî- 
ne.  Pour  se  soustraire  à  une  telleîglKK 
mioic ,  Dëmocrite  fit  une  lecture  pU- 
Wi'^iîc  de  son  Traité  sur  le  ^rajid 
monde.  Le  peuple  fut  si  rliarnie  de  la 
icaute  de  l'ouvrage ,  et  du  talent  de 
IVcritain ,  ({«11  lui  déoema  des  sta- 
tues, déâa^e  les  frais  de  ses  fcué^ 
vaiHes  seraieiit  pris  sur  le  trésor  pu- 
tiHc ,  et  ajouta,  à  ces  témoignages  d'ad* 
rniralion,  Soc  talents  de  récompense 
(  près  de  5  millions  ).  Cet  excès  de 
siftgnificencc  a  fait  rév^e^pref  en  do»rte 
m-itè  de  ce  récit.  Quoi  qu'il  eu  soit , 
"!«•  AMtilains ,  frappés  du  saifoir  «t 
du  gébiodèleur  eosiciiogpen ,  lemiroM 
k  la  fétc  de  leurs  affaires.  DènoCRle 
renonça  bientôt  à  tant  dlionnews , 
^onr  revenir  aux  douceurs  de  h  vie 
solitaire  et  contemplative.  î>f  ouble 
de'sintéressement  de  ce  philoaojihc ,  la 
retraite  profonde  où  il  s'était  enseveli  -, 
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les  travaux  singuliers  auxquels  il  se 
Uvrait  avec  passiOR  nuit  et  jour,  i'ba^ 
liîtttdft  qu'il  afait  contractée  de  saisir 

surtout  dans  les  choses  humaines  ce 
qu'elles  ont  de  ridicalo,  de  vain  et  de 

puéril  ;  l'exprcssion  du  rire  qu'un  tel 
sentiment  donnait  a  s.^  pliysiononiie; 
toutes  le^  parliculariU's  (l'ime  (  oiiduitc 
si  élotguée  de  la  couduile  ordinaire, 
firent  cMiadre  auK  AbdiSritaiiisjnM 
Déttoorile  u^eAt  resprit  ééma^  Hip- 
pOcrate,  appelé deGospsor le  guérir, 
mit  à  la  voile  et  se  rendit  à  Abdère.  Il 
trouva,  dit  on ,  Dc'mnrritp  envin-nné 
d animaux  qu'il  dissèquent,  et  dans 
lesquels  il  cherchait  K  surprendre  queU 
ques  uns  des  mystères  de  l'organisa- 
tioD*  L'eMWfue  de  ces  deux  gnudft 
hommes  leur  inspira  une  profonde  es- 
time hm  ponr  Tautre*  Hippocrate  re^ 
çj-ïçînrî  son  vaisseau,  ravi  des  paroles 
de  Driiionitr ,  vl  rassurant  les  Abdé- 
ritaiu.>)  sur  une  raison  dont  il  admirait 
la  force  et  l'étendue,  il  est  des  écri- 
Tains  qui  regaideni  ce  voyage  d'Hip- 
pocfUe  «XMume  une  deeêswksdoiit 
lon  aiino  i  défigurer  la  vie  des  grandn 
hommes.  La  lettre  où  Hippocrate  en 
parle  Ini-meme,  n'a  point  h  h  vérité 
le  naturel  et  la  simplicité  de  ses  autres 
ouvrages.  Cette  lettre  n'est  probable- 
ment qu^e  amplification  de  rhéteur  ; 
mais  oe  qu'on  m  peut  nier,  cTest que 
Hi^ppoeMIe  ^  Démocriie  n'aient  été 
contemporains ,  et  que ,  d'après  le  té- 
moiglT;ij^  d'Élirn  rt  de  Diopèiie,  le 
grmd  j>tiilosophe  etic  grand  nirdecin 
ne  sp  soif  nt  cherchés  et  connus.  Il  se- 
rait ,  du  reste,  inutile  de  rappeler  ici 

sur  Mnocrile  une  ifoule  de  poiitns 
anecdotes  dont  rîdn  ne  garantit  IW> 

^ntiicilé,  et'qui^y  n'ajoutant  rien  à  sa 
gloirb ,  sont  en  partie  inconciliables 

avec  k  grandeur  et  la  beauté  de  son 
géuie.  Qu'importe  an  j^enre  humain 
que,  dans  U  luaisou  d'Hippocrate,  il 
ait  deviné  quelle  était  la  couleur  et 
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Téc^L  lie  ia  chèvre (igiii  ce  jnédecia  lui 
it  wrrir  )e  lail  7  ei  qu'un  j^or  ayant 
i|M  du  atm  à»  fille  l«i  eonipagoe  de 
hâlf ,  il  fait  ftalqée  le  lendcmai.ii 
du  pom  de  fieoiine?  Ces  contes  insi- 
pides, ninsi  que  les  lévtries  que  l'ou 
a  ^»Jr^  graiuitemeut  impMléps  à  Dtmg- 
çàte,  soiii  tout-à-fait  indignes  de  |1ii»r 
Mire,  ht  scol  kéritage  qu'un  grand 
nlulosoplie  laisse  à  la  postérité  y  apii^ 
rœmple  de  sa  yie,  c'est  le  système 
e!)her ,  mais  epitre,  de  ses  idées.  Celles 
de  iiemocrjte  inei  itéraient  un  i  \an1e15 
panifSiiUer,  Il  ^vdit  un  de  ces  esprits» 
^QupUïs  et  péii0tnnl9  qmMh  «mtîi* 
unit  â$  |j»ut,  qui  fiaisisfent  et  nefr 
toiwilPfiit  tout.  L'bistoire  oatuiwley 
l'anatoinie  ,  la  me'decinc,  la  physique, 
la  géométrie,  la  nioraie,  les  lettr  es  et  les 
arts  se  trouvèrent,  selon  l'eipressioii 
de  ii^^ie ,  duns  la  sphère  de  son  a/clir 
vittff  99  en  peut  juger  par  ie 
àt  «es  ouvrage»,  «Misigne  dans  Dio.r 
^sm  l^^ërat'AudoBflirande  la  pen- 
iée,  ç£  grâtirl  homme  j.oignit  le  don 
plus  rare  encore  de  l'cxpressioii.  Son 
styie,  m  sentiment  de  Û^éron ,  avait 
tMit  le  çkarue,  tout  l'i^al  du  style  de 
^loMm.  Voilà  uo  à»  nagui^quei 
âo^es  donc  nous  ue  pouvons  sentir  in 
•jny&Cesse ,  parce  qu'aucun  des  ouvrages 
deDénaocrile  n'est  venu  jusqu'à  nous. 
Quaut  au  fond  même  de  ses  idet  s , 
00  peut^  le  réduire ,  ce  seojbie ,  au 
ftti$  ii9ipbre  snif aot  de  propositionss 
«  Le  sinroîr  4e  riMunnie  n'iest  que  ie. 
»  «MiîflMDt  4e  ses  propres  aflieotioDS. 
»  TT-  Bien  ne  se  fait  de  rien  ,  et  ne 
»  peut  se  résoudre  en  ce  qui  n'est  pas. 
a  —  Donc,  tout  ce  qui  est,  est  composé 

V  de  principes  &4ibsistants  par  cux- 
m  j^teinfl      Ces  principes  sont  les 

Y  JIMMS  H  le  vide,  —r  Uaos  iXMt  QS 

•  OBÎ  CBÎste,  il  n'y  a  de  réel  ^ac  ces 

piiocipes.'—  Les  atomes  sont 

•  infilùs  en  nombie ,  comme  ie  vide 

•  i'i»t  Aa  c«t^uté..-r  i4es  atomes  sont 
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M  d'une  tÊlie  léuuiLé  qu'ils  échappent 

I»  à  la  m;  lonr  solidité  linmia  toal- 
»  térables  ;  leurs  fignres  spot  variées 
a  i  finûni.  Ces  atomes  sont  les  corps 

r>  primitifs  qui  se  meuvent  dans  le  vide 
»  infini,  lequel  n'admet  aucune  de  ces 
»  relations  de  situations  ludiquees  par 
9  ces  paroles,  bas,  moQreRf  ext 
9  lr^ni0*-^L|tBOOvei;ientdesatmnef 
9  n'a  point  au  de  commencement  |  il 
»  est  de  toute  éternité  :  par  lui  y  les 
»  ainmes  s'aitiimt ,  se  repoussent , 
i>  s'unissent ,  se  séparent  ;  et  de  ces 
>f  unions,  de  ces  séparations,  résul- 
»  tciit  lacowposîtion  et  la  désonp^i* 
»  tioB  de  tous  les  corps.  —  Les  corps 
9  ne  différent  entre  eux  que  par  le 
»  nombre ,  la  figure  et  la  disposition 
»  icciproquc  des  atomes  dont  ils  se 
»  coujpuseut.  —  Les  mondes  eux-mê- 
»  mes ,  disséminés  en  nombre  inliut 
»  dans  le  vide  infini^  qnclltsque  soient 
»  leur  (%aUtd  on  leur  inégslité  lésir 
a  proques ,  n'ont  pas  une  autre  ori< 
»  glne,  et  sont  soumis  aux  mêmes  va- 
»  ri.Ttion*.  Le  mouvement  rapide  des 
«  atumes  est  la  seule  ame  q^ii  pénètre 
»  ces  mondes  avec  Tactiviié  du  £eu. 
»  «r-Le  ftu  lui -mine  est  composé  d'a- 
il tomes  ronds  toujours  agités,  a  Tek 
sont  les  fondements  de  la  physique 
adoptée  par  Oémocrife  ;  elle  repose , 
comme  on  le  voit,  sur  une  théorie  fort 
analogue  a  la  liiéorie  des  ailitiites^rece 
fir  les  physiciens  et  les  chimiste»  no- 
dernes.  Quelques  antres  points  de  sa 
pfailosopbio  feutrent  dans  les  opinion^ 
de  Descartes,  de  Spinosa  ,  et  même  de 
Ma^lehranche.  Selon  lui ,  l'homme  est 
un  composé  d'eau  el  de  terre  animé 
n^  ie  £cu.  U.'tt£  âme  de  iciii  périt  avec 
le  .corps  ;  elle  a  une  paitie  douée  4e 
«aison ,  qui  siège  dans  U  poitiioe,  H 
june  partie  irroisonnsililo  ,  ifHifll4ifi  ^ 
diffuse  d;)ns  toiis  (es  organes.  An  rap- 
port de  Océron  ,  il  appelait  dLymUc 
ces  i.Qtages  qui  peignent  les  ç^bjets  daiif 
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notre  ame  ,  la  nature  qui  nous  envoie 
ces  imagcâ ,  et  noire  entendement  qui 
les  reçoit.  N'est-ce  pas  Ui  Vmr  tout  en 
Dieu  ?  Du  reste  il  faisait  de  la  traiiquil* 
lité  d'esprit  Tunique  but  de  la  morale; 
il  voulait  que  les  lois  laissassent  à  tout 
homme  la  iib(  rte  de  vivre  comme  il 
l'cntend^iif,  |h)iii  vii  qu'il  ne  nuisit  à 
pcr^uiiue.  Ou  pieietid  que  De'mocrite 
Tëcut  jusqu'à  l'âge  de  cent  oeuf  ans. 
On  ditenoore  que,  comme  il  s*afEi9>li9- 
sait  de  pfus  en  plus,  et  ^e  les  fêtes 
de  Gérés  approcnaient,  par  complai- 
sance pour  sn  sœur,  qui  craignait  en 
le  perdant  de  ue  point  assister  à  la  so- 
lennité' religieuse ,  ce  pliilusopbe  re- 
cula sa  pn  de  quelques  jours ,  en  se  fai- 
sant apporter  chaque  matin  des  pains 
cbauds  dont  il  respirait  la  vapeur;  il 
-se  soutint  par  cet  artifice  tout  le  temps 
qnerfura  la  fête,  après  quoi  il  se  laissa 
tuinher  doucement  dans  les  bris  de  la 
luort.  (i).  P — i>- — T. 

DÉMOCRITE  de 

'DAMOCftlTE. 

.  DEMOIVRE.  fV.MoivBB. 

DEMONS  (Jean),  sieur  d'Hedi- 
«ourljfut,  en  1587,  conseiller  au  bail- 
liage et  siège  presidial  d'Ainîeus,  sa 
patrie;  il  a  laissé  deux  ouvi;çr  s  rares 
et  singuliers  :  1.  la  Démonstration 
iltf  la  quatrième  partie  de  rien, 
êt  quelque  chose  ^  et  loiil;  m^ee 
la  tpuntessence  tirée  àu  quart  de 
■rien  et  de  ses  dépendances ,  conte' 
,nant  les  préceptes  de  la  saincte  ma- 
f^e  et  dévote  invocation  de  Démons , 
pour  troiwer  Voris^ine  des  maux  de 
la  France  ^  et  les  remèdes  d'iceux, 


•  (1)  Jma  OmotltaM  Mapneoni  ,  a  doané  t 
DtmioaHiUitnv&itttmteu  de  vita  et  j^hUoiophia 
DuhmIUh  Leyd*  «  t64S,  in-ia. ,  Loodrc ,  i(i58, 
M.  Ob  t  pnblié  soni  le  non  d*  ce  philocophe  un 
traiM  bernëiiijne  De  arte  saerA,  Padoue,  1573  , 
■onvent  réimprimé;  nne  Phjrsique  my$tiqu»y  an 
liVre  à  Leueippe ,  te  trnuTrni  <if;alFmi>nt  dant 
dct  manujcrits  Rrrcs  li'  -1  iinii-  T  m-  r-  5  >  :  rits 
•ont  «ividemmeni pteuduaymes.  Kegnard.  Auii<r«u, 

Mont  rif  t-i  i  jcooa^tf  anl  Mi  Mmocritc  lur  Ui 
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Paris ,  1 594 ,  in-8". ,  de  78  pages.  Par 
ces  mots,  la  quatrième  partie ^  l'au- 
teur entend  qu'il  fient  en  qtuOrièmê 
dprès  le  Jfihil  de  Passerat ,  Quelque 
iltose,  et  TouL  Mats  cTest  le  seul  rap« 
port  qu'il  ait  avec  ses  predërf>«;seurs , 
car  sou  ouvrage  n'est  qu'une  doxologie, 
en  vers ,  du  nom  de  Dieu ,  lequel 
est  pardessus  tout.  La  quintessence 
(  5*.  partie  )  est  aussi  en  yers»  entre* 
mêlée  d'une  gfosc  latine  lirt  ubsenre. 
Sur  les  marges  sont  des  passages  de  la 
Bible,  d'auteurs  profanes,  des  noms 
de  Dieu  en  hel^reu.  IF.  La  Sertes- 
sence  diallactiijuc   et  potentielle  ^ 
tirée  par  une  nouvelle  façon  d^a- 
iambiqueTj  suipoiU  les  préceptes  de 
Im  sainte  mape  et  imoeeltim  de  • 
mons ,  conseiUer^  elA,  tant  pour 
guarir  rhemorragie,  pU^es,  I*- 
meurs  et  ulcères  ^yênèriennes  de  la 
France ^  que  pour  chauler  les  cho" 
se<;  estimées  plus  nuiMhles  et  abo^ 
minables  en  bonnes  et  utiles  j  Paris, 
iSgS,  in-8".,  396  paçes. Celte aex- 
tessenoe  ou  sixième  (ôrtie  n*est  qu'une 
râmpression  du  poëme  de  la  t/Hm- 
tessence  ;  mais,  au  lien  de  la  glose  la- 
tine ,  on  en  trouve  une  fraurai^ie  , 
beaucoup  plus  e'tenduc  et  moins  obs- 
cure. Tje«  auteurs  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France ,  ont  admis 
sans  raison  oe  livre  dans  leur  Catalo- 
gne. Les  deux  ouvrages  de  Démon* 
ne  sont  ni  historiques  ,  ni  magi- 
ques ;  c'est  de  pure  théologie  mys- 
tique. Dans  son  zMe  indiscret  ,  il 
fait  de  Virgile  un  ihcologien ,  Dapkais 
est  le  Dieu  vivant ,  Amaryllis  est 
Pame,  Alphésibe'e ,  ie  prêtre  qui  les 
concilie,  etc.  Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  Ton  a  l'occasion  de  remarquer 
que  les  livres  les  plus  rares  sont  so«* 
vent  les  moins  curieux.       D.  L. 
DEMONTiOSlUS.  /^.Monuosieu. 
DEMOPIIILUS.  F.  Damopuilu», 
DEMOPHOW.  F,  DAMOPnoif.  • 
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DÉMOSTHÈNE,  athénien ,  le  plus 
f/anà  orateur  dfô  la  Grèce ,  naquit  Tan 
38 1  ami       €t  perdit  dès  l'enfiiDoe 
son  père,  homme  ncbe,  qui  posscfdait 
une  fabrique  d'armes  et  dVpcVs.  Livre 
à  la  tendresse  aveugie  d'une  mî  rc  et 
à  la  négligence  de  tuteurs  iniidèles , 
éloigne'  de  l'étude  par  la  faiblesse  de 
soo  températecnt ,  sa  premièra  4àa- 
cation  ne  semblait  pas  faite  pour  pré- 
parer un  grand  bomme.  L'énergie  de 
son  amc  rie  s'annonça  que  par  vices 
de  caraclère.  Ses  camarades,  obj<  t  lia- 
iiiiuci  de  &a  malignité,  lui  donnèrent  le 
surnom  de  sef7ienl.Aseize  ans,  il  en- 
tendit dans  une  cause  importante  Cal- 
listrate  ,  ayOcat  célèbre  ;  il  vit  le  pou* 
voir  âr     pnrolt' ,  la  dignité  de  l'ora- 
lenr,  entoure  d'hommages  et  recon- 
duit en  triomphe  par  des  citoyeps  li- 
bres. Il  eut  ridée  de  l'éloquence  et  de 
la  gloire,  et  s*j  destina  tout  entier* 
Son  premier  maître  faH.  laëe ,  rbëteur 
babîie  et  véhément.  Avec  ce  secours  , 
û  profit!  si  vite ,  qu'à  dix-sept  .ans  il 
attaqua  ses  tuteurs  devant  les  tribu- 
naux a  et  prononça  contre  eux  plu- 
aiems  plaidoyers  oonservés  jusqu'à 
nous.  11  gagna  son  procès;  mais ,  soi* 
vaut  Fusage  de  tous  les  temps ,  il  per* 
dit  bcaticoup  dans  la  restitution  qu^ 
obtint-Cepcndant  il  suivait  lesleçons  de 
Platon,  e  t  puisait  à  la  sourcede  cette  pl  u- 
iosopbie  généreuse  les  maxiiuci»  tlt- 
vëes  qui  remplissent  ses  harangues  po- 
litiq  ues.Mais,  lorsqu'il  essaya  de  parler 
dans  rassemblée  publique,  il  s'aper- 
çut de  tout  ce  qui  lui  manquait  encore; 
deux  fois  il  fui  repoussé  par  des  huccs. 
Les  Athéniens ,  piuple  instruit  et  rail- 
leur, se  moquèrent  de  son  style  pé- 
nible y  et  de  sa  prdnoucialion  natu- 
rellement embarrassée.  L'acteur  Satjr* 
rus  le  ranima  et  lui  donna  des  leçons. 
Démoslhène  mit  en  usage  une  obsti- 
nation inf;iti^  ibir  tt  ingénieuse  pour 
iormcx  sa  vuu.;  iurùtiei  ^  poitiine , 
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corriger  ses  gestes ,  et  acquérir  ce 
grand  art  de  raction ,  qu'il  estimait  le 
premier  de  tous,  sans  doute  en  propor- 
tion deseâôrts  qu'il  lui  avait  coûté.  Il 
ne  pouraiivait  pas  avec  moins  de  zclc 
l'étude  du  style  et  de  l'éloquence. 
Les  anciens  nous  pailent  de  ce  ca- 
bioet  souterrain ,  dans  lequel  il  de- 
meurait enlêrmé  plusieurs  inois ,  la 
téte  è  demi  rasée,  oopiantlbui^didey 
s'exerçaut  à  tout  exprimer  en  ora- 
teur, préparant  dos  morceaux  pour 
tonte  occasion,  sans  i  esse  déclamant, 
méditant,  écrivant.  Les  envieux  pré- 
tendaient voir  dans  ce  travail  continuel 
l'absence  ou  la  médiocrité  du  talent: 
ils  raisonnaient  mal  ;  l'ardente  opi- 
niâtreté de  l)cmo>tl]ène  montrait  son 
génie,  I^a  naïuir  ne  commande  si  im- 
périeusement qu'a  ceux  qu'elle  favo- 
rise ,  et  celte  force  de  persévérance  est 
peut-être  le  plus  rare  de  ses  dons.  Les 
harangues  de  Démosthène  senlaieut 
l'huile,  disait-on;  mats  il  répondait 
avec  rjuson  à  ses  ennemis ,  que  sa 
lampe  et  la  leur  n'éclairaient  pas  les 
mêmes  travaux.  Les  éludes  de  Dé- 
mosdièae  occupèrent  nlusiciirs  années 
de  sa  jeunesse ,  sans  lui  laisser  leloi- 
sir  de  paraître  à  la  tribune  ou  au  bar- 
reau. A  vingt-sept  ans ,  il  entreprit 
nne  cause  qui  semblait  a  la  lois  publi- 
(jue  et  privée  ,  cl  qui  pailitjpait  delà 
(ictcusê  jkidiciaire  et  du  discours  poli- 
tique. Leptine, citoyen  puissant,  avmt 
fait  passer  une  loi  qui  défendait  qu'au- 
cun citoyen ,  excepte  les  descendants 
d'Haruiodius  et  d'Aristogiton  ,  fut 
exempté  des  magistratures  onéreU' 
ses  établies  dans  toutes  les  démacra- 
'  tics ,  telles  que  la  direction  des  jeux ,  ou 

Slulôt  fobligalion  de  les  donner  à  ses 
épens  ;  honorable  iuipô!  que  l'on  bri- 
guait à  Kom^ ,  mais  que  l'un  fuyait  à 
Athènes,  appareininent  parce  qu'il  rui- 
nait la  fortune  sans  servir  à  l'ambition. 
Démoslhcuc  attaqua  cellt  loi  au  uum 
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de  Ctesîppe  ,  à  qui  la  gloire  de  sou 
père  Citai)!  îas  donnait  des  droits  à 
l'eiéinpiion  ;  nuis  roratenr  subordon- 
ne iâ  CBdftte  de  son  cUent  aui  motift  t{  • 
de  la  dignitë  du  peuple  athénien  , 
qui  né  doit  être  ni  limité  ni  gcné  dans 
]a  distribution  des  privil(>^os  et  des  fa- 
veurs. Rien  n'est  plus  tlufjucnl  que  la 
supposition  par  laquelle  il  ni  outre  com- 
bien il  serait  bisairre  que  le  JpairiQtisme 
«PllannodittSy  a^fl  se  retroiiTatt  dans  un 
autirecilojen,ne  pât  ofrtellir  les  mêmes 
boiinieurSï  Pour  sentir  tout  le  prix  de 
ce  di^rftM!  s ,  il  faut  le  comparer  à  celui 
que  le  rhclcur  Aristide  écrivit ,  plu- 
sieurs siccirs  après ,  sur  le  même  sujet. 
On  rt)il  déjà  dans  Démosthène  Tora- 
tenr  noUenient  }Ni{iolàire  et  lliotainite 
Je  glénie.  ïa  même  Minée  ^  il  avait 
'Cotaiposé  «  sans  le  pronoilicef,  le  plai- 
dbyer  moins  important  contre  Andro- 
liott.  Ou  place  dans  les  années  sui- 
vantes SCS  discours  contre  Conon  et 
Aristocrate.  Démosthène  écrivait  suu- 
Tcihttles  aeeittaitioni  uk  nom  de 
rails  citoyens ,  qui  les  débitaient  èoz- 
mêmes,  il  a  fait  ainsi  huit  discours 
pour  le  seul  ApoUodore.  Uoe  prctiine 
^ue  Dcmosrfione  ne  les  pronofiç.iir 
pas,  cVsl  que  dans  la  même  aflaii-cil 
iournit  un  discours  à  chactme  des  deux 

{)artres,  et  se  chargea  secrètement  de 
'accdsatîon  et  die  là  défend.  Quelques 
uns  de '«tes  plaidoyers  i^oUlent  sinr  des 
alKares  publiques.  Ost  tantôt  une  i*é- 
rhmatron  contre  l'auteur  d'une  loi  in- 
juste ,  tantôt  une  dénonciation  contre 
la  négligence  d'un  citoyen  dans  le  ser- 
vice de  l'état ,  ou  contre  ses  violences. 
D*atttres  discours  tiaiflent  ^ilttérlCs 
ikariienliefs  ét  pécuniaires.II  parak  <p» 
ce  grand  omenr  fravailla  toute  sa  vie 
pour  le  barreâu,  tnême  lorsqu'il  ré- 
gnait à  lô  ti  iî)n ne ,  rî  qu'il  éîait  devenu 
par  son  éloquence  !c  magistral  et  le 
conseiller  public  d'Athcjies.  Ses  tra- 
vaux pour  les  citoyens  étaient,  n^ixs 
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son  patrimoimc ,  la  source"  principafc 
de  sa  fortune.  On  ne  peut  douter  quil 
n'ait  composé  behucoi^  de  discours 
que  nous  n'avons  plus.  On  retaès^que, 
dads  h  groiid  nonibte  de  cinix  qui 
nous  restent ,  <pie  presque  auctin  n'est 
apologétique.  caractère  jlpre  et 
violent  de  Detnosthène  ie  portant  au 
rôle  d'accusateur  ,  si  pénible  pour 
Océimi ; ille remplit  plus  d'une  Ibb 
en  sota  nom  ét  pour  se^  'j^rb^fés 
injutes.  Inèillté  et  frappé  au  tisagt 
par  Midias ,  citoyen  riche  et  pertur- 
bateur, qui  fut  po?)f  lui  «ne  espèce 
de  Cloduis,  autant  que  les  indécen- 
tes ({uerelles  de  la  démocratie  d'A- 
thènes pcuvént  se  comparer  à  l*af- 
freusc  dignité  des  discordes  lomàines  ; 
il  attaqua  son  ennemi  devant  le  peu- 
ple, pÂr  ntie  invective  admirablement 
raisonnéc;  puis  il  abandonna  sâ  pour- 
suite pour  quelques  milliers  de  drag- 
mes.  Peu  de  temps  après ,  blessé  de 
ptusieiu  s  coups  à  la  tète ,  il  redamait 
une  amewito.  Gès  detik  afstidcMts  f  si 
▼oinhs  Tun  de  Fantre,  «t  la  manière 
dout  l'orateur  s'en  consolaik  ou  s'<^ 
dédommageait ,  firent  dire  que  sa  tète 
était  d'un  excc-llen!  produit,  cl  lui  rap- 
portait autant  qu'une  bonne  ferme. 
Ces  mœurs  ont  sans  doute  peu  de  no- 
blesse; cependant,  à  cette  époque, 
DéiaKMithène ,  âgé  de  trente*tm  ans , 
avait  paru  dans  Tadmitaistraltion  y  et 
d^  même  il  entrait  dans  sa  lutte  im- 
mortelle contre  Philippe.  Dès -lors 
toute  sa  vie  paraît  s'épurer  au  feu  du 

I)atnotismc  qui  transporte  son  amc  et 
a  conserve  incorruptible.  Au  milieu  de 
b  vénaHlé  des  orateurs  d^ Athènes, 
seul  il  méprise  les  trésors  él  les  sé- 
ductions du  Macédonien ,  et  se  voue 
sans  réserve  à  la  patrie.  11  paraît  que 
"Df'mosthcne ,  long-temps  avant  d'at- 
taquer Philippe,  soupçonnait  les  pro- 
jets d'envahissement  de  ce  rusé  ïno- 
ijdrque ,  et  que  cette  juste  défiance  l'iirs* 
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fiiaicdiiislepMniîer  dîseoiurs  public 
iHNMiQiiçi  pour  eoiager  ks  Albé- 

sieos  à  se  maintenir  en  paît  avec  la 
Perse,  et  à  fortifier  itui  puissance  ma- 
nlime.  L'année  suivante  ,  il  lit  sa 
JiajiaQgue  en  laveur  de  Me'galopoliâ^ 
colonie  protégée  par  ies  Th^oainSy 
nais  foe  ks  Sportiites,  aiUëo  <fA* 
Aènes ,  voulaîeot  détruire,  en  inté- 
ressant Athèues  à  sa  ruine,  par  la  res- 
titution d*un  territoire  considérable  ; 
Où  peut  l'econnaitre  encore  dans  ce 
di^urs  ia  prévoyance  de  i'orateur, 
OMiditaiil  d^à  ia  fainetue  ligue  d< 
thihes  d  d'AlhkaÊS.  En  un  mot ,  il 
fcnble  ^pie  conte  sa  emikn  publique 
n*«  qu'en  oeul  obja  «  guerre  ô  Piii- 
Kppc;  et  l'on  sait  qu'en  p^>lit!qiip<  onî- 
lae ailleurs,  le  ge'nie  n'osl  souveut  (jue 
la  poursuite  obsimee  d'une  seule  idée 
ibrtcment  conçue.  Unie  baraogues 
leonone^es  dans  l'espooe  de  quinse 
ans,  ani6  ie  non  de  Philippiquei  et 
Oijmtkimmêf  y  forment  rensemble 
de  cette  grande  accusation  ,  intentée 
par  le  citoyen  d*une  re'publique  contre 
un  fikonarque  trompeur  et  conquc- 
TiML  Démoslhène  avait  vu  de  près 
Philippe ,  dont  il  pénétrait  si  bien  le 
dangefeux  génie.  Emwjé  ooHunc  am» 
basiadnnr  à  la  eoor  de  Miflédoiney  il 
y  ami  lépnouvé  ces  humiliations  d'à- 
inour-]ir(>pre ,  dont  le  ressentiment 
paiticulicr   entre  souvent  difis  les 
naines  publirjucs  des  hommes  d'ctat; 
«4  Jr^buippe  était  devenu  pour  lui  uu 
ennemi  personnel.  Biéoontent  de  ses 
«(^lègues  d'^amliiassade ,  et  aoitout 
d^lschine ,  il  accusa  cet  orateur  de 
prévaricalioA  et  de  vénalité.  Le  dis-* 
cours  cloquent  et  dermUe  qn'il  pro- 
nonça, nuîsi  que  la  repon&e  d'il.sciiiiie. 
forment  une  c&pèce  de  diversion  dans 
ce  Erand  cond»at  contre  Philippe ,  et 
les  harangue» oonteadi^oificsdes  don 
«ntenrs  jsunniide  -JinnivgUes  Imaiifeges 
«r  la  sitnatînu  .et  l!espcil  d^Albènes^ 
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la  pditique,  les  ressources  et  le  carsctà* 
re  du  roi  de  Macédoine»  On  Yoit  que 
ce  prince,  méditant rasser^Tssrmenî  de 
toute  la  Grèce ,  s'avance  par  uno  jm  o- 
gression  lente  et  sûre,  qu'il  m  d'une 
usurpation  à  l'autre ,  qu'il  l  e&erve 
Atboies  pour  la  dernière ,  et  qu'il  vont 
d'abord  tout  absttre  autour  de  cette 
TÎUe ,  qno  sa  situation ,  ses  Ibma  et 
son  nom  rendent  plus  inaocessâitle. 
Mais  Déinosthrne  qui  ,  dans  les  pre- 
miers pas  de  Phdippe ,  a  deviné  ie 
dernier  terme  où  il  aspire,  pro- 
teste a? ec  vâiâncnee  contre  lonics 
les  entreprises  de  ce  prince,  et  veut 
qsTAthènes  se  iMih  et  peenne  les 
aiinfiB  à  chaque  mouvement  qui  rap  • 
proche  d'elle  son  futur  tyrau.  On  sait 
quelle  fut  pendant  long-temps  l'insou- 
ciante inaction  des  Alheuiens.  Lors- 
qu  enfin  la  prise  d*Élatëe  rendit  le  péril 
mauifeste^et  mdntn  Philîppedéjii  pre^ 
qne  aux  portes  d'Aibèncs ,  jiiMiulieu 
de  l'abattemont  et  du  silcnoe  géiiéinl , 
Dcinostliène,  prenant  seul  la  parole, 
ouviit  le  projet  d'une  lip;ue  avec  les 
Tbébains.  AjJiès  avoir  persuade'  ses 
€oucitojje&s  de  la  nécessite  de  cette  al- 
lianoe,  il  fut  chargé  de  la  condure. 
Ambassadeur  à  Thèbes ,  il  y  trouva 
les  envoyés  de  Philippe;  i'éloqjuent 
Python  y  chef  de  Tambasasde  macé' 
donienne ,  ne  put  tenir  contre  l'impé- 
tueuse véhémence  de  De'raosthène, 
L'orateur  reuvrfSci  (uul  dewmt  lui ,  et, 
faisant  taii'el'intcrùt,  la  séduction  ,  la 
fifainte  ^  il  entr^ia  Thcbes  dans  le 
deslin  et  la  gloire  d'Athènes.  Cette  al» 
Kattce  imnéSy  les  préparatifs  .de  k 
guerre  furent  aussi  prompts  que  la  ré-> 
solution  de  l'entreprendre  avait  été  tar- 
dive. Maigre  de  sinistres  prédictions  , 
qui  laisaicnt  dire  à  Démosthène  que 
la  Pythie  philifpisaU ,  les  armées  de 
Thèbss  et  d'AÂènes  marchàmit  au- 
devant  de  i^iHippe,  dans  les  plaio.es 
de  Chéronée.  On  sait  oonuR^tiict  i»r 
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fructueni  cfTort  de  la  liberté'  mounnite 
hâta  la  servitude.  De'mosiljènc  vit 
tomber  sou  ouvrage,  cl  s'enfuit  du 
champ  de  bataille.  Maigre  le  sentiment 
naturel  qui  reporte  sur  Tauteur  d'uue 
entreprise  l'odieux  des  mauvais  snocès 
qui  la  suivent ,  les  Atbënîeos  oonti- 
nuèrent  d'honorer  Dcmoslhcue ,  et 
le  chargèrent  de  pre'p  vK  i  la  défense 
et  de  réparer  les  murs  ilAîliènes. C'est 
la  piTuve  d'une  rare  .supfnoi  itc' ,  que 
cclaseentlantd'uu  citoyen  m.uhcureux, 
sur  un  peupledontil  a  causé  les  revers. 
Une  des  marques  de  la  faveur  popu- 
laire que  conservait  Dëmosibèoe  fut 
d'avoir  été  choisi  pour  prononcer  Fé- 
loge  funèbre  des  Athéniens  morts  à 
Chéronée.  On  ne  doit  remaïquer  que 
l'honorable  singularité  de  eelte  pre'- 
férenccî  lediscourseu  iui-uicine(  i)eî>l 
iodiçnede  l'orateur.  Oëmosthèoe^daus 
la  part  qu'il  continua  de  prendre  aux 
affaires,  évita  de  mettre  sons  son 
nom  aucun  des  décrois  qu'il  fit  ren- 
dre ,  afin  de  <ou->traire  la  fortune 
publique  à  l'inlluencc  d'un  génie  si- 
nistre dont  il  se  croyait  poursuivi.  La 
mort  de  Philippe  viut  ranimer  ses  es- 
pérances; il  en  triompha  sans  me- 
sure ;  et  malgré  h  perte  i  eceute  de  sa 
6Ue,  il  parut  en  public  la  tcte  cou- 
ronnée de  fleur?;.  Il  se  liàta  de  for- 
mer des  ligues  nouvelles,  fournit  des 
armes  aux  TLebains  reS  oitcs,  et  rem- 
plit les  Alhcnieus  d'euthousiasmepour 
la  liberté,  et  de  mépris  pour  la  jeu- 
nesse d^Alexandre;  mais  le  jeune  con- 
quérant, après  avoir  rase  Thèbes, 
menaçait  Athènes ,  mal  dèiendue  par 
les  illusions  d'un  héroïsme  impuis- 
sant qu'avaient  déjà  reni  placé  la 
crainte  et  le  repentir.  Alesuudre  de- 
manda qu'on  remît  entre  sts  mains 
liuit  orateurs  qnll  regardait  comme 
des  dieft  de  troubles.  Dânosthëne 

(i)  On  croit  aucx  gcatriUemcol  ^uc  ce  dùcowi 
■il  pModtajB*. 
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élait  du  nombre»  et  ce  lut  alors  qu'il 
rappela  à  ses  concitoyens  la  fab'e  des 
brebis  qui  livrent  aux  loups  les  chiens, 
leurs  défenseurs;  ccpendaut  Athènes 
aurait  sans  doute  obéi  si  Démades, 
orateur  aimé  d'Alexandre,  n'eût  ob- 
tenu grâce  pour  les  proscrits.  Après 
cette  dernière  épreuve  de  leur  fai- 
blesse ,  Démosthèue  et  les  Athéniens 
restèrent  dans  une  inaction  que  leur 
imposaient  la  servitude  commune  de 
la  Grèce  et  la  grandeur  d'Alexandre. 
Ce  loisir  devint  pour  Forateur  le  mo- 
ment d'une  lotte  terrible.  Ësebine, 
buit  années  auparvrant,  s'âait  bscrit 
contre  un  décret  par  lequel  Clési- 
phon  proposait  de  rérompenser  d'une 
couronne  d'or  li  vrrtu  ,  le  courage  et 
îe^  services  de  Dtniosthène ,  qui  ve- 
nait de  relever  à  ses  fixis  les  mu-> 
Failles  f  Athènes,  ta  bataille  de  Gbé- 
rouée,  les  d^astree ,  les  projets  et  le» 
efforts  publics  avment  suspendu  Texé- 
culion  du  décret  et  la  poursuifr  de? 
l'acru^^aleiir.  Mais  l<irsqu'enfin  Athè- 
nes fui  réduite  au  repos,  Eschine  re-  - 
commença  le  procès,  avec  tous  les 
avantages  que  lui  donnaient  contre 
son  ennemi  les  malheurs  et  l'humi- 
liation de  sa  patrie.  La  célébrité  des- 
orateurs  altira  dans  Athènes  un  im- 
mense concours.  On  vint  de  toute  la 
Grèce  pour  assister  à  ce  combat  d'élo- 
qurncc  et  de  génie.  Eschine  attaque 
le  décret  comme  illikal  et  iaux  daus  les 
termes.  Il  prouve  d  abord  qoeDémos* 
tbène  est  encore  comptable  de  son  ad* 
ministiation,elparoonséquent  ne  peut 
être  couronné;  et  pour  le  înieux  prou- 
ver, il  peint  d^s  plus  noires  couleurs 
sa  conduite  politique  et  privée.  Attaqué 
de  toutes  parts,  fran^ie  dans  toutes  tes 
actions  de  sa  vie,  calomnié  dans  toutes 
ses  pensées,  Forattur  revient  d'abord 
sur  les  coups  qu'on  lui  porte,  et  ra- 
eonte  A  son  tour  sa  conduite  politi- 
que y  qui  renferme  celle  d'Athènes. 
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Celte  apologie  l'emporta.  L'accusa- 

tnur,  D*aydnt  pas  obtenu  la  cinquième 

ri  tic  des  suffrages,  fut  exile  suiyant 
loi.  Pbotîus  rapporte  que  Dcinos- 
thcne  suivit  Esclimc  sortant  d'Athè- 
nes ,  le  consola ,  lui  ûl  accepter  une 
boarse  y  et  que  Toniteur  banni  s'écria  : 
«  Gomment  ne  pas  regretter  une  vitte 
»  où  je  laisse  des  ennemis  si  g^iM^eui, 
1  qoejepais  i  peineesp^crdetroiiTer 
»  ailleurs  âes  rirais  qui  !eur  res<rm- 
»  bleut  !  »  l'Iiit.irque,  au  contirinre, 
plare  ces  paroles  dans  la  Loudic  de 
Bemosthèiie  ,  éprouvant  lui  -  même 
oie  semblable  g^érMÎt^  de  la  part 
d'un  ennemi.  Ainsi,  quelle  «{ue  soit 
/autorité  qu'on  adopte,  on  doh  admi* 
rerou  le  bienfait  ou  le  remercîmeut 
de  De'mostïicne.  Peu  de  temps  après 
son  triomphe  il  avait  ctc  condamné 
pour  s'être  laissé  corrompre  par  Har- 
palus,  goavcroeiir  macédonien,  qui, 
redoutant  la  eolère  d'Alexandre,  àait 
Tenu  cacher  dans  Athènes  le  fruit  de 
les  brigandages ,  et  marchandait  la 
protection  des  oratcurs'pour  obteTiîr 
celle  de  la  république.  Déraosthène 
est  coupable ,  si  ïon  eu  croit  le  dis- 
cour»  de  Dinarque  sou  accusateur. 
Fimsania»  ie  justifie;  et  tm-méme, 
après  s'être  enfin  de  sa  prison,  pro- 
testa touîoars  de  son  innocence  dans 
les  lettres  qu'il  écrivit  au  peuple 
d'Athènes  •  il  ne  craignit  pas  d'y  mêler 
des  conseils  qui  semblaient  rappeler 
son  ancien  ascendant.  Lu  mort  d'A- 
lexandre lui  rouvrit  une  carrière  nou- 
nUe.  U  quitte  sa  retraite,  court  de 
viUe  en  ville ,  soulève  les  peuples  eon* 
Ire  la  Macédoine,  et  se  foint  partout 
aux  ambassadeurs  de  sa  patrie.  Son 
zèle  lut  récompensé  par  un  prompt 
ra()pt  i.  Il  rentra  dans  Athènes  au  mi- 
lieu de  la  joie  publique,  et  s'estima 
pins  heureux  qu'Aldbiade ,  puisque 
sans  armes  et  sans  violence  il  ne  de- 
'  fait  son  retour  qu'à  la  volonté  libre 
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de  ses  concitoyens f  mais  bientôt  An* 
tipater  détruisit  par  ont  victoire  la 

dernière  ligue  du  patriotisme.  La 
mort  de  l'orateur  fut  ordonnée  ^  et  ses 
concitoyens  la  prononcèrent.  L'ora- 
teur sortit  d'Athènes  avec  quelques 
amisGOndamnësciHnmchiifaunombre 
desquels  ëuit  le  câèbre  Hypéride.  Il 
passa  seul  dans  llle  de  Calaurie  ,  et 
se  réfugia  près  du  sanctuaire  de  Ncp* 
tune.  Un  fie  ceF!  vils  scélérats  si  com- 
modes pour  les  lyrans,  Archias  ,  an- 
cien acltur  ,  devenu  satellite  d'Anti- 

Satcr,  accoutut  avec  quelques  sol' 
ats  pour  saisir  l'onteur,  et  voulut 
d'abord  le  tirer  de  son  a^rie  par  de 
fiiusses  promesses.  DémosUiène ,  par 
ses  dédains  ,  fît  bientôt  succéder  la 
menace  à  cette  feinte  douceur.  Il 
demanda  quelques  instants  pour 
écrire ,  et  porta  snr  ses  lèvres  un 
stylet  empoisonné  :  puis  s'avançant 
vers  les  soldats,  il  leur  livra  son 
corps  expirant.  La  frivole  Athènes 
(cndil  hommage  à  celui  qu'elle  avait 
proscrit.  Elle  fit  cievrr  à  Démos- 
thène  une  statue  ornée  de  cette  ins- 
cription en  deux  vers  :  «  Dcraos- 
»  tlicne  ,  Si  la  force  avait  égalé  ton 
»  génie ,  jamais  le  Mars  à»  Macédoine 
»  n'aurait  dompté  la  Gri^.  a  La  vie 
de  Démosthène  fut  exposée  à  toutes 
les  contradictions  de  l'envie.  Eschine 
et  Dinarque  ont  transmis  jusqu'à  nous 
ks  monuments  de  leurs  foreurs.  Dé- 
musthène  paraît,  dans  leurs  discours , 
un  eitoycu  ambitieux  et  imprudent, 
un  homme  pervers  et  bassement  avide. 
Il  est  vrai  qu'il  reçut  des  sommes  con- 
sidérables du  Graud  Roi;  mais  alors  il 
sacrifiait  une  de  ses  haines  à  l'iiutre, 
persuadé  que  les  anciens  ennemis  de 
la  Grèce  étaient  moins  dangc  reux  j)our 
elle  que  Philippe.  Uu  écrivain  célèbre, 
qui  sentait  vivement  lagloire,Thomas, 
croit  cependant  que  Démosthène  lut 
inutile ,  et  peut-m  nuisible  à  sa  pa- 
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trie,  hcsi  luqniebides  que  Torateur 
doBoùt  à  iHulippe ,  la  frayeur  de  ce 

monarque ,  memp  a  près  aa  victoire , 
dèmcnlent  cette  opuiion.  Enfin ,  il 
faut  entendre  Torateur  se  justiliaot 
lui>iiiéme ,  il  jGiyt  «doptef  la  noblesse 
de  ses  sentiaieiits,  et,  oommelui, 
^re  entrer  dans  l'utilité'  poliliqueeelle 
ntilîtë  morale  qui  resuite  pour  un  peu- 
ple fin  maintien  de  son  r.iractère  et 
de  sa  cli^nitc  ,  quelle  qut  soit  sa  for- 
tune j  aiuib  on  admirera  l'orateur , 
dTavair  wàâgAé  contre  la  jemtnde  an 
lictt  de  PalleBdi«.L'e(Rirt  poavait  <lte 
benreox,  et  s'il  ne  Tétait  pas,  au  moins 
la  nation  gardait  la  conscience  de  l'a- 
voir entrepris  et  l'espnt  qui  l'avait 
iu&pire'.  L'usurpation  t^mbattuc  ne 
peut  être  complète  ni  durable.  Âu 
resie  ,  Démoilbène  n'appartint -fl 
plus  k  la  postérité  q[a'i  titre  d'écrî- 
▼ain,  la  p'us  brillante  partie  de  oeoe 
gloire  s'explique  d'autant  niirux , 
qn'on  la  rapproche  des  événements 
qui  en  Turent  l'occasiou.  Uite  moitié 
des  «nvrages  de  l'orateur  doit  avoir 
beaucoup  pei^u  pour  noos;  je  parle 
dn  ses  -plaidoyers  $  on  peut  en 
compter  près  de  trente  sur  des  affaires 
piivecs  ,  en  commençant  par  ceux 
qu'il  prononça  contre  ses  tueurs. 
Kous^u  dit  que  Démosthène  est  un 

an  leraie  d'Avocat  fiopmease  aeoep-  * 
tion  qui  ne  loi  iîit  jamais  dsnnéc  plui 

mal  à- propos  ,  on  peut  observer  que 
Démo*;thène  lui-même  offre  la  per- 
fection du  talent  de  l'nvocat ,  la  jus- 
tesse et  la  vivauté  de  lu  discussion , 
Padrasse  do  raisasBeaMUt,  et  quel- 
quefois du  sophisme ,  Paît  de  saisir  et 
d'en^loyer  les  circonstances.  ÏA  dia- 
lectique paraît  d'abord  son  talent  na- 
turel ,  et  l'enthousiasme  des  passions 
a  pu  seul  l't  ji  iaire  sortir  pour  l'em- 
porter jusqu'au  sublime  ;  mais  les  pro- 
cès, les  lois  f  les  mœurs  des  Aui^ 


niens  sont  si  loin  de  nous  f  qne  cette 
lecture  devient  froide  et  pénible. 
Elle  n'occupe  que  les  savants  .  qui 
doivent  y  puiser  de  curieux  ileîails 
d'érudition  j  Tbomme  de  goût  j>our- 
xait  y  tnmrer  le  modèle  de  la  bnèTeté 
qui  convient  au  barreau,  et  qui  n'en- 
dut  pas  une  ptodig^use  fécondité  de 
preuves  et  de  moyens.  11  est  vrai  que 
cher  les  Athéniens  IVtenduc  des  plai- 
doyers était  sageiîiciii  réglée  par  une 
clepsydre  j  mais  ce  qui  rendait  la  briè- 
veté ladle  h  Démostbène ,  «'est  qn'il 
vftst  jamais  attentif 4ia'àsa caote,  qnU 
lamoome  en  tous  sens  avao  rnie  in- 
concevable rapidité)  qu'il  accumule  les 
raisons  et  me'Viaee  les  phrases ,  qu'il 
prouve  d'abord  »  et  se  t:ait  dès  qu'il  a 
uvé.  11  paraît  cependant  que  dans 
causes  importantes  qui  se  ratta- 
efaaienlâ  Pmtm  publie ,  les  discours 
pouyaient  se  prolonger  beaucoup.  La 
Harpe  n'aurait  pas  si  fort  exagéré  la 
brièveté  de  Déinoslhèncs  ,  s'il  s'était 
souvenu  du  plaidoyer  contre  Midias , 
et  de  la  barangœ  sur'  Pambaaaade 
d'Esebine:  ou  pèalAt  il  aurait  pu  re- 
marquer que  daus  la  longueur  de  oes 
discours  ,  remplis  de  raisonnements 
et  de  faits ,  on  admire  encore  h  rapide 
prédsion  de  l'orateur.  Ou  sait  que  ia 
précision  de  Deiuosthène  n'die  jamais 
rien  aux  développements,  aux  ta- 
bleaux,  aox  eflets  de  Péloqqenee  :  ao> 
Iranent ,  seiait41  grand  orateur  f  Mais 
la  première  vertu  de  son  stvle  ,  c'est  le 
mouvement  :  voila  et  qui  le  iaisail 
triumphei  à  la  tribune^  il  fallait  le 
suivre  et  marcher  avec  lui.  A  deux 
mille  ans  dé  Pbilippe  ^de  lafibcrté, 
ses  paaoles  entraînent  encore.  I>a  dic- 
tion est  soignée,  énergique,  familière, 
les  biense'auces  .^droiteset  nobles,  le» 
raisonnements  d'une  force  incompara- 
ble ^  mais  c'est  le  discours  entier  qui 
est  animé  d'une  vie  intérieure,  et 
poussé  d'un  souffle  impétueux.  Au  mi- 


.  k)  i^cd  by  Google 


DÉM 

lieu  de  celle  VclK^menCc  ,  on  doit  éirft 
frappe  de  la  raison  supérieure  et  des 
omoMssdiicts  (Xilitiqiiet  de  rcntcur. 
Ott  ^ÎBeottrs  y  pltfhlft  de  terte  ec  dè 
feu,  renferment  les  insinictioiis  lee 
plus  précises  et  les  plus  salutaires  sur 
tous  les  détails  du  gonveiiiemcnt  et 
de  h  pTierre.  f/oratcur  ne  déclame  ja- 
mdiâ  dans  un  Sujet  où  la  déclamation 
petfTait  parattre  ëlo(|uente.  11  expose 
une  oiitttprite^de  PhiUppe,  en  nontre 
hi  Htoyens,  les  ôlietaacii,  Uê  dêtk- 
gers;  il  peint  la  langueur  des  kthé- 
îiiers ,  il  |ps  conjure  de  faire  nn  grand 
ftidt  t  ,  il  les  instruit  de  If'wr^  re^«our* 
rcs  .  il  leur  compose  une  arnice ,  i! 
leur  traoe  un  plan  de  campagne  |  une 
camt  kiMHgiie  lià  a  sufh  pour  to«t 
dirê»  Cette  MrAsafoii  4e  bagage  et 
cette  ))lënitude  dé  sMs  appartiettDent 
à  un  Téritable  homme  d*<ftat  ;  le  grand 
oratéiir  a  Tart  d*v  joindre  la  clarté'  et  la 
popMisrite'  du  langage.  «  ÎVmôsthciie, 
observe  Denvs  d'Hali  arnissc  ,  «a 
»  transporté  daus  ses  harangues  puliti> 
«  ooes^plasieiiirsdes  qiia1il«^deTlincj«> 
»  mât;  Mti«ib  rapides  et  péiiëtnM^ 
»eette  âprettf, cette  amertume,  cette 
»  vêhéfijetTce  <f(ii  réveille  les  passions , 
»  mifs  il  n'a  pas  imité îcs  formes  poe' 
»  tiqut's  et  inusitées  ,  qîi'i!  ne  jugeait 

•  pas  convenables  à  l'eloquenre  sé- 

•  Heuse  de  la  trtbnne.  Il  n'a  jamais 
«ttdierdvé  les  figure»  neiacles  €t 
»  peà  iliivirâ  ,'les  tours  bâsardih  ;  H 
»  sVst  tenu  dans  la  sinplicitlé  du  fett- 

•  ^a<^e  habituel ,  qn*il  orne  et  animt 
»  par  dos  métaphores  ,  nVjcpnin.int 
»  presque  iamftis  sa  ptiisée  sans  ima- 

ges.  »  Mais  ces  images  serrent  à  la 
fMmh  cl  àbvÀitë  du  style  ;  elle» 
Mut  tUte  peiHiml!  énergique  et  t&Utft 
■des  pensées.  Démosl!ii&è»e  M  pu 
'■b  usage  moins  fr^uent  des  compat- 
issons prises  dans  les  objets  de  la  vië 
romimiDe  :  et  presque  toujours  il  en 
tire  des  mducligos  vives  et  palpaUe&y 
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qu'il  applique  a  la  situation  et  aux  in- 
térêts de  la  république.  On  a  dit  fort 
mal  ihpropos  que  l'éloqueiice  de  IM- 
iBosthèna  auMit  idIci»  réussi  dans 
Rom«  ,  et  celle  de  GicéroB  dsns 
Athènes.  Sans  doute  ces  deta  grands 
hommes  n'ignoraient  pas  que  le  goût 
des  auditeurs  doit  être  la  règle  des 
orateurs.  I/éloquence  abondante  et 
périodiqne,  les  expressions  savann 
ment  ménagées  Ckéttm ,  qui  sa 
prAiirent  ai  bellement  à  Téloge  d'uB 
vainqueur  «t  d'un  maître ,  lui  furent 
toujours  nécessaires  devant  le  sénat 
ou  dev^mt  le  peuple.  On  parlait  aux 
Romains  avec  respert  ;  leur  fierté  au- 
rait mal  accueilli  des  répiimandes  et 
ém  leçons  :  m^tis  l'auiière  vodcsae 
OânostliAtte  imposait  à  fat  l^gbetédes 
Athéniens  ;  ses  reprudies  amars,  ses 

f)rëdictions  sinistres  fixaient  ou  motus 
rur  ?îtrpntioii ,  et  sa  rapide  brièveté 
satisfaisait  leur  inirlli^rnce  ,  aussi 
prompte  à  coiHxvoir  qu'à  ^^e  lasser. 
Eu^iu  ,  Démosthcne,  dauâ  ses  dis- 
toun  politiques,  s*a^b«ssavt  toujours 
au  peuple,  plus  échdftf  dans  Athènes 
qu'aiikurs,  mais  peuple  cependant, 
il  devait  rechercher  surtout  cette  éner- 
ç;ie  familière  et  naturelle,  qui  revêt  les 
plus  granJcs  «  boscs  de  termes  sim- 
ples. Le  Ion  M  ns  est  son  arme;  mais 
ce  bon  seni,  est  sublime,  parce  qu'il 
ne  s'exerce  que  snr  des  pro)et8  naMeS 
«t  des  maifliits  généreuses ,  et  qu'il 
semble  donner  à  Théroïsme  la  forme 
la  plus  simple  et  la  plu?  vulgaire.  Voilà 
le  caractère  commun  aux  diverses 
liHi  ;uic;uf^  dirigées  contre  Phihppe. 
l^a  Har[)e ,  qui  a  traduit  avec  bêau- 
«Dup  d'élégance  et  de  (brce  la  luinin- 
^  sur  la  Cbersonèse,  qu'il  dérigne 
'raume  h  phis  hék  foutes,  cb- 
nerve  que  les  autres  ufllrent  entre  elles 
une  sorte d\iniformitT^ monotone. Cette 
rem.nqne  n'est  pas  fondée.  Les  cvc- 
oiemciiis  changeant  toujours,  les  dis- 
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cours  soiit.tonjoors  diffi^rents,  quoi- 
que composé  dans  ïe  niéiiie  esprit  ;  on 

se  plaît  à  voir  cette  politique  opiniA- 
tre  ,  variant  sp^  n  ssnurcf  s  d'après  les 
variclesde  la  fortune.  Il  lsl  vrai  cepen- 
dant que  dans  les  ouze  baran{:;ue5  rela- 
tives à  Philippe  »  il  y  a  quelques  fes- 
scmUenoes  aicice.s,  et  qu'un  Btême  pa» 
sagese trouve daDftdeux  discours  :  cette 
repefilion  lieut  sans  doute  à  l'emploi 
qui  Jc>  ,^nciens  faisaient  de  certains 
morceaux  préparés  d*avanee  ,  qu'il? 
plaçaient  dans  t'oocasion.Les  OEums 
de  DâttOftthëne  nous  présentent  une 
ooUcctîon  de  soixante-cinq  exordes , 
dont  plusieurs  sont  employés  dans  les 
Philippiques  ,  avec  quelques  cliango- 
nients.  l*aruji  ceux  qui  restent  isolés, 
il  en  est  de  fort  beaux  j  tous  portent 
rerapieintedeDànostiiène.  Peut^tre 
ûninils  servi  de  ooninenceaient  à  des 
,  baranguas»  que  l'orateur ,  une  fob  sûr 
de  son  dcî)iît,  richev-tit  en  improvi- 
sant. Malgré  la  sublimité  des  Philip- 
pitfueSy  la  harangue  sur  la  couronne 
passe  avec  raison  pour  le  premier 
theM'cBuvie  de  Dénosthène;  et  cette 
vëritë  doit  servir  àe&pUquer  comment 
Gcéron  a  pu  dire  que  le  combat  judi- 
ciaire e'tait  la  plu<i  difficile  et  h  plus 
haute  épreuve  deréloqucuce;  opinion 
peu  concevable  dans  la  bouche  d'un 
orateur  qui  a  manié  Téloquence  poli- 
tique. Quoi  qu'il  en  soit,  dansla]i»> 
rangue  sur  la  couronne  ,  cet  intérêt 
d'une  lutte  personnelle, ce  choc  de  deux 
adversaires  est  ennobli  par  la  grandeur 
des  souvenus  publics;  tous  les  cfïc'ls 
oratoires  de  ia  iiibuue  et  du  barreau 
sontib  fm  nàinis;  Athènes  parait  tou- 
jours entra  ^accusateur  et  IWusé,  et 
la  patrie  est  le  sujet  du  combat.  Voilà 
le  trait  de  '^enie  qui  donne  à  cette  ha- 
rangue tant  de  véhémence  et  de  ma- 
jesté: c'est  line  réfutation  accablante, 
une  apologie  sublime  ;  mais ,  en  même 
lenps,  c'est -encore  lùie  phdippique, 
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un  discours  national.  On  peut  calculer 
aussi  qw  de  bienséances ,  que  de  mé- 
nagements ,  que  d'adresses  e'taient  né- 
cessaires à  l'orateur,  qui ,  pour  se  jus- 
tifier, rappelle  à  ses  concitoyens  leur 
délaile ,  et  se  vante  de  leur  avoir  con- 
seillé la  guerre  où  3s  furent  vaincus. 
C'est  la  réunion  de  tant  d'obstacles  , 
de  blutés ,  qui ,  dans  l'opinion  des 
auoir!i<^  et  même  deCicéron  ,  décidait 
îa  prtM  111  menée  de  ce  discours  sur  tous 
ks  autres  chefs-d  œuvrc  de  l'éloquen- 
ce. Denys  d'Ualicamasse,  dàns  un 
traité  fort  étendu  sur  l'éloquence  de 
Démosthène  ,établit que  ce  grand  ora- 
teur a  surpassé  dans  chaque  genre  l'é- 
crivain qui  en  était  le  modèle;  Thucy- 
dide dans  ic  genre  siibliriie  et  vc'lic'- 
ment,  Lysias  dans  le  genre  suuple  , 
Isocrateet  Platon  dans  le  genre  tem- 
péré. Les  modernes,  qui  n'adoptent 
pas  celle  ancienne  Âvision ,  peuvent 
en  conclure  seulement  que  Dc'mos- 
thèue  est  un  grand  écrivain ,  puis- 
qu'il a  possédé  tous  les  tons.  Denys 
d'Ualicamasse  fait  mieux  sentir  sa  vé- 
ritable supériorité)  fKir  une  réfleaoa 
qu'on  peut  traduire  ainsi  :  «  Lorsque 
»  prends  un  discours  de  Démos- 
w  thèiie  ,  ie  suis,  il  me  semble,  pos- 
»)  sctle  cl'uu  dieu  ;  je  cours  çà  et  là, 
»  emporte  par  des  passions  opposées, 
»  la  oefiauce ,  l'espoir,  la  crainte,  le 
«  diédab ,  la  baine,  la  colère,  Penvie; 
»  je  reçob  toutes  tes  émotions  qui  peu- 
»  vent  maîtriser  le  cœur  de  l'iiomme , 
»  et  je  ressemble  aux  Corybantes , 
»  aux  prêtres  de  la  Grande  Déesse  cé- 
»  léhrant  les  mystères ,  soit  que  la 
9  vapeur,  ou  le  bruit,  ou  le  souffle 
»  des  dieux  agite  leur  amé  et  la  rem- 
»  plisse  de  tulle  images  diverses.  » 
Cette  verve  se  proportionne  à  la 
diversité  des  sujets ,  mais  elle  n'aban- 
donne jamais  entièrement  Toratcur. 
Il  la  porte  dans  le  genre  simple,  et 
par  cela  même,,  il  est  supÀieur  à 
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lijaias  qui  dans  son  modcsift  et  pur 
atlidsiiie ,  bogait  <{iielquefois ,  tan- 
dfa  que  Oëmostbène  s'aDimc.  C'est 
une  preave  de  plus  que  le  génie  a 
toujours  quelque  attribut  personnel , 
qui  le  soustrait  à  ces  divisions  arbi- 
traires imagmees  par  les  rhéteurs. 
Denys  d'Halicarnasse ,  qui  ne  peut 
disfimmler  cette  tâîtë,  ajoute  beau- 
coup de  dâaUs  sur  l'arlifioe,  Télé- 
ganoe  et  rharmonie  du  style  de 
D<"'iîîosthcne  ;  il  deconstruit  quel- 
ques-unes de  SCS  phrases  ,  pour 
montrer  que ,  par  la  plus  lef];pre  alté- 
iatiuu ,  elles  perdeot  une  partie  de 
leur  grâce  et  de  leur  énergie.  On  a'é- 
tomiera  de  seaiblables  remarques  sur 
un  écrivain  lel  que  nous  nous  figurons 
Dcmosthène;  mais  il  hvA  se  souvenir 
de  l'importance  que  les  anciens 
donnaient  à  la  partie  exlérieur%de  la 
diction ,  et  de  l'usage  qu'ils  savaient 
en  faire  y  çrâce  à  la  richesse  et  à  la 
tauple  Tanélé  de  leur  laogiie.  Bien  ne 
leur  paraissait  inutile  pour  parrenir  à 
la  pcnectton  oratoire,  qui  se  compo- 
siit  d'une  foule  d'effels  artistement 
réunis.  D'ailleurs,  quoique  l'arimiri- 
tiou  de  Denys  d'Halica masse  paraisse 
quelquefois  un  peu  miuulieuse  et  scho* 
nstique,  Longin,  esprit  supérieur, 
dont  la  critique  est  beaucoup  plus  éle» 
Tée,  n'insiste  pas  moios  fortement  sur 
ce  genre  de  beautés ,  et  il  en  présente 
un  exemple  sensible  pour  nous-mê- 
mes. Cependant,  il  trouve  que  Démos- 
thène  laisse  encore  à  désirer  sous  ce 
rapport.  1 1  avoue  même  que  daus  la  fou- 
k  oes  qnalitÀquîibnnent  Porateur»  il 
n'est  pas  celui  de  tons  qui  en  réanit 
le  plus  grand  nombre ,  quoiqu'il  pos- 
sède les  plus  rares  et  les  plus  subli- 
mes. Dëmostîiène,  en  effet,  devait 
être  quelquefois  comme  les  grands 
honiincs ,  qui  négligent  les  petites 
vertus  ;  et,  suivant  son  expression , 
qoand  il  s'agissait  du  salut  d  Adiines, 
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«  il  ne  slnquiétait  pas  'toujours  de  la 
»  place  d'un  mot.  »  If  sis,  en  géne'rai, 
SOttS^le  pii  lit  formel  un  tissu  indes- 
tructible ,  où  la  perfèclion  ajoute  à  la 
force  ;  il  ^  fre'quemmenl  ce  que  nous 
appelons  des  expressions  de  génie, 
c'est-à-dire,  des  expressions  aussi 
grandes  que  ses  idées.  Tous  les  an- 
ciens loi  ont  reproché  des  plaisante- 
ries lourdes  et  froides ,  et  ce  début  n'a 
pas  ^ninué  pour  nous.  Il  en  est  un 
autre  qui  tient  sans  doute  à  Tune  de 
ses  plus  grandes  qualités  :  il  possède 
au  plus  haut  det^re  le  p^th<  iique  véhé- 
ment ,  et,  pour  emprunter  les  pétroles 
de  Lonan ,  «  il  est  plus  facile  do 
»  regaraer  dfun  mil  judîffifrent  les 
»  foudres  tombant  du  del ,  que 
»  de  n'être  pas  ému  des  passions 
»  violentes  qui  partout  éclatent  dans 
»  ses  ouvra^ijes.  »  Mais  il  paraît  entiè- 
rement privé  du  pathétique  altendus- 
sant,  du  pouvoir  de  faire  couler  les 
pleurs ,  pouvoir  que  Qcéron  a  poussé 
si  loin,  et  qui  parmi  nous  conserve 
esLclusivement  le  nom  de  pathétUfuem 
Malgré  ce  défaut,  qu'il  devait  forte- 
ment sentir ,  l'orateur  romain  décerne 
à  Démo5thcne  la  palme  de  l'éloquen- 
ce ,  et  déclare  qu'en  tout  il  est  le  pre- 
mier. Bamenaut  toiqours  son  nom 
avec  de  nouveaux  éloges ,  il  ajoute 
seulement  quelque  part  :  «i  Mon  goèt 
»  est  si  difficile  et  si  chagrin ,  que  Dé- 
w  raosthène  lui  même  ne  fait  p^s  as- 
»  sez  ponr  moi.  Malgré  sa  prééminence 
»  dans  tous  les  genres,  sur  tous  les 
»  oiaieui  s ,  il  ue  rassaiiie  pas  toujours 
»  mes  oreilles  ;  tant  elles  sont  avides , 
»  exigeabtes  et  curieuses  d'une  per- 
»  fection  sans  mesure  et  sans  limites  U 
Démostbène  ,  suivant  le  reproche 
d'Esohine  et  l'aveu  de  Gicéron  et  de 
Pline ,  laisse  e'ch.ipper  des  expressions 
violentes  et  bizarres  ;  mais  générale- 
ment il  n'a  pas  moins  de  pureté  que  de 
vigueur.  Quintilien  le  rappelle  sans 
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cesse  k  ses  oontempoitaios  coomim 
le  modèle  de  eelte  beeulé  sévère , 

si  supérieure  aux  frivoles  paru- 
res de  rafTectation.  Otmiqije  le  ç;uût 
modf  rne  aime  les  ornements  et  la  dé- 
licatesse du  style,  crpeadant,  d'après 
la  maoièrc  dont  nous  concevons  l*é]o< 
i^uenoe  y  on  peut  eroire  que  féDcrgique 
simplîeiltf  de  Dénostlièoe  nous  pi« 
raîtraitplus  imposante  que  le  luie  ort* 
tmre  qui  m  mâe  à  la  véritable  et  nuH 
çnifiquê  richesse  de  Cicc'ron.  Demos- 
ihene  ,    dignement   reproduit  djjis 
notre  langue,  ser.nit  peut-tUre  a  nus 
yeux,  un  orateur  plus  grand  et  plus 
nre;  nous  lui  trouveiîoiw  noias  de 
aois  et  pfau  de  profondeur.  Dans  le 
tissu  de  son  style  ,  tt  se  rapproche  de 
nos  grands  écrivains  en  un  point  re- 
oiarquabie;  il  unit,  il  enchaîne  sa 
pensée  par  la  coupe  et  le  mouvement, 
beaucoup  plus  que  par  ces  liaisons  ar« 
tifioielles ,  d'un  usage  si  commun  ehes 
les  anciens,  et  «cuvent  si  enbernu» 
Mîtes  poor  les  traducteurs;  mais  le 
OKKiveaoDt  est  encore  plus  difficile  à 
^^isir.  Gomment  un  traducteur  peutril 
parîager  la  verre  continue  et  suivre 
la  vàteste  de  Deinosthène  ?  Il  est  im- 
|)OSbible  d'être  si  violernuieut  emporté 
par  les  passions  d^un  antre*  Tourreil 
n'y  réissit  que  InUenient  ;  nuis  s'il  ne 
rend  pas  le  génie  de  Démosthène,  au 
moins  il  a  du  talent.  Âuger  ne  sent 
pas  le  grec ,  et  sait  médioci'ement  le 
français.  Sa  version  a  le  mérite  d'être 
complète:  il  n'a  pas  traduit  quelques 
ouvrages  conservés ,  peut-être  fausse- 
mentySousIeiMNndelXéniostliène,  tels 
ifie  ie  Panégjrrique  des  guerrien 
morto  à  Ch^wiée,^wm  SétÊÊmm' 
tion  sur  V amour,  ouvr3<:;es  que  Denys 
d'Halicarnasse  appelle  f'iiblt  s  et  pué- 
rils, et  qui  le  sont  eu  cf)et.  Quant  aux 
lettres  de  Démoslbène ,  il  ne  nous  en 
reste  aucune  de  celles  que  Qoévon  dtf* 
s^ne  «onae  rarfèfaant  des  idées 
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philosophiques*  Dans  une  seule,  très 
courte ,  il  est  parM  d'un  disciple  d« 

Platon;  les  riiir|  autres SOBt purCOiettl 
politiques.  On  doit  remarquer  celle 
où  Détnosthène  exile  reromniande 
aux  Athéniens  les  eut  aits  dt  l'orateur 
Lycurgue  j  deux  autres  ielii  es  âuut 
des  discours  adiessdsau  peuple. Tout» 
la  gloire  de  Dénostliène  est  donc  reii« 
fermée  dans  son  ëloqnsne»  jndioiairo 
et  politique.  Il  n'àait  qu'orateur  ;  mais 
aucun  homme  n'a  mieux  soutenu  ce 
^rand  titre  .  et  toute  la  scieoee  de  la 
parole,  tout  l'empire  que,  dans  les 
républiques  anciennes,  U  voi^L  d'un 
citoyen  exerçait  sur  U  volonté  d'un 
peuple,  non»  est  twêà  dans  ses  on-» 
?Enges,  nonumenls  de  atyloet  de  pr'- 
nie  potjr  ceux  même  qui  n'y  cherclicut 
plus  1rs  Ifçons  d'une  éloquence  uni  rai 
ticablf  (  I  ).  Les  Œuvres  de  Drniosthè* 
ne  ,  qui  sont  parvenues  jusqu'à  uous  , 
coosistenten  soîiante-nn  Bisùbms9tÊ. 
HùiTtmffÊÊSt  soÎKante«inq  ExonUt^ 
et eixXefiraf  écrites ,  pendant  son  exil, 
au  peuple  d'Âtbèues.  Ces  six  Lettres 
furtnt  piibliccs  dès  i499»  ^^^^s  la 
collectiuu  des  Episiolœ  dwersorum  , 
Venise,  A!JL',in-4  .,  grœc.  Les  Com- 
mentaires d'Ulpien  sur  les  Ofyn^ 
tkùnnês  et  les  PWppi^ef^  paru* 
«ni  dien  le  mime  mprîmeur  en 
1 5o5,  iuf-fo). ,  et  ce  ne  fut  que  rannëe 
suivante  qu'il  mit  au  jour  l'édition 
princeps  des  Oraisons  â«  Dèmos- 
i/iènes ,  avec  les  arguments  de  Lrba- 
nius ,  la  Vie  de  Démosthène  par  Li« 
luuiius ,  et  ceUe  qu'a  ëcrke  Plutarque, 
inrIsL  Cette  édition  resm  trois  «ns  sens 
presee.M.  Renouard  assure  qu'il  exis- 
te une  seconde  édition  sous  la  ni^iio 
date ,  mais  avec  des  corrections  qui 
doivent  faire  préférer  cette  seconde 
édition  à  la  princeps  ;  aina  ce  serait 
à  tort  que  M.  iiarles  penserait  que 

■"^     ,  I     I  !■  '  J     I  ■)    I  I  '     'I  1  .1   • 

(t)  l«  ;p«|rtia  KMlwUfV  ^  ««i^  Mt  .d« 
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tes  deux  éditknu  ti*cn  Ibot  ^ime ,  et 
que  U  ^filereaee  qu'on  trouve  entre 

les  exemplaires  provient  des  cartons 
qu'Aide  ^ugei  a  propos  tle  làire  pour 
employer  un  meilleur  tei.(e.  L'éditiun 
de  Bàle ,  1 53:» ,  m4oL ,  est  cstunëe. 
0«tr»  Jes  coaHMtairef  dHlpieB  et 
kt  amiMitt  de  Libauius ,  elle  con- 
dcBt  des  aotes  d'Érasme ,  de  G.  Bu- 
(^ée,  etc.  ;  mais  on  préf?TPcT  cette  ecîîtion 
cellequedoDna  J.  B.Féliciauo,  Veuise, 
1543 ,  5  ToL  111-8".,  et  d'après  la> 
qudie  ht,  finie  œile  de  fiàle ,  1^47, 
S  irai.  îs-S**. ,  «vee  Ict  Tariaales^iiuis 
MHS  notes  et  sans  les  oommentaiics 
d'UIpiea.  La  meilleure  édrtion  du  tex* 
te  grec  est  celle  de  Paris,  Biennë, 
157;»,  in-tol.,  en  grec  seulement,  avec 
les  commcTitaircâ  d  Uipten.  C'est,  jus- 
qu'à présent,  la  plus  comote  de  ton- 
te», iér,  W<^f  dionoa  k  premier  tme 
édition  ooviilèle  des  enivres  de  Dé* 
mosthène ,  qu'il  accompagna  d'une 
▼ersion  latine,  Bàle,  i549,  in-fbl,, 
réimprimcfe  à  Baie  en  ^572,  in-fol., 
i>onoe  édition;  à  Francfort,  en  1G04, 
n-M. ,  éditioB  leekeidiée,  cl  à  Gca^ 
ve,  1607^  m<4b].ynaavaise  ëdàwn, 
qni  d'aiUrars  est  tronquée.  J.  TsjUk 
avait  cntrrpris  une  édition  de  Dcmos- 
thfnr-  elle  devait  .ivoir  '"1  vol.  iti-/j°.; 
le  tome  iil  painit  en  174^,  II",  en 
1757;  lestomesl,  IVetVn'ontpasvti 
Je  jour;  oepeoduton  reèherche  4e6  s 
▼oliiawB  qaioiilëlé  fuUëB.  L'abbé  Au» 
f;cr  avait  aussi  commencé  une  édition 
j^recque  et  latine  des  OEuvres  de  Dé- 
iiiosthëne  cl  d'Eschine;  il  n'en  a  parti 
que  le  i  volume,  Paris,  1790 ,  in- 
4*.On  diil  il  J«  XHeiske  m  ëdilHW 
des  Mleiirs  grecs,  Leipzig,  1770- 
75,  ia  Tol.  nl-8^  Les  deux  pre- 
miers Foluœes  de  cette  colleclion  con- 
tiennent les  Harangues  de  Demos- 
ihene  ,  et  les  qusrtre  derniers  VAppa- 
ratim  el      Itèdex.  Bci&ke  étant  mort 

«Yant  rimptessioB  de  ces  4  volumes  ^ 
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Si  venve ,  qui  avait  pris  part  à  ses 
travaux ,  fxA  éditeur  des  derniers  vo- 
Itiines.  Parmi  les  éditions  de  harangues 
imprimées  scpai  coient ,  on  distingue 
celle  de  la  JJaran^ue  contre  Lep- 
tine,  donnée  (>ar  F.  A.  Wolf,  Halle , 
1 789,  iu-8  \  ,  celle  de  la  Mm^mngue 
contre  Mâdias ,  que  IVn  doit  k  G.  L. 
Spalding ,  1 794 ,  in-8**.  »  et  celle  des 
îunn^ties  de  Démosthèoe  et  d'Ëschi- 
nc  ,  au  sujet  de  i'amhâssade  cl  de  In 
couronne,  avec  les  notes  de  Tajiur, 
Cambridge ,  1 7^)9 ,  A  vol.  ib-8^  Le» 
anciefts  liie^plies  de  Dénosilièiie 
sont  :  Denys  d'Haticarnasse ,  LibaoMS, 
Lucien  et  Plutarque.  André'  Scliott  a 
écrit  en  latin  les  Vies  comparées  d'A- 
ristote  et  de  Demaslhcue ,  Vienne, 
160J,  iu-4  •  ^bîl*  Barton  a  donné: 
FliÊimhii  DemofAemsêt  Ciceroms 
vikB  panUlellmf  p".^  Ut,y  cum  nou, 
Oxford,  1 744f  û>  1^  Rapin  a  Cait: 
Comparaison  de  Démosthcne  et  de 
Cicéron^  Paris,  !676,in-i2.  P.  Eker- 
raan  a  l'ait  iminimcc:  Spécimen  aca- 
demicutH  pMaUelismum  Demasthi» 
fiif  ef  CtceiviHsoralorins  cdy&eiif , 
1 746 ,  i»-4'*  ^  morceau  de  M. 
Hccren  sur  le  caracière  politique  de 
Démosthène  y  a  été  traduit  par  M. 
Eyrics ,  et  imprimé  au  tome  second 
de  Histoire  abrégée  de  la  Uttéror 
iure  grecque  t  par  M.  Schcell.  Les 
Oraitoms  et  Méuw»gtm  de  Démos^ 
Ékène  x>Ht  ditf,  traduites  ea  français 
pardeTottraay,  Paris,  1579, ân-B".; 
ks  PhUippiques LalU^mant ,  Pa- 
ris, l54o^  iu<4i''.;  par  de  IMani  roix  , 
Paris,  iô85,iu-é  .  Les  trois  Oljnr 
Uàmmei  ont  été  traduites  par  Loua 
Je  Bey,  Paiîs,  VaBcosaB,  i55i ,  In- 
4**»  ;  les  Haranpies  par  Tourreii , 
Paris ,  1691 ,  in-8".,  et  les  Philippi- 
ques,  ï\Âà,y  i70i,in-4  '- Celles  de  Dé- 
niostliène  et  d'Esebiue,  pro  corond, 
par  l'abbé  Millot,  Lyon  ,  1764,  in- 
IX  QuelqiMS  PkUippiijueij,  lëaiMS 
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aux  CadUmUns  de  Gc^on,  pur 
rabbéd'Olîvet  et  le  président  Itouhier, 
1 7^7 »  36, 65 ,  7 1 ,  etc. ,  in- 1 2  ;  la  iïiî- 
rangue  cmOre  laloidé  Lepline ,  par 

Lecointe,  avec  des  notes,  1756,  in- 
13;  \es  Harangues  politiques ,  par 
Gin,  1791  ,  3  Tol.  in-S". ,  avec  des 
notes  sur  les  événeineutâ  de  la  ré* 
To1aUon;]es  OEunes  presque  oom- 
plèies  par  Fabbë  Auger.  (  ^.  Avosa.) 

V— N. 

D  É  M  0  S  T  H  È  N  E ,  iDcdecin.  On 
trouve  dans  les  écrits  He  CriWon  un 
DimosTHKNE  de  Marsr ille,  et  Ménage 
place  sous  Néron  qn  médecin  de  la 
même  ville  et  du  même  00m.  Ua  3". 
DàiosTHàiiE,  plus  connu,  est  eelui  qui 
lut  disciple  d'Alexandre  PhÔalèlhe,  et 
qui  reçut  le  même  surnom  que  son 
maître,  c'esl-à-dire,  ^mi  de  la  vé- 
rité. On  ignore  si  ces  trois  personna- 
ges ont  réellement  existé ,  ou  s'ils  n'en 
font  qu'un.  Toutefois  il  nous  est  reste', 
sous  le  nom  de  Démosthène ,  plu< 
sienrs  fragments  sur  les  maladies  des 
yeux,  fragments  qui  bisaient  partie 
de  trois  livres  estimés  et  souvent  cités 
pr  Galion,  Oribase,  Aetiiis  ,  et  que 
Ton  trouve  épars  dans  les  écrits  de  ce 
dernier.  Déinoslhcnc  avait  adopte  les 
principes  de  la  secte  d'Heroplule,  c'esl- 
à^ire  qu'aTsnt  d'entreprendre  le  trai- 
tement d'une  maladie ,  il  s'appliquait 
soigneusement  h  la  recfaeidie  de  ses 
causes.  On  lui  attribue  unegrande  con- 
naissance du  pouls.  11  paraît, surtout 
avoir  fait  une  élude  approfondie  des 
maladies  des  ytux;  car,  dans  le  petit 
nombre  de  chapitres  qui  nous  est  par- 
venu, il  parlederoplitalmiedes  vieil- 
lards, des  divers  corps  étrangers  qui 
s'iusinucnt  entre  la  paupière  et  le 
g!obo  de  !*œil  ;  de  la  laiblcssc  de  l'or- 
eane  visuel  j  de  la  cataracte  et  de  ses 
difTéreiitcs  espères  ;  du  icnversement, 
de  l'induration ,  de  i  abcès  des  pâu> 
-pières»  etc.  .  R^d— 9. 
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.DËMOTZ  DE  LA  SALLE,  né  k 
BmniUi  en  Savoie ,  vers  la  fin  du  1 7*. 

siècle ,  était  de  la  même  Emilie  que  la 
l^néral  Déoiotz  de  Lallée,  qui  coni!* 
mindait  les  forces  d*Hidcr-Aly  dans 
le  Maissour.  Après  avoir  terminé  ses 
études ,  Dcrnolz  entra  dans  les  ordres, 
et  fut  pour  V  u  d  une  cure  dans  la  par- 
tie du  diocèse  de  Genève  qmdëpen* 
dait  alors  de  la  France.  U  avait  de» 
connaissances  assez  étendues  sur  la 
musique  ecclésiastique.  Frappe  de  l'im- 
perfection des  ouvrages  qui  traitent  du 
plain-chanl ,  il  résolut  de  composer 
une  nouvelle  méthode  qui  rendrait 
cette  étude  plus  facile ,  et  dans  laquelle 
il  ferait  disparaître  quelques  uns  des 
défauts  qu*il  avait  cru  y  r^arquer.  Il 
eu  fit  imprimer  quelques  essais  dans  les 
journaux  du  temps ,  cl  principalement 
dans  le  Mercure.  Son  système,  ap- 
prouve par  l'académie  des  sciences  en 
1 7116 ,  fut  vivemeui  attaqué  par  plu-  ^ 
sieurs  professeurs  ;  il  fit  alors  paraître  ' 
nne  brôdmre  intitutéè  :  Béponse  à  Im 
eritàqUB  de  M^»^  conlrv  un  nou- 
veau système  de  chant ,  par  ilf***. 
(  Démotz  ),  prêtre^  Paris  ,  Quillau  , 
179.7,  in-i!i  de  ^1  pag.  Dans  cetfe 
réponse  se  trouvent  les  approbations 
de  Tacadànie  des  sciences,  de  QuiU 
Iciy,  de  Gampra ,  de  Debcroix,  de 
Glâraimbault,  de  Cottais,  àe  TAIoueiie 
et  autres  habiles  maîtres  du  temps  (  1  ). 
Démolz  publia  ensuite  :  ï.  Méthode 
de plain-chant  selon  un  nouveau  sys- 
tème .  très  court,  très  facile  et  très 
suFj  Pans,  Quillau,  17.18,  in- 12  j 
II.  BrÂnasFe  romain ^  noté  sdtm  un 
nouveau  système  de  cham^  Paris  , 
Simon,  17^8,  in-ia  de  i&iSo  pag. 

(t)  LctjttteaâMcnréOémoU,  «upprumaot  l«a 
dmi  et  lat  parMu ,  reud  U  mutique  mIÉ*  fciCK 
■oiiuvolaaiivmMe,  Cfa^qne  tjllabe  y  MtM&vU  4ls 
m  ««u,  qui  est  rtném ,  carrée  ou  as  laataf»^  m. 
lav  l*actav«  a  laquelle  aile  «ppartianl.  La  direc- 
tion de  Ih  queue  yen  un  de*  càiéi  ou  de*  «ogle*  de 
U  pA^e  ,  marque  U  too  de  U  oote,  etlavariatio» 
dr  \i  '[o  ceKS  fMM  SMl^pw ai  la  aoK  C4I% 

brcYC  ou  iojii(ue.  _  , 
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m,  Méthode  de  musitfue  selon  un 
nom^au  sj^sléme ,  Paris  ,  Simon  , 
1778  ,  10-8^  de  aS2  pages.  L'att- 
Iciir  dédia  ces  deux  premiers  à  Lan- 
gue! de  Gercy,  cure'  de  St.-âal> 
pice  de  Paris,  <  t  1rs  adressa mi  célè- 
bre Sebastien  àr  Bi  (>?;sar<l ,  chantre 
de  l'église  de  Meaux.  Ce  savant  musi- 
deà  liiî  répondit  par  Técrit  suivant, 
^  est  «igné S. d.  B. CD.  M. :  Lettn 
Mjfbrmé  de  dissertation ,  à  M.  Dé- 
motz  ,  sur  sa  nouvelle  méthode  dé- 
crire le  plain-chant  et  la  musique  , 
Paris  ,  1 7^29,  in-4*'«  de  07  pa^^  Dans 
cette  réponse^  Brossard  prouva  au 
prêtre  oe  Geràre  ^oe  son  inreiitioii 
n'^t  pas  nouYcUe ,  et  que  cène  mé* 
thode  était  plus  embanassante  que 
Fancienne  ;  enfin,  qu'en  supposant 
qu'elle  pût  être  utile  à  quelques  parti- 
culiers qui  n'en  savaient  point  d'au- 
tres, elle  était  fort  muùtc,  très  in* 
cemmodeetmêflMidiargeau  public, 
par  rapport  âbméiliode  générale.  Eu 
efil^,  celte  invention,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  à  l'cpnquc  où  elle  pa- 
rut, nVuit  pas  nouvelle;  Bursraeisfer 
en  160  ï  ,  Sraid  en  1607 ,  et  le  P.Sou- 
haittj  en  1 67  7 ,  l'avaient  déjà  fait  con- 
naître snifisammcBt.  Cest  de  h  mé- 
thode de  ce  dernier  que  J.-J. 
a  tiré  son  sj&téme  de  notation  >  sans  y 
faire  aucUn  changement.  Le  système 
du  cure'  Déraotz  eut  cependant  un  com- 
mencement de  succès ,  et  fauteur  pré- 

Èarait  une  deuxième  édition  de  ses 
▼res  dT^Kse  notés,  avce  des  ehait- 
gements  qui  en  devaient  rendre l'u)^ 
plus  sûr  et  plus  fecile.  Ces  change^ 
ments ,  indiffér  ents  au  fonds  de  la  mé- 
thode, furent  approuvés  par  l'acadé- 
mie des  sciences  (  1^4 1  *  ^i^t'y  p^g* 
lai  )  ;  mais  la  mort  de  l'auteur,  sur- 
fenne  pea  après,  en  empêcha  l'esé- 

CUtiou.  R-HT. 

DEMOURS  (PiERHE),  fils  d'un  apo- 
thicaire de  Marseille,  oit.  il  juujpiil  ea 

m» 
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1 702.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  à  Avi^^on ,  il  se  rendit  à  Paris ,  . 
termina  daos  oetle  Tille  son  cours  do  . 
philosophie,  et  suivit  pendant  plu*  » 
sieurs  années  les  professeurs  de  la  ùr 
eutté  de  médecine.  Admis  au  grade  de 
bachelier,  il  alla  en  1 7128  se  faire  re- 
cevoir docteur  à  Avignon ,  et  revint 
aussitdt  à  Paris.  Duveruey  le  choisit 

Sou  r  partager  ses  travaux^el  à  la  mort  < 
e  cet  illustre  anatomiste  (  1 730  ),  il 
obtint  de  Chirac  la  place  de  démons* 
iratcur  et  jjarde  du  cabinet  d'histoire 
naturelle  du  jardin  du  lui.  Ce  second 
Mécène  étant  mort  en  1 7  5iA ,  Demours 
en  trouva  m  troisième  dans  le  doe* 
teur  Antoine  Petit,  qui  loi  proposa  de 
Faiderdans  ses  i^erdies  anatomi* 
ques ,  et  de  se  livrer  surtout  au  traite- 
ment des  maladies  des  veux.  Demours 
profita  de  ce  conseil  avec  un  f(  1  suc- 
cès que  bientôt  il  enrichit  k  ihéone  et 
la  pratique  de  la  cbimrgpe  ocnisirede 
préceptes  utiles  et  de  procédés  ingé- 
nieux, Iii  sodélé  royale  de  Londres  le 
reçut  parmi  ses  membres ,  et  Tacadé- 
inic  des  sciences  de  Paris  le  nomma , 
en  1769,  associé  vétéran.  Il  joignit  à 
ces  titres  honorables  ceux  de  méde- 
dn  ordinaire  ocuKste  du  ni,  et  de 
censeur  royal  II  mourut  le  26  juin 
1 795 ,  après  avoir  publié  des  traduc- 
tions, des  compilations,  et  quelque» 
opuscules  originaux  :  I.  Essais  et  o&- 
servations  de  la  société  de  médecine 
d'Edimbourg,  traduit^  defanglais, 
m^  dâs  obserçaUtms  sur  thisfoire 
néUureOe  etles  maladies  des  y  eux  ^ 
Paris,  1740  et  suiv.,  7  vol.  in-iia, 
fî<ï.;  IT.  Essais  et  observations phjT" 
siques  et  littéraires  de  la  société 
d^ Edimbourg ,  tom.  I ,  Paris,  1 759, 
in-ia.,  fig.}  fil.  BsstU  sur  l^histair^ 
mUirdle  du  polype  ùif  ode ,  traduit, 
de  V anglais  de  Henri  Baker  ^  Paris, 
I744i  in-8". ,  fjg.;  IV.  Description 
duventilateur,  par  le  moyen  duquel 
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on  peut  renom'eler  ftmlement  et  en  grand  Racine  ;  et  par  sa  mère ,  à  La 

grande  quanUte  L'air  des  mines ,  des  Fontaine.  Ces  souvenin  juiots  aux  dis* 

ptiÊom,  éu  hMtmtty  Aic>  irvNfaBl  dosUmmis  de  la  iutiit«,  l« ÎBipîrèmil 

ikym^^ttË9immffiHh$^3Msp  de  htmw  hmatfVmiar  de»  MM» 

1^44)  in  "^"'v  ^'g-^  V*  Mélihoi9  éh  mais  ne  purent  rëloigner  du  roau*^^ 

traiter  les  plaies  itarinf"!  n  feu  ;  tra"  goût  répandu  dans  la  littérature  fran- 

didt  de  l'angliùs  de  JeM  Rtmbj^  y  çaisc,  lorsqu'il  composa  ses  premiers 

Paris,  1*745,  in-i-i;  Vï.  Transac-  ouvrrïgcs.  Après  avoir  suivi  quelque 

tiam  philosophiques  de  in  société  temps  le  l>arreau,  il  fut  rappelé  par  son 

n^^itle  4t  Uinârês,amtéet  itSS*  Goûtilaeii1iiiM-dtelettre6,et}nibK»les 

«  746 ;  iradait  4e  Vmtdmii ,  Paria ,  LeUrts  àÉmUh^  turlamjréholojgig^ 

i^5d-i'}6i ,  5  vol.          VII.  Ta-  Cet  ovvrage  «ut  un  «nocès  prodigieux 

h!e*^pnérale  deç  matières  conlenues  à      pîihlication ,  et  d^'vait  l'obtenir 

dans  l  'hiStoire  et  dans  les  mémoires  dans  un  temps  ou  le  Éaux  brHiam,  le 

de  V académie  royale  des  sciences^  bel  esprit,  étaient  ftréfétés  aux  pro- 

tomes  VàiX,  iu-4^«)  Pans>  1747  ^  ductioas  d'an  talent  naturet  et  vrai. 

!«?•  Iiea  ^tMf  MHÎer»  ioiim»  aent  Aiifo»d1mlea£aift«f  â ÉmiUB maUt 

dnaiGodiB^  Vlll.£6ll>v«Jf.Mii;  j«|iSes  «fee  «w  aéiMé  ntrêne^  car 

en  répatae  à^a criUque  d^m  rapport  h  public  fie  aevient  souvent  d'uoepr^ 

snr  une  maladie  de  Vml,  survenue  vontion  que  pour  tmnbrr  darr^  imc 

après  1  inoculation  de  la  petite^vé'  niiliT.  f.e  nom  de  Vcmmsiier ,  00m- 

rote ,  contenant  de  nouvelles  ohser"  me  ceini  de  Marivaux,  sert  à  <i€signer 

PotSim  str  ht  nructere  de  Tml ,  et  un  genre  d'esnrit  affecté  et  prétentieux* 

queiqtm  mmit^ues  géitéreÊes  4e  -Le  saneèa  ^{vteMaU  wom.  fwtam  on- 

prétà^,  relatwes  aux  maladies  de  vrage  ne  devait  fmnt  le  corriger  des 

cet  organe,  Paris,  1 767  »  in-8'.  ;  IX.  déÊiats  qu'on  lui  veprecke  avec  anier- 

Nouvelles  réflexions  sur  la  lame  tiime,  souvent  avec  raison,  et  qui  r<»m- 

Oartiiagineuse  de  la  comee ,  pour  pécheront  tuiiiours  de  trouver  des 

servir  de  réponse  à  la  lettre  de  M.  lecteurs  parmi  les  bomnies  d*mi  goût 

Deseemetf  Paris,  1770,  in-8^  Ges  vMiPt*  B  a  tt|TaMé«Miirle  lliéâire, 

deiikcipiisciiln  «il  )^oiirl»Dtée««ii-  et  tes  taMMafiNon  il 'a  nontré 

firmer  par  le  roisonnenient  et  par  Pek*  pins  d'esprit  me  de  eonnaissanoe  du 

nérience  divers  points  de  doctrine  sur  monde ,  plas<d'eiivie  d'éblouir  par  des 

rexactitude  et  suria  nouveauté  des-  traits  ifigénieux,  qiiedc  talent  pour  la 

quels  on  élevait  àes  doutes.  Les  Me-  vraie  comédie.  On  ne  joue  plus  au- 

meires  de  Tacadémic  royale  des  scien-  ionrd'hui  les  Femmes^  Alceste  à  la 

èes  <datoaept  flusiew»  nhama».  èmHpafftefle  CemMiitÊeur^'mkêen' 

tîotis  MffîeiMi  du  dooleiHrDeiBflm^  tm  •eesMAKesée  DeaoMiMNr^fw  ont 

sur  le  crapaud  uMe  aeeottclieur  de  la  eu  le  plus  de  SOflcAs ,  patce  que  les  ta- 

femelle  ;  sur  la  structure  cellulaire  du  bleaux  qui  ne  sont  pas  pris  dans  le 

Corps  vitré  ;   sur  la  mécanique  des  rn?«n'liHmainetd?ïnç  l'oKs^rvatioii  des 

mOMveraenls  de  la  pruneîle.      C,  mœurs,  ne  peuvent  ipster long-temps 

D  £  M  O  U  S  T 1 Ë  K  (  CuAKL£s-ÂL-  sous  les  yeux  du  parterre  éclaipé.  De> 

amT  ) ,  naquit  &  ViUefa'GBlIttKts  le  Pi  Bwwatiir  lémiaint  à  'biaueoiip'^eR- 

iBatsi76o,«tfit'sesëlaâes  àfarii,  nritwearaclère6cileelaiBBame,iiBt 

au  ooIk^  i»  liisieux.  La  fimîMe- de  rai. a  tiërité  des  amis  distingués.  On 

fipKnntierMHioiiiait  par  eiw  père  «ttaatedc*toi  pliieiewe  twiti  gui  ] 
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i;ncnt  bien  celle  douce  loltrauce,  ceUt 
bienveillance  iualtcrable  qu  ouappuitç 
Irop  rarcmeut  dans  le  coconjcrcc  des 
Içtûes.  Nui^s  nous  burnerons  à  citer 
ici  une  anecdote  que  les  joufoaux  du 
temps  nous  ont  fait  conuaitre.  Un 
jeune  iiomnie  assistait  à  la  première 
représentation  d'une  pièce  de  Dcmous- 
tier,  et  n'écoutait  quavec  impatience. 
Â  la  fin  de  la  représentation,  il  ne  peut 
se  contenir,  et  dejnanda  une  clef  force 
à  son  voisin,  celui-ci  lui  prêta  la  clef 
qu'il  demandait;  et  cç  voisin  était  l'au- 
teur lui-mêuie.  Demuustter  mourut  à 
Villers-Gottcrets  le  9  mars  j  80 1 .  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Lcllref  à  Emilie 
sur  la  mjtholoffej  I'■^pallie,  1786, 
in-8'*.  ;  1 7B§,  etc.;  6'.  et  dernière 
1798.  Parnji  les  nombreuses  réim- 
pressions et  contre-façons  ou  doit  dis- 
tinguer les  éditions  données  par  M. 
Â.A.  Rcnouard,  1809,6  vol.  in-i8, 
in- 13  et  in-8*.,  avec  des  figures  de 
Moreau;  iSii,  6  vol.  in- 18.  il.  Le 
siège  de  C^thère,  poëme,i  i  par- 
tie, 1790,  in-3  Cette  première  par- 
tie en  vers  de  huit  syllabes ,  contient 
les  six  premiers  chants  de  l'ouvrage 
qui  devait  en  avoir  dix-huit.  L'auteur, 
avait  mis  pour  épigraphe,  au  volume 
qu'il  publia^  ces  mots:  u  Continuerai- 
»)c?»  Il  ne  continua  pas.  Un  frag- 
^nent  très  court  du  Siège  de  fythère 
a  clé  conservé  dans  les  opuscules  de 
rauleur.  Ijl.  La  liberté  du  cloître , 
poëmc,  1700*  in-8'.;  IV.  le  Conci- 
liateur j  ou  l'Homme  avisable  ,  co- 
xnedic  en  ciuq  actes  et  eu  vers ,  i  79 1 , 
.iD-.8'*.;  y.  les  Femmes  ^  comédie  en 
tiois  actes  et  en  vers,  an  3,  iu-8'.; 
VI.  ^Iceste-,  on  le  Misantrope  cor- 
rigé ,  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers,  in-8''.;  SW.le  Divorce ,cQmii- 
diecn  deux  actes,  1792,  iu-8'.;  VIll. 
La  Voilette  de  JiiUe  ,  comédie  en  un 
acte  et  eu  vers  ;  IX*  Les  deux  Suisses, 
ou  La  jambe  de  bois,  opéra  en  un 
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ficte  ,  musique  de  Ga veaux ,  >  79'i , 
.in-8**.  Cette  pièce ,  qtu  est  aujourd'hui 
conjoue  et  a  été  imprimée  sous  le  titre 
d^  l'yimourfdial,  est  tirée  d'uu  conte 
de  Gessner.  Les  cinq  pièces  ci-dessu$ 
ojjt  été  recueillies  et  réimprimées  sous 
le  titi-e  de  Thedtrç  de  Pemoustier , 
1804,  in -8".;  1809, -2  vol.  in- 18. 
JL^Cs  deux  premières  de  ces  pièces  font 
mrlie  du  Théâtre  du  second  ordre. 
X.  Le  paria  ,  opéra  com^juc  en  un 
^cte;  XL  La  chaumière  indienne, 
opéra  comique  en  un  acte.  Ces  deux 
pièces  sont  restées  manuscrites;  elles 
doivent  naissance  à  b  Chaumière  in- 
dienne  de  M.  Bernardin  de  Sl.-Pierre. 
XiL  Apelle  et  Campaspe,  grand  opé- 
ra en  un  acte,  musique  d'Eler,  au  6 
(1798),  in-8 \;  XllLZe  Tolérant, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vrrs,  1 794^ 
in-8'.,  pièce  de  circonstance;  XI V^ 
Les  trois  Jils ,  comédie  en  cinq  actes 
fit  en  vers,  1796,  non  imprimée.  De- 
mouslier  a  mis  sur  la  scène  ce  trait 
célèbre  derhistoy  c  du  Japon,  rapporte 
d^us  tous  les  recueils  d'anecdotes.  Ce 
Tut  à  la  première  représentation  de  cette 
pièce  que  l'on  demanda  à  l'auteur  lui- 
^Ciue  une  clef  forée  j  et  cette  anecdote 
A  donné  lieu  à  une  pièce  de  t|)éâtre  , 
qui  a  clé  jouée  et  imprimée  du  vivant 
.ae  Pcmousticr.  XV.  Constance,  co- 
médie en  deux  actes,  1792,  nonim- 
pri^nge;  XVJ.  À^nès  et  Félix,  ou 
JjiBS  deux  ftspièsles,  ppéra  en  trois 
lactes  ,  musique  de  Devienne,  1 795 , 
upn  imprimée  ;  XVII.  Epicure,  opé- 
rai e»  trois  actes,  musique  de  MéhuI 
.et  de  Chérubi^i;  1 800,  iu-8  '.  ;  XV^Ii. 
Sopfiromme ,  ou  La  reconnaissance, 
opéra  en  un  acte,  an  3  (  1 79^),  in-8''.; 
^IX»  Cours  de  morale  et  opuscules , 
i^p4,  iu-8".  ;  1809, 3  vol.  in-j  8.  Ony 
.trpuveses  poésies  fugitives,  ses  Conso- 
lations, die»  fragments  de  la  Galerie 
du  1 8^  siècle ,  etc.  Les  éditeurs  ont  été 
assez  $cs  omis  pour  ne  pas  imprimer 
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jusqu'à  ses  moindres  bribes  ;  ils  ont 
laissé  dâos  l'oubli  Caroline  de  Licht- 

Jieldf  comédie  eu  ciuq  actes  et  en  ?crs , 
qui  n'Aysôt  été  ni  impdinée  ni  rejpé* 
sentie ,  ainsi  qoe  iknx  opéras,  rnlitn- 
lés  f on  Paris ,  fautre  Macbeth ,  etc. 
—  DemotjstibeC  PieneoADtoinc  ) , 
oncle  de  Charles- Albert,  né  h  Lss- 
siguy  le  i*"".  août  1735,  fiu  l'oK  yr  et 
famidesingëniears  Regeraortc,  Chcsy 

^«  Perronet.  Après  avoir  achevé'  le  pont 
de  Sie.-Maxenoe,  il  fot  chargé  ae  la 
construction  du  pont  Loois  aV*  Ses 
différents  services  le  firent  nommer, 
en  1 791  ,  inpe'nieur  en  chef  du  dépar- 
tement de  If)  Seine.  En  celte  qualité  il 
•levait  avoir  ei  U  eut  la  direction  de 
la  construction  du  pont  des  Ârts, 
de  ceitti  de  llle  St.-Louis,  et  de 
celni  do  jar£n  des  I^intes.  Demoos- 

'tier  est  mort  en  i8o3.  Pour  h  àéàu" 
Ifement  du  pont  de  Ste.-Maxenw,  il 
avait  employé  un  procédé  nouveau,  qui 
atoujours  ete  employé  depuis  nvcrsuc- 
vcsj  il  consiste  à  ruiner  U  ntr-mentavec 
le  ciseau  le  pieJ  des  jambes  de  force, 
sar  lesquelles  porte  tout  le  sjMlne 
des  cintres,  de  nuiniàre  que  ce  sys* 
léme  descende  insensiblement  jusqu^à 
ce  qu'il  soit  tout-à-feit  détaché  de  la 
voûte.  M.  Lamande'  a  publié  une  No- 
tice sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
P,'A,Demoustier ,  an  XI,  in -8*. 

M~~D«  et  A»  1^  X. 
]>EllfPSTER(GmLLAinat),  Ûs- 
torien  écossaisy  nëdans  le  comttf  d^Ln- 
gusen  1490  ><pnlla son  pavs  pour  ve- 
nir perfectionner  ses  c'tndcs  à  Paris. 
L'université  de  celte  ville  et  !e  parle- 
ment lu  choisirent  pourexaminer  et  ré- 
iuler  les  ouvrages  de  Raymond  Lulle, 
qu  avait  Ibimé  Ife  dessem  hardi  de 
renverser  la  nhilosopBie  d'Aristote  ; 
et  soit  par  PeSet  de  l'éloquence  de  son 
défenseur,  soit  par  TcffiÈt  plus  sâr  de 
la  crainte  qu'inspiraient  «e^v  protec- 
teurs^ Âristote  rentra  bientôt  dans 


tonir  son  autorité.  Après  différont»;  sé- 
jours a  Padouc  et  en  Ecosse,  Deuij)ster 
revint  pisser  ses  dernières  anoeei)  à 
Paris ,  et  y  mourut  en  iSS j.  Il  âait 
très  savant,  et  fiit  regardé  par  qneU 
queséerivabsde  son  temps  comme  ua 
des  ornements  du  règne  d'Alexandre 
II!;  ce  qui  n'empêche  pns  que  ce  ne 
fut  un  bien  mauvais  liistorien  et  an 
esprit  bien  crédule,  comme  on  j>eut 
en  juger  par  son  Histoire  ecclésiaS" 
tiaua  ^Ecosse,  ourrage  rempli  d« 
mes  et  de  l^endes  absurdes*  X— 4. 

DEMP&TER(TnoMAs),  éoossds, 
né  en  1 579,  s'est  fait  une  réputation 
plus  par  une  conduite  bÎ7-;<rre  que 
par  ses  ouvrages.  Né  de  famille  noble 
et  catholique,  il  quitta  de  bonne  heure 
son  pays  pour  cause  de  religion,  étu- 
f  dia  à  Cambridge  et  passa  de  la  en  Fnui<' 
ce,  puis  alla  successivement  à  Lou* 
vain ,  à  Rome ,  k  Douai ,  à  Tournai ,  et 
revint  h  Paris,  où  il  se  donna  le  titre 
de  baron  de  Muresk.  U  prétendait 
avoir  abandonné, parattacbement pour 
sa  religion,  un  patrimoine  considé- 
rable ,  et  il  fat  odI^  do  remplir  une 
diaire  d'humanités  au  collège  de  Na- 
varre. Câait  un  honnne  eiirimeuient 
studieux  4  mais  en  même  temps  doué 
d'une  force  de  corps  extraordinaire  , 
violent,  brave,  et  glorieux,  comme  la 
plupart  de  ses  compatriote»,  qu'on  a 
nommés  les  Gascons  de  l'Angleterre^ 
Il  s'attirait  sans  cesse  des  querelles  » 
et  ne  passait  presque  pas  de  jour  sans 
mettire  Tépée  à  la  main.  Le  trait  soi* 
vant,  s'il  est  vrai,  peut  donner  une 
idée  de  son  caraetère.  Grangicr ,  prin- 
cipal du  coHéj;c  de  Bcauvais  à  Paris  , 
étant  obligé  de  sabsenter  pour  un 
voyage ,  choisit  Demnster  pour  le  rem- 
placer. A  peine  iniïl  parti ,  qu'un  de» 
écoliers  ayant  eu  Timprudence  d'api- 
peler  publiquement  en  duel  un  de  ses 
rondisciples,  Dempster  le  fit  fouetter 
eapletoe  classe,  pour  le  punir  d'une 
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firate  dont  il  avait  ii  souvent  lui-même 
donne  Te^rraple.  Le  jeune  homme  , 
téboiii  de  se  ven<:er,  amioa  au  col- 
lée trois  gardes  du  corps,  de  ses  pa- 
trâls*  DeiTij^tcr,  accoutumé  à  depa- 
fdiks  Tisttcft,  mit  timt  le^coll^  sons 
les  sriues,  fit  couper  les  jarrets  su 
duviMx  des  trois  militaires;  et  après 
avoir  réduit  ccui-ci  à  d<  mander  quar- 
tier, ]es  tint  en  pt  ison  pendant  plu- 
S]f'urs  )(  urs.  Mais  uu  tel  procède  lui 

,  ajaLt  fait  un  grand  nombre  d'enue- 
v»,  et  sa.condttîle  ayant  ëveiflé  ITat-. 
ISDlioo  de.  la  justioe,  il  aUa  Atréur 
un  refuge  en  Angleterre,  où  il  obtint 
le  titre  dliistonographe  du  roi,  et 
^u«a  îine  très  hcWf  femme,  avec  la- 
ifuelle  il  fil  ensuite  liifTcrcnls  voyages 
sur  le  continent  ;  die  lui  fut  enle- 
vée à  Pise  pendant  qu'il  donnait  une 

.  Icfon  dans TaniTenité.  Il  continua  de 
professer  les  belles4ettres  dansdiffi^ 
rentes  universités ,  à  Touloose,  &  Nî- 
mes ,  à  Padoiic ,  et  «i  Bologne ,  où  il 
fut  reçu  membre  de  l'académie  délia 
Notte^  et  où  il  mourut  le  ifi  septem- 
bre 16*^5.  Cétait  un  érudit  dans  toute 
la  Ibree  dn  mot  Doué  d'une  mémoire 
prodigieuse ,  «  il  ne  savait  pas ,  disait- 
»il,  €e  que  cTest  qu'oublier.  »  Labo- 
nenz  comme  on  le  représente ,  et  con- 
sacrant cbaqne  iour  près  de  quatorze 
}i<  iiits  à  la  iecluie,  on  conçoit  qu'il 
dfv;nt  avoir  entassé  un  immense  tré- 
sor de  connaissances.  Aussi  quil(|ucs 
écrivains  lai  ottt>ils  donné  le  surnom 
de  JKjftSoCftdffne  tiûrM»,  mais  «hélait 
une  bil^Kotbèf  lue  sans  ordre  comme 
sans  cboi^.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages assez  savaîits,  écrits  d'un  style 
absolument  dépourvu  de  goût  et  d'e'- 
l^ance  ;  on  y  désirerait  aussi  quel- 
quefois un  peu  plus  de  critique  et  mê- 
aede  bonne  fin.  lia  osé  enfler  sa  .^ûte 
dès  miteurs  écossais ^  cPune  foule  de 
noms  qu'il  savait  appartenir  à  l'Angle- 
km  etàfidande.  ail  eût  voida^  dit 


»  Baillet  (  Jugements  des  savants  » 
«  tom.  11 ,  n".  j  ) ,  que  tous  les  sa- 
»  vants  fussent  Ecossais.  11  a  forgé  des 
»  titres  de  livres  qui  n'ont  jamais  été 
»  mis  au  monde,  pour  relever  la  gloire 
»  de  sa  patrie;  et  il  a  commis  diverses 
9  autres  fouibes  qui  l'ont  décrié  par- 
3  mi  les  gens  de  lettres.  »  Les  écrivains 
protestants  l'ont  jiifi;p  pins  sévèrement 
encore.  Le  plus  connu  de  sts  ouvra- 
ges, et  le  plus  souvent  consulte,  »'sl 
sou  Etruna  regalis,  composée  par 
ordre  du  grandrduc  Gosme  II  de  Më* 
dids,  long-temps  conservés  en  ma- 
nuscrit h  Florence,  et  publiée  par  Th . 
Coke,  Florence,  1723,  3  vol.in-foi., 
avec  quantité  de  gravures  de  monu- 
ments antiques.  Ou  y  trouve  d'abord 
les  fameuses  Tabulœ  Eugubinœ,ïnsr 
criptions  précieuses  pour  1  histoire  des 
\ anciennes  langues  de  Pitalie,  et  dont 
Faothenticité  n'est  pas  contestée.  On  y 
voit  aussi  la  description  d'un  grand 
nombre  df  ces  vnses  peints ,  si  r(  cher- 
chésaclueilrinrrjt,  quiont  rte  desipics 
par  erreur,  sous  le  nom  de  Fuses  drus- 
quês ,  et  qu'on  s'accorde  aujourd'hui 
a  nommer  Fasês  gnes»  On  troure  à 
la  suite  de  cet  ouvrage  de  Dempster, 
les  Explicatitmes  et  conjectuns  de 
Philippe  fionarota,  qui  y  forment  un 
supplément  indispensable.  On  y  doit 
joindre  aussi  le  supplément  que  Pas- 
seri  publia  en  1 767 ,  sous  le  titre  de 
Paralipomena  in  libros  de  Etrurid 
regaU,  Lucques,  io-fot.  Quoique  mê- 
lée de  labiés,  V Etruna  regaiis  est 
encore  consultée  journellement  pour 
les  antiquités  étrusques,  et  tout  ce  qui 
concerne  l*histoire  de  la  Toscane.  Par- 
mi ses  autres  ouvrages  nous  citi  rons 
seulement;  \.  Antiquitatum  romana- 
rum  corpus,  post  /.  Bosinum  sup^ 
pUum  et  Aiicliim,  Parts,  161 3 ,  in- 
fol. ,  souvent  r^inprimé.  II.  Kalm* 
darium  romonum,  insérédansletom, 
VUl  des  AmiquUés  romaim  do 
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Or«vHis.in*  Âpparaltui  ad  hisUh 
riam  scolictffit, ïiologne ,  1 6^3,  îd- 
4®.  Ot(  trouve  à  la  suite  de  ce  livre  qiri 
donne  par  ordre  de  matières  le  dc- 
jiombrcinent  des  Écossais  illustres, 
en  toutes  sories  de  genre ,  i*".  un  Mar- 
trrologium  scolicum,  àa  Mfmiûh)* 
^ium  de  stl  dent  soli»iff«''dis*milf 
sauts  ;  A**,  une  Nomencldtute  dt 
wttoR  cent  trofs  écrivains  écosséitf: 
Cet  ouvrage  excita  pîii<;iciir<;  rcrlainn- 
tions;  il  y  répondit  -  reconnut  que  quel- 
ques itns  de  .'«es  héros  n'étnient  pai 
éco<;sais,  suUlitit  rauthenticilë  des  au- 
tres ,  redonna  plunèùrs  fois  eetlè  No* 
nèirâljiture  eomme  un  extrait  de  wm 
grand  outrage  da  Scriptôribus  s  c  o  f  / >■ , 
qui  parut  enfin  sons  ce  titre  :  W  .His- 
toria  eccleiînstîca  geniis  scoforum, 
lihri  XIX,  Bologne  ,  i6'^.7  ,  ni  -4". 
Les  écrivains  eross.iis,  réduits  au  nom- 
bre de  douze  cent  neuf,  y  sont 
rangés  par  ordre  alphaMique.  A  la 
sfihe  on  trouve  uri  abr^  dë  h  tie 
de  fâtttetfi-,  et  le  détail  de  ses  nom- 
breux ouvrages,  mais  sans  désigna- 
tion des  années  et  Keux  d'impression. 
Dempster  a  donné  des  éditions  de 
Claudien ,  la  Fièche,  iGo-j  ;  deSlace  ; 
d'Ëlien;  de  Corippus,  Paris,  i6io, 
In-B  *.;  defiendi  Accolti,  de  BtUo  à 
(durisUanù  eontrà  bàrhdrot  gesto, 
Floreiio^,  1 625,  In^**-  >1c  toutateedes 
commentaires  ou  des  notes.  Il  a  aussi 
publié  le  traité  d'AIdrovandc  :  de  Qua- 
dnipedibus  bisulcis,  Bologne ,  1 6'2 1 , 
in-fol.  S— D. 

DEMYRY.  Fof.  DoMiiRY. 

DEN  AI51US  (  PmAt) ,  Dë  I  Stms- 
Ixnirg,  le  i  mai  t56o,  d'une  âmillè 
iioble  et  nombreuse  que  les  guêtres  de 
religion  cliassèrent  oc  Lorraine,  fut 
èn  1  583  reçu  docteur  en  droit,  et  peu 
après  conseiller  de  rclerfcur  palatin, 
qui  renvoya  demiis  en  ainbassade  au- 
près du  roi  de  Fdogne,  dffilitabeih 
reine  dTAngleterre,  et  de  phtsieurs  an- 


très  soifferibs.  En  1 5f  jo ,  il  fut  nom- 
mé assesseur  de  la  chambre  impériale 
de  Spire,  emploi  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  k  Heidciberg 
chez  Louis  Culm.fnn,  son  geiidre,  lé 
■lo  septembre  i6i  o.  Denaiâiuj  possé^ 
dait  très  Uen  les  lângfteslatiivei  fraiH 
(alse»  italienne  et  an^^ise;  Il  acm^ 
pOÊé  en  âHenttnd  dà  tén  irtê  été- 

gants.  1Ï  ainia  et  cultiva  .lver  ancrés  ià 
mn'îîqne.  Quelqu'un  lui  deinaiidant  où 
jour  «  quelle  était  la  chose  dont  l'hom» 
9  me  ne  se  rassasiait  )amab  ?  "  Cest 
»  de  l'argent  j  »  répondît  -  il  ^  et  soik 
firère  s'âant  tamé  sur  cela  a  d'<to)r  f€- 
9  nûaté  k  d«ft  aflbites  très  atantageii- 
D  ses ,  »  Denaiaios  rëplif}Qa:  «  Cest  le 
I)  travail  que  vous  aver  ftiî ,  et  non 
»  l'argent, ï»  Il  aim.iit  beaucoup  la  soli- 
tude, et  avait  fait  peindre  dans  soii 
cabinet  le  prophète  Élie  dans  son  er^ 
mitagc,  aree  des  ooibe«U3i,  et  mitmift 
pour  inscription: 

Albqaii  uiit  ctl ,  évtn*  h^$»»  proihmw. 

Denaisius  ne  voulut  jamais  se  laisser 
pcindrv;  il  défendit  quVm  hii  lit  une 
cpitaphe  ;  cependant  on  para  ces  tera 
sur  son  tombeau: 

Hoc  cabat  in  tumulo  Dpnai«ius  lUr  ,  vialo^^ 

Quo  tU  in  terri«  juitior  «lier  erit. 
Mentem  ndeo  rebut  lenriivit  in  otmtibué llfRÉW , 

Dittribnitqne  Aliiajiwa  biUncc  pari. 
Conlentut  virtute  mI  Mrtnni  in  utrâque 

Pulchrain  «fUvîtm,  pidekra»«bitani^«  tnlit. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  se  fil 
apporter  tous  ses  manuscrits,  pirmi 
lesjpiels  étaient  des  lettres,  des  consul- 
titions,  etc.,  et  brûla  tout  ce  qu'il  crut 
de  son  devoir  de  ne  pas  dltulgiler, 
tel  que  les  pièces  qui  regardaient  te 
chambre  impériale  «  ou  quelqties  pro- 
cès de  particuliers.  On  a  de  lui  :  1.  Jus 
cnmetale  ^  swe  novissimi  jnris  com- 
pendium  ,  Strasbourg,  i6oo,  in-4".  j 
Spin',  if)o4,  in-H".;  i6of),  in-8".j 
Heidciberg,  iG5a,  in-4"'  y  ÎI*  -^sser-* 
fio  jtaismelhwli  eamerà  irAperiaiis 
ad^ersàs  senalam  spwemem  y  Hei- 
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rîeîberg,  1 600,  in.4  •  C*cst  sansdoule 
ce  œcjiic  ouvrage  qui  a  e'te  imprimé 
sous  le  litre  de  Dispidalio  de  jure 
men  imperii  cameraUum  contra  se- 
tuttum  spiFênsem^  Heidelberg ,  1 60 1 , 
ht4^.i  111.  DisserUHUo  de  idoh  M. 
Inûl,  ric,  Heidelberg,  1 6o5 ,  in•4^ , 
ouvrage  compose  contre  le  traite  de 
Juste  Lipse,  intitule':  Dhavir^ohal- 
lemiSy  Anvers ,  i6o4 , 111-8''.  La  Dis' 
serLatio  a  e'fe'  attiibnée  par  quelques 
sersonoes  à  George-Michel  Liiigels- 
oeiio,  qui  ktt*iiidnie,  dans  une  lettre 
1  Scaliêer,  remuatl  Oenaîsiiis  pour, 
auteur  de  fouvrage.  On  peut  à  ce  51^ 
consulter  Placcius,  n*".  5i  et  760 ,  de 
ses  Ânov^mes,t\.  n".  Bo4 ,  des  Pseu- 
donymes. IV,  Quelques  opuscules 
ibeoiogiques  ,  entre  autres;  Jesuiter 
IHrài  (^en  allemand);  V.  Quelques 
écriu  relatî&  à  la  polHiqHe  et  k  ^Wk- 
tiea  matières,  «  mais  «uxquala  il  ne 
»  mit  pas  son  noitt,ditMdciiior  Adam, 
r>  ol  qu'il  serait  difficile  sans  doute  de 
V  iccounaître  aujourd'hui  qu'ils  n'ont 
»  plus  aucune  importance.  «  A.  B— t. 

DENESLE  (  ) ,  në  a 

MeauK,  au  oommenoement  4u  1 8^  siè- 
de,  est  mort  le  a  ifOTembre  1 767.  Il 
a  publié  :  I.  EpùnpUUmiqiiêà  W- 
rèse;  11.  VÉmumem^  ou  UsJvèiê- 
tiares  du  Sansonnet  de , . . .  poërne 
héroïque,  1736,  in-i  î,  faible  imi- 
Jatioa  de  Venert  ;  Ili.  ie  Curieux 
/Mint, poème,  1757,  tu*  13 j  IV. 
'  PrMO«|RCiim  ^mtf,  poëfue^  >7^7) 
iu-iiS  V.  U$  Aikmf»  àu  poèta  mix 

mustS,  1757,  in-i  îi  j  VI.  VArisùpjye 
moderne  y  1753,  iii-ia,  imitatiooile 
la  Bruyère;  VII.  Cerbère,  allc2;orîe, 
1743,  lu-b'^.f  VllI.  Ode  sur  Le  ma- 
riage de  dauphin,  1  n45  j  IX .  Pré- 
jugés du  public ,  J  74 7 1 i 
X  Im  Préjugés  des  miti§m  cf  dt^ 
nouifûoux  pkHosophes  sttriM.umiurie 
de  l'ame  humaine,  1765,  a  val.itt* 
t%}XL*k$ Préjugé»  élu yuiUc ,mr 
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f honneur ,  1766, 1  vol.  in-ia;  X!I. 
Examen  du  matérialisme^  '7^4, 
1  vol.  iii- 1  '1  ;  X 1 1 1 .  Lettre  sur  le  nou- 
i>el  abrégé  de  l  histoire  ecelesiasti- 
quedeM^Vebbé Racine^  i759>  in* 
la;  TUV.  R^^ome  à  U  lettre d^m 
quakre  ,  adressée  ums  U  hom  de 
Philippe  Grmme.À  Couleur  des 
Observations  sur  le  noupel  abrégé 
de  Vhistoire  ecclé'iiastfijue  ^  1759, 
in  l  i;  y%S ,  Analj i-e  de  l  esprit  du 
jansénisme,  17O0,  iii^ra.  Les  oom- 
hrtux  travaux  de  iWsle  ne  Ta  valent 
pas  coofkût  à  la  lortuse;  mm  du 
moins  il  fut  ealimtf  par  sa  conduite  el 
pr  le  courage  avec  lequel  U  aoutiot 
les  épreuves  de  Tindigence.  A.  B — t. 

D  E N H  A  M  (  sir  Jorp  ) ,  (Ils  de  sir 
John  Denham,  jn-cwier  baron  de  i'é- 
cbi^uier  en  Mande ,  nommé  ensuite 
baron  do  Titebiquiar  en  Angleterre, 
jisqoit  k  Dublin  en  1 6t5t  11  m  ée^é 
d'abord  à  Londres,  puia  h  Qxfbfd, 
où  il  fut  regarde'  comme  un  fcune  bom> 
racd'îin  espritmédiocre,  distrait,  sans 
f  itiuUiton ,  et  plus  adonné  au  jeu  qu'à 
l'élude.  Il  entra  ensuite  à  Liocoln's- 
lun,  et  parut  s'appliquer  a&seïserieu> 
sèment  i  Ptflndeaeslois,  anaîs  sansrt- 
nonccrisongoâtpourle  jeu.  Cegoâtlm 
attirait  souvent  aa  sérèfea  Kpriman* 
des  de  la  part  de  son  père ,  qui  aurait 
bien  pu  ignorer  les  gains,  mais  qu'il  fal- 
lait uécessairenjenl  instruire  des  pcr- 
U'Sf  en  sorte  que  dau.s  un  moment  de 
bonnes  xésolimons ,  Denliaro  y  pour 
■  prouver  anx  autres,  et  se  prouver  k 
lui  même  qu'd  était  guéri,  composa 
un  Essai  sur  le  jeu ,  c'est-à-dire  con- 
tre le  jeu ,  i  peu  près  comme  on  fait 
des  vers  contre  ia  maîtresse  dont  on 
vou(]r,^ii  se  détacher.  Après  la  raort  de 
i>ou  li  ti  iij  arrivée  en  1 U  Ji>,  li  perdit  en- 
core au  jeu  me  hme  partie  de  ce  qui 
•juîavaite'iélais8é.X>&it,àoe  qu'il  p^t> 
. fait,  la  crise  de  la  maladie  ^car  dfss  lors 
onaejmt  plitf  Disnluaip.  accuiié  que 
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d'af&ircs  dont  la  poésie  fui  la  moins 
muse.  Ce  fut  en  i64i  qu'il  se  fit  con- 
naître par  une  trajj;édic,  nommée  le  So- 
phi.f({u\,  tout-à-iau  oiibliéeaujourd'hui, 
obtint  alors  un  tel  succès,  et  lui  valut 
tout  à  coup  uoe  telle  réputation ,  que 
Watter  dÎMil  :  n  Denham  éclate  oom- 
»  me  la  révolte  d'Iriand^,  Ibrte 
y>  de  soixante  mille  bommes  «jue  per- 
î>  sonne  ne  »*en  doutait  encore.  »  Deux 
ans  avant  la  mort  de  son  perc ,  eu 
]  636 ,  il  avait  traduit  le  second  livre  de 
l'Énëîde ,  mais  ne  l'avait  pas  eneoiv  pu- 
blié* Les  troubles  oommençant  à  ëâa- 
ter,  il  fut  nommé  gpavenieur  du  cbA- 
teau  de  Farnham  pour  le  roi  ;  mais  se 
sentant  pcudrt.ilentsrnîîîtaireSjilsedc- 
mit  de  cet  emploi.  Kn  Mit(in!ant,il  rejoi- 
gnitleroià  Oxford,uuilpublia,cn  1 6-45, 
son  poëme  de  Coopères  hill  {la  Col- 
line de  Cooper)y  le  premier  poëme 
descriptif  qu  ait  eu  T Angleterre, et  Fun 
des  plus  estimés  de  Denham.  En  i647} 
le  roi  étant  déjà  entre  les  mains  de  l'ar- 
mée^ la  reine  le  chargea  d'un  ines^^n^e 
pour  lui.  Denham  fut  assez  heureux 
pour  parvenir  à  adoucir ,  on  ne  sait 
par  quel  moyen ,  la  férocité  de  Hugb 
Feters ,  gardieii  de  cet  infortuné  mo- 
narque, qui  le  laissa  parvenir  jusqu'à 
lui.  Il  s'établit  ensuite  à  Londres ,  ou  il 
fut  durant  neuf  mois  l'agent  de  la  cor- 
respondance secrète  des  deux  époux, 
comme  Cowiey  l'était  en  France;  mais 
l'écriture  de  Oowlcy,  couuue  des  par- 
lementaires y  ayant  JGHt  déconvrir  la 
correspoudance ,  Denham  eut  le  bo&  - 
beur  ae  s'échapper.  En  i64B,  il  fut 
employé,  à  ce  qu'il  parait,  à  faire  pas- 
ser Ip  dnc  d'York  en  France.  Cepen- 
dant lord  Clarendon  ne  )e  nomme  pas 
comme  ayant  eu  part  à  cette  entreprise. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  Pologne,  avec 
lord  Groft,  pour  lever  une  oontribu- 
tîoD  sur  les  Écossais  voyageant  en  ce 

£iys,  ce  qu'on  appela  les  décimes. 
.  I  iippQcàreBt  de  odte  «spédîtioii 
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1 0,000  Ht.  sterl.  Denham  en  a  fait  b 
sujet  d'une  ballide.  En  i653  ,  il  re- 
tourna en  Anf;lf't(  rre,  où  ce  qui  lui 
restait  de  sa  iurtiinc  avait  été  vendu, 
en  sorte  qu'il  n'eut  d'autre  ressource 
poursubsislerquelagénërositédttoom- 
Ut  de  Pembr«4e.  A  la  restauration ,  il 
fut  nommé  inspecteur  des  bâtiments 
du  roi,  chevalier  de  l'ordre  du  Bain 
et  membre  de  la  société  royale ,  nou- 
vellement créée.  Peu  après  celte  épo- 
que, de  violents  chagrins  résultant 
aun  second  mariage,  altérèrent  pour 
quelque  temps  sa  raison;  mais  celte 
indbpoailioD  dura  peu  :  il  retrouva 
son  talent,  sa  considéralion ,  et  il  ne 
resta  de  cette  crlipse  pas«5agère  qu'une 
épig;ramnif  df  Butler. Denham  mf>uriit 
en  mars  i668 ,  et  fut  ente  rr  t-  a  West- 
minster, près  de  Cbaucei ,  de  iipen- 
ser  et  de  Cowiey.  Son  dernier  ouvrage 
est  un  moman  de  poésie  très  estimd 
sur  la  mort  de  ce  dernier,  auquel  il 
survécut  de  très  peu.  Denham  est  re- 
girdé  comme  un  de  ceux  qni  ont  le 
plus  contribué  à  p(  rd  <  iiomier  h  poé- 
sie anglaise^  à  laquelle  li  donna  cette 
régularité  qu'un  demi -siècle  aupara- 
vant Malherbe  btroduisaît  dans  la 
poésie  française.  Gomme  la  plupart 
des  hommes  qui  ont  perfectionné  leur 
art,  iî  a  servi  lui-même  de  preuve  aux 
progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la  poésie. 
Ses  premiers  ouvrages,  entre  autres 
sa  traduction  de  Virgile,  suut  des  ^oé> 
aies  du  temps;  les  derniers  sont  les 
poésies  de  Iknliam.  On  retrouve  dans 
eette  traduction  de  Virgile  tous  les  dé- 
fauts de  ses  contemporains;  de  conti-. 
nucls  enjambements,  des  rimes  entiè- 
rement défectueuses,  d'antre!5  iusulfi- 
santes  ou  plates,  des  constructions 
sans  grâce,  et  tous  les  défauts  d'une 
poésie  nouvelle ,  où  les  bons  poètes  , 
sans  rivaus  et  n'ayant  pas  même  focv 
mé  encore  de  vcisificateurs ,  croient 
pouvoir  profiter  p  pour  se  meure  à 
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tmtfàih  nngnhntëdeleor  takotCe 
fut  ta  ce  tfulU  corrigea ,  ce  qa'oti  ne  re-  . 
trouve  plus  ensuite  ni  chez  lui,  ni  aiU 
leurs.  Denham  introduisit  de  plus  dans 

la  pocsio  an'îî'îîse  rotfp  précision  d'ex- 
pression ,  cetle  pléniludc  de  sens  qoi| 
faisait  le  caractère  particulier  de  son 
latent,  et  qui  est  sans  doute  la  cause 
4c  IVstîine  particulière  qn'it  afait  ins^ 
fuée  k  Pope»  pliis  propre  qu'aucmi 
antre  à  apptecicr  ce  genre  de  mente. 
Avec  moins  d'esprit  peut  être  et  d*i- 
Riajjiiiation  qtic  son  contemporain 
Cowieyj  ii  a  beaucoup  plus  de  gout  et  de 
raison ,  et  se  fait  lire  aujourd'hui  avec 
libisâe  plaisir,  parce  que  l'esprit dfnn 
temps  n'est  pas  tonjonrs  celoi  cTun  ^ 
aatre ,  mais  il  n'y  a  qu'une  même  rai- 
son pour  tous  les  temps.  Les  essais  de 
Detibam  .  dans  le  genre  ,  n'ont  pas 
é!e  heureux.  Po|>e  l'appelle  le  majes- 
tueux JJenham.  Sou  élévation  n'est 
point  de  l'enthousiasme,  mais  de  la 
force  de  sens  et  une  disposition  mo- 
jale  et  philosophique  qm  se  letroove 
parloal.  Il  n'a  point  compose'  d'où* 
▼rage  de  longue  haleine;  le  plus  con- 
sidérable esl  :  Coopères  hitl  ;  les  au- 
tres sont  des  pièces  de  poésie  plus  ou 
moins  étendues ,  sur  dilierents  sujets , 
et  adressées  à  dtfféi'entes  personnes  : 
Fane  des  plus  eslioBëes  eH  cdie  qi/il 
adressa  à  Fanshaw^snrsa  tradoction 
de  Guarini ,  où ,  le  ONnparant  aux  tra- 
ducteurs deson  temps  ,  il  lui  dit  :  et  Us 
»  conservent  les  cendres  de  Icurau- 
»  îeur ,  toi  sa  flamme  ;  fidèle  à  son 
B  sens  j  tu  l'e.s  encore  plus  à  sa  gloire.  » 
Denhamje  pranier,  parait  avobcoift* 
pris  les  ▼ëritabtes prnicipes  delà  tra- 
duction ,  mais  il  en  a  peu  profité.  Ses 
traductions  ou  imitations  des  amà^, 
sont  ses  plus  faihies  ouvrages.  X— s. 

DENINA  (Charles-Jean-Marie) 
naquit  k  Revel  eu  Piémont,  en  i-jSi. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Saluces , 
il  élfk,  à  l'âge  de  quinae  ans^  sur  It 


point  d'entrer  ches  les  Grands-Au- 

Sistins  à  Géva ,  lorsqu'on  de  ses  on- 
es  te  nomma  à  un  bénéfice.  Il  prit 

Thahît  ecclésiastique ,  resta  deux  ans 
à  Saluces ,  où  il  apprit  un  peu  de  théo- 
logie ;  ce  fut  là  qu'il  apprit  aussi  le 
françaisd^un  officier  suisse.  Eu  1^4^, 
il  oMit  une  bourse  pour  aller  étadîw 
à  t^unÎToriité  de  Turin,  dans  lecol- 
1^  des  provinces;  il  prit  quelque 
temps  après  les  ordres  9  et  fut ,  en 
1 753 ,  créé  professeur  dîiiimanilés  à 
Pignerol.  11  cs'-nya  de  la  part  des  jé- 
suites quelques  ile.s  iç,! ements  à  l'oc- 
casion d'une  comédie  de  colite,  dans 
laqneHe  il  faisait  dire  à  Fnn  les  per- 
sonnages, ^ue  les  écoles  publiques 
étaient  aussi  bien  sous  la  direction 
d'un  magistrat  et  de  prêtres  séculiers, 
qu'elles  l'avaient  été  sous  les  moines 
ou  clercs  i-^uliers.  L'aflTaire  eut  de 
telles  suites,  qtfe  Dcmna,  obligé  de 
quitter  Pignerol  et  les  écoles  royales, 
nit  renvoyé  dans  les  ëeoles  d^in  ordre 
inftrieur.  En  1 756 ,  il  alla  prendre  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  sus 
écoles  palatines  de  Milan ,  et  fit  pa- 
raître à  cette  occasioTt  un  écrit  théofo- 
gique ,  qui  est  le  premier  ouvi  a<;e  qu'il 
ait  idit  luipnmer.  Dcnina  prétend 
quelque  part  que  le  succès  que  cet 
opuseule  obtint  ji  Rome  snsdu  la  ja- 
lousie de  quelques  théologiens  de  Fo- 
niversité  de  Turin ,  qui ,  vingt  ans  plus 
tard  ,  saisirent  l'occnsîon  d'en  punir 
l'auteur.  Cependant  il  rentra  dans  les 
écoles  royales,  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  d'humanités  et  de  rhé- 
torique au  ool^ie  supérieur  de  Ttelb , 
et  six  moisapris ,  proposé  processeur 
ordinaire  à  Chambéry;  mais  il  refusa 
cette  dernière  place,  resta  à  Turin, 
et  se  livra  aux  travail  littéraires.  Par- 
mi les  ouvrages  quM  entreprit ,  mais 
qu'il  n'exécuta  pas ,  éuit  X Histoire  lit' 
téraire  du  Piémont.  11  iit  plusieurs 
oouneii  dans  lltatie,  et  publia  queir 
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ques  écrits.  Son  Discours  sur  itt  vi" 
cissitudes  delà  littérature ,  imprime 
pour  la  première  fois  en  1 7{)o ,  lui  at- 
tira uoe  correction  de  ta  part  de  Voi- 
ture. Le  philosophe  de  Feroey ,  mé- 
flOBteBt  de  la  manière  dont  il  tvaîl  éi 
tniltf  par  Denina,  lai.  lança  im  trait 
amer  dans  VHimmiê  mix  quarante 
êcus ,  qu'il  donna  en  1 767  (cliap.  der- 
nier). Denina  a  survécu  quarante-six 
ans  à  cette  vengeance  littéraire;  il  était 
nstë  seul  de  tous  les  auteurs  sur  qui 
Voliaire  en  m  œntf  de  panilka.  La 
publication  dn  premier  Tohme  des 
dévolutions  d'Italie ^  en  i^ôg^yalut 
â  DcDina  h  chair  •  de  rhétorique  au 
collège  siipenctir  de  Turin.  Un  an 
après,  au  mumcnt  où  ^rut  le  second 
volome ,  il  obtint  la  chave  d'éloquence 
Italienne  et  de  langue  grecque  À  Pnni* 
versité;  tetfviilème  volume  ^  qui  vit 
le  jour  en  177 1  y  fut  mieux  accueilli 
que  les  précédents ,  mais  auîrrnpnta  le 
nombre  des  ennemis  de  l'auteur.  Dans 
«n  voyage  qu'il  fît  en  177^»  à  Flo- 
tence  f  il  donna  à  Gambiagi ,  libiti«e 
de  cette  «Ole,  nn  mannaerit  sur  rem- 
ploi des  hommes  (  delt  impiego  délie 
persane  ) ,  à  la  charge  de  le  faire  pas- 
ser à  la  censure  tant  erclésÎAsliqne  que 
politique.  Une  lui  dcfendnt  >iux.  hé- 
mouLais  de  rieu  Lire  iinpiiuier  dans 
les  pa  ji  ëkmngers ,  sans  là  peronsaten 
des  caucnrs  de  Tnrin.  Le  Istie  de 
Beonia  ne  iîit  imprimé  qu'avec  la  cen- 
s\nf  de  Tosfâne;  quoique  l'auteur  n'y 
eût  pas  mis  sou  nom  ,  il  fut  puni  de 
son  infraction  aux  lois  de  sou  pays; 
on  supprima  son  livre  ;  il  fut  obligé 
d'en  çayer  la  finis.  Eiilë  d'abord  4 
Veroed,  il  leçnt  ensniie  foidre  de  se 
retireff  dans  aa  pairie,  et  enfin  on  lui 
notnma  un  snn-esseur.  T/ibisc  Costa 
d'Arignau  ^ami  de  Deniii.i ,  vx  devenu 
archevêque  de  Turin ,  prit  sa  deieusc, 
lui  fît  obtenir  le  rétablissement  d'une 
partie  de  aes-penaions,  et  la  permis» 
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sion  de  revenir  k  Tuiin.  Denîns  s'oe* 

ciipa  roinme  par  le  passé  de  divers 
travaux  littéraires.  M.  de  Ch  iiubrier, 
envoyé  de  Prusse  à  lunn ,  nistruit 
qu'il  se  proposait  de  £iire  un  ouvra^ 
sur  les  réMHulions  de  FAllema<^,  en 
écrivit  à  MM.  de  Herzber^  et  Loche» 
sini.  Frédéric  11  fil  dire  à  Deoina  qnH 
trourerait  à  sa  ronr  tOUS  les  moyens 
et  loutc  îa  libelle  qu'il  pourriiît  souhai- 
ter pour  travailler.  Denina  se  rendit  à 
fierlin  en  1  ^81.  Avant  son  départ ,  le 
rei  de  Sarda^ne  Ini  ooniëra  le  lîtr^do 
son  bibliothécaire  bonorailit;  Antftf 
à  Berlin ,  Frédéric  II  le  nomma  menk- 
bre  de  son  académie;  mais  il  nVntra 
jamais  dans  l,*  faveur  de  ce  grand  roL 
Il  fît  imprimer  quelques  Mémoires 
dans  le  RecueH  êe  tacadémiÊ  dê 
SêHmf  et  publia  sans  beaueMp  de 
succès  plusieurs  ouvrages  ;  il  voyefea 
dans  quelques  parties  de  TAllemagne. 
Il  se  trouvait  h  Miycnce  en  1804  , 
lors  du  passaj^e  de  Tcuipereur  .Napo- 
léon f  et  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année^  surla  leeommandalioa  de  M» 
Salmaieris,  il  fut  nommé  biblidli^ 
caire  de  ce  souverain  ;  il  YÎnt  alors  se 
fixer  à  Paris  ,  où  il  est  mort  le  5  dé^ 
cembre  181 3.  Les  ouvrages  de  De- 
nina  sont  :  I.  De  studio  theoio^iœ  et 
normdjuhi^  «758,  in-B'.  ;  II.  A^- 
€ono  sopra  la  wieenda  deiU  Isf  f ena- 
tura ,  1 760 ,  in-i9 ,  rétmpr.  à  GlaSi> 
cow  eu  1765»  avec  des  additions  de 
l'auteur,  puis  sons  1r  titre  de  Ficende 
délia  leiteratura  ,  Berlin  ,  i  -ySâ  ,  2 
vol.  iu-8'.;  Vtmse,  1787;  Turin, 
1 791,  ù  vol.  in-  ri  \  un  4"*  Yokune  a 
paru  &  Turin  en  i8t  i ,  sens  k  IHm 
de.  Sa^ipo  isiarUa  critico  sepm  le 
ultima  vieoÊtda  délia  leiteratureu 
Ou  trouve  à  la  suite  des  5'.  et  4*«  vo- 
lumes, différents  upusoutes  de  Deni- 
na  (1).  Cest  sur  l'édition  de  Glascow 

(  1)  Ptnni  let  opiumlm  Hmnaé*  dan  \»  Itm* 
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été  faite  S»  traâtfction  du  P«  dè 

Livoy ,  1  -567 ,  iu-ia  (  Foy.  I.ivor); 
€t  cVst  sur  celle  Berlin  et  soits  les 
ycnx  de  l'auteur,  que  t^stiihon  donna 
ia  sienne.  (  Fqy.  Castilhon.  )  111. 
X€ff0hi  M  If^  Démel  Cm  (  «11»- 
Mjbme  àg  CnHo  Dmmm)  sopra  U 
à»mééif  mbdttri  evangelici  di]tr0- 
Axcàre  colle  istruzioni^  e  coU^  esem- 
pio  Vossen'anza  délie  leegi  cwiîi  e 
spccialmente  in  riguardo  agV  im- 
fosd,  Lucquesj  1761 ,  ia-S".  ;  IV. 
Smggio  iopra  htieUenittÊrm  Mimi, 

1762.  G*C5t  un  supplément  h  1#  pre- 
mil-TC  édition  du  N".  Il  ci-dessns.  V. 
délie  Rwoluzioni  Ixalia  lihri  vert- 
iùjuattro  ,  1 769-7  x  ,  5  vol.  in-4°» , 
tradtiit  eo  français  par  jardin ^  1770 
ft  amiéet  tiriffiiles,  S  irolt  în-*iti  : 
cfest  le  impeiUAt -de»  oàvrag^s 
de  Taoteor.  L«8  prèmieres  éditions  de 
ses  Ficenâ^'  n^ëtant  considëréfes ,  par 
beaucoup  de  j  crsonnps,  que  comme 
des  essais  qu'il  a  iriouchés ,  on  re- 
prde  ï Histoire  des  Révolutions  d  'J- 
mlim  Moitte  le  pmnier  ««vrage  qtie 
FaMedr  ait  publié  en  ttMoAl  eiitbeatt> 
coup  de  ftuoc^,  et  procitra  à  IDeolMa 

autant  âr  de'trsrtrnrs  que  <1*rtf1mira- 
tcurs  ;  on  alla  jusqu'à  dire  qu'il  n*cn 
était  pas  l'auteur  ,  et  que  c'était  le 
-tt>âvaiî  d'un  savaitt  prélat  italien.  De- 
wmm  rendît  i  ten  reproches ,  en 
•avouant  qu'il  avait ftimiilis  Ml  «ntrafle 
k  Vahhé  Costa  d'AngUaik  »  son  ami  (de- 
puis cardinal),  qui  y  iTait  fait  hcatt- 
coup  de  corrections.  Il  iv.i  pomt/int 
]Mi5  entièrement  détruit  i'opiuioit  de 
-aésdâracteiirs  j  ils  prétendent ,  et  des 
litfialiiaa  liablleè  dans  la  langue  Hà- 
licnne  tieeoiiiiaîueit  tfjtA  etista  une 
difliérc&€«  {IMidig^Me  CMM  le  Ofk 


tm  bttintiûre  JfrMneaûe  rur  l'anglaise  ,  et  ete 
rmigbni*  sur  t'ûUemande  :  a",  tur  i  état  prt- 
MuI  des  tcieuee/  et  des  arts  en  Italie;  3?.  Vi^ 
t9urt  dt  riceptita  à  t'atadimu  dêStriiu.  ^ 
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dêUê  Bùfpbtzioni  d'Jtalia  et  relui  des 
autres  ouvrages  de  Denina.  "VI.  Délie 
Lodi  (  et  non  Codi ,  romme  dit  M. 
Ersch  )  di  Carlo  Emmanuele  III 
re  di  Sardegna,  177 1  ,  in-4°« 
in-d^..;  Vil.  Pane^irico  primo  oUa 
tàatnà  éU  Finono  jtmoàeo  UI, 
Toriii^  '77^'  ^  in -4°.  et  in-ô".,  avec 
des  notes  ;  "V  U 1 .  Pa  negirico  secondo 
alla  maestà  di  Vitiorio  A mcdeo  IIIj 
1 775 ,  in-4°- ^*  rn-8  ,  ^ivec  des  notes. 
11  nt  en  1 777  on  troisième  pantin- 
que  du-  mime  roi.  IX.  BWUopoa  o 
ttMMoowfù^UM^'tmi,  1776» 
îu-8<>.  Un  second  volume ,  aAnténaoK 
UDe  bibliollièquc  cboisie  des  auteurs 
et  traducteurs  italiens  devait  complé- 
ter l'ouvrage ,  mais  n'a  pas  pani.  X. 
Dell'  impiego  délie  petsone^  ¥10- 
refwe,  1777.  L'ëdilioB  filière  Ait  ap> 
portée  à  TtHrin  ef  aapprimëey  è  1*  liS- 
aervé  de  deus  rsemplaires  ^  que  le  bi- 
bliolliccairr  Rr-rtn  init  d.'tiT;  î.i  Mb'ia- 
thèque  secrète  des  manuscnis.  Dans 
le  G*",  chapitre  du  2îî'.  livre  des  Révo- 
lutions a  Italie ,  Denina  avait  fait 
ftuclques  téBtàdom  sur  la  Iniiltiplîcilé 
des  otdfes  litigieux  ;  il  était  revenu 
sur  ce  stijet  dans  les  deux  derniers 
rbapîtres  Hii  1^''.  livre.  Di  s  thc'olo- 
ç;icn5  s'otlcnsèrcnt  de  ces  passages  ;  il 
fut  question  de  supprimer  ce  livre,  ou 
du  moins  le  troisième  volume.  Ou  fit 
drculer  A  Turin  dis  ceMna  «miiia- 
criieai  IMm  en  «foal  eu  eonnais* 
sance,  tlëtèlo^^  ses  idées  dans  l'/m- 
piegOf  et  proposa  d'emplojer  les  moi- 
nes et  les  prêtres  à  des  ouvrages  d'u- 
tilité teœporciie,  lorsqu'ils  ncn  avaient 
point  d*eskeatids  àfeur  état.  L'impres- 
sion du  livra  4  Aiie  k  Florenee  ]ièndant 
un  voyage  de  rauteordlnila-flridide 
ritabê,  ftit  traitée  comme  un  d^it,et 
fut  la  caase  de  beaacoiq>  de  vexations 
qu'il  essuya.  L'ouvrage  a  ctc'  réimpri- 
mé à  Turin ,  1 8*>3 ,  -i  vol.  pet.  in-8". 
Xi.  Jsteria  politicm  €  léttérMria 
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deUa  Grecia,  TtuiB,  1781 -82, 

4         '"-8°.  ,  rëimpr.  à  Vpnîse  en 
l'jbS;  XII.  Elogio  siorico  di  Mer- 
curino  di  Gattinaray  Turin  ^  1783, 
.  -y  XliL  Elogio  del  cardinal 
GmU  mOïkn,  1 783 ,  in^.  XIV. 
Discours  au  roi  de  Prusse  sur  les 
progrès  des  arts ,  1 784 ,  io-i  a ,  à  l'oc* 
casion  de  la  nouvelle  édition  des  ES- 
volulions  de  la  littérature,  XV.  fiag^ 
gio  germanico  y  primo  quademo 
délie  lettere  Brandaburgemi ,  Ber* 
lin ,  1 785 ,  iD<8*.  Il  a  paru  unMcimd 
cahier  de  Lettera  Brandeburgenii. 
XVI.  La  Sibilla  teutonicay  Berlin , 
1786,  esquisse  en  vers  de  ITiistoire 
germanique,  réinipnme  daus  le  4'. 
Tolume  des  Ficende.  XV 11.  Réponse 
à  la  mestàams  Qne  dfliMii  i  FËi* 
pagne i  ^Berliii,i7a6ffil«dnd,  1787, 
traduit  eu  espagnol 'à  Gida»  L'abbé 
Cavanilles  (  voy»  Cavanilles  et  Mas- 
son  DE  MoRVîLLiERS  )  n*avait ,  dans 
SCS  Obsenuitions ,  pris  ia  deleiise  que 
des  li.âpagiiuU  ses  contemporains  j 
cTcst  de  levrs  ancêtres  que  Oenina  en» 
treprend  l'apologie.  Cet  opuscule  cu- 
rieux est  réimprime'  en  français ,  à  la 
suite  de  l'édition  des  Ficende ,  £aite 
à  Turin  en  i  --93.  XV  ï  II.  Lettres  cri- 
tiques ^  pour  servir  de  supplemeut  à 
l'ouvrage  précèdent,  17B6,  tu-8'. 
XIX.  Apologie  de  Ffédérie  II,  sur 
In  préférence  que  ce  roi  parut  don- 
ner m  Ia  littérature  franctiiee ,  Des- 
sau ,  1 787 ,  in-8  '■  ;  XX.  Ûiscours  sur 
les  prop-ès  de  la  littérature  dans  le 
nord  de  l'A liemagney  l^ciiin ,  1 788  ; 
XXI. Essai  sur  lavieetU time de 
Frédéric  II y  1788,  in*8\$XXU. 
La  Prusse  littéraire  sous  Frédéric 
II  f  ou  Histoire  ehrégée  de  la  plu- 
part  des  auteurs,  des  académiciens 
el  des  artistes  qui  sont  nés  ou  qui  ont 
vécu  dans  les  états  prussiens  depuis 
1 740  jusqu'à  1 786  y  par  ordre  al- 
pàabétique ,  BerMn ,  1 790-9 1 , 5 


DEN 

L'auteur  annonce  avoir  faiit  son 

ouvrage  à  Tîmitation  du  Catalon^ie  de 
la  plupart  des  écrivains  français 
que  Voltaire  a  donné  av«c  son  •St«î/« 
de  Louis  XI  F,  La  Prusse  littéraire 
est  en  effet  la  suite  de  ta  Tied^/'f^ 
dériCy  et  complète  le  tableau  du  règne 
de  ce  prinee;  mais  beaucoup  d'artidcf 
sont  de  secs  extraits  des  biographes , 
d'autres  ne  sont  que  de  vagues  indica- 
tions. On  chercberMit  vainement  dans 
la  Prusse  littéraire  la  concision ,  la 
mesure  j  le  tact  et  le  piquant  qui  et- 
ractc'riiveut  le  catalogue  compnië  par 
Voltaire.  Ija  plupart  des  jugemenis 
porte's  par  Denina  sont  ceux  qu'il  avait 
lus  dans  les  auteurs  accrédilés  ou  en- 
tendus dans  les  conversations.  XXIII. 
Guide  Uuéraire,  1 790-91  y  3  eak  in» 
8  XXIV.U  Butwide,  1799,  io- 
8".,i8io,  in-8%trad.en  franç.  sousle 
titre  de  Pierre4e-  Grand ,  pa  r  M .  An- 
dré, 1809,  in-8".  premiers  chants 
ont  e'Ie' traduits  par  M.  Scrieys.  Denina 
lui-même  a  publie  contre  cette  traduc- 
tion une  beedinre  anonyme  sens  ce 
titres  NeUee  iTam  emprage  intitulé  y 
dans  la  {ra<2uctton,  Pierre-le-Grandy 
ou  Charles  Denina ,  bibliothécaire 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  à  M. 
Ginguené,  membre  de  i  institut  y  itk' 
8  .  XXV.  Histoire  du  Piémont  et  des 
éutres  éuasduroiâeSardaigaey  van. 
duiten  allemand  par  M.Frëdéncâtnsf, 
d'après  le  manuscrit  italien  de  Denina , 
Berlin,  I  ngarde  ,  i8oo-i8o5,  5  vol. 
iu-8^  ,  qui  viennent  jusqu'à  la  reprise 
de  Turin,  sous  le  règue  de  Victor 
Amédée  II ,  en  1706.  En  téte  de  l'en- 
wage  est  une  description  gcugraphi- 
que  des  états  du  roi  de  Sardaigne,  tels 
qu'ils  étaient  en  1 79'!  ;  à  la  fin  du  se- 
cond volume ,  On  trouve  nn  Aperçu 
de  l'état  des  sciences  et  des  SûPants 
qui  ont  illustré  ia  Savoie  sous  le 
règne  de  (^oHes  EmmamteK^i  58o- 
ne^oyXKShRevabtzigiddtlU  Gtnr^ 
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KiiMit  ftoeiice,  t8^,  6Tol.îii- 
%\\JSS\\.WÔxf  Langues, 
M  GbsèrvêlGons  sur  t  origine  M  Im 
formation  des  principales  langues 

fu^on  parle  et  qu'on  écrit  en  Europe , 
Berlin  ,  tBo^î,  5  vol.  in-8  *.  Des  dis- 
sertations que  l'auteur  avait  lues  à  i'a- 
taAémàe  de  Berlin ,  et^qû  étaient  im- 
jHÎBMâMdMt  ksHteriics  deotUeio- 
dété,  1783-86^  ont  éHê  refondues 
dans  la  def  des  Langues,  XXVIII. 
Tableau  historique  ,  .^statistique  et 
moral  de  la  haute  Italie  et  des  Al- 
pes qui  l'entourent  ,  Priris,  t8o5  , 
khtf**.;  XXiX«  Essais  sur  les  traces 
mfcmmtes  duemetirédetlimUam 
9Êodgme§  I  des  Sttnhs  êi.dês  Cof^ 
ses,  1807,  in-8\  ;  XXX.  DiseorsQ 
istarico  sopra  V origine  délia  gerar- 
€hia  e  de'  concordatifrh  la  pnàesth 
^clesîastica  e  la  secolare  ,  , 
iii-8'*.  Le  cardinal  Fescli  avait  d'abord 
accepté  la  de'dicaœ  de  cet  ouvrage , 
mm  il  se  rAMa  quelque  temps 
«près  là  Bnae  ai  Tvnte,  el  r«ivnge 
liit  supprimé.  Les  MÊMmgmdê,  pH* 
lûsophie  f  d^  histoire ,  de  imr<àe  et 
de  littérature,  IS".  49  ,  contiennent 
un  long  et  sc'vère  article  sur  le  Dis- 
corso  istorico.  XXXL  Istoria  délia 
ItaUa  occidentale  y  1809,  6  volu- 
aesiii^.  ;  XWt  LtttnmtrrMi^ 
êm  IkÊé'mre  <r/tafo(de  M.  Gio^ 
fMBé),  dans  le  Mercure  du  1 5  juin 
i8f  î  ,  tom.  XtVII,  pag.5i3.  Celle 
Lettre ,  traduite  en  italien ,  a  été  reira- 
piimée^ans  le  qu  ^i  lème  volume  des 
Ficende.  C'est  par  une  singulière  er- 
reur qu'à  la  téte  de  la  fâiDpreMioii 
de  celle  LettteoiidoBiieà  Deirioele 
de  l'un  des  eommandarUs  de  la 
Upon  tthonneur,  M.  Baldeili ,  de 
Florence,  le  lui  3  aussi  donne  dans 
sa  Lettre îtalieniy; du  14 janvier  181 5, 
impnmée  dans  le  volume  XVI  du 
journal  intitule  :  CoUezwne  d'opus- 
toliseifiiaifici;  Denioa  n'était  pas  mé> 
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iMÂmpIe  légîomaire;  maïs,  en  quaUlrf 
de  dumoine  de  Vanovie ,  il  portait  k 

M  boutonnière  un  petit  ruban  violet, 
que,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  changea  de  sa  propre  autorité 
contre  un  d'une  teinte  plus  rouge. 
XXXIU.  Quelques  ouvrages  et  opus- 
cules ,  soit  manuscrits ,  soit  imprimés , 
dont  on  trouve  la  liste  à  la  no  de  la 
seooiide  édition  de  VImpiefgù  dette 
persone.  L'abbé  Denina  s'est  consacré 
un  lonf;;  et  rnrîcu"?t  article  dans  sa 
Frusse  littéraire ,  tom.  I'^' . ,  p,  359- 
470-  M.  Barbier  a  fait  un  primer  dans 
le  Magazin  encyclopédique  du  mois 
de  janvier  181 4  >  une  Ne/Hm'  mr  I* 
twie  «c  les  frMpmas  ouvrages  de 
Denina.  A.  B7'*« 

DENIS  (S.))  élu  pape  en  aSg^ 
nprès  If»  martyre  de  S.  Xisle,  ou  Sixte 
il,  auquel  il  succédait.  La  persécu- 
tion, sousl  crapercur  Valërien,  retar- 
da rordination  du  pontife.  Il  fut  célè- 
bre pour  sa  faanie  verln  cl  pour  In 
pureté  de  sa  docifîne.  C est  le  témo»* 
«nage  fue  lui  rendent  S.Denys  d'Â- 
lexandrie,  S.Âthanase  et  S.  Basile.  Il 
racheta  les  chrétiens  prisonniers  en 
Gappadoce ,  lors  de  la  prise  de  Césa- 
rée  par  les  iiarbares ,  qui  ravageaient 
les  provinces  de  l'empire.  Il  assembla 
à  Bome  «s  eondle ,  où  &  Denys  dV 
iBKaÉdrie  ae  {iistifia  d'âne  etteur  dont 
en  faaensait»  et  qui  ne  provenait  «ne 
d'une  fausse  interprétation  que  ton 
donnait  à  nvt  passage  de  son  écrit  con- 
tre les  Sabelliens.  S.  Denis  mourut  le 
a6  dàscmbre  289,  sous  le  a>nsulât  de 
l'empereur  Claude  et  de  Paterne,  après 
nlna  de  dis  ans  de  F^niificat  L'Église 
rfaonons  an  nonbcedea  saints  oonftt- 
seurs.  D— 8. 

DENIS  I,  roi  de  Portugal,  fds 
d'Alphonse  III  et  de  Beatrixde  Gua* 
inan  ,  naquit  à  Lisbonne  le  g  octobre 
1  '2(ii .  Sou  père  ne  négligea  rien  pour 

•on  éducation  »  «t  fit  venir  de  Fiança 
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ëes  màtm  ^à  ïm  iaspirèMit  le  c;oAt 
éesMiences  etdet  letlBcs.lfiHité«ir 

letrôae  à  VA^  de  <lix<Uit  «us  y  il 
associa  d'abord  sa  mère  au  gouverae- 

mcnf;  mais  il  se  hroiiilli  bientôt  av«c 
eile.  AI[)konse,  irivc  du  jeune  roi, 
prétendait  que  le  uône  devait  lui  ap- 
partenir, parce  que  Denis  était  né 
après  kroMrtdeltcoiiitcsflrMMiiilde, 
piemièr»  Itjiiiae  répo4iëc  par  son 
pèra;  maàâ  Oeais  avait  ëte'  legitiRitf 
par  le  pape ,  sur  la  demande  des  états 
de  Portugat.  Craignant  qu'AIpHonse 
ne  s'unît  avec  les  Cislillans  .  (  t  ne 
fomentai  des  iroubies  dans  ie  rojau* 
ne,  û  hft  «élira  ies  places  foites  qui 
loi  avMt  4fi  donnéos-en  apanage, 
el  la  iarçàjjk  recevoir  en  échange  d^ 
vîltes  Mveqlef.  Héatrix,  qui  proté- 
geait Alpbonsc,  se  relira  à  Se'viîle.  Le 
roi  de  Cisàlle ,  son  père ,  entreprit 
en  wmu  de  la  «'concilier  avec  Or-nis. 
Ce  «leruier  épousa ,  en  1 j  Éiisa- 
betk  ^Atrafpn^  que  TÉgliso  acaao- 
HÎirfe  (^<^.  ÉusABnii).  Lors'  dtf 
l*MiMment  de  Denis,  les  dispimt 
airec  ie  Clergé,  qui  avaientiait  excon- 
mn nier  son  père,  n'étaient  point  en- 
core terminées  ;  et  quoiqiîM  pùt  pro- 
mis de  satisfaire  aux  pK  ^iHitions  des 
prélats ,  il  crojait  devoir  maintenir  les 
ëMnu4etàcoaM»no60oatrelearsttsoi>* 
palieM.'G8tte  «onditile  todépeftèiflte 
ie6t  excoomuiiNerlai  ladme  ;  mais  eo 
X  285  ,  il  sanctionna ,  piir  un  édit ,  iee 
ittimunrtés  du  clergé,  et  fut  ?»bsous 
par  les  ovêques.  11  sij^na  avec  cu\ 
plusieiirs  concordats.  Lii  cour  de 
Eooie,  si  formidable  aux.  souverains 
tes  It  «ièele,  exigea  qaé  Oe^ 
«1  ^psamàt  'PeaéMtiov  par  4es 
serakem.  Cependant,  ce  prince  i^a» 
percevant  que  les  Porti^ais  s'appau- 
vriçs:iient  de  jour  eu  pur  par  tes  ac- 
quiMiiotis  nniaensf  scki  clergé,  publia , 
en  un  édit  qui  n  a  jamais  été 

nppovté,  et  qui  defeadait  à  tous  ses 
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sujets  de  -wdiildes  bieiu  tmmMm 
au  clsi|^  f^Aw  jet  rMUer.  iiaa 
édits  qu'il  rendit  pour  réfgier  4a  jùtrn^ 
diction  des  évéques ,  amenëreot  enfin 

un  arrangement  qui  fut  confirmé  par 
une  buUe  de  Nicolas  IV.  Ainsi  la  tran» 
quillilé  fut  entièrement  rétablie.  Alors 
Denis  songea  à  corriger  les  abus  qui 
s'étaiiBt  iotradiiHi  dans  MniaiBlrB- 
ûtm  dt  la  justice.  On  lui  doit  des  or* 
donnanccs  cri  wi— Mes»  cC  des  dlspeei^ 
lions  sur  ia  procédure  qui  sont  encore 
en  vi(!»u*»ur.  Il  restreignit  la  puissance 
des  seigneurs ,  qui ,  dans  leurs  domai* 
nés,  se  conduisaient  en  souverains.  Le 
lésuiut  de  régiemeots^i  sa|es ,  etdea 
ehasles^^  dema  aux  ancmmes  vi* 
les  de  «eu  royaume,  et  àeaUes  «i^ii 
•fait fondées,  futl'augmentatieiideta 
populition ,  de  l'industrie  et  df  l'agri- 
cidture  q»i'il  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir. Denis  unissait  à  une  extrême 
vigtLwice  la  pius  grande  fermeie.  11 
réHijpia  les  étnmm  Me$  pendant 
saMuariid,  œ-jnrfilceatrar  «sds  9ùm 
Mdsor  4a  ^graaoas  loaiBas ,  4iÊ0tiï  et 
•trfit  pour  fdoQiBpeMer  avec  osagni- 
ficenre ,  cc^ut  qui  servaient  l'ctaî,  et 
pour  enrichir  les  ordres  militaires  qm 
étaient  alors  l'appui  des  monarcliics. 
Tant  de  .sages  décisioas  le  ùt-mt  ap- 
peler-Fira  dt  ^  folriê  y  dM  iKii^.. 
rtU  M  Boi  Ua^ommÊTs  .fl  tnita  ansil 
les  afedres  palilifiies  avec  une  graaè^ 
sagacité.  Les  prétentions  des  infants  » 
connm  sous  te  nom  de  Em'a ,  au  trône 
de  Cistilte,  l'engagèrent  dans  diffé- 
rentes guerres  glarienscs  pour  lui, 
utiles  au  Portugal,  tantôt  avec  la  Cas» 
tille,  •CaUtôr^itt'I'ArragMi.  lia  vtçfi  ^ 
it  se  d4bla)*a  ^iilre  ta  Castille  pour 
aauteàir  les  droits  de  O.  Juan^rLafa^ 
contre  le  roi  Ferdinand ,  successeur 
de'D.  SatKîhe.  Des  négociations  enta- 
mées à  propos  lui  firent  abindonncr 
Lara,  a.  qm  raffermit  Ferdinand  sur 
le  trône  j  mais  ce  priaœ  ajaut  néglige* 
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^tMÉcnÊer  le  tiailé,  Dcaii  se-  ligoi 

avec  le  roi  d'Arra|^,  quiprotegeak 
les  droiis  d'Alphonse  de  iaCtrda.  Dé- 
jà li  setaiUmparédeCiudad^fiodrigo, 
éeSUnimique ,  etilin»ciiiMnt  ViiH»» 
dulid ,  lorsque  ia  diÊatiém  ém  jm* 
tisans  de  la  Cerda  rompit  tontes  se» 
■lesores ,  «t  le  força  de  renlrpr  d^is 
srsëlatÀ:  jnaisco  w  lut  qu'acres  avoir 
soumis  toute»  viiith  de  iixba-Cioa, 
qui  depoismat  dememés«ii  Ports*' 
gai.  UnHHléde  paix  fut  birutot  ooil- 
dîi.  Co»stanf5e,  fiUc  de  Deuis,  épousa 
Ferduiand  <le  Ostiile  ;  et  Beatrnt , 
aamr deferitioaad,  fiit mariée  à  lm> 
ftati).  jUplionse,  bàôtier  do^oitiiçat. 
QepMÎs  lOette  époque,  Snm  tceoMUt 
•eojowB  ses  gendre  dans  Ses  çoerrei 
qad  eut  à  soutenir.  Il  devint  inëdîa- 
leur  (i3o4)  entre  le  loi  ti'Arrjgoo, 
i'tnfautdeia  Lerda  et  ïe  roi  de  Ca^tte. 
Ln  iMîi  laii  aigiièniiirl  TuMgMM 
me  Ji|ae  dfc>iipi  «C  idfani»e.  fia 
«ieilcsse  de  Denis  aur:)ît  ëte'-traoepille 
si  l'ambition  et  favarico  de  ?on  fils  Al- 
phouse n'eussent  C7;(  itf'phisifiir,s  guer- 
res cÏTiles.  Non  conlentii'un  riche  apa- 

ngl«ts^am»coDtresonpëeeJlllMsdtt 

a^t  d'Alphonse  Sancne,  son  frèrewa- 
turel,  que  Denis  avait  f^ttgrand-nutitre 
de  sa  auu&oD ,  il  lui  t<^dil  toiiie»  sortes 
de  pièges  pour  l«i  -oter  la  ^ie  ;  bientét 
nêiw  il  «a  ^kamnder  ^ue  jon  père 
hd  4ÉHDdraiiât  Tadinimsti-siMM  'de 
son  rrryaiime.  Il  Irva  des  troupes  , 

Erit  plusieurs  villes,  et  tout  eûl  vté 
outevierse,  si  ia  reine  Élisabeifa  n€ 
•e  fit  «iidae  aiédialnoe  ontpe  im'fiU 
drfpalir^^t  nu  pH^4aajoirrs  pilfet  k 
pardonner.  Après  la  4»lfliUe  de  San- 
tîrem ,  oîi  le  sort  des  anne?  se  déclara 
pour  ic  rni ,  Alphonse  vaincu  ne  chan- 
gea >rieQ  a  aes  pr^tenliof»  ;  il  insifita 
toojoaersvr  rëiuignement  deaen'fSri- 
rc,4jui,  préférant 'rintérêt  pjbitc  an 
mamèm^  iefdfiigiadMw4eC||tilie.. 
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Ce  taenfice  rdconcilia  le  prince  avec 

son  père,  et  la  révolte  fut 4:ompriniëe 
fiar  ia  jMitiicion  de  ceux  qui  en  e'taient 
ies  pnacipaex  instraments.  Denis 
MtnC  frit  «HprieoaBer  quelques  ee« 
flUiiasti^es ,  pour  avoir  jnrîs  part  ont. 
trouMca  qui  agitaient  le  royaume,  en* 
conrtit  une  féconde  fois  les  censu- 
res de  l'Élise,  tant  i^ait  ^rand  alors 
i'exoès  où  l'on  prétendait  porter  les 
îmwmaàéê  du  cleegé!  Ces  divisioiia 
rewylirwit  daraertume  les  dix  der- 
tiicres  anne'cs  du  lègne  de  Denis.  Il 
mourut  à  Santarcm,  le  6  janvier  1 5?  5, 
après  un  règne  de  quarante-six  aus ,  et 
iot  CBlerrë  4um  k  BMNMilèfe  d'oidi- 
wéÉBy  qi^il  avait  ftit  Ulir  à  nue  Keiie 
ée  LiabMne.  Son  règne  iut  c^^re 
par  sa  ma^iiicence ;  le  bonh fur  qm 
aocon3pR(;nA  long-temps  ses  entrepri- 
ses, duuua  lieu  à  oe  proverbe:  Ei 

gisli^r  et  restaurateur-de  sa  raonar* 
chie ,  il  hàth ,  peupla ,  fortifia  Villa* 
réal,  et  plus  de  quarante  villes,  places 
et  châteaux,  il  fit  planter,  près  de  Lis- 
bonne y  la  forêt  de  Leiria ,  qui,  deux 
sièdes  après ,  fMinft  de  beaux  boia  de 
«onstructio&  et  panait  i  la  îoâBn  por> 
tugaise  de  s'élever,  par  sa  marine ,  au 
rang  des  premières  puissanoefi.  llmé> 
rita  le  tttre  de  PrQlectew  des  lettres ^ 
en  feiidaot'l'umpersîtëde  Lisbone,  la 
preoiibe  ^  ait  été  -ëlrfiUe  tes  le» 
£t{iagMS.'lllai8>daBS<!et  établissement 
même,  'Denis  montra  tonte  sa  politi- 
que. En  iitt*^ ,  pluMcnr  s  ablies  sf'ni- 
liers  et  r^;uiiers ,  assemblés  dans  la 
vaiedellioolemero49ova^«iflfe«aarie 
Umnr^it  alors ,  rédigèrent,  «vec4e  cô» 
mnitement  doroi,  «ne  adreeseau  pape, 
potir  permit  l'institution  -d'une 
umveiMre  ;i  Lisbonne,  et  ils  s'enga- 
geaient a  iuuruir  aux  iraxi»  de  cet  éta- 

MiKeMWtaiii'teBrs  iewB  eaeléifaa 

tiqiNB.  'Jdegis  ,  •en  louant  leur  zèle, 

c'enfan  dêmm  aiiife.  Hiaolas  INi 
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par  une  bulle  du  i5  août  1296)  con- 
firma la  nouvelle  université.  Sachant 
que  la  decretiJe  du  pipe  Honoré  ,  qui 
avait  établi  la  faculté  de  théologie  dans 
Ynwntâié  de  Paris,  liiTorisaic  lia- 
Huence  des  papes  en  France,  Denis 
refusa  d'établir  une  seinblabîe  faculté 
dans  Tuniversité  de  Lisbonne  ,  et  elle 
n'y  fut  introduite  qae  long-temps  après 
sa  mort.  Cette  nniversitrf  lut  Iransfij- 
rée,  par  son  fondateur,  ^CSoImbce,  Pan 
i5od,  afin  de  faire  cesser  les  IMMlUflS 
que  les  écoUers  ^  fiers  de  !eui-s  privilè- 
ges, neccssaient  d'exciter  dans  la  capi- 
tale. Denis  dévclonpa  un  grand  carac- 
tère et  beaneoup  ae  fermeté  dans  Pal» 
fiire  de  la  destruction  des  templiers , 
touten  consentant  à  l'enquéleordounée 
par  Qe'meut  V ,  contre  les  chevaliers 
du  Temple  eu  Portugal.  L'évéque  de 
Lisbonne  et  les  autres  prélats  du  royau- 
me 9'ayaDt  point  trouvé  lien  iaocusiH 
tion  contre  eux,  Denis  se  ooooerta 
averles  cours  dcCastilleetcî'xArrigon; 
et  les  templiers  espagnols  et  portugais 
virent  leur  inuooence  proclauice  dans 
le  eoocîle  tenu  i  Satamanque,  Pan 
iSiou  Bénis  écrivit  au  pape  en  leur 
faveur.  Les  trois  ambassadeurs  de  Por- 
tugal, deCastille  et  (î'Arr;îc;on  décla- 
rèrent au  pontife  romain  que  leurs 
maîtres  ne  cunseuliraient  point  à  ce 
que  les  Iriens  du  Temple  liiisent  dévo- 
lus à  l'ordre  de  SL-Jean,  ainsi  qu'une 
bulle Tordonnait.  Denis,  sans  dépouil- 
ler les  templiers,  et  sans  se  dessaisir 
de  la  dispo«^iiion  de  leurs  biens,  se 
bâta  d'instituer  Tordre  militaire  de 
Glunst,  etÙftUMsalesbiens  du  Tem- 
ple, avec  la  disposition  de  cinq  cents 
coramanderies  pour  ceux  qui  se  dis- 
tingueraient dans  la  c;uerrc  contre  les 
infidèles.  11  accorda  ia  grande  maUrise 
à  un  seigneur  de  sa.-couTy,  oonl&n  nne 
rieheiMMnmanderie  au  laiSxn  dn  Tem- 
pie,  et  admit  dans  le  noml  ordre 
tens  les  cbevaliersy  en  knr  comerrant 
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le  même  rang.  Ainsi  Tordre  des  tem- 
pliers continua  d'exister  en  Portugal, 
sous  le  nom  de  l'ordre  de  Christ, 
Leurs  statuts  n'éprouvèreut  que  peu 
d'altération,  et  Iwit  fiit  eenfinné par 
une  bulle  du  pape  JeanXXIL  L'ordre 
de  Christ  n'est  donc  que  l'ordre  des 
templiers  rélormé  et  conservé  jusqu'à 
nos  jours,  sous  un  autre  nom.  G'e^ 
ce  que  démontre  M.  Coivea  de  Serra 
dans  les  JrMw  Uuéniites(t.  VUi 
p.  275  >.  Voyez  aussi  les  Memorias  è 
noticÙK  da  célèbre  ordem  dos  TeWc 
pianos  para  a  historia  da  admira^ 
veL  ordem  de  N,  S,  J.  Christo ,  par 
Alexandre  Ferreira,  Lisbonne ,  1755, 
et  le  savant  ouvrage  dans  lequel  M. 
Baynouard  a  vengé  la  mémoire  des 
templiers. Denis  c^ûnt  encore  du  pape 
la  séparation  de  Tordre  de  St.-Jac- 
ques,  qui  dépendait  de  celui  de  Gas- 
dlle ,  et  Touhit  ainsi  rendreson  roja»> 
me  indépendant  de  toute  influença 
étrangère.  Il  défendit  l'usage  de  I.-î  lan- 
ue  latine  dans  les  actes  publies,  afin 
e  re'panJre  et  de  perfectionner  la 
langue  portugaise*  Plusiemrs  owmgss 
forent  tradmls  dans  la  même  inten- 
tion en  noftngaii^  entre  antres  la  Ckrth 
nique  d'Almansor,  roi  de  Cor- 
doue,  par  Rasis.  Denis  ne  se  contenta 
point  de  protéger  les  lettres ,  û  tut  lui- 
Btéme  on  des  premiers  poèMs  de  sa 
nation.  Ou  a  conservé,  en  mannscirit» 
deux  Caneioneros ,  dont  Tun  contient 
des  vers  à  la  louange  de  la  Vierge ,  et 
Tautre  des  vers  sur  des  sujets  pro- 
fanes. Ârgote  de  MoUua  assure  que 
Denis  introdniiit  dans  la  Gaaiille  le 
goût  de  la  poésie  portngaiie,  et  qne 
les  C^still^îus  cooiposbrent  des  veri 
dans  celte  langue  iusqu'ai!  rfj;iic  de 
leur  Henri  III.  i>cn)s  ne  se  borna  pomt 
â  rendre  son  royaume  florisaantpar 
les  lettres,  Pagricnlture  et  le  commer* 
œ,  il  organisa  nne  marine  puissante, 
«I  appelant  k  sonsernoe  les  Génois» 
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^  Ment  les  plus  btbilcs  nmins 
dauf  kt^i  a%  Nèofe»  U  amassa  de  gran- 
des ricliessos  par  une  administration 
bien  entendue,  et  fut  cepciulauf  le 
prince  de  son  lerups  le  plus  libéral  et 
le  pins  magnifique,  se  fit  une  loi  de 
n'employer  à  soiMisage.rien  qui  tiVût 
e'te  f.ibrique  dans  son  royaume.  L'his- 
toire lui  reproche  d'avoir  trop  aimé 
les  femmes,  li  eut  six  enfants  naturels 
oui  derinrent  la  tige  de  plusieurs  grau- 
des  Ciiirilles.  La  uimmque  du  règne 
de  Denis  a  été  écrite  par  Boderic  de 
Pina,  Lisbonne,  17:29,  in-fol.  Voyez 
aussi  la  Monarquia  Lusitana  de 
Brandam ,  part.  5  et  6.      V— V£. 

DENISDËGÈSŒS  (le  père),  ca- 
pucin, né  en  i636,  mort  en  1695, 
fut  le  premier  bibliographe  de  son  or- 
dre. II  employait  à  des  fnvanx  litté- 
raires tous  les  loisirs  que  lui  laissait 
r<Aservaoce  de  ses  vœux,  et  il  tra- 
duisit en  îtaKett  phisieurs  K?res  ascé* 
tiques  dn  père  Wes  de  Paris;  mais 
son  principal  ouvrage  est  sa  Biblto- 
theca  scriptorum  ordinis  minorum 
S.  Francisci  capuccinorum ,  Gènes , 
1G80,  in-4"*;  ibid.,  1G91 ,  in-fol., 
édition  revue  et  augmenlcc  de  plus  de 
deux  cents  articles  ;  idem ,  Venise , 
174';  5  in-fol.,  édition  très  augmentée 
par  les  soins  du  P.  Bernard  de  Bolo* 
gne^  Les  auteurs  y  sont  rangé-s  par 
ordre  aiplisbétique  de  leur  mm  de  re* 
ligpon  ;  leur  nom  de  famille  n'y  est 
presque  jamais  indique,  etoti  y  donne 
très  peu  de  détails  biographiques.  Les 
titres  de  livres  y  sont  ordinairement 
tBidiiits  ea  ktin  et  très  soufcst  trou- 
qaés,  et  on  n*y  indique  p^  toujours 
si  les  ouvrages  dont  on  parle  ont  été 
imprimés.  Malgré  ces  défauts  et  quel* 
ques  omissions  (  car  i!  y  manque  des 
écrivains  de  mérite,  tels  que  les  PP. 
Lods  FUicaia  de  Florenoe ,  Thçnias 
de  Paris,  ete.  ),  cet  ouvrage  est  indb- 
pensaUe  pour  ccoipléter  k  biUiogiai* 

II. 
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pfaie  des  ordres  monastiques.  On  y 
voitque,Bia%nfla  pauvreté  qu'il  pra> 

tiquait  rigourensement  ^  et  !'(  spèce 
d*abjcction  à  laquelle  il  s  ct  iit  dévoué, 
Tui  dre  des  capucins  a  fourni  jusqu'en 
1 745 ,  mille  quatre-vingt-deux  écri- 
vains. Danseenombre  on  compte  cent 
cinquante-qnatre  liistoricns,  cent  dou- 
ze biographes,  dix-huit  voyageurs  ou 
géf^rapbes,  dix-  sept  philologues,  au- 
teurs de  grammairts  ou  vocabulaires 
de  diretses  langues ,  trenlfr-sept  phy- 
siciens ou  mathématiciens,  cinquante- 
neuf  versificateurs  qui  se  sont  exerces 
sur  des  [s  de  dévotion,  presque 
tous  eu  iatiu.  i  oui  le  reste  de  cette  bi- 
btiodtèque  se  compose  d'oomges  as- 
cétiques et  théblo^ques,  de  sermons , 
controverses ,  etc.  C.  M.  P. 

DENIS  DELA  NATIVITÉ  cirme 
déchaussé.,  dont  le  nom  seculn  r  était 
Pierre  Berihelotf  naquit  à  Honfleur 
en  1600.  Dès  Fige  de  qnatone  ans,  il 
fit  plusieurs  voyages  en  Angleterre, 
en  Espagne  et  à  Terre-Neuve.  En 
16191!  s'embarqua  sur  l'escadre  du 
général  Bea ulicu ,  pour  aikr  aux  In- 
des ivqymBiEAVhnsv),  et  durant  h 
traversée,  il  étudia  les  mathématiqncs 
et  tout  ce  qui  tenait  à  l'art  nautique , 
dans  lequel  il  devint  très  habile.  Le 
vaisseau  qu'il  montait  ayant  été  brâlé 

i>ar  les  HoUandab  à  Jacatra,  il  obtint 
a  permiisioii  de  servir,  oomne  pre- 
mier ptkle ,  sur  un  autre  navire.  Après 
avoir  n?>v)gué  pend ni  trois  ans  dans 
les  parages  des  Moluques ,  il  perdit  la 
plupart  de  ses  compagnons,  et  passa 
au  service  des  Portugais.  Accueilli  avec 
distinction  à  Goa ,  il  fut  numné,  en 
1629,  premier  pilote  d'une  flotte  con- 
sidérable, destinée  à  aller  secourir  Ma- 
lacca  contre  le  roi  d'Achem ,  qui  as- 
siégeait cette  ville.  Berthelot  ne  se  si- 
gnala pas  moitts  par  sa  bravoure  que 
par  son  balnleté,  ce  qui  lui  valut  aes 
récoiapaises  hwonbCes,  et  la  cbarfe 
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(le  jiiloje  et  de  cosmographc  royal.  Il 
avait  donne  de  nouvelles  preuves  de 
zèlC)  lorsqu'il  contracta  une  oiroite  ami- 
tié aTecle  P.  Pliilippe  de  laSte.  Trinité, 
catnft  déchaussé,  qui'hïttftèrimna  à  en- 
trer datis^n  ordre  ;  ce  qui  ai^iit  sin- 
guHèrcihentlc  vice-roi.  Le  P.  Philippe 

f)arvint  c<'p<»Ttfl,tnt  à  l'nprùser,  eu  lui 
hisarit  ■  entendre  que  Iki  thelol ,  qui 
avait  pris  le  nom  de  P.  Denis ,  pour- 
rait, malgré  son  cbàng^éht  «riftvt, 
èontiniter  'à  *«ervir  sur  les  t^èi^ilx 
du  rài,  loifsqae  les  circonsfànces  Tesi- 
geifaîcnt.  L'occasion  /«n  présenta, 
quand  il  n'cMÏt  encore  que  novice.  Le 
P.' Denis  mena  au  combat,  qui  dura 
trois  jours  ,  la  flotte  portugaise  contre 
celle  des  HoUandaii^ ,  postée  denàb 
looç-teinps  devant  6toa.-Ilès-  qu*îr  eut 
îfàniettéHes'  taiitfeanx'  ^km  le  port,  il 
mtrff  dàils  sa  retraite.'  Le  vitte^roi  ré' 
solut,  en  t658,  d'etJvoyer  iinc  am- 
bassade au  nouveau  rOi  d*Achem. 
L'ambassadeur  (Obtint,  avec  peine, 
pour  pilote  de  sa  flotte  le  P.  Ocuis^ 
i{ui  Tenait  âtèixvetàxmué  prêtre.  Après 
fine  trarersée  pënible,rambéssadeur, 
arrivé  le  iS  odi^re  àla  vtft  d^Achem, 
desioendit  à  terre.  Il  y'fbt  aussitôt  as- 
S.iiUi  par  les  habitants  et  fait  prison- 
nier, ainsi  que  ceux  qui  l'aceompa- 
gnaienl.  Le  P.  Denis,  après  un  mois 
de  captivité,  fut  mis  à  mort  comme 
Ions  ses  edmpagnons  ^infittiulne.  Il 
avait,  dans' toits  ses  Vdjagies,' rélevé 
les  côtes  des  pays'qti'iF  visitait;  il  cor- 
rigea par  ce  moyen  les  Cartes  Aarines , 
et  en  dressa  de  nouvelles .  q^û  sont 
estitnées  à  cause  de  lem-  exactitude. 

E— s. 

DEîîlS(NicOLAs),  néâTtiotSjfut 

Î'  [onvenelir-iieatehant-  général  poAr 
e  m,  et  propriétaire  d'une "parbe  de 
TAcadie  et  du  Canada.  Ayant  obtenu 

la  concession  de  la  contrée  qui  s'e'fend 
depuis  le  cap  Canccaux  jusqu'à  Gas- 
pé^  il  partit  pour  T Amérique,  eu  1 65'Jt. 


DEÎî 

Les  proprie'te's  étaient  si  peu  assurées 
dans  ce  pays  loiutaiu ,  que  Dcni> ,  qui 
avait  fait  des  établisneraents  impor- 
tanlPdans  ce  qui  lui  apartenait,  eut  à 
soutenir  ane'goerre  en  règle  contre 
ses  propres  compatriotes.  Ces  divi- 
sions lui  causèrent  le  plus  ^rand  fort; 
un  inrendie  acheva  de  le  ruiner.  «  De- 
»  puis  cet  accident ,  dit  Charitvoix , 
»  il  n  a  plus  été  en  état  d'entreprendre 
^  rien  de  connâërable;  ct'ce  fbt  mi 
9  grand  iBafliear  pour  cette  fiftrfîe'de 
»  la  Nonvelle-Fiattce,  qui  n'a  jamais 
»  eu  un  commatodant  plus  capable  et 
w  plus  appHqné.  »  Denis  de  retour  en 
France,  après  un  séjour  de  quarante 
ans  dans  1  Amérique,  durant  lequel  il 
avait  visité  une  grande  partie  des  pos- 
sessions frattfatses ,  publia  le  rnnl- 
tat  de  ses  observations  sous  ce  titre  : 
Description  géographique  et  histO' 
riqiie  des  côtés  de  V Amérique  <:ep- 
îentrionale ,  avec  Vhistoire  naturelle 
de  cti  pars ,  Paris.  167'^,  2  vol.  in- 
1  'X.  On  voit  dans  ce  livre ,  dédié  au 
*roi,  que  Denis  connaissait  patfaite- 
ment  le  pays  oftil  commaiwlait,  et  les 
vrais  nmjénsd'en  ttfer  un  parti  avan- 
tageux' pour  la  Framce.  Il  dit  que  'les 
bois  de  eou'iîrïîrtion  qne  l'on  peut  s'v 
proenrtr,  et  la  pèche  de  la  racrue , 
valent  des  trésors.  Le  premier  il  a  dé- 
crit avec  détail  les  procédés  de  cette 
pécbe;  et,  comme il(était  marin,  U  ne 
laisse,  rien  è  désirer  sur  ce  sujet.  Il 
entrelient  peu  le  lecteur  de  ses  aven^ 
turcs  personnelles ,  et  lui  offre  diver- 
ses parlicubrités  sur  les  sauvages , 
n'oubliant  rien  de  ce  qui  peut  donner 
une  idée  exacte  du  pays  qu'il  avait  si 
long  temps  habité.  £-^, 

mXilS  (  Jcav^Bjotiste),  fils  d'un 
pompier  de  Paris,  alla  étudin*  la  më^ 
df  ciue  à  l'université  de  Montpellier  , 
où  il  reçut  le  doctorat.  De  retour  à 
Paris,  il  V  professa  la  philosophie  et 
les  mathématiques,  et  obtint  l'cmplot 


Digitized  by  Google 


4e  conseiller- médecin  tOr(}ln^rc  de 
Iioois  XIV.  En  1673 ,  il  ftit  appele'en 
A|ig|eterre  par  le  roi  Charles  II,  dont 
jl  aurait      dtyenir  archi^tfe.  Mais 

0  proféra  revenir  en  France.  Il  avait 
po{U^leDcé,  en  i6(3q,  à  tenir  chez  lui 
d<s  .confcreoci  s  publiques  qui  avaient 
pour  jïriucip^l  objet  la  ph jsi^ue ,  le^ 
matliAtatiqiK».  et  la  méwdpit,  l«e  lér 
sdlat  de  oes  cnQlërcnces ,  qui  se  pro- 
Ionf;èrenf  spençkinl  huit  anodes,  fut 
publié  sous  cc<titre:  Recueil  des  mé- 
moires et  conférences  sur  les  arts  et 
les:  sciences .  présente  à  M.  le  Dau- 
phin ,  Pai  ij»,  167a,  iu-4 ,  fig.  (  I  )•  Otl 

trouve  dans  ce  recueil  des  extraits 
fart;fa|e|i  rédiges  de  plusieurs  ouvra- 
ges., ft)<Hi  la  uielhodc  du  Journal  des 
savants,  dont  il  e^  la  suite.  Denis  se 
monlrâ  7c\é  partisan  de  la  transfusion 
du  sang.  li  fut  même  vraiscmblablc- 
ment  le  premier  qui  osa  tenter  sur 
riiomme  cette  opératiou  diiugercuse. 
£llerâiS^t  an  gré  4e  ses  vœux,  s'il 
aimter  ffû  jmf.  k^ires  qu'il  a  insé- 
CMS.dans  le  Journal  des  savants^  et 
à  celles  qu'il  a  publiées  isolément  : 
ï.  Lettre  à  W.  de  Montmor  touchant 
une  nouvelle  manière  de  guérir  plu- 
sieurs mt^adies  par  la  transfusion 
du  sang ,  P;aris,  iQôn ,  in-4^.  ;  IJ. 
ZêUn  Um^tant  vmfàliê  ifiifétérée 
^  A  éié  guérys  4nm  jPf  «  par  la 
transfusion  du  sang  y  ^ajcis,  1668* 
10-4".  Le  docteur  I>amy  assure  ,  nu 
contraire,  que  oc  nulade  périt  victime 
de  ropération.  et  il  -ijoute  que  ce  ne 
fut  pas  ie. seul.  D(  nisétail^ânii  du  iner- 
veiOngK  :  ^  a^ssertians  ine  pprtcfii  pas 
tovjottcs  .l'eiB|ipei«te  ,4^  la  férilé ,  et 
jouvent  il  piofe^wiie  doctrine  cr- 
rooëe.  M  fi^viij  yoiir  s'fn  ootiTaio- 


coof/rracM^  fMTeraaat  le  pni«U  de  ce  qai  «'étui 
dit  dut  ces  attemblée*.  U  y  ea  eut  enmite  cinq 
penr  r^onée  1673  et  dea\  pour  ifi^i-  ^ies  ont  été 
NfWBiîiaéèi  dans  U  traUiÀflM  VM.  dn  J»ynuU 
A»  Jmmntf ,  de  MjiliiB  JP^pttÊÊàtm , 
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cre,  de  Ure  le  Utre  de  Topiiscule  sui- 
vant :  Rti^tkm  cusrîeitte  d'une  fm- 
iaintdfiCfiuferte  en  Pologne,  laquel- 
le ,  mHre  gutres  ffinfrietés ,  a  celles 

de  suivre  le  mouvement  de  la  lune  ^ 
de  s  'enflanLiner  comme  rcsprit  de 
vin  ,  de  ^ueru  diverses  maladies ,  et 
fie  prolonger  la  vie  msqu  a  cent  cirt- 
ifuittte  âMSi  avec  l'explication  des 
propriAés  de  temt  de  celte fmataifiê^ 
Paris,  1687  ,  in-4  .  Denis  mourut  su- 

Jlûteiiieiit  k  Paris,  le  5  oetoVc  1 704. 

C. 

DEN  1S(  Michel),  savanl])iblioi;ra- 
pbe  cl  poète  âilem.ind,  naquit  eu  i  ']  ^g 
À  Scli^rdiiig  en  ii^vière  (i),  A  l'âge 
de  dtx<Jiuît  ans  il  eotrii  dans  Pprdff 
des  jéstiîtes ,  espérant ,  comice  il  le  ra- 
conte lui*nién\e,  qp'il  y  pourrait  plu* 
tôt  que  dans  un  .nifre  éfat,  se  livrer 
5ans  .iijciinc  disf lariioii  à  son  amour 
pou!  i  étude.  Apres  avoir  enseigne'  à 
GtstUj  k  Clagenfurlli,  et  dans  quel- 
ques autres  villes,  il  se  di^i^ça ,  en 
1 769 ,  de  l'in»pectîo&  des  Itudes  dans 
r^olf  militaire  de  Marie-ThcrèscEn 
1 775  >  il  fut  noiqiné  chef  de  1^  biblio- 
tbcqme  de  Garelli,  et  m  i  ,  pre- 
mier conservateur  de  la  Bibiiutheque 
JHiperiale  rie  Vienne.  Ce  n'était  point 
a^sez  pour  lui  de  veille^  avec  soin  à  1^ 
.garde  des  tré«pi)i  littéraires  qui  I|fi 
étaient  oon^éj^.  Il  4eir4^  S9Hrt,out  ^ 
les^i;»  «miDffitv^ ^. à, montrer  aux 
jeunes  pens  et  aux  savants,  la  marche 
(ju'ils  devaient  Ijçnir  pour  se  les  ren- 
dre utiles.  C'est  dans  cette  vue  qu'il 
.publia  5a  Bibliothèque  de  Gafelli, 
JD^qs  la  pré^ice  il  .^piu/e^çs  ,nqt;ices 
^  la  vie  du  s^v^fit  foiuU^wr  Re  cette 
riche  collectioD  (.Ftyr,  Gamut);!! 
divise  ejisuile  sou  ouvrage  |cu  quatre 
^mt^eSfàfOiS  lesfiueUes  il  par^  ji^édi  - 


(1)  u  reçut  an  btptéma  Ici  Doms  de  Jca,n-Vi- 
chel-Cotme^  et  •  le  coofinnation  celai  de  Pienef 
auu  U  M  pr«o>it  MMtatlimvDt       cciai  de 
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tioDS  clu  1 5*.  siècle >  des  lînts  impri' 
mës  de  1 5oo  h  i56o,  des  Evres 
imprimas  depuis  Tan  i5oOyeteitfin 

de  ceux  qui,  sans  être  rares,  ont  lin 
grand  prix  dans  la  librairie.  Denis  pu- 
hVvi  ensnite  son  Histoire  de  Vimpri- 
merie  de  Vienne.  Après  avoir  parlé 
des  artistes  qui  avaient  introduit  l'art 
typc^raphique  dans  celte  ville ,  il  don- 
ne des  notices'.savan(es  snr  buit  cent 
trente-deux  oorrages,  qui  étaient  sor> 
tis  de  leurs  presses  depuis  Tan'  1 48a 
jusqu'en  1 56o.  Selon  lui ,  îes  deux 
premiers  onvr  ^ges imprimés  à  Vienne, 
sont:  I.  Traclatus  distinctiof>um  Jo- 
honnis  Me^er^  1482;  II.  ffyeronjr. 
raî  Ba&i  uHimque  ^ais  doetoris 
cgmeubtm  epigrammàlon  ^  ^i9if 
par  Jean  Winterburg,  Il  fit  paraître 
iinsnpplc'ment  aux  Annales  typogra- 
phiques de  Maitt.iirf ,  en  commen- 
çant par  le  Psautier,  imprime'  en 
1 459,  par  Fust  et  SchoifTer  ;  il  donne 
dans  cet  ouvrage  des  notices  biblio- 
grap]uq[ueâ  sur  sii  mille  trois  cent  onze 
imprimes,  qui  appariiennent  aux  pre- 
miers temps  de  l*art  typographique. 
Ces  finîtes  sur  rorigine  de  l'impnme- 
ric  furent  siîivis  du  Catalogue  des 
manuscrits  théologitiut's  qui  se  trou- 
vent dans  la  bibliothèque  impériale 
à  Fiame^  en  Uitin  m  dans  Us  ms- 
tns  langues  usUêès  en  OedâenL  Ge 
savant  répertoire  fait  suite  au  grand 
ouvrage  de  Limbecius.  Le  premier 
manuscrit  dont  parle  Denis,  est  une 
Bible  laline,  tnnscrite  par  ordre  de 
Radon,  qui  fut  abbé  de  Su-VVaast  de- 
puis 795-818.  Parmi  ces  manuscrits 
il  en  tronva  un,  du  la*.  siècle,  qui 
comprend  le  recueil  des  Sermons  de 
S.  Augustin,  dans  le  nombre  desquels 
il  y  en  a  vîngt-rinq  qui  n'avaient  pas 
encore  été  publiés ,  p^^s  même  dans 
Tëditiondes  bénédictins.  Ce  manuscrit 
avait  autrefois  appartenu  à  l'abbaye 
d«St^^éverin  »  k  Naples  ;  il  était  pro- 
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bablement  de  ceux  que  l'cmpcretur 
Gbarles  VI  se  fil  donner,  pendant 
qu'il  était  roi  des  deux,  âioiks, 

par  les  abbayes  et  couvents  de  son 
royaume,  aûu  d'en  orner  la  bibliothè- 
que de  Vienne.  Denis  publia  ,  d'après 
ce  manuscrit,  ces  Sermons  inédits. 
Dans  son  Introduction  à  la  connais- 
sance  des  livres  y  il  présente  la  théo- 
rie de  cette  science  avec  de  grands  dé- 
veloppcments.  Ces  travaux  biblio- 
graphiques suffiraient^  sans  doute  à 
la  gloire  de  Of nis  ;  mais  d'autres 
titres  le  retommanrlefît  encore  à  la 
reconnaissance  de  ses  compatriotes, 
ce  sont  les  services  qu'il  a  rendus  à  )a 
langue  et  à  la  poésie  allemande*  Dnns 
la  jpa'rtie  méridionale  de  l'Allemagne  , 
9  fut  un  des  premiers  qui  s'appliquè- 
rent à  donner  à  la  langue  des  formes 
plus  douces,  pliîs  élé^Ttites;  à  éclai- 
rer le  goût  dans  l'étude  clc-i  U  tires  et 
des  sciences,  et  à  pericclionner  les 
méthodes  de  l'enseigncmeut.  «  Je 
»  commençai ,  raoonte-t-îl  lui-même 
»  dans  sa  ttiograpbie,  en  publiant  Les 
9  tableaux  poétiques  sur  Us  événe- 
T)  ments  de  la  pierre  (  de  sept  ans  ; 
»  ce  premier  essai  e'tait  sans  doute 
«bien  imparfait,  tniis  ('(tJit  heau- 
u  coup  que  davuir  fait  le  premier 

»  pas.  »  Se  mettant  au<4essus  des 
craintes  pusillanimes  qui  avaient  pts- 

quc-là  tenu  enchaînés  les  esprits  dans 
les  états  Autrîchiens ,  il  osa  enfin  par- 
ler aux  jeunes  gens  qu'il  instruisait, 
de  KIopstock ,  de  Gellert,  de  Haller, 
d'Ui:  et  d'autres  savants  qui  éclai- 
raient et  honoraient  par  leurs  écrits  la 
partie  protestante  dé*l'Al)emagne  ;  fl 
.  mit  entre  les  mains  de  la  jeunesse  des 
extnils  qu'il  avait  tirés  des  meilleurs 
ouvrages  modernes  en  vers  allemands. 
Il  publia  pour  elle  ses  Souvenirs,  et 
les  Fruits  de  ses  lectures  ,  ouvrages 
qui  attestent  encore  plus  le  bon  goût 
qui  lé  dirigeait  dans  ses  études  4|Be 
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retendue  de  ses  connaissances.  Son  pe  ^ie  et  vigoureuse»  qui  s'âàit 

Fpltre  à  Kk>p<;tock,  et  les  louanges  nourri  des  auteurs  classiques  ancieoy 

qu'il  (loij  liait  publiquement  aux  poètes  et  modernes  ,  ♦'t  qui,  a  une  imagina- 

cl  savants  protestants,  excitèrent  une  lion  vive,  indepeiMl mte  par  son  ori- 

vive  sensation  à  Yieniie.  Les  jeunes  dnalite',  joignait  un  ztie  ardent,  mais 

Sens ,  que  leur  goût  appelait  il  ('e'tude  discret,  pour  sa  patrie,  pour  Finitmc* 

e  la  poésie,  se  rangerait  autour  du  tioa  de  la  jeunesse  »  et  un  respect  pro» 

Barde  du  Danube  y  tÊÊune  il  s'ap*  fond  pour  la  rdi^n  de  ses  pères.  A 

pela  lui-même.  Il  sVtlRiit  un  genre  la  fin  des  ouvrages  publies  par  Denis 

nouveau  et  entièrement  à  lui;  cher-  lui-même,  on  en  trouvera  deux  que 

chant  à  réveiller  parmi  ses  compalrio-  ses  amis  ont  fait  paraître;  ce  sont  la 

tes  Tcsprit  des  anciens  Bardes ,  li  avait  Suit»  des  chants  de  Sined  (  i  ) ,  et  ses 

pris  OÎstan  et  les  anciens  poètes  sean-  Œuvres  posthumes.  Le  premier  com- 

dinam  pour  modèles.  An  heudessym-  prend  les  poâws  de  Denis  qui  n'ap* 

boles  mythologiques  qu*employaient  partiennent  point  k  la  manière  des 

les  poètes  grecs  et  romains,  il  s*était  Bardes ,  et  que  par  cette  raison^l  n'a- 

aftarlie'  aux  divinite's  du  nord  et  aux  vait  point  voiihi  placer  dans  les  édi- 

cmblcracs  sous  lesquels  les  mythes  de  tions  soignées  par  biumême,  comme 

crtte  région  nous  les  ont  repre'sente'cs.  s*il  les  avait  jugtfes  indignes  de  lui. 

Les  mœurs  pures,  rantiqueinnocciice  Dans  Je  second  ouvrage,  on  trouve 

despréniierstemps,  la  force,  la  valeur  les  CommmOairts  sur  sa  vie,  qu'il 

et  la  loyauté  des  andens  guerriers ,  s*ét»it  proposé  dTécrirc  en  cbq  livres, 

voilé  les  sujets  qu'il  aimait  à  présenter  II  n'acheva  que  les  deux  premiers , 

dans  ses  tableaux.  Il  cherchait  dans  qui  conticoDent  l'histoire  de  sa  jeu- 

sesdunt  s  à  imiter  les  transitions  bi  us-  nesse  et  celle  du  temps  qu'il  passa 

ques,  le  style  laconique  et  la  majes-  dans  la  compap^nic  de  Je'sus,  avant  sa 

tueuse  simplicité  des  anciens  poètes  suppression.  Il  aimait  beaucoup  les 

septentrionaux.  II  fit  le  premier  con-  oiseaux,  et  il  raconte  un  grand  nomr 

naitre  Ossian  en  Allemagne ,  en  le  tra*  bre  4^  traits  intéressants  sur  jiliuieuis 

duisaot  en  entier*  Mallienrensenicni  il  de  ceux  qu'il  avait  apprivoisé.  Oqi 

dioisit  le  vers  bezamètre ,  dont  k  lit  dans  le  même  ouvrage  «on  testa> 

forme ,  qiielque  harmonieuse  qu'elle  ment,  qu'il  avait  écrit  de  sa  main,  en 

paraisse  dans  ses  vers  ,  était  celle  qui  allemand.  Dans  le  paragraphe  III,  il 

convenait  le  moins  au  texte  original,  ordonna  u  que  son  corps  fût  inhumé 

Malgré  ses  défauts ,  cette  traduction  »  entier  et  sans  qu'où  s'y  permit  au- 

lÎDt  reçue  aVee  la  frveur  la  plus  distin-  »  cun  dénembrement.  »  Ses  exécn- 

goée.  A  b  manière  des  Bardes ,  Denis  leurs  testamentaires  devaient ,  dans  le 

célébrait,  aux  fêles  de  Marie-Thérèse  cas  où  l'on  ferait  quelque  tentative GOAr 

et  de  Joseph  H,  la  gloire  de  la  mo-  traire  à  cette  disposition ,  recourir  aux 

jiarchie  autrichienne;  il  iccompagnait  autorite's  civiles.  Tl  craignait,  à  ce  que 

de  ses  chants  Joseph  d  aïs  ses  voya-  l'on  pense,  que  son  crâne  fut  remis 

ges;  il  le  saluait  à  sou  retour  ;  il  allait  au  docteur  Gall,  à  qui  Alxinger  avait, 

genrer  sur  le  tombeau  de  Daun  et  de  peu  auparavant,  légué  le  sien.  Le  m<MV 

ijidon  ;  il  chantait  le  sii^  de  Gibral-  ,  ' 

Ut  et  les  autres  grands  événements  j,.  o„ ^li «««td^iiA c<««i«>«.^m.te.. 

de  son  temps.  On  reconnaît  dans  les  lu      Demi.  D»u  m«  poésies  scandlnares  il  s« 

dunSsdeD^.lliommcd'uaetraii-  ST  "^^^  -'-^-^ 
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œau  te  plii»  remarquable  àam  h» 
QEoTres  posthumes  dont  nous  par- 
lons, p«t  sans  contredit  le  Temple 
des  JEones  (  i  ) ,  charUé  par  Denis , 
pendant  les  dernières  heures  du  dix- 
huitième  siècle.  G'  chant  du  cj^gne 
avait  déjà  para  imprimé  sëparëmeDt, 
peu  «|frès  la  mort  de  rauteiif  ;  foid 
fa  marche  de  ce  petit  ouvrage:  Sous 
le  pôle  septentrional  est  placé  le  Tem- 
ple des  ^ones;  là ,  ces  vieillards ,  au 
nombre  de  soixante-neuf  (  2  ),  ^issis 
chacun  sur  son  trône ,  se  livrent  a  un 
paisible  et  l<%tir  sommeil.  Un  centième 
AÎver  (5) ,  ou  ton  tomu  slèdte  ifiuit 
ëeould;  les  portes  du  temple  s'ébran- 
lent avec  bruit  ;  les  ^ones  se  réveil- 
lent ;  un  v  ieillard  entre  et  s*avance  len- 
tement, ch.Tîc^e  d'inncVs  et  de  tra- 
vaux. Arrive  près  du  trône  qui  lui  est 
destiné,  il  prend  sa  place.  Après  quel- 
ques moments  de  repos ,  rompant  le 
fllence  profond  qui  avait  i^^ë  de- 
puis un  siècle  dans  ce  séjour  souter- 
rain ,  il  rend  com'pte  à  ceux  qui  l'y 
ont  préce'dé,  de  ce  quHl  a  vu  et  fait 
de  remarquable  pendant  les  cent  Ai- 
vers  qu'il  vient  de  parcourir.  Aussi- 
tôt qu'il  a  cessé  de  parier ,  les  purtjL:s 
du  temple  se  ferment,  les  .fiones  s'en- 
dorment et  toutes  leÂ  avenues  de  ce 
lifeu  myitérUfnx  sont  de  nouveau  oc- 
cupées ipëuir  cent  hivers  par  le  si- 
lence et  p>ir  le  sommeil.  Denis  av.n't 
vu  entrer  ce  soixaiite-dixièaie  .Eone; 
et  hn  sortant  du  temple  il  nu  us  ra- 
conte le  discuurb  qu'il  lui  a  entendu 
tènir.  Ce  diaat  'sécublfe  est  majes* 
Ineul  dans  son  ensemble ,  les  détails 
di  sont  bien  acignâ.  Il  n'a  été  donné 


(i)  Du  mot  grec  Of'^  'V,  ^\  „gnifie  «iècle. 

(ai  Deaii  iuupoie  ici  que  l'an  inoo  do  notrr  <■  r<- 
co'iDciric  avec  Vannée  tiqou  ,  on  av.  c  lrspi\anit  - 
Bcwiënie  ticcle  aprèi  la  création  du  monde. 

(3)  L«s  puètei  <eptentriiii>;<ux  le  tenrent  ton- 

Knr*  du  mot  hiwr  puiur  4éùgoer  oiie  anoCe  i^vo- 
e  ;  c*nt  hiver»  foht  na  tiècl«.  Le»  poétci  fraa» 
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à  aucun  poète  lyrique,  ancien  ou  no»> 
derne ,  de  terminer  sa  rjïrrière  d'une 
roanière  aussi  solennelle.  Denis  mou- 
rot  le  "ît)  septembre  iHoo,  neuf  mois 
après  son  retour  du  temple  des  yEo- 
oes  ;  il  était  âgé  de  soixante-onze  ans. 
Conformément  à  ses  dernières  dispo*- 
sitiuDs ,  il  Ml  inhumé  sans  pontpe , 
dans  lecimeticre  de  Huttelsdorf,  à 
deux  lieues  de  Vienne.  Il  joi^^nit  une 
piété  teiidif!  f  t  ecl.ilreV'  à  un  respect 
j)rofond  pour  les  ventés  de  la  foi  chré- 
tienne^ il  ne  cachait  point  laltache- 
ment  sincère  qu'il  portait  à  son  ordre; 
mais  il  repoussa  toujours  les  insinua- 
tions de  ceux  qui  voulaient  lui  faire 
prendre  pari  à  des  projets  chiméri^ 
ques  pour  son  re'lablissemcnt  ;  il  fut 
toujours  l'an u  .  le  pèr  e  et  le  modèle  des 
jeunes  gens  dont  il  din-e  lit  les  études. 
Voici  le  titre  de  ses  principaux  ouvra- 
{^es,  à  la  téte  desquels  nous  plaçons 
sa  bibliographie^  et  ensuite  ses  poé* 
sies  latines  et  allemandes.  I.  Bihlio- 
theca  tj  pographica  vmdohonensis  y 
usque  i5f)o;  Vienne,  1782,  iii-4"M 
en  latin  et  en  allemand;  H.  Amialium 
tjpoç^ruphicorum  F.  Cl.  Michaelis 
iflaïUuire  supplementum  ,  Vienne  , 
1789,  1  volumes  in -4".;  III*  St^- 
fragium  pro  Johaime  de  âptr«y 
primo  y enetiiuvm  ij^fw^rapho  ^  ib. , 
1794,  in-8'.  (1);  IV.  iS.  u4ugustini 
Sermones  înediti.  er  membranis Sec, 
XI f,  BUdioi.  Falal.  Findob.^  ib., 
in- foi.  ;  V.  Codices  ma  miser  iptitheo- 
logici  bibliot.  Pal.  vimlob.  latini 
àUammmte  ùeddentis  Unguarum, 
ib,  1793-1794»  ^*  in-fol.  (a). 
Les  huit  ouvrages  suivants  sont  en 

(0  CTcst  une    dïiiertatioti  dirigée  contre  le 
>  (  riii:-i>-i  >f!i,:_'r\-(Jiru  d*U'  aùbate  M.  B. 
(  Maurr)  lioni  )  ,  publié  a  Vcsiie,  où  l'o*  «ont*— 
Ti  Mt  L^iir  Jean  de  Spire  n'avait  pas  été  le  pr^ 
ini«r  iiDprimenr  établi  dant  ceti«  villr.   A.  ^T, 

Cet  ouvrage  eit  ru  <  mij  partict ,  dont  eM 
forme  drnx  Tolamet.  Lea  deux  «leruèrea,  foria«at 
le  deuxième  volnmc,  ne  virent  Ir  jour  qn^aprav 
U  mort  de  ranienr.  ||  «vai|  laïMd  ett  ■■■wtinl 
Il  tmiaiia*  .««bAt.  A.  B-«. 
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prose  allemande;  VI.  Principes  fie 
la  bibliographie^  Vienne,  1774» 
in  •  8'.;  VIL  Fondements  de  l'his- 
toin  dgUWiénitiire  jihià,,  1776, 
in-4*«;  il  lefinidit  om  deux  tmvng» 
«009 ce  titre: lîitMiAwliOAà  la  con- 
naissance des  livres^  T^.  partie. 
Bibliographie f  2*.  partie,  Histoire 
liltéraire,  ih.f  l'j'j'jy  1778,10-4".  j 
«795 >  1796'  in -4".,  et  Bingen  , 
178a,  a  vol.  in-8°.(i);  VIII.  Objets 
remarquables  de  la  bibliothèque  de 
Garelli,  Vienne,  1780,  in  -  4".  ; 
IX.  Supplément  à  Vhistoire  de  Pim- 
^imemà  Fienne,  ib.  1 796 ,  in-4**.; 
A.  FndU  delajewmse  dt^oOA^ 
Thérésien ,  V  ienue ,  1771,  1 773  , 
3  part,  in -8".  {1).  Xf.  Monuments 
de  la  foi  chrétienne  et  de  la  mo- 
rale ,  dans  tous  les  siècles..  Vienne , 
'795,  »79Ô,  5  vol,  in-8«.  (3); 
Xll.  Jùs^pho  amirùuo  romanomm 
régi  Fiennam  reduci  [  dans  le  Mu- 
sée ail.,  1 784,  6*.  cahier)  ;  XllI.  Car- 
mina  quœdam^  Vienne,  «794» 
8°.  (4)>  Les  ouvrages  suivaûtj»  sont  en 


(1]  []  n>ii(te  point  d«  tradncUM  fran(ai«e  de 
cet  imporLaDt  ouvrage  ;  maia  on  f^Bt  COMaltcr 
Ict  ntraitf  étendus  qu'on  en  trooTC  daaa  VÈt' 
prit  des  joitinaujc  de  gtat*,  avril,  mai,  1779s 
mari,  septentkn,  «etolM  ,  Bovcmbre,  4Am»> 
bre  1780.  A.  B-T. 

(1)  Ceat  une  coUeetion  de  pièce*  en  vert  et  en 

Sroae  ,  compoaéei  et  luei  en  public  par  Iciélèvea 
e  D«ni«.  \.  B— t. 

(3)  Cet  Dionumentt  lont  au  nombre  de  div-buit, 
et  traduita  d'un  aatenr  chrétien  de  cb«qur  »iî  rie. 
DrnL^a  encore  donné  en  allemand  un  Catalogua 
mjrstimatiqiie  des  Papillont  de  Vienne,  i7-(i, 
in-^.,  ouT^ge  «juil  fit  en  tociété  arec  Schifier- 
mulier,  aon  collègue  au  collOge  Tbérëiieu  ;  un 
Compté iendu M  abrégé  dcf  coiUetlatiotu sur  tti 
•MâOat  «AflM»  ^  4^tÊn^  1785 ,  inr4-  ^  «le. 

A>  B— T 

(4)  On  paat         Al  lalaat  Aa  HBcliel  Dénia 

Pour  la  poéaie  Utine ,  par  cette  épiupkc  4* 
ie  VI,  qn'il  fit  inpriner  en  1799  : 
Papa  pMif,  pauiâ  GaMaaa,  àM^ùnmam 
firaachina ,  ingeai*  vMAm,  m  4f*Maa, 
Casibaa  adveriia  10  •cma  mardMH  antM* 

Jare  pcïf  gnnua  dictva  Moa^âpCM, 
Puat  vama  tandem  Ttlaq}vr  viMne  lafcawa 

UaaaTaleitliaalîfwt  ia  cxittok 
Perdiiiaab  «ntUa^mpcf,  «eatM^MMlI, 
Hoc  fa«qii«  aalt  acatopatdito  fm» 

impicla*. 


Tprs  allemands.  XIV.  Recueil  de  pe- 
tites pièces ,  tirées  des  poètes  moder- 
nes allemands ,  à  l'usage  des  jeunes 
sens,  Vienne,  1761»,,  in-8*.,  Augs^ 
bourg,  i766ri 77169  en  5  vol.  in-8'.; 
XVa  J$pàre  en  vers  à  Klupstock^y 
Vienne,  1 764,  in  4 '•  ;XVI.  Tableau 
poétique  des  principaux  événements 
militaires  airivés  en.  Èuropa^  der 
pnhi^m  i.'jSQ  Jusqu'en  i7^j.,  ib., 
17^»,  Ii7(Sa,  3  vol.  in-8\,  et  Augs- 
boui^  1768,  in-B  '.  XVII.  Poésies 
d'Ossian,  traduites  de  l'anglais.. 
Vienne,  ijGb,  1769,  ^  vol^  in- 4°. 
.et  iorS".;  XVIIL  Dibux  oâfis  sur.  Ifi 
itqy^e  d^  J^eph.  /i^,  ib. ,  1 769  ^ 
1770;  XIX.  ChofUs  flu  Bfir4e  Si- 
ned,  ih. ,  1775,  in-8  . ,  rcimpriniqi 
avec  i'Qi.siau  et  a^iUes  poésies,  spus 
le  tii^e  de  Çhani^  d'Oss^f^,  et,  dfi 

«^79»  »  '17.9*»  7».  ^      iu-4'*.;  XX. 

Ode  donnée  à  sa  Sainteté,  pen- 
dant son  séjour  à,  Fienne ,  (  ausî>i 
en  l^ttii  et  qu  Italien  )y..ib.,  iiSj.  , 
ia-a».}  X>hL  $mvmrs,  ib-,  »  7g4, 
ut^.  y  XXU.  ^  mes  lec- 

tures ,  ib, ,  1 797  ,  inr8  '.  ;  XXllI. 
Chants  fimérmrcs  des  anciens  Poè- 
tes bucoUqi^s  ,  ti;^ùuiLs  (  dans  ie 
4^,  BQU^ltiSi  sçi^  etikfiliU-  »  785  ) 

XXiV..  OBmm  potOm^  4^^^ 

G— Y. 

DENIS  ( Lovis ) ,  gc'ograplie  fran- 
çais, mor;       Ia  ûu      i8''>  4î^ic, 

itslt  é^si»r4^%mv^ry  ei^o^ten- 

sui^  le  tîtrç  ^e^géogçapJif.  dM  ^UQ  de 

fiiBnrj        t^iM^Y^)*.  Se«  nom- 

{t\  lia  aecond  voliunn  a  para  en  illoq ,  l'éditenr 
fcit  M  baron  de  ^etter.  C  cal  Deni^  nui  a  publié 
Tonvrage  d' A.  F.  Kollar,  intltnlé  :  Ad  P.  Lam- 
becii  commentarioffum  Libros  octo  ii^ipitmub' 
fiwn,  liber  primut  potthiimiu  y  Vienne,  179*, 
jp^-fel.  lia  donpii  divers  opuacttle s  daoa  diffdreata 
jminkaas  ^llenanda.  EnSn  c'est  lui  qui  a  fait  la 

Îréfaca'  du  Caïaloeut  bibl^otheea  hungarica 
^'a,n€isci  comitis  Sffiekiet^i^  ijoS-iSo;,  icst 
vol  in-K'.  I  nnn  CvlBÙtnf'Acw^  wronies'  de  IM« 
4aiUM«taiUi).       ■  A.  O^r. 
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hmxyi  ouvrages  sont  moins  rcmsrrpia- 
ble.s  par  rcxactitude  et  la  beautc  de 
l'exéculioii,  que  par  la  forme  ingé- 
nieuse-et  eraunode  qal]  â  su  leur  don* 
lier.  Nous  n'incbqueroiis  ici  que  les 
.principaux  :  I.  Pltm  topographique 
et  raisonné  de  Paris ,  en  4^  petites 
feuilles,  1 7 58 ,  in- 1 2 ,  de  i  iH  pages , 
tout  gravé,  volume  portatif  d'uu  for- 
mat plus  coomodequeles  plans  ^ane 
grande  feuille  repliée,  qui  sont  embar- 
Tassants  à  ouvi'ir,  et  faciles  à  dr'fhi- 
rer.  II.  Cartes  de  France,  17(31  , 
n  feuilles  iD-4"*  »  dont  chacune  offre  la 
France  entibv,  considéré  sous  on 
Tapportpartîcalier;l'nneoiEre  la  Fnn- 
ce  commerciale,  une  autre  la  France 
minéraloç;iffn<^ ,  d^^ptès  Gucltard ,  etc. 
III.  Analyse  de  la  France  ,  ou  Re^ 
eueil  de  petites  cartes  des  provinces , 
<ww  une  expUaaion  par  demêndes 
«t  réponses,  1 764 »  tn-a4*  IV.  Géo- 
graphie (^es  dames  1  ou  Àlmanach 
géographique  et  historique ,  en  55 
cailes;  i7tà4j  V.  Etnpire  des  So- 
hpses ,  1 764 ,  1 y  obi.  Cest  un 
petit  atlas  du  g4l^mement  des  jésaî* 
tes,  en  4*  petites  cartes.  VI.  Map^ 
monde  physique  y  politique  et  ma- 
thématique ,  trois  feuilles  d'Atlis , 
1764.  L'auteur  y  a  joint  une  Ex- 
pâeatUmtû  vingt-trois  pagesio-m.} 
aoeompognÀ  de  six  petites  cartes. 
Les  cinq  premières  offrent  la  inap- 
peinoode  ou  le  globe  terrp«;tre  ,  d'a- 
bord couvert  d'eau  jusqu'à  la  hau- 
teur d'environ  1 100  toiici  et  ne  his- 
sant voir  que  les  sonunités  des  mon- 
tagnes les  plus  cleve'es;  puis  succes- 
sivement l'inondation  est  supposée 
n'être  que  de  800  et  de  4oo  toises  ; 
la  5\  carte  supj)ose  l'Océau  desséché 
jusqu'à  3oo  toues  au-dessous  du  ni- 
veau actuel;  la  6".  offre  la  carte  phy- 
sique et  le  profil  de  la  Mauche  , 
d'après  Buache ,  dont  Deuis  adopte 
trop  généralement  les  hypothèses 


BEN 

(  P^oy.  Buache  ).  Ce  petit  onrr.ige 
est  curieux,  mais  on  avait  alors  trop 
peu  de  mesures  barométriques  de 
montagnes ,  pour  le  finre  avec  ëxacti* 
tude.  L'auteur  promettait  de  donner 
dans  le  même  genre  chacune  des  qua- 
tre parties  du  monde:  il  y  a  ajoute , 
en  1 767 ,  quatre  autres  petites  cartes, 
offrant  les  bassins  de  la  Sibérie,  de 
la  mer  Caspienne,  de  findostan ,  et 
de  fEophrate.  VII.  PouiUé  histori- 
que et  topo^raphique  du  diocèse  de 
Paris,  »7^7  >  io-'ol.  de  34  pages  , 
tout  gravé.  Ouvrage  important  pour 
nûstoire  dn  moyen  âge  ;  les  cartes 
sont  d^un  grand  dëtaU,  et  le  texte 
offre  les  noms  anciens  et  la  date  de 
rerertion  de  chaque  paroisse.  VlTf. 
Itinéraire  historique  et  géographi- 
que des  grandes  routes  de  France  ^ 
1768  ,  in -16;  IX.  Guiderqr^f 
ou  DictàamuHte  topogré^hique  des 
grandes  routes  de  France ,  1774» 
a  volumes  in- ta  ,  de  668  pages, 
tout  gravé.  Les  cartes,  qui  n'ont 
que  la  nicititf  de  Ja  largeur  de  la 
page,  sont  coloriées  et  très  propre* 
ment  exécutées.  X.  Itinéraire  porta- 
tif d'un  arrondi'! sèment  de  trente  à 
quarante  lieues  delà  ville  de  Paris, 
1777  ,  3  vol.  in-12;  XI.  Le  condu4> 
teur  français,  Paris,  1776  et  ann. 
suiv.  in-8''.  Chaque  cahier  offre  une 
rovîtc  d'environ  trente  lieues.  L  ri  carte, 
réduite  d'après  celles  de  Ca.ssim,  et 
vérifiée  sur  le  local,  donue  avec  ia 

S lus  grande  prëeinon ,  tout  le  dëbâ 
n  terrain  jusqu'à  deux  lieues  à  droite 
et  à  gauche  du  dienin  ;  la  description , 
de  quarante  à  cinqnrinte  p^ges,  a  été 
partout  faite  sur  les  lieux,  et  entre 
dans  les  .plus  miuuiicuiL  détails.  Ce 
grand  ouvrage ,  le  plus  important  de 
tous  ceux  de  Fanleur,  n'a  pas  été 
achevé.  Le  Sa',  n". ,  qui  donne  la 
route  de  Dijon  à  Chalons  ,  a  paru  en 
17Ô5.  il  reste  donc  à  faire  plus  des 
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^  deux  tiers  de  la  France ,  car  ces  5a  l*ouyrage  d«  Dénisart.  11  arait  m 

qu'on  relie  quelquefois  en  8  ou  cinq  éditions  sticcessivcmcnl  augrncn- 

9  volumes  ,  ne  comprennent  que  la  tccs,  ou  par  lui  on  [>ar  (l'-mlres  après 

route  de  Lyon  au  Hâvre  par  Autan  sa  mort,  lorsque  la  vogue  constante 

«t  Pàris ,  et  tout  ee  i|iiî  est  an  nord  et  qu'il  avait ,  fit  concevoir    proji-t  de 

à  Test  jusqu'à  Calais ,  Mons,  Metz,  l'agrandir  encore.  Ceux  qui  se  chai^ 

Strasbourg,  Bille  et  Genève.  Quoique  gèrent  dr  f exécuter,  en  examinant  de 

les  changenieDîs    survenus  depuis  près  le  travail  de  leurs  prédécesseurs, 

aient  beaucoup  diminué  l'utilité  de  cet  trouvèrent  que  sur  les  âix  mille  arrêts 

ouvrage  y  ainsi  que  des  précédents,  il  ^*oii  y  âlait,  la  plupart  étaient  ou 

offre,  sur  tous  ceux  qm  ont  paru  de-  ineiacts  ou  mal  rapportés ,  et  ne  se 

pui5,ravantage  d'un  plus  grand  détail,  trouvaient  quelquefois  pas  dans  les 

et  h  facilité  de  ne  porter  à  !a  fois  que  registres  du  parlement.  Il  n'y  avait 

le  cahier  de  la  route  qu'on  a  à  par-  auain  ordre  dans  la  disposition  des 
courir.  '                    CM.  P.    «  principes.  On  voyait ,  au  commence- 

DEFUS.  Foy.  DEimi.  mentaun  article  ',  ce  qui  était  ia  con* 

DEMISAUT  (  jEAiT'iAFnsis  ) ,  né  «éqneoce  de  ce  qu'on  ne  trouvait  qu'au 

à  Iron  prcs  de  Guise,  en  17 12,  fut  mi'iru  on  à  la  fin.  Les  maximes  les 

procureur  au  Châiel(  t de  Paris.  C'était  plus  importnntcs  y  ctriirnt  omises, 

un  homme  très  laborieux.  Au  milieu  Que  d'erreurs  un  livre  si  défectueux 

detoœopatioDSmdti^iéésdesonétoty  dbvait  avoir  occasionnées  !  que  de 

il  osa  cHlreprendre  un  ouvrage  qui  mauvais  jugements  il  devait  avoir  iak 

exigeait  des  connaisianoea  bien  piua  rendre  !  On  avait  d'abord  eu  la  pensée 

étendues  que  celles  que  sa  profession  de  le  lefondre;  imis  on  fut  oblige'  de 

supposait,  une  Collection  de  déci-  l'abandonner  en  en  lier  et  de  travailler 

sions  nouvelles  et  de  notions  relati-  sur  uu  nouveau  plan.  On  conserva 

^àUjurisprttieiu»,i'j$i'5ô,6v»  Tordre  alphabétique,  mais  pour  ea 

in-i!ï  ;  1 767,  a  vol.  in-  4". ,  1 7O5  64,  sauver  en  quelque  sorte  les  inconvé- 

3  vol.  in-4''.,  1768,  3  vol.  in-4".  ;  nients,  on  voulut  que  chaque  article 

1771  ,.  4  ^i'o'.  i»-4°'  '"îvec  des  addi-  fiil  ime  espèce  de  traité  où  l'on  rap- 

tioDS  par  Yaricourt.  Denisart  mit  k  pellerait  tous  les  principes  de  la  ma- 

cbaqoeartidedes  déCnilions  et  quel-  tière  qu'on  y  discuterait.  Ce  recueil, 

quesHins  des  principes  JondameDlauz  qu'on  appelle  le  Nowetut  Dmumt^ 

de  k  matière  qu'on  j  tittint  Ce  recudl  mais  auquel  les  éditeurs  co  nservèrent 

eutle  succès  qu'a  toujours  ce  genre  d'où-  son  arirîpn  titre,  n'a  |>a<;  été  jusqu'à 

vrage,  si  favorable  à  la  paresse  et  qui  la  fin  j  il  est  resté  très  incomplet, 
semble  faciliter  aux  pius  ignorants  la  .  quoique  arrivé  à  i4  vol.  io-4"*  Les 

«onnttsaance  d'une  sdence,  dont  il  neuf  premiers  sont  Touvrage  de  Mil» 

neleurdonneeepcndant  que  des  idées  Camus  et  Bayard»  et  pururent  de 

décousues  et  incomplètes.  Cet  incon-  1785  à  1790.  Les  cinq  autres  sont 

vénient  se  tait  surtout  sentir  d^ins  les  dus  à  M.  Calcnpe  ;  le  tome  i4*« 

sciences  moi  aies,  telles  que  la  jurispru"  porte  la  date  dç  ibo8  (t).  Deoisaft 

dence,  qui  ne  méritent  véritablement    '    *    '   ■ 

eenom,qu'autaDtqu'eUeslbnnentun  t^Â^1%':,^t:iS:^^ 

ensemble  et  qu'on  veb  ks  rapports  ïîà%rAW'iî;i*3riî;:ï5: 

que  toutes  leurs  partie;  ont  entre  «5  ««miilHiw,  tm&m       4té  ««pariAa  « 

elles.  Ce  n'était  pas  le  seul  déËkut  de  âSÏ^ »Hii«» 
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avait  publie  en  oulrc  VÂlmmach  des 
plaideurs^  X'^l^^^ia-xi,  et  une  cdi- 
tiou  avec  des  notes  du  recueil  des 
Jetés  de  iwtoriété  du  Ckdidet , 
de  Jean  le  Camus.  1759,  îii-4''*9 
1 769^  iii-4''* ,  Cette  dernière  a  été  revue 
par  Varicourl ,  liciitmiiil  civil.  Deni- 
Sart  luounU  à  Paris  le  4  fcvt  ier  1 765, 
âge  de  ciuqtiante-deui  ans.  L'excès 
du  travail  avait ,  dit-on^  abrège  ses 
jours.  B--I. 

DE  NI  SOT  (  Nicolas),  né  au 
Mans  en  i5i5,  était  peiii Ire,  grri- 
veur,  poète  latin  et  français,  ii  passa 
en  Angleterre,  et  mérita  d'être  noni- 
mé  précepteur  des  trois  sœars  Abm, 
Marguerké  et  JèttUie  de  Seymours. 
De  rftour  on  France,  Denisot  vécut 
dans  i  iiiiiruito  des  plus  beaux  esprits  , 
et  fut  recherché  pour  sou  amabilité 
daiis]<'SeompaKnies  lespkisbrillaiitei. 
Set  tableanz  triaient  pas  estimés  de 
son  temps;  ses  poe'sies  ne  le  sont  plus, 
malgré  les  éloges  de  Ronsard  ,  Muret, 
Bellaj,  Belleau  et  autres  contempo- 
lains.  Il  mourut  a  Paris  en  1 554.  On 
«  de  Ini:  I.  Cantiques  et  IfeUs ,  im- 
primés au  Mans,  in-S''.,  sans  date; 
il.  Becueil  dr^  cantiques  du  pre- 
mier adifénenient  de  J.-C,  Paris, 
l555,  in-B^  Ces  Gintiques  sont  au 
nomlire  de  treize.  Dnveidier  a  tmos- 
«rit  dans  sa  BibUothègue  le  7*.  et  le 
II*.  III.  la  Traduction  en  quatrains 
français  des  distiques  latins  com- 
poses par  les  trois  sœurs  de  Sey- 
mours  f  à  Vhonneur  de  Marguerite 
de  NmuMre ,  imprimée  dans  le  Um' 
beau  de  cette  princesse,  Paris,  iSSi, 
in-8'.;  IV.  quelques  Pièces  de  vers, 
dans  les  recueils  du  temps.  11  a  eom> 
posé  des  vers  mesurés  a  la  façon  des 
niins ,  invenlioii  dne  à  un  poèt«r  nom- 
mé Mûusset  {voy.  Moussât),  qui  a 
eu  des  imitateurs  jusque  davs  le  siècle 
dernier.  On  croit  rpie  Denisot  a  eu  part 
aux  Contes  f  Devis  et  jojreuses  Bé- 


cre'ations,  fftfDcsperiers  (  vof.  Des- 
P£Ri£R$  ).  Il  si,;nait  quelquefois  ses 
vers  :  conte  d'Alsiiwis^  ana^aiDr 
me  de  Nicolas  Denbot.  François  I*'. 
dit  un  jour  que  ce  oonié  n'était  pas 
d'un  grand  revenu  y  puisqu'il  ne  rap- 
portait que  SIX  noix.  —  Denisot 
(  Hené  ),  avocat  de  la  même  ville  et  de 
la  mciue  famille ,  mort  en  1 707 ,  est, 
dit-on ,  le  ragottn  du  Beman,  cemique 
de  Scarron.  —  Demsut  (Gértra)^ 
né  dans  le  diocèse  de  Gliartres,  reçu 
docteur  à  la  faculté  de  médecine  dp 
Paris  f  le  26  novembre  1 54B ,  exerça 
son  art  pendant  pins  de  cinquante  ans» 
ayec  une  graide  rotation ,  et  mou- 
rut en  1 595.  Après  sa  mort,  GuiUau- 
Tuc  Joli,  illustre  d.-jns  la  robe,  avait 
aclicié  touie  3.*  bibliothèque.  Il  trouva 
dans  ses  ppitTs  un  poëue  sur  les 
apliorismes  rHippocnte ,  redî^  en 
?ers  grecs  et  latins ,  fort  ^au^.  Qt 
magistrat  en  fit  présent  à  la  faculté,  en 
le  lui  envoyant  avec  une  belle  lettre 
écrite  eu  grec.  Jacques  Dcuizot,  pent- 
fils  de  Gérard,  et  secrétaire  de  M.  le 
Cbancdiery  a  fiut  imprimer  ce  poë«|B 
grec  e^latin,  Paris,  in  8  *.,  avec 
quelques  e'pigraranies  au  mcnie  au- 
teur. Gni  Patin  a  traduit  en  latin  laiet- 
tre  grecque  du  magjsUat.    W — s. 

DKIfVfiB  (Baiabaua),  peintre, 
né  k  Hambourg,  en  i685 ,  était  fils 
d'un  prédicateur  menoonite;  il  com- 
mença à  étudier  les  principes  de  son 
art  sous  des  maîtres  médiocres  y  et  au 
milieu  des  occupations  du  commerce 
auquel  ses  parents  le  destinsienl^  ttvts 
par  la  sniit,  livre entierementampcii» 
ture,  il  développa  ses  dispositions  na- 
turelles en  observant  h  manière  des 
grands  pciutres  ,  el  en  imitant  iidèle- 
ment  leurs  ouvrages.  La  galerie  de 
Fiddéric  n  lui  effint  à  Berlin  des  i«s- 
sources  précieuses ,  ét  ^lendant  pla- 
sienrs  années  il  en  copia  les  nieîlleiu  s 
tabieaujL.  Celte  suite  d' éludes  et  surtout 


no  soin  curlme  à  rem!»  les  Aftails 
de  la  nature  lot  a<!qiiilfeikt  dans  le  ç;eiirft 
du  portrait  une  njfmutktti  brillante: 

elle  s'arcrul  beaucoup  par  les  Toyages 
qu'il  ûldans  diverses  rontréf  s ,  et  pur 
riionneurqu'il  eut  de  peiiulreleâ  pi  ia* 
Ces  et  les  grands.  Mft^ré  la  vo^  et 
lie  |»rix  accordés  à  .«^es  production  s>^ 
ce  peintre  est  moins  à  imiter ,  qu'à 
rcnnr(|uer  pour  le  fini  sorprenauf  de 
la  plupart  de  ses  téîes  ;  on  y  dislin- 
gue jusqu'aux  poKs  et  awK  moindres 
ptis  de  la  peau  j  on  croirait  y  toîr  er^ 
culer  le  sang:  quelquefois  même  il  a 
peint  dans  la  pupille  de  Toeil  les  ob> 
jets  qui  s'y  miraient  ;  sans  que  cïs  re- 
chcrclies  iitiuulieuses  détruisent  à  une 
distaBce  eninnaUe  Yékl  de  flnsem- 
bte.  Od  loue  la  justesse  de  sa  touclie, 
]a  vérité  de  sa  couleur,  fexpression  de 
ses  fignres,  mais  on  lui  reproche  un 
dessin  souvent  faible  et  locurrect,  des 
draperies  mal  jetées  et  des  composi- 
tions sans  goût  et  sans  cboix.  Pamn 
les  meilleurs  osvrages  dé  cet  artiste 
H  frjTjt  rtîer  son  portrait  rt  rrltii  (7r  sa 
femme  faits  dans  la  mc^iiirrcdc  iV  ni- 
braudt,  mais  pai  ticuhcrcmcut  deux 
lllM,riniedefK!ille,raotredevieinardy 
jiâtement  admirées  et  acbetéies 
cuoe  5B75  floiios,  par  Tempereur 
Charles  Yl.  Denner  mourut  à  Rosfork 
en  1747  I  we  laissant  à  personne  le 
secret  qu'il  avait  de  préparer  ia  laque 
qu'il  employait  dans  tontes  ses  car- 
nations, avec  un  art  qui  n'a  étécoùin 
que  dr  hii  Plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux se  trouvent  dans  la  galerie  de 
Presde.  V— t. 

WNNfS (  JsAH),  écrivain  anglais , 
qui  a  aeqnis  qodqae  cââmitf ,  moini 

Î>ar  le  mérite  de  sesiMvrages  que  par 
es  singularitf'5  son  caractère,  et 
par  lesquerdU  s  qu'il  s'était  faites  avec 
les  hommes  de  lettres  les  plus  distin- 
^és  de  son  temps.  11  était  nd  à  Lod- 
'éres  en  1657.  Sco  pfere  dtàit  sjdlier 
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dans  la  lâti ,  et  avait  assez  de  fortmio 
pour  lui  donner  une  éduraii9li"libtf- 
rale.  Le  jeune  Dcnnis  fit  «f^iteeslon- 

T10S  e'dîdfs ,  ^ju^l  termina  à  l'iiniv»  r-iilé 
de  i.<jmhridi;e  ,  d'où  il  fut  cliassi'  [>vMir 
avoir  tenté  d'assas.siner  un  étudiant,  il 
voyagea  quelq^ie  temps  cnr  Hfranoe  et 
en  Italie.  A  son  retour,  il  se  tronra 
possesseur  d'une  fortune  assez  consi- 
dérable qrre  hii  laissa  nn  de  ses  on- 
cles. Comme  il  était  né  avec  nne  ex- 
cessive  vanité ,  ît  dedââgna  de  sui  vrela 
profession  de  son  père,  vnohit  vfvre 
en  gentleman  f  et  se  livra  cniièrement 
m  f^oôf  qu'il  jtVriit  pour  l;j  Hîtcratin'e. 
Son  c-jp!  it .  se,'.  iiMDières  ,  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises,  le  iirctit  re- 
diereber  dans  les  nieillcutes  seœté^ 
Il  fut  lié  ayee  les  eomtes  Halifax  el 
Pembroke  ,  ainsi  qu'avec  Dryden  , 
Congrève,  Wicherley,  Moyie,  etr. ,  qiri 
avaient  conçu  de  ses  talents  mze  opi- 
nion très  avaufagease  ;  mais  l'excès  de 
sa  vanité ,  son  caractère  bargncirx ,  ]*- 
loux  et  méprisant,  di^;oélèrent  bttli* 
tôt  de  sa  société  les  pprsonmpes  r^ 
ron  mandables  qui  lui  avaient  d'abord 
témoigné  de  l'estime  et  de  l'amitié.  Ce 
fat  en  1 690  qall  commença  ft  se  fein 
connaître  comme  auteur.  Ses  premiem 
essais  furent  des  pamphlets  satiriques , 
en  vers  et  en  prose,  où  il  attaquait 
sans  mesure,  et  souvent  sans  raison  , 
des  hommes  eu  ^ace  et  des  ^rivains 
distmgné».  Ces  attaques  |raloîlei  lui 
firent  beaucoup  d'ennemis  et  lui  at> 

tirèrent  qTrrTqirefois  dr  fîiritf ttsps  re- 
présailles. Kn  if  conïpKsa  une 
ode  pindarique  sur  la  victoire  qu'avait  ^ 
remporlde  le  roi  Guilbiume  à  Agbrim  | 
et,  en  i6i)5,  il  publia  un  poëme  inU- 
tulé  le  Tribunal  de  la  Mort  {  The 
Court  oj  Dealh  ).Ces  detrx  prff^s  fu- 
rent du  succès  à  la  cour,  et  lui  pro- 
curèrent une  faveur  passagère.  Après 
la  mort  du  rai  Guilfamne ,  il  publia 
un  poëme  quRl  intitula  Us^MomoMnl* 
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Deux  autres  poëmcs  sur  les  bâtaiilcs 
de  Blenheim  et  de  Rrunlllifs  lui  valu- 
rent la  [irutecuon  du  duc  de  Marlbo- 
ruugh  et  uoe  place  assez  ayantageuse. 
U  £riWt  dans  le  mène  temps  qael- 

r s  ouvrages  en  prose  de  peu  d'cten- 
y  et  la  plupart  sur  des  sujets  de 
poIUic|ue  ou  de  critique.  Il  ?p  hasarda 
ensuite  à  composer  pour  le  théâtre  ; 
il  donna  plusieurs  tragédies  et  comé- 
dies où  U  ne  montra  (ju'un  lalem  né- 
dioere,  quoique  quekfues-unes  de  ces 
pièces  aient  été  bien  iccuei'lic'.  à  la  re- 
pre'sentalioij.  Celle  de  ses  tragédies  qui 
a  eu  le  plus  de  succès  est  iulitulce  le 
Triomphe  de  ta  Uberté  (  LSberty 
£U$eitBd  ).  L'idée  en  est  bizarre.  La 
scène  se  passe  d  ins  le  Canada ,  et  Fac- 
tion a  pour  objet  les  événements  d'une 
guerre  eulre  le»  Français ,  les  Anglais 
et  quelques  tribus  de  sauvages.  La  con- 
duite en  est  stM  wniemUaiiee  et  sans 
inléréc  ;  mab  les  iniores  qaTon  y  dit 
la  nation  française  la  firent  applau- 
dir sur  le  théâtre  de  Londres,  où  elle 
fut  jouée  en  1*^0^,  Sa  meilleure  comé- 
die a  pour  titre  :  Une  intrigue  sens 
intrigue  (  plot  and  no  plot  ).  On 
y  trouve  de  l'esprit ,  quelques  scènes 
plaisantfS ,  mais  peu  d'invention  et 
poiut  d(j  verve  comique.  Son  nnncjpal 
mérite  est  dans  la  régularité  de  la  con- 
duite ,  mânte  peu  cmmniiB  sur  le  diéâ- 
tre  andais.  En  général ,  Domis  n'a 
été  quun  poète  médiocre,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  né  sans  talent  ;  mais  il  écri- 
vait avec  négligence  et  d'un  style  très 
inégal.  A  mé  de  quelques  vers  bril* 
lants,  on  en  trouve  un  plus  grand 
nombre  de  plats  et  de  mauvais  goût.  11 
y  a  beaucoup  plus  d'esprit  et  de  talent 
dans  ses  ouvrages  en  prose ,  et  les 
meilleurs  sont  ceux  qu'il  a  faits  sur 
des  snyels  de  critique.  Il  attaqua  avee 
une  grande  sévérité  le  Coton  ^Addi- 
son  et  VEssai  sur  l'homme  de  Pope  , 
quoiqu'il  fut  Ué  avec  eux.  On  ne  jpeiu 


DEN 

nier  qu'il  n'y  eAt  dans  ces  critiques  des 

observations  spirituelles  et  même  ju- 
dicieuses ,  et  comme  elles  tombaient 
sur  de  grands  écnvams  y  elles  oe  pou- 
vaient manquer  d'attirer  Tatieniion  du 
public.  Addison  déd^gna  d'y  répon- 
dre ;  mais  Pope  s'en  vengea  cruelle- 
ment.En  plaçant  Dennis  dans  sa  Dun- 
ciade,  il  couvrit  son  nom  dun  ridi- 
cule qui  durera  plus  long-temps  que 
les  ëcritt  dv  critique.  Po]^  se  vengea 
encore  d'une  autre  manière*  Dennis 
et  jrit  tombé  dans  rindipenee ,  Pope 
lui  envoya  quelques  secours  d'argent  ; 
mais  il  gâta  cet  acte  de  générosité  en 
le  rappelant  dans  une  de  ses  satires  ^ 
o&iloit: 

Dcany^mèm*  avoftra,  t'A  veatètr*  •ineère , 
Qa'ea  mépritkQt  «et  vert  U  aida  ta  mi««re. 

On  a  reproché  à  Pone  un  auti*e  trait 
||en  délicat  à  l'^ardTde  Dennis.  Gelin- 
ci  étant  devenu  aveugle  dans  sa  vieil* 
José,  la  troupe  de  Newmarket  donna 

une  représentation  à  son  bénéfice, 
pour  l.-îqijelle  Pope  fit  un  prologue; 
mais  xi  perdu  le  mérite  de  ce  petit 
bienfiut  par  le  ton  ironique  qu'il  prit 
dans  le  prologue,  plus  £ût  encore 
pour  jeter  du  ridicule  que  pour  re'pan- 
Hre  de  l'intérêt  sur  le  malheureux 
qu'il  avait  l'air  d'obliger.  Pope  était 
un  grand  poète,  mus  ce  n^ëkait  pas 
un  bon  homme.  Les'  pré&ecs  de  quel- 
ques-unes des  pièces  de  théâtre  de 
Dennis  valent  mieux  que  les  pièces 
eiles-mèmf'S.  On  a  dit  de  lui  que  per- 
sonne n'était  plus  en  état  d'instruire  « 
un  poète  dramatique  ;  car  il  enseigne 
par  ses  préceptes  ce  qu'il  faut  faire, 
et  par  ses  propres  pièces  ce  qu'il  faut 
éviter.  Le  trait  le  plus  remarquable  de 
son  caractère  était  une  excessive  vanité, 
et  on  eu  cite  des  exemples  dont  le  ri* 
dicute  semble  passer  la  vimaanUatiee. 
Bavait  déclaré  une  haine  morlelle  aux  - 
Français,  a  Dans  une  petite  relation 
»  d'un  s^Otti'  de  quinze  jours  qu'il  fit 
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»  CQ  Fiance ,  dit  Voltaire,  il  s'avisa 
f  4e  TOiiloir  Unie  le  carame  de  la 
1  nalioD  qu'il  arait  eu  si  bien  le  temps 
»  de  cfmnailre.  Je  Tais,  dit-il,  tous 

»  taire  un  portrait  juste  et  naturel  des 
V  Français;  et  pour  coramencer,  jç 
»  vous  dirai  que  je  1(  s  hais  mortelle- 
»  méat,  lis  m'ont,  a  la  vérité,  très 

•  bien  reçu  et  m'oot  aocablë  de  d- 
»  Tîlilàf  mais  tout  cela  est  pur  or- 

•  gneîi  ;  ce  n'est  pas  pour  nous  faire 
I  plaisir  qa%  nous  reçoivent  si  bien, 
»  c'est  pour  se  plaire  à  eux-mêmes;  c^est 
»  une  nation  ]nm  ridicule  ,ctC.  »  Il  la 
traita  encore  plus  mal  dans  sa  tragé- 
die du  Triomphe  de  la  liberté ,  qu'il 
doonapendant  la  guerre  de  la  succès* 
sion.  Il  se  mit  ensuite  dans  la  téle  <iue 
Unis  XIV  ne  consentiiait  famais'  à 
fuie  b  paix  aTec  l'Angleterre,  à  moins 
qu'(Mi  ne  lui  livrât  l'auteur  de  cette 
traj^ëdie.  Lorsqu'on  ncçjnria  la  paix 
d'Ulrecht,  Dennis  alla  trouver  son 
protecteur  le  duc  de  Marlborough ,  et 
te  conjiira  d'empUer  «pie  la  coodi- 
lioB  de  le  Kmr  li  la  France  ne  f&t  une 
des  ^pulations  du  trnid*  «  Mon  cher 
»  Dennis,  lui  dit  grafMDent  Marlbo- 
»  rough  ,  je  ne  puis  vous  servir  en 
»  cela,  parce  que  je  n'ai  aucunes  rcla- 
»  trons  avec  les  ministres;  mais  votre 
»  cas  u  est  pas  aussi  désespéré  que  vous 

•  le  penses.  Je  crois  ai?eir£ut  presque 

•  aviant  de  nud  qœ  Yous  aux  Fran- 
9  çais  f  et  je  n'ai  pris  moi-même  au- 
9  cnne  précaution  pour  éviter  leur 
»  ressentiment-  »  Pendant  la  n^oda- 
tioD ,  il  alla  passer  quelques  jours  chez 
un  homme  de  sa  connaissance,  qui 
avait  une  maison  sur  la  cote  de  Sus- 
ses. STétant  allé  promener  sur  U  bord 
delà  BBer,  il  aperçut  au  large  un  vais- 
seau qui  lut  parut  se  diriger  vers  lui  » 
et  il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  pour 
fenlevLT.  Il  s'enfuit  précipitamment , 
et  rc  vint  à  pied  à  Ijondres ,  avec  la 
persuasion  que  son  bote  ne  l'avait  en- 
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gagé  k  venir  chez  lui  que  pour  le  li« 
vrer  aux  Français.  Ces  «eux  traits 

sont  d'un  meilleur  comique  qu'aucme 
des  scènes  de  ses  comédies.  Qn  ta 

raconte  un  autre  d'une  nature  moins 
sérieuse.  En  1709,  il  doTiin  au  théâ- 
tre une  tragédie,  intitulée  Appins  et 
Fir^inie^  pour  laquelle  il  avait  in- 
▼euitf  une  nouvelle  espèce  de  tonnerre. 
La  pièce  tomba  dès  la  pramière  re- 
présentation ,  et  les  coDMdiens  refu- 
sèrent <f  en  donner  une  seconde.  Quel* 
que  temps  ciprès,  il  alla  voir  repré- 
senter une  tragédie  dans  laqutlte  on 
faisait  jouer  le  tonnerre  ;  il  s'écria 
tout  à  coup  :  «  Qu'est  ceci?  Parbleu, 
»  c'est  mon  tonnehrel  Voilà  des  di^les 
»  bien  insolents  l  Ils  ne  veulent  pas 
»  jouer  ma  pièce ,  et  ils  me  volent 
»  mon  tonnenre.  »  Dennis,  aprb une 
Tic  ac^itée  par  une  continuité  de  suceès 
et  de  revers,  se  brouilla ,  par  les  vices 
de  son  caractère  et  les  extravagances 
de  sa  conduite,  avec  tous  ses  amis  et 
ses  protecteurs.  Il  mit  cmisumë 
son  patrimoine  par  un  Imce  ridicule  • 
il  perdit  plusieurs  fius  la  petite  for* 
tune  que  ini  avaient  procurée  d'heu- 
reuses circonstances,  et  mourut  dans 
UD  état  d'indigence,  sans  laisser  de 
regrets  ni  d'estime,  le  6  janvier  i  ^SS, 
âge  de  suixaute-di^L-scpt  ans.  Deiiuis 
avait  de  la  s^aaté ,  des  connaissan- 
ces, mâme  du  goût;  mais  il  travail* 
lait  avec  nd^pence,  et  ses*  passions 
^^aient  son  jugement.  On  ne  peut 
mer  qu'il  n'y  ait  de  l'esprit ,  des  vues 
judicieuses  et  du  talent  de  stile  dans 
plusieurs  de  ses  écrits  en  prose.  Son 
Essai  iiur  la  Critique  e«t  le  meilleur. 
Sa  diatribe  contre  Pëlablbsement  de 
Fopéra  italien  i  Londies,  est  encore 
assez  piquante^  mais  Im  critiques 
qu'on  a  élites  de  son  caractère  et  de 
ses  écrits,  dureront  encore  plus  que 
celles  qu'il  a  prodiguées  ccjntre  les  au- 
tre»* ÏA  est  immortelle,  et 
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on  Ut  toujours  nvrc  plaisir  une  Fie 
de  Zode^  par  Garuell^  qui  n'est 
^*uiie  satire  mordauteconure  Demis. 

•DEN0RES(JA8oif.)  F,  NoRES, 
DËNTàND  (Jean),  ne  à  Ge- 
nève, y  iai  pasteur  de  i  n  18  h  i  ^SS, 
e'fioque  à  laquelle  on  k  déchargea  de 
ces  fouctiuD&.  U  est  connu  par  un 
volume  dmnttdvuqueJansMcoiii" 
flWDÎOD,  «t  îfi1îttiW.$  Recueil  de  pas- 
sades (te  V Ecriture- Sainte  ^  '7^9' 
in-B  '.  —  Dentand  (  Ju'rtn  ) ,  ûls  tle 
JcâD)#éen  i75(>,  a  publie'  :  Essai 
dejtimprmdme^mmmeUe, ,  1  ^85 , 
a  vol.  in-S  \-—  DEiWiJtO  (Pierre-Gë- 
déon),  ne'  à  Genève  en  >i75o,  avait 
c'tnfîif'  la  (héolop^ie ,  il  prêchait  ;«vpc 
succès;  mais  la  X.iibJe.s>e  Je  sa  santé 
le  força  dececKOACâi  .à  ja  chaire.  Une 
âme  ardeme  fititoiKuliieur,  et  le  porta 
à  mellre  fin  à  ses  jours  en  1760  ;  il 
elcineurait  alors  à  Harlem,  et  était 
membre  de  iasocicié  de  cette  ville.  Il 
avait  Attbli<l,  dit  <$enebier:  I.  Bela- 
Um  me  différmts  venges  dans  les 

Dt.  et  D. ,  in  -  fik*.  Ces  in itiaks  in- 
diquent DfMifaod  et  M.  Dclijc  l'nînc; 
II.  Mémoire  sur  la  culture  des  ar- 
bustes  dans  Los  .duws ,  qui  obtint 

CD  1777.  On  tniife.awn  quelques 

obserratious  de  Dentwd  dans  Ton- 

vrage  do  ÎVT,  Deliic  ,  intitukf  :  Let- 
très  sur  i  histoire  de  l  komme  et  de 
ÎAtetre.,  1778-80,  6  wl.  in -  8'. 

déioic  de  Bnliii  «vu  jm^tfftm 

9n  Mémoire  sïtr  cette  question  :  Est- 
U  utile  trn  peuple  d'être  trompé , 
S9i%jfu  on  l'induise  en  de  nouvelles 
mreuts^  ou  qu'on  VetOfdkimeéfim 
eelles  oà  il  est?  A.  B^t. 

DENTATU5  (âuvii».)  Fi^ez 
Siciimis. 


OENTRECOLLES  (  Fiançon- 
Xavier  ),  jésuite,  né  à  Lvuu  eu 
16(14.,  alla  comoie  nu2>siunuairc  a  la 
Gliiiie  âwtfi  son  eompatriate  le  P.  Pa- 
reniiin.  Son  ap{JicaiM0  a  la  Uafgoit 
chinoise  le  mit  on  état  ,  pcii  après 
son  arrivée,  d*ouvrir  une  école  à 
yao  tclicoii,  ville  du  premier  ordrp 
de  la  province  de  Kinug-si.  Ses  nia* 
oièrea  dqme*,  affiiblef  Ini  gagnèrent 
Testiaie  et  IWcction  ^e  plusieurs  lct« 
très  et  des  peuph'S  de  la  ville  et  de  la 
ra  m  p  ionne.  Après  huit  ans  de  travaux 
apostoliques,  on  le  fit  supérieur  gé- 
néral de  la  miaiion  fruDçaise  en  Ghioe* 
lies,teBipa  liHtksBt  dilBalcs  ;  sa  pijtt- 
dence  et  sa  doureur  surmontèrent 
ton?  If";  nh'^.'tdc;  ;  il  pirvitit  rnêm»*  à 
eiciblir  di  s  nnssions  dans  la  ph»part 
des  pioviiK'es  de  IVnipire.  Il  avait 
gouretné  <ictle  cbfétieatë  pewiant 
treiieians,  lorsqu'il  lol.afpfle  à  Pclin 
pour  y  clrr  supérieur  particidier  de 
la  maison  d»'S  jésuites.  Accablé  ,  du- 
rant les  quatre  dernières  auuées  de 
sa  vie ,  d*iufirnii|és  qui  l'obligeaieiil  à 
ffeitercoiiohé  on  aifiis  dbns  :im  fini* 
teiill»  il  las  supporta  .anc  une  pa- 
tience et  une  résiliation  exemplaires , 
et  ne  ces^R  d'exercer  Son  ministère 
qu'en  reu'iaut  le  dernier  soupir  le  3 
juillet  1741.  Le  P.  DenlraooHcs  piip 
ItUa  en  langue  ,diîtK)!s<  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  f<veiK-  de  la 
religion  chrétipone.  et  plusieurs  let- 
tres intere.^saatcs  insérées  da^is  ta 
Collection  des  Z«Urts  édifianlâM* 
J)oiixde«e»l^i«s  étumwiftVUT 
IwicatioQ  de  la  foiwlMm,'jAta  dé- 
tails qui  sont  encore 'précieux  aujour- 
d'hui que  cette  hraru'he  d'industrie  a 
atteint  chez  nous  uu  haut  d«^Ee  de 
pecTeotiou.  ^Parmi  1^  néophytes  du 
•P.^DeptreQoUes;^  Tao-tebcou,  il  s'en 
Jfoovait  plusieurs  1^  travaillaient  à 
la  porcelaine  ,  et  d'autres  qui  en  fai- 
saient m  gratid  camwrt»'  l^cs  be- 
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soins  spirituels  de  ces  néophytes  con- 
duisirent plusieurs  fois  Je  mission- 
naire à  Kinf;-te-chii»g,  bourf;ade  très 
peuplée  de  la  prtnioce  de  Kiaug-si, 
H  K  ÉtaU  lieu  oii  m  fiibriqne  la  belle 
|ion!elttDe.Ledétir         utile  à  ses 
compaf notes  en  Europe  engaç^ea  Dm- 
Irecolîes  à  s'iuslruire  de  tout  ce  qiii 
eoncemait  cette  fabricatioD.  Indépen- 
damment de  ce  qu'il  vit  par  lui-méaie , 
il  apprit  bnncoiip  de  parUcuIaritÀ 
des  attéÛÊMfti  ràssura  de  Ja  yérité 
de  leurs  réponses  pir  !.i  lecture  des 
livres  chinois  qui  traitent  dec^tte  ma- 
tière. Dans  d'autres  lettres  Dcntxc- 
colle8.perle'de  .nnociiblien  de  la  pe- 
tite vérole,  counue  à  cette  époque 
chez  les  Cbinob  depuis  plus  d'un 
sicde;  il  donne  la  traduction  d'écrits 
Minois  reiaùis  à  cette  opération  ;  dans 
feutres  il  s'étend  sur  divers  procé- 
da des  arts  wiléi  à  Je  Gbioe,  tels  ({ne 
le  fjdirieetîoQ'des  fleurs  artificielles, 
des  fausses  perles ,  etc.;  i!  Hcnit  di- 
verses plantes  et  tiivcrs  arbies  frui- 
tiers; il  ihdique  leurs  propiiétésjetan- 
BOBce qu'il  en  env^ -ton 'Europe  des 
pepiDS.  OnUrouve  d/nis  la  Description 
de  la  Chine  du  P.  Duhalde  plusieurs 
morceaux  dont  Dcntrecolles  est  l*^u- 
tcur,  entre  antres  un  Extrait  d'un 
ancien  livre  clUnois  qui  enseigne  la 
manmd^^ti^ttiemowrrirîesven 
àsoiepoiw  avoir  une  récolte  mcUleu» 
re  et  plus  abondante;  \^  Aride  rendrfi 
les  peuples  heureux  en  Plnhlissant 
des  écoles  publiques  ;  JJiaiûgue  où 
tin  fkS&sqdm  eftÛMÛ  expose  $an 
j«ii0Mujil*4wr  {Smn^me  et  tétat  du 
Monde.  Le  P.  Golonia^  dans  son  ffit- 
loire  litie'raire  de  Lyon,  cite  doux 
ouvr.iî^cs  manuscrits  du  P.  Dentre- 
colles  :  Traité  en  Jorme  de  dialo- 
gue eaKtn  let  MûhoméUtne  ;  Treité 
uÊT  hs  âfféfmOH  momuÂes  qtU 
ont  eu  ou  qui  ont  encore  cours  dans 
Ut  Chine,  Duhal^donuei'eztraitd'uA 
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Hvre -sur  les  monnaîee, composé  sous 
la  Dyuaslie  des  Sotig ,  qui  lui  fut  en- 
voyé de  la  Chine  pu  le  P.  Denîre- 
coUes,  L'épîtrc  dcdicatoire  du  tume 
nVIdeFaoeieDDe  ëdteioii  dee  Let- 
tret  édifiantes^  adftflsëramqésuites , 
offre,  sur  la  vie  de  ce  respectable  mis» 
sionriaire ,  des  détails  Curieux  ,  par  le 

Duhalde.  E--s. 

DENYS  L'ANaE?î ,  tyraû  de  Sy- 
racnse ,  comiuença  à  r^er  vers  fan 
4o5  avant  J.-G.  C'est  au  milieu  des 
trouliles  p\  du  sein  des  guerres  civiles 
que  ii.Tissnit  les  tyrans.  Profitant  .ivec 
iiabiLte  des  dissentions  de  leurs  con- 
citoyeus ,  adroUk  i  flatter  le  peu^ 
4nit  qt/ib  ont  besoin  de  san  aveugle- 
ment pour  s'élever,  ils  montent  sur 
le  tronc  avec  l'apparence  de  la  vertu , 
et  ne  s'y  maintiennent  que  par  le 
crime.  Tel  fut  ûenis,  fils  d'Hermo- 
cfaie  ;  bonime  d'une  oaisaance  <dKi- 
cure  (1),  mais  soldat  audacieux,  il 
s'était  distingue  dans  plusieurs  com- 
bats ,  et  de  uoiiibicux  présages  avaient 
annonce  son  cievation  (2).  La  prise 
dT^rigente  parles  QsrtfaagUMMS,  et  les 
malheurs  fhi  «lté  ville^laisaient  csaSo- 
dre  aux  Syracusains  que  le  même  sort 
ne  leur  fût  réservé.  TIs  soupçonnèrent 
leurs  généraux  d'avoir  favorise  les  en- 
treprises de  l'euneuii;  Ûenys  se,  joi- 
gnit «vx  mécontents  ponr  aeevser  lee 
flBSgisliRals  de  sa 'patrie;  il  excita  le 
peuple  contre  eux  :  mais  ils  furent 
encore  forts  juxir  le  coodam- 

uer  à  une  amende.  L'historien  Pbi- 
Kste'la  paya,  pour  lui ,  et  l'engagea  à 
conianner  'ies-^  déebnnalions ,  «n  pio* 


(0  GMfw  lit  <wwi*w»  ytt4tM»**«<>  P»* 
rentibitt  ^hÊÊtim*  l»M  Miav. 

(a')  ÉlicB  et  nina  nieoaMBl  «e  Dmun  ajast 
été  ra  ÎMirvUii*  MbM^MiMr  mb  «bmwl ,  ^ai 
•*<u!t  Itiaté  lnat«r  «Un*  vu  bAorbicr  (  Mt  caiMl 
•*«»  lin  •»  Mmt  kiaiMt  le*  tMCct  4»>wn  wmitKf 
LcaaîtMBt.  0*iim  iwriat  «l*(s  wmwmpMs  •* 
Iwifiill  MWt  tm  cttBi  à»  MO  cImvkI  ftmt  T«aim- 

pfftaaga    I»  iojmiM. 
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menant  èt  payer  toataa  les  aomiuf 
auscpieOes  il  serait  condamne.  Deuys 
ne  se  lassa  point;  seconde  par  les  in- 
trigues de  Philiste,  il  fil  entendre  aux 
Svr.ir(is3ins  qn'i!  valait  mieux  mellreà 
k  tête  du  gouveruement  des  gens  sans 
biens  et  sans  fortune ,  sous  le  pre'textc 
que,  plus  rapproches  du  peuple  par  la 
condition,  ils  s^tiraieiit  davantage  ses 
besoins.  Ses  discours  séduisants  flat» 
taient  les  passions  de  la  multitude;  on 
change,!  fcsmagirtrats,etDeuys  fut  aus- 
sitôt admis  dan  s  le  gouvernement.  Miis 
!p  partaj^c  du  pouvoir  nesuftisiiit  p  is  à 
suii  ambition  j  il  ût  rappeler  les  ban- 
nis, afin  dTau^metitA  te  nombre  de 
•es  partisans  $  il  aflècta  de  ne  plus  pa- 
'  raîtie  an  conseil  avec  ses  coliques , 
et  jeta  sur  eux  des  soupçons  d*intelU* 
genre  avee  les  Carthaginois.  Sa  pre- 
/  iniere  expédition  fut  ensuite  de  secou- 
rir le  peuple  de  Ge'la  contre  l'aristo- 
cratie des  grauds;  il  Ht  mourir  les 

pins  riches  y  s*emparn  de  leurs  biens  » 
en  distribua  le  pris  k  ses  soldais ,  et 
revint  à  Syracuse  apris  8*ètre  formé 
un  parti  puissantdaos  les  troupes  qu'il 

commandait.  Au  moment  où  iî  entra 
dans  la  ville,  !e  pni])lr  qui  venait  d'as- 
sister aux  jpiix  [Mibiics  se  porta  en 
Ibuleà  sa  rencoutie,  eoiuidemaudaut 
œ  ^'il  avait  anmis  des  Gardiagioob» 
Denys  saisit  banilement  celte  drcons* 
tance  pour  lut  représenter  que  pen- 
dant ^'il  se  livraûâinsi  aux  plaisirs, 
personne  ne  veillait  k  son  salut,  et 
qu*il  avait  dans  la  ville  même  des  en- 
nemis plus  dangereux  que  les  Car- 
thaginois. Il  accabla  de  nouveau  ses 
cott^gnes  de  repnchesy  et  Toulut  se 
démeltrede  saplaceafin  de  ne  pas  pa- 
raître leur  complice.  De  ce  moment , 
Fautorité  lui  fut  dévolue  ;  il  Ait  chargé 
seul ,  à  vingt-cinq  ans ,  du  gouverne- 
ment de  Syracuse,  et  parvint  ainsi  à 
en  être  le  tyran.  II  employa ,  pour  se 
soutenir  âujc  le  udoe  ,  ks  méme^ 


moyens  dont  il  ^ékait  servi  pour  j 
parvenir.  Proscrivant  les  plus  puis- 
sants ,  dépouillant  les  pUis  riches,  fai- 
sant mourir  ceux  qui  s'opposaient  à 
ses  entreprises  ,  recompensant  nvcc 
largesse  ceux  qyi  s'étaient  dévoues  à 
sa  cause  ;  il  doubla  la  paie  des  troupes, 
fortifia  sa  citadelle ,  prit  â  sa  solde  des 
étrangers ,  et  fit  altemativenent  la 
paix  ou  la  guerre,  suivant  que  ses  in* 
léréts  semblaient  le  demander.  Gom» 
me  Pisistr-îte  ,  il  feignit  une  nuit  d'a- 
voir ete  attaqué  dans  sa  tente  ,  et  ob- 
tint pour  sa  sûreté  une  garde  qu'il  em- 
ploya a  i'asservissemeut  de  sa  patrie.  H 
eut  plus  ^une  fois  &  lutter  contre  les 
Syracosains^qui  reconnureottrop  tard 
qu'ils  s'étaient  adonné  un  maitre,  et 
qui  voulurent  se  dâtamsser  de  sa 
tyrannie.  Plusieurs  conspirations  se 
formèrent  il  eut  l'art  ou  le  bonheur 
de  les  anéantir  toutes ,  et  d'e'rhipper 
aux  nombreux  complob  dirigée  con- 
tre IuL  Denys  vieittit  sur  le  trône;  il 
focctipa  pendant  trcnle-buit  ans  et 
souvent  avec  f^mte^  Il  aurtit  été  la 
plus  heureux  di^tyranSys'iltt'en  avait 
été  le  plus  soTipçonncux;  mais  sa  vies'é- 
coula  dans  des  alarmes  et  des  inquié- 
tudes continuelles;  portant  loujouis 
une  cuirasse  sous  ses  vêlements ,  il 
fiùsait  Tisiler  avec  soin  tontes  les  per*< . 
sonnes  admises  en  sa  présence ,  et 
prenait  même  cette  précaution  à  l'é* 
gard  de  son  frère  et  de  son  (ils.  N'o- 
sant confier  sa  tête  a  un  barbier,  il  se 
faisait  brûler  la  barbe  pir  ses  filles. 
Sa  chambre  c'tail  environnée  d'un  large 
ijLJisë,  sur  lequel  il  y  avait  un  poot- 
levis  :  tout ,  jusqu'à  ses  femmes  et  ses 
flaUenrs  les  plus  dévoués,  lui  était 
suspect.  Cice'ron  y  qui  nons  a  cons^ 
vé  ces  détails ,  nous  apprend  encore 
que  ses  frayeurs  étiient  si  c^r.mde^  ^ 
qu'au  lieu  de  hai'anguer  le  peuple  de 
dessus  la  tribune,  il  ne  lui  parlait  sou- 
Yéiil  que  du  iiaut  d'uue  loui.  Ciài- 
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goantqn'ini  temps  de  calme  et  de  paix  des  galères  i  dnq  rangs  dé  rames, 

ne  fût  contraire  à  son  usurpation ,  et  Dcnys  excita  le  sUe  des  Syracusains , 

De  fit  renaître  chez  les  Syracusains  le  en  leur  rappelant  que  c'éiAil  Gorinthe, 

germe  d*iino  liberté  quMs  rcgi ctt;ncnt  leur  métropole,  qui  avait  invente'  les 

tous  les  juurs  ,  li  sut  les  retenir  d.ins  navii  es  à  trois  ran<^s.  Tous  ces  prc'pa- 

des  guerres  continuelles ,  soit  coutre  ratifs  ai  bevés ,  Dcnys  ût  siguifirr  par 

les  ârthaginois ,  soit  contre  ses  voî-  tm  héraut,  an  sénat  «fîicain ,  qu'il  lui 

sins.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  déclitrait  la  guerre,  si  ses  troupes  nV 

do'uiil  de  tout  ce  qu'entreprit  Denys  bandonnaiciit  entièrement  ia  Sicile; 

pour  subjuguer  entièrement  son  pays,  ensuite,  sans  perdre  de  temps,  il  en- 

poure'tcodre  sa  domination  en  Sicile  et  tra  eu  campagne,  et  mit  le.  siège  de- 

pour  en  cbssser  les  Carthaginois.  i]£lt  Tant  Hothye,  la  principale  des  places 

des  préparatifs  inunenses,  afin  de  dé-  qui  appartenaient  aux  Gartha|^n<M8» 

truire  leur  puissance  dans  cette  île,  et  Géla,  Àgrigente^  Gamarina,  se  joi* 

c'est  rontrc  eux  surlotît  que  se  diri-  gnirent  à  lui  :  Mothyc  succomba;  cinq 

gèrent  -scb  plus  grands  cfTurts.  Si  ce  villes  seulement  restèrent  fiilèles  à 

prince  s'éleva  au  dessus  de  ses  égaux  Garthage,  et  le  t^rau  eut  uu  luomeut 

par  son  ambition  et  son  courage ,  il  l'espoir  de  se  Toir  maître  delà  Sieile; 

plaça  de  même  sa  patrie  au  plus  liaul  raais  il  ne  sut  pas  UH^Ours  conserver 

degré  de  prospérité  et  de  gloire  ;  ilini  ses  avantages  sur  ses  ennemis;  il 

soumit  presque  toutes  les  villes  de  ia  combattit  contre  eux  et  pir  rncr  et  par 

SidlCy  et  transporta  chez  elle  leurs  terre,etsiia  victoire  couronna  souvent 

richesses  et  leurs  trésors.  Quelquefois  ses  entreprises ,  il  fut  aussi  quelquefois 

les  Syracusains ,  fiers  des  succès  de  battu  par  Imileon  et  IfagoB ,  f^âu^anx 

Denys ,  prenaient  parti  sa  gloire  ^et  des  Cirthaginois,  qui  bravaient  dans 

supportaient  alors  plus  patiemment  la  criu  î'e  la  haine  des  Siciliensel  la  v,i!(Mir 

perte  de  leur  liberté.  Afin  de  parvenir  de  Lbcnys.  Fendant  que  cclm-ci  pillait 

à  l'exécutiou  du  plan  qu  il  avait,  lormë  les  villes,  ravageait  les  campagnes, 

contre  la  pnbsance  de  Gartbage,  il  Imitcon  profits  de  son  absence  pour 

appela  à  Syracuse  les  ouvriers  les  plus  p<Hler  la  guerre  à  Syracuse.  ]l  entra 

habiles  de  la  Grèce  ;  la  ville  entière  en  vainqueur  au  milieu  du  port  avec 

devint  bientôt  un  vaste  arsenal  et  un  deux  cents  galères ,  et  fit  camper  ses 

atelier  d'armes  et  d'instruments  de  troui)es  hors  des  murs.  (  Imil- 

gucrrc  de  toute  espèce.  I^e  tyran  ne  con.)  La  vue  d'une  armée  aussi  loruûr 

dédaignait  pasd'enoouragcr  par  sa  pré*  daUe  jeta  le  peuple  dans  la  cmster- 

sence  les  artisans  qu'il  employait  ;  et  nation  ;  mais  Imileon  ,  au  lieu  d'atH- 

comme  il  avait  à  sa  solde  des  soldats  quer  la  ville,  en  ravagea  les  environs  , 

de  toutes  les  nations  ,  il  fil  fabriquer  et  Dcnys  eut  ainsi  le  temps  de  reumr 

des  armes  propre.%  à  l'usage  de  cha-  ses  forces  et  de  recevoir  des  secours, 

cane  d*dles.  Diodore  compte  cent  La  peste  se  mit  dans  le  camp  d*lniil- 

quarante  mille  boucliers,  autant  de  cou»  et  sa  fortune  l'abandonna*  Dio- 

casques  et  dfépées,  qitatone mille  cuî-  dore  nous  raconte  fort  au  loi^  com- 

rasses ,  et  une  énorme  quantité  de  ment  alors  Denys  sauva  sa  patrie , 

dards  et  de  javelots  qui  sortirent  de  comment  il  la  délivra  des  C.u  thagi- 

ces  ateliers  pour  armer  ses  soldats  et  nois ,  en  leur  accordant  à  prix  d'ar* 

snarcher  coiitte  Gsrthi^.Cest  à  oeCtn  gent  la  fwulté  de  se  retirer  seerèfe- 

vpoquequ'oiiTitpoQrla  première  fois  ine&t  à  Gartbage  ^  et  comment  il  fit 
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eucore  plusieurs  fois  la  paix  pour  re- 
oommeucei  plusieurs  fois  la  guerre 
avec  ettx«  liSmé  des  Afrîcabs ,  il 
porta  ses  annes  en  Italie ,  magea 
C>Olone,Caulonia ,  Rhège,  et  eierça 
dans  cette  dernière  ville  les  plus  atro- 
ces vengeances.  11  avait  perdu  «a  pre- 
mière femme  dans  nne  révolte  ;  sa 
politique  le  poru  à  d  imnder  une 
épouse  à  U  ville  de  Eiiege,  dont  il 
CEOTaift /alliance  vlile  à  ses  desseins. 
Bheg^ïui  r^oodit  qu'elle  n'avait  à  lui 
effirir  que  la  fille  du  bourreau.  Denys 
épousa  une  Locrienne,  et  oonserra 
dans  son  cœur  le  souvenir  de  cet  af- 
front. Lorsqu'aprcs  plusieurs  tenfa- 
lives  inutiles  il  se  fut  emparé  de  la 
ville ,  il  la  punit  en  tyran  irrite ,  et  ac- 
cabla cette  malkeureuse  cité  de  cruao» 
tés  inouïes*  Denys  ne  borna  pas  son 
ambition  à  faire  la  guerre  «  il  voulut 
aussi  fonder  dos  villes  et  des  colonies. 
Tout  ce  qui  appartient  à  un  grand 
peuple  fut  entrepris  par  lui;  une  al- 
Hauce  contractée  avec  î^acédémone,  lui 
valut  plusieurs  fois  les  secours  de  cette 
république  ;  et  lui-même  en  donna  aux 
lllyrîens,  qui  voulaient  replacer  sur  le 
trône  Alcâas,  roi  des  Molosses.  Il 
fonda  dans  te  golfe  Adriatique  la  viHe 
de  Lissus,  et  celle  d'Adr.mus  en  Si- 
cile. Son  projet  était  de  se  rendre 
maître  de  la  mer  Ionienne,  afin  que 
personne  ue  put  y  naviguer  sans  sa 
^rmission  ;  il  voulut  aussi  joindre 
eette  mer  k  cék  de  Sicile ,  en  counant 
la  presqutle  de  F  Italie  ;^ai8  ce  fw  le 
rêve  d*un  moment*      richesses  du 
temple  de  Dodone  tentèrent  sa  copîr* 
dite ,  et  c'est  pour  s'en  emparer  plus 
facilemcut  qu'il  prépara  une  expédi- 
tion contre  l'Épire.  Les  (iaulois,  après 
avoir  brûlé  Kume,  lui  pioposèrent 
une  alliance  ;  leur  ambassade  i|atta 
son  orgueil,  et  loi  donna  l'espénmoe 
d'asservir  une  partie  de  Tîtalic.  Il 
pilla  le  temple  oe  Gérés  en  Étrarie» 
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et  celui  de   Proscrpinc  h  Locres. 
C'est  en  revenant  avec  uu  vent  fa- 
vorable de  cette  expédition  sacril^e , 
qu'il  dit  â  ses  courtisans  :  •  Vojra 
»  comme  les  dieux  protègent  les  mi* 
»  pies!  »  Il  ne  s'en  tint  pas  à  ces 
arfes  dc  tyrannie  et  d'impiété;  il  dé- 
pouilla les  temples  même  de  la  Si- 
cile, particnlièremcnt  celui  dc  Jupiter 
olympeu  à  Syracuse.  Lastatuedudieo 
était  couverte  d'un  roantean  d'w  mas* 
sif,  qui  lui  avait  été  donné  par  Hié- 
roa;  Denys  Fenleva,  et  fit  mettre  k 
la  place  un  manteau  de  laine  ^  «  parce 
»  que,  disiit-il  ,  l'antre  r'î  ait  trop  froid 
»  en  hiver  et  trop  lourd  m  été'.  «  Il 
fit  ôter  à  la  statue  d'Escul.ipe  sa  barbe 
d'or,  en  disant  m  qu'Apollon  son  père 
»n'en  ayant  pas,  il. n était  pas. con* 
»  venable  que  le  fils  en  portât.»  Le 
jeune  Dion ,  beau-frère  de  Deoys,  vi- 
vait à  sa  cour.  Partisan  zélé  de  la  doc- 
trine de  Platon  ,  il  se  flattait  que  les 
conseils  de  ce  pliilosoplic  ramène- 
raient le  tyran  à  des  .sentiments de  ver- 
tu. Ayaut^ippris  que  l^laloii  venait  d'ar- 
river à  Tarente ,  il  sollicita  Denys  de 
rappeler  è  sa  cour.  Le  prince  le 
traita  avec  distinction ,  et  parut  d'a> 
bord  goûter  ses  entretiens  ;  mais  Pla- 
ton ne  cessait  de  déclamrr  contre  la 
tyrannie;  et  Denys,  faticnc  de  ses 
leçons  ,  le  renvoya  dans  sa  p;jtrie  , 
après  avoir  ordonné  au  capitaioe  du 
navire  de  le  faire  vendre  dans  la  pre- 
mière tIe  011  il  aborderait.  (  Fojr,  PtA- 
Toif.)  Quoique  la  vie  de  Den js  ait  été 
plus  particulièrement  consaorée  &  la 
guerre,  il  lut  avide  de  toute  sorte  de 
gloire.  Suivant  ÉHen  ,  il  pratiqua  la 
médecine  et  la  chirurgie.  Ciceron  nous 
dit  qu'il  cultiva  la  nTnsif|ne  et  l'his- 
toire; mais  il  eut  surtout  l'ambition 
d'exceller  dans  la  poésie ,  et  voulul 
que  son  nom  fflt  prodanié  aux  \eux. 
olympiques.  Il  fît  partir  des  niu.siciens 
et  des  dédamateurs  chargés  d'y  lire 


Digitized  by  Google 


D£N 

ns  vers ,  et  envoya  son  frère  The'a- 
rîdes  pour  le  représenter  à  Olympie. 
Les  chars  et  les  chevaux,  qui  compo- 
saient son  cortc^e  étalaient  aux  yeux 
des  Grecs  le  Iniie  le  plus  recherehë; 
les  tentes  étaient  formées  d'^offi»  rin 
dics  et  précieuses ,  tout  annonçait  la 
magnificence  d*nn  roi  qui  cnnt  hono* 
rerle  siiflfrage  qu'il  sollicite;  mais  les 
chars  furent  brisés  dans  leur  course  ; 
les  vers  furent  trouvés  mauvais,  le 
nom  de  Denys  fut  exposé  aux  sar- 
casmes de  Pomteor  Lysias ,  qui  exdta 
le  peuple  à  rejeter  de  ces  liôuL  saints 
cl  sacrés  les  envoyéidron  Wno;  ses 
tentes  lurent  pill^  et  sarôtgées ,  et 
le  vaisseau  qui  rapportait  à  Denys  la 
nouvelle  de  sa  détûte,  fit  lui-même 
naufrage  sur  les  côtes  de  Tarente.  Ce 

ru  de  succès  ne  le  découragea  pas  ; 
opntioaa  à  faire  des  vers ,  a|>plau- 
dis  par  ses  ilalleurs ,  il  mettait  loi» 
même  ses  poèmes  av-dessus  de  ses  ex* 

filoibt  guerriers ,  et  attrilmait  à  la  ja- 
ousie  1rs  revers  qu'il  avait  essuyés  à 
Olympie.  Parmi  les  poètes  qu'il  avait 
appelés  à  sa  cour ,  Philoxcne  tenait  le 
premier  rang,  et  n'avait  pas  pour  les 
poésies  du  tyran  la  même  admiration 
qoeses  courtisans.  Un- jour  que  Denys 
VCBsit  de  lire  une  pièce  de  vers,  il  cou» 
Mita  pyioxène, qnî  les  trouva  médio* 
cres,  et  qui  l'avoua  sans  déguisement 
Cette  franchise  offensa  le  prince,  qui  fit 
conduire  le  poète  aux  Carrières  ;  mais 
dès  le  lendemain  on  obtint  qu'il  re- 
parût à  la  cour  ;  et ,  consulté  une  autre 
MIS  snran  nonvean  poëme,  îlseeon- 
toMa  de  se  toamer  vers  les  oCBciers 
du  r«y  en  leur  disant  :  «  Remenes* 
0  moi  aux  Carrières.  »  Cette  réponse 
hardie  ne  déplut  point  celte  fois  à 
Denys  ,  et  le  tyran  daigna  sourire. 
Il  parait  que  Philoxène  ne  fut  pas 
toujours  aussi  sévère ,  puisqu'il  con- 
scTfa  sa  hmar,  et  qu'U  vîeilMi  i  la 
«our,  (  ^lowt  PwMiknL  )  Ayant 
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envoyé  de  nouveau  aux  jeux  olym- 
piques ,  Denys  éprouva  le  même  af- 
front. Ce  deruicr  revt  rs  le  rendit 
plus  cruel  ;  une  sombie  mélancolie 
i^empara  de  son  ame  ;  i!  se  vengea 
sur  ses  ennemis ,  quelquefois  même 
sur  ses  amis,  d'avoir  été  dédaigné 
dans  ces  jeux  :  il  en  fit  mourir  plu- 
sieurs ;  le  même  Philiste ,  qui  lui  avait 
ouvert  le  chemin  de  la  tyrannie ,  Lepti- 
nes  sou  fière,  qui  avait  si  souvent  et 
si  heureusement  commandé  ses  flot- 
tes ,  furent  da  nombre  des  proscrits» 
Quelques  auteurs  attribuant  néan- 
moins leur  exil  à  df»  causes  partial- 
Hères.  (  ^qy,  Pmuste.)  Denys ,  re- 
buté à  Olympie ,  se  flatta  qu'Athènes, 
dont  le  gout  était  plus  délicat,  saurait 
mieux  apprécier  ses  ouvrages.  Il  en- 
voya une  tragédie ,  qui  fut  représentée 
aax  Ates  de  fiaccbus ,  et  qui  y  rem- 
porta le  prix.  Le  courrier  qui  apports 
cette  nouvelle  à  Syracuse  fot  magnifi- 
quement récompensé.  Le  tyran  se  li- 
vra à  la  joie  la  plus  immodérée  ;  il  fit 
offrir  des  sacrifices  aux  dieux,  or- 
donna des  fêtes  et  des  réjouissances 
publiques,  et,  dans  les  festins  qu'il  fit 
préparer  j^our  célébrer  cette  heureuse 
oonveUe,  il  se  livra  sans  réserve  i  loni 
les  excès  derintempëranoe.  Un  oracle 
avait  prédit  que  le  terme  de  sa  vie  se^ 
rait  marqué  par  une  victoire  stur  des 
ennemis  supe'rieurs  à  lui  ;  il  appliqua 
d'abord  cet  oracle  aux  Carth  ginois  , 
et  répétait  toujours  qu'il  était  intérieur 
h.  ce  peuple,  «pioiqu'il  le  vainquit  bien 
souvent.  Mais  la  viobnie  ^'il  rem- 
porta k  Athènes  sur  des  poètes  plus 
célèbres  que  lui ,  en  justifia  le  vmi 
sens.  Denys  mourut  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans,  vers  la  io5*.  olymp.,  368 
ans  avant  J.-C.  Tous  les  auteurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  genre  de  sa 
mort;  les  uns  (  Justin)  disent  qu'il  fut 
toé  par  ses  sujets  ;  d'uutres  (  Pline  ) , 
qu'il  mourut  de  joie  comme  Sophocle  , 


%ùo  BEN 

ttt  af>fn*^âttt  que  son  poème  avdl 

remporic  le  pris.  Plosieiirs  préten- 
dent eiifiii  qu'il  mourut  d'inteinpcran- 
ce  (  G.  Nëpos  ) ,  ou  que  son  fils  coulri- 
bua  à  avancer  ses  jôurs.  Denys  eut 
plusieurs  femmes;  ia  première  pé- 
rit dans  oiie  rëfcSte,  après  amr  e'ttf 
cruclletneiit  outragée  par  le  peuple  ; 
il  en  épousa  ensuite  àm\  autres  à 
la  fins  ,  Tune  TiOcrienne  qui  se  noin- 
miét  Doiide ,  l'antre  Aristotu^que  , 
sœur  de  Dion ,  et  fille  d'Hipparinvs , 
l'un  des  hommes  les  plus  COnsi  iér^ 
de  Syracuse.  Ces  deux  femmes  habi- 
tsienl  onsemWo,  et  avaient  la  même 
part  à  SCS  affections.  Suivant  Élien , 
l'une  le  stûvait  à  Tarmee,  et  il  rctrou- 
Tjût  Taiitre  k  son  fctoor  (i).  La 
plopart  des  auteurs  anciens  nous  ont 
conservé  quelques  traits  de  la  vie 
de  Denys ,  et  ont  rapporté  plu>ieurs 
particularités  de  son  règne.  Diodorc 
raconte  que,  lors  d'une  révolte  des  Sy- 
ractisaîns  contre  ce  prince ,  Poiixène, 
son  beau-frëre,  lui  conseilla  de  se 
sauver  sur  un  de  ses  meilleurs  clie- 
vaui  ;  mais  qu'un  de  ses  courtisons  lui 
représenta  qu'il  ne  convenait  pas  à 
nn  roi  de  ne  devoir  son  saint  qu'à 
Bon  cheval ,  et  qu'il  ne  ^lait  se  lais- 
ser arracher  du  t  rônc  que  pa  r  les  pieds. 
Cet  avis  reveilla  l'ambition  du  prince 
et  affermit  son  courage;  il  résolut  de 
•'eî^oscr  à  tooC  plutôt  que  d'aban- 
donner l'autorité  souveraine,  et  de 
prompts  secours  qu'il  reçut  des  GuB- 
paniens  le  lirèrent  de  ce  danger. 
Au  iiiilieu  des  fl.itteiirs  qui  viv;<îenl  à 
sa  cour,  il  s'en  trouvait  un  numiué 
Damodës ,  qui  vantsit  au  tyran  le  bon- 

(l  '  Den^f  eutde  ce»  di*u»  fpmmf»  pluiiFuri  i-n- 
fanU.  Dwride  lui  donna  Dciits  Ir  jeune  tt  d'aulm 
enfant*  «lont  on  ipnorr  le  nnm  11  rnl  d'Ariitoma- 
«juc  Uippariniii  el  ^l'  .  i'  .  t  li  m  -lllei  ,  Sophro- 
«irîi-  r(  Artrlc.  l»a  jiri-inirrc  <•  ji  1  i  1  1  IJt  ny»  le  jeune 
»<  n  frrrr  ,  ]\  tecoode  Tilt  Wi'  '  Ui'in.  Il  rnt 
■  utkt  dr>  rn  fanti  dr  >i  |>rf  inir- '  r  i,-iiin-  îiiivani 
Corn.  N<Sp4M,<i«  Be^ibui ,  Ui  inn-m  j  .^^  J  ute 
■UMtcrét  avec  «U«  Ion  4»  U  rtivelu  de*  6jr*> 


DEtI 

lienr  dont  il  jouissait ,  et  qui  rénpitn* 
lait  tous  les  dons  précieu  t  dont  la  fortu- 
ne semblait  le  combler.  Denys  offrit  à 
Damoclès  de  lui  céder  un  jour  sa  place, 
atin  de  lui  faire  {goûter  cette  félicité  si 
vantée.  U  donna  des  ordres  pour  qii'3 
fôt  traité  en  roi ,  «I  pour  qu'on  loi  pré* 
sentât  un  repas  somptueux*  oonr* 
lisan  fut  place  sur  nu  lit  m  >{:jnifîqnc, 
servi  par  des  esclaves  attentifs  à  ses 
moindres  désirs;  les  ricliesses  et  les 
trésors  de  Denys  étaient  étalés  autour 
de  lai;  il  savourait  k  longs  traits  te 
bonheur  qu'il  avait  envié,  lorsque, 
levant  les  yeux ,  il  aperçut  au-dessus 
de  sa  tête  une  épée  suspendue  à  un 
crin  de  cbeval.  Pale  rt  trembknt, 
il  se.  lève  tout  éperdu ,  et  supplie 
Denys  de  faire  cesser  le  danger  qui 
le  menaçait.  «  Voilà  pourtant ,  lui 
»  dit  sou  maître ,  l'image  de  cette 
»  vie  que  tu  appelles  heureuse.  » 
Grande  et  sublime  leçon ,  oii  lé  tyran 
peint  lui-même  ses  jouissances  in- 
quiètes et  son  bonheur  mal  assuré  ! 
Les  reproches  qu'il  adressa  souvent 
à  son  fils  prouvent  qu'il  désirait  lais- 
ser un  successeur  au  trône  qui  fât 
digne  de  l'occuper.  Ayant  appris  que 
ce  fils  avût  outragé  la  pudeur  d'ont 
femme,  il  l'en  réprimanda  fortement, 
a  As-tu  j  (mais  vu ,  lui  dit  Denys,  que 
»  je  me  sois  livré  a  de  tels  excès?  — 
a  Vous  n'étiez  pas ,  lui  répondit  le 
a  jeune  booime,  fils  du  roi  de  Syra- 
«cusc  — En  agissant  ainsi,  répartit 
»  le  père,  ne  te  flatte  point  de  Kiisser 
»  de  fils  qui  succède  à  ta  piussance.  » 
Quoiqu'il  connut  tous  les  dangers  aux- 
quels il  était  exposé,  il  n'eut  jamais  la 
pensée  de  renonimr  à  la  tyrannie;  il 
savait  cependant  que  c'était  le  vœu  des 
Svracusain>  qu'il  ivait  trompes,  et  on 
lui  rappelait  souvent  que  rien  n'était 
plus  odieux  que  le  nom  de  tyran.  Au^ 
tipbon  y  h  qui  il  avait  demandé  queUe 
était  h  meîlteure  cspèoe  de  hsoan, 


Digitized  by  Cuv  (^.1^. 


loi  répondit  barcUment ,  que  «  cVtait 
»  celle  dort  on  avriil  f  iit  à  Allièncsles 
»  statues  d'H.'H  rtujilms  et  d'Ari?fogi- 
»  ton.  »  Ce  bou  mut  iui  coûta  la 
TM«  Étonné  d'entendre  une  vieil- 
le jrmmc  piier  les  dieux  de  con- 
server les  jours  de  Dcnys ,  il  voulut 
conn  aître  le  motif  d'une  prière  si  ex- 
traotdiuture  ,  tant  il  connaisiifiil  la 
baine  qu'un  lui  portait,  a  Je  prie  i,eâ 
.»  dieux,  lui  dit  cette  femme ,  de  te 
.»  donner  une  longue  vie,  parce  que 
»  je  crains  que  celui  qui  te  snrcédcra 
»  ne-  suit  plus  mcfcUant  que  toi ,  puis- 
9  que  (u  es  pire  que  tous  ceux  qui  t'ont 
9  précédé.  »  Dcnys  resta  eonlinidu, 
et  vit  bien  que  ses  jours  ne  pouvaient 
ctre  clicrs  à  personne.  Mais  rien  n'é- 
gale le  romaine  et  la  graiidenr  d'ame 
de  sa  sœur  i  hrsta,  mariée  à  Pulyxène: 
celui-ci,  fatigué  de  vivre  sous  le  despo- 
.tismc  die  ce  prince,  se  retira  en  Italie. 
Drnys  fit  venir  sa  sœur ,  et  lui  fit  de 
Çraves  n  proches  sur  la  fuite  de  son 
mari,  dont  elle  aurait  dû  rinsiruire. 
«  Croyei-vous,  lui  répondit  celle  fem- 
»  me  courageuse,  que  j'aicpiiconnaître 
9  le  dqpart  de  mon  mari  sans  Ttc- 
9  compagner  dans  sa  fuite ,  et  ne  se- 
»  rais-je  pas  plus  j^lorn-tisf  d'etie  nom- 
»  mée  partout  la  kiïiiue  de  Holyiène 
»  banni ,  que  d'être  appelée  ici  la  Meur 
9  du  tyran.  »  Denjs  admira  celte  ré* 
ponseet  n'en  punit  point  sa  sœur.  Les 
Syracusains  rendirent  à  Tlusia  jus- 
qu'à sa  niort  les  honneurs  dus  à  son 
courage  et  à  sa  vertu ,  et  la  traitèrent 
en  reine ,  même  après  Tdaelitton  de 
la  tvrannie.  Dcoys  ne  lot  pas  i«i)0urs 
un  nomme  cruel  et  un  méchant  prince; 
il  était  actif,  libéral,  teinpcr-int  dois 
sa  Dianièrc  de  vivre,  ennemi  de  ia  vo- 
lupté, grand  dans  la  guerre  ;  il  avait 
bêiucoup  de  pénétration  et  un  f;énie 
propre  au  gouvernement.  (  e  n'est  que 
par  des  talents  extraiH'diuaires  qu'il 
put  se  placer  au-dessus  de  ses  coaci- 
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toyens ,  et  soutenir  pendant  trente- 

huit  ans  son  élévation.  vSi  ipion  ,  dit 
Polybe  ,  avait  «ne  si  hante  idée  de  ce 
prince,  qu'il  pensait  que  Denys  était, 
avec  Agatbocle,  auti-e  tyran  de  Si- 
cile, l'homme  qui  s'était  le  plus  dis* 
tingué  par  la  science  du  gouverne- 
ment et  par  une  hardiesse  prudente 
et  judicieuse.  Il  montra  dans  quelques 
occasions  beaucoup  de  douceur  et  de 
modération.  Dion,  son  beau^firère, 
lui  parlait  avec  une  liberté  qui  aurait 
révolté  un  tyran  moins  farouche ,  et 
Denys  cédait  souvent  à  ses  conseils; 
mais  ses  grandes  qualités  n'égalèrent 
pas  ses  TÎces.  Il  était  plus  aride  de 
domination  que  de  gloire,  soupçon- 
neux, foni)>e,Ytodi(atif,  cruel  envers 
les  hommes ,  impie  envers  les  dieux, 
haut  et  dur  pour  les  gens  de  bien , 
protecteur  des  méchants  s'ils  étaient 
ses  fLittenrs;  il  ne  Ênsait  peut*étre  ni 
le  bien  ni  le  mal  par  inclination ,  ne 
consultant  que  son  intérêt  pour  se  li- 
vrer à  l'un  on  à  l'autre.  Il  ne  connut 
pas  les  douceurs  de  l'amitié ,  et  sacritia 
souvent  à  ses  soupçons  et  è  ses  capri- 
ces, ceux  même  auxquels  il  semblait 
le  plus  attaché.  Élien  et  Plutarque  l'ac- 
cusent d'avoir  fait  nioiirir  sa  mère.  Il 
fit  roiidifire  an  siipplict  un  jeune  fa- 
vori qu'il  aimait  beaucoup  ;  liuis  fois  _ 
il  donna  et  révoqua  cet  ordre;  il  fem- 
brassait  en  versant  des  larmes,  en  mau- 
dissant le  jour  où  il  s'était  emparé  du 
souverain  pouvoir;  enfin,  la  crainte 
l'emporta  :  «  O  Léon  I  dit-il ,  il  n'est 
*  pas  permis  que  tu  vives;  »  et  le 
jeune  nomme  Âit  à  l'instant  mis  à 
mort  (i).  Il  fut  néanmoins  tellement 
toucbé  du  noble  dévmiement  de  deux 


(i)  LorM|u*il  joanh  an  jeu  de  panme,  il  ne  OM> 
Sut  MB  éfét  9t*k  n  jc«M  imti,  Oo  imir  m  àê 
m  MarflMM  bi  ayrat  iit  n  ritat  i .  v*iUi  doa» 
«  «M  ijvrmiic  k  qui  «oire  «ie  «t  c>mfi<e ,  »  et  !• 
jenaa  Mane  n«Bl  Mari ,  Uenjs  Ict  fit  mourir 
Ion»  Iw  dm.  Uam .  dit  L'icéron ,  pour  unir  iiuii- 
M  moyts  4»  Puhmîiiw  ,  Vmun  pwt  Tavit 
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pythagoriciens  qui  TMent  h  Syra- 
cuse ,  qu'il  demanda  à  être  admis  €ii 
tiers  dans  leur  amitié'.  Pkintias ,  con- 
damne' à  mort  par  le  tyran ,  lui  de- 
manda le  reste  du  jour  pour  régler  ses 
affaires ,  en  promettant  de  se  pre'sen- 
ter  à  Theure  du  supplice,  et  en  of- 
fraiit  son  ami  Damon  pour  caution. 
Denys  étonné  l'accepta ,  et  vil  arriver 
k  llieure  indiquée  la  malheureuse  rie- 
lime  de  sou  caprice ,  qui  venait  déli- 
vrer Damon  et  subir  son  arrêl.  Le  ty- 
ran accorda  la  vie  aux  deux,  amis ,  et 
regretta  de  n'en  avoir  jamais  eu  d';mssi 
dévoué.  Cicérou  ,  qui  nous  a  con- 
servé ce  trait,  difi^re  du  récit  de 
Porphyre  et  de  celui  de  Jamblique , 
qui  le  rapportent  dans  les  mêmes 
termes ,  tous  les  deux  d'après  Âris- 
toxènes ,  qui  l'avait  appris  de  la 
bouche  de  Denys  le  jeune  à  Corin- 
the  (  I  ).  (  f^oj-,  Damon.  )  Nous  ne 
pouvons  point  terminer  l'article  de 
Denys  sans  parler  des  fameuses  Lato* 
mies  ou  carrières  de  Smeàie,'  dans 
lesquelles  ce  tyran  renfermait  les  vic- 
times de  sa  cruauté.  Il  en  existe  en- 
core plusieurs  aujourd'hui,  et  il  en 
est  une  qui  porte  le  nom  de  Voreille 
de  Denys ,  parce  qu'on  prétend  qu'elle 
était  disposée  de  manière  à  ce  que  tous 
les  sons  se  réunissaient  en  un  point, 
qaToD  appelait  le  tympan  ;  ce  point 
communiquait  i  un  endroit  de  l'ap- 
partement de  Denysy  et  le  tyran ,  en 


(i)  Dant  queltjnet  ancien*  manu*critj  et  daaa 
les  première*  éditium  de*  OEuvre*  de  Cieiron  et 
de  rmlin  Maxime,  Pbiotia*  ett  tentât  nommé 
Prnthiat  «lU  Piiukiat  ,  tautAt  Pithiat  <m  Pj- 
ikitu  LetéditioBS  aldinea  oat  adopté  PrcAta/; 
WÊêit  In  crhiaaè*  moderne*  ont  léubU  le  iféril*. 
il*  MM  4*  Phintiat,  coim*  Malcm  par  d« 
■MOlMmMMorilé*.  (#'4or.iMni|«tlM^d^e|v 
««rite  d*  Ttenih* .  «tlw  miM  d«  Smmtiee  sur 
Min.  l  I^Mt  WMM  MadcnsphilMophe*  Evé- 

CiéBM«tEâeillM,  ctraeente  d*aae  ao*re  manière 
I  circoBitaaee*  de  cet  événement  :  Évéphénus  , 
dil-il ,  demanda  *ix  moi*  pour  aller  a  Paroi  marier 
sa  «opur.  Uypin  Irt  nomme  Moeru*  et  Seiioantiu. 
AriitoxcDC  ,  cité  par  Porphyre  et  par  Jamblique, 
•emble  attribuer  ce  fait  à  L>eny*  le  Jeune  :  c'eit 
«Mai  r«piiuoa  de  rcvuar  de  farticte  i^aMwn. 
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y  plaçant  Poreille,  entendait  dûtin» 
tement  ce  qui  se  disait  dans  b  car- 
rière. C'est  ainsi  qu'il  parvenait  à 
conur^tfre  !f  s  pensées  les  plusseciëles 
des  pi  i^oiuiiers  qu'on  y  renfermait , et 
qu'il  frappait  avec  plus  de  certitude 
ses  véritables  ennemis.  Cette  opinion 
n'est  appuyée  que  sur  le  récit  des  voya- 
geurs et  des  historiens  modernes,  qui 
ont  recueilli  ces  fiûts  d'une  tradition 
vulgaire,  plus  ou  moins  accréditée. 
Quelques-uns  prétendent  que  cet  effet 
d'acoustique  a  lieu  encore  aujourd'hui , 
et  que  l'éeho  est  si  sensible ,  qu'on  y 
entend  très  distinctement,  d'une  extré- 
nûttf  do  la  grotte  à  Fantre,  le  dédiira* 
ment  d'une  fenflle  de  papier.  On  ne 
peut  pas  douter  que  cés  oarriëres 
n'aient  servi  de  denieure  aux  prison* 
niers ,  et  l'on  y  trouve  encore  des  ves- 
tiges qui  riodiquent.  Les  excavations 
cn  usc'es  dans  le  rocher  pour  enchaî- 
ner les  prisonniers ,  subsistent  encore, 
et  on  y  aperçoit  des  restes  de  fer  et  de 
plomo.  L«»  historiens  anciens  qui  ont 
parlé  Je  ces  btomies  ne  disent  rien  de 
fécfaO}  mais  ils  pensent  bien  que  quel- 
ques-unes ont  ser\i  de  prisons.  Cicé- 
ron  reproche  à  Verres  de  les  avoir 
employées  à  cet  usage;  il  nousappieud 
ue  c'était  un  ouvrage  magnifique  or- 
onné  par  les  rois  et  les  tyrans  :  Opus 
est  mgens  af  magnificum  regitm  ai» 
que  ty'rannomm»  (  Voyez ,  sur  les  la- 
tomies,  Burmann  et  Cluvier ,  u^nl!» 
itates  Sicilia  { Sesùni  y  Lettres  sut 
Sicile,  Brydone,  Riedesel ,  etc.) 
Elien  raconte  que  quelquefois  des 
prisonniers  restaient  si  long  -  temps 
enfermés  dans  ces  carrières,  qu'ils 
s'y  mariaient  et  avaient  des  enfiints , 
et  que,  lorsque  oeux-d,  qui  n'a- 
vaient jamais  vu  de  villes ,  allaient 
à  Syracuse,  ils  étaient  effrayés  des 
chevaux  qu'ils  rencontraient  sur  la 
route,  u  I^a  plus  belle  des  latomies  , 
»  dit-il  y  était  celle  qui  portait  le  nom 
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«  âe  Philoxcue.  »  li  paraîtrait,  cl*a> 
près  Phaiiias ,  dtë  par  Athénée ,  que 
niiffacne  y  fut  retf  DU  fortlong-trnips, 
puisqu'il  y  composa  son  Cj-clope^ 
poëme  dans  leqtiel  il  peignait  son  in- 
fertunr.  Ce  fut  |)uiir  avoir  inievé  à 
Deop  le  cœtir  de  GHlatée  sa  maîtresse, 
que  œ  poète  fnt  alors  envoyéaut  car* 
rières.  Daus  ce  poeue,  le  Cydope 
^il  Dcnys ,  et  Galatée  la  joueuse  de 
flûte.  (  f^nr.  PhiloxÈh E.  )  Goltzins  a 
public  des  luèdailles  de  Denvs,  et,  de- 
puis cetauteur,  MirabcUa^Louaiiui, 
Paruta,  Torremtuia,  etc. ,  ont  ^ale- 
moïX  fait  graver  des  médailles  qu'ils 
attribuent  à  ce  prince,  même  avec  son 
portrait;  mjis  elles  sont  toutes  .ipo- 
cryphes.  Dans  ic  teaips  où  vivait  Dc- 
uys,  les  rois  même  ue  plaçaient  pas 
leur  lêle  sur  les  médaillei;  et  si  nous 
irouvons  celles  de  Gelou  et  d'Hiérou 
l*'.  ses  pr^de'cesseurs,  c'est  que  ces 
médnides  ont  ëte frappées  postérieurc- 
neot,  ou  par  leurs  descendants  qui 
ont  occupé  le  trône,  et  qui  se  Confiaient 
de  les  aToir  pour  ancêtres  ^  ou  par  les 
•Syracusains  eux-mêmes ,  qui  vouiait-nt 
£;«ire  revivre  le  souvenir  des  princes 
qui  les  avaient  bien  gouvernes.  Mais 
Denys  ne  ldis.>-a  pas  une  mémoire  assez 
chère  pour  qu'où  fût  jaloux  de  rappe- 
ler ses  traits  à  ia  postérité.  La  médaille 
publiée  par  i'abbe  13. irlhéic  my,  Mém. 
deVacad.  des  inscript. ,  tom.  XXX  , 
avec  des  caracù  res  puniques  ^  a  été  at- 
tribuée mal  à-prupos  à  Deuys ,  à  anse 
de  l'analogie  qu'elle  avait  avec  celles 
deGolizius,  où  ron  lisait  AIONtsior, 
et  celles-ci  étant  dusses  ou  contrefaites, 
ranalocic  disparaît.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  Deuys  aurait  c-mployé  la  lau- 
«ledesilartliagiiHns  sur  ses  monnaies. 
Le  roi  lliéronymus  est  le  premier  en 
Sicile  qui  ait  placé  de  son  vivant  sa 
tète  snr  ses  médailles.  On  n*est  pas 
tl'dilkuis  encore  fixe  d'une  manière 
posiUvesuf  tout  et  <|ui  regarde  la  nu« 
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mismatique  des  tyrans  ou  rois  de  la 
Sicile.  T— M. 

DENYS  le  jeune  ^  fils  du  précé- 
dent, succéda  sans  tronliles  et  sans 

opposition  à  la  puissance  qiip  son 
pcre  avait  usurpée.  So\l  que  les  iiyra- 
cusaïus  craignissent  de  se  voir  expo- 
sés è  de  nouvelles  gimesdvîles,  soit 
que  les  dernières  années  du  rirçne  de 
Denys  les  eussent  réconcilies  avec  la 
tyrannie,  ou  que  le  caractère  du  nou- 
veau prince  leur  parût  propre  à  les  ren- 
dre beureux^ilslui  laissèreiit  recueillir 
cctlé  SMOoession  k  la  souTeraineté, 
comme  un  patrimoine  héréditaire* 
Denys  assembla  le  peuple,  pour  ga- 
gner sa  bienveillance ,  supprima  les 
im^ts  pour  trois  ans,  et  délivra 
trois  mille  prisonniers.  Il  fit  à  soq 
père  des  obsèques  magnifiques,  et 
voulut  d'abord  conserver  psr  la' dou- 
ceur ce  que  Denys  l'Ancien  ivait  ac- 
quis pai  la  ruse  et  par  la  force.  De  si 
heureuses  dispositions  donnaient  à 
Syracuse  les  plus  douces  espônnces, 
et  semblaient  promettre  au  jeune  prin- 
ce le  règne  le  plus  glorieux.  Maii  tt 
n'Hvait  point  e'te'  élevé  dans  la  science 
du  gouvernement;  le  soupçonne  ux  De- 
nys avait  tenu  son  fils  éloigné  des 
a&ires,  an  point  qa^il  ne  s'ocou* 
paity  pendant  la  tyrannie  de  SOB 
pcfp  ,  qu';'i  d(  .s  ouvraf^rs  mécaniques} 
Il  n'él.iit  p  is  né  avec  un  mauvais  na- 
turel, mais  les  courtisans  gâtèrent  son 
cœur,  et  le  plongèrent  ifins  la  mol- 
lesse et  la  volupté.  INon,  son  beaiH 
frère,  qui  déjà  sous  le  règne  précé- 
dent avait  fait  de  vains  efforfs  poor 
inspner  à  Denys  l'Ancien  le  goût  de 
la  philosophie ,  voulut  tirer  le  nou- 
veau prince  de  cette  vie  molle  et  M* 
minée  à  laquelle  il  se  livrait.  Ses 
richesses,  son  alliance  avecles  deux 
Denys  et  ses  qualités  personnelles  lui 
donnaient  une  grande  ifrflucnce  à  Sy- 
racuse^ et  Tofire  qu'il  ùl  d'employer  ses 
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Uéson  à  équiper  cinquante  ^lires 
pouribroer  les  cartliag^iiois  à  la  paix, 
augmenta  encore  son  crédit.  II  târha 
d*Î!l^inl]e^  dans  le  cœur  du  tyran 
rainour  du  l>icn,  et  lui  paHant  de 
Platon  comme  de  rhomme  le  plus  en 
état  de  lui  apprendre  à  r^ner,  il  ob- 
tint >  par  de  pressantes  soflidfatioDS , 
que  Denys  appellerait  le  pliilosophe 
auprès  de  lui.  Platoo,  cbassë  de  Sy- 
ncuse, vendu  par  les  orc^rps  du  der- 
nier tyran,  craignit  de  reparaître  au 
milieu  d*une  cour  corrompue ,  à  la- 
quelle ses  leçons  et  ses  exemples  se- 
raient inutiles  ;  mais  pressé  par  les 
instances  de  Dion ,  et  snrtout  par 
rcspoîr  qu'on  lui  donnait,  que  Syra- 
cuse lui  devrait  un  gouvernement  sage 
et  libre ,  il  quitta  A?>i(  ncs  et  se  rendit 
en  Sicile,  où  il  fîit  itçu  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Un  char  rna|;nifî- 
quemcnr  orné  Tattendait  sur  le  rivage: 
ce  fut  Denys  lui-néBIft  qui,  selon 
EHien ,  servit  de  conducteur  an  fib 
d'Ariston,  et  un  sacrifice  d'actions  de 
grices  fut  ofTcrt  aux  Dieux ,  pour  les 
remercier  du  présent  qu'ils  faisaient  à 
la  Sicile.  Platon  ne  larda  pas  a  faire 
coûter  à  Dtnys  le  fruit  de  ses  ssges 
leçons;  saus  heurter  de  fiouues  pas- 
sions, il  s'insinnaadroilemeutdansson 
esprit ,  et  parvint  à  lui  finre  connaître 
les  douceurs  de  la  vertu  et  à  Ini  inspi* 
ter  l*honeurdu  vice  ;  la  cour  se  chan- 
gea en  académie  ;  Denys  sortit  de 
cette  indolcnrc  qui  lui  était  natn- 
reilejdcjà  nen  ii'ei;;ilait  jiour  Im  les 
entretiens  de  Platon  ,  et  bientôt  le  nom 
même  de  Tyran  lui  parut  odiemb  La 
cour  en  fut  effrayée,  les  flatteurs  que 
souvent  divise  rint^,  se  réunirent 
ici  pour  perdre  Dion,  anteur  de  ce 
changement  extraordinaire.  Ils  obtin- 
rent d*abord  le  rappel  de  Philistp  exilé 
par  Dfnys  l'ancien,  bien  persuade's 
que  les  conseils  de  ce  partisan  de  la 
tyrannie  lutteraient  avec  succès  contre 


la  pliilosopLie  de  Platoo.  Ce  qui  de- 
vait faire  le  bonheur  de  Sjrvacuse  dé- 
sespéra les  courtisans  ;  ils  peignirent 
Dion  sou'i  les  couleurs  les  plus  odieu- 
ses, et  l'aocnsTn  iif  de  iraluson.  Phi- 
lisle  le  cûuduuit  au  bord  de  la  mer 
SOUS  un  prétixte  spécieux ,  se  saisit 
ensuite  de  sa  personne ,  et  le  fît  em- 
barquer sur  un  vaisseau  qui  le  porta 
en  Italie*(  i  )Ce  triomphe  ne  satisut  pas 
les  ennemis  de  Dion  ;  il  fallait  encore 
cloif;ner  un  censeur  dort  l^i  conduite 
austère  faisait  la  critique  des  mœurs  de 
la  cour,  et  Platon  ue  tarda  pas  à  être 
renvoyé.  Denys  l'avait  lait  Ic^dans 
la  eitedeUe  aifin  de  jouir  seul ,  et 

SIvs  à  son  aise ,  de  ses  leçons  ;  jaloux 
e  Tamiiié  qu'il  portait  à  Dion,  il 
prétendait  exercer  son  pouvoir  des- 
potique ju.sque  sur  Tesprit  de  Platou  ; 
il  voulaitqu'il  nVât  d'aflection  que  pour 
lui ,  qu'il  l'cbiimâl  plus  que  tout  autre, 
et  sa  passion  ressemblait  i  l'amour  le 
plus  dér^lé.  Il  se  brouillait  et  se  ra- 
commodait  avec  lui ,  il  le  querellait  et  le 
priait  ensuite  de  lui  pardonner  jusqu'à 
ce  que  le  de'part  du  philosophe  eût  mis 
bn  à  tant  d  extravagance.  Son  ictour 
en  Grèce  flétrit  la  répiiiritiou  du  Ty- 
ran,  on  décria  sa  cuiiduile,  et  De- 
nys ,  soit  qu'il  VDuIAt  se  reliafaUiter  au- 
près des  philosophes^soitqu'ilr^ietlJl 
réellement  ses  Ufons ,  ou  seulement 
par  un  nouveau  caprice,  désira  le  re- 
voir à  sa  cour.  Platon  y  consentit  en- 
core ,  sous  la  condition  expresse  que 
Dion  serait  rappelé:  Denys  lui  en 
donna  l'assurance ,  mai.s  cette  pro-' 
messe  n*eut  aucun  effet.  Le  philoso- 

(i)  Corn.  Népoa  rapporte  le  fait  différemment; 
itrMMte  que  Uenji,  r«4o«UBt  latspérioril^  que 
dmiMicat  *  Oioo  mb  capric ,  tea  taleau  et  rafTee» 
•iaa  AtMapI*,  «éaolntde  réloigner.  Ufitéaaiper 
«ne  (galère  pour  le  conduire  à  Corinthe ,  en  fui  re- 

Sréaentant  que  cette  meinre  conTenait  à  ebaciu 
'cas  ,  ptiiifM  d«p«ia  l«»f4«ap»  ila  éUicnl  i  a*alib 
aervcr  M  i  m  crawdrat  ilSl  «Maitt  traaiyrwf  «lir 
la  galère  tout  lea  bietu  ét  Oion  ,  afin  de  pvMMW 
an  peuple,  micootent  de  cet  eiil ,  ijue M  «341*11 
point  par  haine  qu'il  r^Ioignait,  nmli  parce  fM- 
ce  p«rti  éUit  aiccaaaire  a  ta  prepra  aàrclé. 
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filie  ne  revint  li  S7racQ$e  que  pour 
être  exposé  aux  plua  grands  dangers, 
Lrs  gardes  du  prince,  sachant  qn'H 

lûi  couscilînif  sans  cesse  de  renoncer 
à  la  tvrniinie,  voulurent  se  défaire 
de  sa  personne.  Ce  fut  Drnvs  qui  le 
sauva,  et  Platon  n'oublia  jamais  ce 
Ineoftit.  I)  quitta  néanmoins  ce  séjour 
inaceessible  à  la  Tertn»  et  oii  la  dé- 
bauche et  b  lioenœ  reprirent  bien- 
tât  leur  cours.  Denys  ne  garda  plus 
de  mesure.  Il  se  replongea  dans  la 
tolupté  et  mena  la  rie  ja  plus  cle- 
réglée.Tbëopouipe  ,  d.ius  Atlieiu  e,  le 
range  parmi  les  plus  grands  buveurs  , 
et  snirant  Aristote  il  restait  souvent 
ivre  pendant  plosieurs  mois.  L'excès 
dn  viu  ayant  affaibli  sa  vue,  il  ne  fut 
liieDtdt  plus  entouré  que  de  flatteurs 
qui  avaient  la  vue  basse,  et  qui  ne 
distinguaient  pas  même  les  mets  pla- 
ces devant  eux  ,  chacun  voulant  imi- 
ter le  maître  jusque  dans  ses  infir- 
nûlés.  Enfin  Den^s ,  fatigué  d  enten- 
dre Platon  Bolliater  avec  ardeur  le 
rappel  de  Dion ,  contraignit  la  lemme 
de  ce  dernier,  qui  se  nommait  Arété, 
à  f'pouser  Timocrate ,  l'un  de  SCS  £h 
voris,  el  fit  vendre  ses  biens,  croyant 
par-là  lui  6ter  tout  espoir  de  rentrer 
en  Sicile.  (  I  ).  Cet  ontraf;e  irrita  le  cœur 
de  Dion,  qui  jusque-ia  s'était  borné  i 
iUre  des  tobux  pour  la  délivrance  de  sa 
patrie,  et  n'avait  rien  tentéoontreelle; 
il  renonça  dès  ce  moment  aux  charmes 
de  la  vie  tranquille  et  heureuse  qu'il 
menait  dans  son  exil,  sacrifia  son 
goût  puur  les  lettres  et  ia  philosophie 
au  désir  de  délivrer  la  Sicile  ,  et 
prépara  contre  Denys  une  expédi- 
tion secrète;  la  considération  dont 
il  jouissait  en  Grèce^ar  son  sa- 
voir,  son  mérite  et  sa  magDÎfioencey 


l'ï"'  Corn  !V<'p  ii  dit  néaDmoini  qnr  ridJvt  ne 
prit  ce  p«rU  <}uc  lartqn'U  apprit  qu«  Dion  ievait 
d«*  trowp^t  SsM  la  Gfè«t  M«r  «màn  cMttt  la 
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attirèrent  auprès  de  lui  nn  grand 
nombre  de  personnes  qui  s'engagè- 
rent dans  cette  entreprise.  Le  rendez- 
vous  fr  !  hVV.c  deZacvnllie;  i!  eu  partit 
avtctuiq  vnisseauxet  huit  cents  hom- 
mes seulement,  pour  aller  attaquer 
ia  pui>sânec  de  Denys,  quatre  cent 
Tsisseaiix  et  conl^viogt  iniUe  hommes 
de  troupes.  Mais  Dion  était  appelé  par 
les  vœux  des  siciliens;  il  aborda  dans 
le  port  de  Minoa ,  appartenant  aux 
Cartli?îj]finois,  et  se  disposa  à  marcher 
sur  Syracuse,  où  il  arrivn  pcud.iut  que 
1)(  nvs  faisait  une  expcdèlion  en  Italie, 
La  Svracusains  accoururent  aux  pui- 
tesdela  ville  pour  recevoir  leur  fibéra- 
teur;  le  peuplevoolut  d'abord  sacrifier 
a  sa  vengeance  les  délateurs  et  les  es- 
pions, «gens  maudits,  nous  dit  Plutar- 
»  que,  et  ennemis  des  dieux  et  des  hom- 
"  mes.  »  Denys,  à  son  retour,  trouva 
Ja  \ille  au  pouvoir  de  son  beau-frère, 
et  se  réfugia  dans  la  citadelle ,  gardée 
ses  troupes.  11  se  hâta  de  nommer 
andkassadeurs  pour  traiter  avec 
Dion  y  et  pour  demander  qu'on  lui  en- 
voyât des  députés  avec  lesquels  il  pAt 
&*entendre  ;  mais  ce  n'était  qu'une 
feinte,  Denys  retint  les  députés,  at- 
taqua par  surprise  les  Sy racusains^ 
obtint  un  premier  succès,  et  fut  en- 
Suite  complètement  défoit.  De  nou- 
veaux pourpariers  qu'il  eut  avec  les 
Syracosains  ne  tendirent  qu'à  rendre 
Dion  suspect  au  peuple.  Enfin ,  Denys 
ayant  appris  que  Philiste,  qui  venait 
à  son  secours ,  avait  été  défait  et  tué 
dans  un  combat,  se  détermina  à  re- 
noncer à  ses  états  tu  Sicile.  Ayant 
bissé  la  citadelle  entre  les  mains  de 
son  fils  aîné  Apollocrate,  il  s'embar* 
quà  Avec  ses  eilEèts  les  plus  prédeux 
et  fit  voile  vers  lltalie*  Son  parti 
se  soutint  encore  quelque  temps  , 
cl  la  citadelle  ne  se  rendit  qu'après 
avoir,  dans  piusieurs  sorties,  pilic  et 
ravagé  Syracuse.  C.  I^épos  dit  posi- 
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tivfrafnt  qu'il  fut  conclu  entre  Dion 
et  Deny&  un  traité  qui  portait  que 
Dion  aurait  I.«  Sicile,  Apollocralela  ci- 
tadilio,  cl  Dcitys  l'Italie;  ce  qui  semble 
indiquer  que  ce  piince  se  relira  dans 
des  états  qui  lui  apparteiuûcDt ,  et  que 
peut-être  k  ville  de  Locres  m  faisait 

{)artie.  Quoi  qu'il  en  ttoit  ^  ce  fut  chei 
es  Locrieos  qwDenjs  fut  chercher  m 
asyle  ;  m.iis,  au  lieu  d*y  mener  une 
vie  tranquille  et  douce,  il  s'cmp.ira 
de  la  citadelle  y  et  ne  fît  que  trans- 
porta r  à  Locreii  le  joug  qu'il  avait  fait 
peser  sur  les  Syracasaius.  Après  iTIttrt 
.  emparé  do  pouvoir,  il  fit  mourir  les 
hommes  les  plus  opulents  pour  se 
rendre  maître  de  leurs  biens  ;  il  ou- 
tragea les  femmes  et  les  filles ,  et  se 
livra  dans  cette  ville  à  tant  de  débau- 
cb(s  ,  (jue  nous  n'osons  retracer  ici 
tous  les  détails  que  nous  en  ont  lais- 
sés Athénée  et  Justitt.  Ot  dernier 
BOUS  apprend  qu'il  lut  chassé  de 
la  ville  par  les  Locriens ,  après  avoir 
vq*né  six  ans  ;  mais  Strabou  dit 
qu'il  quitta  Locres  pour  retourner  à 
Syracfisc,  et  que  ce  f»it  la  garnison 
qu'il  avait  laissée  dans  la  citidelle  qui 
en  fut  ensuite  chaitsée.  Les  Locriens 
vengèrent  alors  sur  la  femme  et  les 
enbufs  de  Dcnys  les  droits  méconnus 
de  l'hospitalité ,  la  mort  de  leurs  con- 
citoyens, et  l'honneur  de  leurs  fem- 
mes et  de  leurs  filles  outragées.  La  na- 
ture frémit  au  récit  des  cruautés  qu'ils 
exerccn  ni ,  et  l'on  a  peine  à  croire 
à  tant  de  barbarie  ;  cette  adreuse 
yeugeauce  donne  la  mesure  des  cri- 
mes dont  Denjs  iéuSx  rendu  cou- 
pable (i).  Nous  avons  dit  que  Dion 
rétait  emparé  de  Syneuse  pour 

(i)  Après  «voir  TÏnlé  !«•  femme*  et  le»  fillea  d* 
Deaja  ,  le*  l4>crieni  Uur  earonccrcnt  de*  aiguille» 
•atre  Ici  onj^e»  et  U  peau  ,  coupèrent  leur  chair 
par  DOt>:e»ox  ,  forcèrent  toat  le  BDonde  à  aaman» 

Cr,  et  pilèrent  leur»  o»  daaa  aa  au^rticr.  Tel  «a 
vMtde  Juat«n  «tdCàtbéaéa.fiinbeadUaMl*. 
■•at«ii*aUM  farrat  éInndéM,  qaa  Icar»  MfM 
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loi  rendre  sa  liberté  ;  mais  Dion  fut 
assassiné,  et  les  factions  qui  déchi- 
rèrent sa  patrie  après  si  mort  four- 
nirent à  Deuys  les  moyens  d'y  rentrer. 
U  avait  été  voluptueux  et  débauché 
avant  son  exil ,  il  devint  cruel  &  son 
retour.  Ses  crimes  inriièmit  de  noii* 
veau  ses  sujets,  qui  se  révoltèrent 
contre  lui.  Ils  s'adressèfent d'abord  à 
Icétas,  roi  des  Léonlins,  qui  leur  en- 
voya des  secours  ;  el ,  comme  il 
voulait  lui-Diêrae  se  saisir  de  l'auto- 
rité ,  ils  députèrent  des  ambassadeurs 
à  Gorinthe ,  leur  métropole ,  qui  char- 
gea Timoléon  de  délivrer  Syracuse. 
Ce  grand  homme  eut  à  combatti'e  à 
la  fi>isDenys,  Icétas  et  lesCarthaginoia; 
mais  il  triompba  de  tous  les  obsta- 
cles. Denys  lui  -  même ,  renferme 
dans  la  citadelle,  dénué  de  secours, 
préféra  de  traiter  avec  Timoléon  ; 
se  réservant  lu  fiwolté  de  se  retirar 
en  Grèce,  il  lui  remit  la  citadelle^ 
et  lui  livra  ses  armes,  ses  muni- 
tions ,  ses  machines  de  guerre  et  set 
provisions  de  toute  espèce.  Cette  ty- 
rannie, que  Denys  l'ancien  disait  avoir 
con.solidée  avec  des  chaînes  de  dia- 
mant, échappa  à  son  fils  après  dix 
uns  de  règne.  Pline  raconte  que  le 
jour  o&  U  tyran  fut  chassé  du  irtee, 
l'eau  de  la  mer  qni  baigne  le.  port 
de  Syracuse  perdit  son  amertume.  De- 
nys quitta  la  Sicile  comme  un  simple 
particulier,  et  se  rendit  à  Gorinthe, 
où,  suivant  Justin,  il  mena  la  vie  la 
plus  abjecte ,  fréquentant  les  lieux  de 
débauche  et  les  tavernes,  et  s'aban- 
donnent è  tous  les  vices  qui  l'avalent 
déshonoré  sur  le  tr6ne.  Il  affectait 
vivre  dans  l'état  le  plus  obsenr,  du 
ne  se  vêtir  que  de  baillons ,  de  se  que- 
reller avec  les  personnes  les  plus  viles, 
cherchant  ainsi  à  paraître  plutôt  raé- 

Srisablc  que  dangereux.  Héduit  à  la 
emière  misère ,  il  se  décida  ensuite 
h  donnto  des  kfons  dé  granuDMiu» 
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afin ,  dit  CiceroD ,  dTavoîr  CDOOre  quel- 
qu'un à  qui  il  pût  commander;  mais, 
suivant  Justin  ,  pour  être  toujours 
sous  les  yeu-s.  de  ceux  qui  le  crai- 
goaient ,  et  être  plus  méprisé  encore 
de  ceux  qui  ne  le  craignaient  pas.  On 
Faomsa  nëaoïnoiiisd'aspirerâ  la  royau- 
té,  et  il  &e  fut  sauve'  que  par  le  mé- 
pris oà  il  élait  tombé  (  i  ).  Quoiqu'on 
M  poisse  pas  entreprendre  de  justifier 
la  conduite  et  les  mœurs  de  Denys,  il 
nous  semble  que  les  bisloiicns,  ci  par- 
ticulièrement Justin ,  le  traitent  avec 
yoe  extrême  rigueur.  Les  premiers 
anienn  qui  ont  tracé  les  crimes  et  les 
feules  de  Denys,  partageaient  sans 
doute  avec  toute  la  Grèce  Ja  baîne 
qu'on  portait  aux  tyrans ,  a  oe  senti- 
ment a  pu  influer,  plus  qij'on  ne 
peuse,  sur  le  récit  qu'ils  ont  laissé 
des  actions  de  ce  prince.  Philippe  de 
Macédoine  aurait-il  admis  à  sa  table 
un  homme  aussi  corrompu,  un  misé*. 
laUe  tel  que  le  dépeint  Justin?  L'on 
int  que  oe  gmid  homme  fit  à  Den  js 
00  aocuci!  royal ,  et  qu'il  l'admit  dana 
sa  familiarité.  S'in formant  un  jour  en 
quel  temps  son  père  ava"t  eu  le  loisir 
de  composer  tant  de  poésies  :  a  11  les 
»  composa  y  dit  Dcnjs,  aux  heures 

(i)ficaMU,  wraat  «llMMad,  a  ewajé  de 
pnmm  qm  Dta^  M*mnit  pm  M  obligé  de  unir 
■M  4cate  h  GarialiM  awr  «abiitter  ;  il  donne  pln- 
M«an  niMM  •Hn»éeiciiiei  pour  éujrr  wn  opi> 
mon.  Ma'u ,  outre  le  témoignage  de»  bUtoriena 
qnl  rapportmt  ce  fait,  on  peut  invoquer  celui 
«l'Arlitoxène,  cit*  par  Porphyre  dan»  *a  Vie  de 
PjiLafiore.  Il  dit  posiiiTement  que  Denjf  entei- 
gD»ii  I.  s  Irtiri-i  k  Corintbe  Pent-étre ,  UeitTrai, 
n'étaïUce  pai  poar  «nbaiater  qu'il  prit  ce  parti,  et, 
Comme  dit  Juatin,  il  uiait  ici  de  mie  et  de  diui- 
Bulation,  povrne  paa  paraître  conaerrer  Teiprit  de 
tjranoi«  cptiéteitea  norrenr  chet  les  Greci.  Heo- 
Baaa  pcnac  auati  qn'ea  •  eomfonda  Dpuyt  le  tjran 
«Tec  an  antre  Drnje,  auttre  d'écoic  à  Corinthe. 
Hanaon ,  danaPbolina,  pearnona  donner  nne  idée 
a»l«  ni«f»iSc«ace  de  Dnja ,  rei  •rtUriclée ,  none 
MPiaiid  eckeU  la*  ■a«Mw  de  Deem  ckeMd' 
dAaMfe.  Ii«  vndait  deetite  vraie  pemUsefre 
le  — etqne  Mtrdiié  k  l'akri  de  eetie  aiflère  dau 
Ii^neUe  on  prétend  qn*îl  vëcnt  i  Corintbe  ,  et  ce 
Ait  viendrait  à  rappni  de  I  npiuiou  du  tavant  al- 
leeaand.  (  Vojes  C.  A.  Heu  iDjrm  ,  Eyiitola  ad 
H.  J.  Cr-  Haphelium ,  in  quA  Dionr litu  Sicilim 
rwx  feçreM€i.turànw»€romagutnmm^iioiùaffk9% 
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»  que  Toos  et  moi  passons  k  nous  di- 
«  Tertir.  »  Le  même  Philippe  lui  ayant 
demandé  une  autre  fois  comment  il 
avait  pu  j)erdrc  le  royaume  que  son 
père  lui  avait  transmis?  «  J'avais bë- 
»  rité  de  sa  puissance ,  répondit-il , 
»  et  non  de  sa  fortune.  »  Un  étranger 
lui  demanda  quel  âait  donc  le  frok 
qu'il  avait  tiré  de  sou  commeire  avec 
Platon  ?  «  J'ai  appris ,  loi  dit  Denys,  à 
»  supporter  mon  infortune  avec  cou* 
»  rage.  »  Toutes  ces  réponses  sont 
d'un  homme  qui  se  rappelle  son  ori- 
gine et  sa  puissance ,  et  qui  sait  en 
cousenrer  dignement  le  souvenir  dana 
radTcrsitë.  On  peut  donc  croire  qu'il 
restait  dans  Famé  de  Denys  un  certain 
orgueil  qui  contrasterait  singulière* 
ment  avec  le  caractère  que  lui  donne 
Justin.  Cet  auteur  prétend  même  qu'il 
fut  plus  cruel  que  son  père,  taudis 
qu'on  sait  que  les  pitis  grands  repro- 
ches que  lui  ibttt  les  histmîens  por^ 
tent  sur  ses  moeurs  dépravées  et  sur 
ses  débauches ,  et  que  rien  nTi^ale  lea 
cruautés  du  premier  Denys ,  qui  eut 
besoin  d'établir  sa  tyrannie,  pour  la 
possession  de  laquelle  son  (ils  n'eut 
aucun  crime  à  commettre.  î/abrcvia- 
leur  de  Trogue  Pompée  l'accuse  en- 
core d'avoir  £iit  mourir,  au  commen- 
cement de  son  règne ,  ses  frères,  fib 
d'Âristomaque,  seconde  femme  de  De* 
nys  l'ancien;  mais  Diodore  et  d'autres 
historiens  nous  apprennent  qu'Hip- 
parinus,  l'un  d*e«ix,  fut  désigné  par 
Platon  pour  former  le  gouvernement 
de  Syracuse  après  la  mort  de  Dion, 
et  qu'il  s'empara  même  de  cetiv 
ville,  où  il  régna  deux  ans.  Noua 
savons  emiore  par  Athénée  que  Ny- 
sîpus,  autre  frère  de  Denys,  devint 
également  souverain  de  sa  patrie  après 
l;i  mort  de  Dion  (2).  Toutes  ces  contra- 
dictions doivent  nous  meltte  en  garde 

^9)  Atbénée  place  cet  troîi  MfW  M  — hr»  te 
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confrr  îe  récit  de  Justin  ,  qui  n*cst  pas 
riji^toiieii  Je  plus  PX.H't  de  r.iiiliquî- 
té.  Éiicu  ceix-udai  t  ,  d'accord  «vec 
€e dernier,  dit  aus^i  (pie  Denys  mena 
à  Cui  intlie  uneTiemqtri.sablc ,  et  cite 
sa  chulc comme  un  cxcniplc  frapp.int 
de  la  nècc&Mté  de  se  cuudnire  avec 
modéra  tiuu  et  avec  douceur.  On  ue 
peut  néanmoins  refuser  à  ce  prince 

{^lu^i(  ui  s  belles  qualités.  11  encouragea 
es  lettres  c(  les  arts,  il  accoeillit  les 
pliilusopbes  et  récompensa  les  savants. 
Hélicoii  de  Cyzique  reçut  un  i:Ai  nl 
pour  avoir  prédit  une  éclipse,  il  vou- 
lail  accab!er  Platon  de  biens ,  mais  le 
pliiliiso|)lie  refusa  tous  ses  dons.  Ans* 
lippe  disait  de  Denys,  à  cette  occasion, 
que  ses  libéralités  ne  lui  coûtaient 
guère,  parce  qu'il  oiirait  Ix'aucoup  à 
Platon  qui  ne  voulait  rien ,  et  qu'il 
donnait  peu  à  lui  et  à  tant  d'autres  qui 
TDolaient  beaucoup.  Suidas  attribue  à 
ce  prince  qu'Irpn  ';  fellres  :  il  avait 
écrit,  suivant  h  mcttie  auteur,  sur  les 
poésies  d'ÉpieLartiic.  Denys  avait  sou- 
Tent  la  répartie  fine  et  prompte  ;  nous 
en  avons  àéjjk  cité  plusieurs  exemples. 
Un  des  hommes  qui  le  fréquentaient 
à  Gorintbe,  secoua  un  jour  avec  af- 
fect.itioD  son  manteau  en  entrant  chez 
lui,  comme  on  faisait  en  abordant  les 
^raof ,  pour  indiquer  qoil  n'avait 
pas  d'armes  mcliét  s  :  «  Tu  frrais 
»  mieux,  lui  dît  Denys,  de  îe  secouer 
»  quand  tu  sortiras,  afin  de  me  prou- 
»  ver  que  tu  n'emportes  rien.  »  Denys 
londa  deux  villes  dans  la  Fouille.  11 
n'imita  pas  l'impiété  de  son  père,  et 
envoya  à  Olympie  et  à  Delphes  des 
statues  d'or  ei  d't voire  d'uii  très  grand 
prix  j  mais  elles  turent  prises  par  Iphi- 
craie,  général  des  Àtliéuicns.  Denys 
^en  plaignit ,  et  la  superbe  Athène» 
aima  mieux  essuyer  les  reproches  cToa 
tyran  que  d'abandonner  ce  riche  bu- 
tin. On  ne  connaît  point  les  cirrons- 
tanccs  de  la  mort  de  Denys.  11  vécut 
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dans  un  âge  fort  avance'.  On  dit  qu'il 
se  fit  prêtre  de  Cybèle ,  qu'il  parcou- 
rait les  villes  et  les  Luurg>  de  la  Grèce, 
sautant  et  dau'^ant  en  frappant  son 
tambour ,  et  demandant  l'aumône  au 
nom  de  la  déesse.  Il  avait  épon>c  sa 
sœur  Sophrosync ,  dont  il  eut  Apol- 
locratc,  et  plusieurs  autres  eniants, 
qui  itircut  massacrés  avec  lenr  mère 
par  la  vengeance  des  Leeriens.  Ti- 
moiéon,  après  avoir  mis  fin  h  la  puis- 
sance de  Denys  et  rcntlti  la  liber- 
tL-  à  Syracuse,  fit  demolu  tous  les 
signes  de  la  tyrannie.  Lu  citadelle  fut 
rasée,  et  le  magnifique  tombeau  que 
Denys  le  jeune  avait  élevé  à  son  père 
disparut.  Il  ne  reste  donc  aucun  mo- 
nument de  cette  pni'^'Janre  que  dans  le 
récit  de  quelques  historiens  plus  on 
moins  véridiques.  Pbiliste  avait  écrit 
riiistoire  de  la  Sidie  et  celle  des  deux 
Denys.  Sn  ouvrages  sont  perdus ,  on 
ne  les  connaît  que  par  la  mention 
qu'en  ont  faite  d'autres  historiens. 
Voyei  pour  ses  médailles  l'article  pré- 
cédent. T^F. 

DENTS,  tyran  d'Béraclée ,  était  le 
second  fils  de  Gléar<|ue ,  qui  avait  usur- 
pé la  souveraineté  de  patrie.  Pho- 
tius,  qui  nous  a  conservé  un  ex- 
trait de  quelques  livres  de  Memnon 
sur  rbistoiie  des  tyrans  d^éractée, 
nous  apprend  que  Cléarque  avait  été 
disciple  de  Platon  ,  qu'il  rcp^a  pen- 
dant d(JU7.p  ans,  (|u'il  tuonncnta  ses 
conc  uuyens  deia  mauiei  e  ia  plus  cruel- 
le ,  et  qu'd  fnt  tué  4f âgede  auquante- 
buit  ans  par  Cbioii  et  d'autres  con- 
jurés, qui  délivrèrent  leur  patrie  de 
ce  tyran,  Diudurc  de  S'\n]e  pve'tend 
que  ceint  Denys  de  Syracuse  qu'il  s'é- 
tait ^iroposé  pour  modèle  dans  son  ad- 
ministration. Il  laissa  deux  fils  (Ti- 
mothëe  et  Denys),  sous  la  tutèle  de 
Satyrus  son  frère ,  qui  régna  aussi 
cruellement  que  lui  pendant  la  niiuo- 
hté  des  jeunes  pnuces.  Après  quel- 


qtMS  anni^  Satyrtis  céda  le  gouver- 
nement à  Timotbée.  Gelui«d  en  fesla 

m.iître  pendant  qniuze  ans ,  cl  avec 
lui  ir'gnèrent  la  modcfrafion  et  la  jus- 
tice. Dciivs,  son  frère  et  son  succès - 
leur,  profila  des  guerres  entre  les  Per- 
aes  et  les 'Macédonien  s  pour  agrandir 
ses  étafs,  en  i  e'iinissant  plusitnirs  pro- 
vinces à  SCS  dom-tinos,  iprcs  la  dcf  n'te 
de  Darius  a  la  bataille  du  Gianiqiic. 
U  n'en  fut  pas  toujours  paisible  pos- 
aesiseiir;  mau  U  sut  adroitement  ëvi* 
ter  d*êlre  soumis  aux  armes  d'Alexan- 
dre, mai(;re'  les  plaintes  re'ite're'es  des 
b.^rmis  d'He'raclée,  quis'adicsstrentau 
coij(|aérant  de  l'Âsie  pour  obtenir  leur 
rappel ,  et  le  i^tAlissement  de  k  Hlier* 
te  dans  leur  patrie.  Les  bons  officea 
de  Cldopâirc,  sœur  d'Alexandre,  ser- 
virent à  protéger  Denys  auprès  de  son 
frère.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  il 
ëpousa  Amastris,  fille  d*Oxiartlie  et 
nièce  de  Darius,  mie  le  rot  de  Maoé* 
doine  avait  d'abord  mariée  à  Cratère , 
l'un  de  ses  ge'neVaux.  Cette  alliance 
illustre  augracuta  l'ambition  de  Denys, 
et  lui  fit  prendre  le  litre  de  roi,  pres- 
qu*en  mênw  temps  que  les  successeurs 
a  Alexandre.  Comme  son  frère  TÎp 
inothée,  il  ne  s'occnpa  que  du  bonhear 
de  ses  sujets,  et  fi;ouvprtn  sc'>  e'tats  avec 
bejucoup  de  sagesse  Suivant  Mem- 
non ,  Timotliee  l'avait  as&ucié  à  son 
gouvernement  ;  et  les  mëdaillei  nous 
confimeut  qu'ils  r^nèrent  ensemble, 
puisque  nous  trouvons  leurs  non» 
réunis  sur  les  mêmes  monnaies.  U  en 
existe  néaninoius  qui  appartiennent  à 
Denys  seul ,  et  qui  probablement  sont 
postérieures  à  la  mort  de  son  frère  s 
elles  ne  nous  oflTrent  point  leurs  por- 
traits, et  les  deux  princes  n'y  prcn- 
m-nl  pas  même  le  titre  de  roi.  Denys , 
tranquille  dans  ses  états ,  se  livra  à  la 
borne  chère  et  ^  la  mollesse;  il  devînt 
d'une  grosseur  prodigieuse  :  Êlien  et 
iktbdnée  racontent  qu'il  Êdlait  lui  ea- 
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ibncer  des  aiguilles  fort  ami  dans  la' 

chair  pour  le  tirer  du  sommeil  léthar* 
gique  dans  lequel  il  ct.iit  s(Hivent  plon- 
ge'. Ils  ajoutent  à  ce  récit  que  lorsqu'il 
duiuiait  audience ,  il  s'enfermait  dans 
une  boite ,  ou  dans  une  espèce  de  tour 
qui  cachait  tout  son  Corps,  è  l'excep- 
tion de  la  tête.  Denys  mourut,  pleuré 
et  regrette  de  tous  ses  suje  ts ,  à  l'âge 
de  cinquante-cinq  ans ,  après  u!i  règne 
de  trente-trois.  Il  avait  eu  de  sa  pie- 
mière  femme  une  fille,  mariée  à  Pto- 
kteée,  neveu  d'Antigone,  roi  â^kàt, 
auquel  il  avait  fourni  quelques  secours 
dans  sou  expédition  de  Chypre,  il  eut 
d'Amastris  une  fille  du  même  nom 
onc  sa  mère,  «t  denx  fils,  ou  pluidK. 
oeux  monstres  (Gléarque  et  Oxatlires)  ^ 
(  voj\  Clearqve  ).  Ils  firent  mourir 
leur  mère,  et  périrent  ensuite  eux- 
mêmes  pu-  les  ordre»  de  Lysimaque, 
qui  devint  le  vengeur  de  cette  prin- 
cesse ,  dont  il  ayait  été  un  instant  l'é- 
ponx,  après  la  mort  de  Denys.  (  Fi^, 
Amastris.  )  Les  médailles  de  ce  prin- 
ce ne  se  trouvent  qu'en  argeiït ,  et 
sont  fort  rares.  T— r<. 

DËI^YS  de  I\iilet ,  l'un  des  plus  an- 
ciens  én-îTaios  grées  en  prose,  fîTait 
sous  le  r^ne  de  Darius,  fils  dHys* 
tasnf>.  Il  aviit  rédigé  en  on  corps  les 
traditions  qui  avaient  été  recueillies 
par  les  aucit  ns  poètes.  Cest  ce  qu'on 
nommait  le  Cycle  mythique.  Cet  on- 
Trage  est  souvent  cité  par  les  anciens  , 
etDiodore  de  Sicile  s'en  est  beaucoup 
servi  d  ins  son  \' .  livre.  Duys  de 
Milel  avait  aussi  écrit  le  Cycle  hisio- 
riqac  ,  (lui  contenait  pi-obablera«;nt 
rhistoire  au  temps  postérieur  au  si^ 
de  Tnne,  égalemr'ut  tirée  des  poètes , 
qui  avaient  pendant  long-temps  été 
les  seuls  historiens.  —  Dewys  de 
Thracc,  smuoiame  Tecuf,  du  nom 
de  son  père,  fut  disciple  d'Aristarque 
et  enseigna  la  ^mm^ire  à  Rome,  du 
temps  de  Pompée.  On  ne  nit  pas  si 
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c'est  h  lui  qu'il  faut  attribuer  une 
Grammaire  grecque  très  abrcfgée,  que 
Fabridtts  a  publiée  dans  le  7%  vohune 
de  M  BMoikèqii€  greofue,  et  qni 
parah  un  onvrage  Sès  ancien;  car 
aautres  gramouiriens  grecs  ont  fait 
dessus  des  commentai rps  très  e'ten- 
dus,  qui  se  trouvent  manuscrits  dans 
plusieurs  bibliothèques.  Villoison  en 
a  donné  quelques  extraits  dans  le  se- 
cond  folume  de  m  Jneedota  gratea* 

C— m, 

DENYS  lyHALIGABNASSE,  fils 
dTAIeiandie,  ne  non»  est  presque  cob« 

vu  <|no  par  sfs  ouvrages.  Il  nous  ap- 
prend lui-raêmc  41  ni  vint  à  Roiuc  l'iiii 
•3o  av.  J.-C ,  peu  aprèi  la  fiu  îles  guer- 
res civiles,  il  s'y  occupa  de  Ictude  de 
b  langue  latine  et  de  recherches  rela* 
1ÎYCS  h  la  composition  de  son  histoire, 
qa*it  publia  Tan  7  av.  J.-C. ,  sous  le  ti- 
tre   Antiquités  remaines.  Il  y  re- 
monte à  la  premi^^c  orifjinc  des  peu- 
ple? He  ritalie  ,  et  il  finit  à  Tan  -iGÔ 
av.  J.  C. ,  où  commence  Polybe.  Il 
nous  y  fait  connaître  Tancien  ciat  de 
ritalie,  sur  le^el  les  historiens  la- 
tins avaient  en  général  passé  asses  lé- 
ecrement ,  et  il  prouve  très  bien  que 
les  Bomains,  ainsi  que  la  plupart  des 
peuples  qui  se  fondirent  parmi  eux , 
descendaient  d'à  ncie  n  n  es  col  on  i  e  s  g  r  l  c- 
ques.  On  y  trouve  au<»si ,  sur  les  lois 
et  les  usages  des  Romains ,  beaucoup 
de  de'tails  qu'on  chercherait  inutile- 
ment aiUeors,  EOe  élait  en  vingt  livres , 
dont  il  ne  nous  rrste  que  les  onze  pre* 
mirrs ,  avec  quelques  extraits  des  au* 
très.  Nous  avons,  outre  cela,  de  De- 
nys  d'Halicarnasse  :  î.  un  Traité  de 
rarrangement  des  mois,  qui  a  éié 
imprimé  plusieurs  fois  séparément,  et, 
en  dernier  lieu,  avec  les  savaules  notes 
de  M.  G.*H.  Schaeffer,  Leipzig,  1 808» 
iB-8*«,  et  traduit  en  français  par  Bat- 
leax,  Paris,  1788,  in-isj  II.  une 
JMlÂfifuei  dont  on  a  aussi  une  édi> 


liau  à  part  avec  les  notes  de  M.  H.-A. 
Schott,  Lei|)zig,  1804,  in'8'.  ;  IlL 
des  Jugements  abrégés  sur  les  ois- 
dens  éerirams  grees^  QuinliHen  les  a 
eopiés  en  les  traduisant,  sans  en  ci- 
ter Tauleur  ;  IV.  un  Examen  cri- 
tique de  Lvsias ,  Isocraies ,  Isée  et 
Dinarqjie  :  ces  deux  rîeruiers  Ouvra- 
ges ont  etc  imprimes  séparément  avec 
une  version  latine  et  les  notes  de  Guil. 
Hottvelly  Londres ,  1 766 ,  in-^*.  ;  V. 
une  Zetfre  à  Aminsiu ,  pour  prou- 
ver que  Démosthànes  ne  s'est  point 
servi  des  ouvrages  d'Ârîstote  sur  la 
rhe'torique  ;  VI.  une  Lettre  à  Cn.  Pom- 
pée ,  sur  le  style  de  Platon  et  sur  les 
pruici{);iux  histoiieiis  ;  VTI.  une  se- 
conde LtfUrt  à  Aiumo^us  sur  Tiiucy- 
dide;  VIIL  un  Examen  critique  au 
style  de  Tkuqydtde;  IX.  un  TVvitfe 
de  t^oquence  de  Démosûiines»  Ces 
ouvrages  le  placent  au  premier  rang 
parmi  les  critiques  anciens ,  et  Us  mc'- 
ritent  d'être  plus  connus  qu'ils  tie  le 
sont.  T.es  Antiijiutés  romaines  ont  etc 
impnmces,  pour  la  première  fois ,  en 
grec  (i)  par  Rob.  Étienne,  Paris, 
1546)  in-luK,  avec  qucIqaesHins  des 
traités  sur  la  rhétorique,  ik  se  trou- 
vent tous  réunis,  ainsi  que  les  AnU^ 
quités ,  dans  re'dition  de  Sylburge, 
grec-latin,  Fnncfort,  î5B6,  iu-fol. 
L'e'dition  la  pius  rechercltee  est  celle 
d'Hudsuu,  Oxford,  1704»  1  vol.  in- 
fol.;  elle  est  cflectivcment  très  belle, 
mats  elle  est  £iite  avec  peu  de  soin. 
Elle  a  été  réimprimée  plus  correcte- 
mentt  avec  les  notes  de  Reiske ,  Leip- 
zig» ï  774-» 777  7  6  vol.  in  8\  Nous 
avons  deux  traductions  des  Antiqui" 
tés  romaines,  par  ic  P.  Lejay,  je'sui- 
te ,  et  par  I  abbé  Bellenger.  La  pre- 
mière parut  en  17^2'!,  et  la  seconde 

(1')  La  venîoo  \at\nf  de  Lampo  Bîrai^  avait  été 

imprimée  à  Tré*i»p  de»  i^S  -  (»n>fol.  de  tr^  fpuil- 
IrU  ^  ;  mai*  crttF  mn  eii  »i  incorrfi'f  ,  qii<^ 
ILGlareaa,  qai  en  doaoa  une  aouvelle  a  Hiïe  ea 

iSS»t  utmf  j  awir  mU  plu  d«  ais  aïltefoviKih 
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en  1735.  Tontes  les  deux  sont  en 
a  vol.  in-/^".;  celle  de  Bcllent^er  est 
la  plus  esumec.  (  F.  Bellenger.  )  — 
Un  autre  Dents  d'Halicabnaâse  , 
descendant  d«  oshu-d  eC  qui  mait 
sous  le  règne  d'A«Irien,  «Tait  écrit 
plusieurs  onvrnges  sur  la  musiq[ue.  Jl 
ne  nous  en  reste  aucun.  G---R. 

DENYS  es.),  dit  VAréopagiU , 
était  y  sutrant  S.  Jnstin ,  un  des  prin- 
cipaux juges  de  Tarëopage ,  lorsque 
Papdtre  S.  Paol  panit  devant  ce  tri- 
bunal ,  dont  Platon  avait  redoute'  l'cxa* 
men ,  ft  qn'Athônes,  rangée  sous  la 
domiaatiun  des  iiomains,  conservait 
encore  afec  ptusieurs  de  ms  aacMns 
privilèges,  en  considéiatioa  de  son 
amour  pour  les  sciences ,  et  de  Tan- 
cierine  niç^fûté  de  sa  république.  S.  De* 
nys,  évéque  de  Corinthe,  Aristide , 
cite'  par  Usuard,  et  les  anciens  marty- 
rologistes  rapportent  que  l'arëopagite , 
converti  par  S.  Paul ,  fut^bbli  par  lui 
prt  mirr  e'vêque  d'Athènes.  Aristide  et 
S.  ^ioplironede  Jérusalem  lui  donnent 
le  titre  de  martjr,  et  on  lit  dans  les 
nàiologes  des  Gncs  qu'il  fut  brûlé 
ënes,  vers  Tan  de  J.-G. 
Sa  fSie  fit  marquée  au  3  octobre  dans 
les  anciens  calendriers.  Son  corps , 
^ant  été  transféré  à  Home,  fut,  dit«ou, 
envoyé  en  France  à  l'abbave  de  St.- 
Denis.  L'fj|;Kse  cathédrale  de  Soissons 
"Croie  posséder  son  chef,  qui  aurait  été 
apporte'  de  Goostantinople  l'an  i!2o5. 
On  a  long-temps  confuiidu  Dcnvs  i'.i- 
réopa|»ileavec  Denys.  premier  évéque 
de  Pari».  Hililuiu,  qui  écrivit  en  Bi4 
MS  Jlnopagitica  (  impiioiét  â  Golo* 
gne,  i56^,  in-8".,  et  dans  Surins )« 
répandit  le  premier  cette  erreur,  sur 
l'autorité  de  quelques  ouvr.içïes  npo- 
crypbe.s  ;  (  il  avança  au.s.si  le  premier 
que  S  Denis,  après  son  martyre,  avait 
porté  sa  tête  dans  ses  mains  )  ;  mais 
fopinion  d*Bilduiu ,  qui  était  abbé  de 
âi.-J)euiSy  oontiedit  les  moaunwnis 
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historiques;  elle  était  inconnue  avant 

le  ()**.  sièclr.  [..T  fête  (]*vs  (îeux  s^îinfs 
est  marquée  a  des  jours  dilTeuMits  dans 
la  plupart  des  anciens  martyruiuges , 
qui  cBstinguent  aussi  le  lieu  et  les  cir« 
constances  de  leur  niartyre.  L'aulenr 
de  la  rie  de  S.  Fuscien ,  Fulbert  de 
Chartres,  l.cthaidus  et  plusieurs  au- 
tres, ne  confondent  pas  non  plus  l'a- 
réopagite  avec  l'évique  de  Paris.  Sir- 
mond,  de  Laonoy,  Morin,  Dubois , 
Denis  de  Ste.-Martlie  et  Tillemont^ 
ont  réfuté  solidement  cette  opinion 
d'Hilduin  ,  qui ,  supposée  fausse  dans 
les  nouveaux  bi  éviaires  de  Paris  et  de 
Sens ,  est  aussi  rejetée  par  les  plus 
habiles  critiques  de  France  et  d'Italie. 
Elle  était  passée  de  Paris  à  Rome ,  et 
de  Rome  dans  U  Grèce  p,'jr  Méthode, 
qui  écrivil  la  /  te  de  S.  Denys  ;  elle  re- 
passa eu  France  avec  la  traduction  de 
celle  vie  feite  par  Anasfase.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  hisiorùfttê  ââ 
France  la  liste  des  nombreux  ouvra- 
ges qui  ont  été  publiés  pour  et  contre 
ropmion  d  iiiiduin.  Dans  le  5".  siè- 
cle, on  mit,  sous  le  nom  de  S.  Denys^ 
aréopagite ,  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
été  inconnus  à  tous  les  écrivains  des 
quatre  premiers  siècles  de  l'Église;  et, 
sans  s'arrêter  aux  divers  caractères  de 
supposition  qu'on  y  remarque ,  il  suf- 
fira de  dire  qu'il  y  est  parié  de  plu* 
sieurs  points  de  discipline  qui  sont 
postérieurs  à  S.  Denys.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  les  OMvr.'îpes  qui  portent  son 
nom  ont  été  tr^Jnits  du  pie<-  eu  iatiu 
par  Denys  le  ciiarireui ,  Joachim  Pé- 
rion ,  Ir.  Daby,  Pierre  IiaoBsel, 
Halloix  et  BalA.  Corder.  Ces  trois 
derniers  ont  donné  les  meilleures  ëdi» 
tiens  des  œuvres  attribuées  à  S.  De- 
nys,  Paris.,  i6i5,  in-ful.  (i);  An- 
vers, i634,in-fol.;  et  Paris,  i644» 

(0  La  ptiii  «Dcienac  édiiion  )(recqa«  «tt  cell# 
de  rlotenc  i  i  j  ti ,  in-H"  Il  j  cfi  j  linr  latine  4* 
U  Tenion  d'Ambroiîo ,  MdblUe  p*'  U  Fèrr*  4*Ér 
toplM  ,  Kwia,  i4fl9,  i»Mi 


DEN 

2  Tol.  iD-lb1«  i  VéXtàon  de  i644  ^  ^ 
pliis  estimé.  Btte  comprend  quatre 

traites  :  \".  De  ta  hiérarchie  céleste ^ 
a".  De  la  hièrarcJûe  ecclésiastique , 
y*. Des  noms  divins  (  0  4  !  a  théo- 
logie mystique  ^  et  dix  Lettres}  on  y 
trouve  aussi  les  scliollcs  de  George 
Pacltjmèie  el  de  S.  Maxiinio.  Oa  a 
plusieurs  Vies  deâuQenys,  tirées  des 
Mtfnëes  des  Grecs,  4e  Siinéon  Mêla- 

Sbrasle,  de  Suidas,  de  Nice'pbore, 
e  Michel  Singelle,  de  Méthode ,  de 
Guériiiy  du  P«  UaUoiXy  jésuite,  etc. 

V — VE. 

DEJSVS  (  S.  ),  evéque  de  Coriu- 
the ,  vivait  sous  le  règoe  de  Marc- 
Àurèle,  et  se  distingua  par  ses  ycrtus  et 
par  son  éloquence.  L^aclivité  de  son 
lèle  ne  se  renferma  pas  dans  son  ^iisc^ 
elle  s'étendit  encore  à  plusieurs  autres. 
Cest  ce  qu'on  voit  par  huit  de  ses  let- 
tres, dont  Eusèbe  a  conservé  des  frag- 
Ku  nts.  La  preniicrc,  écrite  aux  Lacé- 
déinouieris,  avait  pour  bitt  de  les  ins- 
truire dans  la  foi  et  de  les  exhorter 
^  f  union*  On  apprend  par  la  seconde, 
qui  âait  adressée  aux  chrétiens  d'A- 
thènes ,  que  Denys  l'aréopagitc  avait 
été  le  premier  évêque  de  celte  vilîe. 
L'hérésie  de  Moutan  était  combiHue 
dans  la  3\  lettre,  écrite  aux  INicomc- 
dicos.  Dans  la  dernière,  adressée  à 
réglise  de  Borne,  Denys  remerciait  le 
pape  Soter  des  aumdnes  qu'il  avait  en* 
voyées  à  l'église  de  Gorintlie  :  «  Nous 
»  avons  lu ,  disait-il ,  votre  lettre,  et 
»  nous  la  lisons  toujours,  ainsi  que 
»  celle  qui  nous  a  été  écrite  pir  Clé - 
»  ment.  »  C'était  un  ancu  ii  usage  de 
lire  les  lettres  des  évé^ues  dans  l'église 
après  les  saintes  Ëcntures.  S.  Denys 
oombattil  les  hérésies ,  et  n'y  trouvant 
qu'un  amas  de  rdveries,  mUées  à 

(t)  U  e^iit«  nnr  traduction  française  de  cet  ou— 
TrâgÏB.  (  y.  CoaTAMB.  )  Le  caUiogaa  Btiaau, 
tome  ler.  ,  vol.  U ,  pag.  ao.^ ,  donne  l'indication 
de  plusiciin  niatertalinni  «ar  1m  4cntl  4m  Dniif 
l'Aré«pa|iM  C^.  «nuiOujU*).  A. 


quelques  supcrstiibns  du  paganisme, 
il  prétendit  faire  voir  de  quelle  secte 

de  philosophes  chaque  hérésie  tirait 
son  origine.  11  se  plaignait  que  ses 
l( tires  avaient  été  corrompues  par  les 
hcrcuques .  qui  s'étaient  permis  d'y 
faire  des  additions  et  des  retranchc- 
menb.  Ou  croit  qu'il  souflTrit  diverses 
persécutions,  mab  il  ne  parait  pas 
qu'il  soit  mort  martyr,  quoique  les 
Grecs  l'honorent,  le  2g  novembre» 
avec  ce  titre.  Les  Latins  célèbrent  sa 
fcfc  le  8  avril ,  et  ne  lui  donnent  que 
le  tilre  de  confesseur.  Sun  corj>s,  ap- 
porté de  la  Grèce  à  Rome  ,  fut  donné 
par  lunocent  III  aux  moines  de  Saint- 
Denis  en  France,  qui  croyaient  d^ 
posséder  les  reliques  de  Denys  Taréb- 
pagite.  V — VE. 

DENYS  (S.),  p  itriarche  d'Alexan- 
drie, U  qui  S.  B^si  e  ft  les  Grecs  don- 
nent le  titre  de  Grand,  et  que  S. 
Athanasc  appelle  le  Docteur  de  V 
glise  cuLhoLii^ue f  naquit  au  commru- 
œmcnl  du  3  siècle  à  Aloandric ,  qui 
était  alors  le  centre  des  sdeoces.  il  se 
distingua  dans  l'étude  des  lettres,  cou* 
Dut  bientôt  le  ridicule  de  la  religioD 
païenne  dans  l  iquclle  il  était  né,  se 
mit  au  nombre  des  disciples  d'Ori- 
gène,  fut  élevé  au  sacerdoce,  ch^^r^^é 
de  l'école  des  caiécbèses  l'an  '^5i  ,  et 
élevé ,  l'an  34B,  sur  le  siège  d'AlexaiH 
drie.  Deux  ans  après  lurent  puhUéSs 
les  sanglants  édits  de  l'empeieur  Dèoe 
contre  les  Chrétiens.  Sabinus,  préfet 
d'figvpte,  ordonna  l'arrestation  du 
p  itt m  che,  qui  se  cacha  pendant  quel- 
ques jours,  tomba  en&uile  entre  les 
mains  des  persécuteurs,  et  fut  con- 
duit, avec  d  autres  chrét^c^s,  dans  la 
petite  ville  de  Taposiris.Mais  les  habi* 
taiits  des  campagnes  voisines,  ayant 
pris  les  armes ,  attaquèrent  les  gardes, 
ft  délivrèrent  les  prisonniers.  Denya 
se  retira  dans  un  désert  de  la  Lybie, 
et  y  resta  caché  ,  avec  les  prêtres 
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Pieire  Q&uê,  jiitqtt'&  h  fin  h 
pcraécatioii  (Pad  aSi  ).  Il-n'avait  ces* 

se  de  veiller  sur  ceux  qui  souffraient 
pour  la  fni ,  soit  en  leur  envoyant  de 
saints  mioiÂtres  pour  les  consoler ,  soit 
en  leur  ëcmant  des  lettres  qui  conte- 
naient  d'utiles  instructions.  Après  sou 
retour  à  Alexandrie,  il  combattit  tes 
I^ovatieus;  il  écrivit  plusieurs  lettres 
au  clerîîe  de  Rome ,  et  à  Fabien,  évê- 
que  d'Autioche,  qui  paiaissait  incli- 
ner pour  le  rigorisme  outrë  de  fan^ 
pope  NovatioD.  Depuis  l'an  25o,  la 
peste  ravageait  Alexandrie.  La  cbarite' 
du  |)ah  tarclie  parut  alors  ine'puisable. 
li  comumuiqua  le  zèle  dont  il  était  ani- 
mé, aux  prêtres^  aux  diacres,  aux 
kiqaes  même,  et  Ea5èbe  fait  un  ta* 
Iileau  touchant  de  ces  chrétiens ,  dont 
plusieurs  jie'rii  ent  martyrs  de  leur  no- 
ble dévouement.  Nc'pos,  cvéque  des 
Arsiuoïlcs,  ayant  répandu  eu  £^pte 
Ferreurdu  miUénarismc ,  qui  consis-> 
tait  à  croire  qu^Tant  le  jour  du  juge- 
ment, Jésus  r«^nerail  mille  ans  sur  la 
terre,  avec  ses  élus,  Denis  réfuta  le 
U'^redesPromesses,  publié  par  Ncpus. 
11  tut  une  cohfcrence  publique  avec 
Goncion ,  dwf  des  miltniaîres ,  et  lui 
fit  abandonner  sa  doctrine.  Lorsque  le 
pape  Etienne  parut  vouloir  excom- 
munier les  Afiic.iins,  parce  qu'ils  per- 
sistaient à  vouloir  rcbaïuiscr  les  héré- 
tiques, Denys  lui  écrivit  pour  arrêter 
rex<$cution  de  cette  menace.  Pleury 
justifie  le  patriarche  contre  S.  Jérôme, 
qui  lui  fait  partager  !a  doctrine  des 
rebaptisants.  Suivants.  Rasile,  Dcuys 
admettait  uiéme  le  baptême  des  Pé- 
mnéniens  qui  était  rejeté  en  Asie,  et 
il  suffit,  pour  connaître  ses  Trais  sen- 
timents ,  de  lire  les  fragments  de  ses 
leifret  conservés  par  Eusèbe.  La  per- 
sécution contre  le»  chrétiens  ayant  été 
renouvelée  par  l*empereur  Valéricn  , 
Tan  nS^f  Emilien ,  préfet  d'Egypte, 
fit  arrêter  Denys  i  et  le  pre^  it  sa- 
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crifier  aux  dieux:  «Tous  les  hommes, 
*  répondit  le  patriardie  ,  n'adorent 
»  pas  les  mêmes  divinités.  Tadore  le 
»  vrai  Dieu  qui  a  donné  l'empire  à 
»  Yaléi  ieu  et  à  Gallien.  Je  lui  offre 
»  sans  cesse  des  prières  pour  la  paix 
»  et  pour  la  prospérité  du  règne  des 
»  empereurs  i».  Le  préfet  I  exila  à 
Kcphron  dans  la  lâbye.  Le  patriar- 
che convertit  alors  les  païens  au  mi- 
lieu desquels  il  vivait.  11  écrivit  deux 
Lettres  paseaUs  dans  les  deux  an* 
nées  que  dura  son  exil.  Valéricn  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Perses,  l'an 
a6o,  Gallien  rendit  la  paix  à  I^Écli'^e, 
etDcnys  retourna  à  Alexandi  le.  Bien* 
tôt  après,  cette  ville  éprouva  toutes 
ks  calamité  des  discordes  ciriles,  à  la 
suite  de  la  révolte  du  préfet  Emitiea 
qui  s'était  fait  proclamer  enijxTCur. 
Lorsque  les  troubles  furent  apaisés, 
il  s'en  deva  d'autres  dans  l'Église. 
Sabellius ,  renouvelaot  Terreur  de 
Praxéas,  niait  la  distinction  des  trois 
personnes  divines.  Les  églises  de  la 
Pentapole  étaient  sous  la  direction  du 
patriarch  t  d'Alexandrie;  elles  avaient 
embrasse  Terreur  de  Sabellius.  Denys, 
n'ayant  pu  réussir  à  édairer  les  pno* 
dpaux  auteurs  de  l'hérésie,  les  fit 
condamner  dans  un  concile  tenu  à 
Alexandrie  Tau  'lôt.  11  écrivif  ,  h  te 
sujet,  au  pape  Sixte  II ,  une  lettre 
dont  Eusèbe  a  conservé  un  fragment; 
Ses  ennemis  lui  ayant  prêté  une  doc* 
trine  qu'il  n'enseignait  pas,  il  se  jus- 
tifia dans  tme  Apologie  à  Denjrs^ 
évëque  de  Rome.  S.  Allianase  com- 
posa, à  cette  occasion ,  un  livre  de 
Vophdan  de  Der^s,  S.  Basile  rap- 
porte plusieurs  passages  de  V  Apolo- 
gie. Le  patriarche  y  étabhssait  qu'en 
dis?jnt  que  J.-C.  était  une  créature,  et 
qu'il  dillerait  du  père  en  substance, 
il  ne  parlait  que  de  la  nature  humaine, 
mais  que  le  fils,  quant  à  la  nature 
dÎTÎne^  est  dé  la  m^eie  substance  ^ue 
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le  père.  Dmys  clf  fcndiit  pnsiiîle  la  di- 
vinité de  J.-C.  contre  Paul  <ic  Sanio- 
sate,  ëréf  ue  d'Antioche,  et  mourut  & 
Alcxandne,  vers  h  fin  de  l'an  a65, 
ayant  gouvenié  son  <%lîse  pendant 
environ  dix-sept  ans.  Les  écrits  du  pa- 
triarche ne  sont  point  virais  jnsqu'.i 
nous,  il  n'en  reste  que  qur!r|ucs  frag- 
ments, cl  son  Épitre  à  Bnsillde, 
plusieurs  fois  iroprinice  avec  une  ver- 
sion latine  et  un  commentaire  de  B»!* 
samon, Paris,! 56 1,  i575eti5B9. 
Cette  ^Itre  est  comprise  panni  les 
anciens  canons  de  Teglisc  grecque» 
publiés  par  BcVnVrçins.  On  a  aussi 
l'cpîtrc  de  Dcuys  contre  Paul  de  Sn- 
riiosate,  fjrcc  et  latin  ,  avec  des  sclio- 
lies  de  Fr.  Turrien,  Pari.s^  1610  et 
t^i,'Vé^9t  latine  céèbre  sa  iSte 
Je  17  novembre.  Y— ve. 

D£NYS  (S.),  apôtre  de  la  France, 
et  premier  évcque  de  Paris ,  fut  en* 
voycde  Bomc  dans  les  Gaules  vers 
le  milieu  du  3^.  siècle.  On  atlribue  à 
ce  saint  missiomiaue  ou  à  ses  disri- 

i)les  (i)  la  fondation  des  églises  de 
Chartres,  deSenKs,  deMeaui,deGdo- 
.f;ne  et  de  quelques  autres  qui  étaient 
déjà  florissantes  dans  le  4".  siècle.  Ou 
lit  dans  les  actes  de  S.  Denis,  que  cet 
<^êque  convertit  un  «rrand  nombre 
d'idolâtres  ,  qu'il  fit  bâtir  une  église  à 
P;iris,  où  il  avait  fixé  son  siège,  et 
qu'il  leruiina  sa  carrière  apostolique 
par  le  martyre  Tan  272  pendant  la 

Çersécuticn  de  Yalérien.  Grégoire  de 
'ours,  Fortunat  et  les  marlyrologis* 
tes  d'occident  qui  suivent  les  actes  de 
S.  Denys  (2)  rapportent  qu'il  avait 


(0  s.  Matfrne  Cologne,  S  Fmcien  et  S.  Vic- 
tf-rp  ,  S.  Cr*  pin  cl  S  Crépinien,  S  KufioeiS.Va* 
Icrc  ,  i>.  l.iicicu  (le  BeauTnii ,  S.  (^entin,  S.  PUt, 
et  S.  Rieiil  Hc  !)cali*. 

^  (a)  Cet  actes ,  léd'igét  Tert  la  fin  du  aepUiM 
•■•CM,  B*ant  paa  une  ^ande  aatorilc  ,  ajaalélé 
coapoaéf  ior  tin  tr.^ilitiont  «t  cnr  d«a  braiit  pop» 
lairea.  Bosquet  le*  a  lecaeiUitdaaiaoïiiSf^t.  «mI. 
gulL ,  rt  D.  FëlibieD  iUa«  Im  pf««fct  dCMm  Bitt, 
d«  l'abb.  de  SL-Dmyt,  Omwfm  plai  U»  •etai 
wtteiu  4««fM4*  Ptt^Mw  OmImb 
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souffert  une  longue  détention  lorsqu'il 
Çéril  par  le  glaive  avec  le  prêtre  Rus- 
tique  et  le  «acre  Eleuthère  ses  com- 
pagnons (5);  que  les  corps  des  trois 
martyrs  furent  jetés  dans  la  Seme; 
mais  qu'une  chrétienne  nommée  Ctf- 
tuUa  les  recueillit  et  les  enterra  au- 
près du  lieu  où  ils  avaient  été  décapi- 
tés. Les  chrétiens  bâlircnt  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.  On  iil,  dans 
Grégoire  de  Tours ,  que  Ste.  Gene- 
viève fit  élever  en  ^6g  une  ^ise  sur 
1rs  ruines  de  cette  chapelle  ;  que  les 
fidèles  la  visitaient  avec  une  grande 
dévotion  ,  et  qu'elle  était  située  hors 
des  murs  de  Paris ,  quoiqu'elle  n'en 
fût  pas  éloignée.  Il  paraît,  par  une 
donation  de  Gotairc  11 ,  qu'à  celte 
^lise  était  rénnie  une  commnnauté 
religieuse  gouvernée  par  un  abbé.  Sui* 
vaut  plusieurs  auteurs  ce  n'est- pas  à 
St.-Denys  ,  mais  à  Montmartre  que 
l'apôtre  dr  h  France  reçut  la  palme 
du  rn-îrtyre.  Frédcgairc  .ippcllc  celte 
mon  Ligne  Mons  Mercore  ,  et  Hil- 
duin  ,  Mons  Mtrcwriiy  d'un  temple 
de  Mercure  dont  on  voyait  enoofe 
les  ruines  en  1618.  Cependant  Htl* 
duin  dit  que  cette  montagne  était  aussi 
appelée  iicm  Mariis ,  d'un  temple 
do  'Vrars,f|ni  était  situe  un  peu  plus 
bas  (jur  crhii  de  Mercure,  et  dont  les 
restes  furent  détniits  en  i  5<)o  pen- 
dant le  siège  de  Paris.  Mais  cette 
mime  montagne  est  appelée  Mons 
Mar^yrum  dans  Hiistoîre  manuscrite 
des  miracles  de  S.  Denys,  qui  fiit 
composée  sous  le  règne  de  Charles* 
le-Cnauve,  don  croit  que  c'est  là  sa 
Téritable  ctvmologie.  Flodoard  ,  écri- 
vain du  lo'".  siècle,  dit  qu'en  944  il 
y  avait  sur  la  partie  la  plus  basse  de  la 


Oeon. 

(})  QMlqan  ««Icitn  tt«dcra«i  pcit*«at  St. 
DeapM  fat  nala  à  m«rt^tM  <««•  Ihii^îmien  U»r- 
««le  «  fni  Si  •aprincipak  r^tidencf  dMM  W*  GmIm 
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montagne  line  ancienne  cr;1ise,  et  Pon 
conclut  de  ce  passage  que  les  corps 
de  l'apôtre  et  de  ses  deux  compagnons 
fiirent  conservas  dafns  une  chapelle 
Mttterraine  au  bas  de  Montmartre  jus- 
qu'à ce  qu'on  les  transférât  à  St.-i)e- 
nys.  En  creusant  de  nouvelles  fonda- 
tions pour  agrandir  les  bâtiments  de 
l'abbaye  de  Montmartre ,  on  decou- 
Trity  en  i6i  i ,  sous  la  chapelle  dite 
des  saints  Martyrs,  une  crypte  ou  ca- 
tacombe  de  trente-deux  pieds  de  lon- 
gueur,  lyant  un  autel  et  une  croix  de 

f lierre  a  l'orient.  On  a  cru  que  c'était 
ADcieDDe  chapelle  de  S.  Denjs«  où 
les  chvâiens  sTassemUaicnt  pour  prier 
pendant  les  per5<?cutions  des  premiers 
temps  de  l'Église.  C'est  sur  la  voûte 
de  celle  calacombe  (j  n  fui  b;jtic  avant 
l'an  ^00  une  é|;lise  en  l'honneur  de 
'S*  Deiiys.  Louis -le  -  Gros  et  la  reine 
Addaïde  fondèrent  en  cet  endroit  , 
l'an  I  i  54 1  un  monastère  de  be'ncdic- 
lines,  dont  le  pape  Fugèiio  !  H  fit  la 
dédicace  l'an  i  i47  »  clant  assisté  à 
l'autel  de  S.  Ikrnard  et  de  Pierre  le 
Vénérable.  Les  religppiix  de  St^Denvs 
allaient  tons  les  ans  en  procession  à 
Montmartre  .  portant  avec  euxicclicf 
du  saint  martyr.  Mabillon  et  Fé!i- 
bien  ont  prétendu  que  l'apôtre  des 
Ganlet  et  ses  compagnons  avaient 
souffert  le  martyre  à  l'endroit  même 
n&  ht  bâtie  fafibeye  de  St.-Denys; 
mais  leurs  preuves  manquent  de  so- 
lidité. Les  corps  dps  trois  rnarfvrs 
furent  portes  a  St.-Denys,  ou  ou  Ici 
conservait  dans  trois  chasses  d'ar« 
gent.  De  Marca  attribue  à  Fortnuat 
«qe  riê  de  S.  Detiys  que  Fr.  Bosquet 
a  recueillie  dans  son  Hist.  eccl.  Gai- 
licanœ.  On  a  la  Clwonique  de  S.  De- 
n^s  f  pasteur  de  France  y  in-4"., 
gothique,  sans  date,  et  nue  Vie  de 
S.B«ni.sen  vers  français,  par  Gourlot, 
Paris,  ifi^y  in-4".  V — vr. 

'   DË^  YSy  stiroommc  le  Fériégètc  ^ 
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parce  qu'il  est  atitctir  d'im  petit  pocme 
en  vers  grecs  licxmuir  s,  intitulé  : 
(  Periegesis  oïcouinenus  )  f  ojrage 
autour  du  Monde  kahitûhle.  Ce  poè- 
me, remarquable  par  Têl^ance  du 
style,  a  été  commenté  en  grec  par 
Ëustatbe  et  divers  autres  scholias- 
tes,  dont  plusieiiis  sont  encore  iné- 
dits Priscicu,  Feslus  Avtanus  et, 
dans  nos  temps  modernes,  Papius 
l'ont  traduit  en  vers  latins;  Becharin 
et  Henri  Estiennc  en  prose  latine  ; 
lienigne  Saumaise  en  vers  français, 
et  depuis  la  renaissance  des  lettres 
peu  d  ouvrées  ont  été  plus  souvent 
râmpriméi.  Wells,  en  changeant  Por* 
dre  des  vers  de  re  poëine,  et  en  y 
ajoutant  de  nouveaux  vers  grecs,  4 
essayé  de  le  compléter  cl  d'y  renler- 
mcr  la  description  des  contrées  mo- 
dernes. Le  poëme  de  Denis  le  Përi^ 
gète  ne  contient  qu'un  petit  nombre 
de  notions  positives  sur  la  géogra- 
phie, et  dins  la  pirtic  systémati- 
que il  est  conforme  aux  idées  d'Éra- 
tostbènes,  qui  iurvénurent  luug-temps 
aux  décoQverles  qui  les  détruisaient 
Selon  Ste.  -  Croix  (  Examen  a^iquâ 
des  hist.  d'Alex. .  pag.  "joS  ),  une  vie 
manuscrite  de  Denys  le  Péri^,;ète  pla- 
ce cet  auteur  au  siècle  d'Auguste  ; 
mai»  nous  avons  consulté  lé,mAniis- 
crit  cité  par  Ste.  -  Croix ,  et  je  pas- 
sage indiqué  dit  seulement  que  Denys 
lePériegctea  écritdepuis  Auguste  et  l'é- 
tab'lsM'nieni  de  l'empire  romain.  Vos- 
âius  pcnsail  que  Deuys  de  Ghar^x  (2), 

fi)  H.  F«fen5a«ii  (  Mmuai  4»  Ùttèratnn  elmt^ 
/tfM,  cm  âUcSMl,  M.  1tltUÊMt%  M<Odd«  p«rtt0  , 
r*S-  p«rl«  d'un  cmmBeiitàire  inédit  A«  0é> 

aAriM  à*  Lampiaque  mu  Dtnj»  ie  Péri^jtHv  » 
4éMit*«rt  par  M.  Haa*  émmt  ht  maoïucrito  4»  Ift 
hibHothèqne  impériale.  H.  Hs««,  à  qui  août  •«■■• 
aummci  adreaiét ,  «  en  vain  «iMfebé  ce  coniiim- 
taira,  et  nous  a  ai«uré  qu'il oVitalait  pai,  rt  que 
rMMrtian  de  M.  Fuhrmann  éitit  due  k  quelque 
,flw9ffi#e. 

Cttte  TÏIle,       roacraites  Siwiane  ,  avait 
MtlnMa  porté  le  ipe«  d'Alewdrlt ,  ce  qni  «fait 

C^ptefoii   appeler  notre  auteur  Dtnyï  d'A-^ 
mairie.  Ceut  qui  l'ont  nommé  Demi  ^'AJlri^U9 
«ai  «n»  f|i*U  «'«giiiait  <rAU*iudrie  «a  E||rr*** 

8.. 
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envoyé  dans  l'Orient  par  l'emp.  Au-  de  Uàie,  in-S".,  i523,  avec  les  rc- 
euste,  était  le  même  que  Dcnys  le  marques  de Geporini,  les  pliàiofiièiies 
Périégcte,  et  que  b  description  da  d*Aratoset  le  tnité  de  la  sphëre  de 
monde,  composée  par  Denys  de  Gha-  Proclus;  celle  de  Robert  Éstienne, 
rax ,  que  Pline  a  citée ,  était  le  poëoie  Paris ,  1 54 7  >  în-4*'*  ;  celle  d'Henri 
m^me  qne  nous  possédons  sous  le  Esticnne,  i  577,  avec  iElhicus,  Solin, 
tUc  de  Uipirtyr,7iç  «txov^ivèç;  mais  et  Pomponius-Mela;ccllcde  Londres^ 
ce  sentiment,  adopte  par  plusieurs  sa-  in-8'.,  i658,  avecles  commentaires 
vants^a  été  combattu  par  d  autres,  de  Guillaunic  Hill ,  accompagnée  de 
et  les  opinions  qu'on  a  présentées  cartes  géographiques;  celle  de  Sau* 
sur  la  patrie  et  rlge  de  Denys  b  mar,  tn-0*.»  1676,  donnée  par 
Véiié^kie  sont  pou  d accord  entre  Tanncguy  le  Pèvre,  elle  renferme  la 
elles.  Suidas  le  fait  naître  à  Byzan-  traduction  en  prose  de  Henri  EblieiDe; 
ce,  d'autres  prétendent  qu'il  était  de  celle  de  Leyde,  i'j'56,  imprimée  avec 
Goriutbe.  Eustathe  pense  qu'il  écri-  lePlulus  d'Aristophane,  parles  soins 
vit  sous  Néron,  Sauinaisc  sous  Do-  d'Havercamp,  avec  la  traduction  et 
mitien,  Scaliger  sous  Sévère,  Dod-  les  notes  de  Papius  ( i }.  Les  versiuus 
wdl  MUS  Héliogabale.  Les  dénomina-  de  Priseien  et  d'ATianiis  ont  été  ini- 
tions et  les  limites  présumées  du  mon-  primées  séparément  du  texie.  La  meil- 
de connu  sont,  dans  l'ouvra^  de  De-  leure  édition  de  ces  deux  versions  est 
nys  b  Périëgëte,  les  mêmes  qne  dansb  celb  qu'a  donnée  Wernsdorflf  dans  ses 
gco;;raphie  de  Strabon ,  et  cette  con-  Poetœ  latini  minores.  Ln  traduction 
sidération  nous  fait  pencher  pour  l'opi-  (ii  vers  français  de  ce  poemc  par  Be- 
nion  de  ceux  qui  considèrent  cet  au-  nignc  Saumaise,  pcrc  du  célèbre  Sau- 
teur comme  contemporain  d'Auguste;  maise,  est  iulitulée  Denys  Alex aj^ 
mais  alors  il  faut  admettre  que  sou  poë-  drm^  de  la  sHim^iim  du  Mmude^ 
me  a  souflèrt  quclaues  interpolations.  Paris  ^  1597,  in-ja«  Alex.  Poliii  a 
La  meilleure  âit.  du  poëme  de  Denys  traduit  en  ialin  le  eommentaire  d'Eus- 
le  Périégète  est  celb  qu'on  a  imprimée  tathe  sur  Denys  le  Périégète.  Il  j  a 
à  Oxford  iu-d'*. ,  1717,  avec  la  dis-  deux  éditions  de  cette  traduction, 
sertation  de  Dodwrll ,  les  commen-  W— r. 
taircs  d'Eustathe  ,  les  versions  en  DENYS,  surnommé  le  Petit,  eu 
vers  btins  de  Priseien  et  d'Avienus,  raison  de  sa  taille,  était  un  mumcon- 
la  version  en  prose  latine  d'Henri  ginaire  de  Scythie qui  Tint  â  Rome 
Estienne ,  des  apophthegmes  f^éoera-  dans  le  commeueement  du  6^  siàde; 
phiqnes ,  des  remarques ,  des  sâko>  il  fiit  fait  aUié ,  et  s'acquit  une  ^nde 
lies  et  des  cartes  géographiques.  On  réputation  par  ses  ouvrages  sur  la 
doit  préférer  ensuite  celle  de  1697,  théologie  et  la  discipline  ecclcsiasliquc. 
qui ,  au  moyen  d'un  nouveau  titre,  Cassiodore  donne  les  plus  grands  c'Io- 
forme  le  tome  TV  des  p(  lits  géogra-  ges  â  son  talent.  Aujourd'hui  ces  lon.^n- 
pbcs  de  fludsou,  1719..  L'édition  ges  ne  seraient  pas  conlîrraces  scins 
princtps  eu  grec  parut  à  Fcrrare  en  restriction  ;  et  le  stybde  0euys,  quoi-, 
i5 1  a ,  iu-4''.  ;  mais  elle  avait  été  pré-  queasses  clair,  paraitpbt  ef  incorrect, 
e^ëe  par  une  traduction  de  Becharia  II  savait  le  grec  et  b  blin  dans  une 

en  prose  latine ,  Venise,  i477>  »  

'râranrimée  en  147B  et  en  1498.  (o  LVomge  a*  Weiu,  Oi&id,  iy«4,  pi«. 

itoiis  ne  citerons  ensmte  que  1  eaitto»  ^  pdte»  mA^ax  4»  ««im»  ^na*^. 
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figaie  perfSectfon,  et  fira&,  «Tecla  mè* 
me  Êcilité  »  un  livre  grec  eo  k  tra- 
âiiisaiit  en  Ittin^  ou  un  lelin  en  le 

traduisant  en  grec  ;  ce  qui  ne  doit  pas 

^pendant  paraître  très  surprenant , 
puisque  ces  deux  langues  étaient ,  à 
Borne  et  à  ConstantiDOple ,  les  idiomes 
Tulgaires,  et  que  Denjs  a  dû  passer 
dans-,  ces  deux  ▼îllee  une  partie  de  sa 
Tie.!!  entreprit ,  à  la  priàre  d'Ëtîenne, 
éréqne  de  Salooe ,  un  recueil  de  ca- 
nons en  latin ,  qui-  contient  les  cin* 
qnaTitP  pronners  canons  .-ïpostoliques , 
ceui  du  coiRiIe  dp  Sardj^nc,  et  cent 
trente-huit  canons  des  conciles  d'A- 
Êique.  Ce  recueil  a  éié  inipt  imë  en 
t6'i8^  in-8'*^par  les  soînsde  Juste],  qui 
ja  réuni  la  Tersîon  laite  par  Denys , 
ée  h  lettre  de  S.  Cyrille  et  du  concile 
d'Alexandrie  contre  Nestorius.  Denys 
S*occupa  ensuite  de  i  assembler  les  De'- 
cre'tales  des  p.-îprs ,  dcptiis  ceWvs  de 
Sirice  jusqiics  et  y  couipiis  ctjicsd'A- 
iiââiasc.  Uu  j  a  joint  celles  d'Hilaire,  de 
Simplictus ,  de  Vé&L  et  des  «uties  pa- 
jies  ]usqu'â  S.  Grégoire.  Otte  collée-' 
tien  fait  partie  de  la  Bibliothèque  du 
ifroiCCtfiiOfi.  Denys  a  laissé,  en  outre, 
les  versions  latines  d'une  Lettre  de 
Protérius  sur  la  Pâque^  de  la  Fie 
de  S.  Pacôme  ,  d'un  Discours  et  de 
deux  Lcil/es  de  Frocle,  et  d'un 
Traité  de  S.  Gréepxnde  Ifyssesur 
ia  création  de  Yhomme.  Il  est  oâi- 
bre  surtout  dans  la  cbronologie^  puis- 
que ce  fut  lui  qui ,  en  renourdUnt  le 
cvcîe  pnscil  de  Victor,  trouva  une 
pénude  de  55'i  ans ,  qui  commençait 
dans  l'année  de  rincarnalion ,  et  qu'on 
nomma  période  Dion  jsienne  ;  il  intro- 
dttisît  aussi  Tussge  de  compter  par  les 
anm$rs  ëcoulëes  depuis  ravènemenf 
de  J.-C.  Denys  mourut  en  54o ,  sous 
le  règne  de  Justinien.  L--S— E. 

DENYS /e  Chartreux ^çûhhïi:  écri- 
vain ecclésiastique  du  iS*". siècle,  na- 
quit à  Ky ckeJ^  dans  le  pays  de  Li^e^  on 
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l'appelle  anssi  quelquefois  Denys  de 
t^ikd  (  DitnvjrsUa  Richdius  )  ou  ife 

Leeawis,  11  fut  un  prodi^^e  de  savoir 
pour  son  siède.  A  peine  âgé  de  vingt* 
un  ans ,  il  fut  reçu  m.iît rr  es  irts  à  Co- 
logne, et  ayant  pris  l'habit  de  S.  Bru- 
no d.ins  la  Chartreuse  de  Bethléem  à 
Ruiemoude,  en  i4'^3,  il  consacra  le 
reste  de  sa  carrière  à  l'étude  des  livres 
saints  et  i  la  composiiiou  de  ses  nom- 
breux ouvrages.  On  sait  que  le  travail 
des  mains  était  un  point  esse  ntiel  de 
la  règle  de  cet  ordre  religieux  ,  et  que 
la  transcription  des  livres  en  f^usalt 
l'article  principal  avant  rinverin  n  de 
l'imprluterie;  mais  il  est  inconcevaliie 
que  le  docteur  Extatique  (  c'est  le  sur* 
nom  qu'on  donnait  h.  Denys  ^  k  cause 
de  ses  profondes  méditations  et  de  son 
expérience  dans  ce  qui  concerne  la  vie 
intérieure)  ait  pu  trouver  le  temps  de 
les  composer  et  de  Us  écrire  lui-même, 
car  il  nVut  jamais  de  secrétaire.  Il  ne 
duimait  que  uès  peu ,  et  prenait 
Vautre  doassement  que  le  cban^nM 
d'occupation,  entremâant  la  prière ^ 
k  méditation ,  la  lecture  et  la  compo* 
sitîon.  11  était  en  relation  avec  les  pré» 
lafs  les  plus  distingués  de  son  temps  , 
et  l'on  a  encore  des  lettres  que  le  car- 
dinal de  Cus^i  [ni  adressait.  Il  mourut 
avec  la  rcpulaliuu  d'un  saint,  le  ii 

mars  1 47 1  >  âgé  de  soiiante-iiÙx-se^ 
ans  sdon  Faoridas.  U  a  donné  lui- 
wêmt  une  lûte  de  ses  ouvrages,  qui 
comprend  deux  cent  six  traita  »  dont 

plusieurs  n'ont  pas  été  imprimés; 
mais  elle  est  loin  d'eire  complète  ;  on 
n'y  trou\  e  ni  son  ti  iilc,  Contra  Âl- 
choranuin  et  secLam  mahometicani, 
en  5 livres  (Cologne ,  1 533,  in-8'\  ), 
qui  a  été  traduit  en  all^and  (  Stras* 
bourg,  i54o,  in-foL),  ni  stsEnaT" 
raUones  epistolarum  et  evangelio* 
r«m  f  Cologne ,  rjSg  ,  Paris,  i5^4  ' 
lu  -fol.  )  Ses  autres  ouvrages  suj:  l'Ecri- 
ture sainte  sont  indiques  dans  la  Bi* 
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bliotheca  sacra  du  P.  Lclong.  Son 
Spéculum  conversionis  peccatoris , 
Alost,  147^»  in-4"«  àe  feuillets, 

ÏMse  pour  le  premier  livre  imprimé 
■us  h  Belgique  avec  date  certaine. 
Son  traité  De  quatuor  novissimis ,  ou 
des  quatre  fins  dcrDièrcs,  dans  lequel 
il  annonce  q\ic  la  perte  de  Teinpire 
d'Orieut  n'est  qu'un  cfT*  t  de  la  colère 
du  ciel ,  justfoieiit  irrite  par  lus  j»e- 
cbés  des  chrétiens ,  a  été  traduit  eu 
italien  (  i5H5 ,  in-'ia  ),  en  espagnol 
•  (Madrid ,  1 63o  ) ,  etc.  Quelquesmnes 
de  ces  traductions  ont  été  mises  à  Fin- 
dcx ,  et  Bellanntn  y  a  repris  quelques 
errpiirs  sur  le  purç^^toire.  Outre  ses 
nombreux  ouvrages,  Denysavaitaussi 
mis  en  style  plus  familitr  les  Confé- 
'  rences  de  Cassien  ,  pour  l'usage  des 
frères  conters  et  des  novices  de  ton 
ordre.  Ses  OEnvres  onte'lé  publiées  à 
Cologne,  i53a,av.in-f".,etses  Opus- 
cula  in^igmora,  ibid.  iSSg,  in-fol. 
Sa  vie  a^té  écrite  par  Doit!  Thierry 
Loër,  à  slratis  (Cologne,  1 5  3  i,  in-8".)- 
Voy.  les  fioUandisteSy  aumuisdc  mars, 
.  toui.  Il,  pag. '245.  CM.  P. 
DENYS  (  Jacqves  ) ,  peintre ,  né 
k  Anvers  yers  le  milieu  du  1 7*.  siècle, 
alla  très  jeune  à  Rome  et  à  Venise ,  et 
y  fit  une  étude  assidue  des  plus  célè^ 
bres  maîtres.  11  parrint  ainsi  à  se  for- 
mer une  manière  gnndo,  fière  ,  qui 
tenait  plus  de  récole  ilalu  ime  que  du 
goût  des  peintres  flamauds.  Quoiqu'il 
ne  se  destinât  d'abord  qu'au  portrait , 
il  fortifiait  son  talent  en  copiant  les 
statues  antiques,  et  en  peignant  les 
plus  belles  vues  du  pays.  1^  réputa- 
tion qu'il  avait  acquise  le  fit  recher- 
cher par  le  duc  de  ÎNLiiituue,  cl  en- 
suite par  le  ^rauti-duc  de  Florence, 
qu'il  peignit,  aiu&i  que  sa  l'amiUe  et  ia 
plupart  de  ses  courtisans.  De  retour  i 
Mantoue ,  ilorna  le  palais  de  son  pro- 
1ecteui«dc  plusieurs  tabicauxdliistoire; 
mais  après  un  sqoor  de  quatorze  ans 


DEN 

en  Italie ,  l'amour  du  pays  imial  ie  fît 
revenir  à  Anvers ,  digncnieni  recom- 
pensé  de  ses  travaux.  Il  reçut  des  ama- 
teurs et  des  artistes  faccoeit  le  \Ata 
honorable,  et  son  entrée  fut  une  es- 
pèce de  triomphe  ;  mais  il  ne  Jouit  pas 
long- temps  du  bonheur  que  donnent 
les  richesses  et  la  considération:  une 
mort  prématurée  en  interron!ll|b  le 
cours.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont 
en  Itilie  ;  la  France  n'en  possède  point , 
èt  Descamps  n*a  pu  parrenir  à  en  voir 
que  trois  ;  un  Eeee  hmno ,  dans  le 
goût  de  van  Dyck ,  et  deux  portraits. 
Les  éloges  qu  il  leur  donne  prouvent 
que  DeTiys  méritait  la  considération 
dont  il  jouit  pendant  sa  courte  car- 
rière. D— T. 

DENYS  (  PiERRiù  ) ,  artiste  en  ou- 
vrages de  fer,  m^te  une  pbce  dans 
dans  ee  recueil  par  ses  rares  talents, 
lïé  k  Mons  en  i658,  il  annonça 
dès  sa  jeunesse  du  goût  pour  les 
arts,  et  surtout  pour  le  travail  du 
fer.  Ayant  étudie  jJusieurs  auuces  sa 
profession  à  Rome  et  a  Paris ,  il  s'at- 
tacha en  1  (igo  à  i'urdi  e  de  S.  Be- 
noit en  qualité  de  commis,  espèce 
d'âat  moyen  dans  lequel ,  sans  ces- 
ser d'être  bïc,  il  s'obligeait  à  cxer^ 
Cer  sou  art  selon  Tordre  des  supé> 
rieurs.  Ce  fut  à  ce  titre  qu'il  entra 
d  m  s  l'abbaye  de  SU  Denys ,  près 
l*aiis.  La  grille,  la  suspension  des 
lampes  du  chœur,  ia  baiu:>tiade,  ks 
rampes  du  grand  escalier^  la  chaire 
dtt  lecteur  dans  le  réfectoire  et  plu- 
sieurs autres  ouvrage  attestèrent  ses 
talents  jusqu'à  l'époque  trop  fameuse 
ou  la  phipart  de  ces  productions  es- 
timables disparurent  au  milieu  de  la 
tourmente  qui  (it  de  bicu  plus  horri- 
bles dégâts  daus  cette  célèbre  abbaye. 
Denys  exécuta  encore  plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  la  ra^ne  espèce  ,  et 
entre  autres  la  porte  du  chœur  de 
IJotre-Dame  de  Paris  ^  la  grille  da 
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oboeur  dcfttelîgieuses  de  CheUes^  cdlcs 
de  la  cathédrale  de  Meaux ,  etc.  Oo 

le  regarde  comme  le  plus  habile  ou- 
vrier en  ftr  qui  ait  paru  en  Europe 
dans  le  iS*".  >iècle.  Aplè^  avoir  vécu 
peiidaut  quaraute-truis  aus  avec  rë- 
gulariléà  Su  Deuys  ,  il  y  mounU  le 
90  mars  1753.  D— t. 

ARCl  EUX  (  Antoine  ) ,  et  non 
SB  flkciEtix  y  balMle  mathématicieD , 
naquit  en  i']o5y  au  hameau  de  Ces- 
soux,  paroisse  de  Peyremalie,  aux 
enviions  de  Nîmes,  de  simples  cul- 
tivateurs y  peu  eu  elat  de  iuucuir 
tnx  frais  de  son  ëducatioii;  mais  ses 
dispositions  préoooesintéreisireiil  un 
protecteur  de  sa  lamille  .  qui  le  Ht 
jilsoer  an  collée  de  Lyon ,  eu  il  se 
signala  p^r  ses  rapides  progrès  dans 
les  mathcmali(|ues.  Dc'nue' ,  lorsqu'il 
vint  à  Paris,  de  toute  auFre  ressuuicc 
uue  celle  de  ^es  Uileut^,  li  tra^  d'a- 

Mid  des  cadrât»  solailcs  et  dur  mën* 
dknnes  pour  se  procurer  sa  subsis* 
Imce;  et ,  comme  il  les  exécutait  avec 
une  extrême  justesse ,  il  fut  très  re- 
cherche', et  trouva  bientôt  une  sorte 
d'aisinre  dans  le  produit  de  ce  ti  avail. 
Il  songeait  n  pnulanl  a  se  faire  cuiî- 
tiaiue  6ÛU.S  des  rapputtsplus  digues 
de  Ini ,  et  il  lin  a  suffi  d'un  petit 
nombre  d^ou?rages  |>our  se  plaeer  au 
rang  desdiorames  distingué.  D  a  pU" 
Uié  :  I.  Tables  astronomtqueSf  1 740» 
in- 4".:  ir.  Traité  de  trigonométrie 
recliligne  et  spherique ,  avec  un  trai- 
té de  promonique  et  des  tables  de 
logarithmes,  Paris,  i 'j4 »  ,  '•  î 
«s  lablea  sont  les  premières  où  î'ou 
ait  mis,  dans  b  colonne  des  nombres, 
la  re'ductiou  en  def;rés  et  minutes  -,  1 1I« 
Essai  sur  les  probabUités  de  la  du» 
rèe  de  la  vie  humaine^  i  7,46 , 10-4".  ; 
I V .  Réponse  aux  objections  contre  ce 
livre  ,  I  74^1  iii-4"-;  V.  AddiÛons  à 
l'essai,  etc.,  1 7(10 ,  iu-4°*  ^  Halley 
â?ait  deTaacé  Déparcieux  dans  celle 
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carriête  ;  mais  le  livre  de  celui-ci  ne 
fîit  pas  moias  reçu  avec  une  appro- 
bation ge'neraîe  ,  parce  qu*il  offrait  des 
comparaisons  curieuses  eutre  les  lois 
de  mortalité'  particulières  à  diverses 
classes  de  persouues  et  de  profes- 
sions. VI»  MémowÊi  iUr  la  pot* 
nbOixé  et  la  fadUté  d'amener  au* 
près  de  V Estrapade ,  à  Paris,  les 
eaux  de  la  ririère  d'J^etta^  >765» 

111-4*.  :  ces  me'moîres,  au  nombre  de 
trois ,  ont  été  réimprimés  avec  des  ad- 
diUoni  en  1777.  seul  amour  du 
bien  public  lui  avait  dicté  ce  piujct, 
dont  te  bot  a  ëtié  depuis  atteint  plus 
avantageusement  par  le  canal  de 
i'Ourcq.  On  voit  que  Déparcieux  se 
distingua  principalement  par  l'utile  ap* 
plication  qu'il  Ht  de  la  science.  Il  a 
porte' le  même  esprii  cl  ais  l'invention 
(le  iiIusicLiis  machines  [)iuj)ies  ri  sim- 
plilu  r  ou  a  perfectiouuei  les  pruccdés 

de  quelques  arts.  La  ooUectkm  de  fa- 
cadémie  des  scienees  renferme ,  de 
1755  A  1768,  seiie  mémoires  de  lui, 
tous  intéressants  et  relatifs  à  des  ob- 
jets d'utilité  générale.  11  avail  pour  la 
mécanique  un  véritable  talent  ,  et  mé- 
ritait, par  son  zcle  pour  le  Lien  pu- 
blie,  le  iwm  de  citoyen  philosophe 
que  Voltaire  loi  gi  donné,  eà  adoptant 
Ses  calculs  dans  Yffomme  ma  qua* 
raaia  éeus^  De'parcieux  fut  censeur 
rojal  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  et  de  celles  de 
Beriiu  ,  de  Stoekliolm  ,  de  Metz, 
de  Lyon  et  de  Moiiipellier,  et  mou- 
rut a  raiiSj  ie  1  sepleiuLre  iyG8. 
Lacombe  a  fait  imprimer  dans  le 
Mereare  un  éloge  de  DépaneîeuL 
Ce  savant  a  été  loue'  dans  Kaqtdànie 
des  sciences  par  le  secrétaire  perpé- 
tuel, Grandjeaii  de  Fouchy,  et  c'est 
d'après  ces  deux  éloges  qu'a  été  com- 
posé celui  qu'on  Irouv  (  J ms  le  NécrO" 
loge  des  hommes  célèbres  de  France 

(  1770,  tome  V,  in- 12).  Y.  S— 
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DKPARCIEUX  (  ANTomE),  ncreu 
du  prccédt  nt ,  se  dtittingua  cumme  lui 
dans  les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques. Né  h  GessonX'Ie-Vieiix  en 
1755,  il  (ut  appelé  à  Paris  par  sen 
onde ,  et  (it  ses  e'ludes  au  collée  de 
Nav;>rrf  11  n'ayait  pr»s  encore  vingt 
ans,  qu'il  rein  plaçait  Brisson  clans  la 
chaire  de  phy.siuuc  qu'avait  créée  Nol- 
let.  En  sortani  au  collège,  il  s'alladia 
aux  matlufmatiques ,  quil  pi-cfcrail  à 
tout  autre  genre  dVtude,  et  dont  il  fît 
une  application  suivie  ^  tous  les  pro- 
blèmes de  la  phpique  :  c'est  ainsi  qu'il 
ae  prépara  à  professer  oette  science. 
Après  s*êtrc  procuré  u|i  cabinet  bieii 
assorti  y  il  ouvrit  son  premier  cours 
en  1779  Sps  auditeurs  furent  moins 
étonnes  tli  <.<m  abondante  facilité  que 
de  l'ordre ,  de  la  précision ,  de  la  clarté 
de  sa  dëmonstratiott.  Les  fomialeurs 
du  ly<^  lui  offrirent  la  chaire  de  phy- 
sique dès  Torigine  de  cet  établisse- 
ment. Ennemi  de  l'enthousiasme  et 
du  charlatanisme ,  il  évitait  avec  soin 
le  luxe  pompeux  des  mots  et  le  bril- 
lant des  figures  ;  sa  diction  élaît  pure, 
CsaeCe et  facile,  sou  organe  sonore  et 
soutenu.  A  Pcpoque  où  il  commerçait 
à  professer ,  il  fit  un  Mémoire  sur  les 
^ets  et  la  cause  des  éclats  inter- 
rompus de  Imfùttire,  11  a^étéeonstthë 
plusieurs  fois  par  le  gouTemementet 
pr  les  hommes^haig^  de  fadmînis- 
tralion  des  finsMccs,  sur  les  probable 
Utés  de  la  durée,  de  la  vie  humaine, 
relativement  aiix  tutitioes  et  rentes 
viagères. Il  se  proposait  même,  h  cet 
^Rarc^y  de  publier  une  seconde  édition 
très  augmentée  de  l'ouvrage  de  son 
oncle  ,  sur  les  mêmes  probabilités. 
Ce  fut  d'après  un  de  ces  Mémoires  que 
Passenibwe  constituante  rejeta  un  plan 
séduisant  d*ane  caisse  d'épargnes  qui 
loi  avait  été  préwnté ,  et  dont  le  géo- 
mètre, en  un  jour  de  travail ,  anrîly^a 
et  détruisit  toutes  les  bases.  Un  des 
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premiers  ouvrages  qu'il  ait  publie  est 
un  Traité  élémentaire  de  mathéma- 
tiques à  Tusage  de  rutiiversité.  Après 
la  démonstration  de  chaque  règle ,  il 
eu  fait  l'application  dans  un  problème 
intéressant ,  et  fait  pour  éveiller  la  cu- 
riosité. Déparcieux  a  publié  trois  au- 
tres ouvrages  :  l.  Traité  des  annuités 
ou  des  rentes  à  terme ,  Paris ,  1 781, 
in-4"«  ;  II*  Dissertalhn  sur  le  moyen 
^élever  Veau  par  la  rotation  d'une 
corde  verticale  sans  fin  (  Amsterdam, 
1782,  in-8°.)-  Il  y  démontre  que  le 
produit  de  la  machine  de  Véra  n'est 
que  la  nimtié  de  cdoi  d'une  pompe  or- 
dinaire à  piston. m.  DUsenatàonsur 
les  Mfes  aréostetiqueSf  Paris,  1  ^85, 
in-o  . ,  fig.  Dans  ces  trois  productions, 
on  retrouvera  Térudition  ,  l'ordre,  la 
précision  et  la  clarté  qui  le  caractcri« 
saient  dans  ses  démonstrations  p»'* 
bliques.  Il  a  laisse  inédit  un  Traité 
complet  de  géométrie  et  de  nombreux 
matériaux  pour  un  Traité  d'algèbre 
et  de  calcul  (UJf  érerUiel  et  intégroL 
Il  fondait  sa  rcjnutation  sur  ces  ouvra- 
ges et  sur  on  Oeia^  eempHet  te  pigr^ 
siqueetde  chimie ,  dont  l'impression 
était  commencée  lorsque  la  mort  vint 
le  surprendre.  11  démontrait  dans  ce 
traité  toutes  les  chaînes  qui  lient  la 
physique  générale  à  ta  ehimie,  et  seift* 
blail  Tooloir  de  ces  denx  tfa^ics  n'en 
faire  qu'une  seule }  car  il  sentait  plus 
qu'un  lutre  qu'on  ne  peut  isoler  ab- 
s(j  1 1 1  ment  une  science ,  el  que  pour  être 
boti  chimiste  il  faut  être  eu  même  temps 
géomètre,  naturaliste  et  physicitii* 
Lors  de  la  création  des  éeoMS  centra» 
les  ,  plusieurs  départements  se  dispu- 
tèrent l'avantage  de  lui  offrir  une  chaire 
de  physique  et  de  chimie.  Il  opta  en 
faveur  du  déprtemcnt  de  la  Seine. 
Déparcieux,  soit  par  gptût,  soit  par 
nécessité,  avait  pris  la  funeste  habi- 
tude de  travailler  immédifitf  ment  après 
ses  repas;  celte  habitude  produisit 
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Uemâl  nheiigorgeiiientet  des  obstrue- 

tiens  au  pilore.  Il  succomba  à  cette 
maladie  le  uiS  juin  i  799,  dans  un  état 
Toîsin  de  l'indigence.  M.  Maheraulta 
mkXié  sur  Antoine  Déparàeux  une 
Ifoliee  kisÊorUitu  f  1800,  in -8°. 

C.  G. 

DEPERTHES  (  Jean-Louis-Hu- 
nEBT'Suftoif  ) ,  avocat ,  né  k  Reims , 
le  la  juillet  i^3o.Écleiré,  prudent, 
et  d'une  délicatesse  extrême,  il  foi  es^ 
limé  de  tous  ceux  qui  le  connufent| 
son  caractère  timide  et  refire',  son 
goût  pour  la  culture  des  fleurs,  et  sa 
passion  pour  les  livres,  dont  il  avait 
tamé  nne  collection  riche  en  voyages, 
nuisirent  à  sa  fortune,  et  lui  firent 
BcgHpi;cr  les  moyens  de  la  réparer.  Il 
mourut  h  Moiitfaucon  en  septembre 
1792.  Un  a  de  lui  plusieurs  recueils 
estimables.  I.  Les  Diogènes  mo- 
dernes corrigés  y  ou  Âeeueil  âe 
quelques  ouvrages  (  de  Prémont?a] , 
Toussaint,  Monibron  ,  Sticoli  cl  au- 
tres )  ,  élagués  et  p urines  ,  lieims , 
i^^S,  in- 13.  Ses  principes  religieux 
Cl  movaui  hd  firent  Toir  arec  peine 
les  dangers  que  courait  la  jeunesse 
en  lisant  quelques  ouvrages  plulo- 
sopbiqucs  du  dernier  siècle ,  et  ce 
fut  pour  l'en  préserver  qu'il  en  donna 
celle  édiiiou.  il.  Relations  d'injbr- 
Umes  sur  mer,  extraites  étuneeel' 
lection  qsd  fia  pas  encore  été  pU' 
bliécy  Reims,  1781  ,  3  parties  in- 
8**.,  achevée  et  réimprimée  sous  le 
titre  Histoire  des  naufrages  ,  ou 
Beoietl  des  relations  les  plus  in- 
téressmOes  des  naufrages..,»  Paris, 
1789,  3  vol.  in -80.,  fig.  III.  Traité 
Stir  l'utilité  de  l'histoire  et  les  dei'otrs 
de  l'historien  y  suivi  des  tableaux  de 
*  lliistoire  ancienne  cl  moderne ,  Bcims, 
1 787 , 1  part.  in-8«.  €e  recudt  a  M 
fini  par  M .  Née  de  la  Rochelle ,  et  réhn- 
primé  sous  le  titre  de  Guide  de  Vhis- 
Êoire,  ?ëm,  itàoipi  ToA.in-d°.iies 
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tableaux  de  lliistoire  universelle  ont 
été  réimprimés  et  continués  jusqu'en 
1802,  Paris,  1807,  in-8°.  Ce  re- 
cueil ,  quoique  fait  de  pièces  de  rap- 

Sort ,  a  été  adopté  pour  la  bibliothèque 
es  lycées.  T — y, 

DEPRINGLES  (Je  an),  né  à  Nuys 
vers  l'an  i  55o ,  fil  ses  éttidps  en  l'u- 
niversité de  Cabors ,  et  fut  avorat  au 

1)arlement  de  j)i)on.  Son  onde ,  Nice- 
as  Mordot,  lui  résigna,  en  i^'fif 
l'office  de  procureur- général  en  lé 
cbambre  des  comptes.  Il  continua  son 
état  d'aYOcat ,  devint  doyen  de  l'ordre, 
et  avait  ré>igué  depuis  long- temps  sa 
chaîne  de  procureur-général  à  Tun  de 
ses  fils ,  lorsqu'il  mourut ,  le  4  mars 
i6'29  ,  laissant  douze  enfants,  qui 
n*ont  point  empêché  sa  f  . mille  de  s'é- 
teindre. Depringles  était  l'une  des  plus 
grandes  lumières  du  barreau  de  son 
temps ,  et  dans  son  nom  latin  (  Joanes 
Frin^UettS  )  on  n'a  pas  manqué  de 
trtHivcr  l'anagramme  ,  Fn  ego  juris 
lanpas.  Le  travail  qu'il  avnii  fmt  sur 
la  coutume  de  Bourgogne  est  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  ait  tu  le  jour  ;  il 
lut  imprimé ,  avec  quelques  autres 
opuscules ,  sous  ce  titre  :  La  coutume 
du  duché  de  Bourgogne ,  enrich  ie  de 
Commentaires  faits  sur  son.  texte , 
par  les  swurs  Begat  et  Depringles , 
et  de  plusieurs  ehservetims  faites 
par  mvers  avocats  de  la  province  , 
etc.,  Lyon  et  Cballons,  i65i ,  in- 4". 
Les  observations  qu'on  atti  ibue  sur  ce 
titre  à  divers  avocats ,  sont  du  seul 
I^icolas  Giuat,  avocat  de  Gliallous  ; 
elles  étaient  remplies  d'erreurs,  qui 
excitèrent  tant  de  rédamafiuns  ,  que 
le  pailemcnt  de  Dijon  cm  interdit  la 
vente  par  deux  arrêts ,  dont  le  dt  rnier 
e.'.t  du  8  février  i()6 1 .  Celle  édition  de 
i659  fourmille,  au  reste,  de  fautes 
d'impression.  Le  prâ>idrnt  Boubier  la 
fil  icimprimer(/i>  Coutume  du  duché 
deBourgOf^,  clc.^  1717,  in*4**)» 
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s.Tiis  irs  obsorvatïnris  âo  Gauat.  \>("i 
Commentaires  de  DepnnglessrUou- 
TCiit  encore  dans  les  deux  volumes 
éùonét  en  1 -  46  par  le  préiideot 
Bouhier.  A.  B— t. 

DÉRAHÏM.  C  t  st  sous  celte  de'no- 
mination  quVst  connu  Abou'  Fatah- 
Aly,  auteur  d'un  Traité  de  futilité 
des  ammmix.  Cet  oufrage  est  di- 
visé en  quatre  parties*  La  prenuère 
est  consacrée  aot  quadrupèdes;  la 
seconde  aux  oiseaux;  I')  troisième 
aux  poissons;  la  quatrième  aux  in- 
seclci».  Aly  en  décrit  les  espèces ,  la 
nature,  les  qualités  et  Tiisage,  Gasiri 
donni>.  dans  sa  JB^l,  Arab,  Hisp.,  1. 1, 
p.  5 1 8 ,  le  nom  de  plusieurs  ani- 
maux d'après  cet  onviMge,  dont  la 
bibliothèque  de  l'Ësciirtai  possède  un 
Ibrtbeau  manuscrit,  orné  de  pein- 
tures. Aly  est  encore  raoteur  d'un 
Traite'  de  momie  intitule'  :  Supé' 
riorilé  de  l'ame  sur  les  tourments 
des  sens.  Il  mourut,  selon  Hadji- 
Kiialfa,  l'an  763  del'hëg.,  i34i  de 
J<€.  Di^liim ,  ou  plutét  Al-Der- 
ribiD,  est  le  nom  propre  de  l'aSèul 
de  notre  aîiteur,  J— n. 

DERAND  (François),  jcsuilc  fran- 
çais, ne  dans  le  diocèse  do  Mt  tz  en 
j  588  f  enseigna  les  mathématiques 
dans  les  collëgesde  son  ordre ,  et  rap- 
pliqua surtout  à  l'arcbilccture.  Il  fit 
construire  le  portail  de  l'èglisc  des  Jé- 
suites de  la  rue  St.  Antoine  à  Paris, 
morceau  qui  n'est  pas  sans  me'rile, 
maïs  auquel  ou  a  reproché  d'être 
surthargé  de  sculpture.  î^e  P.  De- 
rand,  ayant  iâéeoToyéen  Languedoc 
pour  quelques  afl&ires  de  sa  sucicte', 
mourut  il  Agde  le  a6  octobre  iG44- 
11  est  priacipalemeot  connu  par  sou 
jirMÊctÊtrê  det  voàtMgf  ou  P^rt 
des  traits  et  eoupe  des  j^erreSj 
Paris  ,  Gramoisy,  i643,  m  -  fol., 
avec  un  grand  nombre  de  pisncbes 
en  taille -douce  y  ouvra|;e  important 


rt  le  plus  complet  qui  eîît  encore  ctc 
public  sur  cette  matière.  Quoiqu'il  ait 
été  surpassé  par  ceux  de  Lame  et  de 
Frékîor,  on  le  eonsulle  encore,  et  il 
peut  suffire  pour  les  cas  les  plus  or- 
dinaires. On  en  a  fait  en  17  45  une 
re'imprcssioL'  moins  belle  que  l'édi- 
tion originale,  dont  on  n'a  pas  même 
corrigé  toutes  tes  fautesindiquéesdaiia 
Venata.  C.  M.  P. 

DERBY  (  Jacques  Stanlst, 

comte  de) ,  niqnit  vn  \  ")f)6  d'une  fa- 
mille ancienne.  Lorsque  la  guerre  ci- 
vile éclata  eu  Angleterre ,  il  moutra 
un  attachement  inébranlable  i  Quur* 
les  l*'.,  se  distingua  k  la  plupart  des 
batailles  qui  se  donnèrent,  et  cou- 
rut plusieurs  fois  risque  de  perdre 
la  yie.  Les  parleaieutaires  étaient  si 
acharnés  contre  lui  que  dans  les  ar* 
rangements  qu^s  proposèreul  au  roi 
A  diverses  reprises ,  Derby  fut  cons- 
tamment excepté  de  l'amnistie.  Char- 
les ^'.ayantquitlél*  Angleterre  ,  Derby 
se  retira  avec  ses  partisans  dans  l'île 
deMan,dontil  était  propriétaire,  et 
s'y  maintint  jusqu'en  i65o.  Gkar» 
les  II,  qui  connaissait  l'influence  dont 
il  Jouissait  d  tns  le  îiancsshire,  liô 
manda  de  venir  le  joindre.  Derby  al- 
lait le  trouver  avec  six  cents  cava- 
liers, lorsqu'il  fût  attaqué  par  troct 
mille  hommes  que  commandait  le  oo* 
lonel  Lilburne.  11  se  défendit  pen- 
dant deux  heures  et  demie  contre  des 
forces  aussi  snpe'rieures  ,  et  arriva 
auprès  du  prince  après  avoir  reçu 
vingt-six  blessures  et  avoir  eu  deux 
chevaux  tués  sous  lui.  Quand  Charles 
eut  perdu  la  bataille  de  Worrpster , 
il  le  conduisit  dans  une  métairie  du 
Stattordshire,  et  fut  pris  aus&uot 
après.  Traduit  devant  une  oour  niap» 
tuile ,  il  avoua  qull  avaitcssayé  d'opé- 
rer en  faveur  dn  roi-  un  soulivement 
d  m  s  !p  Lancashire,  et  s'en  remit  à 
la  miséricorde  du  parleufeenU  II  fut 
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décapité  à  Bolion  Je  1 5  octubre  t65i. 
Charlotti*  de  la  Trf  mouille ,  comtesse 
de  Oerby ,  partagea  les  aeniîmeots  dë 
son  ëponx.  Pendant  la  guerre  civile 
les  pariement:iires  vinrent  l'assiéger 
dans  son  château  de  Lalham ,  où  elle 
se  trouvait  avec  ses  enfants.  Elle  s*y 
Hefendil  avec,  tnnt  de  bravoure  pon- 
d^iiil  quatre  uiuis  que  les  cnu«  iuis  tu- 
rent obliges  de  se  retirer.  C>harles  1' 
Tovant  SCS  alEiires  dédincr,  donna 
orare  àDerby  d'éracuer  ce  cbâlean. 
Alors  Charlotte  se  réfugia  dans  Flfe 
de  Man.  Elle  s*y  maintint  encore 
aprè.'  la  mort  de  son  mari  ;  mais  un 
homme  qui  avait  été  à  son  service 
ayant  séduit  les  habitants ,  ils  se  sai- 
sirent de  la  comtesse  de  Derby  et  de 
ses  en&nts.  Elle  céda  â  la  nécessité; 
mais  cfle  eut ,  dît  Hame ,  la  gloire 
dTaTOtr  été  la  dernière  personne  des 
trois  rojnnmes  qui  se  fôt  soumise  aux 
armes  victorieuses  du  parîemcul.  Elle 
resta  prisounière  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  Charles  11,  et  mourut  en 
1664.  E— s. 

DERHAM  (GuiLtAUME  ) ,  ecdé- 
âastique  nnglais ,  distingué  par  fhen^ 
reox  emploi  qu'il  sut  faire  de  ses 
connaissances  en  théologie  et  en  his- 
toire naturelle,  naquit  à  Slowton , 
près  de  Worcestcr,*en  1657  ,  mon- 
tra de  bonne  heure  une  grande  ar- 
deur pour  l'étude,  et  suivit  les  cours 
de  F onÎTersité  d'Oxford,  il  était  en- 
core fort  jeune  lorsque ,  pendant  les 
racânccs ,  il  com[K)sa  son  jirtificial 
Gock-maker,  traité  ^émentaire 
d'horlogerie,  qui  a  été  souvent  réim* 
primé.  On  l*a  traduit  en  français Pa- 
ris, l'jSi ,  in- ri),  sur  la  5'.  eililiou 
qui  est  de  1714.  Cet  ouvrap;e  rtnl'er- 
me»  sur  les  carillons  mécaniques,  sur 
Fliîstoîre  des  décooveries  en  liorloge- 
rie,sur  les  planétaires,  ou  fuacliinès 
astronomiques,  des  détails  curietilk 
qoi  étaient  noureaiiz  k  cette  époqne. 
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La  4^  édition ,  1  7'>4  »  in-i'i»  est  con- 
sidérablement auguientée.  Derham, 
ordonné  prêtre  en  168a,  fut  nommé 
en  1689  recteor  d'Upminster  dars  le 

comté  d'Essex ,  et  ce  poste  n'étant  pas 
fort  éloigné  de  Lonares*  lui  permit 
d*entretenir  des  relations  avec  tous  les 
physirieus  de  cette  capitale.  Ayant  été 
cl]  pt  lé  eu  1 7  I  1  et  i  7  I  a ,  pour  frtire  les 
discours  connus  sous  le  nom  de  /on- 
dadon  dê  Borle ,  il  s'acquitta  de  celte 
commission  m  la  manière  la  plusbrU* 
lanie*  Ce  fut  en  présentant  le  tablean 
des  merTeillcs  de  la  nature, qu'il  défe- 
loppa  en  seize  leçons  ou  sermons ,  et 
qu'il  considéra  comme  une  preuve  ir- 
résistible de  l'existenfe,  de  la  puis- 
sance et  de  la  sagesse  du  GreaU  ur.  Il 
les  réunit  dans  nn  ouvrage  suivi ,  di- 
visé en  deux  parties:  PhjsiethlheO' 
hgXy  1715,  et  Jstro'theologx, 
I7i4)  souvent  réimprimé  jusqu'en 
1786,  traduit  en  allemand,  en  fla- 
mand ,  en  suédois ,  elr.  La  Théologie 
Astronomu|uc  a  été  traduite  en  fran- 
çais, par  l'abbé  Bl Manger,  Paris, 
1726, 1729,  in-8^,  fig.,  et  parEKe 
Bertrand,  1760,  in-8'.  U  Théolo- 
gie Physique  a  aussi  été  traduite  en 
français,  ftoterdam,  1750,  in-B**. 
L'auteur,  passant  en  revue  toutes 
les  parties  de  l'histoire  naturelle  et 
de  la  physique,  annonce  partout  des 
connaissances  profondes.  Il  est  vrai 
que,  pour  l'ordinaire,  il  les  puise 
dans  les  ouTiages  qui  avaient  paru 
avant  le  sien;  mais  0  le  ùk  avec 
discernement.  Cest  ainsi  qu'il  em- 

f)runtc  de  Grew  tout  ce  qu'il  dit  sur 
'anatomie  des  plantes;  mais  dans  plus 
d'une  occasion  il  prouve  pi'il  avait 
observé  directement  la  uadue.  6a 
Théologie  astronûmique  »  divisée  en 
huit  livres,  renferme  plusieurs  obser« 
vations  qui  lui  sont  particulihes.  La 
société  royale  liû  avait  confié  la  grande 
lunette  de  Hnygensy  longue  So  cent 
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vmgt-six  pieds  y  avecUMinene  il  apur- 
ent îfs  G^.  et  7'.  salellifcs  de  Sa- 
turuej  mais  n'ayant  pu  les  if  trouver 
avec  d'autres  verres  ,  ii  ci  ut  5  être 
ti<nnp<<  et  n'avoir  vu  que  de  petites 
ëtoilcs  Cxos  ;  il  était  réserve'  à  fltt- 
scîiell  de  faire  à  cet  égard  des  obser- 
vations iiicootestabics.  Di  rham  nrqi)it 
par  ces  ouvrages  une  grande  con-sidé- 
latioD,  ce  qui  lui  procura  une  exis« 
tcnce  heureuse  comme  ecd^sliqne 
et  comme  savant  Ainsi  l'université 
d*Oxford  lui  envoya,  en  i^So,  des 
lettres  de  docloraf,  (  n  le  dispensant 
des  frais  et  des  furuidiité^  d'usage.  Ob 
UktoSf  dît  le  diplunie,  ab  ipSO  étU^ 
ios,  fiUhut  physicam  et  matbesim 
auctiorem  refididU  et  ad  religionem 
veramque  fïdem  exomaridam  revo- 
cavit.  Dès  17  lO,  il  avait  cte  nommé 
chapelain  dn  prince  de  Galles,  et  cha- 
noine  de  Windsor.  Um  autre  côtë , 
la  sodélë  royale  de  Londres  favait 
depuis  lonp-femps  admis  dans  son 
sein ,  et  il  satisfit  aux  devoirs  que  lui 
imposait  cet  honneur,  en  publiant  plu- 
sieurs Mâooîres  dans  les  TransaC' 
Uons  philosophiques,  tu  1697  et  an- 
nées suivantes*  I»  sont  au  nombre  de 
trente-cinq ,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  le  Biograpitical  Victionarf. 
C'est  ainsi  queu  1701 ,  il  ebercha  à 
diftruire  les  idées  superstitieuses  que 
faisaient  naître  les  pulsations  répé- 
tées qu'on  cnfeud  dans  les  vieilles 
boiseries ,  connues  sous  le  nom  d'Aor- 
loge  de  la  mort;  il  indiqua  la 
cause  de  ce  bruit,  et  ût  voir  qu'il 
était  produit  par  léi  larves  do  deux 
inacctes.  En  1 7^4»  il  donna  des  ren- 
seignements curieux  sur  les  guêpes  ; 
en  1 708 ,  sur  les  transmigrations  des 
oiseaux;  enûu,  en  1710,  il  rendit 
compte  des  cflèts  de  la  %éée  de  1708 
et  1709  sur  les  plantes.  Ses  mœurs 
étaient  douces  et  conformes  à  Texcel- 
knce  de  sa  doctrine.  U  fut  très  lié  a?ec 
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le  célèbre  Bay.  Api  ès  la  mort  de  ce 
p  ;)U(\  naturaliste,  Derham  publia  une 
partie  de  Ja  correspondance  qu'il  avait 
entretenue  avec  les  prinripaux  savants 
de  son  temps,  et  il  y  ajouta  sa  Vie, 
PhSosophical  letters,  etc.,  Londres, 
1718,  in -8".  Ce  fut  aussi  ])ar  ses 
soins  que  j  arut  le  Synopsis  avium , 
du  même  auteur.  Il  ajouta  aus^i  des 
notes  aux  ouvrages  d'Eléazar  Albinus , 
sur  les  insectes  f  Angleterre  et  sur 
les  oisi  aux  (  F ojr.  Albinos.  ).  Il  revU 
aussi  et  enrit/liit  dr  qnelq  es  notes  le 
Miscellanea  c  un' osa,  publn  t n  i 
3  V.  iii-8  .kSou  dernier  ouvrage  e^t  sa 
Christo^hevlofry ,  ou  Dénumtrathn 
de  la  divinité  de  la  religion  chré- 
tienne,  '75t>,  in  8".  Cesl  le  dévelop- 
pimrnt  d'un  sermon  qu'il  avait  prêché 
à  iiâtli ,  le  2  nov.  1 7,(9,  et  il  le  publia 
siur  les  instantes  prières  de  son  audi- 
toire. Il  mourut  danssa  paroisse  dUp> 
minster  le  5  avril  1 735,  Agéde  soixan- 
te-di:s.-huit  ans,  l.n'ssant  un cabin* t  de 
curiosités,  renfermant  surtout  une  bel- 
le collection  d'insectes  et  d'oiseaux 
consnrvés  avec  ^sotn.  Aumne  scienee 
physique  oe  lui  était  étrangère. U  avait 
aussi  cultivé  la  médcéÎBe,  et  son  bio» 
graphe  observe  qu'il  soÎE;Tinît  ses  pa- 
roissiens dans  leurs  in  ilndirs  ,  tant 
corporelles  que  spintueiics.  On  voit 
par  CCS  détails  que  si  Derham  ne  peut 
être  compté  parmi  les  écrivains  qui 
ont  reculé  les  bornes  des  sciences, 
il  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ont  voulu  les  rendre  plus  directement 
utiles  au  bonheur  de  l'humanité. 

D— P— «. 
DERLING  (Jean-Tusopbile), 
^premier  pasteur  de  l'église  de  St.- 
Jean  à  Halberstadt,  et  inspecteur  du 
collée  du  même  nom,  ne  a  Âscbers- 
lebenen  1697,  mort  le  21  juillet 
1771,3  puUié  en  allemand  une  no- 
tice historique  sur  l'église  dont  la  di- 
rection lui  était  confiée,  et  en  latin 
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quelques  Dissertations  académiques  arçumcntateut  inconnu ,  lui  dit  sur  le 
iur  des  matières  de  thëolo^e  ou  point  de  se  rendre  :  es  diabolos  oui 
dThistoîre.  Yôid  les  plus  cuneiises  s  JDenfda,  C'était  taéki  h  Dérodon 
L  DeconsuetudUieproponendimg*  qu'il  avait  k  ftire.  iJIrodoD  fut  gas- 
mMa  apud  vetares^  Halle ,  1 720 ,  sendiste  dans  sa  physique.  Il  s'exerça 
in  -  4**»  more  inurendL  stig'  aussi  sur  des  matières  plus  délicates ,  il 
mntn  vetitsUssimo  ,  il).  lil.  De  ser-  était  né  calviniste  ;  il  se  convertit  au 
vis  UUeratis  ,  ib.  Jugler  observe  que  cathob'cisme  en  i65o,  et  publia  les 
cette  dissertation  ne  traite  point, com>  niutits  de  son  changement  dans  un  li- 
me le  titre  semblerait  Tindiquery  des  vre  iotiCulë:  Quatre  raisons  pour  les* 
csdafcs  înstniils  dans  toi  scienoeB,  queUèsondoitamiierlareligionprè' 
tomsàt  les  Romains  en  araîent  beau-  tendue  réformée,  Paris,  i65 1 ,  in-i  3  : 
coup  y  vais  de  l'usage  barbare  de  h»  ce  Urre  a  inconnu  à  Eiyle.  Malgré 
marquer  de  quelques  lettres  au  moyen  ses  Q/iafr«  raiso/15 ,  Dérodon  revint 
d'un  ffr  ch^ud ,  ce  qui  rentre  dans  le  an  cnlvinisme,  et  fut  même  un  grand 
sujft  de  la  dissertation  précédente.—-  t  iincrni  du  catholicisme.  11  publia  une 
Derling  (  Christian  -  Godefroi  1 .  lil-  DiifJuUitio  de  su ppo s ito ,  Francfort 
térateur  e't  poète  allemand,  né  à  (Orange),  i643,  iu-S'.,  «où,  dit 
Hdinstaedr,  était  recteur  du  Jo-  »  Bayle,  il  se  déclara bautement pour 
hmmeumf  oacoli^  de  St*-Jciii  à  »  Ifc8lorittSGOntreS.CyiiHe,non  pat 
fialberstadt  au  nuliea  du  lé".  siècle.  »  en  admettant  deus  personnes,  nudf 
Ses  principanx  ouvrages  sont  :  I.  «en  soutenant  que  ÎTestorius  ne  les 
Nnckahmungen  ,  etr.  ,  c'est-à-dire  ,  »  admit  point .  et  rjne  S.  Cvrille  cou- 
Inutalions  des  meilleurs  poètes ,  »  fondit  les  deux  natures  de  J,-C.  » 
avec  un  mélange  dopuscules  nLç'iip-  Cotte  opinion  était  celle  d'un  gentil- 
zig,  l'jSS-Sy,  6  part.  in-8  '.  il.  homme  provençal  nuoiraé  G<Z/£i  Gai/- 
Sekrifien  zum  Fergnugen ,  cte4*  tard,  vnsc  qui  Dérodon  était  1^  et 
dire,  jÊmmsements  Httérairet ,  ib. ,  que ,  sans  le  nommer ,  il  dte  dans  phi« 
1757,10-8'.  III. Quelques  77i55erf a-  sieurs  endroits  de  son  ouvrage.  Ce 
tiens  acadéÊsUftÊts  en  latin  sur  Mi-  livre  fut  condamné  et  brûlé  par  ordre 
thridate  ,  inofen  avocat  des  chré-  du  parlement  de  Toulouse ,  et  les 
tiens;  sur  Hn^^ues  de  St. •  Victor,  exemplairesensontdevcnnsr.ires.il 
comte  de  lilaukenbnrg  ;  sur  Hay-  existe  an  Ciilalogue  de  la  bib'iolhèqne 
mou,  évêque  d'Halberstsedt.  On  y  du  Uoi ,  D'. ,  N 917  j  Jjay le  n'avait 
tronre  une  notice  curieuse  de  Pan-  pu  s'en  procurer  un  exemplaire,  et 
denne  bibliothèque  fondée  k  Hal-  donne  à  entendre  qu'il  existe  deux  on* 
berstadt  par  ce  prélat  en  84^>  IV«  orages  sous  le  même  titre ,  dont  i'ua 
Programma  de  claris  HaUberskh  serait  de  Dérodon  et  l'autre  de  Gail- 
tkew^nts^  Halberstadt,  1755,  in-  l  ird.  C'est  une  erreur  dans  laquelle  il 
4*.  C.  M.  p.  a  viv  \w\\rA  pir  Sorbièro.  Mais  un  li- 
DÉRODON  (  Davîd  ),  né ,  suivant  vre  de  Drt  n  lon  pins  celcbre  encore 
BaYle,en  Daaphiné,  mais  plus  pro-  que  sa  DupuLatw  de  suppoaito,  est 
buiement  k  Orange ,  proSnseur  de  son  Tcmbeaudéla  messe ^  Geti^, 
philosophie  k  Die,  k  Orange,  à  Nî-  i654Jn-B<>.; Genève,  i66i,in>8\; 
mes,  à  Genève,  passait  pour  le  plus  Amsterdam,  i<)8!i,  in*ja.  Dci-odon 

rid  dialecticien  de  son  temps.  On  banni  de  France  k  cause  de  ce  dernier 

qtt'im  profemenr ,  pressé  par  un  qht la^,  par  anét  du  39  janvier  i€63^ 
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fe  r^fbpa  4  Génère,  où  il  mourut  en 
i€64*  Se»  âniret  ottvngei,  d'après 
SenelMcr  (  ffisioire  liuâraire  àe  Ge- 
mève,  tome  II,*page  3i5),  sont:  I« 
Dispute  de  l'Eucharistie ,  i655, 
in-H^;  II.  Metaphysica,  Orange, 
1659,  in-S".  ;  IH.  Logica  restîtuta, 
Genève,  1G59,  »u-4  .»  J^^  »  ■^'^  exis^ 
Untid  Vm,  1661 9  iu-40.;  V.  De 
éitomis y  Genève,  lédn ,  :  c'est 
MDS  doQle  M  DisputOÊhde  Uberiate 
et  afomis  ipe  l'auteur  aTaîl  U\\  im- 
primer à  Nimcs  la  mcino  aimcp  ;  VI, 
Disputatio  realis  de  enta  reali ,  Nî- 
me*:,  itjfm;  VIT.  Disputes  de  fa 
mesiey  uu  discours  sur  ces  paroles  : 
«  Ceci  est  mon  corps  ,  v  Vimes , 
teG% ,  în-B  *.  f  VIII.  Discours  centre 
Vastrologie judiciaire^  i665,  in-8".; 
IX,  Opéra  pfùlosophica  ,  Genève  , 
j  664 ,  in-4*.  ;  X.  Philosophia  con- 
tracta ,  1664,  in  4"  ' 
niière  de  la  raison  opposée  aux  té' 
nebres  deVin^iété ,  Genève,  i665, 
in-8^  ;  XII.  /«f  Inconstanis ,  Genève , 
tdni ,  in-8^  :  maif  Senebier  a  omis 
le  ComffeBâbimiogùnBf  i605,in-8% 
et  AéismecawaincUy  1 649, 
Quelque*?  auteurs  attribuent  à  Dero- 
doti  In  Messe  trouvée  dans  V Ecri- 
ture,  "647,  in-8'.»  que  d'autres  at- 
tribuent avec  plus  de  raisco  à  Lucas 
Janme.  À.  B~t. 

DÉROZIERS ,  et  non  DESRO* 
SIERS  (  CtAUDE  ) ,  de  Bourges,  vi* 
vait  au  milieu  du  16*.  siècle.  On  a  de 
lui  :  I.  la  Fie  civile^  traduit  de  Tifa- 
lien  de  Matthieu  Palmieri,  Paris, 
15^7,  II.  Dion,  historien 

ip'ec,  des  Jaictz  et  gestes  insignes 
■des  BammnSf  réduictz  par  anna- 
U$  H  eansuUuz^  eammeneant  au 
eoHsuiat  de  Lueius  ColU  et  Xaejiw 
Torquatus  (  «limnif  letfud  Pompée- 
le-Grand fil  pterre  contre  les  ffibe- 
riens  et  drffît  Mithridates  \ ,  et  con- 
tinuani  de  temps  en  temos  jusques  à 
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Ui  mon  de  Claude  Néron  ;  pretid^ 
rementtradukde  mcenUaUenpar 

messire  Nicolas  Léonicènc  ,  feirrùr- 
rois  ,  et  depuis  de  l'italien  en  vul- 

fttire  français ,  etc. ,  Paris,  les  Ange- 
ers  frères,  i542,  in-fol.  Cette  tra- 
duction est  dciiice  à  Charles ,  duc 
d'Orléans,  Gh  de  François  ^^  Elle 
ne  contient  pas  le  fragment  dn  36% 
livre  9  et  ne  oomménce  qu'an  37'. ,  et 
elle  finit  an  58'.  ;  mais  il  est  bon  de 
remarquer  que  des  livres  57  et  58 
on  faisait  alors  le  57*.  livre ,  et 
des  livres  Sy".  et  60".  on  compo- 
s.'jit  le  58".  Le  texte  grec  de  Dion 
li'ètailpas  encore  imprime' Diorr), 
qnand  Dérozicrs  publia  sa  tradnetion, 
qni  est  la  aeule  (fue  l'on  ait  en  fran- 
çais. A*  B— T. 
DERRAND  roj.  Derawd. 
DERWEMWaTEH  (Jacques, 
cotnlc  de)  ,  l'un  des  seigneurs  1rs  plus 
remarquables  qui ,  en  1715.  prirent 
les  armes  en  laveur  du  preiendauL  au 
trône  d'Angleterre.  La  d^Snte  do  co»» 
le  de  Marr  à  Dumblain  ne  put  refroi- 
dir son  lèle,  et  ce  iîit  après  cet  ëcbee 
si  lîioeste  h  son  parti ,  que  Dervftnt^ 
w.iter  ne  craignit  pas  de  s'avancer 
avec  le  corale  de  Kenmare  à  la  tète 
d'un  petit  nombir  de  montagnards 
écossais ^UM] (l'a  f  reston,oii  il  fui  éga- 
lement défait  et  obligé  de  capituler» 
Conduit  prisonnier  k  u  tour  de  fjon- 
drrt ,  avec  les  autres  diefs  de  l'insur- 
rection y  rien  ne  put  les  soustraire  à 
la  mort.  Ce  fut  en  vain  que  leurs 
épouses ,  suivies  d%!n  grand  nombre 
de  dames  du  premier  rinj:,  présen- 
tèrent une  requête  à  la  chambre  des 
communes ,  et  qu  elles  essayèrent  de 
fléchir  par  leurs  larmes  le  nouveau 
aonverainy  George  l*\  La  cbambre 
haute  do  parlement  ellc-tncuic  ne  put 
obtenir  que  l'exécution  fut  différée. 
Der^vrnfwater ,  conduit  le  premier 
supplice,  le  t>  mars  1716 ,  sur  i'c^ 
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planade  de  la  tour,  fît  monter  sur  Të- 
chafaud  son  fils  encore  enCant  j  et  lui 
dit  :  «  Sois  couvert  de  mon  sang  y  et 
»  apprends  à  mourir  pour  ton  roi.  » 
Il  mafilfiesta  cnsuiie  hautemeiii  son 
attachement  à  la  religion  calholiqm 
et  à  la  cause  de  Ticqurs  ïll.  Le  comte 
^  Keomare  ue  montra  pas  moins  de 
fermeté  ;  le  shérif  lui  avant  demandé 
V^il  ne  Toidait  pas  fiûre  de  discours,  it 
r^ondil:  «Je  ne  suis  pas  Tenn  id 
»  pour  hinuigucr ,  mais  pour  mou- 
»  rir.  »  Le  comte  dr  Nit^isdile  échap- 
pai au  supplice  par  ridiessc  de  sa 
femme,  qui,  eiaut  entrée  dans  sa 
prison ,  ëdiaii^  ses  habits  «roc  loi, 
et  lut  donna  amsi  le  moyen  de  se  san* 
Ter.  «  Le  comte  de  Derwentwater 
»  était,  dit  Smollet ,  un  jeune  homme 
»  doue  des  plus  belles  qualités.  Sa  fu- 
»  neste  destinée  tira  des  larmes  de 
»  tous  les  spectateurs,  et  fut  trfaqpié> 
»  judidoblc  au  pays  où  il  vivait ,  at* 
»  tendu  qu'il  y  faisait  subsister  par 
>»  <^cs  bienfaits  une  foule  de  malheu- 
»  reux.  >»  M-^  û 

DESAGULIEBS  (jBAV.Tnâi- 
ninuB),€éltiire physicien,  naquit  h 
Bochelle  en  i()85*  Son  pkre  ,  mi- 
nistre protestant  du  seigneur  d'Aitré, 
ayant  ctc  oblige  de  se  retirer  en  An- 
^eterre  par  suite  de  la  révocation  de 
rëdit  de  Hautes  ,  y  fut  chatetf  de 
l'éducation  de  la  jeunesse  dans  Técole 
dnislington ,  près  de  -Londres.  Cette 
cirronst^ince  favorisa  le  désir  qu'il 
avait  d'instruire  lui-même  un  fils 
doué  des  plus  heureuses  dispositions. 
0  Im  apprit  les  'langues  grecque  et 
lattue,  et  il  eut  bientôt  la  satisfaction 
de  se  voir  aider  dans  ses  fonctions 
par  un  enfant  qni  nv.iit  i  peine  seize 
ans.  Le  jeune  Dcsaguliers  ayant  perdu 
•on  père  quitta  fëcole  d'fslington, 
et  allâ  ^todier  en  pUlosophie  dons 
Funiversité  d'Ox&rd.  Keili  j  don- 
nait «Ion  des  leçons  de  physique  eiB* 


DBS  127 

périmentale.  DcsagtAns  devint  son 
disciple,  et  se  livri  avec  tint  d'ar- 
deur a  l'étude  de  ctile  scit  ace  qu'il 
mérita  de  remplacer  son  maître  lors» 
qu'il  quitu  Oxfbid  en  1710.  Ou  le 
chargea  drottTrtr,au  collège  de  HarU 
ffjll,  un  rotirs  de  physique,  qu'il 
continua  pcudaut  trois  ans.  Newton 
fut  l'oracle  qu'il  consulta  pour  ses  le- 
çons. Sa  r^vutation  croissante  porta 
son  nom  à  Londres,  où  l'on  di^ira  lui 
voir  v^iélersesexpenences.  Il  s*y  ren- 
dit,  moins  pour  répotidrc  à  l'cropres- 
sf  nirtit  du  public,  que  pour  acquérir 
de  nouvelles  conoaissauces  ,  et  dans 
U  vue  de  se  oonsoerer  k  vAa  ecclé- 
siastique. 11  entm  dans  les  ordres, 
prêcha  k  Hamptoncourt  en  1716  de- 
vant le  roi,  et  fut  ordonne  prêtre  en 
17 17.  Il  obtint  ensuite  deux  cures, 
et  fut  chapelain  du  duc  de  Gbandos, 
pub  du  prince  de  GoIIn.  La  sodéfctf 
•locale  de  Londres  Ini  affoit  ouvert  ses 
portes  en  le  dispensant  de  payer  son 
entrée ,  de  signer  les  oblig-îtions  or- 
dinaires, et  de  fournir  aux  contri- 
teims  hdiAtnia^aires, Newton,  qui 
jonissut  d'une  grande  résilia- 
tion ,  reconnut  ses  taloiisî'ef  le  diar* 
gea  de  répéter  quelques-unes  de  ces 
expériences  capitales  sur  lesquelles 
reposait  sa  nouFelle  docliine.  Desa- 
guliers  n'épargna  rien  pour  justifier 
une  si' honorable- marque  de  con- 
fiance. Il  inventa  et  constnasit  de 
noHTpaiiT  iTisirumenis ,  perfectionna 
ceux  qui  étaient  connus,  etfituncours 
de  physique  expérimentale  uewto- 
nienne ,  où-  Fon  vit  accourir  les 
savants  et  les  hommes  d'état  dont  la 
Grande-Brctap^ne  s'honorait  alors.  Il 
eut  la  gloire  de  compter  parmi  ses  au- 
diteurs le  roi  George  l'^etle  prince 
de  Galles ,  qui  votuul  appreudre  de 
lui  la  philosdphio  newtoni  lenne«  Desa- 
guliers  voyagea  ensuite  en  Hollande , 
et  donna  à  B^Ueidam  et  à  la  Haye  des 
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leçons  «pii  furent  très  suivies.  A  son 
retour  eu  Angleterre  la  société  royale 
lui  conG.i  U  place  de  démonstiatenr 
que  le  célèbre  Robert  Uook  avait 
vemplie  pendant  plusieurs  années.  Le 
public  se  porta  de  nouveau  en  foule  à 
son  école,  d'où  l'on  vit  sortir  plu- 
sieurs hommes  (h  merile,  parmi  les- 
quels on  disUiigue  's  Gravcsandc. 
Desaguliers  publia  le  recueil  de  ses  le- 
çons de  physique  expérimentale  ( 
tem  cf  ea^HfrimenuU  PhUost^jr* 
T.onires,  1 7 19  ),  en  a  vol.  in -4".  Le 
pre  mier  traite  de  ta  mécanique  ra- 
tionelie  et  de  ses  applicaiioiis  aux 
arls  ;  dans  le  second  1  auteur  s'est  oc- 
cupé spécialement  des  machines  hy- 
drauliques. Ces  deux  volumes  out  été 
traduits  en  français  par  le  F.  Péfrënis. 
Desagniiers  remporta  eu  174^  1^'  pri^ 
proposé  pai  i'académie  de  Bordeaux 
sur  l'électriciféi  Sa  disserlalion  fut  im- 
primée, et  ensuite  traduite  en  italien. 
Il  a  inséré  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques plusieurs  Mémoires  in- 
téressants: i".  pour  défendre  l'op- 
tique de  NiWion  contre  les  objec- 
tions de  Biietti;  a^'  pour  soutenir 
Fancienne  opini<»t  de  la  mesure  de.  la 
force  des  corps  en  mouvement  ; 
3**.  pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre  en  sphéroïde  aplati  j  cederuier, 
£iit  pour  dëiêndre  Newton  contre  les 
objections  de  Mairan ,  est  remarqua- 
ble par  la  force  des  arguments  et  la 
.solidité  des  expériences  que  l'auteur 
établit.  Désaguliers  a  encoi  e  publié  un 
opuscule  sur  une  nouvelle  manière  de 
construire  les  cheminées,  Londres, 
1715,  in-B".;  il  a  donné  plusieurs  tra- 
ductions anglaises  :  1°.  5  volumes  du 
jCours  de  mathérnaiiijues  d'Oza- 
nam-i  3°.  la  Mécanique  du  Jeu^, 
de  Qauger;  3%  le  Momement  des 
eaux,  par  Mariottei  4***  ^ 
smadons  latines  sur  la  médecine , 
par  le  docteur  PUcaimf  ô**.  LM" 
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ironomie  de  Gregory  ;  6".  V Intro- 
duction à  la  philosophie  newto- 
menne  ,  par  's  Gravesavde  ;  enfin  ou 
lui  attriijue  :  Ihe  newLouian  philo» 
sophy  ihe  hesî  modd  of  goveme* 
ment,  an  allegorical  poem,  Lon- 
dres ,  in  -  4**'  >  ou  Poème  présenr 
tant  la  philosophie  de  Newton  com- 
me le  meilleur  modèle  de  gouver- 
nement, DesaguUers  n'a  pu  être  l'an- 
teor  de  cette  production  ;  iLn'était  u 

Soètc  ni  entbounaste,  et  à  quelque 
pg(  é  qu'il  exaltât  la  gloire  de  celui 
qu'il  appelait  philo<!ophe  incompa» 
rii6i<;, sou  imagination  ne  s'enfl  tmma 
jamais  au  çoint  d'en  iàîfe  le  hdn» 
d'une  rèfene.  Tons  les  ouvrages  de 
Desagniiers  prouvent  que  ses  senti- 
ments ponr  Newton  étiient  ^le  l'es 
timc  ,  de  l'admiration  ,  et  non  un  en- 
thousiasme presque  dégénéré  en  fa- 
natiime ,  comme  le  suppose  le  poème. 
On  rappoite,  sansqurcela  soitpron* 
vé,  que  la  raison  de  Desagniiers  s'al- 
téra totalement  dans  la  dernière  année 
de  sa  vie ,  et  que  ses  accès  de  folie  lai 
caosèrent  la  mort,  U  mourut  en  1 74^* 

DESAIDES.  For.  Dezeoe. 

DES  UNTANGK.  f".  SiiwT-AifGB. 

DESAIX  DE  VOYGOUX 
(  Louis  GuAnL£S-Ai«ToiN£  )  ^  générai 
ftançais,  né  m  1768  d'une  fiimille 
noble  à  St.-Hilaire-d'Ayat  en  Au-* 
vergue  f  fut  élevé  à  i'ëoole  d'Effiat , 
et  enlrn  à  l'âgc  de  quinze  ans  comme  ^ 
sous-ljeiUenanl  dans  le  ré';imP!it  de 
Bretagne,  oii  il  se  fit  coauaiue  par 
nn  caractère  grave  et  studieux.  Ek 
1791  il  fut  nommé  commissaire  des 
guerres  ,  et  pen  de  temps  après 
aidc-de-camp  du  général  Victor  de 
firoglic.  La  guerre  de  la  révolution 
vint  alors  lui  donner  occasion  de  se 
dtstiugiifr.  Il  obtint  un  aTancement 
rapide ,  et  se  fît  remarquer  surtoat  à 
Lanterbenig^  où  il  reçut  une  légère 
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Umsu ro.  Il  commandait,  en  179^ 
une  division  de  l'armce  de  Moreau, 
et  ce  fut  lui  qui  cn'era  Offcnbourg  au 
corps  du  prioce  deGutidé;  il  contribua 
beaucoui)  ensuite  au  bon  ordre  avec 
Ic^od  satécaUtt  U  retnûte  de  Ba- 
vière, ot  fut  chaîne  de  la  défense  du 
fort  de  Kt'lïi,  oà  il  rrponssa  avec 
tanf  de  v.»lrur  les  attaques  iniilti- 
piicfs  de  Tarchiduc  Charles.  Il  suivit 
Bttcmaparte  en  Eg\ple,ety  fut  chargé 
des  opérations  les  .plus  im|MUtaiitcs* 
Il  obtint  d'abord  une  victoire  sur  les 
Mamelouks  à  Che'bre'i'ss  ,  et  défit 
ensuite  complctemciit  leur  chef  Mou- 
rad  Bej  dans  une  bataille  sanglante 
qui  le  nadit  mattre  de  lonlç  !a  baule 
BfQTpte.  Il  gouverna  ce  pajs  arec 
beaucoup  de  tnodc'ration ,  et  s'y  fit 
donner  parles  bahitiuU» le  nom  bien 
ilatleur  de  sultan  juste»  l\  quitta  ce 
pays  après  le  traité  d'En  Aniseb ,  etar- 
-  ma  en  France  an  moment  le 
nàral  Buon aparté  derenu  premier  con- 
sul marcliait  contre  Tltalie.  Desaix 
se  hâta  de  se  rendre  h  son  arine'e, 
et  il  y  arriva  pt  u  de  jours  avant  la 
batattlede  Marengo,  ob  il  eommanda 
la  réserve  le  i5  prairial  au  yiii  (  1 4 
juin  1800  ).  Déjà  les  ailes  de  l'armée 
française  étaieut  tournées ,  et  sa  cava- 
lerie enfoncée,  lorsque  cette  reserve 
accourut  ji  leur  secours  ,  et  chargea 
les  Atttricbiens  am  une  vigoenr  qiÀ 
détermina  la  victoire.  Ce  fut  dans 
cette  charge  que  Dr^.TÏT  reçut  un  ronp 
mortel.  Ce  5:^fiirral  était  d'un  rarac- 
tère  doux,  et  surtout  a'un  rare  désin- 
téressement» Son'^cofps  endiamné  a 
^létransfirédansFlio^pice  da  grand 
St.-Bernard ,  où  un  moanneat  lui  a 
été  élevé  par  ordre  du  çonvernernent. 
Deux  autres  monuments  ont  été  élevés 
&  sa  méuioire  sur  la  place  Dauphiue 
et  sur  la  place  des  Victoires ,  à  Pa- 
ris. M!VI.  Garât  et  Lavallée  Tontcé- 
kbié  dans  .des  £loges  fanèlwes  ^ 

xr. 
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ont  été  imprimés ,  et  dont  le  premier, 
réuni  à  celtfi  de  Kielier,  a  été  pro- 
noncé solennellement  dans  une  céré- 
monie publique  .sur  la  place  dr's  Vic- 
loures  ,  en  septembre  1800.  M.  Si- 
-mie»  DespMNux  a  publié  la  m^me  a»- 
née  un  Précis  de  In  Fie  et  Elofi;e  fu- 

nèhre  rhi  çrnrr.il  Desoix.  M. — D  J. 

DIvSAKdL  (  Gérard),  habile 
géométrie ,  né  à  Lyon  en  1 5y5 ,  d'une 
Êiroille  ancienne ,  embrassa  d'abord 
b  profession  des  armes;  il  se  trouva 
au  siège  de  ht  Uochelle,  oîi  il  connut 
Drsnites,  et  il  se  lii  avec  lui  d'une 
annné  d'autant  ])lus  solide,  qu'elle 
était  foudév  sur  une  estime  réiipro- 
que.  A  la  paix ,  il  fenonça  liu  se rviee, 
et  vint  demeurer  à  Paris.  11  fut  du 
nombre  des  savants  qui  se  réunis- 
saient les  niii'di  chez  Cliantereau  Le»- 
ievre ,  |}Our  discuter  des  ubjets  de  ma* 
ikéiMtiqnes.  Ce  lot  dans  cette  soeiété 
•qu'il  connut  Gassendi ,  BouUiao ,  Ko" 
-  fierval ,  Carcavi  et  Pascal ,  qui ,  jeune 
encore,  ériir  déjà  le  rival  des  plus  * 
prarnlsgcornelrcs.  Des&ules  s'était  re- 
lue LU  HulLmde  pour  y  cultiver  le 
goût  qui  l'entraînait  ven  les  bantes 
sciences,  et  son  livre  des  Principes 
{voy.  Desgartes  )  av;iit  jtié  les  fon- 
denii  nts  de  sa  répui  ifiotj.  Dcsargues 
profila  de  la  publication  de  ce  livre 
pour  recommander  son  ami  au  cardi- 
nal de  Ridirliett ,  et  il  lie  tint  pas  à  lui 
que  ce  grand  homme  ne  fût  fixé  dans 
y?  patrie.  Mais  il  ne  bot  ti  i  |>a>^  là  les 
services  qu'il  lui  rendit  ;  li  iui  envoyait 
tous  les  livres  qu'il  croyait  nécessaires 
à  ses  éludes ,  et  prit  hautement  sa  dé- 
fense contre  le  P.  Bourdin  et  Fermât^ 
qui  avaient  atla^é  quelques  unes  de 
ses  opinions.  Dé{»agé  de  toufe  ambi- 
tion, cherchant  moins  a  se  prociuire 
qu'à  se  rendre  uiile,  Desai^ues  quitta 
Paris  pour  revenir  &  Lyon.  Il  y  pas-, 
sait  les  hivers  à  étudier  ou  à  dlonner 
des  leçons  sur  la  ooupedes  pierres  aux 
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ouvriers  dont  il  était  entoure;  il  passait 
Fél^daiis  son  domaine  de  Gonorieus, 
eullivani  lui-même  son  jardin,  et  lai- 
«anrdeseipërtenœs  qui  tournaient  à 

Tavantagc  public.  I!  mourut  à  Lyon 
en  1662.  Desargues  écrivait  ap;rcable- 
ment  ;  mais,  soit  qu'il  se  deHat  trop 
de  iui-uiéuie,  soitqu*il  prétérit  don- 
ner h  la  recherche  des  vétkéê  non* 
ipéttes  le  temps  qu'il  aomit employé  i 
écrire,  il  confia  le  soin  de  rédiger  ses 
ouvrages  à  Abraham  Bosse,  qui  s'en 
est  si  mal  acquitte,  qu'on  ne  les  lit 
plus  <:;nèrf.  Le  P.  C/Olonia  annonçait 
que  lUolit  r,  chanoine  dv  Pikviiis  ,  t'a 
préparait  une  édition  cuuipletc  j  mais 
ce  projet  n  a  point  en  de  suite*  On  a 
de  Desargues  :  1.  un  TraUé  de  2is 
perspective,  i656,  in-fol.;  IL-V.,la 
Manière  universelle  pour  poser 
sien  ,  -Ia  Pratique  du  trait  à  preuves 
pour  la  coupe  des  pierres,  -  la  Manière 
de  ^aver  en  taille-duuce  et  à  Veau- 
Jbrt£^-H  la  Manière umverselLc pour 
praémer  la  perspective  (  F,  Bos -s.)  ; 
VI.  Trailé  âe$  seùfions  coniques  y 
1659,  in- 8".  Lorsque  Pascal  publia 
son  Traité  sur  le  même  sujet ,  Des- 
cartes ratlribua à  Desai^es,  li:  rrji^ar- 
dant  comme  le  seul  mathémaiiCK^u  en 
état  de  produue  un  semblable  ou- 
Vraiic»  ^V""~s» 

DESAUGIERS  (Mabc-Autoihb), 
né  k  Fr^,  en  1 74? ,  apprit  la  mu- 
sique sans  maître ,  et  s'initia  lai-mâme 
dans  la  science  de  la  composition.  Il 
Tint  à  Paris  en  1774,  et  ne  tarda  pas 
à  s'y  faire  connaître  avantageusement 
par  la  traduction  des  Béflexions  sur 
le  chant  figiiré ,  de  J.-B.  Mandnî, 
qu'il  pubna  en  1776.  Cet  ouvrage  lut 
mérita  les  suflhges  de  Gluck,  qui ,  de- 
puis, eut  toujours  pour  lui  une  estime 
particulière.  En  1779,  il  donna  aux 
Italiens  \e Petit  Œdipe,  piè<v*  m  un 
acte;  et,  l'année  suivante,  h  l'opéra, 
tkrixèntf  ou  l'Amour  enfant^  paro- 
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les  de  Voisenon.  11  fit  paraître  saccrs- 
sivemenr,  FImine  ^  en  deux  acM 
(  1780);  Les  deux  Sytpikes  {l'fiiYy 
les  Jumeaux  de  Bergame  (  tjdii); 

l'Amant  travesti;  et,  en  1791  , 
Médecin  malgré  lui,  compo^^ition  bi- 
zarre, dans  laquelle  il  enchâssa,  d'une 
manière  plaisante,  l'air  populaire  Çà 
ira,  Desaugim  avait  de  la  verve  ct'da 
l'originalité;  possédant  au  suprême 
degré  la  vivarité  provençale,  il  conce- 
vait facilement  et  dictait  avec  rapidité 
des  chants  ciKTpf|(ics  et  vrai*".  Les 
jolis  airs  des  Jumeaux  de  Bergame ^ 
des  deux  Sylphes  et  de  Florine  ont 
fait  long-temps  les  délices  de  Parts. 
L'exaltation  desesîdéeslutavailfidt  saîr 
sir  avec  avidité  l'espoir  d^un  meilleor 
ordre  de  choses ,  et  \*  f/iérodrame  sur 
la  prise  de  la  Bastille,  qu'il  fit  exé- 
cuter à  Notre-Dame,  est  un  monument 
deson  cnthoiîsi  isnif». Enfin,  les  Chanta 
funèbres  qu'il  cunj[)osrî  sur  !a  mtn  l  de 
âacchiui,  achèvent  de  prouver  qu'il 
maniait  paiement  Im»  tons  lestons.  Il 
monrutà  Paris  le  1  o  septembre  1 793. 
Son  caractère  Favait  rendu  toute  sa 
vie  ennemi  de  cette  souplesse  qui  ne 
fait  que  trop  otiblit  r  anx  grands  le  be- 
soin continuel  qu'ils  ont  des  hommes 
de  mérite.  Desaugiers  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  opéra  de  Bélisaire ,  paro- 
les de  son  fils  ;  nue  pièce  intitulée ,  le 
Rendex-vous ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 11  avait  composé  une  Ibnie  de 
petits  opéras  pour  les  théâtres  secon- 
daires qui  existaient  de  son  temps. 

D.  1. 

DESAULT  (PiEHRE  ),  docteur  en 
médecine ,  ne  i  Aix.ic  dans  la  Cba- 
ksse  ,  en  i^5,  exerça  sa  proies* 
sion  avec  succès  à  Bwdeaux,  Desault 
était  homme  d'esprit ,  mais  il  était 
d'un  orgueil  insupportable  et  in- 
digne d'un  vrai  savant.  H  avait  de 
l'ét  ndilion ,  et  s'en  servait  pour  faire 
croire  au  vulgaire  qu'il  avait  décois- 
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vert  en  mcdcciue  des  scerela  iBeniiiiif 

de  ses  confrères.  Il  est  mort  en  Î757, 
laissant  p!u  icnrs  ouvrages,  qu'on  ne 
lit  guère  aujourd'hui.  Ces  ouvrages 
ne  sont  d^ourftt»  ai  d'obscrvalioos 
utiles ,  oi  de  vues  «aines  sur  la  mé» 
decÎM  pratique  ;  mais  ee  mérite  est 
terni  par  un  ton  de  nien  cilleux  et  des 
rabooncmeuts  plus  subtils  que  jus- 
tes, loi'squ'il  s'agit  de  rcsoudre  des 
difficultés  un  peu  ëpÎMuscs*  Dasault 
pensait,  avec  Antoine  Deidier ,  que  la 
cause  des  maladies  sypliilitiques  rési- 
dait dans  des  coi  pusculcs,  des  espèces 
de  vermisseaux  très  subtils,  qui  se 
cojnmuniquaieot  d'un  individu  à  un 
autre,  à  la  maniire  des  acanis  de  la 
gale.  U  conibatlait  celle  affection  au 
«ooyen  du  mercure,  par  extinction, 
employé  lo)u;-lcmps  avant  lui,  mais 
duni  li&e  donnait  pour  l'iuvcntc-ur.  I^s 
oavraget  de  P.  Desault  sont  :  L  ffau' 
pelles  décowerles<oncernant  lastoh 
té  et  les  nudadies  les  plus  fréquentes , 
in-i  ». ,  Paris ,  1 7-27  ;  ÎI.  Dissertation 
sur  les  maux  vénériens ,  contenant 
une  méthode  de  les  guérir  j  sans 
fiux  de  hottéhê,  mm  risqm  et  sens 
dépense  y  3  vol.  in*i3,  Bordeaux, 
17^^^,  et  P-îris,  1740;  III.  Disser- 
tation sur  la  ra^e  ,  et  dissertation 
sur  la  phthisie ,  in>  1 2 ,  Paris ,  1754; 
IV*  Dissertatiùn  star  U  goutte^  a»ee 
me  Mssertetkm  sur  les  maladies  dé* 
pendantes  du  défaut  de  transpira» 
tion,  in- 12,  Paris,  175');  V.  Dis- 
sertation sur  la  pierre  des  reins  et 
de  la  vessie ,  avec  une  réponse  à  la 
€ritàqiêedeM»AsmÊC,  surlesmmix 
wéeérienSj  in*i2,  Paris,  1736.  On 
troîivp  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique ,  1 ,  tome  VI ,  page  5o ,  une 
Ifoticesur  F,  JJesault,  par  M.Toui- 
tKMb  F—a. 

DESAULTCPiEBuJostraXB^en 
>744»  au  Magny-Vernais  près  de  Lu* 
en  Francbe  •  Gouite.  Ses  paraito 
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qvoMjue  peu  Fortunés,  donnèrent  une 

e'ducation  liberaleià  leurs  nombreux 
enfants; et c'estcalomnicusomcut  que 
des  confrères,  jaloux  de  sa  supério- 
riltf)  ont  miblié  qne  ce  giana  chi- 
fur^en  niavatt  point  fint  ^diodes 
classiques ,  et  qu  d  avait  quitté  son 
villïge  à  l'âge  de  seize  ans ,  pour  venir 
chercher  fortune  à  Paris  ,  où  il  avait 
rempli  les  fouclions  les  plus  abjectes 
dans  les  amphithéâtres  d^inatomie.  Il 
est  certiin  que  le  jeune  Desault  cludia 
les  rudiments  delà  langue  latine  chez 
un  insntutcur  particulier  de  Lnre,  et 
qu'à  l'âge  de  douze  ans  il  cuira  au 
collège,  s'y  appliqua  aux  bdles-let* 
très ,  et  surtout  aux  mathématiques. 
Bientôt  il  obtint  de  brillants  soccis 
daus  cette  science ,  et  il  en  poussa 
la  connaissance  assez  loin  potir  com- 
menter le  livre  si  abstrait  de  Bo- 
felli,  intitulé  :  De  mom  wdmeikÊm» 
Ge  travail  n'a  jamais  été  publié.  Apfèa 
avoir  achevé  sa  philosophie,  Desault, 
que  SCS  pareuls  des  f  i  1 1 .1 1  en  t  à  l'éta  t  ecclé> 
siastique,  reconnaissauisoii  peu  de  vo- 
cation pour  cette  profession,  embrassa 
celle  de  chirurgien ,  pour  laquelle  il  se 
sentait  une  vive  incfinaiion.  U  com- 
mença ses  études  nouvelles  d'ins  son 
village,  et  sous  la  direction  d'un  maî- 
tre dont  (1  ne  tarda  point  à  reconnaître 
la  grossière  ignorance  :  aussi  se  d^er> 
nioa-l^  promptement  à  le  quitter 
pour  se  rendre  à  Béfort ,  où  il  suivit 
la  pratique  de  l'hôpital  militaire.  Il  ne 
iruuva  point,  quoi  qu'en  ait  dit  lUchat, 
beaucoup  plus  de  ressources  dans  les 
leçons  des  cheis  do  service  de  santé 
de  rhdpital  de  BcTort  :  cfétaieut  des 
hommes  fort  ordinaires  ;  mais  la 
gtierrc  ,  multipliant  et  variant  les  cas 
de  chirurgie,  le  jeune  Desault,  d'ail- 
leurs très  studieux  ,  apprit  par  lui- 
même  ce  que  ses  chefs  n  annient  pas 
su  lui  enseigner,  ce  que  même  ils 
étaieni  condramési  ignorer  toiqoun» 
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Bans  cette  ëcole,  mioique  bien  jeune 
encoiT ,  Desaiilt ,  n€yant  d*aulic  guide 
que  son  génie  naissant  »  observa  avec 
beaucoup  de  pexspicacitc ,  les  pbeuo- 
mèiies  qui  ont  lieu  dans  lesblessufcs 
^les  par  TaYmc  à  feu  ;  et,  lorsqu'ea 
ffig  et  1 790  il  fut  chargé  de  donner 
fie?  soJfis  aux  premières  victimes  de 
la  revohiiion  ,  il  fil  sur  eux  l'applica- 
lion  des  principes  que  lui  ayaient  sug- 
gérés le»  obsemlioBs  recaeOJies  dan» 
la  jeunesse.  L'auteur  de  cet  article 
suivait  la  cltniq'îc  de  Drsmilt  n  rrtfe 
époque,  et  lui  a  entendu  raconlf  r  l  lus- 
toire  de  ses  prj^miers  pas  dans  la  car* 
'ffifare,  et  cdfedà  f^andscas  de  cliîmr> 
rie  mShaice,  qu'alors  il  avait  étudié, 
0esanlt  parlait  des  plaies  d'armes  à 
feu  en  homme  qui  avait  profond?''rnpnl 
médite  sur  leur  éthiologic  :  aussi  le 
vil-on  procéder  à  leur  traitement  com- 
we  ont  lait  depuis ,  dans  lei  années , 
SOS  diiniiigiens  inilitaires  )fs  plus 
exerces.  Desault ,  après  trois  ans  de 
selourà  Béfbrt,  n'ayant  plus  rien  à  y 
apprendre,  se  transporta  sur  un  çlus 
grand  thâilie,  sur  ce  tkéâtte  ou  il 
élait  destiné  k  jouer  on  rôle  si  impoiv 
tant  pour  k  science  et  pour  l'humani* 
te'.  11  y  vint  ehercher ,  dans  les  leçons 
des  prands  praticiens,  les  lumières 
dont  il  ctait  avide.  Il  arriva  à  Paris  en 
1 764 ,  et  se  rangea  parmi  les  nom- 
breux clè?es  duoâèbre  Antoine  Peâ^ 
dont  il  sut  promptement  se  foire  re- 
marquer. Les  cours  du  collège  de  chi- 
rurgie ,  la  pratique  des  grands  hôpi- 
taux, les  leçons  de  Louis,  de  Saba- 
Ûàat,  étaient  suivis  en  mène  temps 
|iar  le  jeune  DesauU ,  qui  bientôt  fut 
en  état  de  monter  dans  la  chaire  de 
ses  maîtres;  et,  trouvant  dans  son 
éducaiiou  preuicre  une  ressource  qui 
aupptéait  à  la  modîdté  Se  son  patrimoî- 
ne,  et  le  mettait  à  même  de  suivre  ses 
études  rhinirgicalcs ,  il  enseignait  les 
■lathéDaii^ues  à  ses  coB|agpions  d'é- 
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tudo;  mais ,  &  peine  tvait-il  atteint  sa 

'i'î".  ann<*e,  que,  vers  la  fin  de  1766, 
il  abandonna  ce  genre  honora l)Ie  mais 
trop  borné  d'indu.uiie,  pour  ouvrir 
nn  cours  public  d'ense^nemént  ana- 
tomiqoe.  Desault  commença  par  dé* 
montrer  rosicologic,  et  successive- 
ment les  autres  partît»*;  de  Fanatomie. 
L'été  suivant  fut  employé  à  l'exposi- 
tion complète  de  la  chirurgie ,  qu'il  fit 
avec  loutrédat,  totitela  saeadtéd'uii 
mait  re  consommé.  Desanit  n  était  point 
éloquent,  sa  prononrîntion  était  défec- 
tueuse ,  à  cause  d'un  grasseyement 

3ui  l'aurait  rendu  ridicule  s'il  n'eût 
it  des  choses  excellentes.  Il  ne  s'ex- 
primait point  avec  él^ance ,  ses  cons- 
tnictions  n'étaient  pas  très  pures , 
mais  un  esprit  méthodique ,  le  mot  de 
la  chose  ,  doun;iirnt  uue  telle  clarté  ht 
son  discours ,  qu  ou  fccoutait  avec  le 
plus  vif  inléril  ;  il  savait  si  bien  se  ren- 
fermer dans  son  sujet ,  OU ,  s'il  s'en 
écartait,  c'était  pour  raconter  des  f  lits 
pifliokfpliqnes  si  intéressants  ,  que 
l'auditeur ,  ému  d'ailleurs  par  la  cha- 
leur passwnnëe  avec  laquelle  Be- 
SBult  dissertait,  oubliait  ce  qu^il  J 
avait  de  défectueux  dans  la  pro-^ 
nonriatîon  de  l'orateur ,  et  croyait  en- 
tendre UH  discours  orné  île  tons  les 
prestiges  de  l'éloquence.  E'Ics  étaient 
éloquentes,  en  effet,  ces  leçons  0&  !• 
professeur  ne  disant  rien  d'oiseux , 
n'omettant  rien  d'essentiel ,  présentait 
la  vérité  dégagée  de  snLtiîiiés  scolas- 
tiques,  et  s'appuyait  des  preuves  le» 
plus  positives.  La  méthode  ingénieuse 
du  jeune  professemr,  le  grand  savoir 
ffa*ù  montrait  dans  un  Ageoù  les  hom- 
mes ordinaires  ne  sont  encore,  dans 
iiotic  ;iri ,  que  de  simples  élèves,  at- 
tirèrent sur  lui  les  regards  du  public  ^ 
et  lui  valurent  les  suffrages  les  ^ton 
flatteurs,  ceux  des  grands  chirttii;iens 
qui  honoraient  alors  l'académie  die 
l^is.  La  foule  des  auditeuis  se  port» 
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i  aoii  ampbitkëltre  ;  màb  Ineuldt  FeD- 
▼ie  snsdta  à  Desault  les  plus  odieuses 
tncasseries.  L'enseignemeut  public 
âail  excliisiyemcDt  Tapanage  des  chi^ 

Tur{!;(tiis  de  Sl.-Cosme  ou  des  méde- 
cins de  la  faculté.  Les  premiers  voyant 
leurs  leçons  désertes,  tandis  que  les 
élèves  se  portaient  eu  iuule  à  celles  de 
Desault,  lui  firent  intimer  la  d^ènse 
de  oootiuuer  ses  cours.  Heureusement 
Louis  et  tiamartinière,  plus  généreux 
que  leurs  confrères,  prêtèrent  leur 
appui  a  DeçauU  ;  Louis  alla  même  jus- 
qu'à se  placer  parmi  ses  auditeurs.  Ce- 
pendant ,  raalc^ré  des  protections  si 
puissantes ,  Desault  aliaii  être  furcc  de 
cédera  la  persécution,  s'il  n'eût  dludd 
la  loi  y  en  empruntant  Je  nom  d'un 
médedn ,  qui  lui  donna  le  titre  de  son 
répétiteur.  Son  génie  venait  de  créer 
un  système  d'enseît^îieinenl  qui  em- 
brassait des  considcraliouà  aussi  nou- 
velles qu'inge'nicuscs ;  la  forme,  la 
grandeur,  la  position  et  la  duection 
des  parties  du.corps  humain  en  étawnt 
les  prindpales.  La  démonstration  d'un 
muscle ,  a  un  vaisseau ,  d'un  os ,  d'une 
articulation ,  fournissait  à  Desault  Toc- 
casion  d'entretenir  ses  élèves  sur  îes 
maladies  ou  sur  les  accide»)ts  propres 
aux  organes  qu'ils  avaient  x^uns  les 
yeux,  et  l'image  en  restait  gravée  pour 
toujours  dans  leur  ménoice.  «  Sur  ces 
«  principes ,  dît  Bichat ,  reposa  la  mi^ 
»  tbode  d'enseignement  de  Desault  ; 
»  elle  créa  en  France  l'anatomie  dû- 
»  rurgicalc ,  et  fut  le  premier  pas  qtie 
9  l'art  lui  dut  vers  sa  perfection.  Les 
»  objets  qu'elle  embrasse  sont  immcn- 
»  ses  i  c'est  un  vaste  cadre  c^ue  plu- 

»  sieurs  lignes  saillantes  surent  en 
»  plnsîenrs  autres  cadres  secondaires; 
f  dans  l'un  se  range  la  conformation 
•  externe  ,  à  l'autre  appartient  la 

»  structure  ;  un  autre  eranrasse  les 
»  propriétés  ;  le  dernier  est  réserve' 
a  aux  usages.  »  li  y  a?ait  déjà  plu- 


DES  i5S 

sieurs  années  que  Desault  professait 
publiau6nent  ranatomie  et  les  prin- 
dpe^e  la  chirurgie;  l'envie  nayait 
pu  lui  ravir  la  gloire  qu'il  s'était  ac- 
.quisr  dans  celte  double  carrière;  mais, 
ingénieuse  à  lui  nnire  ,  elle  publiait 
qu'exrfjUt  iit  prolV  s(  iir,  la  nature  ne 
Tavait  pas  appelé  a  l'exercice  d  uu  art 

qu'il  savait  si  bien  enscîgnefw  Desault 
sentit  alors  qu'il  fallait  tenter  pour  ta 
pratique  de  Fart ,  ce  qu'il  «rait  bit 
pour  son  enseignement.  Il  proposa  un 
nouveau  band  ip;o  ,  au  moyen  duquel 
on  devait  obtenir,  dnns  la  guértsoa 
de  la  fracture  de  la  clavicule ,  une  con- 
furiuatiou  régulière.  Gelse ,  Paul  d'bi- 

§ine ,  Oribase ,  parlent  lûen  d'un  ban-* 
âge  à  peu  prës  semblable,  mais  au- 
cun chirurgien  ne  l'avait  encore  emp 
pk>yé.  Celui  qu'imagina  Desault  fut  es- 
sayé à  la  Salpétrière,  et  obtint  un  succès 
complet.  11  avait  proposé  de  substituer, 
daiislesamputationSjlecouleaudroitau 
couteau  cuuibc  ^  les  avantages  du  pre- 
mier instrument  sur  le  second  sont 
de  couper  plus  facilement  les  parties 
qu'il  embrasse  dans  une  étendue  moins 
considérable ,  et  de  remplacer  le  cou- 
teau înterosseux,  par  le  peu  de  lar- 
geur de  sa  lame.  L  essai  de  ce  couteau 
fut  fait  k  Bicêtre ,  et  l'invention  de 
Desault  réunit  tous  les  suffrages.  Â 
peu  près  dans  le  même  temps  il  con- 
seilla dTemployer  la  ligature  immé- 
diate des  artères  dans  l'amputation 
des  membres,  Ce  procédé,  abandonné 
depuis  Ambroise  Paré,  fut  remis  en 
usage  d'abord  à  l'hôpital  de  Bicêtre , 
puis  à  l'Hôtel-Dieu  j  ses  avantages 
furent  si  bien  reconnus  que  d^uis 
les  ehirurmens  en  font  usage  excnist* 
▼ement*  £e  acle  de  Desault  pour  lo 
perfectionntment  de  la  chirurgie,, 
encouragé  par  ces  succès ,  en  obtînt 
encore  de  nouveaux  ;  il  îmagî?ia  de 
placer ,  dans  certaines  tuineui  s  aué- 
Trismaifij»!  ia  ligature  4e  i  ailcrc  au- 
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dessous  de  h  tumeur ,  procédé  dont 

les  avantages  sont  incontestables  aux 
yeux  des  gens  de  Vart.  D'  sanU  s'oc- 
cupa ensuite  d'uu  appareil  plus  con- 
venable que  celui  de  Panl  d*Égine ,  de 
Petite!  de Moscaii  pour  In  i^doctîoii 
de  la  fracture  du  eol  de  rhumerus.  Il 
réussit  dins  «çon  projet.  Tant  d'utiles 
travau!L  dcfundirent  Df&ault  contre 
Ja  haine  implacable  ^ue  lui  portait  la 
médiocrilé.  Déromosis  sa  réputation, 
comme  grand  chinirgini  ^égalait  celle 
qu'il  s'était  acquise  en  qualité  d'ana- 
toraislc.  Il  sollicitait  depuis  long-tem[)s 
la  place  de  professeur  de  l'école-pra- 
tique.  Le  choix  des  élèves,  celui  des 
amis  de  Part  fy  appelaient  i  mais 
l'usage  s'opposait  à  des  vœux  si  lé- 
gilimrs.  L'ëcole-pratique  cxi'^tiit  dans 
le  sfiti  (lu  collège  de  chirurgie,  et 
jusqu'alors  nul  n'y  avait  professé 
avant  d'être  agrégé  il  ce  coince,  et 
Desault,  trop  pauvre  encore,  n'avait 
pu  s'y  faire  recevoir.  Ce  fut  donc 
par  une  exception  aussi  honorable 
pour  lui  que  pour  ses  promoteurs  qu'il 
fut  nommé  h  une  chaire  aussi  impor- 
tante. Cependant  Desault  avait  trop 
de  mérite  pour  n'être  pas  réclamé 
par  le  collège  cl  l'acadcnn'c  de  chi- 
rurgie. Louis,  qui  avait  efë  son  pro- 
tecteur dans  tous  les  temps ,  vint  en- 
core à  son  secours  ;  il  lui  ouvrit  sa 
bourse,  et  en  1776  Desault,  «prte 
dix  années  de  professorat,  prit  sa 
place  pirmi  les  membres  du  colIeVe 
de  cbtrtij  gic  ;  bientôt  il  fut  nomme  de 
racadeuiic  royale ,  et  ensuite  conseil- 
ler de  son  comité  perpétuel.  &i  thèse 
de  réception  fut  pràidéé  par  Louis» 
Le  candidat  choisit  pour  sujet  de  sa 
dissertai  ion  un  procédé  nouvellement 
introduit  eu  France  par  Louis.  11 
s'agit  du  gorgeret  de  Uawkins ,  em- 

Sloyé  pour  I  opâratioB  de  la  taiHe, 
)esault  avait  £iit  h  cet  instrument  des 
corrections  qui  Mut  npofées  dans 
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sa  thèse,  întStuléè  :  De  càkniù  ve>* 
sicœ ,  eoque  extrahendo ,  prœtfid 

ope  instrumenti  Haukensiam  emen- 
dati.  Il  faut  le  dire,  les  corrections 
ne  sont  pas  aussi  favorables  qu'elles 
panirent  ii^énwiues ,  et  nos  habiles 
chirurgiens  d'aujourd'hui  ont  aban* 
donne  ce  nouveau  f:jnrc^prfl ,  desav^m- 
ta<;f  ux  dans  bien  des  cas.  En  178a 
Desauit  fut  nommé  chirurgien  en 
chef  de  IUêpital  de  la  aarité  | 
jusqu'alors  son  génie  n'avait  pu  pren* 
dre  qu'un  faible  essor;  maintenant,' 
chef  de  la  chirurgie  d'un  grand  hô- 
pital ,  il  pourra ,  dans  des  expérien- 
ces exactes  et  multipliées ,  perfection- 
ner SCS  premières  découvertes,  et  en 
faire  un  grand  nombre  de  nouvelles. 
On  vit  stirrpssivcment  Desault  écliî- 
rei  riu^tune  jusqu'alors  peu  connue 
des  luxations  du  radius;  porter  un 
nouveau  jour  sur  celle  des  fractu« 
res  de  l'apophyse  olécrane;  perfec- 
tionner la  méthode  de  traitement  des 
ulcères  variqueux  au  moyen  de  la 
compression  ;  employer  le  niênac  pro- 
cédé pour  la  guérisun  des  tumeurs 
squirreuses du  rectum;  perfectionner 
Tappareil  pour  Toncration  du  bec  de 
lièvre.  Il  simplifia  I  opération  de  la  fis- 
tule à  l'anus  en  proscrivant  une  foule 
d'instruments  vicieux ,  et  en  adoptant 
le  gorgeret  de  Rung  et  de  MarcbettL 
Bientôt  après  il  s'occupa  de  la  même 
opération  au  moyen  de  la  l^ature , 
et  la  perfertîon  des  instruments  qu'il 
imagina  est  tcUo  qu'aujourd'hui  l'opé- 
ration de  la  Listuic  à  l'anus  par  le 
^omb  ne  présente  pins  de  difficulté 
ala  niaiu  de  l'opérateur,  et  c'est  une  des 
pins  simples  de  la  cbirur^ie.  C'est  De- 
sault qui  remit  en  usage,  dans  le  traite- 
ment des  hernies  ombilicales ,  la  liga- 
ture du  sac  et  des  téguments.  Ce  pro- 
cédé ,  connu  des  Grecs  et  des  Arabes» 
était  depuis  long-temps  remplacé |pat. 
la  compression  ^  bij^n  moins  ontamt 
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dans  U»  r^niHaU  et  infiniment  plus 
longue. — Desault  exerçait  la  chirurgie 
à  la  Charité  depuis  six  ans;  il  y 
continuait  les  coms  d*anatuiiiie  par 
lesquels  il  avait  dcbuie  avec  tant  d'éclat, 
lorsque  la  survivance  de  l'Uôtel'Dieu 
^tàvaquer  en  1  ^88.Phisieunchinip- 
gicns  célèlires  se  mirent  sur  les  rangs. 
Dès  qu'on  y  vit  figurer  Desault ,  la 
▼oix  des  élèves,  la  voix  publique  même 
lui  décerne  mil  la  palme.  Louis  aviit 
eiicour.jç;(>  !<  s  prcniifrs  essais  de  De- 
sault; il  Tavait  appuyé  dans  toutes  les 
cîrooiisUnoes  ;  sa  bwirse  lui  ayait  été 
anmle  dans  les  occasions  les  pins 
importantes;  cependant  Lotiit  avait 
k  s'en  plaindre  ;  DesauU  n'avait  pas 
toujours  témoigné  à  son  protecteur 
cette  reconn.tis^ance  ,  ce  dévouement 
qu*Q  avait  dioit  d'en  altendiej  ncau- 
moins  Louis,  plein  d  admiration  pour 
les  talents  de  son  disciple ,  décida  la 
^nesiioB  en  sa  fiiTcor.  j'ai  k  me 
plaindre  de  Ini,  dit-il  au  magistrat 
de  qui  dépendait  la  nomination;  mais 
je  dois  à  l'intérêt  public  de  vous  dé- 
clarer qu'il  est  l'homme  qui  coiivi<  Mt 
le  mieux  à  la  place.  Desault  fui  uoiiiiue. 
Peu  de  temps  api-ès,  Morcau,  chirur- 
gien  en  chef  de  Fllôtel-Dieu ,  mourut 
âiargë  dlnfinnités  et  d'anmies,  cl 
laissa  k  son  adjoint  un  titre  qoi  sent 
hn  manquait  y  puisque  depuis  long- 
temps Moreau  avait  abandonné  Texcr- 
cice  de  SCS  fonction?;  an  pré(l(Trsseur 
de  Desault.  Déjà  ,  dt  puis  son  entrée  à 
la  Charité,  la  cuniiaiicc  publique  rap- 
pelait pour  les  opérations  majeures 
dans  les  maisons  particnUires;  mais 
dès  qu*il>devint  le  chef  delà  dbirurgie 
de  rUélel-Oîeu  il  fut  en  possession  de 
faire  presque  cxclu^ivrraent  toutes  les 
grandes  opérations  qui  s'offraient  dans 
la  pr.ilKjiie  de  la  Capitale,  Mais  les 
avantages  de  la  fortune  ne  lui  tirent 
négliger  m  le  aenrice  de  son  hôpital , 
«i  rinslnidioii  des  âlèf  o.  Il  Mnlda 
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redoubler  de  zèle  pour  Fun  et  pour 
l'autre.  Desault  était  marié  ;  il  avait 
sa  maison,  et  néanmoins  il  couchait 
régulièrement  dans  h  «  !»'unl»»c  qu'il 
s'était  fait  préparer  a  i'Hol.  I  -  Dieu , 
aûu  d'être  à  portée  la  nuit  de  donner 
de  prompts  secours  aux  malades.  La 
maimje  pranier  dans  les  salles,  îi 
6isait  sa  visite.  S^il  y  avait  une  op^ 
ration  à  faire,  on  apportait  le  ma- 
lade d^^ns  son  amphithéâtre;  il  l'opé- 
rait sous  les  yeux  de  <es  nombreux 
élèves.  Le  malade  transporté  d^ns  son 
lit  avec  toutes  les  précautions  qu't  xige 
f  humanité^  Desault  dissertait  sur  le 
cas  qui  venait  de  se  présenter  »  &■* 
sait  connaître  à  ses  élèves  les  motifii 
qui  avaient  déterminé  son  opéra- 
tion jCenT  qui  lui  avtiîeni  fait  préfé- 
rer cette  méthode  à  teile  autre.  Celle 
leçon  était  en  même  temps  clinique 
et  théorique.  Un  élève  était  chai'gé  de 
suivre  le  imUmIc,  de  rédiger  chaque 
jour  l'histoire  de  son  traitement.  Lors* 
que  le  sujet  était  guéri  ^  on  te  faisait 
venir  à  Taniphithéâtre  pour  le  mon- 
trer aux  élèves ,  et  celui  qui  avait  été 
chargé  du  suivre  sa  m.il  idic-  <  n  lisait 
rhi>toirc  ,  que  DesauU  comiuentait 
avec  une  admirable  sagacité.  Si  lâ 
terminaison  de  la  maladie  avait  étd 
lîinesie,  Pobservalioii  n'en'  était  poi 
moins  lue  publiquement,  et  les  causes 
auxquelles  on  attribuait  la  moi  t  ex- 
posées dans  tofis  Irtirs  détails.  La  vi- 
site des  salles  ét.ut  toujours  terminée 
à  huit  heures;  alors  DesauU  passait  à 
l'amphithéâtre,  où  se  réinissaieiit 
tous  les  élèves  tant  internes  qu'ex- 
ternes. Tous  les  indigents  et  même 
les  riches  qui  ne  pouvaient  consulter 
Desault  chez  eux  venaient  chrrcVtcr 
ses  avis  dans  sou  hôpital.  Là  le  pro- 
fesseur examinait  toutes  les  m^t'adies 
qui  lui  étaient  soumises ,  duuuait  des 
consultations  qu'il  dictait  a  des  âèves 
choisii;  et  touTent;  lorsque  le  «as 
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Tcxigeail,  opcraît  le  malnde,  qu'il  ren- 
voyait cidivre  de  son  incommoditc'. 
A  la  suite  de  la  considuitiuu,  Dcsaiilt 
conunençah  t»  leçon  de  diirurgie, 
d  Muvent  h  inidi  il  e'tait  enoore  dans 
son  anii)lHthe<^ti'c.  Ce  n'et.iil  qu'après 
avoir  acuevc  les  diverses  tâches  qu'il 
s'était  imposées  à  l'égard  des  malades 
et  des  âèves ,  qui)  se  traDSj^rtait  dans 
les  mai<toiis  partïcolièKS  ou  sa  grande 
réputation  l'appelait,  A  six  heures  dtt 
soir  il  rentrait  dans  son  hôpital  pour 
li'en  plus  sortir  ;  il  en  faisait  la  vi- 
site, puis  pasNait  k  1  aiiiphiliiéâtre 
pour  prooraer  à  la  leçon  du  soir, 
ordinaii*ement  consacrée  à  Tanatoniie 
et  à  la  théorie  des  0|)érations  chirur- 
gicale*;. L'école  fondée  par  Desault 
ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre  chez 
les  nations  ëuaugcres  comme  elle 
Tétait  en  France,  aussi  vit-on  les 
étudiants  de  tontes  les  parties  de 
TEuropp  arronrir  aux  leçons  de  notre 
illustre  pjofossciir.  L'ilaiie,  l'Espa- 
gne, l'Angleterre  et  l'ÂlIemagne,  pos- 
sèdent encore  anjourdlmi  nhisieurs 
chirurgiens  distingué»  qw  s*bODorent 
d'avoir  eu  Desault  pour  maître.  L'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  présente  chaque 
jour  des  cas  de  chirurgie  de  la  plus 
haute  importance  j  c'était  le  théâtre 
qui  convenait  aux  expériences  pour 
lesqneiJes  Desault  avait  une  passion 
vraiment  admirable.  Ce  fut  là  qu'il 
ajoiu  i  la  dernière  perfection  à  sa  mé- 
thode antériemre,  qu'il  ajouta  de  uou- 
vdies  découvertes  k  celles  dont  il 
aivait  précédemment  enrichi  son  art 
U  imagina  un  grand  nombre  d'ios- 
trum<  rits  ;  il  substitua  les  uns  à  ceux 
qui  étaient  vicieux  ou  insuffis  iiits  ; 
les  autres  manquaient  ou  étaient  une 
conséquence  de  ses  découvertes  et  de 
ses  procédés  nouveaux.  (7«st  ainsi 
qw.  le  prcniier  il  fit  usage  du  kiotome 
dont  Heucrman  et  Brirabiîla  avaient 
déjà  conçu  l'idée ,  pour  la  destruction 
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des  brirîps  du  rerîurn.  Desault  étendit 
rus.ige  de  cet  msli  utiient  à  l'iu»  isiou 
des  auiygdalés  de  la  Itiette  et  des  Lis- 
tes de  k  vessie.  Ou  lui  doit  nue  pince 
propre  à  retirer  les  corps  étrangers 
dans  la  vessie,  ce  qu'on  ne  pouvait 
f.iit  e  ntfparavant  sans  avoir  recours 
à  la  liiliotomie.  U  imagina  un  nou- 
veau bistouri  «s  fiHme  de  serpette,, 
i.  lames  diversement  recouibées,  et 
propre  à  extraire  les  fonçus  de  U 
bouche,  et  le  spina  veniosn  de  la 
mâchoire  inférieure.  lie  fameux  ban- 
dage à  extension  continuelle  pour  ia 
fracture  de  la  cuisse,  est  nne  des  plus 
importantes  découvertes  dues  à  son 
génii*.  Les  sondes  de  gomme  élastique, 
imaginées  pour  être  p'ai  ées  ,  à  de- 
meure ,  dans  l'urètre  et  la  vessie,  com- 
me plus  propres  à  cet  usage  que  celles 
d'argent ,  h  raison  de  leur  flexibilité , 
> devinrent,  entre  les  mains  de  l'ingé* 
nienx  Desault ,  de  véritables  instru- 
ments qu'il  consacra  à  des  usages  di- 
vers. 11  s'en  servait  comme  de  conduc- 
teur pour  introduire  l'air  dans  les 
poumons,  lorsque  la  malMlie  s'oppo- 
sait à  son  p.issage  naturel.  Avec  ces 
sondes  il  désobstruait  l'œsophage  des 
corps  (traugers  qui  s'y  engagent;  il 
les  emplo^'ait  pour  introduire  les  bois- 
sons et  les  auments  dans  Testomae, 
par  le  conduit  nazai ,  lorsque  la  d^ln- 
titiou  ne  pouvait  s'opérer.  Enfin  il 
substitua  les  sondes  de  gomme  éla-^ti- 
quc  a  celles  d'argent ,  dans  Topératiou 
du  catbétérisme.  Ou  sait  que  Desault 
sondait  avec  une  trile  habileté ,  que 
jamais  les  obstacles  ne  Tempêchaieut 
de  faire  arriver  l'instrument  dans  la 
vessie.  On  sait  aussi  quels  succès  il 
obtint  constamment  dans  le  traitement 
'des  mabdies  de  cet  or|;ane  et  dans  cel- 
les du  canal  de  l'urètre.  Il  les  dut  en 
grande  partie ,  à  l'emploi  des  sondes 
et  des  bougies  de  gomme  él.jslique.  Il 
ne  iaut  pomt  omettre  de  faire  men- 


Digitized  by  Google 


DES 

ûoÊkf  panni  la  découvertes  de  cet  1uif> 
bile  cninirçien ,  de  ses  prorêd^  pour 
la  ligature  des  po^rpes  utérins  et  ceux 

de  la  gorj^e.  Une  expérience  déses- 
pérante avait  prouvé  depuis  plu- 
sieurs siècles  que  fopéralion  du  tré- 

fan  et.tit  constamment  moitelle  à 
BdirMKeo;  Desault  n'hësiu  imt  &  j 
vcnoocery  et  fit  usage ,  pour  le  traite- 
Deot  dAS  plaies  de  tête ,  de  la  méthode 
de'jà  connue  de  Gui  de  Chauliac,  de 
Scultet,  de  Marcschal ,  de  Briinlou  ,  de 
Lombard,  etc. j  rrtte  mélhode  con- 
sistait dans  IVraploi  des  purgatifs.  De- 
sâuU  la  modifia,  et  dunua  le  tartre 
stibié  en  lavage ,  plut  convteable  en 
ce  qu*il  agit  comme  un  doux  purga- 
tif et  en  même  temps  comme  un 
léger  diaphorétique.  11  eut  sujet  de 
se  féliciter  d'avoir  proscrit  le  trépan; 
car  sa  méthode  obtint  un  succès 
bien  consolant  pour  l'humanité. 
Mais  c'est  indiscrètement  que  plu- 
siews  aotenn  ont  £iit  à  Desanhl'hon- 
near  de  la  déconverte  de  cette  mé- 
thode, qui,  comme  on  vient  de  le  voir, 
avait  été  recommandée  plusieurs  siè- 
cles auparavant.  Desault  li'^ait  peu, 
depuis  qu'il  s'était  livre  à  rtiis*  ue- 
mcnl;  il  uelut  plus  des  qu'il  ^e  futt  m- 
paré  du  sceptre  de  la  chirurgie,  a  Cet  art, 
»  a  dit  M.  Percy ,  était  pour  Desanlt 
»  one  sorte  d'instinct,  comme  fart  de 
»  la  guerre  en  fut  un  pour  le  grand 
»  Coudé.  »  Doué  d*un  génie  incnlleet 
sublime , Desanlt  s'était,  sans  guide  et 
s^ns  modèle,  élancé  comme  tin  c,rant 
dans  l,ï  carrière  j  chaque  jour  il  y  im- 
primait des  pas  rapides,  profonds  et 
inégaux.  Il  lirisail  devant  lui  les  bar- 
Jfifares  qui  gênaient  son  indépendance; 
et  toujours  imperient  de  se  ifrayer  de 
sonrelles  routes ,  il  découvrait ,  com- 
me par  inspiration  ,  les  vérités  les  plus 
étoti/iantesj  mais  souvent ,  faute  d'é- 
I iidition  ,  il  croyait  avoir  inventé  lors- 
(j^u'ii  u  avait  eu  que  des  idées  déjàcon- 
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nues.  Ses  rivaux,  accablés  de  sa  célé- 
briié  ,  s'en  sont  vengés  en  le  traitant 
de  pla{;iaire.  Ceux  qui  l'ont  connu 

peuvent  atteste  rjusqn'oîi  allait  sa  bon- 
ne foi,  et  savf'nt  qu'en  se  rencontrant 
avec  les  ancieus,  il  ne  leur  a  rien  dé- 
robe. Quoi  qu'on  ait  pu  dire  de  lui , 
son  nom  passera  k  la  postérité  ;  nos 
neveux  sauront  quli  fut  le  professeur 
le  plus  ingénieux  et  Topérateur  le  plus 
habile  de  son  temps.  Dans  les  cas  les 
plus  imprévus,  les  plus  extraordinai- 
res ,  il  trouvait  dans  son  instiuct  chi- 
rnrp;ical ,  et  au  moment  même,  autant 
et  |)ius  de  ressources  qu'un  autre  pou- 
vait en  retirer  dts  lumières  de  f  éru- 
dition, auxquelles  Desault  était  pres« 
que  étranger.  Parmi  les  ouvrages  des 
anciens ,  il  ne  connaissait  guère  que 
ceux  d'Hippoerife  ;  il  !es  avait  lus 
avec  assez  de  finit,  pour  goûter  l'es- 
prit philosophique  de  ce  grand  hom- 
me mais  il  ue  les  avait  point  assez  mé- 
dité dans  ce  qn'âs  ont  de  relatif  aux 
maladies  internes.  Aussi  Desault  îeno- 
rait  la  médecine ,  et  il  aflfkldt  Se  fai 
mépriser.  Cétait  en  même  temps  ime 
tache  qui  obscnrrissm't  de  grands  ta- 
lents, et  un  tort  qui  décelait  plus  d'or- 
gueil que  d'esprit.  Desault  était  par- 
venu au  faîte  de  la  réputation  ;  il  était 
proclamé  dans  Iraonde  sdentifiqne 
comme  le  plus  g^and  cbirurgien  vi- 
vant, lorsque  la  révolution  éclata  :  i| 
eut  souvent  a  souflfrur  de  ses  orages; 
cependant  son  zèle  pour  les  progrès 
delà  chirurgie  ne  se  ralentit  point.  U 
avait  eijtr<  pris  un  journal  que  rédi- 
geaieut,  sous  ses  yeux,  quelques-uns 
de  ses  disciples ,  et  composé  des  ob- 
servations recndilies  dans  sa  Hinique 
jMr  les  élèves  de  rHdtel''Dîru.  Ce 
journal,  commencé  en  1791,  et  re^ 
cueilli  en  4  ^«l-  in-8^.,  coulirnt  iVx- 
po-ié  presque  complet  de  sa  doctrine. 
Desault  avait  été  nommé,  en  1788, 
membre  du  conseil  de  santé  chargé 
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d'cfclaircr  ie  gouveniement  sur  les  la- 
Itnts  des  officiers  de  sanxé  militaires. 
Au  commeucemeut  de  la  guerre  de  la 
fe'volulion ,  en  l 'jgi  ^  il  fut  elii  au  oo* 
initédf  s  ifîte  des  ai  nitfcs,  revêdi  alors 
de  îoiiCtioQs  plus  étendues.  Desautt 
reudit  dans  cette  |)lace  de  grands  ser- 
vices à  rëbt.  Mais  son  lele  connue 
fimctionnaire  public,  soo  humaDÎté 
eomme  cliirurgirn  d'un  immense  bô- 
pital,  ne  purent  le  préserver  du  sort 
réservé  à  tons  le?  gens  dv  bien.  l)é- 
BOiicé  par  Cliaumette  ^  il  iiit  arrêté, 
k  a8  mai  1793,  pendant  qu'il  fai- 
sait sa  leçon,  et  traîné  dans  les  ca- 
chots révolutionnaires.  La  consterna- 
tion se  t  e'p  indit  parmi  ses  ranl  ules  et 
ses  nooibrcuxélèves.  Larumeur  ^u'ex- 
.  cilail  cet  «mprisonnemeut,  délennioa 
la  comité  de  sûreté  générale  à  le  faire 
cesser.  Apres  trois  jours  de  détention, 
Dt'saiilt  Tu!  mis  en  ibcrté,  et  reprit  ses 
oc€U|tations  liabiluelles.  L  ecolede  snn- 
lé£ut  créée,  l'année  suivante,  pour  rem* 

Ctr  la  faculté  de  niédedue  et  le  col- 
dechirurgie.  On  y  nomma  Desauk 
professeur  de  clinique  cliirurgicale. 
L'Iioniieur  de  posséder  !i  première 
cbaire  du  monde,  ne  le  consda  point 
dudiagrin  qat  lui  causait  la  nouvelle  or- 
ornanisalion.  La  rétnion  de  la  chirur- 
gie avec  la  médecine  lui  paraissait  une 
atteinte  mortelle  portée  à  l'art  dont  il 
était  idolâtre.  11  murmurait  hautement 
contre  cette  réunion  qui ,  selon  lui,  était 
l'ourrage  des  médecins  {aloux  de  la 
piééminenceque  la  chirurgie  s'étaitao- 
quise  pendant  un  demi-siècle.  Desault 
conservait,  depuis  s-i  de'tenfion ,  un 
fondsde  tristesse  qm  s  augtui  ulaitavec 
les  calamités  révolutionnaires.  La  (a- 
Biease^mée  de  prairial  mille  comble 
nut  aiH(oisses  de  soname;  dès-brsïl 
tomba  dans  un  état  d'abattement  dont 
ses  aœb  furent  alarmes.  Lefîls  de 
IbrtunéLouis  XVI  elait  malade  au  l  era- 
pie ,  d'une  affection  organique ,  dont  il 
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ne  pouvait  guérir.  Desault  lui  prodî- 

J;uait  des  soins  plus  hoporable:»  pour 
e  médedn  qu'utiles  pour  le  malade , 
lorsque  dans  la  uniidu  29  mai  1795,1! 
fut  atleinl  liii  im  nic  d'une  lièvre  ataû* 
que,  qui  débuta  par  undéin  e,  dout  i'in- 
tensitc  fit  prévoir  une  catastrophe  fu- 
neste. En  effiit,  le  i**".  juin  suivant, 
ce  grand  chirurgien ,  à  peine  âgé  de 
cinquante-un  ans,  fut  enlevé  aux  scteur 
CCS,  à  rhimKttiile  ,  dosit  il  était  l'apô- 
tre, et  à  ses  nombreux  disciples  dout 
il  était  le  père  et  l'ami.  Beaucoup  de 
personnes,  frappées  de  la  rapidité 
avec  laquelle  Desault  fut  emporté, 
peusèt  ent,  publièrent  même  qu'il  avait 
été  em[>oisonné ,  parce  qu'il  avait,  di- 
saient-elles ,  rtfuae  de  prêter  son  nù- 
nistère  aux  dessnns  crimmds  qu'on 
supposait  lui  avoir  été  confiés  au  sujet 
du  (ils  de  Louis  XVI.  Cette  opinion  se 
fortiûa  par  la  mort  presqtic  subite  de 
Choppart,  qui  avait  succédé  à  Desault, 
dans  ie  traitement  du  jeune  prince ,  et 
surtout  par  la  mort  de  cet  infortuné 
qui,  lui-même,  suivit  de  près  cdle  de 
ses  deux  cLirurf;iens.  Mais  une  autopsie 
scrupuleuse,  faite  par  des  hommesdont 
le  savoir  et  la  probité  sont  irrécusables^ 
prouva  que  le  poison  n'avait  eu  au- 
cune part  il  ces  trois  événements  si 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Ainsi 
mourat,  à  la  (leur  de  son  âge,  le  plus 
grand  cliiiurgn  11  qu'ait  eu  la  France 
depuis  Ambroise  Paré.  Desault,  qui 
n'avait  point  été  répandu  dans  la  so- 
ciété avant  de  devenir  célèbre,  maife- 
quait  de  ces  usages  du  monde,  si  né- 
cessaires aux  bommcs  de  sa  profes- 
sion ;  il  était  brusque,  bourru  même; 
mais  sou  coeur  était  excellent.  Il  était 
généreux  et  désintéressé.  Llmmanité 
était  le  mobile  de  toutes  ses  actions. 
Aussi  ses  élèves  Vappelaient- ils  la 
Bourru bienfaisani  Desault  n'a  point 
écrit  ;  livré  dès  l'âge  le  plus  tendre  à  * 
renseignement^  aux  recherches  prali* 
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<|ues  sur  ranatoroie  et  les  procédés 
cbirurgii  aux  ,  il  n'a  pu  donner  le 
temps  iiéccsââii'e  à  Tétudc  du  c;<])inet. 
Il  u*a  couiposé  qiiSin  seul  Mémoire  lu 
iPacadâmedechinirgic  ,etsatbèseUi* 
fine  der^ption,  écrite  purement  et 
avec  beaucoup  de  clartc.  Il  publia ,  de 
société*  avec  son  aini  Ghoppart^  le 
Traité  dus  maladies  chimmcales. 
Cet  on^nge  ne  dut  une  sorte  de  célé- 
brité qu'au  nom  de  Tami  que  Choppart 
avait  associé  au  sien  :  Desault  n  avait 
en  r]nc  peu  de  pari  an  fravii!  de  son 
collègue;  cl  les  découvertes  posté- 
rieures out  relégué  ce  livre  parmi 
ceux  qu'on  ne  conaulle  plus  dans  les 
bibiiotheqncs.  Bichat  a  publié,  en 
qtînfrr  volumes,  des  Œuvres  chi- 
rurgicales ,  qui  n'ont  point  été  com- 
posées par  Desauit,  mais  qui  conlien- 
uenl  toute  sa  doctrine.  Cet  cxcclieut 
ouvrage  remplaoe  avec  avantage  le 
Jounul  de  chirurgie  ^  dont  il  a  élé 
fait  mention  plus  haut.  Les  Commen- 
taires de  Bicnnt,  sur  les  opinions  de 
sou  illustre  maître,  ajoutent  au  mérite 
ÎBtrinsiqQedesiDaléiianx  intéressants 
qu^avait  laissés  oe  deroîer.  (  Fqy,  M. 
JL  Fktit.  )  F^ft* 

DE  SAUSSURE.  K  Saussure. 

DES  AUTELZ.  Foy.  Autelz. 

DESBARBEAUX.  /;  Barbeaux 
Cms). 

DESRIEFS  (Louis),  avocat, 
n/à  Dôle  en  1733,  renonçA  à  Té- 
lude  des  lois  pour  se  livrer  à  la  litté- 
rature.  il  publia  quekjnes  ouvrages 
^  eurent  un  sueoès  éphémère,  ob- 
lantla  phee  dé.  seerétaire  du  graud 
ma^c  des  eaux  et  forêts  de  Bourgo- 
gne,  et  vint  demeurer  h  Piris .  où  il 
mourut  vers  1760,  à  «n  âge  qui  lais- 
sait l'espérance  de  le  voir  employer 
iet  loîsm  plus  utUemeot  qu'il  ne  > 
l'avait  £ât  {usqifalors.  On  a  de  lui: 
I.  îc  Passe-temps  desmous(pieUàm 

m  quarûer^éaéràt ,  de  l'impciino- 
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rie  du  lamboor^major^  en  tout  temps 

(  1755),  in-T-^  ;  e'est  un  reenei!  de 
TOntes  ,  doiu  quelques  •  ua^  sont 
très  licencieux.  On  trouve  à  la  suite 
deux  cent  vingt-quatre  Epigrammei 
du  Moèmt  ton,  extraites  ii  plupart 
d'auteurs  très  connus  j  II.  Sophie  j 
Amsterdam  (Paris),  iy5G,  a  vol. 
in  -  la  ;  III.  Aine  ,  Amsterdam 
(Paris),  1756,  1  vol.  în«ia.  Ce 
roman  eut  plus  de  vogue  que  le  pré^ 
cèdent;  mais  il  ne  la  dut  qu'à  la  maf 
lic;nitc  publique,  qui  trouvait  à  se  sa* 
lisfaire  par  des  applications  de  quel- 
ques portraits  tracés  par  Taulcur 
avec  moins  de  talent  que  de  niécban* 
ceté.  11  annonçait  les  Mémùires  d0 
la  marquise  de  Ferville.  Cet  ou- 
vrage n  a  point  paru.  Desbiefs  est 
encore  auteur  du  Faux  marquis ,  ou 
Clorinde  confondue ,  comédie  en 
un  acte ,  qui  n'a  [tas  élé  repréientée. 

W— s. 

DESBILLONS  :  François  -  Jo- 
seph TEAftAssE),  excellent  poète  la- 
tin ,  né  le  -à6  janvier  1 7 1 1  à  Château- 
neuf  en  Berri ,  ^une  finnîHe  consi- 
dérée, fit  ses  âu^s  à  Bourges  aa 
allège  des  jésuites.  Admb  dans  cetio 
société  célèbre  à  l'âge  de  seize  ans, 
il  fut  charge'  de  professer  les  huma- 
nités et  la  rhétonque  à  Nevers,  k 
Ceen,  k  la  Flèche,  et  s'en  acquitta 
avec  une  distinction  telle  que  ses  su- 
périeurs lui  offrirent  une  chaire  à 
Paris.  Il  la  refusa  par  modestie,  et 
quelque  temps  après  obtint  la  per- 
mission de  renoncer  à  l'enseignement 
pour  se  livrer  avec  plus  de  suite  à 
son  talent  pour  la  poésie.  Ses  autenrs 
favoris  étaient  Térence  et  Pîicrlrr;  il 
avait  fait  de  leurs  ouvrages  uih  étude 
approfondie,  et  était  parvenu  à  se 
tnn  un  style  qui  tient  de  celui  de 
ces  deux  grands  écrivains*  A  la  dis- 
solution des  jésuites ,  le  P.  Desbillons 
ne  pouvant  se  lésondni  quitter  P«* 


M»  DES 

m,oà.iI  trouvait  pour  ses  travatix 
des  ressouivcs  qu'il  ne  devait  noiot 

esporcr  aiHciirs  ,  arerpla  un  loge- 
ment de  Fréronj  mais  le  parlement 
ayant  exige'  des  jésuites  un  scrinciil 
qu*il  ne  crut  pas  pouvoir  ftire,  il  se 
rendit  â  Manfaeîin ,  où  f  declcor  de 
BaTière  lui  mit  offert  une  retraite 
boDorable.  Il  y  reprit  le  cours  de  set 
occupations  littéraires ,  qui  ne  furent 
interrompues  que  par  sa  mort,  arri- 
Yec  le  19  mars  1789.  Quelques  iotirs 
auparavant  il  avait  écrit  en  vcr^  iaiins 
sou  testament ,  par  lequel  il  irguc  ses 
Kvres  aux  prêtres  de  la  mission,  à 
Tnception  de  ceux  qui  seront  jugà 
dignes  dVntrer  dans  la  Bibliothèque 
pabtiae.  Le  P.  DesbiiloDS  n'avait  |a* 
mais  en  d'autre  pnssion  que  celle 
des  livres,  et  il  en  avait  rassemble' 
une  nombreu.sc  collection,  préciiusc 

Sar  le  choix  des  cdiUons  et  la  rareté 
es  ouvrages.  La  simplicité  de  son 
cwactère  Fa  fait  comparer  à  La  Fon- 
taine ;  il  s'est  approcoë  du  poète  fran- 
çais dans  ses  fables^  autant queleper^ 
mettait  la  dillérrncc  de  la  langue  aans 
laquelle  il  a  écrit  ;  c'est  l'idée  la  plus 
juste  qu'on  en  puisse  donner,  et  eu 
même  temps  le  plus  grand  éloge 
qu'on  ei)  puisse  faire.  Modeste,  obli* 
géant,  portant  dans  la  socîélë.  cette 
franchise,  partage  â'un  cœur  droit^ 
il  fut  chéri  de  tous  ceux  qui  le  ot>n* 
lîaîssaicnt.  M.  MiiUot  de  la  Treille, 
commandeur  de  Malte,  a  publié  une 
JSotice  sur  la  vie  et  les  ouvrages ,  de 
Desbillons,  Strasbourir,  1 790,  in-8". 
On  a  duP.Desbiliuiib  ;  l.fabulœjEso- 
picœ,  Ubfi  XV n  Les  cinq  premiers 
livres  parurent  en  1754*  à  Glascow; 
il  s'en  lit  une  seconde  édition  à  Pa- 
ris en  1^56,  et  une  Iroisième  à  Ox- 
ford en  1757.  Le  succès  qu'elles  ob- 
tinrent et  les  instances  de  ses  amis 
délermiiiCK  lit  le  P.  Desbillons  à  en 
eomposer  qik^  autres  livres  lurent 


Impiimâ  avec  les  preniers  k  Par»' 

on  1759,  et  à  Au^sbourg  en  1765» 
Ce  fut  dans  si  n  traite  chez  Télectcur 
pal.tiiri  qu'il  composa  les  cinq  der- 
niers livres  ;  il  <  n  donna  une  édition 
complète  a  iManheim,  17G8,  '2  vol, 
in.8^,  avec  des  fig.  et  des  notes* 
Ccst  la  plus  belle  et  la  plus  recher- 
chée. L'année  suivante  u  en  publia 
dans  la  même  ville  une  tfaduction 
française  avec  le  texte  en  regard  j 
mais  celte  Iraclurtion  eut  peu  de  suc- 
cès ;  H.  Pruiet  sur  les  nouvelles 
éditions  quonpourrait Jaire'de  quel- 
ques auteurs  latins  pour  t usage  dm 
dnc^ieBourgogae.  Il  le  rédigea  sur  k 
demande  du  comte  d'ArgensoUy  et  la 
disgrâce  de  ce  uiinislrc  en  empêdia 
l'exécution.  Le  P.  Desbillons  fnil  !a  cri- 
tique r'rii lions  ad  iisum  Delphinî^ 
et  propose  au  lieu  d'un  commentaire 
d'éclaircir  par  de  courtes  notes  le» 
passages  difficiles;  111.  Lettre  à  Fré^ 
ron,  00  Âpologte  de  ÏAppendiat  â& 
diisy  du  P.  JooTenci»  i76(5,in-ta$ 
IV*  Eclmrcissement  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Guillaume  Pastel ,  Lié- 
l^e ,  1 775 ,  in-8**.,  livre  curieux,  plein 
de  recherches,  mais  écrit  d'un  style 
peu  agréable;  V.  IJistoirc  de  la  vie 
chrétienne  et  des  exploits  mliUti» 
re$  de  madame  Sm/U-Bahunnt, 
Li^e,  1773,  in-8'.î  YL  ''w**'»d 
Falendi,  HeideHberg»  J788,  io-S*. 
Ce  poëme  fui  bien  reçu  des  amateurs 
de  la  poésie  latine,  ainsi  que  le  sui- 
vant ;  VIL  De  pace  Christiand sii^c 
de  hommis  felicitate  ,  Maobeim  , 
1 789,  iu-8  .;  V  m.  Miscellanea  pos^ 
lAinRA^Manhcim,  1 79^ ,  in-d**^  Ge 
▼olome  I  qui  fiât  suite  i  la  belle  ëdi* 
lion  des  Fables,  en  contient  deux 
Bonyeaoslims,  des  prologues  pour 
cinq  livres  rpiî  en  manquaient,  des 
odes,  des  irtircs,etc.  On  doit  encore 
à  Desbillons  une  édition  de  l'Imita^ 
UQU  de  J.^Uy  Manheim,  17801  iu-» 
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fdl'.t  aveo^  une  Dissertation  dans  la- 
quelle  il  attribue  cet  ouvrage  à  Tlio- 
mas  à  Kf  mpis ,  et  des  remarques 
critiques  sur  le  texte  pdblié  par 
l'abbtf  Valart  Son  ëdîtioii  des  Fàblet 

PkètbfB,  Manfaeim,  1786,  in* 
8°.,  avec  des  notes,  ne  renferme 
pas  son  grand  travail  sur  ce  fabu- 
liste; il  est  reste  manuscril ,  ainsi  que 
celui  qu'il  avait  fait  sur  les  trois  pre- 
mières eomëdies  de  Tëreaoe.  Le  plus 
important  oiirrage  entrepris  par  le 
P.  Desbillons  est  Vffistnire  critique 
de  la  langue  latine ,  de  sa  nais- 
sance, de  ses  progrès  ^  de  sa  per- 
fiction ,  de  sa  deeadeaee,  de  sim 
améanSssementetdesa  rmaissanee, 
JjC  titre  seul  suiHt  pour  donner  une 
idée  de  Tétcndrip  du  plan  qu'il  s'était 
tracé.  Son  exi!  i'em(l4cha  de  continuer 
CCI  uuvragc,  et  il  n'en  a  terminé  que 
trois  diapitres,  qui  deraieiit  «rtrtr 
dans  fe  premier  livre  ;  l'un  sur  t'o- 
rigine  de  Falpfaabet  ;  l'autre  sur 
Forigine  de  Ja  langue  btinc  ,  et  le 
troisième  sur  Tétât  de  cette  langue 
dcpub  Romulus  jusqu'à  la*  première 
guerre  Panique.  Il  a  laissé  d'autres 
nanuscrits ,  mais  moios  intéressants, 
une  tra^^édie  et  deux  comédies  écri les 
cil  Uiiu ,  etc.  On  trouve  plusieurs 
morceaux  du  P.  Desbillons  dans  les 
Mémoires  de  Trwoux  Aè^mt^n* 
née  Uuérairey  entre  autres  dans  ce 
dernier  journal  une  critique  de  la 
bibftogrnphio  do  Debnro  ,  so!is  le 
nom  d'un  bibliographe  de  Stras- 
bourg. W— s. 

DÈSBOIS.  Fo^.GnsirATB. 

DËSHOIS  deRochefort  (Éxio- 
ïtore-Marie),  né  à  Paris  en  1749  » 
docteur  en  Sorbonne,  fut  d'nbord  vi- 
▼aire-général  de  révtquc  de  U  Uo- 
ehelie,  et  ensuite  curé  de  Sl.-André- 
des-  Arts  à  Paris.  Ayant  adopté  les 
|irincip€s  de  la  révolution,  il  fut  nom- 
waé  membre  de  Tassembilie  i^^ialatiTO 


DUS 

en  1791 ,  par  le  département  de  la 

Somme  ,  dout  il  était  évêque  conslitu* 
tionnel.  On  l'emprisouna  sons  le  rè- 

Sue  de  b  terreur,  et  pour  Thumilier 
avantage ,  on  TaTait  plaeé  arec  des 
prostituées.  Rendu  à  la  liberté  après 
une  détention  de  vingt* deux  mois^ 
pendant  lesquels  il  avait  presque  per- 
du la  vue,  il  forma,  des  debiis  de  sa 
fortune,  à  Paris,  uue  imprimerie  qu'il 
appda  Imprimerie  t^éliemte^  et 
c  est  de  ces  presses  que  sortirent  les 
dilîeTciit>  tiiTits  que  publièrent  k  cette 
époque  les  membres  du  Concile  natio- 
nal de  France.  11  donna  sa  démission 
en  1801  y  et  mourut  le  5  septembre 
1807.  Étant  curé  de  St-Andrë*des- 
Àrts,  il  avait  fondé  une  mabon  de 
charité,  à  laquelle,  par  testanif^nf ,  il 
a  légué  un  revenu  de  3oo  fraucs.  Pen- 
dant l'hiver  de  i  '^84  à  i  ^85,  il  avait 
cODTcrti  son  presbytère  en  nn  vastd 
ehauffoir  ouvert  jour  et  nuit^  et  il 
poussa  la  charité  jusqu'à  vendre  sa 
montre  et  à  donner,  non-seulement 
ses  habits ,  mais  encore  ceux  de 
ses  domestiques.  Ou  a  de  lui  :  L 
Mémoire  sur  les  calamités  de  rhi' 
ver  de  l'jSS-Sg,  lu  dans  une  as- 
semhb^e  tenue  à  l'hôtel  -  de  •  ville 
de  Taris  ,  17S9,  in  -  la  ;  H.  Lettre 
pastorale,  l 'jiji  ^  in  8^  t^He  fut  sui> 
vie  de  quelques  autres.  UhLettredFii^ 
dieHen  du  second  eoneUe  naOenalf 
1 800 ,  in-8^,  rédigée  en  société  avec 
MM.  Grégoire,  SnirirïP  rt  Wnîule- 
laincourt  ;  IV.  Annalçs  de  la  reli- 

f ion ,  ou  Mémoires  pour  servir  à 
'histoire  du  tSr.  siècle ,  par  une 
CiAé  d^amis  de  la  religion  et  d&  la 
paix,  1795- iBo5,  18  vol.  in  8  '. 
Ootte  sociétcf  était  romnoséo  (]o  >T\Î. 
Grégoire,  Mauviciic,  Dcsbois  de  Uo- 
chefort ,  etc.,  etc.  V.  Âetes  du  synode 
du  diocèse  d'jimiens,  1800,  în-8^ 
Il  a  fourni  plusieurs  articles  à  ^Ency* 

dnfédiepar  ordre  de  matières.  Ccst 
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êur  ses  matériaux  Ifot  fut  rédtgtf  Parti- 
ale Hôpital}  il  est  auteur  de  l'article 
Cimetière  ,  s*y  élève  contre  les  in- 
humatioDs  dau5  les  ^lises.  11  a  laissé 
en  manuscrit ,  des  Recherches  sur  les 
momoMntt  de  bienfaisance,  aneieiu 
êtmodernes,  étrangers etna/tioMUX, 
4  vol.  in-4 '.  Il  avait  fait  pour  ce  sujet 
un  voyage  en  Angleterre ,  par  ordre 
du  gouvernement.         A.  B— t. 

desbois  de  Rodiefert (Louis), 
lirèredu  précédent,  naquit  leooctobre 
1 75o.  Sou  père,  médecin  de  Ta  faculté 
de  Paris ,  1<*  dostinn  fîe  bonno  hnire  à 
rexerrice  àv.  s  i  piojcssion.  Il  n'avait 
puiut  eucurc  lerminé  sa  licence ,  que 
le  supérieur  de  Ste.-Barbe  créa  pour 
loi  la  place  de  médecin  de  oette  oom- 
munaiitë.  Cette  distinction  augmenta 
Vardcnr  qu'il  avait  de  s'instruire  ;  il 
puisa  dans  la  fréquentation  des  hôpi- 
taux 1^  connaissances  solides  qui, 
très  jeune  encore ,  le  placèrent  parmi 
les  plus  grands  praticiens  de  la  capi- 
tale. A  trente  ans,  il  fut  nomme'  mé- 
decin de  l'iidpital  de  la  Chante  de  Pa- 
ris. Ce  théâtre  convenait  à  son  génie 
olMenratenr ,  &  son  talent  ponr  la  pra- 
tique du  bel  art  dont  il  était  idolâtre* 
Une  foule  d'élèves,  dont  il  était  le  pro- 
tecteur et  l'ami ,  suivait  assidiînlent 
ses  visites.  Desbois  ,  jaloux  de  trans- 
mettre à  ses  disciples  le  fruit  de  ses 
médîtattotts  snr  les  maladies,  leur  ex- 
pliquait, j^prb  aesTisîtes,  les  phéno- 
mènes qui  se  présentaient  dans  son 
hôpital.  Tfllc  est  l'origine  de  la  mcde- 
cine  clinique  en  France.  Plusieurs  de 
ses  élèves  ont  rédigé  ses  leçons;  elles 
attestent  ses  profondes  connaissances» 
la  finesse  de  son  tact  et  de  son  ji^e- 
mcnt  en  médecine.  Desbois ,  quoique 
jeune  encore,  c'f  nt  icprnidu  dans  les 
premières  maisons  de  la  capitale,  lors- 
que la  mort  vint  le  moissonner  avant 
Fâge  de  trcnte-«ix  ans,  le  36  janvier 
1786.  Desbois  de  Bodtcfoit  a  laissé 


DES 

un  Cours  élémentaire  de  Matièrê 
médicale  y  suivi  d^wi  Précis  de  P^art 
de  formuler,  Paris,  1789,  2  vol. 
in-8**.,  pilblie  -jpres  .^a  mort ,  avec  une 
notice  sur  l'auteur,  par  M.  Gorvisart 
des  Marais.  Cet  eûetletit  Urre  a  e« 
plusienrs  éditiolis;  il  a  été  pendant 
long-temps  le  seul  bon  ouvrage  que 
l'on  possédât  sur  ce  sujet.  Ceux  de 
Schwilgué  et  de  M.  Alibért ,  le  der- 
nier surtout ,  sont  actuellment  pins 
an  niveau  de  la  science  ;  néanmoinsles 
médecins  praticiens  trouveront  tou- 
jours une  insTurtion  solide  d  ais  la 
Matière  médicale  de  Dc^boiv  11  a 
encore  laissé  manuscrit  un  Cours  sur 
Ut  MaUtiiet  des  femmes,  des  en- 
fants ,  da  grands ,  des  artistes , 
poirvnnt  former  6  vol.  in-B".    F — r. 

DESBORS  DES  DOIBFS  (  Oli- 
viEa),  prétiedu  diocèse  de  Houcu  ,  né 
vers  le  milieu  du  ly'.siècle,  fut  pendant 
quelque  temps  membre  delà  congré- 
gation de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  pour 
exercer  dans  Paris  le  ministère  de  !a 
prédication,  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup,  de  zèle  et  d'édification.  11 
monmt,  jeune  encore,  sur  la  paroisse 
de  St.-ljOois  dans  l'isle,  vers  le  com- 
mencement du  lB^  siècle.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  rjuc  âmx  o^^vrr^^;;^c^^ 
imprimes,  dédies  tons  deux  au  cardi- 
nal Je  Noailles,  archevêque  de  Paris. 
Le  premier  est  nn  3*nilf^anonymedis 
la  mmUeure Manière  de  prêcher, 
Rouen ,  i  noo  ,  in-  f  *2  ;  le  but  de  l'au- 
teur est  ae  sulistituer  l'homélie  âu]^ 
sermons  suivis  et  méthodiques.  L'au- 
tre y  sous  le  faux  nom  de  Damelin* 
court ,  est  utitnlé  :  la  Scimce  du  As* 
UUj  ou  Traité  dogmatique  sur  Is 
nomJ>re  des  Élus,  Rouen,  1701, 
in- 1 2 ,  réimprimé  en  1*^28,  sous  la 
même  date  oe  1  ^  o  i  ;  il  est  aisé  de  re- 
connaître cette  icimprassion ,  qui  n't 
rien  de  la  beauté  des  caractères  et  dti 
pepicf  de  Uf  preniiève.  L'autour  avail^ 
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fnmas  m  deuxième  Tolnme  qui  resta 
CD  manuscrit.  L'abbë  Troya  d'Âssi- 

gny  rf-fondit  dans  la  saile  cet  ouvrage 
de  Desbors  des  Doires,  et  le  publia , 
avec  de  fortes  anj^fnoiïfalions,  sous  ce 
titre  :  la  Fin  dii  Chrétien ,  ou  Traité 
dogmatique  et  moral  sur  le  petit 
nombre  des  Élus,  Avignon  (Paris), 
1 75  f ,  3  vd.  în-i a.      G.  T-*T. 

DESBOULMIERS  ( Jbav-Atoui- 
TiN  JuLLiuffCOiu»!  SOUS  fc  noiu  dc  \ 
Dé  à  Paris  co  1751 ,  servit  d'abord 
dans  troupes  légères,  essaya  dc  se 
placer  d  ais  (juelqus  cours  d'Allema- 
gne^ et  revint  a  Pans,  où,  se  trou- 
vant sans  ressource ,  il  fit  le  métier 
d^omme  de  lettres*  Il  mouniK  en 
1771.  On  a  de  luis  1.  Èf€lfe  à  un 
jamB  prince^  iT^,  in -8'.,  piioe 
qui  a  concouru  pour  le  prix  de  poésie 
de  l'académie  fnnçiîse;  II.  Honni 
soit  qui  mal  jr  pense ,  ou  Histoire 
des  Jules  du  1 8  \  siècle  ,1761,2  par- 
ties in- 12,  réimprimées  en  1769, 
6  parties  ia-im;  UI.  Ut  SoiféBS  du 
PalaiS'Bojral<,w  les  FeUlé&t  d'une 
jolie  femme  y  176m,  tn-ia;leNëcro* 
log€  (dc  1 77a  ),  intitide  cet  ouvrage 
les  Chaises  du  Palais  -  Foyal ,  et 
fappelle  une  a  Satyre  peu  dëctnie  des 
»  mœurs  de  nos  courtisanues  qui  se 
»  réunissent  dans  cette  promenade.  » 
IV.  Le  km  seigneur  f  opéra  comique 
eu  un  ade,  I7(>5;  V.  mse,  ou  mi 
Effets  de  la  haine,  de  l'amour  et  de 
Vamitié,  1765,  1  vol.  in-ii,  réim- 
prime sous  le  titre  de  {'Éducation  de 
l'amour  y  i  769,  1  p;<rtics  in- 12  ;  VI. 
De  tout  un  peu ,  ou  les  Amusements 
de  la  campagne  y  176G-68,  2  vui. 
in«ia;  c'est  un  fccuell  de  contes  en 
prose.  VII.  Mémmres  du  marquis 
de  Solanges,  1766 ,  a  vol.  in-  la  » 
VIII.  Pensées  philosophiques,  mo- 
raies  ,  critiques^  Itlléraires  et  poli- 
tiques de  M,  Hume.  17^)7  ,  in-i'2; 
Ja.  Toitwn  et  ToinetUf  comédie  en 
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deux  ad»,  Inélés  d'ariettes,  1767  ; 
X  Histoire  anecdotiqne  et  raison- 
née  du  thédtre  italien ,  depuis  son 
réiablissemeni  jusqu'à  tannée  1  ^^t), 

Paris,  1761),  7  vnî.  in- l'a.  l  es  roioe- 
dieus  italiens,  iixés  en  France  depuis 
le  milieu  du  17^.  siècle,  en  furent 
chassés  en  1697.  On  P^^^^^  ^ 
cause  de  leur  expulsioa  lut  l'annonce 
quils  avaient  faite  AfWFaKaseprude^ 
comédie  dans  laquelle  on  crut  recon-> 
naîtreM"".  dcM^intenon.  Ladotunc 
du  théâtre  eut  lieu  te  4  mai  1 697 .  Le  duc 
d'Orléans,  devenu  régent,  nppela  l<?s 
comédiens  italiens  qui  rouvrirent  leur 
théâtre  en  1716.  Leur  premier  regis- 
tre ,  qui  existe  encore ,  commence 
ainsi  :  «  An  nom  de  Dieu ,  de  la  vierge 
»  Marie,  de  saint  François  de  Pade,  et 
»  desamesdu  purgatoire,  nous  avons 
»  commencé  ce  1 8  mai  par  ,  etc.  » 
C'est  de  cette  époque  que  Desbonl- 
micrs  est  parti.  C'est  plutôt  l'analyse 
des  pièccâ  ilalieunes  quel'histuire  du 
théitreitalien  qu'il  adonttëe.OntiouTe 
cependant  par-d  par*!à  quelques  no- 
tices sur  les  auteurs  et  acteurs  de  ce 
théâtre  jusqu'en  1769.  L'ouvrage  est 
terminé  par  un  catalogue  raisonné, 
par  ordre  al  [diabétique  des  pièces, 
auteurs  et  acteurs  dont  il  n'a  point 
été  parlé  dans  le  courant  de  l'histoire. 
XL  Histoire  du  Utédtre  de  V  Opéra 
comique,  1769,  a  Tol.  în»ia.I)es- 
boulmiers  se  borne  à  donner  l'ana- 
lyse des  meilleures  pièces  qui  ont  été 
représentées  sur  le  tlie'att  e  del'Ope'ra 
comique ,  onde  la  foire,  depuis  171a 
jusqu'à  1761.  Il  transcrit  les  scènes 
les  plus  iutéressanles  et  les  couplets 
les  pins  piquants.  Les  trois  quarts 
environ  du  second  volume  sont  con- 
sacrés à  nn  catalogue  raisonné  des 
auteurs  et  des  pièces  qui  n'ont  point 
e'f<'  Citfîjpris  d  mis  riii^toire  de  rOpe'ra 
comique.  La  If (  fuir  de  ces  deux  vo- 
lumes donne  uuc  juste  idà;  de  ce  qu'éi* 
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tait  alors  ce  specUdt.  XIT.  La  mo^ 

raie  duthédlrBy  1768,  1  vu!,  in-ia; 

Trapue  .reine des  Topinam^ 
houXj  ou  la  Maîtresse  femme  ^  conte 
allégorique ,  «771,  in  î  2  ;  XI V-  ie 
bon  fils  ,  ou  Mémoires  du  comte  de 
Samaratide^  4  F^^^^^ 

A.B^. 
DESBR05SE5.  ror.BBOSSEs 

(Cliarlcs  de). 

DËSGâMPS  (  Jeav  -BiFnSTE  ) , 
peintre ,  ne  à  Dunkcrquc  en  1 7  l , 
eut  beaucoup  de  {Mine  à  obleuir  de 
son  |)crc  la  permission  de  se  livrer  à 
sou  guûL  pour  le  dessin,  dont  Louis 
Gojpcl,  son  onde  maternel,  lui  avâtt 
donne  les  premières  leçons.  Nourri  de 
Tétudc  des  productions  de  l'école  fia- 
mande,  le  jeune  Descamps  sentit  le 
besoin  d*y  joindre  coHe  <les  écoles  ita- 
liennes, et  résolut  de  partir  poiîr  Ro- 
me; maîii  il  c'prouva  la  mèmp  upp  si- 
tiou  de  la  part  de  .sa  fauulie ,  (£ui  lui 
permit  seulement  d'aller  se  perlection- 
nef  À  Paris,  Ses  premiers  ouvrages  lui 
mâilèrent  d'être  employé'  aux  ta- 
bleaux du  SMve  de  Louis  AV,  et  il  fut 
admis  par  LargilHcre  an  nombre  de 
ses  cicves.  11  se  disposait  à  passer  eu 
Angleterre  pour  aider  Vauloo  dans  les 
travaux  qu'il  avait  entrepris  pour  la 
cour,  lorsipi'il  fut  attiré  k  Rouen  par 
quelques  amis  qu'il  avait  dans  cette 
ville.  Il  s'y  établit ,  et  y  forma  une 
école  particulière  de  dessin.  Il  obtint 
rnstiitc  In  formation  d'une  école  gra- 
tuite ,  dont  ti  lut  nommé  dirertcur  et 
professeur.  Louis  XV  ayiini  lut  un 
voyage  au  Havre,  Descamps  lui  choisi 
pour  retracer  les  principales  circons- 
tances de  l'arrivée  du  souverain.  Ces 
dessins,  gravés  par  Lcbas ,  font  partie 
delacoUectioudes  fêtes  qui  eurent  lieu 
sous  ce  règne.  Doscamps,  qui  s'ctait 

{ilutôt  attaché  à  rimitifion  simple  de 
a  nature  et  à  la  praiirpu  du  coloris  , 
qu'à  la  composition  des  tableaux  bis- 
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toriques ,  cboisit  de  préfi^ienee  Icé 

scènes  familières  et  les  costumes  vil* 
lagcois  ;  et  c'est  sur  un  ouvrage  de  ce 
genre  qu'il  fut  nommé  membre  de  Ta- 
cadémie  royale  de  peinture  ;  mais  , 
quelque  agrément  que  cet  artl^!<■  ait 
répandu  dans  les  productious  de  son 

Sinceau,  il  doit  la  plu.^  grande  partie 
e  sa  réputation  aux  écrits  qu'il  a  pu^ 
bliés  sur  la  peinture.  Les  Fies  des 
peintres  flamands  ^  aUemands  ei 
hollandais  (i),  Paris  ,  1753-65,  en 
4  vol.  iu-8".,  ornes  de  portraits  en 
vignettes , graves  par Firquet, ouvrage 
qui  fut  suivi  du  F ojf'age  pittoresque 
de  ht  FUtndre  et  tkt  BrabmriÊ,Pans, 
I76g,in*tl''.y  avecciiiq  planches  el 
une  ente  y  sont  ^ans  toutes  les  biblio- 
thèques ,  et  méritent  d'être  consultée» 
par  les  artistes  cl  les  amateurs.  FIfcs 
sont  cepuid.mt  fort  inromj)l(  l^s  et 
souvent  iuexactes ,  surtout  dans  ce 
qui  a  rapport  aux  peintres  atlcm^inds. 
Descamps  a  encore  publié  t  mrVVU' 
lUé  des  établis  femaits  ^Ècotes  gns» 
Uùtcs  de  dessin  en ^a»eurdes  métiers, 
1 767,  in-8  .11  dirigea  pour  la  ville  de 
Roui  ii  plusieurs  travaux  de  de'cora- 
tion  appliqués  à  d(  s  montîinf  n!s  pu- 
blics ,  et  se  distingua  par  son  goût  , 
sonitcle  et  son  désintéressement.  Chéri 
de  ses  élèves ,  estimé  de  tous  ceux  qui 
eurent  avee  lui  quelques  rapports ,  il 
mourut  le  3o  juillet  1 791 ,  après  avoir 
obtenu  pour  son  fils  la  place  qu'il  iai^ 
sait  vacante  par  sa  mort.  Ce  même 
filsadouuéen  1807,  à  Rouen,  une 
Notice  historique  sur  son  j)ère,  in- 
8°.  de  1 5  pages.  L'académie  de  Ruucn 
a  couronné  eu  1808,  et  a  fait  impri- 
mer dans  ses  Mémoires  VÉloge  de 
Deseamps  par  M.  de  Sesmaisons* 


(1)  Ce»  pcinlrc».  air  iinmbre  de  «fpt  cent  qua- 
tre-ving:  I  "  :  11 ,  v  in'  rangéi  par  ordre  cbrono- 
Ugique ,  (iepiiif  Ira  Vaa-Ekk  ^  >^()6)  iimpi'a  W. 
Kraute ,  aécil  I7«6.  Il  j  •  cCBt  «aUittt»*^  p«V* 
tt«iU. 
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DESCARTES  (René)  nac^iiît  à 
la  Haye  en  Toiiraiue  ,  le  3 1  mars 
i59(},(l*uue  famille  noble,  originaire 
de  Bretagne  ;  il  fui  dans  sod  eufanoe 
d'une  consthulkm  très  laibley  etil  eut 
cela  de  oonauQ  avec  plusicu»  au- 
tres liommcs  de  génie,  comme  si 
daus  un  corps  dcLile  les  faillites 
intellectuelles  avaient  plus  de  liber- 
té. Il  fut  éevé  clm  les  jésuites, 
nouYelIemeot  établis  au  eolle'ge  de 
la  Flèche,  et  se  distingua  de  bon- 
ne heure  par  une  extrême  passion 
pour  l'étude.  Cç  fut  là  qu'il  se  lia 
avec  Merseone ,  depuis  religieux  uii* 
iiime,dont  ramitié  loi  fut  dans  b 
suite  aussi  utile  que  iidèle.  Lonqo'il 
fut  arrive'  au  terme  de  ses  études 
scholaitiqucs,  et  à  ce  qu'on  appel.iit 
alors  la  philosophie  ,  il  en  aperçut 
dTabofd  le  vide,  mais  il  iîit  sensible 
aux  charmes  des  sciences  mathéma- 
tiques, que  la  nature  Tavait  destiné  à 
renouveler.  La  premiers  cTtose  qu'il 
fit  en  sorlaiit  du  colle^^r ,  comme  il 
nous  rapprend  luk  même  daus  sou 
disoourssur  la  Méthode,  ce  fut  de 
renoncer  à  tous  ses  livres,  et  de  tra- 
vailler à  effacer  de  son  entendement 
tout  ce  qu'il  avait  appris  d'incertain 
pour  n'y  admettre  désormais  que  ce 
qui  lui  semblerait  démontré  par  le 
raisonnement  et  feipérienoe.  Il  io- 
Teota  des-  lors  cette  méthode  d'exa- 
men et  de  doute  qui  est  devenue  de- 
puis le  premier  principe  de  toutes  nos 
connaissances  positives.  Nous  ne  sen~ 
tons  pas  aujounThoi  tonte  la  gran- 
deur d'an  pareil  effort,  parce  que 
nous  sommes  élevés  dans  cette  doc- 
trine même,  et  qu'elle  nous  paraît  na- 
turelle autant  que  raisonnable;  mais 
il  faut  se  reporter  à  l'cpoquc  où  vi- 
vait Descartcs,  4  cette  époque  où  la 
philosophie  aristotélique  régnait  des- 
potîquement  sur  tous  les  esprits ,  où 
«Ue  rempli^aait  le  monde  et  les  col* 
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I^es,  et  semblait  même  un  appui  né- 
cessaire de  !a  I  f  tigiof).  Duuter  d'Aris- 
tote  était  alors  piu>>  qu'une  nouveauté  y 
c'était  une  témérité  impardonnable  ^ 
et,  pour  ainsi  dire,  un  crime.  Quelle 
lofce  d'esprit  ne  £iÙait-il  pas  &  on 
jeune  homme  de  dix-ru uf  ans  pour 
oser  briser  une  t'  11c  idole  et  pour 
entreprendre  de  reiaiie  tous  ses  ju- 
gements 7  Ce  qui  nVst  pas  moins 
âonnant,  c'est  qu'à  cette  époque  Des-' 
cartes  parait  avoir  été  en  fiossession 
de  SCS  plus  belles  découveites  gco- 
mcUiques.  L'histoire  de  sa  vie  sem- 
ble en  fournir  des  preuves  irrécu- 
sables; mais  il  n'était  pas  temps  en- 
core pour  lui  de  publier  ses  nou- 
velles idées.  Il  pensa  que  les  voyages, 
en  lui  faisant  voir  un  plus  grand 
nombre  d'hommes,  lui  loianiraient 

5 Tus  d'occasions  de  se  perfectionner 
ans  la  vraie  philosophie.  Il  se  mit 
doue  à  voyager,  et  il  le  ût  de  la  seule 
manière  qui  convenait  à  son  état  ef  à 
son  siècle,  en  prenant  le  parti  des 
aiu.cs  (i6iG).  11  stTvit  successive- 
ment comme  volontaire  dans  les  trou- 
pes de  la  Holland<'  et  du  duc  de  Ba- 
vière. Il  était  en  i6  >,oà  la  bataille  de 
Praquc;  mus  quoique  l'ardeiir  de  la 
jeunesse  lui  fit  trouver  alors  quel- 
ques charmes  dans  cette  vie  tnmid- 
tueusc  et  agitée ,  il  sut  apprécier  des 
jeux  ai  sanglants,'  et  ne  cherchant 
ni  avancemeMt  v'i  fortune  ,  il  ne  con- 
sentit à  y  prendre  part  qu'a utmt  qu'il 
le  taiiait  pour  suivre  ces  hommes  qu'il 
voulait  étudier  de  pràs.  Il  ne  laissait 
pas  de  continuer  au  milieu  des  camps 
ses  spéculations  métaphysiques  et  ma- 
thcni  itiques  (i>  FAiTr  iiAPru),  et  il  en 
faisait  des  appUc  liions  lor,>que  l'occa- 
sion se  présentait.  Se  trouvant  en  gar- 
nison à  Breda ,  le  hasard  loi  fit  voir  an 
jour  une  affiche  écrite  en  flamand, et 
devant  laquelle  beaucoup  de  personnes 
étaient  j»ssen>blées;  c'était  l'cnooeé 
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d'an  problème  ^éométxiqne  qu'un 
inconnu  proposait  aux  matliëraali- 
ciens,  scion  l'usage  de  ce  temps.  Des- 
cartes, qui  ne  comprenait  pas  le  fla- 
mand ,  pria  un  des  spectateurs  de 
lui  expliquer  ce  proMIme.  L'homme 
h  qui  il  s'adressa  était  Bcckman, 
principal  du  coîlcge  de  Dort,  et  ma- 
thématicien lui-même.  Celui-ci ,  qui 
trouvait  le  problème  fort  difliciic , 
paroi  surpris  de  foir  un  jeune  mili- 
taire ^enquérir  de  ces  sortes  de 
choses  y  et  prit,  en  lui  re'pondant ,  un 
air  de  pc'danterie  et  de  supériorité  as- 
sez ordinaire  aux  gens  de  cette  robe; 
mais  il  fut  bien  étonné  lor.sque  le 
jeune  soldat  loi  promit  sans  htfsiter  la 
solution  du  problême,  et  la  lui  ap- 
porta le  lendemain  (  i  ).  Descaries 
corthrnja  de  mener  pendant  quelques 
années  cette  yie  méditative  et  guer- 
riëre;  mais  mfin  les  revers  dont  il 
fut  témoin  en  Hongpe  le  dégoûtèrent 
delà  profcssioti  dâ  armes  ;  il  ]r  re- 
nonça, et  continua  sesvoyaers  corame 
simple  particulier.  A  ccîte  époque  il 
lui  arriva  une  aventure  qui  faillit  lui 
coûter  la  vie.  Il  Tenait  de  parcourir  le 
nordderAllemagneyet  retournait  en 
Hollande  par  mer.  Les  matelots  du 
bàlimenl  sur  lequel  il  était  embarqué 
lui  trouvant  une  humeur  douce  et 
trauquillc,  le  prirent  pour  ua  jeune 
liomme  sans  expérience,  et  crurent 
pilleur  serait  facile  de  le  tuer  pour 
semp.Tirr  de  ses  dc'pouilles,  d'autant 
mieux  que  Dcscartes  n'était  accom- 
pagné que  d'un  seul  domestique  fran- 
çais. En  eonséquenee  ils  tinrent  coi^ 
scil  entre  eux  sur  les  moyens  de  met- 
tre leur  projet  à  exécution,  et  ils 
n'hésitèreut  point  à  le  faire  en  sa  pré- 


(i>  Ce  fot  ppodAnt  «on  léjour  à  Bred»  que  De$- 
e«riri  c  impoia  tun  Compcndiiun  miuietr .  ne 
fui  iinp  \.^^^^  qo*a|>r^«  »a  mon,  UU'cli:,  i6"io. 
Il  a  pn'u  trarliiil  en  fraoçiiu,  j»ar  le  P.  FoU- 
•on  ,  de  1  Or«lotra  ^  •  i«  aaile  de  1a  MaçkaaMUS 
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sence,  slma^nant  qu'étant  étrange^ 
il  ne  les  entendrait  pas;  mais  Des-s 
cartes  avait  compris  leur  dessein  ;  il 
se  lève  tout  à  coup,  lire  brusquement 
son  épée ,  et  s'adressant  h  œs  misé- 
rables dans  leur  langue  et  d'un  ton 
résolu,  il  les  menace  de  les  percer  sur 
l'heure  s'i's  osent  lui  faire  la  moindre 
insulte,  inlimides  par  son  audace  ils 
le  conduisirent  où  il  voulut.  Toujours 
aride  devoir  et  d'apprendre  il  risita 
successivement  la  Hollande,  la  Fran- 
ce, l'Italie,  la  Suisse,  le  Tirol ,  Ve- 
nise et  Rome.  Chose  c'tonnantc,  il  ne 
vit  pas  Galilée  en  Italie,  Galilée  qui 
venait  d'ouvrir  la  carrière  de  la  phi- 
losophie expérimentale!  mais  ce  qui 
est  plus  étonnant  encore ,  c'est  qu'il 
no  sentit  jamais  le  mc'rilc  de  ce  grand 
homme,  et  cela  seul  prouverait  que 
Deiicartes ,  admirable  dans  la  géomé- 
trie, n'a  pas  connu  la  TérâabTe  mé- 
thode qui  peut  seule  avancer  la  phy- 
sique* Revenu  de  ses  voyages ,  i  jeta 
un  coup-d'œil  sur  les  diverses  occu- 
pations des  honîmes;  il  sentit  que  la 
seule  qui  lui  convint  était  la  culture 
de  sa  raison;  mais  comme  tout  était 
extrême  d^ns  cette  ame  aMente ,  il 
crut  que  s'il  restait  en  France  il  ne 
serait  ni  assez  seul  ni  assez  libre;  il 
vendit  une  partie  de  son  bien ,  et  se 
retira  en  Hollande  (16129)  comme 
dans  un  s^onr  tranquille,  particu- 
lièrement propre  à  la  paÛL  et  k  la  li- 
berté de  ses  îneditations.  Là  il  se  mit 
à  travailler  à  la  métaphysique ,  â 
Tanatomie,  à  b  chimie  et  à  l'astro- 
nomie.  Il  composa  un  Traité  du 
S^jrsiéme  du  Mondes  tel  qu'il  le  con- 
cevait alors;  mais  il  supprima  cet 
écrit  à  la  nouvelle  de  l'emprisonne- 
ment do  Galilée,  et  ce  fut  peut-être  la 
crainte  d  une  persécution  pareille  qui 
lui  6t  plus  tard  adopter  Tidée  in- 
vraisemblable de  faire  mouvoir  le 
soleil  et  le  système  des  planètes  en- 
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semble  autour  de  l.i  terre,  coraine 
Tycito-Bmhc  IdYait  fait  avant  lui.  A 
otte  époque  Descartes  ti*mit  en* 
eoFe  (Miblië  «acun  ouvrage  mathéma* 
tique  de  quelque  Rendue  i  ma»  son 
gënîe  pour  ces  sciences  et  son  im- 
mense supc'riorltc'  sur  fa  plupart  de 
ses  contemporains  s'ét;iient  déjà  ma* 
nifeslés  souvent  par  In  facilite  cx- 
tréoïc  avec  laquelle  il  résolvait  presque 
en  se  jouaot  ks  quesiioBS  qui  leur 
paraissaient  les  pfos  difficiles.  ÏA  Ti" 
Yaâtë  de  son  cairaeiere  lui  fit  aree 
^Dsicurs  d'entre  eux  des  querelles 
oàiî  .Tvnit  qnrîqiipfois  raison  et  quel- 
quefois tort.  Il  eut  raison  avec  Hober- 
val,  matiiéniaticien  français,  qui, 
méconnaissant  son  génie ,  chercha 
pendant  tonte  sa  vie  à  k  faire  passer 
pour  on  m\  plagiaire  des  dëcooTeries 
des  autres^  mais  il  eut  tort  envers 
Fermât  y  auquel  il  ne  rendit  pas 
d'nbord  une  entière  justice ,  et  qui, 
pouvant  soutenir  une  lutte  (jiii  n'ctnit 
pas  inégale  ,  s'empressa  de  rendre 
hommage  au  génie  de  Descaries,  et 
de  rechercher  son  amitié.  Enfin  de'- 
lerminé  por  les  sdlicitations  de  ses 
amis,  et  peut-être  par  le  noble  désir 
de  fermer  la  booche  à  ses  adver- 
saires, Descartes  consentit  à  publif  r 
ses  déà)uvcrtes  ;  mais  attachant  plus 
de  prix  au^  spéculations  métaphysi- 
ques, auxquelles  il  était  alors  livré, 
qu*aox  méthodes  géométriques  dont 
il  ëtatt  fînvenienri  et  qui  peutétre 
avaient  déjà  perdu  pour  lui  qoelquO 
diosedudiarmc  de  la  nonveant^,  il 
ne  donna  sa  géométrie  que  comme 
un  chapitre  p'ïrticnlier  de  son  traité 
de  la  méthode  ;  il  ne  travailla  même 
à  ce  dernier  chapitre  que  légion  ment 
et  à  la  bâte.  La  postérité  a  renversé 
ce  jugement,  et  eÛe  a  va  dans  les  tra* 
▼jax  gëemëkriques  de  Descaries  la 
plas  bdie  preuve  de  son  génie.  Avant 
JOetcarleson  avait  d^  lait  beaocoop 
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de  progrès  dans  les  recherches  pure- 
ment algébriques.  On  avait  trouvé  la 
rémiotiou  des  équations  que  nous 
nommons  aujourd'hui  do  second, 
du  troisième  ,  du  quatrième  degté; 
mais  la  notation  que  Ton  employait 
était  encore  *»rossicrc  cl  afFi  ctée  des 
r  ipports  matériels  par  lesquels  on 
liitil  Talf^èbre  à  des  idé.  s  de  |t>n£;ueur 
de  supciiicic  et  de  solidité.  Ot  l'algè- 
bre est  une  langue  qtii  a  pour  objet 
spécial  et  pour  utilité  principale  d'ex- 
primer purement  les  rapports  abs-^ 
traits  des  quantités.  11  feliait  donc 
pour  retendre  commencer  par  la  dé- 
gager des  considérations  étrangères 
qui  la  limitaient:  ce  fut  le  premier 
service  que  lui  rendit  Descirlrs;  cl  la 
métaphysique  de  son  esprit,  qui  lui 
Int  nuisible  dans  les  sciences  d'ap^ 

SlicatioB,  lui  fiit  singiilièreraeut'  utiié 
ans  cette  circonstance.  Selon  cette 
ancienne  limitation  de  ralp,i'ljre  ,  les 
prodi(it<  siicrcssifs  d'une  même  (pian- 
l\[r  (  t  uent  n  s>résentés  dans  les  trois 
premières  dimensions  de  Tétcndue 
par  un  quarré  et  par  nn  oibe  en 
perspective,  quelquefois  pir  la  lettre 
initiale  Q  ou  C  mise  au  haut  de  la 
quantité ,  quelquefois  enfin  par  la  ré* 
pétition  même  de  la  lettre  an  moyeu 
de  l.uîMf'llc  la  quantité  était  désignée. 
A  toutes  ces  notations  embarras- 
santes, et  qui  retardaient  la  pensée. 
Descartes  en  substitua  une  claire , 
simple,  générale,'  et  surtout  calcula^ 
ble.  Il  imagina  de  mettre  un  chiffré 
au-dessus  de  la  quantité,  et  par  les 
différentes  valcui  s  de  ce  chiffre  il  dé- 
signa ses  diverses  puissances.  Pour 
sentir  toute  l'importance  de  cette  dé- 
couverte il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
sur  les  anciennes  formules ,  et  corn- 
parrr  leur  embarras  extrême  avec  la 
ferme  simple,  et  ponr  ainsi  dire  sai- 
sissable,  que  l'emploi  des  exposants 
leur  a  donnée.  L'ob}et  de  l'algèbre 
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est,  comme  dous  veDons  de  le  dire, 
d'exprimer  les  rapports  abstraits  des 
quantités  d'une  manière  rigoureuse; 
sa  perfection  est  de  les  mettre  dans  la 
plus  entière  évidence.  Alors  l'esprit» 
n'ayant  aucun  effort  &  dire  pour  em-> 
Inrasser  ces  rapports,  peut  porter 
toute      sagacité  ,  toute  son  c'iiergic 
sur  l'interpretalion  même  de  l'exprès» 
fiiou  algébrique  à  laquelle  chaque  ques- 
tion  M  trouve  ramenée.  Cest  enoore 
on  «Tantage  de  ce  gcure  qpii  €onatî- 
ttte  la  grande  dëcouYcrte  de  Descartes 
sur  rapplication  de  l'algèbre  à  la  géo- 
métrie. Avant  lui  on  avait  imaginé  de 
rameuer  quelques  problêmes  de  géo- 
métrie à  des  énoncés  algébriques,  en 
repr^ntant  les  inconnues  du  pro- 
blème par  des  lettres,  et  '-lierchant  à 
résoudre  les  équations  auxquelles  l'é- 
noncé de  chaque  problème  condui» 
sait.  On  détenninait  «osi  par  le  cal- 
cul oe  que  la  synthèse  ancienne  aurait 
dâerminc  par  des  constructions.  La 
découverte  de  Descartes  est  d'un  tout 
autre  ordre.  11  imagina  que  la  nature 
de  chaque  courbe  devait  être  expri- 
mée et  définie  par  une  certaine  rUh 
tion  entre  deux  lignes  variables ,  dont 
Tune  figurait  les  abscisses  et  l'autre 
les  ordonnées.  Il  conçut  que ,  pour 
trouver  cette  relation ,  il  sutlirait  d'é- 
crire en  langage  alge'brique  une  des 
propriétés  caractéristiques  de  la  cour- 
lie;  par  exemple  pour  le  cercle,  que 
cV«»t  une  courbe  pl^îne ,  dont  tous  les 
points  sont  également  éloignés  d'un 
même  point.  Cette  découverte  avait 
cela  d'admirable  que  la  nature  de  la 
courbe  étant  une  fois  ainsi  traduite  en 
formule ,  il  ne  s'agissait  plus  que  de 
considérer  d'une  manière  abstraite 
l'équation  qui  en  résultait  pour  en  dé- 
duire foutes  les  autres  propriétés  géo- 
métriqnes  contenues  taciteraent  dans 
a  définition  pr  ruière.  Cette  déduc- 
ÎOB  qui|  cbes  les  andens^  eiigeait 
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feflbrt  de  tête  le  plus  pénible ,  et  qui 

souvent  ressemblait  moins  à  une  re- 
cherche directe  qu'à  une  sorte  de  di- 
viuation,  se  trouvait  ici  ramenée  à 
une  interprétation  fiKÙle  et  pour  ainsi 
dire  è  un  jeu  qui,  n'exigeant  aucua 
effort  de  l'esprit,  lui  permettait  de  se 
livrer  tout  entier  aux  développements 
des  combinaisons  de  la  formule  les 
plus  remarquables  ou  les  plus  uéces- 
aaires,  Descaites  ne  s'arrêta  point 
là;  il  fit  pour  ainsi  dire  une  décou- 
verte inverse  de  la  précédente,  et 
après  avoir  appris  à  exprimer  e!  à 
connaître  les  propriétés  d'une  courbe 
par  une  équation  algébrique,  il  ne 
regarda  plus  ces  équations  elles  «mè* 
mes  que  comme  des  emblèmes  dt 
courbe  qui  se  coupaient  en  des  points 
dont  les  abscisses  étaient  les  racines 
des  équations.  Une  fois  en  posses- 
sion de  ces  méthodes  générales ,  il  put 
énoncer  en  bngag^  aleâ>rique  et  r^ 
soudre  directement  des  problêmes 
géométriques  qni  avaient  arrêté  toute 
l'antiquité ,  comme  il  le  montre  luî- 
mcmc  par  la  première  questiuu  qu'il 
attaque  dans  sa  géométrie;.' et  Ton 
doit  maintenant  concevoir  comment , 
avec  ce  secret,  il  pouvait,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  se  jouer  de  h  plu- 
part des  questions  qui  arrêtaient  les 
mathématiciens  de  son  siècle.  La  géo* 
méirie  de  Descartes  était  très  mffi* 
cile  à  lire  pour  son  temps,  et  lui- 
même  dit  qu'il  n'avait  pas  cherché  à 
y  développer  beaucoup  ses  procédés, 
sans  doute  pour  montrer  à  ses  enne- 
mis sa  grande  supériorité  par  la  diffi» 
cnlté  même  qu'ils  auraient  à  l'en* 
tendre.  Aujourd'hui  ces  méthodes  sont 
les  premières  que  l'on  met  entre  les 
mains  de  la  jeunesse,  et  par  cette 
raison,  elles  nous  paraissent  beaucoup 
plus  âàles.  Barmi  d'autres  décou- 
vertes que  renferme  cet  ouvrage  »  il 
CD  est  mm  que  nous  ne  pouTOus  paik 
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ter  mm  sileiiGe ,  esc  la  règle  qoe 
Descartes  a  donnée  pour  reconoiî- 
tre  le  nomtire  de  racines  réelles  que 
peut  avoir  une  équation ,  d'après  les 

seules  alternatives  de  signes  qu'ont 
entre  eux  les  termes  qui  la  compo- 
sent. Le  traité  de  la  géométrie  dont 
Dous  ?eD0BS  de  parler  assure  à  Des- 
cartes  une  gloire  immortelle;  mais 
après  loi  avoir  rendii  ce  }ii8le  hom* 
mage,  nous  oserons  être  paiement 
vrais  en  parlant  de  ses  autres  écrits. 
Son  disconr";  sur  la  Dioptrique  ren- 
ferme iiisM  beaucoup  d  applications 
géonieiriques  ingénieuses  ;  mais  la 
dioptrique  était  impossible  à  £jire 
qaaid  la  réfraneibUitë  inégale  des  di* 
vers  rayons  de  la  lumière  n'était  paa 
eonnne.  Cependant  on  y  trouve  en- 
core une  nouvelle  preuve  du  génie  de 
Dfsr.îrtes  dans  la  découverte  qu'il  y 
donne  de  la  ve'rîfable  loi  de  la  réfrac- 
tion. Il  est  vrai  qu'après  sa  mort  Huy- 
gens  lui  a  contesté  cette  découverte ,  eu 
aU^g^ant  qu'elle  eiistait  dans  las  ma- 
nascfîts  do  Sndfias  qoe  Descartes 
avait  pu  voir  en  Hollande;  mais  cetta 
rédamaîion  tardire,  &tte  à  une  épo- 
que où  Descartps  ne  pouvait  plus  se 
détendre,  ne  suffit  pns  pour  fni  ôter 
une  découverte  qui  ne  lui  fut  point 
contestée  tant  qu'il  vécut;  car  il  n'existe 
paa  dans  les  sciences  d'autres  titres  de 
possession  que  la  publicité.  Le  traité 
des  Hétéom,  compris  aussi  dans  l'ou- 
vrage sur  la  méthode ,  est  beaucoup 
plus  impar&it  que  la  dioptrique.  Des- 
cartes y  donnant  carrière  à  son  imagi- 
nation entreprend  d'expliquer  tous  les 

Èbénomcnes  météorologiques  ^  mcme 
t. formation  de  la  foudre*  Celui  qui 
avait  tant  recommandé  le  doute  s'ima- 
gine qu'il  suffît  d'alléguer  vaguement 
un  mode  possible  d*un  phénomène 
pour  en  avoir  assigné  la  c^usc  vérita- 
ble, sans  penser  qu'en  se  basnnlant 
aijui  à  dvYiuer  par  mtuilion^  pour 
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ainsi  dire ,  les  principes  des  faits ,  û 
y  a  Finfîni  à  parier  contre  un  qu'on 
tombera  dans  Terreur.  Cependant  une 
seule  fois  Descartes  se  détourne  de 

cette  route  systématique  ,  et  ee  dé- 
tour est  marqué  par  une  découverte. 
II  donne  la  véritable  théorie  de  l'nrc- 
en-ctel  autant  qu'on  pouvait  le  faire  h 
nne  époque  où  la  réfrangibilitë  iné- 
gale de  la  lumière  n'était  pas  connue; 
(  Faiy,  Blarc-Antoine  de  Domms  ) 
et,  ce  qui  mérite  bien  d'être  remar- 
que ,  quoique  cette  donne'e  si  impor- 
tante lui  manquât,  sa  ihéurie  est  ce- 
pendant exacte,  parce  qu'il  y  sup- 
plée par  une  expérience.  En  effet  il 
d^ermine  d'abora ,  au  moyen  du  cal- 
cul ,  la  marcbe  des  rayons  lumineux 
qui  pénètrent  dans  une  goutte  dTeau, 
et  qui  en  sortent  ensuite  après  une  ou 
plusieurs  rc'ûexions.  Ce  calcul  lui  fait 
voir  que  de  tons  les  ravons  qui  peu- 
vent ainsi  toiitbcr  sur  cette  goutte,  il 
u'y  a  que  ceux  qui  y  pénitient  sous 
on  certain  angle  qui  puissent  rare* 
Yiir  au  spectateur  sans  s'écarter  les 
uns  des  autres ,  et  par  conséquent 
sans  s'affaiblir.  Par-là  il  détermine 
d'abord  les  ve'iitnbles  circonstances 
dans  icscjueiles   ic  phcnomène  de 
i'âà  c-cn-ciel  peut  se  produire ,  et  elles 
sont  conformes  è  l'observation.  11 
restait  k  assigner  la  cause  des  cou- 
leurs. Descartes f  sans  la  connaître^ 
la  ramène  avec  beaucoup  de  sa^^acité 
à  un  autre  phcnoinènc  plus  simple, 
celui  de  la  décomposition  de  la  !u- 
nncre  par  le  prisme  ,  et  il  montre  le 
rapport  intime  de  ces  deux  disper- 
sions. Voilà  la  véritable  physique  ma- 
thématique, celle  qui  ramène  les  làita 
à  d'autres  frits  par  le  cakul,  indé* 
pendamment  de  toute  bypotbèse,  et 
qui  les  rattache  ainsi  les  uns  aux  au- 
tres par  des  nœuds  indissolubles. 
OiK  l  dorninnge  qn'uu  si  grand  génie 
n  ait  pas  &euu ,  par  ses  succès  mêmes 
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les  avantages  d'une  pareiUe 

tbodcf  et  que^daos  tout  !e  reste  de 
ses  recherches ,  il  se  soit  presque  tou- 
jours abandonne'  à  des  hypothèses 
incohëicoifs  et  invraiseniblubirs  qui 
doivent  surtout  frapper  d'étonné- 
ment  ceux,  qui  sont  Ui  plus  portes  à 
fadmirer!  U  livra  beaucoup  plus 
fDcore  dans  ses  prindpes  de  philoso- 
phie qu'il  publia  en  1644 1  ^ 
quaranie^neuf  ans.  Cet  ouvrage  est 
divise'  en  quatre  parties  :  In  pre- 
luiôtc  ,  consacrée  à  ia  philosophie  m- 
tioiidlt  ou  à  la  métaphysique,  con- 
tient l'exposition  des  principes  de 
toutes  les  connaissances  humaines; 
nous  j  reviendrons  plus  bas.  se- 
conde partie  renferme  les  principes 
des  choses  naturelles.  Descartes  y  ex- 
plique encore  en  quoi  consiste  la  na- 
ture des  corps,  ce  que  c'est  qu'es- 

Iiace,  lien,  repo>;,  mouvement.  La 
iberlc  de  ses  Ly  polhèses  va  jusqu'à 
dire,  par  exemple,  que  la  terre  et 
les  deux  ne  pmu^eni  être  laits  que 
fl'nne  même  matière  ,  comme  s'il 
iStaît  en  noire  pouvoir  d'en  savoir 
quelque  chose.  C'est  aussi  en  cet 
eti(\iok  qu'il  cïpose  de  prétendues 
lois  de  mouvements  qui,  non  seule- 
ment sont  fausses,  mais  ne  sont  pas 
même  cohiîrentes  entre  elles.  Les  deux 
dernières  parties  renferment  la  tbéo* 
rie  du  système  du  monde.  Suivant  lui, 
le  soleil  et  chaque  étoile  fixe  sont  les 
centres  d'autiuit  de  tourbillons  de  ma- 
tière subtile  qui  font  circuler  autour 
de  ces  centres  d'autres  corps  plus  pe- 
tits. Notre  tourbillon ,  par  exemple  , 
entraîne  toutes  les  planètes  autour  du 
soleil  ;  et  comme  il  (filait,  au  1 7**.  siè- 
cle, conserver  à  la  terre  son  immobi- 
liltf^  pour  ne  pas  être  rxposë  à  des 
persécutions ,  le  tourbillon  entier  du 
soleil  et  des  planète»;  eircule  autour  de 
la  terre;  la  matière  subtile  de  ces  tour- 
billons est  celle  que  Descartes  nomme 
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Je  premier  MémenL  II  imagine  ensaîtt 
un  second  élément ,  pareillement  com- 
posé de  molécules  subtiles ,  mais  de 
lornie  ronde,  et  enfin  un  tro  sièrac 
élément,  compose  de  molécules  sil- 
lonnées de  canaux  ,  à  travers  lesquels 
les  molécules  des  deux  autres  élé* 
ments  peuvent  se  mouvoûr,  et  drcu» 
lent  en  eflfet ,  selon  lui,  dans  une  infi- 
nité de  directions*  Ayec  ces  données 
hypothétiques,  il  entreprend  d'ex* 
pliquertoiis  !ps  phénoraèfies  de  la  na- 
ture. Il  les  explique  eu  eâ'ct  à  sa  ma- 
nière ,  en  disant,  par  exemple,  que 
les  propriétés  de  l'aimant  sont  pi  odui- 
tes  par  un  certain  mouvement  de  la 
matière  subtile  k  travers  la  matière 
cannelée:  mais  il  n'y  a  pas  la  moindre 
vraisemblance  à  donner  de  pareilles 
inventions ,  en  des  termes  aussi  va- 
gues ,  pour  la  véi'itabic  cause  de*  phé- 
nomènes. Si  Descartes  avait  eu  réelle- 
ment la  clef  du  système  du  monde, 
il  ne  fallait  pas  qu'il  se  bornât  à  dire 
que  tel  phàiomène  d^ndait  de  t«l 
de  ses  éléments  ;  il  falbit  qu'il  le  prou^ 
Tâty  et  qu'il  le  prouvât  par  le  caictdy 
montrant  comment  les  phénomènes 
étaient  une  conséquence  nécessaire  et 
as&ignab'e  des  causes  qu'il  avait  sup- 
posées. Voilà  ce  qu'a  fait  r^ewton  ;  et 
pour  le  faire,  il  n*a  pas  commencé  par 
se  jeter  dans  des  hypocbèscs  baser* 
dées ,  ni  par  inventer  des  canscs  ima- 
ginaires pour  les  éprouver  ensuite; 
mais  partant  des  lois  observées  par 
KepK  r,  daîi-i  les  mouvements  céles- 
tes, et  Uiir  appliquant  les  lois  des 
forces  centrales  découvertes  par  Huy- 
gens  ,  il  se  demanda  quelle  devait 
are  la  loi  de  la  force  qui  sollidtait  les 
corps  célestes,  pour  que  leurs  mouve* 
ments  fussent  tels  que  l'observation 
les  présente.  Il  fut  ainsi  conduit  direc- 
tement ,  et  avec  sûieté  an  principe  et 
à  la  1(1  dr  raltiaction  ,  qu'd  n'aurait 
jamais  dcviuce  eu  suivant  ia  marche 
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de  Descartes ,  ou  qu'il  n*aurait  pu  de- 
Tinerque  par  un  hasard  incoocevabie. 
Mais  aussi,  une  fois  arrive'  à  ce  terme , 
à  ce  centre  géue'ral  de  tous  les  phéno- 
mènes ,  il  fit  ce  que  De.^cartes  ii  avait 
pa  £dre,  il  redescendit  par  le  csikiaX 
dans  tous  les  pbénomènesparticuliers, 
et  il  de'couvrit  kors  Téntabtes  rap- 
ports ,  des  rapports  qui  sans  lui ,  sans 
celte  mctliode  sage  et  sûre,  u auraient 
jamais  e'ié  aperçus.  On  a  souvent  dit 
que  Descartes  avait  crée  Newton.  Si 
Ton  entend  parier  de  la  gcume'trie ,  la 
chose  n'est  nnliement  doaleose  ;  mais 
si  Pon  parle  de  la  philosophie  expe'ri* 
mentale,  l'assertion  est  tout-à-fait  faus- 
se. Quiconque  a  étudié  l'un  et  l'autre , 
et  est  capable  de  les  entendre ,  doit 
sentir  qu'il  y  a  un  abîme  entre  Des- 
cart«vs  et  Newton.  Si  qiu  l(|u\4n  peut 
prétetidrc  a  la  gloiix'  d'avoir  préparé 
la  route  de  Newton ,  dans  la  philoso- 
phie expérimentale,  c'est  tncontesla- 
Ueraent  Galilée.  A  F^ard  de  la  philo- 
sophie, considérée  comme  nie'lliode 
génér.'ilc  d'invention  et  de  rechciclie, 
Newton  appartient  ovideniuient  à  la 
grande  école  dv  lUojn.   Or,  Ba- 
con et  Descartes  n'ont  eu  absolument 
de  commun  que  le  point  de  départ; 
car  le  doute  raisonné  du  seeond , 
n'est  au  fond  que  le  principe  du 
preuiier  sur  la  nécessité  de  refaire 
rentendemeot,  pre'sente'  sons  un  nu- 
ire point  de  vue.  Descartes  a  porte  la 
prévention  pour  ses  chiméritiut-s  sys- 
tèmes au  poiut  de  dire,  qu'il  ^)cut,  par 
nn  dénombrement  très  facile ,  prou- 
fer  (pi'il  n'y  a  aucun  phénomène  dans 
la  nature  dont  l'explication  ait  été 
omise  dans  son  traité;  et  il  ajoute  que 
ce  serait  Tiire  injure  à  Dieti  même  que 
de  croire  que  les  conséquences  qu'il 
a  ainsi  obtenues  soient  dusses ,  sans 
songer  que  dans  U  méthode  qu'il  em- 
ploie pour  déduire  les  conséquences 
des  principes ,  il  admet  autant  d'hy- 
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pothèses  que  de  (aits.  Certes,  en  lisant 

cet  étonn;nit  ouvrage,  on  ne  ppiit 
lisser  d'admirer  l'illusion  ({ui  domine 
nn  si  grand  esprit ,  ot  qui  \v  .soumet  à 
admettre  comme  cv  lucultâ  des  choses 
aussi  invraisemblables ,  et  appuyées 
sur  des  fondements  aussi  faibles.Néan- 
moins ,  au  milieu  de  tontes  ses  erreurs, 
il  ne  Êiut  pas  m^onnaltre  une  grande 
idée ,  qui  consiste  à  avoir  tenté,  pour 
la  première  fois ,  de  ramener  tous  les 
plienonicncs  naturels  à  n'être  qu'un 
suuple  développement  des  lois  de  la 
mécanique.— Jusqu'ici  nous  nonssom* 
waH  occupé  de  foire  connaître  les 

Erincipaux  ouvrages,  et  de  présenter 
•s  véritables  titres  de  Descartes  com- 
me géomètre  et  comme  physicien,  U 
nous  reste  h  p  n  ier  d'une  science  dont 
il  fit  pcndaui  toute  sa  vie  l'objet  spé- 
cial de  ses  méditations  ,  à  laquelle  il 
subordonna  même  en  quelque  sorte 
tous  ses  autres  travaux ,  et  qui  contri* 
bua  plus  encore  que  ceux-ci  h  son  in- 
fluence sur  son  siècle  et  à  sa  célébri- 
té, c'est  la  philosophie  ralionerc  on  b 
métaphysique.  Celiedc  Descirtesuou» 
offre  en  géuéral  les  mêmes  caractères 
que  sa  physique.  Daus  i'uue  comme 
dans  l'autre,  ce  génie  vigoureux  et 
original  ^indépendant  et  hardi,  doué 
d'une  grande  force  de  méditation  et 
d'une  grande  énergie  créatrice ,  tou- 
jours poi  té  auï  combinaisons  systé- 
matiques, et  toujours  incapable  de  se 
plier  au  jougdcs  un  [li  )tU  s  cxpérituen- 
tales,  veut  tout  tirer  de  sou  propre 
fond,  tout  ramener  à  un  premier  prin- 
cipe dont  il  puisse  dédiuire  tous  les 
autres.  La  synthèse,  ou  plutôt  cette 
méthode  à  priori  ^  qui  part  d'axiomes 
abstraits  pour  redescendre  aux  vérités 
particulières ,  est  rinstrnmcnt  qu'il 
emploie  constanimenl  dans  ses  recher- 
ches, il  suit  presque  aveuglément  ce 
guide  si  souvent  infidèle;  et  eutraiué 
par  luïi  il  »'egarc  au  point  que  fillnS* 
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tre  fondateur  du  doute  raisonne,  ce- 
lui qui  acheva  û  heiifeosenient  la  des- 
truction du  dogmatisme  scholastique, 
dcvi<>nt  k  son  tour  le  fondateur  d'un 
dogmatisme  philosophique  qui,  s*il 
n'anéantit  pas  comme  le  premier  V:\r- 
tivitc  de  l't;j>[)nt  huiuniii ,  retarde  pres- 
que tonjourî»  Jics  progrùs,  en  lui  im- 
primanl  de  fausses  directions.  Dans  le 
cêlèl)re  Diseoan  sur  la  méthodepmar 
hUn  conduire  sa  raison  et  chercher 
la  vérité  dans  les  sciences,  publie' 
en  1657,  Descartes  avait  déjà  fait 
connaître  les  points  principaux  de  sa 
doctrine,  et  abordé  les  questions  les 
plus  abstraites  de  ia  métaphysique.  Il 
traita  celles-ci  avec  plus  d'ordre  et  d'é- 
tendue, dans  Touvragc  non  moins  cé- 

.  lèbre ,  pu)>lié  en  1 64 1  sous  le  titre  de 
Méditations  tMtehanl  la  (rremière 
philosophie,  où  Von  démontre  V exis- 
tence de  Dieu  et  Vimmortalité  de 
l'ame.  Ces  méditations  sont  au  nom- 
l)rc  de  six;  elles  forment  un  livre  de 
peu  d'étendue  par  lui-même,  mais 
considà'ablement  grossi  par  les  objec- 
tions de  plusieurs  métaphysidens  du 
temps,  parmi  lesquels  ou  dislingue 
Arnauld,  Gassendi  et  Hobbes,  et  par 
les  ro[>onscs  que  Descartes  fit  à  ces 
(  l  i  f  tiens.  11  publia  les  méditations  en 
lalwi ,  parce  que ,  dit-il  dans  ia  pré- 
face, «  Le  chemin  que  je  tiens  est  m 
»  peu  battu  et  si  éloknë  de  la  route 
»  ordinaire ,  que  je  pas  cru  quTil 
»  fût  utile  de  le  mbotrer  en  français , 
v  et  dans  un  discours  qui  pût  être  lu 
»  de  tout  le  monde,  (\c  penr  que  les 
»  esprits  faibles  ne  crussent  qu'il  leur 
»  fût  permis  de  tenter  cette  voie.  »  En 
i64'2,  fe  duc  de  Luynes  traduisit  en 
français  les  Méditations,  etClcrsclier 
les  objections  et  fes  réponses.  La  yoie 

'queDescarles  s'i  st  frayée  dans  cet  ou- 
vrage, n'est  en  effet  rien  moins  que 
celle  qui  convient  mx  esprits  faibles  , 

que  celle  surtout  que  ses  contcmpo- 
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rains  c'taicnC  habitués  à  suivre  dans 
Fëtude  de  la  philosophie.  Là,  comme 
dans  son  discours  sur  la  méthode,  et 
dans  le  livre  des  Principes  ^  dont  nous 

avons  àc]k  parlé,  et  qui  parut  après 
les  Méditations,  il  part  de  cette  maxi- 
me iondamentale  ,  que  «  pour  attein-  * 
»  dre  a  la  vérité ,  il  faut ,  une  fois  dans 
»  sa  vie ,  se  défaire  de  toutes  les  opi* 
»  nions  que  l'on  a  reçues ,  et  recons- 
»  traire  de  nouveau  et  dès  le  fcnde- 
»  ment  tout  le  système  de  ses  oonnmi^ 
»  sances.  »  Ainsi ,  le  témoignage  des 
sens,  l'existence  des  corps ,  celle  du 
sien  propre ,  celle  raéme  de  Dieu ,  son 
doute  commence  par  tout  embrasser. 
Il  se  dépouille  de  toute  croyance ,  et 
réduit  toute  sa  science  à  œ  &it  uni- 
que ,  k  cette  proposition ,  la  seule 
évidente  pour  lui,  a  Je  pense,  donc  je 
»  suis.  »  De  la  certitude  de  l'ame  ou 
delà  pensée,  Dfsrr'-ics ,  h  Taide  de 
cet  axiome  loj^ique  qu'ii  transforme  en 
principe  métaphysique ,  «  I/csprit  peut 
»  affirmer  d'une  chose  tout  ce  qui  est 
»  Fenfisrmëdans  Tidée  de  cette  chose,» 
nasse  subitement  à  U  certitude  de 
Feiistence  de  Dieu,  certitude  qui  de- 
vient ensuite  pour  lui  la  base  et  la  ga- 
rantie de  la  r  il  son  l{nmnne,dans  tous 
les  actes  qui  forment  le  domaine  spé- 
cial de  ri  nie! licence.  Ces  actes  ,  il  les 
reconnaît  et  les  parcourt  rapidement, 
au  moyen  d'axiomes  abstraits,  cf  en 
renouvchint  la  doctrine  des  id<^s  ou 
des  notions  innées  de  Platon ,  qu'il  ré- 
duit dans  leur  nombre  et  qu'il  modifie 
dans  leur  caractère.  Mais  jusque-là, 
Descartes  est  encore  placé  dans  la 
sphère  unique  de  ses  propres  idées. 
Dieu  et  la  pnsëe  existent  seuls  pour 
lui  dans  l'univers.  Gomme  il  n'a  d'a- 
bord accordé  auii  sens  aucune  autorité 
Immédiate,  et  que  les  sens  peuvent 
seuls  nous  introduire  dans  le  monde 
mifr'rii  l  ,  on  up  s^n't  comment  il  sor- 
tira de  cet  idéâiisme  mévitahle,  qui. 
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dans  le  ihit,  a  égare  sur  ses  traces  plu- 
sieurs plûlosopbes  oâèbrés.  Lâ  Téra- 
M  de  0ien  le  lire  encore  une  Ibis 
d'embarras.  IlFinroque  i  Tappui  du 
témoignage  des  sens,  qui  ^  dès-lors  ne 
lui  p.iraît  plus  douteux.  «  Maintenant, 
V  dit  il ,  que  je  me  connais  (c'est-n-dii  e 
»  mon  auie"*,  et  que  je  connais  Dieu  , 
»  je  n'ai  plus  les  mêmes  raisons  de  dou- 
«  1er.  Tout  ce  que  la  nature  enseigne, 
»  et  par  la  nature  f  entends  Dieu  mé- 
»  me ,  ou  bien  Tordre  et  la  disposition 
»  que  Dieu  a  établis  dans  les  choses 
w  rreVrs  ,  contient  quelque  vc'rite.  Je 
75  rrroiiuais  en  moi  diverses  fncultcs 
»  de  penser  :  celle  d(  concevoir,  qiu 
B  appartient  uniquement  à  mon  amc  ; 
»  oeHe  de  setUtr  et  Sima^irièr ,  oui 
»  n'est  que  l'application  de  la  facuifë 
»  qoi  conçoit, au  corps  qui  lui  est  inti- 
»  mement  présent  et  partant  qiiiexis- 
»  te.  Les  choses  malc'i  ielles  existent 
»  donc  ,  et  les  impressions  reçues  p.ir 
w  les  seris  ,  et  transmises  à  l'ame  qui 
»  les  examine  et  les  juge ,  ne  sont  pas 
»  de  pures  illusions,  w  Ainsi  se  recom- 
pose rédîfice  entier  des  connaissances 
humaines  >  dTabord  détruit  jusqu'il  sa 
base.  Descartes  croit  ayoir  retrouvé  et 
l<^timé  leurs  titres,  découvert  leur 
ori;;ine ,  traee'  leur  ge'nention  ,  distin- 
gué et  classe  leurs  instruments;  il  croit 
euiiii  ie  problême  eutièrcmeut  résolu. 
On  s'est  aperçu  depub,  non  seulement 
qu'il  ne  rëlait  pas ,  mais  même  qull 
ne  le  serait  jamais  tant  qu'on  ratlaquc* 
rait  ainsi,  précisément  parce  qu'on 
pourrait  toujours  en  donner  antnnl  de 
solnfions  que  Ton  voudrait.  Habitues 
que  nous  sommes  aujourd'hui  a  de 
meilleures  melbodes  d'examen  et  de 
recherche,  nous  démêlons  iacilement 
ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  le  système 
de  Descartes:  nous  voyons  que  ce 
s'est  qu'en  apparence  que  ce  philo- 
sophe, Toiilant  tout  trouver  dans  la 
coB&équence  d'un  xul  principe  ^  lé- 
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duit  d'abord  l'homme  intellectuel  à  ce 
seul  fait,  le  témoignage  de  la  cons> 
cicttce;  puisque  dès  le  premier  pas, 

il  a  repris  presque  tout  leterrein  qu'il 

f>rclendait  abandonner.  Dès  lors  l'il- 
usion  cesse  ,  el  l'édifice  croule.  N'ou- 
blions pas  du  moins  que  c'est  à  Des- 
cartes lui-même  qiu  l'on  doit  en  partie 
les  armes  qui  se  suul  tournées  contre 
lui  ;  n'oublions  pas  que  c'est  dans  let 
ouvrages  mêmes  où  se  trouvent  ces 
brillantes  erreurs ,  que  ce  grand  hom- 
me apprit  4  nos  pères  à  substituer  les 
idées  nnx  mots  ,  les  notions  claires 
,inx  vaines  formules,  les  méthodes  iu- 
le! iectueilcs  aux  méthodes  mécan  iques  ; 
qu'il  remit  en  honneur  p^irmi  eux  la 
méditation,  et  qu'il  lui  traça  des  lois 
qui  sont  encore  les  meilleures  qu'elle 
puisse  suivre;  qu'enfin  ce  furent  ses 
préceptes  et  son  exemple  qui,  en  for* 
çant  l'esprit  humain  à  se  rendre  un 
compte  fidèle  de  ses  propres  opinions 
et  des  mollis  qui  Us  fondent,  Faffrau- 
chirent  du  joug  de  Tautorité,  et  lui 
rendirent  le  sentiment  de  sa  force  et 
de  sa  dignité.  Nous  trouverons  alors 
que  llnfluenee  qu'il  a  exercée  sur  son 
siècle  est  justifiée  par  des  titres  hien 
honorables ,  et  qu'il  mérite  aussi  d'être 
compté  parmi  les  véritnb'es  restaura- 
teurs de  la  science  de  l'euicndement. 
Cette  influence  fut  rapide ,  et  elle  de- 
vint bientôt  à  peu  près  universelle. 
En  France  suiiout,  la  nouveauté  des 
hypothèses  de  Descartes,  la  gran* 
deur  et  la  hardiesse  de  ses  vues ,  la 
clarté  de  ses  idées ,  et  la  généralité  au 
moins  .-jppnrertfe  de  ses  méthodes, 
entraînèrent  pinson  mouis  les  esprits 
les  plus  cultivés  du  beau  siècle  de 
Louis  XIV.  On  a  remarqué  que  ses 

S artisans  y  furent  assez  généralement 
tt  nombre  de  ceux  qui  professaient 
Jes  idées  les  plus  indépendantes  Bos» 
suet  et  FéndoD ,  Malebrancbe  et  les 
principaux  membres  de  la  congr^* 
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lion  de  l'oraioûre»  presque  tous  les 

ecrirains  qui  composaient  Pecole  ce'- 
lèbre  de  Porl-Uoyal,  adoplèrcnl  le 
cartésianisioe  :  Pascal  y  puisa  Te-sprit 
de  discussion  que  Ton  admire  dans 
les  proTiociales.  Le»  jésuites  y  adhé- 
rèrent plus  tard  ^  PuDÎyersitene  se  ren- 
dit qu'inipaHàitementyCtà  la  dernière 
extrémité.  Mais  dans  sa  traosmission, 
la  doctrine  métaphysique  de  Dt  scartes 
éprouva  !<•  sort  qui  doit  appartenir  à 
toute  pliilosophie  fîof;ruatiquc  Eu  l'a- 
doptant, chacun  la  modifia  selon  la 
tournure  de  son  esprit  ou  les  pen- 
chants de  son  caractère;  chacun  la 
prit  et  la  quitta  an  point  ou  il  lui  cou* 
venait,  pour  eu  tirer  des  consëquen* 
ees  qui  formèrent  à  Ir  ur  tour  de  non- 
V€?n\  systèmes.  C'tst  dînsi  que  les 
plus  opposés  entre  eux  tirent  et  pen- 
dant leur  origine  du  Ciirlé>ianisiue. 
Makbranclie  y  puisa  sou  spiritua- 
lisme mystique ,  et  Berkeley  son  iàé^ 
Ibme  pur  ;  comme  Spinosa  y  trouva 
le  germe  de  ce  qu'on  a  appelé  SOn 
matérialisme.  On  pourrait  également 
fiire  remonter  h  cette  source  cora- 
miiiK  In  plupart  des  écoles  de  philoso- 
,  phic  qui  se  sout  succédées  en  Allema- 
gne depuis  l'époque  de  Descartes.  Au 
milieu  de  tant  de  vaines  théories,  la 
méthode  expérimentale  avait  heureu- 
sement conservé  des  partisans  fidèles, 
a  la  t^te  desquels  on  doit  placer  notre 
Gassendi,  philosophe  aussi  modeste 
que  profond ,  qui  combattit  Descjrtes 
en  admirant  sun  génie  ,  et  qui ,  guidé 
par  le  sien ,  suivit  les  traces  de  Bacon , 
appliqua  et  développa  la  doctrine  de 
ce  grand  homme  ^  et  devint  ainsi  le 
ve'ritable  auteur  de  la  nouvelle  philo- 
sophie de  iVsprit  humain.  A  Gassendi 
succéda  Locke ,  auquel  il  avait  large- 
ment frayé  la  route  ,  et  dont  les  admi- 
rables travaux  et  les  habiles  disciples 
achevèrent  !  a  i  cvoliitiou  qui  a  trans- 
ibrmé  parmi  uuui  k  mcta|>hysique  en 
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une  science  d'observation;  science  qui 

peut,  il  est  vrai,  hàier  les  progrès  de 
toutes  les  autres,  mais  qui  ne  peut 
en  taire  elle-même  qu*en  suivant  la  mé- 
thode qui  doit  être  commune  à  toutes. 
Quoique  le  cartési misme  ne  serve  plus 
ai^ourdliui,  en  France, qu'à  rappeler 
une  grande  époque  de  l'histoire  de  la 
philosophie ,  la  lecture  des  principaux 
ouvrages  de  Descartes  y  offrira  tou- 
jours un  e^cercice  aussi  uti'e  qn'aç^rp-?- 
ble  aux  esprits  déjà  for!v{'»< ,  »  t  qiu  se 
plaisent  à  cultiver  les  iiabitiides  de  la 
méilitalion.  Ce  philosophe  conserve 
au  moins  le  droit  d'être  traité  comme 
nn  ancien;  et  certes,  il  est  bien  aussi 
fort ,  et  toujours  beaucoup  plus  clair 
que  tel  que  nous  croyons  ne  pouvoir 
nous  dispenser  d'étuaier.  Le  discours 
sur  la  ip<'fliode  est,  dans  ses  premiè- 
res pai  iK  S,  une  excellente  introduc- 
tion à  l'étude  de  la  philosophie.  Le 
Style  de  cet  ouvrage  nVst  peut*élie 

Sas  moins  remarquable  que  le  fond 
es  idées  ;  et  si  Von  lait  attention  k 
ré|)oque  où  il  fui  écrit,  on  recounaî* 
tra  que  Descaries  Joint  encore  à  ses 
autres  titres,  celui  d'avoir  été  un  des 
créateurs  de  notre  lanf^ue  ;  qu'il  lui  a 
donné  plus  d'ex.actitude  et  de  clarté, 
plus  de  concision  et  de  fermeté;  tant 
est  grande  l*ioAuence  de  l'art  depeih 
ser  sur  l'art  d'écrire.  Dans  ses^autres 
ouvrages  de  métaphysique  et  de  OMH 
raie,  tels  que  les  Méâiialions ,  le  pre- 
mier livre  des  Princi}jes,  le  Iraiîé 
des  passions,  et  une  grande  paitie 
de  ses  Lettres ,  on  trouve  imc  foule  de 
vérités  précieuses  qui  lui  appartMiH 
nent  en  propre,  de  pensées  nobles  et 
grandes,  de  maximes  sages,  de 
flexious  fines  et  justes,  d'analyses  par- 
tielles très  déliées  et  très  exactes  ,  qui 
de  ses  écrits  ont  passé  dans  des  ouvra- 
ges plus  modernes,  mais  qui  coaaei- 
vent  dans  les  siens  l'empreinte  oiigi- 
uale  que  cet  esprit  indépendant  et 
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profiwiléaiettt  méditatif  dmiiwîl  à  tou- 
tes ses  conceptions.  La  supeiioriié  de 

Bf".c  >itfs  sur  le  plus  graud  !  ombic 
de  bCi.  (  onfcmpor.iiiis  ,  la  nature  des 
sujets  qu'il  traitait,  cl  la  vive  sensa- 
tion que  ses  ouvrages  produi>aiciit  sur 
tons  les  esprits,  ne  pouvaieDt  man- 
quer d'armer  contre  sou  repos  la  ja* 
loDsie,  llgnorance  et  la  superstittoo. 
Un  bomme  qui  prétendait  déuiontrer 
i'existinrp  (\p  Dieu ,  rimmiiteri.  litc'  de 
Tame  ,  For  i^ioe  et  la  certitude  de  nos 
connaissances,  auti(fï!<'ni  qu'on  ne 
J*avait  tait  avant  lui  y  qui  iravaiU<»it , 
disait-on,  à  une  explication  mérani- 
gœ  et  gënérale  de  tous  les  pbéBooiè- 
nés  de  1.1  nature^  qui  embrassait  une 
foule  d'opinions  nou?elles ,  et  mime 
celle  de  la  rircMilitîfsn  da  sang  ;  un 
homme  enfin  qui  aitaqu^n  liaulement 
la  philosophie  schol.îsiwjtip  ,  devait 
alarmer  vivement  ceux  qui  5  étaient 
ùk  tto  état  et  une  rotation  en  en- 
seignant ce  qu'il  renversaît.  Leurs  at< 
laques  contre  le  novateur  fiirent  con- 
duites suivant  Tordre  accoutumé  :  on 
commerça  par  les  critiques  ;  puis  vin- 
rent les  tracas5er!e<;,  puis  enfin  la  per- 
sécution. Ne'auuiuins  on  doit  remar- 
quer que  les  tliéologieus  caliiuliqncs 
ne  prirent  absolument  aucune  part  4 
ccUe-ci.  A  Rome,  011  les  Méditations 
pëDe'trërent  en  164^,  un  décret  d*une 
coD^^tion  de  cardinaux,  défendit 
a  d'imprimer,  lire  et  même  retenir  ni 
»  ret  ouvrage,  ni  aucun  autre  du  phi- 
»  lusophe  français;  »  et  ce  fut  tout.  A 
t'Mis ,  OU  lit  des  objections  contre  ce 
Evre;  on  attaqua  la  doctrine  del'au- 
•  teor»  nais  on  rendit  justice  i  la  pureté 
de  ses  principes,  et  l'on  se  plut  à  re- 
connaître la  bonté'  de  ses  intentions* 
11  nVn  fut  pas  ainsi  en  Hollande,  par- 
mi les  théologiens  reformés  ;  et  ceux 
qui  réclamaient  si  vivement  la  tolé- 
rance pour  eux-mêmes,  se  montrè- 
rent alors  beaucoup  plus  intoicrauu 
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que  ceux  qui  refusaient  de  la  leur  ac* 
corder  ;  mais  dans  les  sectes  religieu- 
ses, la  différence  de  la  persécution  à 
la  tolérance,  n'est  souvent  que  la  dif- 
férence du  puissant  au  faible.  l,a  gloire 
de  Descartes  n'^Ûu&quait  pas  les  yeux 
à  Paris  et  h  Rome ,  où  il  ii'ékait  pas  ; 
mais  elle  remplisi^ait  toute  la  Hollande. 
Plusieurs  professeurs  des  universités 
les  plus  accréditées  e'taienl  lies  d'amitic 
avec  lui ,  et  c<>mmf  nçaie nt  à  répandre 
sa  doctrine.  Les  parti>aiis  des  opi- 
nions àiieiennes  ,  yaloiix  d'une  répu- 
tation qui  les  éclipsait,  chcicl  èreut  à 
perdre  Descartes ,  ou  du  moins  â  le 
mire  chasser  de  la  HoUandr.  Parini 
tous  ses  ennemis,  le  plus  acharné  fut 
Gisbert  Voct ,  preinit  r  professeur 
de  théologie  à  l'univf  rsilé  d'Utrecht. 
Cet  homme ,  à  qui  une  place  respec- 
table et  des  formes  austères  donnaient 
un  très  graud  ciéuit,  imagina  d'abord 
de  ftire  combattre  la  doctrine  de  Des- 
cartes  dans  desthises  publiques ,  où, 
sans  le  nommer,  on  Taccusait  d*a« 
tliâsme,  lui  qui  avait  épuisé  toutes 
les  ressources  de  son  esprit  pour  in- 
venter de  nouvelles  démonstrations 
de  l'existence  de  Dieu.  Mais  quand  la 
haine  s'adresse  à  la  crédulité ,  elle  u  a 
pas  besoin  d'y  regarder  de  si  près.  Le 
ibéologien  réformé  d*CJtrecht  tâchait 
en  même  temps  d'engager  le  P.  Mei^ 
senne,  l'ami  le  plus  intime  et  le  plus, 
cher  de  Descaries ,  à  écrire  publique- 
ment contre  lui  pour  défendre  la  reli- 
gion catholique.  Il  fut  trompe  dans 
sou  attente;  Merseunc  adressa  sa  ré 
ponse  toute  ouverte  à  Descartes,  et 
celui<d  eut  k  modération  del'envoyw 
sans  aucun  reproche,  h  son  adresse. 
Voetn'en  fut  que  plus  irrité.  Il  con- 
tinua d'aftaquer  la  métaphysique  de 
Descartes,  comme  contiaire  à  la  reli- 
gion. Un  autre  professeur  delà  même 
université,  ayant  voulu  la  souteuir 
iLus  d(^:>  cûuis ,  Voct  cutrepnt  de 
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loi  (kiredi^fendre  de  1  enseigner  dayan- 
tagc  j  et  il  eut  le  crédit  d'y  parvenir. 
Dëscarles,  tranquille  dans  une  char* 
mante  retraite,  livré  tout  entier  à  ses 
études ,  acnicilll  et  aiinë  de  ia  prin- 
cesse palatine  Élisabeth  ,  qui  avait 
choiM  sa  résidence  à  la  Haye ,  ne  don- 
nait que  peu  d'alleution  à  ces  débats. 
Biais  ennii,  il  lui  fallut  rompre  le  si- 
lence ,  el  répondre  â  ses  adversaires  » 
lorsque  Yoet,  empruntant  le  nom  d'un 
jeune  professeur ,  qui  eut  la  lâcbe- 
lé  d'y  consentir,  publia  contre  Des- 
cartes nn  uuvraf^e  spécial,  rempli  des 
acciis.iîirns  les  plus  épouvantahlrs  et 
des  uijiues  les  plus  atroces.  Descaries 
réfiita  cet  écrit ,  et  fit  remettre  des 
exemplaires  de  sa  réponse  aux  bourg- 
mestres dUtrecht  ;  mais  les  intri- 
gues de  Yœt  avaient  déjà  produit 
leur  effet  sur  ces  magistrats.  Descartes 
fut  très  surplis  d'apprendre  au  bout 
de  quelques  semaines ,  que  sa  rcTuta- 
tion  avait  été  citée  et  condamnée  à 
leur  tribunal.  Il  leur  écrivit  pour  es.- 
ptiquer  les  motifs  de  sa  conauite,  en 
leur  représentant  toutefois  que ,  oom- 
me  étranger ,  il  n'était  pas  soumis 
à  leur  jurisdiction.  Cette  modéra- 
,  lion  commençait  à  leur  fiire  sentir 
qu'ils  avaient  été  trop  loin;  mais  cela 
fit  voir  aussi  à  Voet  qu'il  fallait 

£ rendre  une  autre  marche ,  et  ne  pas 
lisser  le  moyen  de  répoudre,  h  un 
tomme  dont  les  réjponses  produisaient 
UD  pareil  effet,  ircontinua  donc  ses 
manœuvres  et  ses  sollicitations  contre 
le  philosoplie  français;  mais  ce  fut 
avec  un  tel  secret ,  que  sans  que  celui- 
ci  pât  être  le  moins  du  monde  informé 
de  cette  bizarre  procédure ,  ses  deux 
derniers  écrits  furent  déclarés  libelles 
difl&matmres,  et  lui-même  dté  per- 
sonnellement comme  un  criminel.  Des- 
cartes ignorait  entièrement  tout  ce  qui 
se  pnss  it.  Il  iTst  iit  tranquille  dans 
sa  solitude^  sans  qu'aucun  de  ses  amis 


dUtrecht  l'eût  averti ,  et  plusieurs 
maines  s'écoulèrent  depuis  la  oondan»- 
Bation  de  son  livre,  avant  qu'il  en  eût 
été  seulement  informé.  Il  Papprit  en- 
fin par  deux  lettres  anonymes,  dans 
lesfpirlles  on  r.ivcrtissriit  «iu  jugement 
déjà  rendu  contre  lui.  D'abord  il  ne  fît 
pas  adcntion  à  ces  lettres,  regardant 
connue  impossible  qu'on  ne  l'eût  pas 
déjà  prévenu  ^une  afi^ire  aussi  im- 
portante. Mais,  par  réflexion ,  ajant 
pris  le  parti  d'aller  à  la  Haye,  il  y 
appiit  que  la  chose  était  depuis  long' 
temps  publique,  quclui  seul  l'ignorait 
encore  ,  <'t  qu'il  ne  s'agissait  pour  lui 
de  rn-n  inoins  que  d'alIcT  à  Utrecht  ré- 
pondre sur  le  crime  d'athéisme  envers 
Dieu ,  et  de  calomnie  envers  un  hom- 
me de  bien.  Descartes,  confondu  d'é- 
tonnement,  eut  recours  à  Tamltassa- 
deur  de  France,  pour  réclamer  les 
droits  de  sa  nation.  Crhii  ri  s'adressa 
aussitôt  au  prince  d'Oran^'(  ,  qui  fit 
écrire  aux  états  d'Utrecbt  une  lettre 
pressante  pour  qu'on  rendît  satisfac- 
tion à  Doscartes.  Mais  Yoet  avait  si 
bien  pris  ses  mesures ,  aue  cette  pro* 
tection  arrivait  trop  tara.  Il-avait  mit 
nne  telle  activité  dans  ses  démarches, 
que  la  condamnation  était  déjà  impri- 
mée ,  publiée  et  affichée  dans  toutes 
les  principales  vi'Ies  des  Proviuces- 
Unics.  On  avait  porté^  ia  précaution 
du  secret,  jusqu'à  ne  lire  la  sentence 
de  Descartes  dans  le  conseil ,  qu'à  une 
hcnre  extraordinaire,  i  laquelle  on 
savait  que  ceux  qui  auraient  pu  l'aver- 
tir ne  s'v  trouveraient  pis.  Comme 
on  pensait  qu'il  ne  serait  pas  instruit 
de  la  citation,  on  espérait  qu'il  serait 
condamné  par  contumace  à  des  amen- 
des considérables,  que  ses  livres  se- 
raient brûléi  ;  et  l'on  prétend  que 
Yœt  avait  dqà  £iit  marché  avec  le 
bourreau  pour  élever  ce  jour-là  un  bû- 
cher d'une  bautcnr  extraordinaire. 
Une  fois  cet  écUt  fait.  Descartes  n'au- 
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rait  pa  se  montK  r  nulle  part  sans 
¥oir  son  nom  diffiuné,  et  celui  de  ses 
adversaire?  en  honneur.  Tel  e'tait  le 
plan  de  celte  vile  macliination.  M,Tis 
quati'l  on  vit  que  DiiCdilcj»  se  jetait 
au-dtvaut  de  sei  ennemis,  et  avait 
tfonvë  dcsprotecUoos  puissantes,  les 
magistrats  oommenoèrent  à  étns  bon- 
troz  de cequlls  avaient  fait;  et  cette 
boDte  rejaillissant  sur  Voet ,  mit  à 
Bti  tout  Todieux  de  sa  conduit r.  Des- 
cartes  établit  faclleraeni  sa  juslilica'» 
tiuii  :  il  prouv?i  que  le  libelle  atroce 
qui  avait  clc  icpaudu  contre  lui  sous 
un  nom  supposé,  était  de  Voet,  et 
œlui  qui  s'en  é^t  déclaré  Pauteor 
convint  juridiquement  de  celte  vérité. 
Telle  fut  Tissue  d'une  persécution  qui 
ravit  pour  un  temps  à  Descaries  son 
loisir  et  sa  tranquillité.  INc.mmnins ,  il 
publia  bientôt  après  sou  ^raud  ou- 
vrage sur  le  système  de  i'umvers.  G'é- 
tail  en  tSet  la  manière  la  plus  noble 
dont  il  pût  se  venger  de  ses  ennemis, 
niais  dës-Iors  le  coup  de  l*io|astioe 
âait porté.  Descartes  s'a pcroevait avec 
cbagrin  qne  la  partie  meta  physique 
de  ses  ouvrages ,  à  l<i  quel  le  il  attachait 
00  grand  prix,  lui  attirait  sans  cesse 
de  nouvelles  querelles;  et  quant  à  ses 
déoonyertes  géométriques,  il  les  voyait 
comprises  et  appréciées  par  si  peu  de 
personnes,  qirU  ne  pouvait  guère  y 
trouver  de  dédommagement  II  se  re- 
pentit alors  de  sa  célébrité;  et,  regret^ 
tant  les  douceurs  d'une  vie  obscure, 
il  prit  pour  devise:  Qui  benè  laiuit , 
ienè  vixit.  Ces  dégoûts  furent  encore 
augmentés  par  une  nouvelle  persécu- 
tion que  lui  suscitèrent  les  théolo- 
giens de  Leyde.  Il  était  dans  cette  dis- 
position d'esprit,  lorsque  la  reine  de 
Suède,  Christine,  lui  fit  proposer  de 
prendre  sa  cour  pour  retraite.  Des- 
cartes ,  qui  avait  toujours  aime'  l'indé- 
pendance, et  qui,  cuiniiif;  il  le  dirait 
lui-même ,  mettait  sa  libu  tt^  ù  si  haut 
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prix ,  que  tons  les  princes  de  la  terre 

n'auraient  pu  la  payera  Descartes  ac- 
cepta pourtant  cet  te  proposition,  et  il 
eut  raison  de  le  faire.  Elle  devait  avoir 
pour  lui  beaucoup  de  douceur  daus 
un  moment  uu  tl  était  malheureux, 
et  cet  honneur  d'être  recherché  par 
une  grande  reine,  et  appelé  près  (Tel- 
le, devait  aussi  lui  Itre  utile  pour  con- 
fondre ses  persécuteurs.  11  se  dâei^ 
mina  donc  à  quitter  son  cher  ermî« 
tage  d'Fî^mond  ,  pour  aller  vivre  dans 
le  rur  ic  c  l  lin  II  de  la  Suède.  Arrive  à 
la  cour,  ï\  iut  reçu  de  la  reine  avec  U 

5 lus  grande  distinction ,  et ,  ce  que 
'autres  auraient  pu  regarder  comme 
une  disgrâce ,  il  sollicita  et  obtint 
d'elle  la  faveur  d'être  eiempté  de  tout 
le  cérémonial,  et  de  ne  pairiître  à  la 
cour  que  lorsqu'il  y  serait  appelé': 
m^is  pour  prix  de  celte  liberté  ,  la 
reiue  voulut  qu'il  vint  rcntreieuir  tous 
ks  jours  à  cinq  heures  dn  matin  dans 
sa  fnbliothèqtte.  Descartes,  qm  avait 
toujours  eu  un  très  grand  boioin  de 
repos,  et  dont  la  santé  exigeait  beau- 
coup de  me'nagcracnt ,  ne  put  soutenir 
le  changement  de  vie  que  celte  obli- 
gation lui  imjiDsait,  surtout  dans  un 
climat  si  fmd ,  et  au  milieu  des  ri- 
gueurs de  rhiver.  Il  Aitliîentdt  atta- 
qué d'une  fluxion  de  poitrine  qui  s'en* 
noDça  par  le  délire,  et  il  ahourut  lé 
it  février  i65o,  n'ayant  pas  encore 
dnquante*quatrc  ans.  La  reine  voulut 
faire  placer  son  tombeau  parmi  ceux 
des  jirrmièrcs  familles  de  Suède  ;  mais 
l'ambassadeur  de  France  (  V oy.  Ch-a- 
Hux)  réclama  pour  lui  la  sépulture  de 
ses  coumatriotee,  cl  son  corps  fut  trans- 
pottéiParis,en  i666wNousavonsd^ 
remarqué,  pour  l'honneur  de  la  Franee^ 
que  les  persécutions  que  Descartes 
éprouva,  lui  onttoutes  été  suscitées  par 
des  étrangers  :  ajoutons  que  son  nom 
fut  cele1>ré  et  honore  d  in>  sa  patrie, 
de  sou  Yivaul  mùae.  Lt  cardinal  Ma- 
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«arin  loi  fit  donner  en  1647  >  avec  les 
ctrconstaDces  les  plus  honorables,  une 
pension  de  5,ooo  lÎTres,  qui,  malgré 
les  troubles  du  royaume ,  loi  fiit  eiac- 

temrnt  payé"'.  On  lui  donna  encore. 
Tannée  suivante,  ie  brevet  d'une  autre 
pension  plijs  considérable,  accompa- 
gnée di's  plus  grands  éloges;  mais 
quand  il  eutjpiyé  les  droits  d'usage,  il 
s'en  entencnt  plus  parler^  ce  qtn  loi 
&is«t  dire  que  jamais  parchenih  ne 
liii  avait  coûté  si  cher.  Descaries  vé- 
cut dans  le  célibat,  et  mon  rut  sans 
postenfc.  Il  paraît  cependant  que  la 
société  des  ffrarnes  avait  pour  lui 
un  attrait  particulier,  et  qu'il  se  plai- 
sait beaucoup  à  leur  couversaliou.  il 
«▼ail  eu  une  fiUe  naturelle  nommëè 
Frmume,  qu'il  élevait  près  de  lui 
avec  une  tendre  afTection.  En  1640 , 
il  la  perdit  à  Âmesfort,  à  l'ige  de  doq 
ans,  et  celte  pertelnî  causa  une  vî  ve  dou- 
leur (  I  ).  Ses  vertus  offraient ,  comme 
son  génie ,  un  caractère  élevé  et  uiAle , 
que  tempéraient  cependant  la  simpli- 
cité des  mœurs ,  l'habitude  de  la  mo- 
dération, et  le  sentimeot  de  la  vértta* 
ble  modestie.  I/éloge  de  Descartes  a 
été  proposé  par  Facadéoiie  française, 
en  1765,  et  Thomas  a  remporté  le 
prix:  son  discours  est  oVtît  dans  les  in- 
tentions les  plus  c.s'imablcs  ;  mais  dans 
plusieurs  parties,  il  était  difficile  à 
ranteur  de  juger  bien  précisément  ce 
qu'il  llillatt  louer  ou  blimer ,  et  d'ail- 
leurs il  aurait  su  laire  cette  distinc- 


(1)  C'est  Baîllet  qui .  ilanssa  Vie  du  Deiearft ^ 

Sarle  de  cette  fille,  niturplle  ;  m^ii  li*  efaarircua 
'Argonne  ilit  dan*  in  J/r/ari^i-r ,  oonoui  tout  1« 
nom  tic  Vi'^nrul  de  MarxiUe  ,  que  c"rat  nn  conte 
lXti»f(\vii-  [i-T  1rs  r:.- III  i V  rifî  Oescarti'i  ,  a  l  ocr.iiioa 
«l'niii:  tilte  aiiioinaUr  fuiteavec  beaaeou^  d'iodut- 
Irir  ,  pour  prouver  que  le*  hélet  n'.uit  point  d'ame 
et  oe  toot  que  d''i  machitiea  fort  compntéei.  Oet- 
<IMt8S ayent  mit  ta  fillr  automate  sur  un  vaUteau, 
le  eupiuine  eut  I4  cariotiiA  d'ouvrir  la  caitie  qui 
la  Maf«rmaît,  et  tnrpria  des  OMimmenU  qu'il  r«- 
Mtrqua  daat  celle  machÎM,  qu  «amblait  étf* 
taiaiée ,  il  la  pritpon.  le  diable  et  la  jrtadana  la 
«cr.  ittaU  eait«  ABeciiote  même .  que  Ir  cbar- 
Ifcn  dit  tes»  dW  GuMiiaa ,  a  Tair  d'aa  conta 
fttiàpbvir.  Y-TB. 
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tîon,  que  Fnsage  la  lui  aurait  inter- 
dite. Voltaire  ût  a  Thomas  de  grand» 
compliments  sur  cet  élo^e*  surtout  k 

cause  du  portrait  deVoetius  qu'il  avait 
fort  généralisé.  Mais  ce  même  Voltaire, 
lorsqu'il  voulut  écrire  sur  Desrartes 
en  son  propre  nom,  s'est  Imch  gardé 
de  suivre  une  marche  seml)lable.  L'ar- 
ticle Cartésianisme  du  Dictionnaire 
phUosophiifue  est  peul'étre  trop  sé- 
vère; mais  c'est  a  ailleurs  un  chef- 
dTcMivre  de  justesse  d'esprit,  de  raison 
et  de  philosophie.  Cet  article ,  et  celui 
du  mêiMP  OMvrrige  qui  traite  de  l'intel- 
ligence des  hètvs ,  nous  paraissrnl  ren- 
fermer une  appici  laiion  très  juste  et 
très  fine  de  Id  métaphysique  de  Des«^ 
cartes.  Cest  un  prodige  de  voir  un 
l^mètre ,  un  métaphysicien ,  lel  que 
Descartes ,  apprécié  par  un  si  grand 
poêle,  avec  tjnt  de  discernement  et  de 
profondeur.  IjCS  œuvres  d<'  Descartes 
ont  e'tc  réunies  sous  le  titre  de  :  Opéra 
omnia  ,  Amstcrd'un  ,  1690— 1 701  , 
9  vol  in  4". ,  ou  1  ^  i5 ,  aussi  9  vol. 
L'édition  française  contient  i5  vol« 
in-ift,  savoir  tLtes  Principes  de  kt 
philosoifkie  y  éerUs  en  latin  ^  par 
Deseoites ,  et  traduits  en  français 
par  un  fff^  <;es  amis  {  Picot  ) ,  1 7*24  , 
in-i  1 ,  remipriuio  d'apri's  la  révision 
de  (ilaudeClerselier.  W.V Homme  de 
René  Descartes  et  la  fonnalion  du 
fœtus ,  avec  les  remarques  de  Louis 
de  Lafor^e,  1729,  in-ia  ;  III.  Ifé» 
ditations  métaphy  siques ,  1 7^4 ,  ^ 
Tol.in-t3;  c'est  la  traduction  du  duc 
de  Luvne,«;.  1 V.  Les  passions  de 
Vame ,  le  momie  .  ou  Traité  de  la 
lumière ,  et  la  (géométrie  ;  nowelle 
édition  augmentée  d'un  discours  sur 
le  mouvement  local  et  sur  la  fièvre, 
suivant  les  principes  du  même  mt- 
teuTy  1726,  in-m;  y.  Discours  de 
la  méthode  pour  bien  conduire  sa 
raison  et  cherclier  la  vérité  dans  les 
sciences  f  plus^  U  dioptrique  et  les 
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météores  y  la  mécamqoê  et  la  mU" 

sique,  qui  sont  des  essais  de  cette 
méthode  f  1724»  '■^  vol.  in- 12.  Les 
notes  sur  le  Discours  sont  de  N.  Puis- 
sou,  prêtre  de-rontoite.'VI.£«lfr«x, 
l'ji^-i'jiSj  6  Tol.  in-ia.  Les  ëdî- 
tioDS  indiquées  sont  les  meilleures  ; 
il  est  inutile  de  mentionner  los  rentres. 
IlayJe  a  donne'  uu  Recueil  quelques 
pièces  curieuses  y  concernant  la  phi- 
iosophie  de  Descartes ,  1 684  ?  in-i  a* 
Parmi  les  ëerÎTaîiis  qat  ont  ^rit  pour 
ou  contre  Descartes ,  on  doit  remar- 
quer Gassendi ,  le  P.  Daniel  et  Huet, 
éveqtip  d'Avranclics  (  f^of.  Daniel, 
Ga.ssekdi  ,  et  Huet  ).  Sa  vie ,  par 
Baillct,  Alt  imprimëé  h  Paris,  1691 , 
a  parties  formant  plus  de  mille  pag^ 
in-4'*. ,  et  aljre'gce  en  1672  ,  in-T2. 
Le  P.  Boschet  publia  des  Réflexions 
sur  cette  P^ie,  La  Haye  (  Paris  ),  1 69a, 
in-ia.  B— retP— T.  . 
DESCAURHES.  GAimiiu{des). 

DËSCHAMrs.  ror.MoREL. 

DKSCFÎ  \M  PS  I  Jacques  nëà  Vi- 
ruramerviile  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
en  it>77  }  fut  docteur  de  Sorbonne, 
carédeDâDgttenNomiandîe,  etmoumt 
le  i*'.ootob.  1 759,  après a?oir légué  k 
son  église  tout  sou  mobilier ,  montant 
à  1 0,000  fr. ,  à  la  charge  dVntrctf^nir 
«ne  maîtresse  d'école.  11  avait  laissé 
eu  mauuscrit  uu  ouvrage  qu'on  impri- 
ma sons  le  titre  de  Traduction  immi- 
vdle  du  prophète  Isaîe ,  avec  des  di^ 
sertations  préliminaires  et  des  re- 
marques ^  1760,  in- l'i  ,  traduction 
plus  élisante  que  littérale,  Deschamps 
rétant  permis  de  renverser  Tordre 
des  verset»  et  mime  de  paraphraser. 
—  Descramm  (  François  •  Michel 
CnRÉTiEN),  né  à  Montmorency,  dio- 
cèse de  Troyps  ,  en  168")  ,  fit  d'abord 
dcstinéâ  i'etat  ecclésiastique,  embrassa 
l'ctat  militaire,  qu'il  quitta  ensuite  pour 
la  finance ,  ou  du  moins  pour  un  em- 
ploi dans  les  biureaiis  des  frères  Pâris 
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Dnvcrncy.  Il  mourut  le  i  o  novembre 
1  747.  11  s'ciait  occupé  de  littcr  itm-p  ; 
5>es  ouvrages  sont  :  I.  Caton  d'U ti- 
que, tragédie,  représentée  et  impri- 
mée en  1715;  elle  eiA  douse  rcpré^ 
sentjttioiis.  IL  jinlionhus  et  G/éopd» 
IrCf  tragédie  représentée  en  1717  9 
imprimée  en  1718,  în-12  j  III,  y/r- 
taxerce  ,  trage'die  représentée  en 
17  35  (et  non  1 7  55);  elle  a'cul  qu'une 
représentation ,  et  n'est  pas  imprimée. 

IV.  Médus  ,  tragédie ,  1 739 ,  in-8  '.; 

V.  Zi^curgue ,  tragédie  qui  n'a  été  ni 
rcpre'sente'.'  ni  îm[>iime'e;  VI.  îa  Re- 
ligion défendue,  contre  i'épUrc  à 
Uranie.  Grosley ,  en  mentionnant  cet 
ouvrage ,  ne  dit  pas  si  c'est  en  vers  on 
en  prose  que  Deschamps  a  voulu  r^ 
futer  Voltaire.  VII.  Examen  du  livre 
intilnlé  :  Réjlexions  politiques  sur 
les  Jinances ,  1740,2  vol.  in- 1 2.  D'a- 
pris  une  lettre  ae  Voltaire ,  on  est  fon- 
dé A  atttribuer  à  Pâris  Dnverncj  une 
grande  part  à  cette  réfutation  des 
Réjlexions  politiques  sur  les  finances 
et  le  commerce  .  qui  av.-îicnt  paru  en 
1758  ,  2.  vûi.  iu-12 ,  et  ont  pour  au- 
teur Dutot  —  Descbahps  (  Pierre- 
Suzanne  )y  avocat  à  Lyon  ,  del'ncadé* 
mie  de  cette  ville ,  député  aux  états- 
généraux  ,  fut  blesse  mortellement  le 
t)  octol>rc  1 795  ,  à  la  sortl'^  que  firent 
les  Lyouaaii»  en  abandonnant  leur 
ville.  Il  a  donné,  dit  Desessarts,  «  un 
t>  Traité  de  VÀdultère,  inséré  dans 
»  le  Dictionnaire  des  arrêts  de  Prost 

de  l^ovcr.  »  A.  B — t. 

DëSCHA^IPS  (Étienne  Agard.) 
Foiy^»  GoAMPS. 

DESGHAMPS  (  Ci.Ain»-Fiuir« 
çois  },  chapelain  de  l'église  d'Orléans , 
y  ni'fuil  le  10  avril  1745.  Pendant 
srs  r! iules  au  séminaire*,  il  annonçait 
les  plus  heureuses  di^^positions ,  quand 
des  tracai»eries  jésuitiques  le  forcèrent 
d'abandonner  un  miiii>tèreque,  dans 
la  sttite ,  il  ne  voulut  jamais  reprendre. 
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Une  drconttaoceimpreVuelui  fit  con- 
naître tin  ëlève ,  muet  de  n.'ûssrinre , 
en  qui  Peircre  avait  créé  la  facutté  de 
la  parole.  Ce  roiracle  de  l'.irl  le  frappa 
au  points  qu'à  l'itistaut  sa  vocation  fut 
décidée.  Fortune ,  (aient ,  existence , 
il  cooMcra  tout  à  rédiiGjition  des 
sourds-muets.  Ce  fut  particulièrcnieiit 
k  la  dasse  du  peuple  qull  offHt  ses  le- 
vons gratuites  :  aux  c'Ièves  de  ce  genre 
il  donnait  à  la  fuis  du  p  iti  et  tîes  le- 
çons. On  tenta  de  l'air.ichet  à  l'abbé 
de  i*Éj)e<'  ;  mais  il  refusa  de  sacrifier  à 
sou  avaiici  meut  le  sentiment  de  pré- 
férenoe  qu'il  accordait  au  système  de' 
risraëlite  sur  celui  de  son  illustre 
ànule.  Ainsi  l'abbé  Desebamps  vécut 
obscur,'€tmourtttpresque  ignore,  mais 
très  regrcttéde  ses  amis  et  surtout  de  ses 
élèves,  eu  janvier  i  79 1 .  Nous  a  vous  de 
lui:  I .  Lettre  à  M.  de  SaiUy,  capitaine 
de  cuvaltrie  ,  sur  l'institution  des 
sourds  mMteis ,  Paris,  1777;  II. 
Cours  Mneniaire  à^éâueuUon  des 
sourds-muets ,  Paris ,  D^ure ,  1 77ih 
in-j  2.  La  lettre  précédente ,  réimpri- 
mée à  la  tête  de  ce  Cours  ,  lui  sert  de 
préface  et  d'introduction.  Le  Journal 
des  SavmUs  rendit  un  compte  avan- 
tageux de  cet  ouvrage  en  avril  1779. 
Dans  la  mémo  année,  parurent  les 
CbserpotUms  d'un  sourd^muet  sur 
le  Cours  âémenUùte  ds  tinsUtu- 
teur,  L'e'trange  auteur ,  ainsi  qu*il  se 
nomme ,  attaque  Tabbé  Deschamps , 
parce  qu'il  condanfïie  le  lan|îri;;:;c  des 
signes,  en  préférant  comme  moyen 
principal  Tinspection  des  mouvements 
qu'ex^c  l'articulation  de  la  parole. 
IIL  Lettre  à  M,  de  BèOe-Isle ,  se- 
crétaire des  commandemenis  de  M, 
le  duc  d' Odmns ,  pour  servir  de  ré- 
ponse à  ces  Observations ,  1 780.  IV. 
De  la  manière  de  suffpléer  aux 
'  oreilles  par  les  eux,  pour  servir  de 
suite  ;ui  Cours  élémentaire  y  etc.  ,  Pa- 
ris, Debure,  1783,  m-ii.   P— û. 


DESCH1ZAUX  (PimB),  méàe- 
du ,  et  substitut  du  procureur-général 

du  t^rand  conseil ,  naquit  à  Mâcon  en 
1G87.  11  partit  en  1724»  "^e 
permission  du  roi  ,  pour  faire  un 
voyage  eu  Uussie  et  eu  Perse,  afin  d'y 
acquérir  la  coniiaîssaiiee  des  plantes. 
Le  csar  Pierre  l*^  loi  accorda  une  pen- 
sion annuelle  de  3oo  roubles ,  iCt  des 
lettres  de  recommandation  pour  faci- 
liter son  voY.ine.  DcscllizAux  avait  été 
désigne  po  u  être  uicdecin  à  la  suite 
du  comte  th  IWjmanzoAv,  qui  allait  en 
Turquie  et  de  lu  eu  Pei  se ,  pour  ré- 
gler les  limites  de  cestirois  états.  Maâ . 
sa  destination  fut  cbangée;  alors  le 

Sremier  médecin  du  czar  le  pria  de  lui 
onncr  par  écrit  ses  idées  au  sujet  de 
l'établissement  d'un  jardin  de  botani- 
que. Elles  furent  goûtées ,  et  l'on  al- 
lait s'occuper  de  leur  exécution ,  lors- 
que des  aflfaires  de  famille  le  rappe* 
lèrent  en  France.  Il  pubba  &  son  re- 
tour :  dfànoire  pour  sennr  à  Tiiv- 
Vruction  de  l'histoire  naturelle  des 
plantes  de  Russie ,  et  à  Rétablisse-' 
ment  d'un  jardin  botanique  à  St.^ 
Fétersbourg,  Puis,  i7'i5,  in -8".; 
ib. ,  1 728 ,  in  8  .  Ou  y  trouve  un  cata- 
logue très  succinct  de  ce  que  Tliisloire 
naturelle  offre  de  plus  remarquable  en 
Russie,  et  la  note  des  auteurs  qui  ontdé* 
crit  ce  pays, avec  des  particularités  qui 
annoncent  un  bon  observateur.  Lesdë- 
tails  apprennent  que  Deschizaux  avait 
vu  !n  Ijivonie,  rtHerp;en  en  Norwége  j 
la  seconde  p  ti  fie  contient  le  projet  du 
jardin  ,  eu  ti  ,uiçais  et  en  latin.  En  juil- 
let 1 7-i6,  Descbizaux  retourna  à  St.- 
Pâersbourg,  et  il  demanda  à  être  em- 
ployé avec  le  même  salaire  que  lui 
ayatt  accordé  Pierre  I*'*,  ou  k  obtenir 
une  gratification  pour  voyager  dans 
les  provinces  de  Russie,  et  y  travail- 
ler à  la  perfection  de  la  botanique.  Ou 
lui  accorda  5o  roubles.  11  quitta  la 
1\us;dic  au  cuiiiixieiictmcut  de  novem- 
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bre,  et  revînt  en  France  par  PADgle-  Coutumes  générales  du  duché  de 

terre.  Sa  relation  parut  mus  ce  titre  :  Bourgogne*  LesoiiTrap;es  qu'il  «  corn- 

Foj-af^e  de  Ameovie,  Paris ,  1 7^7  ,  posés  sont  :  I.  Destmctorium  coûte* 

in-H". ,  puis  sous  cc!ui  Je  Description  tarum  Barih.  Cœpollœ ,  intpi  iiuc  plu- 

d* un  voy  age  fait  à  Su  Prtersbourg,  sieurs  fois;  IL  De  clausulis  jn-omact^ 

Paris ,  1 728 ,  in- 1  a,  Deschizaux  est  le  toriis ,  Paris ,  1 5 1 3 ,  iu-b  '.  Ceiie  edi- 

^repiîer  Français  qui  ait  écrit  une  rrla-  tion  D'est  pas  b  première ,  et  il  7  en 

tton  de  la  Russie.  Tout  sou  voyage  est  a  plusieurs  autres  ;  I  i  I.  Repertorio  de 

d'une  es  rréineconcision.llneparle  que  todas  las  lej'es  del  regno  del  Cas» 

de  ce  qu'il  a  vu ,  et  s'attache  peu  à  de'-  tiUa,  nhrfviada^jr  reducidas  enfor- 

crire  l'aspect  des  p3ys,maîs  tout  ce  ma  de  répertoria  decisivo  por  el 

S ni  est  intéressâul  fixe  sou  attention,  urden  dtl  A,  B.  C,  ,  Yalladoiid  , 

paraîtqu'il  ignorait leslauguesétrau-  1547,  iii-ful.  ;  IV.  ConstUa  de  rébus 

gères, ear il  estropie  presque  tous  les  /um,  Lyon,  1570  et  i5B6,  in- fol. 

noms  qu'il  rîfc.                E — S.  — Descousu  (  Celse-Hnguc  ),  de  la 

UE.SCOUSU  (  Celse   Hugue),  même  fami'Ie  que  le  procèdent,  avec 

en  latin  DissuUis ,  jui isconsulte ,  ué  lequel  plusieurs  biographes  l'ont  con- 

en  1 à  Châlotis-snr-Sadne,  fit  sa  fondu ,  licencié  en  droit ,  fut  pourvu 

philosophie  à  Paris,  et  étudia  ensuile  d'un  canonicatlk  la  cathédralede  Ghal- 

le  droir  dans  les  universités  de  Turin  Ions,  en  i5i^.  II  avait  âudie'  à  Pa- 

et  de  Pavie.  Tl  fut  reçu  daieur  à  l'à^e  doue  et  dans  d'.Tiîrrs  nniversite's  d'I- 

de  vîngt-deux  ans,  et  il  avait  dc'Jà  talie,  et  il  prenait  ie  titre  de  professeur 

exercé  pcndaut  quelque  temps  JUcm-  en  grec  et  en  hébreu  à  P  ins.  C'est  k 

«loi  d'assesseur  du  podestat  de  Milan.  lui  qu'cm  doit  la  première  édition 

De  retour  en  France ,  il  obtint  la  grecque  des  Idylles  de  Théocrite  qui 

chaire  de  professeur  en  droit  canon  à  ait  été  publiée  en  France  ;  elle  fut  im- 

Moutnellicr;  mais  il  ne  la  conserva  primée  à  Paris  par  Gilles  Gonrmont, 

que  deux  années.  Kntr;iînc  par  son  vers  1  5  ta,  in-8".,  erDescuusu  ia  dédia 

inconstance  naturelle,  d  s'établit  suc-  k  Jéroiue  Aléandre,  son  coadisciple. 

cessiveracnt  en  Flandre  h  Bruges,  La  m^me  année,  il  donna  une  édidon 

puis  en  Espagne  dans  fArragon ,  k  des  Fies  des  Pères  du  désert,  par 

n  ircelone,  à  Madrid  «et  enfin  à  To-  S.  Jéxdme,  Lyon,  Vincent,  in-fol. , 

Icdc  ,  où  il  était  en  i53'J.  Son  érudi-  plus  correcte  que  orIlr«;  qui  l'jv.iient 

tion,  très  grande,  même  pour  le  temps  précédée.  L'abbc  Goujct  lui  attribue 

0&  il  vivait,  lui  procura  partout  des  encore  un  petit  ouvrage  en  vers  fran- 

«mîs  poissants ,  et  Pon  sait ,  par  nn  de  çais ,  intitiilé  ;  Les  gfvns  grdeos  de 

ses  ouvrages,  qu'il  avait  été  nommé  France  ^  nouveUement  composées 

en  Espagne  fiscal  del  consejo  real^  pour  le  joyeux  retour  du  roi  notre 

chaire  qui  revient  à  celle  d'avocat-gé-  sire  (  Louis  XI I  \  contenant  ses  grans 

nérai  au  parlement.  Ou  lui  doit  des  prouesses  depuis  fon  sacre  et  cou- 

édîtions  des  principaux  traités  da  ronnement  jusqu'à  présent  y  in-4*. 

droit  dvit  et  ccdésiastique ,  avec  des  de  8  feuillets.  Les  lettres  initiales  du 

notes  et  des  additions  importantes,  prologue  forment  le  nom  de  Descouio. 

On  en  trouve  la  liste  d  ins  !a  biblio-  W — s. 

thcquede  Bour^ognt,  dans  \v.  Moréri  DEi)CR01X(  NicoLAS-CnaLTiEnr.  ) 

'7^9*  et  dans  la  vie  de  Descousu ,  Fojr.  CnaiTiEif ,  t.  V 11 ,  p.  55(> ,  1. 1 . 

par  le  pràident  Boidiîer,  A  la  tète  des  DESDOSSAT  Foy.  Baohx. 

XL             .  Il 


/ 


Digitizeù  by  Google 


]6a  DES 

DESEINE  (François),  libraire 
français,  neà Paris, lit  [il usieurs voya- 
gea eii  Italie ,  eti>'elaLlil  d  iloine,  où  il 
Ihocirnt  en  i  j  1 5.  On  a  de  lai  :  I. 
eripUon  de  la  viBe  de  Rme^  <n  jf»- 
veurdes  étrangers ,  Lyon  ,  1690  ,  in- 
4°. ,  ou  4  vol.  in- 1  -2.  Cet  ouvrage  est 
divbéen  trois  parties  :  la  première  offire 
me  description  de  Rome  ancienDe ,  ou 
pltttdtaneexplicatioii  de  deiiizde3crfp- 
tions  faites  par  Boblius  Victor  etScxtus 
Rufiis.  Destine  avertit  qti*il  a  abrégé  le 
comxni  iit.ui  (' de  Famtano  Nanlini  sur 
ces  deus.  auteurs, luais qu'il  n'adopte 
pas  foujourf  son  sentiment.  La  se- 
conde partie  contient  la  descripdon 
de'taillee  de  Bume  moderne  y  et  la 
troisième,  la  relation  des  cc'remnnirs 
de  la  cour  de  Rome.  II.  Nouveau 
Fanage  d^Iudie  ,  contenant  une 
description  exacte  de  toutes  les 
frwmces ,  viUes  et  lieux  cansidi-' 
nMes,  et  des  îles  qui  en  dépen- 
dent^ Lyon,  1699  '  ^ 
L'auteur  dit  daus  sa  préface,  que  quoi- 
^11  y  ait  beaucoup  de  Uvres  qui  por- 
tent le  titre  de  Voyage  dîtalie ,  u  ne 
croît  pas  qu'on  en  puisse  trouva'  un 
plus  ample  que  le  sien  ,  parce  qu'ayant 
vi>»lë  plus  d'une  iois  tout  le  pays,  et 
ayant  long-temps  .séjourné  en  Italie, 
fi  a  uu  grand  avantage  sur  les  autres 
auteur».  Ce  voyage  est  en  forme  d'iti- 
ne'raire  j  Doscine  y  parle  pen  des 
mœurs  et  des  coutumes  des  Italiens, 
et  décrit  rarement  Ta.spcct  du  pays. 
HY^B&Mo^heeaSlufianay  ou  Cata- 
logue de  la  InUiotbèqtte  du  cardmai 
P.  L,  SUtn,  Borne,  1690,  in-4'*-9 
iV.  Rome  ancienne  et  moderne  , 
Leyde ,  1 7 1 5  ,  î  o  vol,  in- 1  a.  Ce  livre 
est  une  nouvelle  édition  du  N*.  I , 
consldérabletneutaugmentée.  Deseine, 
reconnaissant  de  l'accueil  que  le  pu- 
blic  avait  fait  à  son  ouvrage,  s'occupa 
pendant  vingt-quatre  ans  à  le  revoir; 
Gtiib;  n'y  trouvant  plu»  hen  à  chau- 
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ger,  il  l'envoya  à  V  '.nder-Aa ,  libraire  - 
à  Leyde,  |>ourqint  publiât.  Rome 
ancienne  parut  la  première ,  Rome  . 
nuM^eme  la  seconde.  Ces  deux  des- 
oîptions  se  trouvent  même  assez  sou- 
vent séparées  ,  et  forment  réellement 
di  ox  ouvrages  distincts  Dans  la  pre- 
mière édition,  l'auteur  n'avait  pas  mis 
de  figures ,  dans  la  seconde  on  en  voit 
un  grand  nombre,  toutes  très  bien 
gravées.  Cet  auteur  est  très  exact ,  et 
U  ne  man  inf  iritn;+î<;  de  citer  les  livres 
où  il  a  puise.  V  .  Tavole  deUa  geo- 

frafia,j  i(k)0,  in  fol.  C'est  un  recueil 
es  cartes  de  Sansoo,  avec  des  expli- 
cations et  qi)elqu(\s  additions.  E— -a. 

DESEKIZ  (  Joseph  - 1  nkoceiît  ) , 
savant  cardinal  hongrois ,  né  en  1 702 
à  Neitra,  d'une  famille  noble ,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congr^a* 
tion  des  Ecoles  pies,  où  il  enseigna 
les  belles-lettres ,  qnll  avait  cuhivëei 
-•dès  son  enfance  avec  une  ardeur  peu 
commune.  Il  enscij;na  depuis  la  théo- 
logie au  séminaire  do  iîaab  i  et  après 
avoir  rempli  suceessi^eraent  oiffé- 
rentes  charges  de  sou  ordre ,  il  (ut 
envoyé  à  Borne ,  où  il  reçut  le  cha« 
pe  u  de  cardinal.  11  profita  de  son 
séjour  dans  cette  capitale  pour  re- 
cueillir daus  la  bibliothèque  du  Va- 
tican et  dans  les  autres  tràors  Jilt^ 
raires  qui  y  abondent,  les  matériaux 
qu'il  mit  depuis  en  œuvre  dans  ses 
ouvrages  historiques.  Le  pape  lie- 
noît  XIV  l'envoya  en  quaHté  de  lé-- 
gat  auprès  de  Constantin  Maurocor* 
dato,  hospodar  de  Valaltie.  Le  sno- 
oès  de  cette  mission  ne  rendit  pas 
au  zèle  qu'il  y  déploya.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  Deseriz  fixa  son  sé- 
jour à  Waiczen ,  et  s'y  livra  exclusi- 
vement è  l'étude  et  à  la  composition 
de  ses  divers  ouvrages.  La  guerre  lit* 
téraire  qu'il  eut  n  soutenir  contre  le 
P.  Pray ,  iésui'e  ,  eoncernaiit  l'ori- 
gîac  des  Huns  et  des  Turks ,  lit  grand 
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fanil  dans  le  temps,  et  ne  finit  qu'à 

sa  mort,  arrivée  eu  r  ^65.  Srs  prin- 
cipaux ouvrages  sonf  :  1.  Trarla- 
tus  adprobandam  piacularum Jlam- 
manm  txUUntiam ,  Baab ,  1 738 , 
in^.  II.  Pro  culut  Uuerarum  m 
ffungmid  f  ac  speeîatim  civitate 
diœcesiqtie  nitriensi  vindicatio  , 
Rome,  1743  ,  ii)-4'''  lïT.  De  inî- 
tiis  ac  majorihus  Ilungarorum  com- 
mmOariA^  Bndc,  174B,  1753  et 
1758,  3  vol.  in  fol. ,  suivis  de  deux' 
vofunips  publies  à  Pcsl  en  1 760.  Le 
tome  l*"*".  de  cet  important  ouvrage 
estenricbi  du  teitc  entier  d'un  au- 
deo  manuscrit  du  Vatican,  qui  n'avait 
famab  été  publié;  dans  le  tome  2*. , 
qqi  traite  des  Scythes,  des  Amazo- 
nes ,  v\f. .  on  ttx)uvc  des  redirrrlics 
sur  r.ilpliabc  t  scythiqiie  ;  les  tomes 
3  ei  4  renferment  l'histoire  d'Âl- 
tîla  et  eeUe  des  Huns  jusqn*i  la  con- 
Tersioo  des  Hongrois  au  christia- 
nisme; le  5^  contient  la  Vie  de  S. 
Eli«'nne  ,  premif^r  roi  de  Hongrie. 
IV  .  tiistoria  episcnpauU  ^  diœcesis 
ac  civitatis  Faciemis  ,  um  cum 
rtktt  ^mdtroms ,  17Ô3  ,  in-IW. 

C.  M.  P. 
DESESSARTS  (  Ai.etis  ),  ne  à 
Paris  en  1687,  cinbr.jssa  l'éi.nt  ec- 
clésiastique ,  se  distingua  comme  ap- 
pelant et  ràippelaiit  de  la  bolle,  ainsi 
que  ptr  ses  ëcrits  religieux ,  et  mou- 
rut le  1^  mai  1774*  On  a  de  hii  :  I. 
Sentiment  de  S.  Thorruts  sur  la 
crainte ,  1^35  in-4".  ;  H.  Traite  de 
la  venue  d'EUe  (et  non  du  MeS' 
sie,  comme  dit  la  lable  .du  catalo- 
gue de  U  Bibliothèifue  du  roi  )  , 
1737,  in-t^2;  III.  Défense  des  SS. 
Pères  et  des  auteurs  catholiques 
sur  le  retour futur  d'EUe  et  sur  la 
véritable  mteUïMence  des  Ecritures  f 
'7^7* ÎD"!^»  Iv.  Suite  de  la' Dé' 
fense  ,  etc.,  1740,  a  vol.  in-ia; 
V.  Mxamen  du  sentiment  det  S& 
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Pères  et  des  anciens  juifs  sur  la 
durée  des  siècles,  '739.  où  Ton 
traite  de  la  conversion  dc-^  juifs. 
VI.  Dissertation  où  l'on  prouve  que 
S,  Pmiln*ênseigne  pas  que  le  nkf- 
rioff^  puisse  étns  rompu  lors^'une 
des  parties  embrasseh$religionchré' 

tienne^  Pyrî*;  ,  1765,10-1^2.  L'abbe' 
Crrvr  iu  nidiq ur  quelques  antres  ou- 
vrages d'Alexis  iJesessarts.— Poncet- 
DsacssaiTs  (JumBmiSTE),  frère. 
d'Alexis ,  se  eonaacni  aussi  à  l'ëglise , 
reçut  le  diacunat,  mais  ne  voulut  jam.iis^ 
recevoir  I.1  prêtrise.  Il  mourut  !e  9,3 
dereiiibre  1 762.  II  était  né  le  9  lèvner 
168 1 .  Oi  a  de  lui  :  L  des  Litfres  sur 
Us  «imtdsions ,  au  nombre  de  qna* 
torze  ;  II.  quelques  autres  opuscules 
duiît  on  trouve  le  detriil  au  catalogue 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  D.  3<66 
et  3'i6i.  A.  B — T. 

DESESSARTS  (  Dsins  Decba- 
ifET,  conott  sous  le  nom  de) ,  né  h 
Laugres  vers  1 740,  y  exerça  quelques 
années  l'état  de  prorurrur.  Dfns  uti 
Vuy^igc  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  alla  a  la 
Comédie  française ,  et  sa  vocation  fut 
déddée.  Après  avoir  joué  pendant 
quelque  temps  en  province,  lise  trou- 
vait à  Marseille,  hjrsque,  sur  Tindi- 
cation  de  tiellecour ,  ou  l'appela  à  Pa- 
ris pour  le  chaîner  des  emplois  des 
financiers  et  des  rôles  à  manteau,  que 
1»  retraite  de  Honneval  laissait  va- 
cants. Deses.sart.<(  débuta  à  la  Comédie 
françnise  le  4  octobre  177*?.  Les  deux 
ou  trois  premières  années  qui  suivi- 
rent sou  début,  il  é^irouva  quelques 
dégoûts,  mais  il  parvint  à  les  surmon- 
ter, et  fit  oublier  son  prédëeeisenr* 
Dcsessarts  était  d'une  grosseur  énor- 
me ,  et  l'on  peut  s'en  faire  une  idée 
d'après  son  portrait ,  mis  à  la  téte  du 
5*«  Tohime  dFe  PJSSjloift  du  ThéiUrû 
français  f  par  MM.  Etienne  et  Mar- 
tain  ville.  Lorsqu'il  jouait  le  rôle  d'Or- 
gOD  j  dans  le  Tartuffe,  il  &Uait  une 

if.« 
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table  cl'iioe  hauteur  esumordiiiaife 

pour  qu'il  p6t  se  caclier  dessous.  Son 

camarade  Dugazou  le  conduisit  on 
îourchez  le  ministre:  a  Mons^ficnry 
»  dit  Diiç;;izon  .  In  roincdie  française 
n  vient  ii\<pprendre  que  l'elephaiU  de 
»  la  ménagerie  est  mort,  elle  vous  prie 
]»  de  vouloir  bien  accorder  sa  place  à 
»  Deacssarts ,  en  récompense  do  set 
9  senrioet.  »  Deaeasarts,  finrieux ,  ap- 
pela Diigazoo  en  duel  ;  às  arrÎTentau 
lieu  du  rcndez-TOus  :  a  Mon  ami ,  dit 
9  Dugazon,  la  partie  n*est  pas  égale  en- 
»  tre  nous  ;  tu  prc'scntes  une  surface 
»  décuple  de  la  mienne;  je  Tais  tracer 
»  avec  du  blanc  d'Elspagne  un  rond 
9  sur  ton  Teotre ,  et  tous  let  coups  qui 
»  portenmtborsdeoeroadneeonip* 
9  teront  pas.  »  Cette  plaisantenc  ar- 
rêta le  duel  (  I  ).  Desessarts  était  tris 
instruit;  il  avnir  etndifi  les  sciences  et 
les  belles-lettres ,  et  avait  une  me'moii  e 
étonnante.  En  1 793  ,  il  alla  aux  eaux 
de  Jjaièges^  ii  y  apprit  l'arrestation 
de  ses  earaanw»  fet  comédiens  du 
Théâtre  français  ;  il  fiit  suffoqué  par 
cette  nouvelle,  et  mourut  dans  les 
derniers  jours  d'octobre.     A.  t. 

DESESSARTS  (Nicolas  Lemoy- 
WE ,  connu  sous  le  nom  de  ) ,  néà  Con- 
tances,  le  i".  novembre  1744,  lut 
avocat  à  Paris,  puis  libraire,  vi  mou- 
mtle  5  octobre  1810. 11  a  été  éditeur 
de  plusieurs  ouvrages ,  et  est  auteur 
de  quelques  autres.  11  a  publié  comme 
éditeur  ;  L  CodepmuA^  nouvelle  édi- 
tion  ,  1 7  7  5 ,  in- 1 2  ;  il  y  avait  ajouté  un 
Discours  sur  l'administration  de  In 
justice  crimuwlic  ;  II.  Bibîiolhèqtie 
orientale ,  par  d^llerbelot,  nnupelle 
édition,  réduite  et  augmentée,  1781, 
5  ToU  in*8*.  y  travail  qui  n'a  rappoiié 
ni  gloire  k  Desessarts  ^  ni  profit  it 
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Moutard  son  libraire.  III.  OBImrm 

ido^,  5  vol.  in-8«.  ;  IV.  ÈUèê  dût 
poésies  de  ChauUeu ,  1799,  in*ia^ 

V.  les  Poésies  de  Thomas  ^  1 799  , 
in-8  '.  et  iu-1'2  ;  VI.  Œuvres  com- 
plètes de  Gilbert ,  1 797,  in-i2  ;  VII. 
Œuvres  de  Rtjrac,  ^79y»  in-B**., 
Vlll,  TraH^  de  torigbw  ékf  ro- 
vums ,  j»«r  Buet^  1 799,  in-8*.  ;  IX. 
Œuinres  complètes  de  Thomas,  7 
vol.  io-S".  ;  il  donna  séparément  les 
Œuvres  posthumes  y  en  1  vol.  in-8®. 
X.  Œuvres  choisies  de  St.-Réal , 
1804,  1  vol.  în-ii;  XI.  Œuvres 
choisies  de  SL-Evremonl,  i8o4  > 
in-t9  ;  XII.  OGWef  ehMm  âê  Pé- 
SsMo^f  i8o5,a  Tol.  in-fi.  On  lot 
doit  conmie auteur  :  I.  Imtructwn  sw 
l'ordonnance  ci\^ile  et  crimindle^ 
1775  ,  in-8".;  II.  Causer  célèbres  , 
curieuses  et  intéressantes  de  toutes 
les  cours  souveraines  du  royaume  ^ 
avec  les  jus^emen  is  qui  les  ont  déci- 
dées ,  1 775-1 789,  ïy6  vol.in-i2; 
IL  Us  trots  Thétkns.âê  Pétri»  ^mt 
jibr^gé  historique  de  VétahUsse" 
mtnldê  la  Comédie  française  ,dê 
la  Comédie  italienne  et  de  t Opéra  ^ 
1777  {H  non  1776),  in-8",;  III. 
Ctioix  de  nouvelles  Causes  célèbres , 
1785-87  ,  i5  vol. in  ia;  IV.  Essm 
awfkiaiiiregénénJedestrikmmtx 
des  peuples  tant  mnctens  que  moder- 
nés ,  ou  Dietiemiaire  kuSorique  et 
judiciaire  ,  contenant  les  anecdotes 
piqunnles  et  les  jugements  fameux 
des  tribunaux  détour  les  temps  et  de 
toutes  les  nations  ^  1  778- »  784,  Q 
vol.  in-8".  j  V.  Émile  et  Sophie,  ou 
Us  Époux  désunis ,  mélodrame  en 
un  acte  et  en  prose,  1 785 ,  in-8*.  ; 
YUPro^s  fameux,  1786^,  10 
TOL  in>>ft.  C'est  l'histoire  des  grands 
criminels  ,  extraite  de  VEssai  sur 
l'Histoire  générale  des  tribunaux. 
Depuis  la  révolution ,  Desessarto  » 
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ajouté  k  ce  rtcucii  dix  autres  volumes , 
qui  contiennent  les  procès  de  Bailly , 
de  Cainille-Desmoulins,  de  Favras ,  de 
Joseph  Lebon ,  de  M'"'.  Rolland ,  de 
Carrier,  de  Danton ,  de  Marie-Antai- 
nctte,  eiou  etc.  VU.  La  morale  ée 
l'adolescence ,  Utrrcht ,  i  -^85  ,  in- 
B  .  ;  V 1 1 1 .  Dictionnaire  universel  de 
poUce,  1786-90 , 8  vol.  ÏD-I".  ;  JX. 
laFteHU»  anmes  die Bt^eaêÈrfe 
et  de  àes  prineipanx  eomfiiees , 
1798, 1  vol.  in- 12  ou  5  vol.  in- 18. 
Eu  i8o'2,  Desessai  ts  publia  un  4'^* 
■vol.  in- 18  ,  contenant  les  crimes  du 
■duc  d'Orléans  (l^alité)  et  sou  procès. 
X.  Prieefim  mr  ie  beau  ef  le  sa- 
kUme,  1798,  ÎD-ia  ;  XI.  Règles  et 
exemples  sur  la  prosodie  française , 
la  versification  et  le  style  figuré  , 
'798»in-i2jXII.-r/  brégé  des  V  ies 
des  Sommes  Ubistres ,  de  Plutar- 
^9  '79^  f  3  ^        Il  publia  un 
fup^iémmU  on  un  4'.  volume ,  en 
1801  ,  et  renouvela  alors  le  frontis- 
pice des  trois  premiers  ;  il  renouvela 
les  frontispices  des  quatre  volumes  en 
i8o5.  XllI.  NowfXte  Bmuihèqsu 
d'un  homme  de  goét,  1798,  3  vol. 
in-8     ouvrage  qui  ne  justifie  guère 
son  titir.  Desessarls  publia  un  Sup- 
plément en  l'an  VII  (  1 799).  Drpnis 
il  a ,  en  société  avec  M.  Karbier,  re- 
tonén  oe  travail,  et  ces  deox  ooUabo- 
rateurs  Tout  publié  en  5  vol  iiH)". , 
1808-18 10.  Desessnrts  n*a  que  trop 
contribue  à  cette  nouvelle  édition. 
XIV.  IVouveau  Dictionnaire  bihlio- 
graphûpie  vorUUify  1798,10-8"., 
ouvrage  au4esaoiisda  médiocre;  il  ne 
se  vendit  pas.  L'auteur,  aans  y  riea 
changer  que  le  frontispice ,  le  repro- 
duisit eu  1804  ,  en  y  ajoutant  toute- 
i'ois ,  ad  calcem ,  quatre  catalogues 
deliàitiothèqucs ,  ^un  homme  <Pé:at, 
d'un  jurisconsulte,  d'uu  militaire,  des 
ministres  des  cuHes,  catalc^es  qui 
Mut  rouvn|;e  de  M.  fiaibier  ^  et  om 


e'té  imprimés  à  part.  XV.  Siècles  lit- 
téraires de  la  France  y  ou  Nouveau 
Dictionnaire  historique ,  critique  et 
bibliographique  de  tous  les  écrivains 
français  y  morts  ^  fiwwtis ,  jusqu^à 
la  fin  du  iS".  siècle  y  1 800-1  w>  i  » 
()  vol.  in- 8".  Un  Supplément  a  paru 
eu  i8o5,  iii-8  .  L'auteur  a  laissé  quel-  ' 
ques  matériaux  pour  la  suite  de  cetou- 
vrage(  i  ).  Quelques  articles  ^SfikUflf 
litt^rmres  sont  ouriniz,  wasii  9s  sont 
en  très  petit  noodlfe ,  et  ont  été  four- 
nis à  l'éditeur  par  différents  littéra< 
teurs  ,  les  omissions  sont  très  nom- 
breuses, et  les  erreurs  ne  ie  sont  pas 
'moins.  XVI.  Biseowts  sur  rdt«Mîf- 
semaU  et  les  progrès  des  lettres  en 
France ,  jusquà  la  fm  du  \  8  .  siè- 
cle, 1800,  in-H'.;  c'est  l'introduction 
de  l'ouvrage  préccdeut ,  du  premier 
Tolome  duquel  elle  Ait  partie.  XVII. 
TàUeau  de  In  foUee  de  Londres , 
opuscule  faisant  partie  du  volnme  in- 
titulé :  Mélanges  hîsleriques  et  poli- 
tiques sur  V  Angleterre  y  i8oî,  in- 
8°.  Ce  Tableau  devait  entrer  dans 
rhistoire  de  h  poliee  étrangère ,  par 
laquelle  fauteur  se  proposait  de  ter- 
miner son  Dictionnaire  de  police, 
XV m.  Galerie  des  Orateurs  grecs 
et  latins ,  ou  Tableau  des  ejjets  de 
t éloquence  chez  les  anciens,  1806^ 
in^".  XIX.  Plosiears  iUmoireSf 
dans  dilTércntes  causes,  de  1776  à' 
1 779  ;  il  cite  lui  même  les  principaux 
dans  ses  Siècles  littéraires,  Desessarts 


(Tj  M  Ericb  ,  auteur  d'une  Fnince  fi'f f l'mini 
publlce  i  Hamiiourg  ,  (-cj^  ,  3  vol,  iu-8''.  et  s  Tol, 
de  uipplément qui unt  |>«ru  en  iHou  et  i8o(>,  a  été 
roTleuicnt  mit  a  loiilribiuiun  piir  M.  Deseisirt«. 
Le  prole»ieur  »llt-mati<l  fît  â  ce  «iijcl  iiucrtr  dci 
Obictvalioni  d*us  Ir  Atitgaiin  Kncrcloyediqiie  , 
irplième  année,  t.  UI,  D  4^  DeteiiarD  rr-p'iii- 
dit  dani  le  même  joornaf ,  t.  IV ,  p.  34»  ,  et  il  ttt 
loin  de  repuuoer  virtoricntcmenl  lei  rr|iroch«a 
d«  M.  Eracb.  Par  riemple  ,  <]Uoiqu'il  diie  que  Par» 
ticle  Callitf-HarleyilU  a  été  fourni  pour  les  Su- 
c/«/  liUcrgir«t  par  <.>>irm  lut-mènic  ,  il  n'en  eit 
pa«  moinf  vrai  que  cet  article  eit  ineiacl  et  in" 
Complet;  iaesact,  puisque  Cotlin  u'eil  pxi  nt  à 
HaÎKlciioB ,  naia  à  Mévoiiin,  inconiplrt,  parce 
n'J  parle  nu  6m  Rote  et  J'içaid,  voiaedta 
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a  roopcrc  au  "Répertoire  unwerseî  de 
jurisprudence  de  Gti vol)  Paris,  1775, 
Tol.iD>4'>  ^"  ^'  ^oi.       .  ,€t  au 
hiedonnair^  de  jurisprudence  de 
VEn^  clopédie  méthodique.  A.B  '  t« 
DRStSSARTS.  Voy.  Herberat, 
DESbSSABTZ  (  Jean  Charles  ), 
mèdtcin,  ptUl-tils  de  J.  B.  Dcsessartz, 
oiïîcicr  de  génie  très  distingué  (i), 
naquit  en  1729,  à  Bragelogne ,  à 
quatre  lient*  de  Bar-sur-Seine  en 
Cli.impapnp.  I!  commença  ses  Inima- 
itités  à  ToiiDci  ie  ,  et  ies  aciieva  , 
âiusi  (^ue  sa  philosophie ,  au  collée 
de  BeiUTan,  a  Paria.  Lm  jésnitei 
aiiireiit  ratlircr  dana  leur  ordre; 
mais  Despssartz  ne  voulut  point  sacri- 
fier sa  liberté ,  et  ffailleurs  fa  théologie 
ïi*ctait  pas  de  son  goût;  il  doîina  la 
préféreuce  à  la  médecine ,  et  &e  iivra 
<Tec  ardeur  &  fânde  de  cette  adeuce. 
Pour  suppléer  à  la  Dodintë  da  sa  for> 
tune ,  il  donna  des  leçons  de  ra.ilhé- 
matiqnes  ;  et ,  Ja  faruUe  de  Paris  exi- 
geant alors  des  firais  considérables  de 
réception ,  il  alla  prendre  le  doctorat 
k  ronîvenâië  de  tleiins.,Après  «roir 
rempli  celte  formalité ,  Desessarts  s'tf* 
tab!ild*aljt)rd  h  Vtllrrs  Coftercts,  avec 
le  titre  de  iricdccin  du  duc  d'Orléans, 
puis  à  iSujoD.  Le  zèle  ëdairé  qu'il 
montra  dans  le  traitement  de  diverses 
ëpidénies ,  les  Mém<nres  intéressants 

Îiu*il  eut  soin  de  communiquer  à  la 
acidfc  de  Paris  ,  obtinrent  le  suffrage 
de  cette  société  savante  ;  elle  téniuigua 
le  désir  de  voir  ce  médecin  habile  exer- 
cer  ses  talents  sur  un  plus  grand 
théâtre.  Flatté  de  ce  témoignage  <f  es- 
time, Desosartz  revint  dans  une  ville 
qu'il  n'avait  quittée  qu'à  rei^ri  t.  Admis 
au  ductural  en  i7<)9  il  lut  uoramè 
'profrsseurdc  chirurgie  en  1770,  pro- 

(i'>Ce  UiX  J  -B-  Drtrturts  iiui  diri(<fea  Irtforli- 
fic-'liuni  de  CaihI  ,  d«  <IberbourR ,  rt  d'Ardé  rn  Ir 
lande  «û  il  ««ait  *cco«apa(iU  le  tatfê  d'arni4« 
zanvjà  iiarLMiMZtV     t  *~ T^imt  im  ffTtiiw 
4«  Jae^Mi  n* 
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fesseor  de  pharmacie  en  177 5,  et 
doyen  en  1776.  11  f  ^^rrcail  ces  hono- 
rables fonctions,  lorsque  Lassone  et 
Vicq-d'Azyr  sollîdièrent  et  obtinrent 
la  fondation  ^une  société  royale  d^ 
mcdcciue.  Desessartz  fit  dM  effivis 
aus.si  pressants  qu'inutiles  pour  em^ 
pécher  l'érection  de  ce  nouveau  corps 
académique,  dans  lequel  il  voyait  ua 
foyer  de  haines ,  de  diasensioaa  et  de 
rivalités  nmsiUes  aux  progrès  de  IVrl^ 
Heureusement  ces  craintes  ue  se  réa- 
lisèrent point  ;  la  faculté  conîiniîn  de 
répandre  l'instruction  >  et  la  société 
royale  publia  des  Mémoires  du  plus 
haut  intérêt.  Quand  PlostitOt  remplaça 
les  académies ,  que  la  révolution  avait 
détruites ,  Desessartz  y  fut  admis  un 
des  premiers ,  et  se  im)iitrti  constam- 
ment un  des  meuibics  ics  pluf»  zélés 
de  ce  corpsiUustre.  Parvenn  à  l'âge  de 
qoatre'Vingt-uo  ans,  cet  habile  méde- 
cin succomba  ,  le  i3  avril  iBi  1 ,  â  la 
suite  d'un  catarrhe  pulmonaire.  Une 
pratique  très  étendue ,  et  généralement 
heureuse ,  ne  lui  laissa  qu'un  temps 
fort  limité  (tour  les  travaux  de  calù- 
net.  Ses  écnls,  en  effet ,  ne  sont  ni 
aussi  nombreux  ni  aussi  considérables 
qu'on  pourrait  le  penser ,  d'après  la 
longue  carrière  qu'il  a  parcourue,  qX 
l'époque  à  laquelle  parut  son  premier 
ouvrage.  I.  Traité  de  féiueûtàoa 
corporelle  des  enfants  en  bas  dge, 
ou    Jléilexiona   pratiques   sjtr  les 
mojem  de  procurer  une  meilleure 
eenstitulion  aux  cUojraiSy  Pans, 
1 760 ,  in^  '*;  la  seconde  édition ,  aug- 
mentée d'un  Avertissement  et  d'un 
Supplément,  est  éfjalement  in  S , 
Paris,  an  VII,  T/a  prtinière  edifi<m  a 
été  traduite  eu  allemand  par  Jean- 
George  Kriinitc ,  Berlin ,  1 765 ,  in-8\ 
Cette  production  intéressante  valut  k 
Desessartz  le  titre  de  médecin  des  en- 
fin ts  ,  titre  flatteur  auquel  \\  acquit  un 
nouveau  droit  en  rappelant  à  la  vie 
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le  croup  ,  Paiis ,  1807  ,iD*8*.;  î^iW. , 
1808 ,  iii-H''.Xjes  nombreux  et  mcel- 
lents  ouvrages  airxqueka  donne'  nais* 
sanrp  un  brillant  nmcimrs.  n'ont  pas 
rendu  inulii^^Tt  puM dlr  dt  Dospssartz. 
III.  Recueil  de  Discours  ,  Mémoires 
ef  Ohitrçatàcm  dô  méde^ne  clim" 
'mêy  Baris ,  181 1 ,  in-8\  l<a  plupart 
des  pièces  qui  composent  ce  recueil 
aTaient  été  d^à  publiées  isolément  à 
diverses  e'poqties.  On  y  dislingue  un 
Mémoire  cuii»^!^  sur  les  p>f>pnetés 
medif  .des  de  la  musique,  un  Discours 
sur  le  danger  des  iuhumatious  pieci' 
pitées ,  un  Essai  sur  la  topographie 
médicale  du  canton  de  Paris,  une 
liCttre  snr  le  salep.  On  doit  encore  à 
Desessartz  une  e'dilton  do  la  Matière 
raediraîr  de  Jrnn  Frr-dcricC.irtlieuser: 
iundamenta  maienœ  medicœ  y  Pa- 
ris, 17^9,  4  "^'w'-  i'i-1'2.  Il  y  a  joint 
des  notes.  MXu  vier  a  prononce  à  l'Ins- 
titut Tâoge  dé  Desessartz  j  M.  Louis  a 
lu  a  la  sodëté  médicale  dTéiBittlation) 
er  publié  dans  son  Bullctm,une  Notice 
Inographique  sur  ce  inédccîn.  C. 

BESFAUCHKRETS  (  Jean  I.ouis 
Brousse  j,  auteur  dramatique  et  ad- 
ministrateur, naquit  en  174^.  d'un 
procureur  au  parlement,  qui  Un  laissa 
de  la  iortnne.  Son  début  au  théâtre  ne 
lot  pas  heureux.  Le  premier  de  ses 
ourrages  (T Avare  cm  bienfaûantj 
coinédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  re< 
preseiitccle  iSde'cembre  1784),  fut 
sifflé  avec  une  extrême  rigueur.  L'au- 
teur, qui  n'avait  point  encore  acquis 
d'expérience,  s'était  fait,  dans  le  mon- 
de, de  nombreux  ennemis,  par  la  li- 
berté aTce  laquelle  3  jugeait  hautement 
les  productions  de  ses  rivaux  ;  et  ceux- 
ci  avaient  saisi  avec  avidité  ToccasioD 


(i)  U  «tt  bon  de  remarqner  que  e*e«t  dini  cet 
Mirrage  que  J.*J  Boutteaa  ,  d'flprèi  le  coiueil  de 
Firon,  •  poué  ce  (^u*il  :i  Jit  di-  Loa  tar  Tédacktioa 
f  b jtiijiM  dsM  MU  ÂtnU»  pubké  dcu  aa«  «près. 
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d'humilier  son  amour  propre.  Il  pa« 
raît  que  cette  kfoii  fut  Utile  au  jeimo 

Desfaucherets ,  car,  depuis  ,  il  sut  se 
faire  des  amis  et  il  eut  le  mérite  non 
moins  rare  de  les  conserver  dans  les 
citcou^taiiCcs  les  plus  ddticiles  de  la 
révolution.  Son  second  ouvrage  (  le 
Mariage  seerety  comédie  en  trois  ac- 
tes et  en  vers ,  représentée  avec  le  plus 
1)  rillant  sucoës ,  en  1 786  )  y  est  consi- 
déré comme  le  premier  de  ses  titres 
littéraires.  C'est  une  production  rem- 
plie d'esprit  et  de  paîte* ,  qtû  est  restée 
au  répertoire  du  i  heàirc- iuançais; 
et  dont  le  comique  est  beaucoup  mieux 
senti  à  la  rrarésentition  qa'i  la  lec- 
ture. Le  public  n'accueillit  ^Miint  avec 
la  même  ^ivcor^eu  1798»  sa  comé- 
die eu  cinq  actes  et  en  vers  intitulée 
les  Dangers  de  la  présomption.  Les 
journi^ull  en  louèrent  le  style  ei  le  na- 
turel. Ou  trouva  que  Tai  tiou  claii  beau- 
coup trop  faible  pour  fournir  matière 
il  cinq  actes ,  et  ^ue  le  caractère  prin- 
cipal ne  répondait  que  très  impar&i- 
tement  au  titre  de  la  pièce.  Il  a ,  en 
outre  mis  au  théâtre;  1.  le  Portrait 
on  le  Danger  de  tout  lire ,  comédie 
eu  un  acte  et  cn  vers,  i-yHGj  II.  la 
double  Clé ,  ou  Colombine  commis^ 
sairCf  parade  en  deux  actes  et  cn  vers, 
mêlée  crariettes ,  jouée  au  théâtre  Ita- 
lien (  i786);11I.  r^sfronomtf,  opéra 
comique  ap  deux  actes  et  en  prose ,  re- 
présenté avec  succès  au  théâtre  Fey- 
deau  ,  en  «  799  ;  l\.  la  Punition  , 
opéra  comique  t  u  im  acte,  1 799;  V.  la 
Pièce  en  répétition ^  comédie  eu  deux 
actes  et  en  prose ,  au  théâtre  Louvois 
(  1 80 1  )  ;  WhJrhstegoutfemeur,  011 
le  Triomphe  du  génie,  com^die-tau- 
deville  (1800).  il  avait  composé  ces 
dcu-s  dernières  [)ièccs  cn  société'  avec 
M.  Ko[;er,  son  ami.  On  a  trouvé  dans 
ses  papiers  plusieurs  ouvrages  qu'il 
n'avait  pas  mis  au  jour  :  Y  Ennemi  de 
soi-même  f  Qomédie  cn  cinq  actes;  le 
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Danger  des  petits  ennemis ,  comédie 
en  cinq  actes;  les  Deux  SouhrettoSf 
en  trois  actes  ;  des  pièces  de  vers ,  des 

chansons,  des  rentes,  des  fragments 
traduits  de  l'anglais,  etc.  ii  avait  eu 

Sari  au  Portrait  de  Fielding  (  vau- 
eriile  en  un  acte),  en  société  avec 
MM.  le  TtccAnte  de  S^r  et  Desnrcs. 
Desfaucherets  occupa  diverses  pLces 
dans  le  conrs  do  la  révolution.  Nom- 
mé hftitciianl  de  inaire  au  bureau 
des  é(ablà2sS( mrnts  publics  en  1789, 
il  fdt  élu  ,  [)cu  oe  temps  après  , 
membre  do  directoire  dn  départe- 
ment; mais  ses  opinions  politiques 
ne  s*accordant  nullement  avec  cdies 
des  bomm^'S  sanguinaires  qtii  op- 

Frimaient  la  France  en  1795,  il  eut 
honneur  de  derenir  suspect  et  son 
emploi  loi  filt  enlevé,  i^orsque  des  cir- 
cotislaiircs  moins  funesle-;  permirent 
aux  honnêtes  j^cns  de  reparaître,  ii 
rentra  audénn  lirmeut,  d'abord  com- 
me chef  de  imreaii,  ensuite,  comme 
administrateur  des  liuspici'S  ctTiis.  H 
6isait  les  fonctions  d<  censeur  au  mi- 
risfère  dt-  la  police,  lursqu'unc  mal.i- 
dic  de  langueur  l'enleva  aux  lettres  et 
à  ses  amis,  le  18  Icvrar  1808.  Des- 
Ikucherets  n*avait  pas  nn  assez  grand 
latent  d'observation  ponr  traiter  avec 
beaucoup  de  sucrés  !a  comédie  de  ca- 
ractère ;  ses  pièces  de  théâtre  pèchent 

Srcsquc  10  tes  par  la  conce^on;  mais 
es  »itu.4iioDs  heureuses,  A  traits  de 
satire  ingénieux,  un  dialogue  vif  et 
bien  coupé,  et  dès  plabanteries  de 
très  bon  goût ,  compensent  à  peu  près, 
dans  la  plupart  de  ses  ouvrag<  s,  ce 
que  SCS  plans  ont  de  défectueux.  Un 
«Brit  qoll  publia  en  1 790 ,  atm  le  ti- 
tre d*  Compte  rendu  concernant  Vaii' 
miuistration  de  Paris ,  prouve  qu*il 
olti  it  l*e  .prit  des  afïaires  avec  le  goût 
des  bellci-lettrcs  ,  et  qu'il  était  du  pe- 
tit nombre  des  administrateur.^  ausà 
intègres  qu'édair^      F.  P-^* 
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DESFOiNTAINES,  auteur  drama- 
tique ,  fut  contemporain  de  P.  Cor- 
neille :  on  ne  connaît  ni  sa  patrie,  ni 
Tépoque  de  sa  m  rt.  Il  ^e^tc  de  lui 
plusieurs  pièces  de  the'ître  médio* 
cres  :  I.  Eurymédon  ,  ou  t illustre 
Pirate  ^  1637 ,  in-4°'  ;  H»  ^  vrme 
suite  du  Gd^  i638,in-4*.Chcvrean 
avait  donné  la  suite  et  le  Mariage 
ilu  Cidj  et  n'nvait  pas  réussi  ;  Des- 
fontaines ne  fut  pas  plus  heur*  u\,  HT. 
Orphise,  ou  la  Beauté  persécutée , 
i658  ,in-4".;  IV.iTeniiogene,  1659, 
in-4".;  V.  Bélisaire,  i^i,in-4^; 
VI.  les  Galantes  vertueuses  ,  hîs' 
toire  véritable ,  arrivée  pendant  le 
siège  de  Turin ,  Avignon ,  1 64^*  > 
in-i  i  j  Vil.  Perside,  ou  la  suUe 
à^lbrahim  -  Bossa ,  i  (i4  4  «  io'^\f 
■^49»  tn-ia.  C'est  Seudéri  qui  était 
l'auteur  de  la  tragédie  à  laquelle  celle 
de  Desfontaines  fait  suite.  VIll.  Le 
Martjrre  de  S.  Eustache,  i645,  in- 
4".;  XI.  5.  Jlexis,  ou  tiSustre  Ofyvv^ 
pie  y  1645,  în-4\;  i65T,în-ift; 
i665,  in-12;  X.  Alcidituie  t  ou  les 
quatre  Ri{>aux\  ïf>44  ^  '"  V  -  ' 
l'ilhislre  Comédien  ,  om  le  Martj're 
de  S,  Geneit,  iti45  ,  in-4 J  XII. 
BelUsatite,  on  la  Fidélité'  recon- 
nue, i647,in-4'*>9  ^  vérita- 
ble Sémiramis,  1647,  'n-4'  '  Ces 
treize  pièces  sont  tontes  en  cinq  ac- 
tes ;U'S  sept  prenuèn  s  portent  le  ti- 
tre de  tragi-comédie,  les  six  autres 
celoi  de  tragélic.  On  croit  que  cTest  à 
ce  même  Di  sfbntaines  qu'on  doit  :  le 
Pacte  chrr'tie.it  ,  passant  du  Par- 
nasse au  Calvaire  y  («neii ,  1648,  in-* 
8".;  Paraphrase  sur  le  Mémento- 
Aomo  y  Paris ,  1645,  in-i 6;  trois  ro* 
mans,  ViUustre  jimatazonthcy  Pàrisy 
1045,  ^  vol.  in-8".;  les  Heureuses 
infortunes  de  Céliante  et  Marilindcy 
Paris ,  i636,  in-H".  ;  \* Inceste  inno- 
cent, y^tu,  i6j8,  m-b  .  Quelques 

auteurs  atirilnient  cnoore  k  0eifontai« 
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nés  «ne  sainte  Catherine,  tnge'dic, 
i65o,  in  4^.;  mais  celle  pièce  est 
de  (';ibhe  d'Auhii^nar.      A.  P — t. 

DESFONTA  uN  ES  { PituaE-i  raw  • 
ç  is  GtnrOT  ),  Hls  d'un  conseiller  an 
parlement  de  Itooen,  naquit  dans  cette 
TÎile,  en  i685  ,  et  termina  sa  carrière 
à  Paris,  le  1 6 décembre  i74'5-  II  étu- 
dia (h.z  les  Jésuites,  fut  idmis  dans 
leur  société  d«'s  !'àc;c  de  quinze  ans, 
y  reçu!  les  ordiv  s  saiT('<? ,  et  professa 
avec  succès  la  rhttorKjue  a  liourges  ; 
ons  le  difsîr  de  FindépendaDce  le  por- 
ta, quoique  un  peu  tard,  à  rentrer 
dans  le  monde ,  et  c'esten  quelque  sor- 
te à  dater  de  ce  moment  (  171 5),  que 
eommonce  sa  carrière.  Pi-esque  toujours 
celle  d'un  honmip  de  !t  ttres  est  toute 
entière  dans  ses  ouvra};cs.  T^a  critique 
polémique ,  à  laquelle  l'abbe  Dcsfon- 
taloe  consacra  sa  plume,  multiplb  sin- 
gulièrement pour  lui  ce  qu'on  peut  ap- 
peler les  éuënemensUuéraires.  Appelé 
CD  1724,  a  Paris  ,  pour  travailler  au 
Journal  des  Savants ,  l'abbé  Desfon- 
taines, déjà  connu  p;^r  plusieurs  éerits 
poléniiqnrs  ^  l  emiii  quelque  éclat  à  ce 
journal^qui  et/iit  tombe  daus  un  discré- 
dit complet.  Des  diilicultés  qui  survin- 
rat  entre  ses  collaborateurs  et  lut , 
rayant  déterminé  depnb  à  cesser  de 
coopérer  i  cet  ouvrage ,  il  publia  suc- 
cessivement, soit  seul,  soit  en  sodcté 
avec  Fréron,  Granet,  Destrées,  de 
Mirank,  etc.,  différents  recueils  pé- 
riodiques ,  tels  que  ,  le  Nouvelliste 
du  Pâmasse  (  1 73 1  ),  les  Obs 
tioiv  sur  Us  éerits  modernes ,  et  les 
Jagenunts  sur  Us  écrits  nouveaux 
(174**)'  Si  l'abbé  Dcsfon (aines  réunis- 
sait plusieurs  des  qualités  qu'exige  l'es- 
pèce de  nne^i'^f rature  dont  il  s'ctaif  re- 
vêtu dnnsles  lettres,  on  doit  convenir 
qu'il  lui  en  manquait  de  fort  impoi- 
taiites.  Il  ne  connut  pas,  ou  négligea 
beaucoup  trop  ces  formes  agrëiï>les, 
ces  tours  délicats  et  polis  auxquels  un 
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censeur  prudent  a  recours  pour  éviter 
que  les  conseils  de  la  criliquc  ne  de-  ^ 
viennent  autint  de  blessures  pour  l'a- 
mour propre.  Il  se  piqua  moins  encore 
de  cette  impassible  équité  qui,  dans 
rcxamen  dTttn  lim, 

lf«      Imnm  ramtaw,  m  «aiffrii  iM 

La  précipitation  de  ses  jugements,  le 
ton  tranchant  qu'il  aâccta  souvent  de 
prendre ,  et  surtout  h  partialité  qu'il 
fit  paraître  dans  plusieurs  de  ses  criti« 
ques ,  lut  suscitèrent  de  nombreux  en* 
Demis.  Il  n'en  eut  point  de  plus  vîo« 
lent  ni  de  plus  irréconcilable  qne  Vol- 
taire, et  cependant,  on  doit  le  dire 
pour  se  montrer  juste  envers  ceux 
mêmes  qui  ne  i'uiit  paà  toujours  été, ce 
serait  une  erreur  oe  croire  ^e  dans 
ces  dânélÀquIIs  pounirent  jusqu'au 
scandale ,  les'  prailers  torts  (  on  ne 
parle  ici  que  sous  les  rapport^:  de  lit- 
térature) nient  éte'dn  eôfédu  critique. 
Qu'on  prenne  la  peine  de  jelcr  les  yeux 
sur  les  articies  qiu  furent  certamcmen  t 
la  cau&e  de  cette  guerre  à  mort  que  lui 
déclara  Voltaire  (  tom.  I ,  tl  et  III  des 
Gbs0rralUms) ,  et  l'on  sera  forcé  de 
convenir  que  ce  grand  homme ,  avide 
de  louange,  ao  point  de  recevoir  fen- 
cens  le  plus  grossier,  ne  supportait 
que  bien  impatiemment  lamoindrecen- 
sure  (i } ,  si  ces  arlicies  lui  donnèrent 
lieu  de  publier  peu  de  temps  après , 
contre  leur  auteur,  l'écrit  qui  parut  en 
1 758 ,  soQS  le  titre  de  Préservai^» 
Voltaire,  sous  prétexte  d'y  relever 
quelques  erreurs  du  joumaKste ,  s'jf 
livreàdesjpersonnalités  odieuses ,  qui 
devraient  être  si  serupulennement  ban- 
nies d'iiue  dist  ussion  de  ce  genre.  En 
réponse  au  Préservatif,  Desfontaines 
publia,  de  son  côté ,  une  brochure  in- 
titulé la  Fokairtmuinie  {l'jSS,  in* 

(1)  Let  obscrralioBi  panurentra  i^lS  Sept  ans 
«apêrurant  Detfonlaine*  avait  déjà  publié  une 
MitiMl  d«  k  Menriade  înr«e  U  vMvfHà  ^ 
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l 'i) ,  ou  il  rendit  outrages  pour  outra- 
ges. I/.inDëe  sinTante  il  fit  imprinier 
le  Médiateur f  in^is  de  i\  pages; 

mais  la  guerre  continua.  Voltaire  n'usa 
pas  en  ennemi  ge'nérr ux  du  prodigieux 
arantage  que  lui  donnait  sur  son  ad- 
versaire ia  su[)€rionté  de  son  génie; 
car,  quoique  par  la  suite  Desfontaines 
ait ,  en  plus  d'une  occasion  ,  payé 
uu  juste  tribut  d'doges  à  ses  ta- 
lents ,  sa  bainc  envenimée  ne  cessa  de 
poursuivre  le  critique;  prose,  vers, 
pre'face,  brocli lires ^  romans ,  poèmes, 
tout  servit  son  icssciitiment ,  et  pour 
déshonorer  son  ennemi ,  il  ne  rougit 
point  de  souiller  ses  écrits  des  plus  sa- 
les et  des  plus  grossières  invectives. 
L'aventure  de  Fabbë  Desfontaines  en 
était  sans  cesse  le  sujet  on  le  prételle. 
Doit-OQ  croire  que  cette  aventure  eut 
quelque  apparence  de  realiîo  ?  Est  -  il 
vrai  qu'il  ne  dut  sa  liberté  qu'à  Vol- 
taire ?  Est  -  il  vrai  que  quinze  jours 
après  être  sorti  de  Bicêtrc,  il  écrivit  un 
lioelle  contre  son  bienfoitenr  ?  L*ar* 
restation  est  un  fiût  bien  constant  :  Des- 
fontaines  lui-même  en  convient;  il  pré- 
tend seulement  qu'elle  n'avait  eu  lieu 
que  par  suite  d'une  accusation  dénuée 
de  preuves ,  et  que  le  magistrat  de  po- 
lice prit  lui-même  soin  de  dctniiie  en 
le  )ustifiant  publiquement.  E^l-ce  à  la 
Ijrolection  de  Voltaire  qu'il  fiit  en  par- 
tie rederable  de  sa  liberté?  11  convient 
encore  que  cette  protection  Im  lut  uti- 
le; seulement  il  explique, à  sa  manière, 
les  motifs  qui  dctcrminèrent  Voltaire 
à  la  lui  accorder ,  et  quant  au  fait  du 
libelle,  il  le  nie  formelleraenl.  Cette 
défense  est-elle  bien  satisfaisante  ?  On 
sait,  il  est  vrai,  que  Voltaire  ne  se 
montra  pas  toujours  iort  scrupuleux 
sur  les  moyens  de  venger  son  amour 
propre  offirnsé ,  mais  ici  les  faits  par- 
lent ,  et  parlent  contre  un  homme  qui 
se  Hionirc  d'ailleurs  sous  un  jour  de'sa  - 
vantagcui  dans  plusieurs  autres  oir- 
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constances  o&  sa  probité  ne  se  tmxvn 
pas  moins  compromise  que  sa  mora-  . 
lité  dans  celle«ci.  I^e  procès  qu'il  eut  en 
1 74^  »  3vec  l'abbé  (journé,  le  présenta 
au  public  comme  un  écrivain  (iont 
l'ame  et  la  plume  ctaif^nt  cj;aienient 
vénales,  ht  qui  faisait  dans  son  jour- 
nal un  trafic  honteux  de  la  louante  et 
du  blâme.  Si  tant  de  bruits  injunenz 
répandus  dans  le  tnnps ,  sur  son 
compte,  n'étaient  que  des  catomniciy 
l'abbé  Desfontaines  fut  certainement 
un  homme  bien  à  plaindre  ;  mais  si 
tous  ces  briiifs  e'iaicnt  fonde's,  l'abbé 
Desfoutiines  fut  im  homme  bien  mé- 
prisable. On  ne  saurait  nier  toutefois 
que  ses  talentsetsesécritsn'aient  rendu 
quelque  service  a  k  littérature.  «  Il  sot, 
un  des  premiers,  éviter  dans  ses  critl* 
ques  et  la  froide  sécheresse  de  fanalyse 
et  la  fastidieuseabondniice  d'une  érudi- 
tion pcdantesque,  semée  sans  choix  et 
à  tout  propos.  Joignant  à  la  connaissan- 
ce des  anciens  celte  finesse  de  tact  oui 
saisit  rapidement  les  beautés  et  les  aé> 
£tuts  d^nn  cuvrage ,  il  eut  sans  doute  le 
tort  inexcusable  d'écouter  trop,  à  l'é- 
gard de  certains  auteurs ,  ses  préven- 
tions et  SCS  rev^entiraents  secrets. Tou- 
tefois on  peut  (il re ,  eu  général ,  qu'il  fit 
une  guerre  salutaire  aux  mauvais  écri- 
vains de  son  temps ,  qu'il  entretint  le 
goût  (les  bonnes  études ,  combattit  avec 
succès  plusieurs  opinions  dangereuses, 
et  concourut  autant  qu'il  était  en  lui  k 
prévenir  la  décadence  des  lettres. 
I/abbé  Df»; fontaines  a  beaucoup  écrit. 
!ja  rapidité  avec  laquelle  il  composiut 
l'a  souvent  empêché  de  soigner  son 
style,  qui  a  plus  de  facilité  que  d'élé- 
gance* Ses  meilleures  productions,  ou* 
tre  celles  que  nous  avons  àé\k  eu  occa- 
sion de  citer,  sont  :  I.  {^Dictionnaire 
Géologique  y  i'ja6,in-iîi;  7*".  édîl. , 
1^56,  in-i9,  ,  ouvrisse  dont  le  ca- 
dre assez  ingénieux  fournit  ma'ièrc  à 
un  grand  nombre  de  remarques  cri- 
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Ikpies,  qui  nie  sont  d^poumws  ni  de 

•justpvse  ni  (^'agréments;  II.  ta  traduc- 
tion du  roman  de  Gulliver  y  1717, 
in-i  2;  IW.Bacineven^yQMV  Examen 
des  rmarqUesd»M*rMéd'OlU'et, 
sur  U$  CEwres  deBadney  AvienoD 
(Paris),  1 759,  in- 1 51 ,  petite  brochure 
très  rart  f  F.  Ot  ivet);  IV.  enfin  sa  tra- 
duction de  f  irrite  (P^ris,  t  743, 4  vol. 
in  S"*,  et  in-  12) ,  qui,  malgré  les  im- 
perfeotioDS  qu'on  y  remarque^  est  en- 
core U  neiUMiie  tradoction  en  prose 
qui  existe  dans  notre  langue,  des  œu- 
vres de  ce  grand  poète;  elle  est  enri- 
chie d'uu  commentaire  qui  n'a  pas  été 
«ooservtf  dans  les  diverses  réimpres- 
sions. L'ftbbë  Desfosfsines  a  publié 
«icore  Qu  graftd  mmbre  d'ouvrages 
anonymes  ou  pseudonymes ,  dont  on 
peu*  trouver  rindintion  dans  le  Dic- 
iiomaire  des  Anonymes  de  M.  Bar- 
bier. L*abbë  de  la  Porte  a  publié ,  en 
1757,  V Esprit  de  Vathé  Detfrni- 
taines ,  4  vol.  in- 12.  On  y  trouvelV 
broçje  dp  s,i  vie  pt  nnr  listr  do  ses  ou- 
vrages ,  au  nouibre  de  quarante- sept , 
etde  trente-trois  opuseule^ieerits  contre 
lui.  Ces  deui  Ibtes  se  trooTent  aussi 
dans  le  Moreriâe  l'jSg.  Z* 

DESFf>FGFS,  clerc  de  procu- 
reur .  ,-iv,iit  piililic'  (jiiriqurs  brochures 
^ui  n'avaient  pas  lail  grande  réputa- 
tioB  É'Icor  auteur,  lorsqu'une  circons- 
tance ▼int  bii  donner  une  Irîste  câé» 
brité.  «  En  1 749  il  était,  dit  Bachau- 
»  mont,  à  l'opéra  lorsque  le  prétcn- 
»  d-itit  fiit  arrêté.  Il  fut  indigné  de 
»  cet  aclt  de  violence  ;  il  crut  que 
»  llionneiir  de  b  nation  ^tcompro- 
'»  mis,  et  exhala  ses  plaintes  dans 
»  une  pièce  de  vers  fort  couroealoiSy 
»  et  qui  commence  ninst  : 

Peuple  jadis  «i  fie»  ,  aujonidlini  «i  tervile  , 
DMpriacM  autbMin»  vmi  B*éiM  p]mr«iil». 

>  n  ne  put  prendre  sur  son  amour- 
V  propre  de  garder  V incognito  ^  et  se 
»  confiai  «1  «nu  qni  le  trabil;  il  fut 
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»  arrêté  et  conduit  au  mont  St-BIi* 

»  chf  1 ,  où  il  resta  trois  ans  dans  la 
w  CTç^e  ;  c'est  un  caveau  creusé  dans  le 
»  rue,  de  huit  pieds  en  carré,  où  le 
»  prisonnier  ne  reçoit  le  jour  que  par 
•  les  crevasses  d«s  marebes  ae  rtf- 
»  gitsc.  !\T.  de  Hroglie,  abbé  de  Sl> 
»  Michel,  eut  pitié  de  ce  malheureux , 
»  et  obtinlenfin  qu'il  eût  l'alibaycpour 
»  prison.  Ce  ne  fut  qu'iivcc  des  pré- 
»  cautions  -extrêmes  qu'où  put  le  faire 
»  passer  à  la  lumière,  de  cette  longue  et 
»  profonde  obscurité.  »  Au  bout  de 
cinq  mois  l'abbe  obtint  liberté  de 
son  prisonnier ,  et  ic  donna  pour  se- 
crétaire à  son  frère  le  maréchal.  Après 
la  mort  deJa  Pompadour,  il  fut  fiit 
commissaire  guerres  de  la  nomi- 
nation de  son  ge'nrrn! ,  suivant  le 
droit  qu'avaient  les  niâréchaux  de 
France.  Il  mourut  subitement  à  ta- 
Me  dans  tes  premiers  jours  du  moîf 
d'août  1766.  Ses  outrages  sont  :  I. 
IVatîlica,  conte  indien^  >749* 
lo;!!.  Critique  de  Sémtramis ,  tra- 
gédie de  Voltaire  ,  l'^^/^S ,  in-ii  ;  \  U. 
le  Rival  secrétaire  j  comédie  en  un 
acte  et  en  yers ,  représentée  sur  le 
théâtre  français,  imprimée  en  T738» 
in-S".  Lors  des  représentations  on  at- 
tribua celte  pièce  à  Boiîard  de  Pon- 
tault  et  à  Parmentier.      A.  B — t. 

DESFORGES  (  Pierre- Jeaw-Bap- 
TiSTS  GiOVDAaD  ) ,  naquit  à  Paris  le 
1 5  septembre ,  i  ^  4^  »  ^  ™  "^^^ 
chand  de  porcelaines,  on  plutôt  pen- 
dant le  mariage  de  ce  marchand  ;  car 
Desforges  lui-même  regardait  comme 
son  père  le  docteur  A.  Petit.  On  ren- 
voya d'abord  au  collège  Mazarin ,  et 
ensuite  au  collège  de  Beauvais ,  où  il 
eut  l'abbé  Delille  et  Lagrarge  ^  tra- 
ducteur de  Lucrèce  )  pour  niailj  C5  de 
quartier,  et  Thomas  pour  professeur 
en  quatrième  et  pcnoant  sa  seconde 
année  de  troisième.  Dès  fâge  de  neuf 
«ns  il  ima^na  de  lîûre  des  trag^diesy 
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dont  les  sajets  étaient  Tantale  et  Pe- 

lops ,  et  la  Mort  de  Jérôme»  Cest  de 
la  même  époque  que  date  son  amitié 
arec  le  président  Dupaty  ,  son  cama- 
rade de  classe ,  ne  aussi  en  i  -546.  Dcs- 
forgçs  au  sortir  du  collège  étudia, 
malgré  lui ,  la  médecine  qu'il  quitta 
bientdt  pour  la  pemtnie ,  f|in  lut  aban- 
donnée a  son  tour  peu  de  temps  après. 
Son  esprit,  son  admse,  ses  talents 
loi  procurèrent  la  connaissance  de 
quelques  grands  seigneurs;  dont  i! 
contracta  les  goûts  :  la  ruine  de  son 
père  lui  ota  les  moyin!,  de  les  satis- 
faire. Tout-à-coup,  à  i  àjje  de  dix-neuf 
ans  et  demi ,  il  se  trouva  xéduit&  tra- 
duire des  ariettes  italiennes,  4  dooie 
francs  la  nièce;  cTélait  son  ami  Fra- 
mery  qui  lat  avait  procuré  cette  res- 
source. Cependant  il  avait  joue  îa  co- 
médie en  société  et  avait  eu  quelques 
succès  ;  il  avait  aussi  compose ,  sur  la 
demande  du  musicien  KcKiulphe,  une 
petite  piéoe  intitulée ,  V Orphelin,  ou 
la  f^oix  d»  cœuFf  qui  fut  reçue  au^ 
Italiens ,  maisn'a  jamais  été  jouée.  En 
19681! donna  au  théâtre  de  INicoIct, 
une  farce  intitulée,  à  Bon  chat.  Bon 
rat,  qui  eut  un  très  grand  nombre 
de  l'oprésentations.  il  avait  rempli, 
pendant  quelque  temps ,  une  place  de 
surnuméraire  dans  im  bureau ,  et  es- 
pérait obtenir  un  emfiioi  Jncratif  ; 
mais  n^ayant  pu  réussir,  il  prit  le 
parti  de  se  faire  comédien ,  et  débuta 
le  2 5  janvier  i  -^69  ,  à  la  comédie  Ita- 
lienne dans  les  rôles  do  Clairval,  ou 
d'amoureux.  Quoique  reçu  à  l'essai,  il 
s'engagea  pour  Amiens,  joua  successi- 
Tement  à  Versailles ,  Gaen  ,.Guibray , 
Tours,  Nantes,  Bennes,  Marseille  et 
Bordeaux.  Dans  œHe  dernière  ville  il 
donna  en  1 7'^8 ,  Bkhard  eti^Sriet, 
comédien  cmq  actes  et  en  vers ,  im- 
prinicpîn-8''.(  mais  qui  n'a  jamais  été 
représentée  à  Paris,  parce  que  le  gar- 
de des  sceaitt  s'y  opposa.  )  Quelque 
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temps  après  il  fitaossi  représenter  à  ' 
Bordeaux  la  F\aix  du  cœur,  diver- 
tissement en  un  acte  mêlé  de  chants  et 

de  dnnsp,  à  Toccasion  dn  passage  de 
Monsieur  ,  frère  de  Louis  XVÏ.  U 

Ciitit,<n  1779,  pour  Saint-Péters- 
uurg  avec  sa  femme.  Quoique  leurs 
appointements  fossant  de  4000  ma* 
bUs  annuellement ,  Desforges  nn 
jouait  gnëres  qoe  dix  fois  par  an. 
Pour  employer  ses  loisirs,  il  se  fit 
anfeiîf  dramatique;  mais  tons  ses  ma- 
nuscrits lui  furent  voles  à  sou  retour 
en  France  en  1782,  En  quittant  la 
Hussie,  il  quitta  tout-à-fait  le  métier  de 
comédien  pour  s'adonner  entièremeat 
anz  lettres;  sa  femme,  de  retour  à  P*< 
ris  quelque  temps  après  lui,  continua 
de.  rester  au  théâtre  :  elle  fut  reçue, 
en  1783,  à  la  comédie  Italienne,  où 
elle  s'est  fait  connaître  d<  puis,  sous 
le  nom  de  madame  Philippe.  11  Tavait 
épousée  en  1 775 ,  il  s'en  sépara  quel- 
ques années  après  son  retour  en 
France,  tout  en  làisant  un  ouvrage 
contre  le  divoroe.  -  Elle  est  morte 
vers  1  Soi.  Des  forges  est  mort  à  Paris 
le  i3  août  1806.  Outre  les  pièces 
déjà  indiquées ,  sps  ouvrages  sont  : 
I.  Tom  Jones  à  Londres,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  jouée  en 
I  ^8'i ,  imprimée  in-8''.  C'est  la  pre- 
mière pièce  en  cinq  actes  qui  ait  été 
donnée  sur  le  tbé&tre  Italien.  Des- 
forges en  avait  pris  le  sujet  dans  le 
roman  de  Fielding.  Tout  en  disant 
que  le  dr,  mrtîiqne  français  doit  beau- 
coup au  I  riTiMiK  1er  anglais ,  La  Harpe 
reconnaît  que  «  c'est  eu  homme  d'es- 
»  prit  que  Desforges  a  mis  en  œuvre 
»  le  fond  quil  avait  à  Grire  valoir.  La  - 
»  marche  de  la  pièce  est  bien  entrodui^ 
»  les  situations  sont  intéressantes  et 
»  bien  ménagées  ;  le  dialogue  est  ra- 
»  pide  et  animé,  le  style  en  généra! 
»  ingénieux  et  facile  :  beaucoup  de 
»  jolis  vers  et  peu  de  mauvais  goûl^ 
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»  les  principaux  caractères  bien  sou- 
»  tenus.  G;iuide  lord  Fcliamar,  qu'il 
m  l'est  nodu  propre  et  qu'il  a  ifut 
n  embelli ,  lui  hk  suitoiit  ÀomieDr.  » 
Cependant  à  la  première  représenta^ 
tion  cette  pièce  fut  maltraitée  ;  elle  a 
passë  depuis  au  Théâtre- Français  et 
iait  partie  du  répertoire.  II.  les  Ma- 
fûas  OH  ie  MêÊUataar  maiadrûit,  oo- 
mëdie en  cinq  actes  et  en  vers,  jouée 
sans  succès  au  Tbe'âtre  -  Français  en 
1 783  ;  III.  Théodore  et  Paulin ,  co- 
incdie  en  trois  actes  ,  uiêlce  d'ariclles, 
musique  de  Grétry ,  dont  ruutque  rc- 
présenMiûii  cat  lien  le  1 8  mais  1 785. 
IV.  Le  Tempie  àe  Vl^men,  tomé" 
die  épisodiquc,  en  trois  actes  et  eu 
vers,  jouée  le  4  juin  1785;  V.  VE- 
preuve  villageoise  ^  opéra  en  deux 
actes ,  musique  de  Grêlry ,  jouée  le 
a4  juin  I  n85.  Ge  n'est  an  mte  qu'un 
épisode  d^che'  de  Théodore  el  Pau» 
lin  f  imprime  in-8".  VI.  Les  Peux 
portraits,  comédie  en  un  acte  et  en 
vers  libres ,  jouée  le  a4  décembre 
1 785  ;  VIL  la  Femme  jahase ,  co- 
médie en  dnq  actes  et  en  vers ,  jouée 
le  i5  février  1785.  «  C'est,  dit  La 
»  Harpe  ,  un  orame  où  il  y  a  quel- 
»  qb'mtérct ,  ce  n'est  pas  une  bonne 
»  comédie.  Il  y  a  dans  le  sujet  un  vice 

•  ladîeal  :  la  jalonsie  de  la  femme  est 

•  fondée  sur  des  apparences  si  for- 
»  tes  et  si  bien  justifiées,  qu'il  n'y  a 
»  pas  moyen  df>  lui  en  fhire  un  repro- 
»  cbe.  Âiusi  le  but  moral  est  manqué  ; 
»  mais  ces  apparences  produisent  des 
«sitoaiionsquient  dePeffet  au  lliéitre. 
M  Le  style  est  natnral  et  haUt,  sans 
»  déclamation ,  sans  écarts  et  sans 

»  jargon  Tl  est  vrai  qu'il  y  a  peu 

»  de  vers  heureux....  Les  caractères 
»  d'aillears  sont  dessinés  arec  Yérilé 
»  et  la  pièce  matcbe  bien.  »  Eik  est 
aussi  passée  au  Théâtre  -  Français  et 
fait  partie  du  répertoire.  (  P'orez 
G.  GoLUAK.)  VIIL  L'AnùUé  au 
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village^  coraéflie  en  trois  actes  et  en 
vers ,  mêlée  d'anettcs ,  musique  de 
Philidor,  jouée  le  3i  octobre  1785; 
IX.  In  AeneoRfiv  vnpfévuB^  com- 
|diment  dramatique  prononcé  à  la 
renîree  de  1787;  X.  Féodor  et  Le- 
sinska  ,  ou  Novoii^orod  sauvée ,  dra- 
me en  trois  actes  et  en  prose,  joué  le 

3  octobre  1 786 ,  imprimé  en  1 787 , 
in-8**.  ;  X I .  Tom  Janeî  et  FèBamar, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  jouée 
le  17  avril  1787  ,  imprimée  in-B®. , 
inférieure  à  Tom  Jones  à  Londres  y 
dont  elle  est  la  suite.  XII.  Les  prO' 
messes  de  mariage,  opéra  en  deun 
actes  y  musique  de  Lebreton ,  joué  le 

4  juillef  '  7H7  ;  c'est  une  suite  de  l'É- 
preuve villageoise.  XI H.  Cè^arine 
et  Ficior,  ou  les  Epoux  au  berceau , 
comédie  en  trois  acteseten  vers,  jouée 
le  octobre  1788;  XIV.  Jeanne 
é^Arc  à  Orl&mf,  drame  Viistoi  ique, 
en  vers  et  en  trois  actes  ,  mêle  d'ariet- 
tes ,  joué  le  1  o  mai  i  790  ;  XV.  Gri- 
selidis  ,  opéra  en  trois  actes  ,  joué  le 
8janvier  1 79 1 ,  tiré  du  conte  d'Im* 
bert.  Ces  différentes  pièces  ont  paru 
sur  le  théâtre  Italien.  XVL  Joconde , 
opéra  en  trois  actes  ,  musique  de 
L.  Jadin  ,  représenté  le  ï4  septem- 
bre 1 7(^0 ,  sur  le  théâtre  de  la  foire 
Samt-tiermain^  par  les  actenrsdn  théâ- 
tre Fejdeau.  XVII.  Le  Sourd  ou 
V Auberge  pleine ,  comédie  en  trois 
actes  et  en  prose,  joucecn  1790,  au 
théâtre  Montansier.  Le  .sujet  est  pris 
dans  le  Dictionnaire  anecdotes  ; 
imprimé  trb  sonYent.XVIIL£«Per- 
rwfae  de  laine,  comédie  en  trois  ac- 
tes, et  (\m  nViit  aucun  succès  sur  le 
raél n e  1 1 1  e' :î  l  fc  eu  1 79 1 .  XIX.  V  Epou- 
se imprudente,  comédie  en  cinq  actes 
et  enfers, qui  lut  mieux  aoeneâUe  la 
0^  année.  XX.  Le  Tuteur  eétikh' 
taîrs^  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
jouée  en  !70f.  XXI.  Alishelle  ou 
les  Crimes  de  la  JeadaUté,  opéra  efi 
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trois  acles  et  en  vers  ,  musique  de 
L.  Jadifi ,  ioué  sur  le  théâtre  de  TOpé- 
ra ,  le  g  veu  tose  au  n  (  a?  février  1 794), 
imprimé  in-B  pièce  ae  cireonstance, 
'  qui  obtint  un  succès  brilhnt  dans  nn 
temps  où  les  théâtres  étaient  inondés 
de  platitudes.  XXII.  La  Liberté  et 
l'Èç^aUté  rendues  à  la  terre  ,  opéra 
en  trois  actes ,  composé  pour  la  repu- 
Wque ,  an  11  (1 79^ } ,  in-B".  Dësfiù<- 
ges  eut  pour  cette  pièce  un  collabora- 
teur nommé  Sieard.  XXill.  Les  Maris 
jaloux,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  ,  représentée  en  1  798  ,  sur  le 
ihéàtre  de  la  république.  XXiV.  Les 
Époux  ditwrce's,  comédie  en  trois  ac- 
tes et  en  vers ,  représentée  en  1 799 , 
sur  le  tliéâlre  de  la  (  jté;  excellent  plai- 
doyer contre  I(  divorce. XX V. Lema- 
miel  d  Epictete  et  le  tableau  de  Cé- 
bès  de  Thébes ,  traduit  du  grec  en 
vers  français,  anv  (  1797  ),  in'4''< 
XXVI.  Poète  ou  Mémoires  d*un 
homme  de  lettres  écrits  par  îui-mé- 
'me,  1798,  4  vol.  in-i:i.  Ce  sont  les 
mémoires  de  sa  vie  jusqu'en  1 78a  : 
dans  les  tids  premiers  Tidaines,  il  est 
enfant,  jeune  borane,  adtdte;  dans 
le  dernier  il  est  come'dien ,  voyageur , 
auteur,  époux;  m;»is  il  euf  fallu  intitu- 
ler ce  livre  :  Mémoires  d'un  libertin. 
C'est  eu  effet  une  suite  d  aveulurei»  jja^ 
laoles  dont  Desfbrges  est  le  bëros ,  ec 
dont  quelqueSHines  sans  doute  sont 
inventées.  Il  y  a  de  l'esprit  dans  l'ou- 
vrage ;  le  style  a  de  la  chaleur  et  de  la 
rapidité,  mais  il  n'est  pas  exempt  d'in- 
correciioas  et  de  néologisme.  Les  ta- 
bleaux lasdft  s'y  rencontrent  à  cha- 
que page,  et  ces  scènes  lubriques SOal 
expo^ocs  dans  un  lan|^a|^e  plusexpres- 
sit  que  le  pinceau,  plus  circonstancié 
dans  les  détails  qu'il  n'appartient  à 
f  ceil  le  plus  pénétatt  de  les  saisir  eu 
réalité;  l'auteur  n*a  pas  craint  de  dif-  • 
famcr  jusqu'à  sa  mère  et  à  sa  sœur. 
Son  livre  est  très  dangereux  pour  la 
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jeunesse  ;  rien  n'y  est  éparj^né  pour 
dcréj;lir,  enflammer,  eganr  rim;»?!- 
ualiuu  ;  ce  n'est  pas  s^tns  raisou  qu'un 
satyrique  disait  à  Desforges: 

Fu!« ,  •■cc«r  dJBgemn ,  fbii,  éemaim  db«e)a«  | 
Tun  nom  teal  fait  rao^U  pudiaiie  b«aiilé{ 

Va  porter  tua  eacent  li  rimmarauté. 

On  a  fait ,  en  «799»  une  édition  du 
Poète  en  huit  volumes  iu- 18.  XXV il, 
Sugène  et  Sugénie,  ou  la  Surpris» 
conjugale ,  histoire  de  deux  mfaMs 
d'une  mût  éC erreur  de  leurs  parents, 
'  79^'  1  vol.iîi-i  2;  XXVITI,  É^iottrtrdl 
et  Ara.  helie ,  ou  VElè^'e  de  V infortune 
et  de  l  'amour  y  ouvrage  ti  ré  des  Mé^ 
moùw.seereis  de  deux  famUles  mtf  ' 
glaises,  1798,  3  Tol.  in- ta.  XXIX. 
Mille  et  un  souvenirs ,  1 799  4  vol, 
iu-ia;  ouvrage  dans  le  genre  du 
Poète.  XXX.  Adelphine  de  liostart- 
ges ,  ou  la  mère  qui  ne  fut  point 
0/wiife ,  jUffoii»  veWtoUe ,  1 799 , 
a  ToL  in-ia.  Desforges  a  laissé  en 
manuscrit ,  une  traduction  en  vers 
français  de  la  Jéru<!alem  délivrée. 
Quelques  années  avant  sa  mort  il  avait 
monoé ,  par  souscription,  une  tra- 
duction en  vers  d'aune  grande  partie  du 
Théâtre  de  MêUuUue,  qui  est  encore 
ine'dite.  Depuis  «a  mort  on  avait  it- 
nonce,  à  plusieurs  reprises ,  le  projet 
de  donner  une  collection  de  ses  œu- 
vres. La  mort  de  sa  seconde  femme  » 
qui  avait  tous  ses  manuscrits ,  arrivés 
en  mars  181 4,  relarde  encore,  si  elle 
ne  détruit  pas,  l'exécution  de  ce  der- 
nier projet.  A*  B— T. 

DESFORGES-MAILLARD 
(Pavl),  néan  Groisic  en  Bretagne 
en  1699,  nunrt  le  1  o  décembre  1 772, 
était  membre  des  académies  «l'An- 
gers ^  de  la  liocheile  ,  de  Gaen  et  de 
Nanci.On  ne  le  connaît  plus  guère  au- 
jourd'hui que  par  le  stratagème  dont  il 
se  servit  pour  donner  du  prix  k  ses 
vers ,  stratagème  qui  a  fourni  à  Piron  le 
suj^t  de  la  Af^romame*  U  avait  oon- 
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eonni  pour  le  prix  de  racadcmie.  Pi- 
que de  ne  lavulr  point  obtenu,  il  cnit 
que  le  meilleur  mo^  eti  de  prouver  le 
mauvais  goût  de  ses  juges  ëlaii  de 
laire  paraître  son  poërne  dans  le  Mer- 
cure de  France.  De  la  Boque ,  rëdac  - 
teur  de  cet  ouvrage ,  refusa  de  se  prê- 
ter aux  vues  du  poète;  Desforpts  in- 
sista ;  le  rédacteur      fàcLa ,  jeta  le 
poâne  au  jeu ,  et  jura  qu'il  n'impri- 
merait plus  rien  de  la  façon  de  1  au- 
teur. Desforges,  dan  s  le  désespoir  que 
lui  causa  cette  cruelle  résolution , 
recourut  à  un  artifice  assez  singu- 
Imt,  Il  résidait  alors  à  Brederac,près 
^un  vignoble  appeW  Mabsrmi*  1\ 
adressa  au  M<  rcure,  sous  le  nom 
M"*".  Malcrais  de  la  ^igne ,  un 
certain  nombre  de  pièces  légères  dont 
le  bon  tédaaeur  fut  charmé.  Ou  as- 
sure que  Delà  Roque ,  complètement 
troinp^,  se  prit  d'une  belle  pasâon. 
pour  la  muse  du  Croisic,  et  s'éman- 
cipa an  point  de  lui  écrire  :  «  Je  vous 
«aime,  ma  chère  bretonne  ;  pardon- 
»  uez-moi  cet  aveu  ^  luais  le  mot  est 
•  lâché  ».  Il  ne  fut  pas  la  seule  dupe 
de  cette  supe  rcherie.  On  ne  parla bim* 
tôt  plus  dans  Paris  que  des  vers  de 
la  divine  Materais;  il  n'y  eut  pas  de 
oète  qui  ue  s'empressât  de  lui  reudre 
ommage  par  la  T<Me  du  Mercure. 
Voltaire  et  Destouches ,  entre  autres, 
se  ^mdërMit  à  l'envi ,  et  furent  ou 
parurent  un  insf^^ut  jaloux  l'un  de 
l'antre  au  sujet  des  réponses  plus  ou 
moins  tendres  qu'ils  recevaieut  de  la 
coquette*  On  connaît  Fépttre  du  pre> 
mier  :  «  Tm  dont  la  Toix  brillante  a 
»  volé  sur  nos  rives ,  etc.  »  Elle  est 
imprimée  dans  ses  OEnvros.  De  tous 
les  vers  que  la  fausse  Malcnns  sut  ins- 
pirer à  ses  amants  ce  sont  les  seuls 
qui  soient  restés.  Ceux  même  de  Des* 
toudies  ne  valaient  absolument  rien. 
Lorsque  Desforges  voulut  enfin  ter- 
miner cette  comédie  et  reprendre  son 
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ve'rîlable  sexe,  la  plupart  de  ses  ado«* 
rateurs  furent  d'abord  un  peu  hon- 
teux du  rôle  public  qu'il  venait  de 
leur  lùre  jouer  ;  mais ,  en  dernier  ré- 
sultat, la  mystification  futcnoore  moins 
fâcheuse  pour  eux  que  pour  lui;  car 
du  moment  qu'il  parut  à  découvert,  on 
ne  songea  plus  fju'à  déprécier  ses  vers, 
et  à  le  rendre  ridicule ,  ce  qui  ne 
fut  pas  fort  difficile;  son  talent  irait 
trop  peu  de  consistance  pour  rérîster 
h  une  pareille  réaction.  Quelque  temps 
après,  Desforges,  qui  n'était  paî»  ri- 
che, pria  Voltaire  de  lui  trouver  à 
Pans  des  protecteurs  ;  l'auteur  de 
^«ifiVytropadi'oitou  trop  généreux 
pour  montrer  le  moindre  ressenti- 
ment,  s'employa  de  bonne  grâce  en 
faveur  de  la  ci-devant  muse  d  i  Mer- 
cure. «  Je  me  souviens  toujours ,  lui 
»répondit«il,  des  eoquietteries  de 
»  M Materais,  malgré  votre  barbe 
•  et  la  mienne  ;  et  s'il  n'y  a  pas 
»  moyen  de  vous  faire  des  dcclara- 
»  tions ,  je  cherche  celui  de  vous 
1»  reudre  service.  Je  compte  voir  cet 
»âé  M.  le  contrâlenr- général;  je 
»  chercherai  moUia  fândi  tempor^f^  , 
n  et  je  me  trouverai  trop  heureux  si 
»  je  puis  obtenir  quelque  chose  du 
3»  Phtius  de  Versailles  en  faveur  de 
»  ÏApoBon  de  Bretagne.  «  Les  effiits 
lout^is  ne  répondirent  point  à  la 
prooMSse.  Fort  estimable  par  SCS 
mœurs  et  par  la  douceur  de  ^^on  ca- 
ractère ,  Desforges-Maillard  n'a  juiii, 
comme  poète,  que  d'une  assez  miuce 
considération.  Il  était  dépoorfu  de 
goât;  son  style  était  plat  et  prolixe. 
Quelques-uns  de  ses  contes  pourtant 
rappellent  un  peu  le  tour  marotique 
des  èpigi  ammes  de  J.-B.  Rousseau.  On 
a  de  lui  :  1.  Poésies  de  M^.  MaUrms 
deia  feigne,  1 735, in- 1  a;  II.  Poé' 
sies  françaises  et  latines  sur  la 
prise  de  Berç-op-Zoom  y  i74Bjin- 

1  -1  i  111.  les  Arbm ,  idylle ,  1751, 
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in-ti**;  IV.  Œuvres  en  vers  et  en 
/9rore,  Anutodam,  i^Sg,  -j  toL  ia- 

12.  F.  P— T. 

DESGABETS  (Robert;,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  St.- 
yannes,  vé  d'une  ÊimUle  noUe  an 
village  de  Du^y,  diocèse  de  Ver- 
dun, pronotirri  ses  vœux  daus  l'ab- 
baye d'Haulvillers  en  i656,  et  s'ac- 
quit bientôt  dans  sa  congrégation  une 
nSptttition  distinguée.  U  y  remplit 
snccessivement  les  plus  importants 
ca^lob,teb  que  ceux  de  professeur, 
de  prieur,  de  visiteur  et  de  procn- 
reur-gcnéral.  Il  recommandait  l'étude 
à  ses  coufrcres ,  et  leur  eu  donnait 
I^etemple.  H  fut  long-temps  employé  à 
Fensoignment,  et  il  passa  pour  un 
des  religieux  de  St.- Van  nés  qui  a  le  plus 
contribué  h  exciter  Tamour  des  let- 
tres dans  sa  congrégation.  11  intro- 
duisit dans  son  ordre  la  philosophie 
'  de  Descartes ,  qui  commençait  à  pré- 
valoir contre  les  subtilités  de  l'ancienne 
ccole.  Ayant  cténommcà  la  procurcgé- 
nérale  de  sa  congrégation ,  et  cette  char- 
ge exigeant  sa  résidence  à  Paris ,  il 
profita  de  son  s^joordans  cette  Capitale 
pour  se  lier  avec  les  savants  les  plus 
célèbres,  et  pour  acquérir  de  nouvelle» 
lumières  sur  l'objet  de  ses  «'finies  fa- 
vorites. Il  eut  avec  eux  de  fi  »  nies 
conférences,  li  cultiva  particulière- 
ment Cferadicr,  éditeur  des  ouvrages 
de  Descaries,  et  continua  même  après 
son  départ  de  Paris  on  commerce  de 
lettres  avec  lu».  T  f's  écrivains  de 
son  ordie  lui  aUnl  LK  iit  ,  cl  lui- 
même  a  reveudiqué  riuveutiuu  de 
la  transfusion  du  sang.  On  sait  que 
cette  opération  consbte  à  tirer  du  sang 
des  veines  d'un  corps  vivant,  pour 
y  en  introduire  d'autre  plus  pur , 
et  renouveler  par  ce  moyen  le  prin- 
cipe de  la  vie.  Il  est  bien  certaiu  que 
dokn  Desgabets  tenta  cette  expé- 
rience. L'auteur  dfune  notice  Iiistori- 
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que  sur  ce  Père ,  dans  la  Bibîiûthe^M 
générale  des  écrivains  de  Vordre 
de  St.- Benoit  ismre  svo'xr  encore  vu 
les  tuyaux  desquels  s'était  servi  dom 
Desgabets  pour  opérer  cette  transfu- 
sion. Il  n'est  pas  ausn  certain  que  la 
première  idée  de  la  découverte  lui 
appartienne ,  du  moins  on  en  ti  onve 
le  germe  dans  des  livres  anciens; 
mais  on  ne  peut  guère  refuner  à  dum 
Desgabets  la  priorité  de  Pcxpérieooe 

r'  en  fut  &ite.  N'y  ayant  pas  donné 
suite ,  elle  fut  reprise  quelques  an- 
'  nées  après  en  Afigleterrc,  pt  publiée 
comme  une  iîr(  L  uvcrtr  fnfc  dans  ce 
pays.  Dom  DcNg.dx  ts  i'ayiul  appris, 
en  écrivit  k  quelques-uns  Je  ses 
amb  de  Paris ,  et  K  ur  mit  sous  les 
yeux  les  titres  qui  lui  donnaient  droit 
à  la  première  invenîion.  Fn  effet 
ce  n'est  qu'en  i6<i4  que  furent  faites 
les  expériences  d'Angleterre,  et  dès 
i658  dom  Desgabets  avait  prononcé 
k  Paris,  dans  une  assemblée  de  sa- 
vants, un  discours  où  il  triiitnit  de 
l'opér.'ition  de  la  transfusion  ,  f  t  en 
soutenait  la  possibilité,  la  sécurité  et 
l'utilité.  Son  espoir  a  été  déçu,  et  de- 
pub  ,  la  transfusion  a  été  absolument 
abandonnée.  Un  des  points  sur  le- 
quel dom  Desgabets  a  le  plus  écrit  est 
le  mystère  de  la  sainic  Eucharistie. 
Descartes,  non  motus  religieux  que 
philosophe,  avait  essavé  irexpliquer 
la  présence  réelle  sans  le  secours  des 
accidents  absolus,  pour  sauver  Fim- 
posbibilite'  qu'on  avait  prétendu  qu'ils 
impliquueut.  L'explication  de  Des- 
cartes était  ingénieuse;  mais  Bossuet 
ne  lui  fut  pas  nvorable.  Dom  Desga- 
bets tenta  de  coi  riger  ce  qu'elle  avait 
de  vicieux.  Son  explication  ayant 
été  désapprouvée  par  les  supérieurs 
de  son  ordre  et  par  le  célèbre  iSicolc, 
il  se  rétracta.  Dom  Desgabets  mou- 
rut à  Rreuil  le  i5  mars  1678.  11  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages ,  dont 
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peti  de  chose  a  été'  imprime'.  Ils  exis- 
taient en  deux  voltimes  in-fol.  d.ins 
la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Spuo- 
nes  et  dans  celle  de  St.-Mthel  eu  Lor- 
nine,  toutes  deux  de  la  congrégation. 
Ils  roulent  sur  des  matières  de  philo- 
sophie ou  de  tlièolopie ,  H  on  pr ul  rn 
voir  le  détail  dans  IMorcri.  M.  Régis 
avait  eu  avec  ce  savant  et  laborieux 
bét^dietui  des  rdirtious  fort  intimes , 
et  il  a  beaucoup  profité  de  ses  lumières 
dans  les  trois  volumes  de  philosophie 
qu'il  a  donnes.  Il  tTîinrd  lîf  dom  Des- 
gabets  comme  un  des  |)lit5  habiles  mé- 
taphysiciens de  sou  siècle.  y. 

DESGALLAKDS  (Nicolas,  et 
BOQ  Pierre  ) ,  en  latin  GaXUuUiS  , 
ministre  de  Genève  ,  fut  envoyé  à 
Londres  en  i5(io  pour  y  étabhr  une 
^lise  française,  et  assista  en  t56i 
au  GoHoque  de  Potssy.  L'église  de 
Genève  l'avait  prêté  à  celle  de  Paris 
pour  cette  cltconslance.  Il  était  mi- 
nistre de  Téglise  d'Orléans  en  i564> 
«  Calvin  ,  dit  Bayle  ,  le  considérait 
»  beaucoup ,  et  en  était  si  cousidéié 
»  qn*it  trouvait  en  loi  un  copiste.  » 
On  a  de  Desgallards  :  L  Commerça' 
rii  in  Exodiim.  cum  textu  biblico , 
Genève,  i5Go,  in-fol.  U.  /f'^sertio 
de  diuind  Christi  JiUi  Dei  essenUd 
adversùsneaiianoSt  Orléans,  1 566 , 
in-^.STil  £mt  en  croire  Doverdier, 
Des^ards  aurait  traduit  cet  ouvmfje 
en  français  sotis  le  titre  de  Défense 
de  la  divine  essence  de  J.-C,  fds 
de  Dieu,  contre  les  nouveaux  A  riens ^ 
Lyon,  iS66,  in-8*.  LTesemplaire 

SOMë  au  Catalogue  de  la  BiUiotnèqtte 
u  roi  est  en  latin,  et  le  titre  donne 
Desgallards  pour  auteur.  IH.  Une 
traduction  latine  de  la  briéve  inslruc- 
Udn  (  de  Calvin  )  pour  armer  tout 
bon  ^fidèle  eontrê  les  emurs  dês 
Anabaptistes.  IV.  Une  traducdou 
latine  du  petit  Traité  du  même  au- 
teur sur  la  recherche  des  reliques» 

XI. 
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y.  Quelques  autres  traductions  do 

même  auteur  indiquées  par  T^;i\îe, 
Dei>gdl lards  est  auteur  de  la  Préface 
mise  à  la  léte  du  D/ouv eau- Testa' 
meni  dans  l'élitioa  de  la  Bibée  dt 
Calvin  donnée  chn  Gmiad  Badius, 
i56i,  in-fol.  On  croit  qu'il  a  tra- 
vaille avec  iièze  à  X Histoire  pcclé- 
siaslique  des  églises  rejorméesf 
mais  oe  qui  le  reeonnnande  k  la  pos* 
téi:ité  est  son  édition  de  S.  Irenée ,  que 
Fabricius  n'a  pas  dàiaignë  de  men< 
tionrter  dans  ses  notes  sur  S.  Jé- 
rôme,  et  qui  parut  sous  ce  tiiif  :  D, 
Ireiuei  episcopi  Lugdunensis  upera  ^ 
$«u  Ubvi  qtànmie  adpersûs  porlan* 
tosas  hœreses  F^alentini  et  âliorum^ 
accnratiùs  quhm  antehàc  emen- 
data  ;  additis  gnecis  quœ  reperiri 
potuerimt,  opéra  et  diUgentid  Ni- 
calai  GtUlasii,  unà  cum  ejusdem 
Mmotatiottibus ,  Paris,  1570,  in- 
fol.  A.  B— T. 

DESGARCINS,  ou  de  Garcins 
(M"".),  de'buta  au  Théiltre  français 
dans  les  rôles  d'amoureuses  le  24 
mai  1788;  elle  avait  alors  dix-ènit 
ans ,  et  ses  snecès  ftirent  si  brillants 
qu'on  la  reçut  à  la  fin  de  cette  même 
année;  mais,  à  la  clôture  de  1 791 ,  elle 
iiit  du  nombre  des  comédiens  qui 
formèrent  la  troupe  du  Théâtre  de  la 
rue  de  Bichelieu  (nommé  quelqua 
temps  après  The'âtre  de  la  républi-. 
que),  on  elle  créa  plusieurs  rôles, 
entre  autres  Mélanie ,  de  la  Harpe; 
Hédelmone  ,  d'Othello,  et  Saléma, 
d'A}Nifiv.  Celle  actrice ,  douée  de 
l'ame  la  plus  tendre  et  de  Porgane  le 
plus  touchant ,  avait  surtout  le  don  de 
faire  répandre  des  larmes,  et  rappe- 
lait à  cet  égard  la  fametise  Gaussin. 
La  carrière  ihéâtrale  de  M''^  Des- 
garcins  a  été  bornée  par  deUx  évène* 
meuts  très  malheureux.  D  ms  un  ac- 
cès de  jalonstc  elle  se  donna  trois 
coups  de  poignard  qui  ne  furent  pas. 
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morîch  ,  iriaîs  sa  convalescence  fut 
lon};uc  ;  elle*  reparut  cependant  au 
théâtre  malgré  le  danger  auquel  elle 

lll  de  violents  cracbcoMBls  dé  sang 

la  forcèrent  à  demander  un  congé  , 
et  pile  ctiit  depuis  quelque  temps 
dans  une  maison  de  campagne  isolée 
lorsque  des  voleurs ,  s'y  étant  intro- 
doits  m  milieii  de  la  irait ,  la  trat- 
Mirait  avec  ses  femmes  dans  une 
cave  ,  où  ils  les  tinrent  enfermées 
pendant  qu'ils  dévalisaient  la  maison. 
Elles  restèrent  plus  de  vingt-quatre 
liemii  dan  celte  nlmtioii  ;  enfin 
IcBfs  cris  ayant  attiré  quelques  pay- 
satti^O»  les  délivra;  M'K  Desgar- 
cins,  qui  avait  de'jà  la  téte  très  fai- 
ble, perdit  loul-à-fsit  la  raison  ,  et 
mourut  eu  1 797  dam  uu  tital  d'alic- 
aatioei  compleie.  I^^. 

DESGODETS  (  Autoine)  ,  arclii- 
tecte,  ne'  à  Paris  en  i655,  était  iiJs 
d'un  menuisier  qui  a  fait  les  confes- 
sionnaux de  relise  de  St-Louis  des 
jésuites.  U  obtint  en  167  a  Thonneur 
d'asasMr  «a  conférenoes  de  Facadé- 
■ie  royek»  d'arehilectore  ,  et  con- 
cotirat  pour  le  prix  que  Louis  XTV 
avait  proposé  pour  la  composition 
d'un  ordre  français.  11  fut  nommé  en 
1674  pensionnaire  dn  nn  i  facadé» 
aie  de  Rone;  mais  il  fut  pris  par  les 
Algériens  en  se  rendant  par  mer  de 
France  en  Italie.  Au  bout  de  S'nze 
moisdc  captiv  Ile  il  fut  échangé  (  1 676), 
et  se  rembarqua  pour  Borne,  où  il 
rata  eofimi  seiie  mois  à  finra  nn« 
âuds  nairlicnilère  des  édifices  anti- 
ques de  cette  ville.  De  retour  en 
France  il  publia,  par  ordre  du  ^vm^A 
Golbert ,  le  résultatde  ses  études,  dans 
Ponvragequi  a  ponr  titre:  Les  Edir 

surés  très  exœtemim^  Paris,  1 602 , 

î»-fbl.ibid.,i779,in-fol  .Ce  livre  fin  im- 
primé auatfrais  dujroi,  et  les  planches. 
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qui  sont  en  grand  nombre,  furent  gra- 
vées par  Lccîerc ,  Lepautre  et  atitres 
graveurs  célèbres.  Lorsque  Timpres- 
sioD  Bit  achevée,  Golbert  fil  présent 
de  toute  féditton  et  des  planches  à 
Desgodets.  Cet  ouvrage ,  encore  estimé 
aujourd'hui ,  a  été  traduit  en  anglais 
par  G.  Marshall ,  Londres ,  1 795  , 
1  vol.  in-ful.  Desgodets  fut  nommé 
quelque  temps  après  contrôleur  des 
bâtiments  dn  roi  à  Ghambord ,  et  en- 
suite au  ddparfemrnt  de  P^ris.  En 
1699  il  fut  nomme  membre  de  l'aca- 
démie d'architecture,  avec  une  pen- 
sion de  aooo  Ur.  Enfin  en  1719  il 
fut  élu  professeur  de  cette  académie 
à  la  place  de  Delahire ,  et  commença 
le  5  juin  ses  leçons  publiques,  qu'il 
a  eontinue'es  exactement  jusqu'à  sa 
luurl.  il  a  dicté  pendant  te  cours  de 
ces  leçons  un  Traité  des  Ordres 
JtmrchitecUtre  ;  un  aulre  de  la  Com* 
traction  des  dômes  des  e'glises , 
des  palais  ;  un  de  la  Décoration 
des  différents  édifices}  un  du  d'oisé 
des  bdtimenis  ;  et  enfin  nn  TraHé 
des  lois  des  bâtiments  suipant  la 
eimtume  de  Paris,  17^,  în-8"., 
avec  les  notes  de  Goupy ,  architecte 
exiirrt.  Desgodets  est  mort  à  Paris 
le  10  mai  17^8.  A— s, 

DBSGOuTTES(  Jbaw),  né  pro- 
bablement dans  le  Bourbonnais ,  ha- 
bitait Lyon,  ee  qui  l'a  fait  considérer 
comme  lyonnais  par  Lacroix  -  du- 
Maiiie ,  Pcrnctly  et  autres  auteurs.  11 
ûorissait  du  temps  de  François  I". 
Ona  delni:  L  Le  premier  Ut>re  de 
T Histoire  de  PMUmdre^  surnommé 
le  (^gentilhomme  ^  prince  de  Mar- 
seille, et  de  Fasserose ,  fille  du 
roi  de  NapleSf  Ljoo,  i544>  in- 
S^;  IL  UM  Trmkietion  fralifaiSe 
4fa  TttâtédelMÊeien  sar  M  miséra- 
ble con^tion  des  gens  de  lettres  qui 
se  loncnt  awx  grands  seignetirs,  et 
du  discours  du  même  auteur  contre 
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la  cabmnîe.  DaTeidîer  dit  ipie  ces 
traductions  ont  éttf  imprimé  sons  ce 

titre  :  Lucian ,  de  ceux  qui  servent  à 
^naes  ès  marson<;  des  r^ros  seigneurs 
et  buuri!^c()i.>  ,  avec  une  Oraison 
dudit  Lucian  contre  la  calomnie , 
Ljon ,  F.  Juste,  ijS^,  iii-xG.  Plu- 
fuurs  biographes  et  bibliographes 
ont  aTaooe'  que  Jean  Desgouttes  avait 
traduit  les  OEuvres  d*Arioste  ;  Jean 
Desgouttes  a  Tait  imprimer  seulement 
le  Roland  furieux ,  composé  pre- 
mièrement en  rime  thuscane  par  mes^ 
sire  LoY^  Arinste^  et  maintenant  tra- 
duit en  prose  françoisey  Lyon,  i544» 
ÎD-fiiL  Cette  tradueiion  n'est  pas  scule- 
nenCnnedes  premières»  mais  encore  la 
première  qu'on  ait  faite  en  France  de  ce 
poème  ;  elle  est  de  Jean  Martin  ;  Des- 
|ouitc«5n*cn  fut  que  l'éditeur.  A.  B—t. 

DESGRANGES   (  Tiburce  du 
Peroux),  aumônier  du  roi  pour  les 
galcriens ,  naquit  en  1678  d*une  fa- 
nûlle  noble  du  Berri.  Il  sortait  à 
peine  de  Tcnfance  lorsqn'abandon- 
nantie  toit  paternel  pour  se  consa- 
crer à  Dieu ,  il  partit  sans  savoir  ou 
il  allait.  11  arriva  à  St.-Ma\imin  en 
Provence  ,  où  il  fit  ses  études  vivant 
en  pauvre  ,  et  n'ayint  d'auirc  res- 
source que  dans  la  charité  puLlique. 
Il  fut  ordunné  prêtre  à  Orange  y  et 
fCTÎnt  alors  dnns  sa  pairie  pour  j 
rempNr  les  fiinctions  du  ministère  ; 
nuis  bientôt,  apprenant  quelapeste 
désolait  la  Provence ,  il  accourut  dans 
le  dessein  de  snnrir  et  d'exhorter  les 
pesiife'iës.  Il  fnt  atteint  par  la  cont.^- 
giou  sau5  augiiicnti  r  le  nombre  de 
ses  Tictimes,  et  ii  aiieudtt  la  ûn  de 
ses  rayées  avant  de  retourner  dans 
sa  ^tne.  Il  y  fut  nommé  curé  maigre' 
loi;  mais  ne  se  croyant  pas  les  talents  . 
néi^ssaires  pont  gouverner  une  pa- 
roisse, il  vint  k  Paris,  où,  voulant 
vivre  titWo  ^  mais  inconnu  ,  il  se  ca- 
cha au  milieu  des  pauvres  de  Bicctrc , 


DES 

les  édifiant  par  sa  vie ,  et  les  inslrui* 
sant  par  ses  discours  ;  ému  de  com- 
passion pour  les  malheureux  qui, 

condamnés  aux  fers ,  partaient  tous 
les  ans  de  Paris  et  de  Rennes  pour 
leschiourraes  de  Marseille,  il  de'sira 
de  leur  servir  d'auuiùuier  pendant  la 
route,  n  Êdlait  Fagrément  dfela  eour ;  il 
l'obtint  sans  peine  :  it  n'avait  point  de 
concurrent;  aailleurs  il  déclar.tit  att 
ministre  qu'il  n'en  coûterait  rien  au 
trésor  public,  et  qu*i!  fernit  les  vovagcs 
à  ses  dépens.  Mjurepns  lui  fit  expc'« 
dicr  nu  brevef  hoïiorablc ,  que  l'abbé 
Desgranges  appelait  son  brevet  de 
galérien.  Dès  lors  il  suivit  la  chaîne, 
et  dans  ces  voyages  pénibles  et  dé- 
goûtants il  s'occupait  de  procurer  aux 
galériens  tous  les  secours  spirituels 
et  corporels  dont  ils  avaient  besoin.  Il 
aidait  à  mourir  ceux  que  repuisemeut 
faisait  succomber  dans  la  route,  et  * 
ceux  que  le  grand  air  frappait  mur- 
tcllement  au  sortir  des  cachofs.  La 
nuit  00  renfermait  ordinairement  les 
galâriens  dans  une  écurie.  Leur  picus 
aumdnier  montait  alors  dans  l'auge, 
et  debout,  s'appuyant  ^une  main  au 
râtelier,  il  cate'chi>;tit  avee  une  onc- 
tion qui  ne  fnt  pas  toujours  ste'rile  cet 
audauire  d'iuic  espèce  si  singulière. 
Les  austérités  de  labbc'  Desgrauges, 
ses  £itigues  et  le  mauvais  air  qu'il  res- 
pirait lui  échauflërent  le  sang  ;  sa  p<H- 
trinefut  attaquée,  une  fièvre  lente  mi- 
nait son  corps.  Il  arriva  le  18  no- 
vembre i'^iô  à  Cistellanne ,  chez 
Jean  Soanen ,  évcque  do  Sene?.  1 1 
avait  fût  cette  année  même,  (!(  [mus  le 
2  )  août,  près  de  huit  cents  heucs.  Lc. 
prélat,  dans  une  letti'e  écrite  à  la 
comtesse  de  Gamacbes ,  tma  de  Fau- 
nidnier  des  galériens,  £iit  aiâsi  con- 
naître le  triste  état  dans  lequel  il  se 
pn^entachez  lui.  «  U  n'avait  qu'un 
»  surtout  fort  use,  une  espèce  de  sou- 
0  taueiic  de  même,  une  seule  che- 
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»misc,  presque  pourrie,  nul  linge,  liste,  ditTereiites brochures  sursa  tra- 

yi  ni  boiiucl,  iii  cuiiTc  de  nuit ,  ayant  duction  de  Virpic  ,  mais  elles  sont 

»  jusqu'alors  couche  avec  5on  cha*  tellement  oubliccs,  qu'il  parait  super* 

9  peau.  Il  avait  un  couteau  de  po-  flud'en  rapporter  les  titres,  que  Von 

•  die,  uu  pei;;ne,  un  mouchoir  fort  peut  voir  dSins  le  Moréii  de  1759, 

»  usé,  etc.  »  L*évêque  de  Senez  sut  article  Fontaines  (des).  W-^. 

de  lui  qui  il  e'tait,  et  de  son  domesti-  DESHAUTËSRâYES  f  Mioiel* 

que  ce  qu'il  faisait.  Deux  jours  après  Ange-Andre  le  Roux),  ue  à  Con- 

son  arrivée  l'abbe  Dcs^rant^es  fut  at-  flaus-Ste.-Ilouorine,  près  de  Pontoise^  " 

teint  d'une  fièvre  maligne.  Dans  son  le  10  septembre  I7'i4>  neveu 

délire ,  croyaut  toujours  être  avec  ses  par  sa  nicre_ d'Etienne  et  de  Michel 
galériens, 
s»  mesen&Dts! 
mourut  i 

que,  le  cierge'  et  les  magistrats  assis-  langues  hébraïque ,  syriaque  et  arabe, 

tèrentà  ses  funérailles.  Soanen  cou-  et  à  celle  de  la  langue  chinoise.  Admis 

posa  l'épilaphe  de  cet  ami  de  l'huma-  eu  174*  ^ji  nombre  des  enfants  de 

nitéjdontle  nom  omis  dans  les  die-  lanp,ues ,  avec  la  permission  de  con- 

tionnaires  btsioijqucs  ne  mérite  pas  tinuer  à  demeurer  chez  son  oncle 

d  eU-e  oublié.                 V«^VB.  Etienne  Fourmont,  il  y  resta  jusqu'à 

DE$GR0UAIS(.M.)>  8rammairieii>  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1 745. 

né  tt  Magny  (ou ,  selon  quelques  au-  Deshauterayes  lut  alors  attaché  comme 

tcursaThiais),  près  de  Paris,  en  1703,  interprète  à  la  Bibliothèque  du  roi; 

mort  en  cette  ville,  le  6  octobre  1  ^€6*  et  la  place  de  professeur  d'arabe  au 

Après avoirprofessépcudaiit  plusieurs  collège  royal  fie  Fnnre  e'tap.i  deve- 

années ,  dans  des  écoles  particulières,  nue  vacante  m  i-^Si  p  n  la  mort  de 

il  obtint  une  chaire  au  collège  royal  de  Pctis  de  la  Cruix  Alexamirc-Louis- 

Tuulouse.  Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Marie),  il  y  fut  nommé  le  19  février 

Toulouse  qu'il  composa  les  Gasco-  i'}S'x,  Après  trente-deui.  ans  d^exer- 

nismes corrigés,  ouvrage  qui  a  eu  plu-  cice  il  se  démit  de  sa  chaire  en  1 784 , 

sieurs  éditions,  dont  la  première  est  etseretira  a  Rucl,prcs  Paris,  oit  il  mou- 

de  1 766,  iu-8".,  et  la  dernière  de  rut  le  9  février  1 795.  On  trouve  dans 

j  8 1 2 ,  in- 1  a  (i  ).  L'abbé  Sabatier  eu  If"^  Mf^  moires  historiques  elliltéraires 

a  porté  un  îiiçjpiiu'ul  beaucoup  trop  se-  sur  le  collège  royal  de  France  , 

vère.  Des  ùnUts  de  latipL;*  (juc  i  rit  vc  P^r  l'abbé  Goujet,  un  extrait  du  dis- 

Desgrouais,  queiques-uucs  sont  par-  cours ialin queDeshaulesrayespronon- 

ticuhères  aux  riverains  de  la  Garonne;  Ça  en  prenaot  possession  de  la  chaire 

mais  un  gmod  nombre  sont  commu-  langue  arabe»  Ce  discours ,  qui 

nés  dans  différentes  provinces,  ce  qui  avait  pour  sujet  l'état  et  les  progrès 

rend  cet  ouvrage  d'une  utilité  p^énérue.  sciences  et  d<>s  lettres  chei  les 

Desgrouais  avait  eu,  dans  sa  jeunesse^  Arabes  avant  et  après  Mahomet,  fut 

des  discussious  grammaticales  avec  traduit  en  français,  et  augmenté  par 

Tabbè  DtiluHtaines;  il  publia  même  l'auteur;  mais  ni  l'oripriil  ni  la  tra- 

eu  1745  ef  1745,  coutie  ce  journa-  duction  n'ont  jamais  eie  jmblies.  il 

■'   ■  en  est  de  même  d'un  grand  nombre 

(0  On  a  publié  d.j>.u.  le.  .vowMUj  j«/co-  d'ouusculcs  ct  dc  dittertatiolis  sus 

t^tnLMi^,                   ^  toute  sorte  de  sujets ,  et  de  traduc- 
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tîons  de  livres  cliiiiois  ,  travaux  dont 
ou  troiivf  dans  ivs  Mémoires  sur  le 
collège  de  France  tme  indication 
Mecinde ,  fonniîe  à  Goujct  par  Tau- 
tnir  loi -même.  Les  eonoaissaiiocs 
ëlendues  de  Desbauiesnyes  dans  les 
langues  de  l*oricnt  paraissent  surtout 
dans  un  très  long  Memnirr,  dont  un 
ei:trait  seiil(  meal  dvviitelé  publié  dans 
ÏEncj  clovédie  ,  planches ,  tom.  ii , 
mais  qui  fut  imprimé  en  entier  dans 
le  3'.  Toloine  de  la  BitUoibêque  des 
artistes  et  des  emeHatr's»  de  Tabbé 
dePeti^y  Paris ,  1766,  et  se  tnmfe 
aussi  sans  altération  dans  les  exem- 
plaires du  mpme  ouvragf»  qnî  ont  cte 
mis  dans  le  commerce,  avec  h(  aiieoup 
de  «hangements,  sous  la  daie  de  1 
et  le  titre  à  Enc/clopédie  élémen- 
tÊsre,  oo  Ivitrùdueîkn  à  féUtde  des 
kttrss^  des  sdenees  et  des  mrts*  Par 
ce  Mémoire ,  qoî  n'est  pointasses  con- 
nu, et  qui  donne  presque  seul  quelque 
mérite  à  Touvrage  dont  il  fait  partie, 
on  voit  que  Deshautesr.iycs  avait  joint 
à  Télnde  du  chinois  celle  de  îa  l-îîiçine 
des  Tartares-Mantchoiix }  qud  avait 
entn  les  mains  de  bons  matériaux 
pour  composer  une  grammaire  de 
cette  bngue ,  beaucoup  plus  complète 
que  celle  do  P.  Gerbillon  :  enfin  que 
le  nomî)reiiTî  svllab.iire  des  Tartares- 
Mantchoux  avaif  été  par  lui  reVînit  à 
un  simple  alphabet,  pareil  à  celui  des 
Syriens  et  des  Arabes.  Antérieure- 
ment à  cela,  de  174?  *  lySi  ,  Des- 
baittesra|es  avait  publié  les  opns* 
cules  sttiTanta  :  I.  Abrégé  de  la 
Pt»  d'EUenne-  Feurmont  et  ifo- 
tice'de  ses  ouvrages,  Paris,  1747» 
Ot  écrit ,  auquel  eut  p;>rt  Deguignes, 
qui  «ivait  été,  comme  De.shaulesrave<î, 
élève  d'Etienne  Fourmont ,  lui  i«n- 
prime'  à  la  tête  de  la  nouvelle  édition 
des  Réfiexions  eriUifues  sw  This'^ 
tmre  des  andens  peuples,  édition 
fû  n'est  dans  le  ^  que  celle  de 
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1735»  dont  on  a  changé  le  frontis- 
pice, et  à  laquelle  on  a  ajouté  cet 
abrégé  de  la  vie  de  rauteur,  abrégé 
dont  il  a  été  tiré  des  exemplaires  à  pa  rt , 
et  une  table  des  matières  (^oy-  Foca* 
mont);  If.  Lettre  à  M.  Desjlottes 
sur  l  histoire  ven'tnhîe  de  Vorphe^ 
îîn  chinois  de  la  miii>on  de  Tchao  , 
imprimée  à  la  suite  de  \' Orphelin  de 
la  Chine  f  tragédie  de  Voltaire ,  1 755  ; 
lU.  Lettre  à  M.  le  chevalier  Stuart 
surlaéknmologie  de  Newton,  im- 
primée d^ns  le  Mercure  do  mois  de 
décembre  17  55,  et  réimprimée  avec 
la  réponse  au  chevalier  Stuart  dans- 
X .4j>olo^ie  dn  sentiment  de  M.  le 
chei'alier  I\e\vtun  sur  f ancienne 
chronologie  dea  Grecs  ,  Francfort , 
1757;  IV.  Lettre  à  M.  Goguet  sur 
le  temps  auquel  certains  arts  ont  été 
connus  li  la  Chine,  imprimée  sous  le 
titre  dl Extraits  des  historiens  t  hi* 
mois  à  la  fin  de  t  Origine  des  lois , 
etc.,  par  Goguet,  Paris,  1758.  De- 
p;uignes  ayant  publié  en  1769  un 
Mémoire  aans  lequel  i!  croyait  avoir 
prouvé  que  les  Chinois  sont  une  co- 
lonie égyptienne  ,  son  opinion  fui 
Ibriement  attaquée  par  son  ancieii 
condisciple  dans  un  écriit  intitulé  : 
Doutes  sur  I0  dissertation  de 
M.  Deguignes,  qui  a  pour  titre  : 
Mémoire  dans  lequel  on  prouve 
que  Its  Chinois  sont  une  colonie 
égj'ptienne  ,  proposés  à  MM,  de 
r  Académie  royaU  des  belles-lettres, 
Deguignes  répondit  à  ces  doutes  ;  il 
estyrai  de  dire  cependant  que  l'avan* 
tage  resta  à  son  adversaire,  et  que 
l'opinion  du  savant  académicien ,  à 
lafjnelle  peut  être  il  renonça  lui-même 
.iptrs  un  pltjs  mûr  examen  ,  n'est 
guère  regardée  aujourd'hui  que  com- 
me un  paradoxe  ingénieux.  G.>ttc  dis- 
pute litténiirc  peut  avoir  contribué 
â  Soigner  Desnautesrayes  de  l'aea* 
dànie  des  bdMeitres,  à  laquelle  k 
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variété  de  ses  cotuMiasMoes  et  son 
ënidilioii  solide  lui  penDettaîentd'as- 
pii-er.  Au  reste  la  nature  des  écrits 
sortis  dé  sa  plume  donne  lieu  de  pen- 
ser que,  naturellement  modeste,  11  et  II- 
fîinit  plutôt  pour  sa  pn<|Mc  satisfac- 
tion ,  qn(  [Mjur  communiquer  âii  |)U- 
blic  le  friut  de  ses  tiavaux.  Il  publia 
en  1775  à  Paris  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Pros/wUa  étun  ou- 
vrageintUitléi  Triomphe  âeVE^Uu 
dans  la  destruction  de  Jérusalem 
et  du  temple ,  ou  V Apocalypse  ex- 
pliquée dans  son  premier  sens  litté- 
ral, etc.  Ou  Ignore  si  l'ouvrage  était 
termine,  et  en  ce  cas  ce  qu'est  devenu 
le  inaiiuhcnt.  Là  Icclure  du  prospec- 
tus ne  semble  pas  devoir  Inre  regret- 
ter beaucoup  ja  perte  de  Pouvrage. 
L*auteur  croyait  avoir  trouvé  le  oom- 
hre  mystérieux  de  la  béte  dans  les 
noms  de  Divus  Gains  Germanicus  Ca- 
liguia,  écrits  en  caractères  liëljrcux 
ou  syriaques.  Deshautcsrayes  a  ac- 
quis de  justes  droits  à  la  reconuais- 
sanee  des  savants  par  les  soins  qu'il 
s'est  donnés  pour  diriger  l'impression 
de  V Histoire  générale  de  la  Chine  ^ 
traduit!  du  chinois  par  le  P.  Moyriac 
de  Mailla ,  et  publiée  à  Paris  de  1 777 
à  1785  par  M.  l'abbé  Grosirr.  Dans 
les  observations  que  Deshauterayes 
a  mises  à  la  tête  du  i  volume  ,  il 
rend  compte  avec  une  simplicité  aussi 
rare  qu'estimable  des  foins  qu'il  a 
donnés  h  cette  édition.  Les  noies 
dont  il  a  enrichi  cet  ouvrage  prouvent 
qu'il  avait  lu  et  étudié  là  originaux 
chinois  ;  et  plusieurs  de  ces  notes  , 
si  l'auteur  eût  jugé  à  propos  de  leur 
donner  plus  de  développement  , 
eussent  pu  devenir  de  bons  Mé- 
inoîrfs  do  littérature  et  de  critique.  Il 
«e  fit  aider  pour  la  révision  de  la  ré- 
daction et  les  sobs  de  Pimpression 
par  iu  0.  Golson  (  vo^.  Golsoi?  ).  Les 
Vavauz  nanuscriu  qu'il  a  laissés  en 
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mourant  ont  passé,  du  moins  en  pah* 
tie  j  à  la  Jjibliotbèque  du  roi. 

S.  de  S— Y. 
DESHâYES  (f.ouis,  luron  de 
CouBMEMiN  ) ,  Ci  s  d'un  gouverneur  de 
Moutargis ,  fut  paç^e  .  puis  conseiller  et 
maîlre-d'hotel  ordinjn  c  du  roi  Louis 
XIII,  qui  l'envoya  au  Levant,  en 
i6ii.  Sa  mission  avait  pour  objet 
de  £iire  rendre  aux  cordeliers  la  poa« 
session  des  lieux  saints  qui  leur  était 
disputée  par  les  Arméniens.  II  devait 
aussi  établir  un  consul  à  Jérusalem,  afin 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  ordres 
que  !a  Porte  donnerait  en  leur  faveur, 
et  otîru  au  saint  sépulcre ,  au  uom  du 
roi  t  une  chapelle  d'argent  avec  des 
ornements  les  plus  riefaes  ijpie  Vom 
eût  encore  vus.  I^ouis  XIII  vookrt 
que  Dcshayes  prit  le  chemin  de  la 
Hongrie,  P^^"'  ^^^^  l'empereur  en 
passant,  afin  qu'il  pût  rendre  à  ce 
monarque,  étant  auprès  du  grand- 
seigneur  ,  les  servjces  convenables 
pour  le  bien  de  ses  affaires.  Deshayes 
s'acquitta  de  sa  mission  avec  succès  , 
il  fut  de  retour  eu  Franoe,  en  i6a3* 
Le  roi  Tenvoya  en  DamânariL,  en 
i6a4*  Deshayes  passa  de  là  en  Snk* 
de ,  et  revint  à  Copenhague  ,  d'oà 
il  se  rendit  en  France,  dans  les  pre- 
miers mois  de  162 5.  lient  une  mis- 
sion pour  la  Perse ,  en  1 626  ;  enfin  , 
en  1629,  il  lut  cLaigc  d'aller  en 
Moscovie,  fiôio  des  propositions  pour 
l'établissement  du  commerce  français 
k  ftarva  11  avait  ordre  de  passer  en 
Danemark ,  et  de  inker  avec  le  roi 
pour  le  droit  de  p3s«ao;e  par  le  Sund, 
et  d'aller  aussi  eu  Suède  ,  pour  la  li* 
berlé  du  passage  par  les  mers  voi-  " 
sincs.  11  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
houueui's  par  le  grand-duc  de  Mes- 
oovie,  qui  le  chargea  pour  Loub  XIII 
d'une  lettre  dans  laqueNe  il  se  plaint 
de  ce  que  le  roi  de  France  ne  lui  a 
pas  donné  dans  la  sienne  tous  les 
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titres  qui  lui  sont  dus,  «1  finit  [Nir 
aeoéderaux  pi  opositiontqut  lui  étaient 
idfessëes.  On  a  sous  le  nom  de  Des- 
liayes:  !•  F'efjrage^Levantyfaitpar 
le  commandement  du  roi  en  1621, 
.  |»ar  le  sieur  D.  C.  (de  Courraomin)  , 
Paris,  1614,  I  ¥01.111-4°.  Cctic  re- 
lation lut  publiée  par  ordre  du  roi. 
Dans  Ja  seconde  edilioo ,  qui  parut 
CD  1629,  rédkcnr  a?ertit  que  fan* 
Icor  y  a  ajouté  plnsiciirs  choses  no» 
laUcsobscrvécs  eu  un  troisième  voya- 
ge que  depuis  deux  ans  il  a  lait  il 
Gonstantinople  par  la  Grèce.  Il  y  en 
a  une  5".  édition ,  Paris ,  1 64  5 ,  in-4 
Dans  ce  livre,  il  est  toujours  question 
de  Dcsba^es  à  la  troisième  personne. 
L'auteur ,  dont  on  ^uore  le  nom , 
mais  qui  était  secrétaire  de  Deshayes, 
aiait  aceompagné  oet  envoyé  dans 
trois  voyages  au  Levast»  tous  faits  | 
jusqu'à  Gonstantinople,  par  des- rou- 
tes différentes  qui  y  sont  décrites.  Il 
donue  des  détauls  intéressaîits  sur  la 
Hongrie,  dont  une  partie  était  alors  an 
{K)Uvoir  des  Turks;  sur  CotisUiiiiito- 
pie,  sur  la  cour  du  grand-seigneur, 
et  f  administration  de  l'empire  otho* 
man  ^  le  voyage  de  Gmslantinopie  à 
Jafia  omiient  des  notes  curieuses  sur 
Smyrne ,  irs  îles  de  Rhodes  ,  et  de 
Chvprt".  La  desci  iptiou  de  Jerus-tlern, 
celks  des  iteux  saïuts ,  et  de  plusieurs 
endroits  de  la  Galilée,  ont  toujours  été 
regardées  comme  unissant  l'exactitude 
&  la  darié.  BL  de  CbIteaiMuMl) 
dans  son  iluiértàn  de  Paris  à  M- 
nuMtm  ,  a  inséré  en  enliv  le  des* 
crtption  du  saint  sépulcre  par  Des- 
Iwyes.  1!  la  regarde  comme  la  mieux 
laite  de  toutes  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées par  les  voyageurs  qui  ont  visité 
les  saints  lieux.  L'ouvrage  est  accom- 
pagné de  quelques  figures  ,  cl  dTmi 
flan  de  Jérusalem,  ^1  esl  encore  h 
plus  exact  que  nous  ayons  de  cette 
ville.  Datai,  dans  na  Jldas  oà  M 
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trace  les  routes  de  plusieurs  voya- 
geurs modernes ,  a  consaeré  den& 

cartes  au  F^q/age  de  Deshayes  |  IL 
Voymfin  m  Dmmmarvk ,  enrichis 
d'armotalions  par  P.  M,  L,  y  Varis , 
i664î  '"-ï^i»  C'est  la  relation  du 
voyage  entrepris  en  iLrig.  Ou  qua- 
lifie Deshayes  ,  dan*;  le  titre  ,  de  ba- 
ron de  Courmesvin,  ce  qui  est  inexact. 
Deshavet  aUa  par  bmt  jusqu'à  Ebe- 
neur.  N'ayant  pas  trouvé  le  roi  Chris- 
tian IV  à  Copenhague,  il  ;it)a  joindre 
ce  prince  à  Ëutin  dans  le  Holstein.  11 
obtint,  pour  bîiit  ans  ,  In  dimirtnlion 
de  droits  qu'il  était  chargé  de  deman- 
der ,  et  s'embarqua  à  Lubec ,  pour 
retourner  à  Gopeuliague.  Le  narra- 
Mim  donne  ensuite  une  cottrte  notice 
des  états  danois ,  et  en  particulier  des 
Iles  de  Zélande,  de  Fionie,  des  duchés 
de  Holstein  et  de  Sleswig,  ée  b  ville 
de  Lubec ,  et  de  quelques  petites  îles 
des  parages  voisins.  Ou  v  lit  aussi 
des  particularités  curieuses  sur  Chris* 
tjan  IV,  et  sur  sa  cour.  Les  noms 
danois  et  allemands  y  sont  tellement 
défigurés,  que  l'on  a  peine  à  les  re* 
eonnatifc  Ôesliayes  se  joignit  dans  la 
suite  aux  ennemis  du  cardinal  de  Ri* 
chelieu ,  qui  avait  reâisé  de  le  chaîner 
d'une  itégocir'^tion  avfc  \n  Sucdf.  Ar- 
rête en  Allemagne  ,  où  il  cherchait  à 
emprunter  de  l'argent  sur  les  |iierie- 
ries  de  lartine-mère,  et  a  obtenir  quel- 
ques secoursde  l'cmjleieur,  il  fat  ame- 
né en  Lsnguedoo,  où  se  tronvait  la 
cour,  et  décapilé  à  Ééaers  en  i65ii* 
Il  montra  bcanflO«|^  de  faiblesse,  et 
reçut  la  moit  en  versant  des  torrenta 
de  larmes.  K — s. 

DESHAYS  (  Jean-Bai»tistï), 
peintre,  naquit  à  Houcn,  en  1729. 
Ayant  montré  un  goût  décidé  pour  le 
deaÎDy  son  pire  lu  en  don»  tsa  prs^ 
mien  ptiadpes*  GeKn  de  Vermonc 
fut  ensnite  seo  maître;  il  le  quitta , 
pour  entrar  dans  l^atelitr  de  Aes- 
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tuut.  II  ne  tarda  pas  à  &y  faire  re- 
marquer par  set  heoreuses  disposi- 
tions pour  ia  peinture.  11  n'était  en* 
core  quVlève,  torsqtill  fil  Je  tableau 
représentant  la  Femme  de  Puti- 
phar.  Les  amateurs  et  les  artistes 
prévirent ,  dès  ce  del)ut ,  que  Des- 
nays  était  appelé  à  de  ])lus  grands 
succès.  En  clît'l  ,  il  obtint,  en  i  , 
le  premier  pri\  de  l'académie  de  pein- 
ture. Ce  sucob  Ini  procura  l'avantage 
d'élre  admis  dans  Tatteiler  de  Van* 
loo.  Desbays  reçut  pendant  trois  ans 
des  Jeçons  de  cet  artiste.  Le  premier 
des  tableaux  qu'il  composa  dans  cette 
école,  représente  Loth  et  ses  filles , 
le  second ,  Psjché  ëvam>uie  ;  le  troi- 
sième CéphaU  enlevé  par  VAitrore, 
Borne,  avant  que  les  vidoires  des  ar- 
mées fiançaises-  eussent  enridbi  la 
France  des  chefs  -  d'œuvre  qu'avait 
produits  l'Italie,  était  la  première 
école  du  tnonde  pour  les  talents  ;  c'é- 
tait If)  seulement  qu'on  trouvait  les 
admirables  modcUs  de  i  antique  ,  et 
les  belles  productions  sorties  du  pin- 
œan  des  artistes ,  depuis  le  pontineat 
de  Léon  X.  Deshajs  se  rendît  done 
dans  la  mère-patrie  du  goût  ;  mais  le 
chagrin  d'éure  éloignë  fies  bords  de 
ia  Sfitte  ,  le  poursuivît  sur  les  bords 
du  Tibre  L.i  vue  de  tant  de  chefs- 
d'œuvre  nouveaux  pour  lui,  l'amour 
de  son  art,  l'ambition  d atteindre  à 
la  perfection  dont  les  modèles  étaient 
«ans  cesfie  devant  aes^eux,  pai-vin» 
rent  enfin  à  rendre  moins  amer  l'en» 
nui  dont  il  se  sentait  dévoré.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  épousa  la  fille 
aînée  de  Roncber,  et  fut  reçu  en  ï'j58 
à  l'académie  royale  de  peinlurr.  Son 
tableau  de  réception  représentait  l'é~ 
nus  versant  sur  le  corps  d'Hector 
une  essence  dwine  pour  le  garentir 
de  la  cerruplion^  Cet  ouvrage  mar- 
qua la  place  de  Deshajs  parmi  lès 
meilleuEs  peintres  de  mu  temps.  11 
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ne  s'écoulait  pas  d  année ,  que  les  (a- 
Ueaux  qu'il  espoiiait  an  Ijouvre  n'a* 
joutassent  i  sa  réputation ,  quand  une 
chute  fiincste ,  et  qni  occasionna  sa 
moit ,  vint  tout-à-coup  l'enlever  aux 
arts  h  Tàge  de  trente-quatreans.Quoi- 
qu(  1  avi  si  jeune  à  la  p»  iiHure  ,  dont 
il  [iromettaild'êtrc  un  des  plus  dignes 
soutiens,  Deshays  a  laissé  plusieurs 
tableaux  qui  doivent  être  comptés  ait 
nombre  des  bons  ouvrages  de  l'éede 
française  ;  ceux  qui  représentent 
tude  >  Jupiter  ei  jéntwpe ,  le  Comte 
de  CommingeSj  cl  le  martyre  de 
S  y^ndre',  sont  du  nombre;  mais,, 
de  tous  les  tableaux  de  Dcshays  ,  il 
n'en  est  aucun  qui  doive  faire  plus 
regretter  sa  perte ,  que  celui  de  SU 
BennHU  mowdnC  11  règne  danseetlt 
composition  une  expresaioB  et  une  vé> 
lilé  qui  sont  jusiem^t  admirées  des 
eonnaiiienrs;  on  ne  se  souvient  en- 
core aujourd'hui  qu'avec  |>eiDe  de  la 
fin  prématurée  de  Desliavs  ,  qui  ter- 
mina SCS  jours  dans  la  force  de  I  âge, 
et  à  l'époque  de  la  vie  où  le  goût  et 
rétttde  Tiennent  corriger  les  écarts 
de  l'imagination.  Desbays  en  avait 
une  ardente  ;  aussi  fît-il  preuve,  dans 
tous  les  instants  de  sa  vie,  d'une  acti- 
vité îTifatif;able  Cet  artiste,  qui  réunîs- 
snir  la  vigueur  de  l'expression  à  l'en- 
thousiasme du  génie ,  mourut  à  Paris 
le  10  février  1765.  Cochtn  bli.^  pu- 
blié des  Lettres  sur  la  vie  de  Pes- 
hajrs ,  I  n65  ,  in- 1  a..         A*-  s. 

DESUOULlÈBfiS  (  AKwnitnTB 
DU  -  Liguer  -  d£  -  l  a  -  Garde),  naquit  à 
Paris ,  vers  l'an  1 653  ou  1 554  > 
en  i(j58,  comme  le  disent  la  plupart 
des  biographes.  Sou  père,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi ,  maître-d'hôiel  de  la 
reine  Aune  d'Autriche,  avait  éléatta* 
cbé ,  en  b  même  qualité,  à  Marie-de- 
Médicis.  «  J/o  nature  prit  plaisir ,  dit 
»  i'^bbé  Goujet ,  à  rassembler  dans 
»  WK  de  La  Garde  les  agrément»  du 
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»  corpsctde  rcspril,  à  un  point  qu'il 
i>  est  rnrc  de  rencontrer.  Elle  avait 
»  une  branle  peu  commune,  une  taille 
9  au-dessus  de  la  médiocre ,  des  ma- 
»  oiàres  ni^les  et  prévemtites;  qucl- 
*  quefois  un  onjodroent  plein  de  \i- 
ntvacitë,  quelquefois  du  penchant  à 
„  pcttp  rnolancotie  douco  qui  nVst  pas 
»  ennemie  des  plaisirs  ;  elle  dansait 
»  avec  justesse ,  montait  lùen  k  che- 
»  val,  et  DeÊlisatI  rien  qu'avec  grAce.  » 
-Ses  parents  ne  négligèrent  rien  pour 
sou  éducation.  Elle  apprit  le  laliti , 
ritaltcn  et  l'espapiol.  Les  lon{;s  îû- 
maus  de  d'Ui  le ,  de  La  Calprenède ,  de 
M"'.  deScudài  foisaîrnt  alors  les  dé- 
■lioes  de  la  oour  et  de  la  ville.  M"^.  Des- 
houliëres  se  passionna  d'abord  pour 
cette  lecture,  mais  elle  ne  tarda  point 
h  reconnaîire  qu'elle  pouvait  plu>  u(i- 
lemeut  occuper  ses  loisirs.  Le  poète 
Hesnaut  lui  enseigna  Fart  des  vers , 
revit ,  corrigea  ses  premiers  essais ,  et 
il  e.st  aujourd'lmi  moins  connu  par  ses 
ouvrages  ,  que  par  l'honneur  d'avoir 
formé  uu  tel  élève.  M"^  de  La  Garde 
épousa,  en  i65i,  Guillaume  de  La 
ÀD-de-Boiaguenn,  seigneur  des  Hou* 
lières:  c'était  un  gentilhomme  poite* 
vin  ,  attaché  an  prinrc  <]o  Condé ,  lieu- 
tenant -  rolonel  (l  ins  uu  de  ses  régi- 
ments ,  et  qui  iut  depuis  lieutenant  de 
roi  à  Dourlens.  Le  prince  de  Gondé 
'étant  sorti  du  royaume,  pendant  les 
IiouIjIcs  de  la  Fronde ,  Dcshoulières 
le  suivit,  et  sa  jeune  épouse  se  reùia 
chez  ses  parents.  La  philosophie  de 
Gasseudi  devint ,  dans  sa.  retfaîle , 
l'objet  de  son  éude  et  de  ses  médita* 
tions.  Le  désir  de  rejoindre  son  man 
Li  conduisit  ensuite  à  Rocroi ,  ft  enCu 
à  Hi  uxrlles.  Admise  à  la  cour  brillante 
de  celte  ville,  sa  beauté,  ses  grâces  et 
son  esprit,  lui  atcîrbent  beaucoup 
drbomnages,  parmi  lesquels  ceux  du 
grand  Gondë  furent  les  plus  flatteurs 
et  les  plus  empressés*  JPidèlc  à  ses  de* 
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voirs,  M"**".  Deshoulières  ne  se  montra 
Jalouse  que  de  l'estime  du  héros.  Le 
zèle,  peut-être  trop  vif,  avec  lequel 
elle  soUidta  le  paiement  des  appointe- 
ments de  son  mari,  l'ayant  rendue 
suspecte  dans  une  conr  étrangère ,  elle 
fui  arrcléc  au  mois  de  février  lOS^, 
et  conduite  comme  prisonnière  d'état 
au  château  de  Vilvorde,  k  deux  lieues 
de  Bruxelles.  Elle  trouva  une  conso- 
lation à  SCS  peines  dans  la  lecture  de 
l'É  l  iturc-Sainte  et  des  PP.  de  l'Eglise. 
Son  mari ,  qui  fut  toujours  pour  elle 
un  tendre  amant,  las  de  solliciter  en 
vain  ,  depuis  buit  mois,  la  fin  de  sa 
captivité ,  (  nt  recours  h  un  de  ces 
moyens  qui  cor.dnisent  auxdert)icres 
catastrophes, quand  h  fortune  entra- 
bit  le  succès.  Suivi  de  quelques  soldats 
qui  lui  étaient  dévoués ,  il  paitil  secrè- 
tement pour  Vilvorde,  s'intriduisit 
dans  le  fort  en  prétextant  une  mission 
du  prince  de  Condé ,  enleva  sa  femme 
et  prit  avec  elle  la  route  de  France,  à 
cette  époque,  une  amnistie  était  offerle 
à  tous  ceux  qui ,  pendant  les  troubles, 
étaieni  sortb  du  royaume.  Les  deux 
époux  en  profitèrent.  Ils  furent  pré- 
sentés par  le  Tellicr,  à  Louis  XIV,  à 
la  reine-mère  et  au  cardinal  Mazarin. 
On  s'occupait  alors ,  dans  les  cordes 
les  plus  brilbsls,  de  tracer  es  prose 
et  en  vers  le  caractère  des  personnages 
du  temps,  qui  avaient  quelque  célé- 
brité. Celait  la  mode  des  portraits.  Le 
prince  de  Condé  invita  le  chevalier  de 
Grammonr  h  se  cbarger  de  celui  de 
M«*.  Deshouliries.  Le  cbevalicr  la  pei- 
gnit ,  en  16SB9  sous  le  nom  d'^ma- 
ryllis  ,  nom  pastoral  qu'elle  uardu 
long  -  temps  .  et  auquel  elle  substitua 
depuis  celui  de  Cêlimène.  Le  portrait 
commence  par  ces  vers  : 

Vnt  d«      1«  Wiu ,  Tesprit  et  la  beanK 
Rendra  le  nom  famena  dam  la  pi  stérilt'  I 


(1)  Viivn  tâ  GmUriê  4$êP»intar«i ,  on  RaetêM 
d%h§u  nftnHMê»  #m,fkrii,  ili6i,lic.  parti 
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H"*.  Deshoulières  feignit  de  ne  pas 

couuaîire  l'auteur ,  pour  éviter  Tem- 
barras  ou  le  danger  de  répondre.  Elle 
ne  vit  pas  !o  même  iiiconvc'nient  à  tra- 
cer le  porîrnit  de  Linières,  qui  avnh 
l'ait  trois  iois  le  iieu  (\).  Les  premiers 
vers  de  M'"*.  Deshoulières  fureut  im- 
primé dans  le  Mercure  Galant  y  en 
167a.  On  y  renun|ue  de  l'espril,  du 
naturel ,  des  grices ,  auis  peu  de  cor- 
rection. La  réputation  et  la  beauté  de 
l'auteur  lui  faisaient  adresser  un  grand 
nombre  d'honimages  poétiqîies.  Elle 
y  lepondail  en  se  plaignant  souvent 
du  mauvais  état  de  sa  fortune.  Dès 
fan  16S8,  après  sa  rentrée  en  Fran- 
ce, M.  Deshoulières  a?ait  dcasandé 
use  séparation  de  biens ,  et  abandoniié 
tout  ce  qu'il  possédait  a  ses  créanciers. 
11  paraît  que  la  détresse  desdeux  époux 
subsista  lonjonrs ,  pnîsqu'm  1 6<j5 ,  un 
an  avant  sa  mort,  M  '".  Deshoulières, 
qui  ven;n'f  de  pc  rdi  e  son  mari,  accu- 
sait encore  \  injuste  Jorlune^  dans  sa 
fciettsa  Idylle ,  qui  commence  par  ce 
▼ers  :  Dmis  «a»  urés  ^fiemû  ,  cto. 
Elle  était  liée  avec  les  dei&  Concilie, 
avee  Fléchier,  Maicaroii»  Quinault, 
Pclisson,  Benserade,  Ménage  et  la 
Mounove.  Le  comte  de  Rnssy-R^hu- 
Un,  les  ducs  de  WoiiLauMer,  de  la 
Bucheibucauld ,  de  Ni  \er>  et  dcSt.- 
Âignao ,  les  mai  échau de  Vivonne  et 
de  Vauban;  racbarehèrent  sa  société. 
Elle  ékait  diantée  par  In  poètes,  qui 
la  surnommaient  la  dixième  Mase,  la 
Calliopefeançaise.  On  voulut  Tasso- 
eier  à  une  espèce  d^académie  qui  tenait 
ses  séances  à  l'hôte!  de  Matignon  , 
chei  l'abbé  d'Aubi^nac.  Les  savants  et 
les  gens  de  lettres  la  prirent  plusieurs 
£iia  pour  arbitre  de  leurs  diUcreuds. 
—  -  * 

(•'^  Oa  troave  dau  ce  p«ru«it  de«  clu>f«»  «mm 
ridienlei  «ur  Le  ^rand  né  4Mm  poâu  décrié  ,  aur 
le»  cheveux ,  objet  de  mÛt»«mux  ,  f  I  temiitant 
teeimt  d*t  fliu  belU»  perrmptu,  Cétnt  Vomit 
de  ce  lempM».  { Vojeila  GëiaitéuPaètav^, 
•Mi  «t  iM  QEmnf  4i  JKmë,  Hêdmtiènt^ 
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Ccst  ainsi  qu'elle  tak  appelée  par 

Charpentier  et  Tallemant,  dePacadé* 

mie  française  ,.et  par  fabbé  de  Bour- 
zcï^  et  le  P.  Lucas,  jésuite,  k  douncr 
sou  avis  sur  la  ipiestion  de  savoir  s'il 
couvenait  de  romposer  en  fiançais  ou 
en  latin  ruisrriptiou  qui  devait  èlre 
placée  sur  lare  de  tuumphe  qu'on  vou- 
lut élever  à  b  g^iic  duroi.  CSiarpen- 
tier  fit  un  gros  vdome  &  ce  sujet ,  et 
M*^,  Deshoulières  se  déclara ,  comme 
lui ,  en  faveur  de  la  langue  fraufaiae* 
Cet  avis  prévalut,  du  moins  pour  les 
inscriptions  de  li  |:;alene  de  Versailles 
(l'arc  de  triomphe  u'avant  point  été 
exécuté  ) ,  et  M"»».  Deshoulières  célé- 
bra ce  triomphe  dans  une  ballade. 
Lorsque  Badne  donaa  sa  tragédie  de 
Pkidrê^  en  1677 ,  M^.Deshoolîèfes 
eut  le  malheur  de  prendre  parti  pour 
la  Phèdre  de  Pradon ,  qu'on  jouait  en 
même-temps  sur  un  anti-e  théâtre.  Elle 
composa  le  sounel  qui  conuneuce  par 
ces  vers  : 

Dnaui  faateaadoré ,  Phèdre  treoOtlaaU  etklém* 
Dit  dei  «en  ok  d'abord  periona*  aVatrad  rîea. 

Cette  parodie  burlesque  d'un  des 
premiers  chefs-d'œuvre  de  la  scène 
française ,  fit  dire  que  «  cette  douce  et 
»  intéressante  bergère,  qni  parlait  si 
»  tendrement  aux  moulons ,  aux 
»  fleurs,  aux  oiseaux,  avait  changé , 
»  en  cette  occasion,  sa  hoolelle  en  ser* 
»  pent.  »  Despréaux  crut  venger  son 
ami  et  son  élevé ,  en  disant  de  M"*. 
Deshoulières ,  dans  sa  dixième  satyre  : 

Ctti  nae  précieuae , 
ReaU»  ém  «m  mftU»  jcdia  ai  rcnomméa , 
Que  d'an  cuapde  «on  art  Uulière  a  diffaméa,  ete. 

On  voiî  qoe  s'il  y  eut  du  ridicule  dans 
l'attaque,  riujusticc  ne  manqua  pas 
dans  la  défense.  C'est  presque  tou- 
jours l'affligeant  tableau  que  présen- 
tent Ws  querellas  lillérwrQS*i7eat  ansai 
une  singularité  très  reasarqnable,  que 
les  deux  jbnuMs  les  plus  célèbres  du 
1 7*.  siècle  se  soient  mona*ée9  si  peu 
s^uihlcs  au  mérite  de  liaéDe^cl  que 
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mesdames  de  Sévigné  et  Deshoulières 
aient  rn  quelque  sorte  conspiré  contre 
sa  gloire.  Celait  moins  un  défaut  de 
goût  qu'une  grande  injustice.  Elles  ne 
voukùentadmirer  que  Gtmicittf  .Tonte 
passkm  est  ordinairement ,  cbet  les 
femmes  surtout,  un  sentiment  exclusif. 
En  1680,  M"".  Dcshouiièros  fit  re- 
présenter ,  sur  le  tliéâtre  de  i'bôtel  de 
Bourgogne ,  une  tragédie  de  Gmtsé* 
rie  y  dont  U  Ternâcetion  lans  eoulenr 
et  le  ^n  tideax,  firent  donner  à  l'au- 
teur, par  allusion  à  sa  plus  bf  Ile  idylle, 
le  conseil  de  retourner  à  ses  moutons. 
Ou  croît  que  Bacioe  composa  contre 
ce  drame  iniqituné  on  sonnet  ipA  en 
est  anssi  la  itarodie^  et  qui  commence 
par  ces  vers  : 

Lcjmiie  EttdatMcM  «m  iMMia  ««fitot, 

H"".DesfaoulièreB  ne  fut  ps  pins  heu* 
rcose  dans  sa  tragédie  de  JùU'Af^ 
loûie,dout  on  n*a  imprânë qoe  des 

fragments.  Elle  essaya,  sans  succès, 
son  talent  dans  une  comédie  qui  avait 

Sour  litre  :  Les  Eaux  de  Bourbon ,  et 
ans  on  opéra  de  ZoronHr»  ec 
Séadramu*  Ses  misérables  rimes  en 
ailles  et  en  eilles^  en  Ules  et  en  ùaStUtf 
et  les  vers  qu'elle  composa  pour  sa 
chatte ,  firent  beaucoup  plus  de  bruit. 
La  cour  et  la  ville  s'en  amusèrent  : 
on  peut  s'en  étonner  aujourd'hui.  ]>ei 
▼er9  que  M">*.  Deshoulières  6t  à  la 
louange  de  Louis  XI V,  lui  Orent  obte- 
nir, en  1688,  une  pension  de '2,000 
liv. ,  dont  elle  ne  jouit  pas  long-temps. 
En  1 6S4  «  elle  avait  élé  nommée  mem- 
bre de  f  académie  des  iKeomli*  de 
Padoue.  En  i68<),  l'académie  d'Ailes 
lui  déféra  le  même  honneur.  Dstis  It 
dispute  frivole  que  l'opéra  à^A>nadis 
hi  élever  ,  en  i(i84«  sur  le  ckange- 
manC  Je  la  etmr  e»fiUt  de  gaUaiU» 
M°".  DeshooMM»  soutint  une 
guerre  poétique  contre  le  duc  de  St.- 
Aignan  ^  jusqu'à  ce  que  ce  noble  acadé- 
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micien  voulut  bien  s'avouer  vaincu , 
quoique  .sa  cause  eut  aussi  Pavillon  et 
Lafoulaine  pour  défenseurs.  M*"'.  Des- 
houlières souffrait,  en  1686,  les  vives 
dooleors  d'un  caneer  au  sein,  dont 
die  ressentit  les  premières  atteintes 
en  et  qui  la  conduisit,  par 

douze  ans  dp  Irinpieur,  au  terme  de 
sa  vie.  Elle  mourut  à  Paris  le  17 
fiÇfrier  1694.  Ce  fut  pendant  sa  ma- 
bdie  quTefie  oompoaa  ses  plus  bel- 
les poésies,  entre  anbet  ses  Mejlexions 
morales.  Dans  ses  derniers  jours  elle 
paraphrasa  les  Pseaumes  12,  i5, 
1 45 ,  et  ce  ne  sont  pas  là  ses  plus 
mauvais- vert.  Le  ftoik  des  lettres  ne 
la  détourna  jamais  de  ses  devoirs  ;  elle 
fut  toujours  épouse  fidèle,  arale  péué- 
reme  ,  et  1a  plus  tendre  des  mcrrs.  Il 
est  peu  de  femmes  auteuis  qui  aient 
échappé  au  soupçon  d'avoir  eu  peu  de 
part  ami  «ivraies  qui  portent  leur 
nom.  On  a  prétendu ,  et  presque  tous 
1rs  Dictionnaires  historiques  ont  ré- 
]>eic  (jiK  M""*.  Deshoulières  avait  volé 
la  plus  belle  de  ses  idylles,  celle  des 
Moutem^  k  ua  peèle  obscur  (  f'ojr, 
CoOTm»  i  On  pcnteensuller  sur  cette 
accusation  de  plagiat,  qui  nous  paraît 
dénuéede  fond(  nifiit,  une  Icitredu  pi"»*- 
sident  lumliici'  ù  l'abbé  le  Clerc,  diaiis 
les  Ménwires  de  Littérature àeVùAié 
dTArtîgn^,  tmn.  V,  pag.  5118  ;  le  JTerw 
ciow  solfie,  avril  175^)  ;  I3  LeWê 
anortyme  adressée  à  M.  Frtran^ 
Paris  ,  !  75  .i .  1(1  -  I  'î  de  69  pages  ,  et 
la  Bibliothèque  française  de  l'abhé 
Goujet,  tom.  XVIII ,  pag.  409*  Tii«n 
do  TiUcC  •  plaeé  M"**.  DeahonlifcMB 
dans  aOB  ranmte^  et  Voltaire  Ta 
h\i  entrer  dins  son  Temple  rîti 
Goût.  Ses  ouvrages  obtinrent  plusieurs 
fois  l'homieur  d'être  lus  dans  les  séan- 
ces publique*  de  Facadémio  française. 
Le  poète  Bontseau  a  jugé,  dans  ses 
Lettres  (  tom.  lU,  png.  iSs),  MC"'. 
Defihoulièicf  ifcc  tfop  d'humeur  et 
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de  pre'v€iïtîon  :  «  Tont  son  mérite,  contenta  de  communiquer  ses  vers  à 

»  dïL-dy  n'a  jamais  consisté  que  dans  ses  amis  «  qui  les  répandaient  dans  le 

'»  une  ftcîlitë  Ian(i;ub8ante,'  et  dans  public  Cédant  enân  à  ^eurs  aollidla- 

»  une  fadeur  molle  et  puérâe,  propre  tient ,  elle  en  publia  un  premier  re- 

»  k  cMonir  de  petits  esprits  du  der-  cneil  en  i687yin«8".;elle  se  pr^arail^ 

»  nier  ordre ,  cumnte  ceux  qui  compo*  quand  elle  mourut ,  à  en  donner  un 

»  saient  sa  j)elite  acade'mie.  »  Il  v  n  second,  que  sa  fille  fit  paraître  en  lôgS. 

plnv  de  instire  dnns  te  juf^emenl  de  Les  poésies  de  M'"".  Deshouiicres  ont 

l'.intf  ui  (iu  Siècle  de  Loui<;  XI  F.  été  souvent  réiraprimces.  Les  meillcu- 
«  De  tuuies  les  dames  françaises  qui  Wes  éditions  sont  :  L  celle  de  Paris  , 

-»  ont  cuhif  ë  la  poésie ,  c'est  celle  qui  1747,3  vol.  in  -  la.  On  y  trouve  un 

«  a  le  plus  réussi,  nuisque  c'est  odie  Bloge  hstxfrùfue  de  M'".  Desbou- 

»  dont  on  a  retenu  le  plus  de  vers.  »  libres  et  de  sa  fille  ,  compose  sur  les 

M"**.  jDeshouKères  s'est  essayée  dans  Mémoires  de  la  BoUnère  de  Cham» 

presque  tfnis  les  genres  poétiques ,  de-  hors  (  Foy.  Chambotis  );  II.  celle  de 

puis  la  cb.msoii  jusqu'à  la  tragédie.  On  Paris,  Crapelei,  an  vu (  1  799',  vol. 

doit  regretter  qu'elle  n'ait  pas  su  se  in-S". M'*'. Lhcntier publia, en  1694, 

borner  au  seul  genre  dans  lequel  elle  in-i  a,  une  brochure  intitulée:  Triom- 

a  réussi.  Cependant,  on  ne  peut  dis-  plus  de  M'^'-  Deshoulières  y  reçue 

convenir  qu'il  n'y  ait  dans  rinsieurs  ét  dixième  Muse  au  Parnasse,  Cest  une 

ses  antres  vers,  de  la  ndiité,  des  espèce  d'apothéose.  V-~ye« 

Igriees,  de  retpril,  du  naturel ,  des  DESHOULIÈRES  (  Antoinette- 

tours  heureux  qui  lui  sont  propres.  Thérèse),  née  à  Paris,  en  166a  ,  fut 

Ses  Idylles  senties  meilleure»;  que  élevée ,  pour  ainsi  dire ,  drîps  le  rom- 

nous  ayons  dans  notre  langue  ,  l?  merce  des  Mnses ,  mais  elle  n'iuura 

poésie  en  est  douce  et  agréable  :  «  Elle  point  entièrement  du  talent  de  sa  mère, 

»  a  su  y  réunir,  dit  l'auteur  des  Trois  Cependant  son  de'but  poétique  lui  va- 

«  Sades^  le  naturel  de  Thdixïrite ,  lut  un  de  ces  triompbes  que  beaucoup 

•  les  grkes  et  reî^aoce  de  Virgile ,  à  d^auleurs  ambitionnent  en  vain  dans 

»  la  délicatesse  de  Moschus  et  à  la  fi-  tout  le  cours  de  leur  carrière.  Elle  rem- 

»  nesse  de  Bien.  »  Ses  Eglogues  sont  porta ,  en  16B7  y  le  prix  de  l'académie 

plus  fdibles  que  ses  Idylles,  et  ses  française,  par  une  Hf^/^  sur  ce  sujet  : 

Odes  son\  ïufôr'tonro'i  h  ses  Fs^îo^rrtf";;  soin  que  le  roi  prend  de  Véâucation 

plusieurs  de  ses  Elégies  pourraient  de  la  noblesse  dans  ses  places  et  dans 

servir  de  modèle.  Ses  Epîtres,  ses  iSamf-CJ^r,  et  ce  triomphe  fut  d'autant 

Chansons ,  ses  Ballades ,  ses  Madri-  plus  honorable  qu'elle  avait  FontencHe 

gaux,  ses  Bonis» Rànés^  ses  Bon"  et  Diiperier  pour  concurrents.  Fon- 

deaux  ne  justifient  point  le  sutcès  teneUe  n'obtint  que  le  premier  <<  ces* 

qu%  obtinrent  dans  le  siècle  cla  ssique  sit  (  i  )*  La  fortune  de  M^K  Disfaou- 

de  notre  littérature.  Ses  Réflexions  Hères  se  composait,  à-peu-prcs,  des 

morales  sont  ce  qu'où  estime  le  plus  pensions  que  lui  faisait  Louis  XIV» 

après  les /<ir//ej.  On  Y  trouve  des  vers  Un  amant  qu'elle  croyait  épouser, 

qui  .sont  devenus  maximes.  Il  ne  faut  M.  Caw  ,  fut  tué  à  la  guerre,  en 

donc  juger  du  talent  de  M'"*.  Deshou-   — 

lifereS  une  nar  nn  tw»tit  nnmhr»  <I#  {î\  yvjttU»  Mémtoint  dtl'ahh^  Tml  ht  .tur 

que  par  nn  pem  nomnre  œ  i,;»  ci  Wonwpi  de  Fomeneiu.  Ménage  cou». 

pOâieS  légères  qu'on  pourrait  réduire  pw»      e.  cwM»«n  d«.  ^er.  Utim ,  qu'on  trouve  , 

cinquante  pages.  Long-remps  die  se  ^.^umimmff^u  ^^ui^f^^n. 
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1691.  Elle  avait  cbaoté  son  araonr 
dans  ses  vers;  elle  consacra  sa  lyre  à 
k  douleur  et  aux  regrets.  Quelques 
années  après ,  on  voulut  lui  donner 
pour  époux  M.  d'AudîlTret ,  gentil- 
nommé  provençal.  Ce  m  inage  fut  ar- 
rête' et  ne  put  avoir  lieu.  Il  y  a  de  l'es- 
prit dans  ses  poésies  ,  mais  on  y  cher- 
cherait vainement  les  grâces  et  la  naï- 
veté qui  charment  dans  celles  de  ma- 
dame Deshoulières.  Oo  a  de  la  fille 
des  EpUres ,  des  Cfiansons,  des  Ma- 
dri^nur  ,  la  Mort  <le  Cochon ,  chien 
du  niarechal  de  Vivunne,  tragédie 
burlesque ,  etc.  Elle  avait  entrepris  un 
opéra  de  C^iilÊrAotf^inais  ayant  appris 
qfuele  poète  Roi  travaillait  sur  le  même 
sujet  ,  elle  Tabandonna.  L'académie 
des  Rîcovrali,  et  celle  d'Arles ,  la  ju- 
gèrent digue  de  remplacer  sa  mère , 
et  elle  obtint  ce  double  honneur.  Elle 

Sublia  ses  Poésies  k  la  suite  de  celles 
eM"**.  Deshoulières, en  i6gS;  elles 
ont  été  réunies  depuis  dans  toutes  les 
éditions.  «  On  s'étonnera  peut  -  être , 
D  dit  -  elle  dans  sa  préface,  que  j'ose 
9  mettre  le  peu  d'ouvrages  que  j'ai 
i>  faits  k  la  suite  de  ceux  de  ma  mère. 
»  Ten  connais  toute  la  difTérence  ; 
»  mais  quand  je  joins ,  daus  un  même 
n  volume,  mes  vers  aux  siens,  je  ne 
»  &is  que  suivre  son  intention,  heu- 
reuse  de  leur  procurer  par  là  le  seul 
»  moyen  qu'ils  ont  de  passer  à  la  pos- 
w  térilé.  »  Attaquée,  lenne  encore, 
d'un  cancer  au  sein  ,  elle  succomba 
après  vingt  ans  de  souffrances  ,  le  8 
août  1 7 1 8.  Par  une  &tale  conformité 
avec  sa  mère ,  après  avoir  vécu  comme 
elle  dans  les  privations  de  iafoilune, 
et  dans  de  longues  douleurs ,  elle  mou- 
rut au  même  âge ,  et  de  la  même  ma- 
ladie. Leurs  cendres  réunies  reposent 
dans  régli^deSt-Roeb.  V— vx. 
DESHOUSSAYES.  r.CoTxow. 
DESÎDERï  (  HirroLYTE  ) ,  jésuite, 
ué  à  Pistoie  eu  1  (>b4>  fut  cuToyc  dans 
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l'înde  en  l'jri.  Ayant  r'fc  desliue' à  la 
mission  du  Tibet ,  il  alla  de  Goa  à  Su- 
rate, en  Janvier  1714*  Obligé  de  sé- 
journer oans  cette  viUe ,  il  y  apprit  la 
langue  persane.  Il  sé  rendit  ensuite  k 
Delhy  ,  où  il  se  joignitanpèrc  Freyre 
destiné  à  la  même  mi-^sion,  et  le  23  • 
septembre  ,  ils  commeiu  erent  leur 
voyage,  lis  passèrent  par  Lahor,  tra- .  ' 
vwsèrentdes  montagnes  aflreusespour 
arriver  è  Gaehemir.  Le^  fatigues  qu'ils 
avaient  essuyées  rcMuisiient  Dcsideri 
à  l'extrémité.  La  prodigieuse  quantité 
de  neige  tombée  pendant  l'hiver ,  re- 
tint les  missionnaires  a  Cachemir  six 
mois  entiers.  Desideri  voulait  décou- 
vrir une  route  pour  aller  à  h  Cliinc 
par  le  Tibet.  On  lui  parla  de  deux  Ti- 
bets  ,  le  petit  Tibet  ou  Baltistan  an 
nord  de  Cachemir ,  et  le  grand  iibci 
OU  Bontao.  Les  missionnaires  quittè- 
rent Cachemir  en  mai  1715.  Leur 
voyage  au  milieu  des  montagnes  fut 
accompagné  de  dangers  incroyables. 
En  quarante  jours  ils  arrivèrent  à 
Latac ,  capitale  d'un  royaume  qui  Cait 
partie  du  second  Tibet  Desideri  fut 
regardé,  par  le  roi  et  par  ses  courti- 
sans ,  comme  un  lama  européen.  Ils 
lui  dirent  que  leur  livre  ressemblait  au 
sien.  S'il  ùkwl  s'en  rapporter  à  son  té- 
moignage ,  la  plupart  des  lamas  fisent 
leurs  livres  sans  les  entendre.  Les 
missionnaires,  d'abord  traités  avec  de 
grands  égards ,  furent  bientôt  en  butte 
aux  sou])Çons  de  la  cour,  parce  que 
des  marchands  de  Cachemu- ,  venus  k 
iMac  pour  acheter  de  la  laine,  les 
dénoncèrent  comme  de  riches  né^o^ 
ciants.  Due  visite  faite  chez  les  mis- 
sionnaires prouva  la  fausseté  de  la  dé- 
lation. Desideri  commençait  à  étu- 
dier la  langue  du  pays ,  espérant  fixer 
son  séjour  à  Latac ,  hH^'il  apprit 
qu'il  y  avait  un  troisième  Tibet  nom- 
mé aussi  Lassa.  Il  résolut,  contre  son 
inclination,  d'en  fairç  ladécouverte,  et 
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après  une  marche  de  six  mois  par  des 
lieux  déserts,  les  missioimaii es  en- 
trèrent à  Lassa  an  mois  de  mars  171^, 
Peu  de  temps  après ,  ils  eurent  une 
efl&îre  tiis  désagréable  defanl  les  trî- 
bonaiix  da  royaume.  Bienlél  ils  par- 
TÎnrent  à  se  justiâer  et  furent  présen- 
tés an  roi.  Desideri,  malgré  les  désa- 
gréuieuts  de  tout  genre  qu'il  éprouTait 
et  qui  étaient  probablement  dus  à  son 
zèle  trop  ardeut,  resta  à  Lassa  juà- 
qa*en  1727.  Un  ordre  du  pape,  aïK 
qnel  les  capucins  âiaieBl  fiût  parrenir 
des  plaintes ,  le  rappela  eu  Europe.  A 
soo  arrivée  k  Borne ,  Desideri  remit  à 
îa  congrégation  âeh  |Trop?ic;infîc  trois 
requêtes  conire  les  capucins  mission- 
naires au  i  ihct,  el  demanda  à  retour- 
Der  eu  Asie,  ce  qui  lui  fut  refusé.  H 
mourut  à  Borne  en  17S3.  On  a  de  loi 
noe  lettre  dans  le  tomeXII  des  Lettrés 
édifiantes^  et  ane  antre  que  Zaccaria 
a  insérée  en  eeHier  dans  le  livre  mûtu- 
lé'.BiHiotheca  PistoriensiSf  pag.  1 85. 
Desideri ,  ainsi  que  les  autre*;  mission- 
naires qui  ont  visitele  Ti!)(  t,seslpeu 
occupe  de  décrire  le  pays.  11  s*est 
principalement  attache  à  noter  les  cou- 
fimnMst  ^'il  Ji  cm  dbier?er  entre 
■oire  vsKciev  et  eele  des  Tdlietains. 
La  route  de  Desideri  par  le  Cacbemir 
tient  le  milieu  entre  celle  des  Pl\  d'Or- 
ville  et  Gruchrr,  et  celle  du  P.  Ofirs. 
Elices!p!ii«;  directe  ;  ctlc  fait  counaî- 
Irc  de*»  régions  non  parcouroes  par 
les  voyageurs  anglais  qui,  vers  la  fin 
àm  t8r.  siède,  altèrent  du  Bengale  au 
Tibet.  Desîdcfi  a  tndait  en  hlia  le 
kangiar  eu  ssborin ,  Km  ipif  cbez  les 
TibMaiiis  a  Ut  même  autorité  que  l'E-* 
crittire-salnle  chez  les  chrétiens  ,  et 
que  Zoukaba ,  homme  en  réputation  «le 
grande  saititrte  parmi  eux,  a  public 
en  ceutliuji  volumes.  Il  préparait  d'au- 
tres ouvrages  lorsqu'il  lut  rappelé.  Ses 
mnitscrits  étaient  d^sés  au  collège 
delà  Propagande.  E-^« 
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DESIDERIUS.  rqx'  DtcENct  et 
Didier. 

DESILLES  (*.•.))  gentilhomme 
Breton,  iié&St.-Bfalo,  le  7  mars  1 767, 
o£Beier  an  régiment  du  roi  infiiu- 
terie,  où  il  entra  fort  jeune,  mérite 
la  mention  la  plus  honorable  dans 
l'histoire  de  nos  révolutions,  époque 
de'sastrcnse ,  pendant  laquelle  tant  d  au- 
très  se  soi  t  fait  une  réputation  si  dilTé- 
rente.  Api  es  la  fédératiou  du  1 4  juillet 
1 7QO ,  rinsubordination  avait  pres- 
que gagné  tous  les  corps  de  Parmée» 
tout  y  était  en  diasolntiott.  Une  insur* 
rection  très  dangereuse  s'étaut  mani- 
fe«i1epT!ans  la  garnison  de  N  tncv,  où 
était  le  régiment  du  roi ,  le  marquis  de 
Bouilléeut  ordre  de  marcher  sur  cette 
ville ,  avec  trois  mille  hommes  de  gar- 
des nationales,  ou  de  troupes,  de  li- 
gnes ,  restées  fidèles  au  roi  I^ois  X  VI^ 
il  y  arriva  le  5i  août  1790.  (  f^qjr» 
BouiLLé).AvaBt  de  faire  agir  ses  sol- 
dats ,  le  marquis  employa  les  négo- 
ciations ,  rt  voulut  engager  les  rebelles 
à  se  soumetliT  j  il  était  sur  (e  p<jiul 
d*y  parvenir,  lorsque  les  intrij^auts, 
qui  dirigeaient  celte  révolte,  portèrent 
n  populace ,  et  quelques  soldats  àe  la 
garnison ,  h  Dure  feu  sur  ses  troupes , 
avec  une  grosse  pièce  d'artillerie  char- 
gée à  mitrailles.  Dcsilles  a'élanfa  au- 
devant  de  ces  furieux,  et  parvmt  un 
instant  à  les  contenir  ;  li  arrach  .i  même 
h  plusieurs  reprises  les  mcches  des 
mains  des  canouicrs.  Ne  pouvant  em- 
pêcher, de  cette  manière,  l'exécution 
de  kurs  projets ,  il  se  précipite  au- 
devant  de  la  boucbe  du  canon  ;  on 
Fen'  arrache,  il  saute  sur  un  autre 
canon,  qui  était  une  pièce  de  i/l  , 
qu'on  se  prep  irait  à  tirer,  et  s'assied 
sur  la  lumière  ;  il  est  massacre'  dans 
cette  situation  {Voy.  mcinoires  de 
Bouille).  Le  feu  est  mis  a  riufieriiale 
machine ,  et  une  soiiautaibe  de  sol- 
dats, ou  de  gardes  nationales  tombent 
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morts;  maïs  lears  caiiiândes^  fbrieiix, 
pdaètrent  dans  fa  ville,  aufflilico  des 

coups  de  fusil  lires  sur  eux ,  des  fenê- 
tres ,  (les  portf»;  ,  et  de  toutes  les  is- 
sues. Le  marquis  de  Bouille  perdit  la 
moitié  de  ses  troupes  daus  cette  affaire, 
«t  yint  cependant  à  bout,  avec  ce  qui 
liii  Kstail,  de  comprimer  riosurrec- 
tiott.  L'alFaîre  de  Nancy  fiait  époque 
dans  rhistoire  de  la  rëvohllioii.  Cest 
de  là  que  date  la  première  scission 
entre  los  revolutiofinaii-es,  a ppple's  ja- 
cobins, et  les  C()ii5iitat]uti!ioisqui,  jus- 
qu'alors, avainit  paru  marcher  sur  la 
même  ligne.  Les  jacobins  se  déclarè- 
Rnt  po«r  les  rérok^;  les  eonalttii- 
tionnek,  au  confraîre,  les  vouèrent  & 
Topprobre,  eC  Toolnrent  les  faire  pu- 
nir. Le  dévouement  de  Desilles  de- 
vint, pour  ces  derniers,  Tobjet  d'un 
cultp  politique.  Il  fut  celeliré  par  ras- 
semblée nationale  de  la  manière  la  plus 
solennelle,  et  devint  en  même  temps  le 
sojet  de  plusieurs  pièces  de  théâtre  : 
b  peintiire  et  la  sculpture  s'en  empa^ 
rèreot.  Son  portrait  et  son  baste  para- 
rent  partout;  mais  ce  tnoniphe  public 
ne  dura  qu'autant  que  l'autorilé  qui 
le  lui  avait  décerne'  :  bientôt  on  lui 
substitua  des  iduirs  dv.  sang ,  et  toute 
5.1  famille  fut  proscrite  ( ^o^.  D£  LA 

DËSING  (AnCLME),  savant  bé- 
nélietin ,  ué  4  Amberg ,  en  1^699  ? 
embrassa  la  règle  de  saint  Bemkt  à 
Ënsdorf  dans  ït  Palatinat,  lot  pen* 

dant  quelque  temps  professeur  à  Frcy- 
s'w^ou  ,  et  enfin  abbé  d'Etisdorf  ;  il 
mouru(  en  1 773.  Voici  les  principaux 
des  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  :  L 
Meihodus  contracta  hisiorire,  \m- 
hers,  1 7'i5 ,  in-fbl.;  ILInstitaHones 
MjrU  kiflarici,  Cartii  et  Ufîi  pm- 
ei/mè  imiUtliimi  mecomodatœ ,  Augs- 
bourg,  »77'^»  in-8'. ,  5".  édition; 
lïf.  Abrés,éde  Vfùstoire  universelle j 
Freysingeo,  1  ySi^  in-ia;  Secours 
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nécessaires  pour  étudier  thiatoire , 
en  buit  parties ,  fiatisbonne ,  1751- 

!  7  4  '  ■>  în-4''-  Cet  ouvrage  a  e'té ,  ainsi 
que  le  prcrcdcnt,  rr'imprirne'  plusieurs 
fojs.  V.  Histoire  ancienne 
magne  et  de  la  monarchie  des 
Francs ,  jusqu'à  Louis  l'Enfant , 
1 768  ,  in-lbl.  Ces  trois  derniers  oo- 
Trag^sont  écrits  en  alleoMnd.  G^t. 

DÉSIRÉ  (  Artus  ) ,  écrivain  jus- 
tement oublié  aujourd'hui ,  était  ué 
dans  la  Normandie  vers  l r  o.  îl  em- 
brassa l'état  ecclésiaslique  et  commen- 
ça aussitôt  à  écrire  contre  les  protes- 
tants, avec  une  fureur  inconcevable. 
Gomme  îl  ëliît  sans  talent  et  que  ses 
coonaissaBCfls  en  théologie  élaientfiin 
bornées ,  il  semait  ses  écrits  de  bon^ 
ibnncries,  de  plaisanteries  triviales  et 
de  déclamations,  ou  ridicules  ou  odieu- 
ses. Dans  quelques-ODS  il  s'adresse  di- 
rectement au  roi,  et  l'engage  à  faire 
périr  les  protestants  par  des  supplices 
dont  il  donne  l'horrible  détail.  Sà  fu^ 
rcur  croissant  loojours^  il  dressa  une  re- 
quête (  I  )att  roi  dTEspagne  Philippe  II , 
pour  rengager  à  entrer  en  France  a?ee 
une  armée,  et  résolut  de  la  lui  porter. 
Il  fut  arrête  h  Orléans  et  ramené  à 
Paris,  où  ou  insti  t^isit  son  procès.  Un 
arrêt  du  parlement  le  condamna  à  une 
amende  honorable  et  à  une  réclusion 
de  cinq  ans  aui  Gbartïenx.  Il  parvint 
à  s'échapper  au  bontdequelquc  temps 
et  recommenfa  i  écrire,  il  mounit 
vers  tSyOy  %é  d'environ  soixaute« 
dix  ans.  On  trouvera  les  titres  de  ses 
ouvrages  dinsles  Mémoires  àe  Nîcé- 
ron  ,  fome  XXXV.  Ce  biograpli"  eu 
compte  vini»t-dfu^ ,  mais  il  ne  les  a 
pas  tous  connus  :  nous  ne  citerons  que 
ceax  qui  peuvent  être  recbeschéi  k 
msoti  de  la  singularité  deleois  titres 
ou  de  leur  rareté;  L  les  Oon^bélt$  du 
fideU  pt^te  pélerm  rommm  eomtre 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(t^  BèM  «  inMf«  eetw  pites  4»m  Ito  T«.  Km 
4»'m«  BMêkm  EcMtiM, 
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Vapostat  fniapiste  ^  Rouen  ,  1 55o , 
iii-i6,  en  vers;  li.  le>  disputes  de 
GuiUot  le  porcher  et      la  bergère 
de  St.- Denis  en  France ,  contre  Je- 
han Calvin ,  prédicant  de  Genève 
(en  verî  j,  Paris,  i559,  iu-8°.,  et 
i568,in<  i6;  111.  Contre^isondes 
cifUjuartU'-'deux  €hansons  de  CU^ 
ment  Maroi^  faulsement  intitulées 
par  lui  Psalmes  de  David  ^  lîoucn , 
i')f>o  j  in-iO;  Niteron  à\\  que  Désire' 
vo)fa»t  le  succès  de  la  tradurtion  drs 
psaumes  de  Marot  ,  leur  oppi  ^a  tirs 
chausoiis  pieuâcs;c|u'il  tit^  s'ciiibai  rassa 
pas  de  rendre  ponctitellmrnt  le  seus 
des  psaumes,  mais  qu'il  songea  seule- 
meut  à  contre-oirrer  Marot.  Cette  re- 
marque d'un  aulour  impartial  peut 
faire  juger  de  ta  bonne  foi  de  Désiré. 
W.la  Singerie  des  huguenauv.  mar- 
mots et  ç,uesnons  de  la  nouvelle  dé- 
rision Theodoheszienne^V^ws^  '-^74» 
in-8  '.  Cet  ouvrage  est  en  prose  mcléc 
de  vers.  V»  Le  moj  en  ae  voj  ager 
sdrement  par  les  champs  sans  être 
détroussé  des  larrons  et  voleurs , 
Paris,  1575,10-8*'.,  livre  des  plus 
rares;  il  est  en  vers.  VI.  T.e  ravage 
et  déluge  des  chevaux  de  louage 
(  en  vers  ) ,  avec  le  retour  de  Gnillot 
le  porcher  sur  les  misères  et  calami- 
tés de  Ce  règne  (  en  vers  ),  Paris, 
1578,  în^*. ,  très  rare.  Vit.  Des- 
cription philosophale  de  la  nature 
et  condition  des  animaux  tant  rai- 
sonnables que  brutes  ,VnT\%  y  1554» 
in-8^î  î'^y^i  ,  in-8=>.;  i5G8,  iu-4 
l6o5  ,  in-H '.  ;  itM().  in-if);  i6ji, 
in- 16.  Lacioix.  du  Maine,  Duverdier 
JNiceron ,  Goujet,  etc.,  n'ont  pas  con- 
nu ce  livre,  dont  le  nom  de  rauteor 
est  indiqué  seulement  dans  rëpitre  au 
lecteur  qui  est  à  la  téte  du  a*.  livre. 
Tbëod.  de  Bcze,  souvent  attaque' par 
Désire,  lui  a  le'pondu  dans  la  coine'tlie 
du  Pape  malade  ,  publiée  sous  le 
nom  de  Thrasibuie  Fhénice  (  ^0^. 
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Th.  de  BÈz£.)L*ablië  Goiiiet  par  «ne 

distraction  inconcevable  a  pris  ce  nom 
pour  le  titre  de  l'ouvrage  (  v.  Bibl. 
franc,  lorne  XI I! ,  pat;e  i /i^..  )  NUI, 
Les  Grandes  Chroniques  et  Annales 
de  passe- partout^  Chroniqueur  de 
Génàfe ,  a»ec  l'origine  de  Jean 
Covin,  faueement  surnommé  Cal» 
vin,  Lyon,  Bigaud,  i558,  in- 16; 
aussi  omis  parluccron.  Jacques  Bien* 
venu  a  £iit  une  re'ponse  à  ce  livre , 
Genève,  1 558,  in- 1 0,  de  ï8  paf;.  Gette 
rt  ponse  est  en  vers.  W— s. 

Di:,:5jABDllSS  (Jean),  en  latin 
Hortensias  ou  de  Sortis^  ne'  près  de 
Laon ,  professa  d*abord  léi  humanités 
au  collège  du  cardinal  Lemoine ,  eC 
étudia  ensuite  la  médecine,  il  fut  reja 
docteur  en  1 5 1 9,  et  devint  professeur 
des  écoles  de  médecine.  François  1". 
le  mit  au  uombre  de  ses  médecins. 
DesjardiuS  ne  cessait  d'enç;a{^er  les 
jeunes  gens  à  étudier  la  langue  grec- 
que; comme  médecin ,  il  avait  une  si 
grande  réputation  qu'on  le  croyait  ca- 
pable de  guérir  toules  sortes  de  mala- 
dies, pourvu  queTheure  fatale  ne  fut 
pas  arrivée ,  de  sorte  qu'on  lui  appli- 
quait ce  proverbe  : 

Contra  vini  raortii  nua  cet  medicameii  in  hortii. 

il  mourut  subitement  en  1 549,  pen- 
dant qu'il  donnait  à  ses  parents  et  à 
ses  amis  le  repas  de  son  jour  nalaL 
On  n'a  rien  imprimé  de  Im.  Il  laissa 
orne  enfants;  une  de  ses  filles  épousn 
Ayrault,  a'irui  maternel  de  Ménage  , 
qui  à  c'ci  it  la  vie  de  Desjirdins  à  la 
suite  de  cdlc  de  Pierre  Âyranlt. 

DESJARDINS.  fV-  Villedieu. 

DE$JAftDlNS(MABTiiryAir  deiv 
BoGABRT ,  connu  sous  le  nom  de  ) , 
habile  sculpteur  hollandais,  naquît  k 

Brpda,en  \iM^o.  Il  vint  encore  )eunc 
à  Paris,  et  fut  reçu  à  l'académie  à  Tâgo 
de  trente-nn  ans.  Il  fit  présent  à  ce 
corps  d'un  bas-relief,  représeatauL 
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Hercule  couronné  par  la  gloire  y  du 
portrait  du  marquis  de  Vulacerf ,  et 
de  celui  de  Mignard,  qui  est  no  beau 
morceau  de  sculpture.  La  statue  ëqoes* 
tre  de  Louis  XIV ,  qu'on  admirait  au- 
trcfois  sur  la  pl.ice  Bcilecour,  à  Lyon, 
étaitFouvr,ic!;f  de  Desj  irdins.  C*e'îait  le 
roiip  d'essai  de  cel  artiste  dans  le  genre 
des  grandes  compositions;  il  fît  en- 
'soile,  pour  le  portail  de  Téglisc  du 
collée  Maoarin,  six  groupes  de  pierre 
re|)résentant  les  ÉffongeUstes  et  les 
Pères  de  ^é^Use  grecque  ef  UiUne  ; 
ces  ouvrages  ont  e'te'  détruits  pendant 
les  troubles  delà  rëvolulion  :  il  sriiîpta 
en  marbre,  pour  le  petit  parc  de  Ver- 
sailles, Le  soir  designé  par  Diane, 
ayant  ptèâ  d'elle  une  levrette.  Il  fut 
ctiargé  de  terminer  une  statue  d'^r- 
tMse^  âianditfe  par  Lefèvre.  Ce 
morceau  lui  fît  beaucoup  d'l)onneur  ; 
il  surpassa  le  maître  qu'il  n'avait  voulu 
cfu'ëgaler.  La  statue  en  pied  de  Louis 
XIV ,  vêtu  à  la  romaine ,  qu'on  voyait 
à  l'orangerie,  est  eucore  un  ouvrage 
de  Desjardins;  mais  rien  ne  donna 
plus  d*éclat  à  sa  réputation ,  i^ue  le 
monument  de  la  place  des  Victoires, 
éri^  aux  frais  du  maréchal  de  la 
FeniQade,  qui  se  distingua  par  te  faste 
de  ses  flattaries»  et  snt  imprimer  à  ses 
actions  de  courtisan,  un  caractère  de 
grandeur.  Le  roi ,  couronné  par  la 
Victoire  ,  était  représenté  debout , 
vétu  des  ornements  de  la  royauté ,  et 
tenant  sous  les  pieds  un  Cerbère , 
simlMile  de  son  tnompbe  sur  k  triple 
alliance.  Ge  groupe  avait  treiie  pieds 
debaut,  et  était  fondu  d'un  seul  jet. 
Ce  fut  Desjardins  lui-même  quidic^ea 
la  fonte  ,  et  il  étonna  la  France ,  qui 
n'avait  pas  encore  vu  tenter,  d'un  seul 
jet,  des  fontes  colossales.  Le  piédestal 
était  orne  de  six  bas-reliefs,  et  aux 
quatre  angles  paraissaient  encbaînâ 
des  «sdaves  en  bronze,  qui  dësi- 
gnaieot  les  nations  dont  le  monarque 
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avait  triomphé.  Ce  magnifique  mor-» 
cean  de  sculpture  fut  enlevé ,  en  1 7  ()2 , 
par  décret  de  rassemblée  nationale.^ 
qui ,  dans  son  aveugle  délire ,  ne  voulait 
voir  dans  l'image  d'un  grand  prince  que 
Tcffigie  du  despotisme.  Ce  monument 
a  été  détruit  avec  tant  d'atitres;  il  n'en 
reste  que  l'un  des  pieds  de  la  statue 
de  Louis  XIV,  conservé  au  musée 
des  monuments  français.  Desiardins 
avait  enoDfie  feit,  pour  l'église  deSte.- 
Gatherine,  les  Qiiolrs  vertus  car* 
dinales,  distribuées  en  quatre  bas- 
reliefs  ,  et  aux  Capucines  9  la  figure  cii 
bronze  de  la  Figilance,  qui  décorait 
le  tombeau  de  Louvois.  Desjaidins 
mourut  fort  riche,  en  1694  ,  âge'  de 
cinquante-quatre  ans ,  laissant  un  fils 
trop  vain  pour  ne  pas  préférer  les  ri- 
chesses que  son  père  lut  donnait,  au 
talent  qui  les  avait  acquises.  11  mit 

{)lus  d'empressement  à  acquérir  des 
ettrrs  de  noblesse  que  de  temps  à  les 
mériter.  Il  se  contenta  de  se  Tmi  e  re- 
marquer en  qualité  de  gcnlilhoranie  à 
l'académie  que  sou  père,  roturier, 
avait  illustrée  comme  artiste.  A — s* 
DESLANDES,  f^.  DAULtmi. 
DESLANDES  (  Ammis  -  Pkaitçois 
BovREÂU  ) ,  naquit  à  Pondichéri ,  en 
1 690.  Son  père,  qui  avaitépoo^lafiUe 
du  chevalier  Martin',  gouverneur  de 
Pondidipri,  et  directeur  scnéral  de  la 
compagnie  des  Indes  oiicutalcs  ,  avait 
été  lié  avec  Constance ,  premier  minis* 
tre  du  royaume  de  Siam,  et  mourut 
commissaire  général  de  la  marine  k 
St-Domingne.  On  4  de  lui  un  livre  fort 
rare ,  que  Deslandes  fils  publia  à  Nan- 
tes, sous  le  titre  de  C<jlogne ,  1 73 1 , 
in- 1  ^  :  ce  sont  les  Bem arques ,  histO' 
riqut's  ,  critifjues  et  satyriques  d'un 
cosmopolite  ,  tant  en  prose  qu'en 
vers.  L'abbé  de  la  Porte  dit,  dans  la 
France  Uuérmre^  de  1 7^8 ,  tenir  ce 
lait  de  Tabbé  Lebeuf,  ami  de  Dcslan« 
des.  Ge  dernier  pasaa ,  jeune  encore  en 

i3 
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France  ,  où  le  P.  M.ilcLranrlie  voulut 
le  faire  entrer  d.ins  sa  congrégatioo  : 
«  Des  considérations  de  famille  ^  dit 
9  Deslaudcs ,  jointes  à  un  ▼<^age  in- 
»  dispensabie  que  je  devais  faire  dans 
B  les  pays  étrangers ,  m'empêchèrent 
»  de  prendre  ce  parti.  Coinî)ir  ii  -m  je  vu 

»  lieu  d«»]niis  de  m'en  repentir,  lors- 
1»  que  surtout  livre'  aux  hommes,  et 
»  engage  dans  un  toarhillon  d'aflfaires, 
»  fai  soupird  après  la  TÎe  douce  et 
»  tranquille  de  l'Oratoire.  »  Il  eut  été 
plus  hcnreii!^  sans  doute  s'il  eut  su 
mettre  un  ireui  à  sa  liberté  de  penser. 
Ses  ouvrages  anuoncent  un  bominu 
d'esprit  plus  qu'un  écrivain  judicieux. 
Ils  portent  presque  tous  rempreinte  de 
CCS  désolantes  doctrines  que  l'inipicte' 

Eréchaitau  1 8*.  siècle.  îl  fui  reçu  mem- 
rc  de  Tacadcmie  de  Berlin,  obtint  le 
commissariat  général  de  la  marine  à 
Uocbefort,  puis  k  Brest,  se  dânît 
fin  deses  emplois,  et  se  retira  h  Paris , 
où  il  mourut  le  1 1  avril  itS-.ÏI  résulte 
d'une  relation  manuscrite  de  ses  der- 
niers moments ,  écrite  par  le  marquis 
de  la  Sone,  son  gendre,  et  dont  l'an- 
tetir  de  cet  article  possède  l'origibal, 
que  Deslandes  abjura  ses  erreurs  au 
lit  (le  la  mort.  Ce  n'est  donc  pas  très 
faussement  qu'on  apréfeudu  qu'il  s'e'- 
tait  rétracté,  comme  ou  le  dit  dans  uu 
nouveau  DieUonruUre  historique  (  1  ). 
Betbndes  ayant  publie  presque  tous 
ses  ouvr/iges  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
nous  en  donnerons  ici  la  liste  :  1.  ffis- 
ioire  critique  de  la  Philosophie  , 
Amsterdam ,  1 737 ,  5  vol.  in  -  i    ,  et 


^(l'i  iTratrot  bwgrtplief  vnlnt  «e  l)«d«adca 
ah  compotéfpm  de  {«an  mvmut  a*c>piiw,  ca* 
vrr» ,  qui  loat  H'nn  akiCrialitlfl  Hàài  t 

Doux  lonmeil ,  «lefBÎer  imn* 
Qne  le  ta^e  «tund  tnn»  effroi  ; 

JeT«iTki  d'nn  cril  f^ritie 
Tuut  passer,  loiii  «'eolDir  de  moi. 

Mai*  ce  manvais  «;fnatr«iin  fait  paHif  d'un/-  picce 
inlilulc  iV.j/i  (  abtriet  ,  i]ur  Desl^i  dei  r  1 1  '  i^i  i 
imprimer  en  >j45,  c'e(t-a«dir« ,  douu  «m  avaat 
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1756,  4  vol.  in- 1*2.  L'auteur  traite  de 
l'origine,  des  progrès  et  (if*>  révolu- 
tions de  la  Philosophie;  mais  ce  qu'il 
dit  de  la  doctrine  des  anciens  philoso- 
phes, n'est  pas  toujours  exact,  soit 
qu'il  n'ait  pas  bien  compris  celte  doc-* 
trinc ,  soit  qu'il  ait  voulu  l*arranp;cr 
suivant  ses  opinions  particulière>>.  Ses 
portraits  sont  chargés,  et  raticctaiiou 
de  son  style  faisait  dire  k  Voltaire  i 
«  Cest  un  vieux  écolier  prédenx  y  un 
«  bel  esprit  provincial.  »  Cependant 
l'ouvrage  fut  loué  et  ohfint  un  graud 
succès.  I/autcur  des  7  rois  Siècles  ne 
voit  dans  De.slandes  qu'un  mince  phi- 
losophe et  un  tinéramir  médiocre.  aLe  ^ 
»  seul  mente  desiDu  BisMaurt  de  là 
»  Philosophie  consiste ,  ajoute  •  t  •  il , 
»  dans  quelque?  anecdotes  sur  lesan- 
»  ciens  philu>*qihes,  qui  supposent  de 
»  l'étude  et  des  recherches ,  aux  yeux 
»  de  ceux  qui  ignorent  que  r«lll^r  les 
»  a  presque  toutes  puisées  dans  Dio- 
»  gcne-Laërce  et  dans  les  not^s  de 
«  Menacée.  »  II.  Essai  sur  In  Marine 
et  le  Commerce,  Paris,  i745,in-8''.; 
Uvre  superficiel ,  dontlesidéés  sans  jus- 
tesse el  sans  liaison  sont  trop  souvent 
présentées  dans  un  style  précieux.  III. 
Essai  FUT  la  Marine  des  Anciens  et 
particulièrement  sur  Leurs  vaisseaux 
de  guerre ,  Paris ,  1 74B ,  1 768 ,  in- 
1 2 ,  fig.  lY.  Lettres  sur  Im  construo' 
Uon  des  vaisseaux  ^  in- 13.  V.  Lettre 
critique  sur  VHisUnre  navale  d^ An- 
gleterre ,  1 75-3 ,  in  -  T 1.  VI.  Histoire 
de  Constance ,  premier  ministre  du 
roi  (la  ^lam,  Âmsierdam  et  Paris, 
i75G,in  la.Deshndes  dit  avoir  com- 
posé cette  vie  sur  les  mémoires  et  les^ 
lettres  de  son  père,  cl  du  chevalier 
Ma  I  tin .  1 1  semble  n'a  voi  r  écrit  llïisloire 
du  ministre  siamois  que  pnur  combat- 
tre celle  qu'avait  publiée  le  P.  Dor- 
léans ,  et  qu'il  appelle  un  vériUlJtiU  ro* 
mon.  Le  jésuite  représente  le  ministre 
comme  un  martyr,  et  presque  oommr 
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UDsaiut.DesUndes  pretendquesa  reii» 
l^on  était  toute  extérieure  et  poSUique 
qif .Constance  )  ;  et  pourdccrlrr  ce 
qnVn  ont  dit  io  \K  Tachard  et  Tabbe  de 
Choisy,  il  1rs  appelle  ileux  des  plus 
insignes  charlatans  qu*onpuisselire. 
C'en  est  assez  pour  que  l'ouvrage  de. 
Dedandes  doive  étrelu  aTecune  grande 
défiance.  Quelques  bibliographes  ont 
confondu  re  îivtf  -.wcr  y Abré"ê  de 
r histoire  de  Con-^tanrr  Falcon  ,^3lt 
Lefort  de  la  Moriiuèrc.  VII.  Recueil 
de  différents  traités  de  Physique  et 
d'Histoire  naUir^f  t']f\S y  i']5oy 
55,  3  vol.  ÎO"  12;  compilation  sou- 
vent intéressante ,  où  Deslandcs  a 
mis  beaui  oup  du  sien ,  et  qui  sem- 
blerait prouver  qu'il  eût  mieux  réus- 
si dans  les  sdeuces  physiques  que 
dans  les  sdences  morales.  VllI.  Nou- 
veau  Foyai'e  d' Angleterre  ^  d;<nslc 
recueil  publie'  par  Dubois  dr  St. -Ge- 
lais, I  fj ,  in-i  -2  ,  cl  qui  a  pour  titre: 
État  présent  d'E  s  fju^ne^  etc.  IX.  Ré' 
Jlexhns  sur  les  furmds  hommes  gui 
sont  morts  en  plaisantant ,  Amster- 
dam ,  1  I  ^  ,  in-i  2;  nouvelle  c'dif.  ang- 
inentce  d'épit.iplics  et  .uitres  poésies, 
Amsterdam  (Trévoux), in-i  2;  et  1 752, 
ÎD  •  i6i;  Ccst  surtout  dans  ce  livre  que 
Dealanées  aflSMede  se  montrer  bel  es- 
prit et  esprit  fort;  mais  presque  tous 
ceux  qu'il  cite  comme  f^r.inds  nommes 
ne  le  sont  pis  ;  leurs  plaisanteries  pn- 
raissent  inoipides ,  et  les  réflexions  de 
Taulear  sur  la  mort  ne  sont  que  de 
mauvaises  saillies.  X.  VArt  de  ne 
point  s'ennuyer ,  1 7 1 5 ,  in- 1 2 ,  pro- 
duit précisément  l'effet  que  l'auteur 
veut  détruire.  XI.  La  Fortune ,  Aw- 
foir«m{/aue,sansnomdelieu,  I75ï, 
îo^ia  ;  Xtl.  Binaire  de  la  princesse 
de  MontfmnU,  Londres  (Paris), 
^1^9  y  >Ji  -  1  »  ,  r'(st  un  roman; 
XIII.  Lettre  sur  le  Luxe,  1745, 
in-8  '.  ;  XIV.  Lettre  à  M***. ,  fre50- 
fier  de  France ,  1 748 ,  in- 1 2  ;  XV. 
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Pygmaîion,  ou  lu  Statue  animée, 
Londres  (  Paris ) ,  1 74 1  «  iO'-ia, con- 
di^mné  au  feu  par  arrêt  du  parlement 
de  Dijon ,  le  1  4  mars  1 742.  XVI.  Mon 
Cabinet ,  1  7  45 ,  in- 1 2.  C'est  une  pe- 
tite pièce  devers,  suivie  d'une  Lettre 
en  prose ,  réimprimée  à  la  fin  de  Yllis' 
toire  critique  de  la  Philosophie^  édi- 
tion de  1756.  XV IL  V Optique  des 
Mœurs,  174  a  ,  in-i 2; X V 11 1 .  Traité 
sur  les  différents  degrés  de  la  certitu- 
de morale,  par  rapport  aux  connais- 
sances hunuUneSf  Paris,  1 7.50,  in-i 2; 
XIX.  Landœsii  poemata^  Londres^ 
1 7 1 5 ,  in- 1 2.  Ccst  ici  le  premier  ou^ 
vr.ige  public'  p.ir  Deslandcs  ;  il  en  don- 
na une  5".  c'diiion  eu  i  7  j  ,  sous  ce 
titre  :  Foetœ  rusticanlis  JiUerariuin 
otium.  Ses  vers  latins  ne  sont  pas 
s.iiis  menle,  mais  ce  mérite  n'est  pas 
la  dcccncp  ;  ses  vers  fr.iDÇais  sont 
tous  tiK'  liocrcs  ou  mauvais  (i).  XX. 
Ou  attribue  encore  à  Dc^landes  la 
traduction  de  l'anglais  d'an  ouvr.-ige 
intitalé  :  De  la  certitude  des  counMS' 
sances  humaines ,  on  Examen  p^ 
losophique  des  diverses  prérogatives 
de  la  raison  et  de  la  foi  ^  avec  un 
parallèle  entre  L  une  et  l'autre,  Lon- 
dres ,  1741  ,  petit  in-8^.  Ccst  un  des 
mauvais  livres  publiés  dans  te 
siècle  contre  la  religion.  Il  est  trop 
pesamment  écrit  pour  être  dan;;e- 
reiix.  —  l.aneelot  Deslandes,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  a  pu- 
blié une  Traduction  libre  en  vers 
des  âégies  de  Sidonîus  ffoss' 
citius  sur  la  passion  de  J.-C,  avec 
le  texte  en  repard  ,  Paris,  1756, 
in-S".  —  Un  autre  Deslandes  (de 
Houdan),  lieutenant-colonel  dans  le 
r^iment  de  Bretagne ,  sons  le  règne 
de  Louis  XVI,  et  cbef  de  brigade  au 


(i>  Lrt  nitvriipM  de  Detlan'l;*  i>e  «ont  peint 
eirinpt-,  ^îr  i  iutci  contre  U  l»n;;ue  ;  •uui  Vol- 
liiirr  ,   haant  an  livre  de  ctt  aulrnr,  t'ecrU-tpil 

dan*  un  ntnmrot  de  tîfMÎIé  i «  Parla  diOM  frai^ 

«  (<u,  bourreau!  » 
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commeDcemcut  de  la  révolution,  a 
laissé  un  poëme  intitulé  :-la  Nature 
sauvage  et  piUoresque^  Paris ,  1 808  ; 
on  y  troave  des  beautés  assn  tetnar- 
^uàbles  à  cdié  de  beancoup  dlooor* 
ledions^  l'auteur  est  mort  en  1807. 

V— VE. 

DESLANDES  (  Pierrf  de  -Lau- 
FAY  ) ,  célèbre  directeur  de  la  manu- 
facture royale  des  glaces  de  Sl.-Gobairi, 
né  à  Avranches ,  en  i  ^22 ,  entra  jeune 
dans  la  congrégation  de  Voraloîre,  et 

Srofessa  à  Soissons,  dans  le  coUi^ 
e  cette  oûttgrégalion ,  l  a  rhétorique  et 
les  mathématiques.  Sorti  de  ce  corps  y 
il  fut  admis  à  l'école  àc9,  ponts  et 
cbau>^e>s ,  d'où  il  fut  tiré  en  l'jSi  , 
pour  occiipcr  une  place  de  sous-direc- 
teur à  la  manufacture  royale  des  glaces 
de  St.-Gobain.  Il  en  devint  directeur 
on  1758,  et  amâiora  infiniment  les 
procédé  de  cette  ftbrication.  Il  sup- 
prima entièrement  le  sooffiage  usité 
)usqu*à  lui ,  et  qui  ne  permettait  point 
de  fftire  des  glaces  d'une  très  grande 
dimension,  lii  perfectionna  le  coulage 
et  étendit  jusqu'à  1 00  pouces  le  vo- 
lume des  glaces.  On  s'était  servi  jus- 
qu*i^ort  de  la  soude  brute  \  Deslandes 
trouva  le  moyen  d'y  submuer  avec 
avantage  le  sel  de  soude ,  et  il  en 
blit  une  £ibrique  à  St.-Gobain.  U  re- 
construisît presqu'en  entier  tous  les 
ijàliineiîli  de  la  manufacture,  et  y  cii 
ajouta  de  nouveaux  pour  loger  les  ou- 
vriers dans  i'iatérieur.  11  introduisit 
aussi  â  St-Gobaîn  le  douci  et  le  poli , 
qû  auparavant  n'avaient  lieu  quri 
Paris ,  et  c'est  à  ses  soins  et  à  son 
balûietë  qu'on  dut  l'état  de  splen- 
deur auquel  cet  établissement  avait 
été  porté  avant  la  révolution.  La 
discipline  qu'il  fiisait  rcpner  parmi 
les  ouvriers,  excitait  surtout  l'ad- 
miration de  ceux  qui  venaient  vi- 
siter ta  ipanuAdure,  et  frappa  vive- 
ment te  célèbre  Turgot.  Aucune  faute 
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n'était  passée  ;  mais  la  punition  était 
tellement  ménagée  ,  qu'elle  tombait 
sur  le  coupable,  sans  que  sa  femme  et 
ses  eu&nts  s'en  ressentissent.  L'habile 
direeleur  avait  su  bspirer  k  eette 
classe  dlmiunes  une  sorte  de  point 
dHionneur ,  qui  leur  faisait  attacher  de 
la  gloire  aux  opérations  les  plus  pé- 
nibles ,  et  se  regarder  comme  bien 
punis,  quand  on  les  faisait  prissci- à 
ides  occupations  qui  l'étaieut  moins. 
Les  services  de  Deshndes  lui  avaient 
valu  le  cordon  de  Tordre  de  St.-Ilii- 
chel.  En  1 7B9  y  ildemanda  sa  retraite 
à  l'administration ,  et  l'obtint,  il  se 
retira  clans  la  ville  de  Channy  ,  où  il 
mourut  le  i  o  décembre ,  1 8o5 ,  a  l'âge 
de  quatre-vingt-un  anS|  aimé ,  estimé 
et  regretté.  L — T. 

DËSLAUBIERS  (  )  prit 

ie  nom  de  BrusaaMlÊ^  sons  lequel 
fl  est  plus  connu ,  en  embrassant  la 
profession  de  eomëdien  ,  en  i  SgB. 
On  ne  connaît,  ni  ses  prénoms,  ni  le 
lieu  de  sa  naissance.  Il  paraît  qu'après 
avoir  joué  quelque  temps  la  coméaie  à 
Toulouse,  il  vint  à  Paris  vers  Tan- 
née 1606  y  et  fît  partie  de  la  troupe  de 
l'hôtel  de  Bourgogne.  Il  vîvrit  encore 
en  i634>  Cëtait  ce  qu'on  appelle ,  en 
termes  familieis  9  un  larceur;  il  avait 
de  l'esprit,  beaucoup  d'imaginatiotty  et  . 
était  d'une  force  extraordinaire.  On  a 
de  lui  :  1.  Prologues  tant  sérieux  que 
facétieux  ,  avec  plusieurs  galima^ 
tias  f  par  le  S.  D.  L. ,  Paris,  161  o, 
in^ii  de  1 34  leiiîlkts.  Quefoues^ns 
de  ces  prologues  roulent  sur  des  sujets 
Iicencieux.II.  FacéUeus^pmwhxes 
de  BntscambiUef  et  miires  discours 
comiques,  le  tout  nouvellement  tiré 
de  l'escarcelle  de  ses  imaginations , 
Boucn,  161 5, in- 1  '.i ,  de  i34 feuillets. 
Ces  ouvrages  ont  été  recueillis  sous  ce 
ûtrc '.Les  OEuvres  de  Bruscambille y 
divisées  en  tftutlre  livres  y  conleiBonl 
fbtsîaars  discours  ^paradoxes^  bs^ 
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roupies  et  prologues  facétieu»,  rwu 
€C  augmenté  par  t  auteur ,  dernière 
édition  y  Paiis ,  1619,  in-ia,  de 
18^  pagps ,  sans  les  tables.  Quoique 
remi[)nraë  plusieurs  fois  dans  le  17®. 
siècle,  et  plus  receramcnt  à  Cologne, 
174*  9  iii'i'if  €e  recueil  de  plaies 
lioiiffoiiiienes  et  d'obscâiités,  est  rare 
ftKclieidiëdesbiblioïkiaiics.  A.B— t. 

DESUONS,  (AiraoïMB),  né  à 
fiédiune,  vers  iSgo,  entra  dans  la 
société  des  jésuites ,  à  Tâge  de  dix-huit 
ans.  11  enseigna  les  humanités  et 
exerça  le  mimslère  de  la  parole  avec 
une  réputation  distinguée.  Le  car- 
dinal Infaut,  gouverneur  des  Pays* 
Bas  y  l'attira  à  sa  cour,  ou  il  prâcha 
pendant  trais  ans.  11  caltÎTait  avec 
succès  la  poésie  latine  y  et  soitont 
la  muse  de  l'élégie.  Nous  ayons  de 
lui  :  T.  Traité  sur  le<;  stations  de 
la  passion  de  Notre-Seigneur  J.-C. 
Le  j>cre  Deslions  s*est  montre  ze'lë 
pt  up.igâteur  de  celte  dévotion,  il,  Ve 
angeli  tutelans  cuUu  carmm  patW' 
neUfum,  impiipié  d'abord  séparé» 
ment,  et  ensuite  dans  Touvrage  sui- 
vant. 111.  De  cultu  B.  F*  Maria 
elegiarum  libri  III^  Anvers ,  1640 , 
petit  et  dans  lé  Parnassus 

socittaiis  Jesu  f  IV.  Elegiœ  de 
amore  Jesu  ;  V.  Histoire  de  VinS' 
tUuUon,  règles,  exercices  et  pri- 
vilèges de  Vwidmme  et  miracu- 
leuse confrérie  des  ckarkeHes  de 
S.  Elof^  Tournai,  1^4^?  in-ia« 
Après  une  douzaine  d'éditions  au 
moins,  opîie  histoire  a  encore  étéaug- 
menîe'e  par  Gilles  Joly,  seic^neur  de 
la  V  aulty,  trésorier  des  états  d'Ai  iois. 
Le  P.  DeslioDS  est  mort  a  Muus ,  le 
1 1  juillet  1648.  M — ov. 

BESLOIX  (jBAir),  leligieux  do^ 
imnirain,  ne  à  Tournehem  dans  le 
diocèse  de  5. -Orner ,  vers  1 568  ;  fut 
reçu  docteur  en  théologie ,  à  Tuniver- 
•ité  de  Gaeni  eu  i(>i5*  U  fut  élu 


provincial  de  son  ordre  dans  les 

Pays-Bas,  en  1619,  et  quatre  ans 
après ,  inquisiteur  de  la  foi ,  pour 

Besançon  ,  et  le  comté  de  Bourgogne; 
il  en  remplît  les  fonctions  nvee  une 
grande  sévérité.  Son  grand  âge  l'ayant 
obligé  de  se  démettre  de  cet  emploi , 
il  se  retira  dans  le  couvent  des  Domi- 
nicains de  StrOmer ,  et  y  mourut  le 
janvier  i658,  à  quatre-vingt-dix 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Spéculum  in- 
quisitionis  Bisuntinœ  ejus  ojjiciariis  • 
exhibitum ,  Dole ,  1 6-28 ,  in-8".  L'in- 
quisition fut  établie  à  Besançon  ,  en 
1:147 P''^       hu\ic  d'Innocent  IV. 
Dcsloix  n'a  point  donné  Thistoire  de  ce 
tribunal  y  comme  Ton  pourrait  le  pen- 
ser d'après  le  titre  de  son  Um;  ce 
n'est  qu'une  compilation  des  droits  et 
des  privil^es  accordés  par  les  pape» 
anx  inqnisîlenrs ,  avec  des  instructions 
pour  leur  conduite  dans  Te xc rcicc  de 
cette  charge.  IL  Jus  canomcum  pro 
ojjicio  sanctœ  inquisitionis.  Cet  ou- 
Trage  est  imprimé  à  la  suite  du  précé- 
dent, m.  Vinquisilear  de  Ut  foi, 
Lyon ,  1 634 t  ^^-^^y  traduit  en  partie 
du  Spéculum,  IV.  Exercices  spiri^ 
rituels  pendant  la  célébration  de  Us 
Sainte-Messe  ,  Douai ,  1 6 1 7  Jn- 1 'j, 

W— s. 

DESLON  (^Charles),  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, et  premier  médecin  ordinaire  de 
M'«  comte  ^Artois,  s'enthousiasma 
ponr  le  magnétisme  animal^  et  s'en* 
rdia  sous  les  drapeaux  de  Mesmer , 
rjulî  connut  en  177B.  Pendant  quel- 
que temps ,  il  ne  fut  que  son  disciple 
zélé  ;  mais  h  soif  de  l'or,  qui  divise 
tous  les  humuics ,  lui  inspira  le  dusir 
d'avoir  part  aux  immenses  gains  de  1 
son  maître.  11  profita  d'an  voyage  de 
Mesmer  à  Spa,  pour  ouvrir  un  ba- 
quet à  son  compte,  et  la  foule  des  cré- 
dules accourut  clicz  lui.  Il  fit  plus,  il 
publia ,  dans  le  Journal  de  Fari$|  du 
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lo  janvier  1784  ,  de  vives  récrimina-    rangèrent  ra/Tiirc  ,  h  cen  sure  fut  le- 

tioDS  contre  rbomine  auquel  il  devait  vce,  et  Deiilyous  publia  uuc^ccotidt: 

ses  nouvellescoBDaissaiices.  Du  restf ,  édilîoo  de  r4KiYrage,  tvfc  tontes  les 

Oe»ltin  ne  fit  Élira  aucun  progrès  à  la  pièces  y  relatives,  sous  le  titre  à» 

science  fantastique  du  magnétisme  Défense  de  Im  véiMe  dévoûtm 

anima).  Ses  écrits,  as.«f 7  pou  impor-  envers  la  Fierge  y  P^iis  ,  i65i  , 

tarifs,  sont:  I.  Observations  ^ur  le  in-4'.        Discours  ecclésiastiques 

ma^nétismt^animalylAmdws  ]^»t\s),  cunUe  la  paganisme  du  Roy  boit ^ 

1780,  in-12;  II.  LeUreà  M.  Phi*  Paiis,  1664»  in-ia,  ifr.,  iO'jo,  in- 
iip,  La  Haye»  17B-J,  in*8".  Cette    1  a,  sous  le  litre  de  Traitez  siagur 

lettre  a  pour  objet  de  se  disculper  de-  H^fs  et  nouveaux  contre  le  paga- 

Tantla  faculté  de  meMecitio,  qm  vou-  nisme  du  /îoj^-froû.  Le  premier  de  ce'' 

l.iîl  le  raver  du  tableau.  Un  lui  at-  traités  a  pour  objet  le  jeûne  établi  de 

Uibuc  ,  mais  sans  preuves   suiïi-  sua  temps,  la  veille  des  rois;  le  se- 

fètate^tàes  Observations  sttr  les  deux  coud,  les  satoroales  des  RomaÎDset 

rapports  des  comaûssaîres  nommés  l'imitatiou  qu'en  ont  feite  !  ^  chrétiens; 

parle  roi  pour  l'examen  du  magné-  le  tioisième  ,  la  superstition  de  Phœbé 

tisme  animal;  Philadelphie  (  Paris  ),  {Phœbus^ ,  ou  la  sottise  du  febve'.  On 

iii-4°*^^^'^°^^'^^u^^^^*  ^^"^  *7^*  y  ^^^t  autres  anecdotes,  que  le 

D.  L.  bon  évêque  de  Belley  commença  un 

BESLYONS.  ytfy.  Deslious.  jour  un  sermon  par  ces  mois  :  Pbœbe 

11ESLY0^S(j£AN),néà  Pontoisê  domine,  comparant  au  gâteau  des 

en  161 5,  vint  à  P.tris  de  bonne  heure,  rois  le  royaunae  de  Jésus-Christ ,  dont 

prit  les  ordres  sacres ,  devint  théo-  il  distribuait  ensuite  les  portions  ans 

ogal  et  doyen  de  Sealis;  puis^  en  fidèles  suivant  leur  mérite.  Les  eu* 

1640,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne*  rieux  réinissent  ces  deux  éditions, 

(Seize ans  apreSy  on  le  laya  du  tableau  et  y  joignent  la  réfutation  par  Nioo- 

de  cette  Acuité,  pour  avoir  refusé  de  las  Barthélémy ,  avocat  de  Senlis ,  sors 

souscrire  h  !,i  cona,imn«'»tion  d*Arnau!d.  ce  fitrr  :  Apologie  du  banquet  sancti" 

De^lyons  mourut  le  u6  mars  1700  ,  Jiede  la  veille  des  Bois,  Paris,  î6f>5, 

et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  1^84  >  in-ia;  111.  Oraison  funèbre 

Senlis  ;  il  avait  fiiii  Im-méme  son  épi-  de  PUsne  Henriette  de  Budos ,  du^ 

laphe.  Cétait  un  homme  savant,  d  wt  lAesse de  Saint-Simon,  Paris ,  167 1 , 

{'ngement  solide ,  mais  d'une  humeur  in-4".;  IV.  Réponse  aux  lettres  de 
wjirre  et  chagrine.  11  était  surtout  M.  Amauld  ,  produites  par  Jean 
très  verse  dans  toutes  les  parties  de  la  Gontin ,  curé  de  St.-/Jilaire  de  Sen- 
liturgie  ancienne  et  moderne.  11  voU'  lis.  Ce  fkcluin,  très  rare,  a  pour  ob* 
bit  être  enterré  dans  un  cercueil  do  jet  nn  procès  alors  pendant  h  la  Tour- 
plomb;  non,  disait-il ,  par  orgueil,  nelle,  entre  le  frère  de  Deslyons  et 
mais  parce  qu'il  regard ;nt  (  ommecon-  ledit  Gontin.  Durant  ce  prorès  ,  l'i- 
traire  aux  ancirns  canons,  Tusage  ra.sciblc  Arnauld  iivait  soutenu  de  son 
d'entasser  les  morts  les  uns  sur  les  crédit  la  nièce  de  Desiyuns  ,  dans 
autniS.  On  a  de  lui:  I.  Enlèvement  ses  déportements  contre  son  propre 
de  U  fUrge par  ïef  anges,  Homé-  père.  V.  É^aireissemenis  de  Fan- 
lie ,  Paris ,  1647  «  ^'  ^^^^  ^^^^  ^''^^  ^  Vévéque  et  de  FÉ^ise 
méfie  ftit  censurée  par  révêfiur  de  de  Paris  y  sur  Pontoise  etle  Vexîn 
^euUs.  r^éanmoins  des  amis  ac  Jrancois  ,  Paris  ,  iQg^  ,  in  •  8**. 
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DeslyoBs  s'y  prononce  pour  févêque 

de  P<iris ,  contre  les  prétentions  de 

rarchevêque  de  Rouen.  Le  pai  tcmcut 
rendit  un  |iigprapnt  contraire.  Vï. 
Quelques  Lettres  contre  la  musique 
et  les  instruments^  que  l'ou  iutroaui' 
^it  de  50D  teuips ,  dans  l'ulOce  des  te'nè- 
bres,  1698,  in*4".  Ucsiyons  a  laissëen 
BUDttscrit  son  TesiamerU ,  pièce  asscs 
oonsideV«bIe;  une  Lêttresur  ta  se- 
fv/iure  des  prêtres ,  et  une  Apologie 
du  jeéne  de  la  veille^dela  Pentecôte. 
Ces  manuscrits ,  et  d'autres  (mx  c re 
étaient  conserves  .ivant  la  rcvoKition  , 
dans  la  Libliotln' ']nf  du  prieure  de 
5L-Maurice  de  6euiis.  Voyez  les  Me- 
Motrisf  dê  NUmn*  D.  L. 

DESMAHIS  (  Mabih  Gbostuts  ], 
Voy.  GnosTEtA. 

DËSHAUIS  (  Jo8n*FBAirçois. 

Edouard  de  Corsembleu  ),  naquit 
à  Sully-sur-Loirc ,  le  5  fcrrier  f7'?.2. 
xSon  père ,  prcnticr  ma^strat  du  du- 
cbé,  le  destinait  a  la  robe  ;  mais  le  fils 
ne  pouvait  échapper  aux  mu^câ  :  d  La- 
biiail  uo  lieu  tout  rempli  de  souventfs 
poâSqnei}  Ghipdie,  ChanUen  et  Fon« 
teodie  y  avaient  UtUt  des  vers,  et  Vol- 
taire vînt  habiter  quelque  temps  le 
«îr^ieau  de  Sully.  11  n*cn  fallait  pas 
tant  puur  lui  faire  chérir  un  talent  dont 
il  avait  en  lui  rheurruK  gcrrue.  Des 
i'âge  de  dix-huit  ans,  il  vint  a  Pai^s  , 
et,  sont  les  auspices  de  Voltaire,  lut 
accueilli  dans  les  plus  briHantes  so- 
ciétés. Cest  alors  (1  )  ou'il  fit  ce  grand 
nombre  de  ponies  «tg^rres  qui  lui 
ont  donné  un  rang  asseE  distingué  par- 
mi uos  poètes  aimables.  II  entra  bien- 
tôt dans  lacarrièredn  f}ieâtre,eî  duuria 
U  Billetperdu ,  ou  ï impertinent,  co- 
médie en  mi  aae  ci  en  vers.  Elle  eut 
beaucoup  de  sncob,  et  quoiqu'on  Tait 


(i>  l«  plat  l^aacl  BOBiW»  fMCMapotë  poar  bm 
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reprise  rarement  depuis,  elle  est  res- 
ter dans  la  mémoire  des  amateurs. 
a  L'Impertinent,  dit  Laharpe,  pétille 

M  d'esprit,  mais  aux  dépens  du  nata- 
»  rel  :  les  vers  sont  d'une  louriiiirc 
»  spuitiielle ,  mais  rarement  ada(>lte 
»  au  dialogue,  et  le  style  ucs>l  liea 
»  motiis  que  dramatique.  La  pièce  est 
»  une  dissertation  sur  la  fiitoité,  un  re- 
»  cueil  de  maximes  et  d'épigirammes; 
«  il  y  en  a  d'assez  jolies  pour  qu*on 
»  désirât  de  î<  s  li cuver  ailleurs;  il  y 
î>  en  a  qui  seraient  mauvaises  partout.  » 
Dcsmahis  est  encore  auteur  de  deux  co- 
médies qui  n'out  point  été  jouées ,  le 
Triomphe  du  sentiment  et  la  f^euwe 
cot^têtÊe^Vi.  avait  enti  épris  deux  autres 
])ièces  dont  il  n*a  laissé  que  des  Irag* 
ments,  ^Inconséquent  et  VBormélM 
homme.  Il  achevait  ce  dernier  ouvn^, 
lorsqu'une  mort  prématurée  l'enleva 
dans  sa  Sp".  année ,  le  aS  février  1  -^G  i . 
Il  a  fait  dans  ['Enq^ciopedie  les  ar- 
ticles Jat  et  femme ,  morceaux  dans 
lesquels  on  a  justement  blâmtf  la  fii- 
volUé  des  idées  et  l'afféterie  du  style» 
Suivant  l'expression  de  Clément ,  Des* 
mahis  avait  tout  l'esprit  qu'on  peut 
avoir  en  petite  monnaie.  La  pbis  consi- 
dérable et  la  plus  cr  nnue  de  se';  |>ièce5 
fugitives  est  le  Forage  d'KpomWy 
plusoi^iDaircmeiit  appelé  F oj  age  de 
6t.- Germain,  Ses  œuvres  ont  été  réu- 
nies en  a  vol.  in-1'2,  Paris,  1778, 
par  les  soins  de  Mt  de  Tresseol.  Une 
édition  incomplète  avait  déjà  été  pu* 
blîéesous  le  titre  d' Œuvres  diverses, 
Genève  (  Paris  \,  i^^o,  i  vol.  in- i '2, 
Desmahis  était  fort  rccomuiandablepar 
les  qualités  du  cœur;  sensible  à  l'ami- 
tié, il  disait:  «  Lorsque  mou  auii  rit, 
»  c'est  i  lui  à  m  apprendre  le  sujet  de 
»  sa  joie;  lorsqu'il  pleure,  c'est  à  moi 
«  à  découvrir  la  cause  de  son  cba* 
»  grin.  »  Il  disait  encore  :  «  Content 
»  de  vivre  avec  1rs  grands  Iio:nmcs 
9  de  mon  sièçle  daoi»  le  cercle  de  Tcuni- 
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•  tië,  jcn'iimbitionnc  point  d'etrpplarë 
»  auprès  d'eux  dans  le  temple  de  me- 
»  moire.  »  li  j^ensait  que  a  si  rumon 
a  «t  lliamioiiie  régnaient  parmi  1m 
»  gens  de  lettres,  ils  seraient ,  malgré 
»  leur  petit  nombre;,  les  maîtres  du 
n  monde.  »  C'est  pour  cela  qu'il  dé- 
te^lait  la  satire.  «  Abjurez  pour  jamais 
»  ce  malheureux  genre,  disait-il  k  un 
»  homme  qui  s'y  exerçait,  sÎTousTOo* 
»  les  oonserrer  avec  mû  queSque  liai* 
»  son.  »  A— G — R. 

DKSMATSEAUX  (Pierre),  m:  en 
Auvergne  en  i  mourut  à  Londres 
en  juin  1 74^*  pardcalanlés  è»  sa 
Tie  ne  noua  sont  pas  connues.  Nous 
saTons  seulement  qu'il  fut  membre  de 
la  socie'tc  royale  de  Londres ,  et  lie 
.nvec  plusieurs  horanies  de  lettres ,  sur- 
tout avec  Bayle  et  St.-Évremont.  Ou 
a  de  Desmaiaeaux ,  entre  autres  onvra^ 
ges  :  L  la  Fieds  SoUeau  Despréaux , 
Amsterdam,  i-- 1-2,  în-ia;  II.  P^ies 
de  Jean  Haies  et  de  ChiUingworthj 
en  anglais,  Londres,  1719^  ^7^3» 
in-d".;  IIL  Recueil ,  en  anglais,  de 
ptariettn  j^Ueet  de  J.  Locke,  1720, 
in  -  8°.  ;  IV.  Recuiil  de  diverses 
pièces  sur  la  philosophie  ,  la  re- 
ligion naturelle ,  l'histoire  ,  les  ma- 
thématiques ,  par  Leibnifz,  Glarke, 
Nevrtoik,  Amsterdam ,  1 720 ,  xn^o , 
3  ToL  in-ia;  V.  Fié  de  St-Évr^ 
ment  y  sans  date  ni  nomde  UcQ, 
La  Haye  (  Roueu  ) ,  1 7 1 1 ,  1 716 ,  in- 
12  :  ce^e  vie  se  trouve  aussi  à  !a  trtc 
des  œuvres  de  St.-Évremont,  1709, 
3  vol.  in-4^  ;  lyaS ,  8  vol.  in-ia; 
Amsterdam  (  Pans  ),  1740,  10  vol* 
in-i'.>.  Desmaisraux  avnit  publié,  en 
I  -j  06  et  1 708,  les  Mélanges  curieux 
de  St.-Évremont,  a  vol.  iu-ia.  VI. 
OEwres  diverses  de  Ba^Uy  La  Haye, 
1727 -1731,  1737,  4  vol.  in-fiïl.j 
Vil.  Lettres  de  Bitjrie^  jaddiées  sur 

îes  originniir ,  avec  des  remarques , 
Amsterdam  >  1^739,  3  vol.  iu-12  ^ 
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Vin.  la  Fie  de  Bayle ,  La  Haye, 
1 73a ,  a  vol.  in- 1  a  :  elle  se  retrouve  à 

la  tête  des  éditions  du  dictionnaire  de 
•«75o,  x-J^'i,  1740;  IX.  Setdint^ 
ranuj  Thuana  ^  Femmiana,  Pi- 
thceana  f  'omesiana,  avec  des  re- 
marques, Aui.^tcrd.îm ,  1740,  val, 
in-i  X  ;  X.  histoire  tmlurelle  .  civile, 
ecclésiastique  du  Japon ,  tracj^uite  dt 
Kmpfer ,  La  Haye  ,1729,3  vol.  în- 
fol.  ;  XI.  Lettre  sur  Arnauld  d*Àn' 
dilly  ,  (l.ais  1rs  Nnm'cUes  de  la  répu- 
blique des  lettres  ,  avril ,  1704  î  le 
P.  liougerel  répondit  à  cette  lettre  ^ 
JSJU,Exj^cationÉt  unpassaged'Hip' 
poersOSy  au  2*.  livre  de  son  Treâté 
de  la  diète  (  ifoww&f  de  la  répU" 
hltque  di  <;  h  ftrf^ .  tom.  lî);  XIIL 
pliisic  uis  Lettres  p.triiii ccllesdcBaylc, 
dont  uue  aui-  i'cdition  de  ces  lettres 
donnée  par  Prosper  Marchand.  Des- 
maiseaux  travailla  à  la  BièUothèfUtt 
raisonnée  des  ouvrages  des  Savants, 
Svs  vcvks  sont  curieux,  mnb  souvent 
prolixes.  Ils  inleVessoni  surtout  l'his- 
toire littéraire.  {F.  Colomies).  D.  L. 
DESMAISONS.  Fc^y^CuAtilM' 

CENE. 

DESMARAIS.  ror-KiGim^Go. 
DETS  et  Desdiarets. 

DESMAllCHAIS.  P  ojr.  Labat. 

DESIVIARES  (ToiisftàBrT-X>in- 
Jossvn)  y  né  à  Vire  en  iSgg,  entra 
dans  la  congr^ation  de  l'Oratoire ,  et 
filt  conduit  dans  ses  élude?  pnr  l'abbe 
de  Sr.-Hyran  ,  dont  i!  n  lopta  les  priu- 
ci^irs.  Il  piùciia  depuis  1 65S  ju^Mju'en 
1643,  époque  à  laquelle  une  lettre- 
de-cadiet  1*0X118^  Quimper;  il  parvint 
à  s*y  soustraire  ,  et  resta  caché  jus- 
qu'en i65a.La  lettre-dc-cachct  fut  en- 
fin révoquée,  et  eu  i655  Desmares 
fut  envoyé  à  Rome  avec  les  abbés 
de  la  Lane  et  de  St^^^Amour,  pour  y 
soutenir  la  doctrine  de  la  grke  em- 
cîîce,  dans  les  con!:;rp^itions  qui  se 
tenaient  à  ce  «ujet.  De  retour  en 


uiyiiizco  Dy  VjOOgle 


DES^ 

France,!]  se  tint  eadië  jusqu'en  1668» 

que  Perefiie  l'appela  à  Paris  et  lui  fit 
prêcher  Pavcot  à  St.-Roch ,  mais  il  fut 
bientôt  oblige'  de  disparaître  de  nou- 
veau ;  il  se  retira  chez  le  duc  de 
Lnynes  ,  et  ensuite  à  Liancourt  oiî 
il  mourut  y  le  19  janvier  1669.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Discours  sur  la  Grâce  ef-\ 
Jit0ce,  prononcé  m  i653» 
innoeeiU  X,  imprimé  dans  le  journal 
énStrAmma;  II.  quelques  Opuscules, 
dont  on-tyouve  la  liste  dans  le  Supplé- 
ment au  NècrologCy  etc.  de  Cerveau 
(  F'qy.  Cebve  AU  ) ,  ft  dans  le  Moreri, 
de  1759-  Dtsmaies  a  trav;»ilîc  avec 
D.  Hivet,  béocdictin,  au  iVécrologe 
t^itbt^e  de  Notre  •Daau  ie 
Port 'Bpyol»  des-'  Champs^  Amster- 
dam ,  1 723 ,  iu-4^  Aussi  Lefem  de 
&.-Marc  lui  a-t  il  consacre  un  très  long 
article  dans  le  Supplément  au  Nécro- 
loge  de  l'Abbaye  y  «4%  i^SS ,  in- 
4".  Z. 

DESM  ARES  (  ),  fut  offi- 

cier du  Grand  Coude',  et  mourut  en 
1715  ou  1 716.  Cëtait  un  très  assidu 
spectateur  de  la  eomëdie  française ,  il 
ne  manquait  pas  une  représentation , 
et  se  tenait  toujours  sur  le  théâtre*  U 
s'est  exerce'  aussi  dans  le  genre  drama- 
tique, rt  fit  représenter,  en  i(j8^î, 
Merlin  Dragon  ,  comédie  en  un  acte 
et  en  prose,  impimiée  à  La  Haye, 
i6p6,  in-is;  i^oSyiu-is,  repro* 
duite  aussi  sous  le  titre  de  la  Ùnh- 
gome ,  i6g6 ,  In-ta.  Les  frères  Par- 
ait disent  que ,  coûtent  du  succès  de  sa 
comédie,  l'auteur  ne  voulut  pas  hasar- 
der Fe'vcuement  d'une  seconde  pièce , 
et  pensent  que  c'est  h  un  âuti%  Des- 
marci»  que  l'on  doit  lioxelane,  tragi- 
comédie,  1643,  iu-4  .    A.  B— -T. 
OKSMARëS.  Foy.  OuimiBiuL 
DESMARBS  (GuosTiiii-AifToi- 
irETTE-GuinLom),néeen  i66a,à 
Copenhague ,  où  son  père,  qui  âait 
ifcredeia  fameuse  Gbampnicdë,  et  sa 
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mère,  jdnilîent  la  comédie  française 
daiis  la  troupe  entretenue  par  le  xoî 
de  Dauemaik  :80n  père  ayant  été  ap« 

pele'  à  Paris ,  elle  parut  au  théâtre  fran- 
çais ,  dès  ràp;ede  huit  ans,  dans  de  pe- 
tits loics  ;  mais  ce  ne  fut  réellement 
que  le  5o  janvier  1699,  qu'elle Gldes 
dëbots  en  règle,  dans  le  ijlle dlphigé- 
nie  de  la  tragifdie  d'Oresfe,  de  la 
Grange -Ghanoel,  dont  b  mort  de 
Champmesié  avait  interrompu  les  re- 
présentations ;  on  reconnut  dès  -  lors 
qu'elle  avait  profite'  des  leçons  de  sa 
parente,  et  elle  fut  reçue  le  mois  de 
nui  suivant,  pour  remplir  son  em- 
ploi. Parmi  les  premieis  rôles  tragi- 
ques qu'elle  a  créés ,  on  remarque 
Eieetie»  Atbalie,  Sâniramis,  et  Joesste, 
de  l'CKifi^de  Voltsire;  elle  joua  éga- 
lement  quelques  amoureuses  dans  la 
comédie ,  et  elle  y  mil  tant  de  ^ràce  et 
de  gaîté  ,  qu'on  lui  conseilla  de  prendre 
les  soubrettes,  où  elle  ne  se  distingua 
pas  moins;  die  continua  ainsi  à  jouer 
deu]L  emplois  si  opposés,  jusqu'au  5o 
mars  1 7a  1 ,  où  elle  obtint  sa  retraite,, 
qu'on  trouva  prânaturée»  et  qui  an- 
rait  causé  des  teerels  plus  vifs  si  elle 
n'avait  formé  è  ravance,  dans 
Danf^pvitle  ,  une  élève  dîç;iie de  la  rem- 
placer d'une  manière  très  brillante 
dans  la  comédie.  M*^*.  Desmarcs  joi- 
gnait à  une  figure  charmante  beaucoup 
d'intelligence ,  de  naturel ,  etanimail  n 
scène  par  sa  vivacité.  Aprb  sa  retraite 
elleîoua  souvent  avec  des  sociétés  corn* 
posées  de  personnes  de  la  cour ,  et 
mourut  à  St.-Germain-cn>Laye,  le  13 
septembre  1 7  5  ^ .  P — x. 

DESMABLTS  (Jean),  avocat  gé- 
néral au  pcTtleiiit^nt  de  Paris,  fut  le  seul 
magistral  qui  eut  le  courage  de  rester 
,dans  cette  viUc ,  pour  tAchcr  d'y  râa* 
blir  Foidie,  lors  de  la  sédition  des 
MéuUotmSf  en  i58i.  Respecté  pour 
ses  vertus,  ayant  vieiUidansles  emplois 
publics  f  il  avait  toujours  en  k  con* 
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fiance  pctiplc ,  rt  avait  ele  Tim  des 
plénipotentiaires  qui  conriarent  le  trai- 
te de  Bretigni,  eti  1 56o.  La  hardiesse 
am  laquelle  il  s'était  opposë ,  au  nom 
des  Parbiens ,  au  retour  de  l'ëréque  de 
Laon ,  et  de  quelques  autres  partisans 
les  pîn-^  forcené'»  du  'oi  ()f  Navarre, 
lorsque  ce  prince  voulut  reuircr  à  Pa- 
lis,  en  i  55() ,  fui  la  cause  de  sa  porte. 
Les  ducs  de  Berry  et  de  Bottrgogne 
ne  purent  lui  pardonner  de  s'être  ren- 
du ,  en  cette  occasion,  Toi^uedeTo- 
pinioii  publique,  et  lorsq'.e ,  pîns  de 
vin^aus  aprë»,  Gbarles  V I ,  vriinqueur 
des  Gantois,  revint  à  Paris ,  pour  punir 
une  populace  séditieuse  et  révoltée , 
l'avocat  •  ge'ne'ral  DeMnarels  fui  la  pr^ 
mièfp  des  douze  viriimc  s  destinées  au 
dernier  supplice,  quoiqu'on  n*cût  rien 
à  lui  reprocher.  Pressé  de  demander 
pardon  au  roi,  il  repondit ,  avec  fer- 
meté :  a  J'ai  servi  au  roi  Philippe  son 
»  (prand  âièol ,  an  roi  Jean  et  an  roi 
»  Charles  son  père,  bien  et  loy.mmrnt; 
•  ne  oneques  ces  trois  ruis  ne  me  sçu- 
»  rcnt  que  denjaiider ,  et  aussi  ne  fc- 
»  nit  cestui  s'il  avait  Ige  et  eonnais- 
»  sanee  d'homme  :  à  Dieu  seul  veuii 
»  crier  merci.  »  L'exécutioa  de  ce  res- 
pectable magistrat,  arrive'cen  i382, 
est  regardée,  par  Villafct, comme  l'un 
des  eVéuemenis  les  plus  honteux  de  ce 
règne ,  et  un deeeux  qui contribuifent 
le  plus  ans  calamités  publiques. 

C.  M.  P. 

DESMARETS  (Rolakd),  en  latin 
Maresius ,  frère  aînc  de  Desraarets- 
St.-Sorlin,  dont  il  sera  question  dans 
farlicle  suivant,  naquità  Pariseni594> 
de  puents  honnêtes ,  et  qui  soignèrent 
îon  éduration.  H  fréquenta  pendant 
quelque  ternp<;  le  b  irrean ,  mais  satis- 
fait de  sa  medtocrc  fortune,  il  renonça 
k  la  profession  dTavocat,  pour  jouir 
dans  la  retraite  des  ebarmes  de  réia- 
de  et  de  la  société  de  quelques  person- 
nes qui-  partageaient  ses  goûts.  Au 
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nombre  de  ses  arais  on  compte  le  sa- 
vant P.  Pétau,  «lont  il  avait  été  le  <iis- 
cipie,  ^icolas Bourbon,  Lmcric  Bigot, 
ks  Valois.  11  passait  pour  un  critiipie 
habile,  mais  sa  tendresse  pour  son 
firère  Taveuglait  au  point  qu'd  n'aper- 
cevait point  de  défauts  dans  ses  ou- 
vrages ,  et  qa*il  ét.iit  toujours  prêt  à  en 
pieitdre  la  défense.      fut  pour  cette 
raison  que  Méitage  le  nommait  plai- 
saniDK  nt  Philadeîphe,  1/excès  de  l'é- 
tude aflaiblit  sa  constiiiiiion  naturrlle- 
menl  forte ,  il  tomba  dans  un  étal  de 
langueur  ,  et  mourut  le  3^  décembre 
i655,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Marie 
Dnpré,  sa  nièce,  qu'il  avait iosimHe 
lui-même  dans  les  langues  aociennes , 
consacra  à  sa  mémoire  nii<"  épitaphc 
rapportée  dans  les  Mémoires  de  Nlet- 
ron,  tom.  XXXV.  On  a  de  Desmarels  : 
I.  des  LtttmUuines  ,qui  passent  pour 
être  écrites  d^un  style  pur  et  âégant. 
Jean  de  Launay  en  publia  le  recueil  le 
plus  complet ,  sous  ce  litre  t  Roîandi 
Maresii  Epistolarum  philolo^ica' 
ruin  Lùn  duo ,  Paris ,  i655 ,  iu  -  8". 
fj.  A.  Recliembcfp  en  donnarune  nou- 
velle éditiofl ,  Lnpsig,  1 688 ,  in  -  1 2 . 
Deux  de  ces  Lettres  sont  adressées  à 
Louis  Nubie  .  MTi  plus  grand  nombre  à 
Mcnaç^e.  Lejnemierlivredeces  Kpîtres 
avait  déjà  paru  du  vivant  de  l'auteur , 
sons  ce  titre  ;  A.  Maresii  E^sUÀa* 
non  pMlologicarum  li^er  primMSf 
i65o,  in-ia.  Il  avait  aussi  fait  impri- 
mer :  Roinndi  Maresii  ad  Pelrum 
Harlœurn,  poctam  et  interpretem  re- 
gium^  de  puerorum  m  UtUrfs  ôtsflî- 
ittliiano  ep»fol«,  ]65i ,  tn-4"«  Ûn 
trouve  en  tcte  l'éloge  de  fauteur  ,  par 
Pierre  Hallé.  On  s'aperçoit  aisément , 
dit  Vigtieul- Marville  (d'Ani;onne)  , 
que  ces  lettres  sont  des  ouvrages  de 
fiinlaisie ,  et  c^est  peut-être  la  seule 
ebose  qu'on  y  puisse  trouver  k  redire  ; 
ces  sortes  de  lettres  n'ayant  pas  le 
même  agrément  que  celles  qtd  s'écri* 
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vent  par  roncontre  et  par  la  neressite 
de  ri^oiidre  à  ses  amis.  Desmarets  fai- 
sait des  vert  kttDS,  et  on  peut  juger 
par  ceux  qu'il  a  scraes  dans  ses  lettres 
qu*il  aurait  pu  facilement  obtenir  la 
leputntioii  de  poêle,  mais  il  e'tail  dans 
sou  caractère  de  n'eu  ambitionner  au- 
çams*  <  W — s  et  A.  B— t. 

i  DÉSMARÊTS  DE  Sr.-SORLIJN 
(  Jean  ) ,  l'un  des  premim  membres 
de  racadémic  française  «  né  à  Pai  is  en 
1 ,  fut  pourvu,  dans  sa  je  unesse, 
de  différentes  chaînes,  qui  lui  don- 
nèrent accès  près  des  ministres.  Saf^- 
téct  M>n  capril  le  firentrediercherdans 
les  socie'tés  les  plus  brillantes  ;  il  fre'- 
guentaitles  asscmblccs  de  l'hôtel  Ram- 
bouillet, et  on  connaît  les  jolis  vers  sur 
une  violette ,  qu'il  composa  pour  la 
^jlfirfpaifa,rf^./irf^  Le  cardinal  à& 
ll^elien ,  qm  a'âait  dëebré  son  pro- 
lecteur,  l'engagea  à  tourner  ses  e'tudea 
vers  le  théâtre;  et  ce  fut  par  déférence 
|)onrlui  qu'il  entreprit  de  fain;  unelra- 
gédie.  jispasie  iut  son  coup  d'e.ss.ii. 
OofUie  pièce ,  très  médiocre,  fut  repré- 
seBlrfeyaT«csuo^,eni656;  encou- 
ragé par  les  éloges  qu'il  recevait  de 
toutes  parts ,  il  composa ,  dans  l'espace 
de  quelques  années,  plusieurs  autres 
pièces^  parmi^  lesquelles  il  faut  distin- 
ga«4M<niîDiMMfw  et  Miramt,  Vé- 
lisson  nomme  les  Fisionnaires  une 
pièce  inimitable.  1/cloge  était  exagéré , 
même  dans  le  temps  où'écrivail  Pélis- 
son.  Les  f^isiomuiires  ue  préi'édèreut 
que  de  quatre  ans  le  Menteur  f  comé- 
die vraiment  de  caraetère ,  et  qui  lui 
est  bien  supérieure,  sous  le  rapport 
de  l'ai  t  et  du  style.  Mirame  fui  com- 
posée pour  l'ouverture  du  tliéâlre  que 
le  cardinal  de  lUchelieu  venait  de  faire 
dérer  dans  son  palais  ;  il  en  avait  don- 
né ndée  à  Desmarets,  et  il  passa  même 
pour  en  avoir  écrit  plusieurs  scènes. 
La  jeunesse  de  Desniarels  n'avait  clé 
rien  moins  que  régulière;  il  eùi  des  re* 
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mords  de  sa  conduite  ,  et  tout  à  coup 
on  le  vit  passer  de  l'excès  du  relâche- 
ment â  une  dévotion  outrée..  11  fom* 
mença  à  répandre  ses  idées  de  réforme 
parmi  les  femmes.  Il  composa  à  leur 
usage  un  Offi,ce  de  la  Vierge ,  et  des 
Prières  remplies  d'une  exaltation  dan- 
gereuse, mais  que  le  clergé  de  Paris 
approuva,  par  haine  pour  les  Jans^ 
nisleSy  que  Desmarets  attaquait  sans 
aucun  mcnagcracnt.  La  fureur  de  Des- 
marets contre  eux  ne  se  borna  poiut 
à  des  déclamalious.  U  eut  la  hardiesse 
de  s'adresser  au  rai  lui-même ,  dans  ua 
écrit inlilulé:^Fi!f  âu  $,S^fmt,  Ce 
pamphlet  n'a  point  été  imprimé,  on  du 
moins  il  est  devenu  si  rare  qu'aucun 
bibliogiaphc  ne  dit  l'avoir  vu.  Dans  cet  ^ 
écrit ,  dicté  par  le  fanatisme  le  plus  ex- 
liiaoïdinaife  ,  il  annonce  que  :  a  son 
«dessein  est  de  lever  une  armée  pour 
a  combattre  et  exterminer  partout  les 
»  impiétés  et  les  hérésies  ;  qu'elle  doit 
»  être ,  selon  la  propliétiedc  S.  Jean,  de 
»  cent  quarante-quatre  mille  hommes 
»  qui  auront  la  marque  do  Dieu  vivant 
»  sur  le  front ,  4fest-à*dire  qui  feront 
»  voir  à  découvert,  par  leur  vie,  que 
»  Dieu  est  vivant  dans  leurs  cœurs.  » 
U  propose  au  roi  de  prendre  le  com-  . 
mandement  de  cette  armée ,  et  ^oute  : 
a  Voire  royale  compagnie  da  S.  Es- 
*  prit  doit  marcher  k  leur  tète ,  si  elle 
1»  est  aussi  noble  et  aussi  vaillante , 
»  comme  elle  se  persuade  de  l'être,  et 
»  elle  le  sera  beaucoup  si  elle  est  aussi 
»  prête  que  h  reste  oe  celle  sainte  ar- 
a  mée,à1ootfiûreetitootaouflSrir.» 
Il  termine  par  annoncer  que  le  rm  a 
été  désigné  par  les  prophètes  pour 
chasser  les  Turks,  et  étendre  le  royau- 
me de  Jésus-Christ  par  toute  la  terre. 
Cest  en  partie  pour  répondre  à  cet 
écrit  que  Nicole  a  composé  ses  lettres 
intitulées  les  Fisionnaires.  Les  cu- 
rieux y  trouveront  des  détails  qu'il  ne 
nous  a  pas  été  possible  d'insérer  dans 
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cet  article.  Desmarets  s'abaissa  eoauite 
josqu^à  feindre  de  partager  les  opi* 
nions  de  Simon  Moriu,  autre  fanati- 
que qui  passait  pour  un  prOfdill^daDS 

nu  galetas.  Lorsqiul  eût  connu  sadoc- 
trine ,  il  le  dénonça  au  parlement ,  et 
se  montra  Tnn  des  plus  acharnés  à  la 
perle  de  cet  infortuné  (  Foj.  jSimoa 
Motiii.)  En  poursuivant  ceux  qu'il 
nommait  les  impies,  Dcsmarels  était 
dangerenx,  mais  lorsqu'il  eut  résolu  , 
de  détrôner  les  plus  grands  génies  de 
Tantiquité ,  il  ne  fut  plus  que  ridicule. 
11  travaillait  à  son  poëme  de  Clowns  au* 
moment  de  sa  conversion  :  sa  tète  se 

Perdit  alors ,  et  il  imagina  que  Dieu 
avait  aidé  à  tcrmiDer  cet  ouvrage  , 
}>arce  qu'il  arail  snr  Ini  des  vnes  par- 
licnlièrôs.  Clom^  loué  par  Chapelain 
el  les  autres  amis  de  Desmarets ,  ne  fut 
cependant  guère  accueilli  du  publie  , 
et  Boileiu  ar!ieva,par  scse'pîgramTnes, 
de  rendre  i ouvrage  el  lautcur  ridicu- 
les. Desmarets  puolia  alors  différents 
écrits,  pour  prouver  que  le  système 
qull  avait  adopte'  dans  son  poëme  est 
sapérieur  k  celoi  des  anciens  ;  que  les 
su|rts  ebrétiens  sont  seuls  propres  i  la 
poésie  héroïque ,  et  qu'il  a  sa  iriom» 

f)her  des  poètes  païens ,  et  se  parer  de 
enrs  (lépouiHes  ,  tout  ainsi  que  le 
grand  Tamerlan  a  triomphé  de  Ba- 
jazei.  C'est  Homère  et  Virgile  qu'il 
ii'est  plu  surtout  a  hunùLier;  il  déclare 
qu'il  les  a  Inufér  en  vaintm  étfoMt 
mx piêds*  11  n'épargne  pas  les  poètes 
nodeniesqui  ont  pris  les  anciens  pour 
modèles ,  et  c'est  surtout  Boileau  qu  il 
se  plaît  à  confondre.  L'un  des  éditeurs 
de  Roilcin  a  rapporte  plusieni  s  ciiti- 
ques  de  Desmarets ,  et  ce  qu'on  aura 
peine  à  croire,  pour  les  louer  et  en 
taire  sentir  la  justesse  (  F" ojr»  Saint- 
MiiRC)  Desmarets  adressa  son  dernier 
OQTrage  qu'il  intitule  t.D^knse  de  la 
Foéthfitmeaise^  à  Perrault ,  l'un  des 
partisans  de'  son  système;  ainsi  cfesl 
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Desmarels  qoi  est  le  véritable  cbef  de 
la  Kgue  fennée contre  les  anciens,  par 
une  foule  d*anteivs,  dans  une  sacces- 
sien  non  interrompue  jusqu'à  nous.  Q 
mourut  à  Paris,  le  28  octobre 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  L'abbé  d'Oii- 
vet  cite  quarante  ouvrages  de  Desma- 
rents ,  et  Niceron  quarante-trois,  f^ous 
n'indiquerons  que  les  principaux  :  I* 

ee,des  reuusréiumiimées  9  iêïa  Géo- 
graphie et  des  MélamorphoseSfPênSf 
i664,in-i6,  ifiQS,  in-8*.;cevolnmc 
est  recherche  pour  les  figures  de  la 
liella;  IL  Théâtre  de  Desmarets, 
composé  de  sept  pièces,  imprimées 
séparément  :  Aspasie  ,  Scipion  , 
Jmrame ,  BûXÊOié ,  les  Plshmiai* 
tes ,  Erigone  et  Europe  ;  Erigom 
et  Mirame  ont  été  imprimées  in-ia  , 
Mirame  l'est  aussi  in-lsiio  (  Paris , 
1 64 1  ,  Cg.  ) ,  et  les  autres  in-4"«  î 
pasie  et  les  Visionnaires  ont  été  insé- 
rées dans  !e  tom.  VII  du  Théâtre 
Jrancais  j  elles  Ftsiormaires Astusle 
Recueil  des  Pièces  choisies ,  publié 
par  Lamonnoye  ;  IIL  les  Jtfbmlef 
âtEpictète,  de  SoertU»,  de  Plutap' 
que  et  de  Sénèqtu,  an  chileau  de  Ri- 
chelieu ,  par  Etienne  Mignon ,  i653 , 
petit  in-8\  ,  jolie  édition ,  rare  ;  il  en 
existe  d'autres;  IV.  les  quatre  livres 
de  V Imitation  de  J.'C. ,  traduits  en 
vers,  i^ans.  Le  Petit,  i654,  in-12, 
avec  quatre  jolies  gravures.  M*  Barbier 
en  die  trois  antres  éditions.  Y.  domir, 
on  Ui  t^ance  chrétienne ,  poëme  hé- 
roïque en  vingt  -  six  cbants ,  Pans^ 
i657,în-4"-;  Leyde,Eîzevîr,  16575  in- 
i2;Paris,  i()57,in-4  J05f),in-ia; 
ib,,  1 6  7  3,  i  n  -  8".  Cet  le  d  t  ni  i  cr  e  éd  i  t  i  on , 
augmentée  en  phisieurs  endroits,  ne 
contient  que  vingt  chants  ;  Desmarets 
«mit  essajé  de  profiter  dM  critiques , 
et  cette  édition  estsi  difR{irente  des  pre* 
mières,  qn'on  peut  la  regarder  comme 
ttB  BOttTel  ourrag^.  YI.  les  DéUces  de 
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l'JSsprityVans,  i658ou  i66r,  in- 
fol.;  1678 ,  in-i c»  ;  ouvrage  recherché 
à  cause  des  figures  de  Cbauveau.  On  a 
dit,  avec  eaprit,  que  FaiTtttadafBitse 
borner  i  œpco  de  mots  :  DéJSksSy  Imce 
Délires,  W-^. 

DESIVrAUETS(SAMtJEr  ^,  en  latin 
Maresius  ,  ne  à  Oisemunt  en  Pi- 
cardie, le  9  auûl  I était  si  faible 
dans  son  enfance  qu'à  ne  pouvait  te 
tenir  sur  an  jamlies ,  et  que  souvent 
il  était  retenu  plus  de  quinze  jours  au 
lit.  Son  ardeur  pour  l'étude  n'en  fut 
que  plus  grande  ;  et  avaut  l'âge  de  sept 
ans  f  non  seulement  il  savait  écrire  et 
«vaitcommencésonbiin,  mate  il  avait 
déjà  lu  deux  fois  la  Bible  en  entier 
( à  capUe  ad  calcem  ).\  \  resta  si  pe- 
tit jusqu'à  l'âge  de  vingt  et  un  ans, 
qu'où  l'appelait  le  Petit  Proposant. 
Cependant  il  crut  jusqu'à  aa  aS*.  an- 
née f  èt  devint  d'une  taille  raisonnable. 
Dans  son  en&nce  il  ne  vécut  ^ue  de 
lait;il  ne  pouvait  supporter  les  viandes 
bouillies,  le  bouillon,  m  aucun  herbage; 
il  avait  pour  les  fruits  une  répugnance 
invincinle.  Il  ne  put  jamais  apprendre 
la  musique,  dans  laquelle  son  père 
excellait  ;  la  poésie  lui  était  tellement 
(  t  r.i  ngère ,  que  lorsque  (î.ins  ses  études 
00  lui  donnait  quelques  sujetsdecom'* 
position  en  vers ,  il  faisait  une  amplifi- 
cation en  prose ,  ne  pouvant  a'aaeo jet* 
tir  au  rhythme  ni  k  la  mesore.  Envoyé 
à  Paris  à  ràp;e  de  treize  nns ,  pour  e'tu- 
dier  la  philosophie,  il  alla,  trois  ans 
après ,  étudier  la  théologie  à  Saumur , 
puisa  Genève.  Il  fut,  en  1610 ,  reçu 
ninislie  au  Synode  de  Charenton , 
nuis  nommé  ministre  de  l'église  de 
Lâon.  Ayant  appris  que  la  femme  du 
gouverneur  de  la  Fère  s'était  faite  ca- 
tholique, il  crut  devoir  lui  écrire.  La 
nouvelle  convertie  loi  envm  un  im- 
primé contenant  Fliistoire  de  sa  con- 
version. Desmarrtsen  fil  la  réfutation, 
le»  jésuites  furent  étonnés  de  la  har- 
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diessc  de  celle  repense ,  et  menacèrent 
d'en  faire  punir  l'auteur.  Le  i5de'cem- 
bre  I  G'jtS ,  en  sortant  de  chez  son  oode 
Samuel  Vau((uet,  Samoel  Desmarets 
reçut  un  coup  de  couteau  sous  la  ma- 
melle droite,  l'assassin  prit  la  fuite ,  et 
Von  crut  qu*il  a  mit  été  aposté  par  le 
P.  d'/Vubigny ,  jes  iiie  ,  confesseur  de 
la  gouvernante  de  U  Fcrc  j  le  procu- 
reur du  roi  k  Laon  ,  auprès  duquel  on 
portais  plainte, promit  de  poursuivre 
secrètement  le  coupable ,  et  ne  donna 
aucune  suite  à  raffairc.  Ia  blessure  de 
Desmarets  était  si  profonde ,  qu'une 
chandelle  qu'on  y  présentait  s*àei- 
gnait;  cependant  comme  les  poomons 
n'avaient  pas  été  I^és ,  elle  guérit 
promptcment.  Le  synode  crut  toute- 
fois ne  p:îs  devoir  !e  laisser  à  Laon, 
et  l'envoya  a  Falaise  (sur  les  frontières 
de  la  Champagne).  A  peine  y  avait  «  il 
passé  quatre  mois ,  quil  fot  appelé  à 
Sedan  |iour  y  remplacer  Jacques  Cap- 
pel ,  ministre  et  professeur  de  théolo- 
gie; il  s'y  maria  en  ï5'>H  ,  p.issa  à 
Maeslricblen  i(>3.A,à  Bois-le-Duceu 
■656, A  Franeker  en  1 640,  puis  kOto- 
ningue  en  1 645 ,  et  fut  appelé  à  Leyde 
en  iG-jS;  mais  avant  de  pouvoir  se 
rendre  à  ce  poste,  il  mourut  à  Groniu- 
guc,  le  iB  mai  de  la  même  anuée. 
Bayle  a  parlé  de  Desmarets  avec  le  plus 
grand  éloge ,  et  dit  «  qn*il  ût  beaucoup 
»  de  tort  aux  jansénistes sansy  penser, 
»  en   déclarant  que  leurs  opinions 
»  étaient  les  mêmes  que  celles  des  ré- 
»  formés.  »  iiurmano  (dans  son  Tra- 
jecttm  emdftum),  le  représente 
conmie  un  liomme  d'un  caractère  vi^ 
ruient ,  et  ^ui  ne  màiagea  aocun  des 
théologiens  de  son  temps.  Samnë!  Des- 
marets a  fait  nn  très  grand  nombre 
d'uuvragcâ  dont  on  trouve  la  liste  dans 
les  Mémoires  de  Nicenm ,  qui  en 
compte  coït,  et  dans  les  Mémoires 
de  Paquot ,  qui  rapporte  les  titres  de 
cent  quatre.  L'auteur  se  proposait  de 
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les  recueillir  en  quatre Toliimcs  in-fol. , 
Je  i**".  eût  coiiteuu  tout  ce  q.i'il  avait 
donnë  au  public  avant  d'aller  k  Gro- 
niiigue;  il  y  aurait  mis  en  latin  plu- 
sieurs pièces  qui  n'ont  parti  qu*en  fran- 
çais^ le  aurait  été  rempli  par  les 
Opéra  theologica  didactica  ;  le  5". 
par  les  Opéra  theologica  polemi- 
ca  [Voyez  Daillé  )  /  le  f\  .  ^ous 
le  litre  général  de  Impiclas  irium- 
phatay  aurait  offert  trois  traités  par- 
ticnlien.  Cette  édition  ne  pouvatC 
s'exécuter  que  du  TÎvantde  l'auteur; 
Ses  ouvrages  sont  sans  intérêt  aujour- 
d'hui. Son  Collegùêm  theologicum, 
siVff  brey>e  S^stema  unwersœ  theolo- 
§iœ ,  a  eu  quatre  éditions,  lO.^^j 
iG.j9,  ifijC),  1 6*^3,  in-4°' Il  donna  , 
avec  fleuri  Desmarcts,  sou  fils  aine, 
né  à  Sedan ,  et  minbtrc  à  Deif^ ,  une 
édition  dê  la  SamÊê'BdAie française , 
de  la  version  de  Genève,  Amsterdam, 
L.  et  D.  Elsevier,  1669,  avoUin-lbC 
Ce  livre  est  d'une  exécution  typogra- 
pliiqn^'  très  belle,  miis  îes  fautes  d'iin- 
piT^Mon  sont  nombreuses,  et  le  tra- 
vail dos  cdiit  iirs  n'a  aucun  mérite  au 
jugement  de  R.^unon  {Hist.  Crit.  du 
r.,p.359). 

DESMABETS  (  Josse).  Foy.  Di- 

MARES. 

DESM ARETS  (Nicolas ) ,  élève  et 

îievcu  de  Colbert,  fut  d'abord  maître 
(ics  requêtes,  ensuite  intendant  des 
fiuances  (i683).  Fn  T"o2,iii'em- 
plaça  Rouille'  du  Coudraj  dans  Tune 
des  deux  places  de  directeur  des  finan- 
ces créées  par  Louis  ^IV,  en  tnot. 
Enfin, le  37  levrier-i 708*  GbamwarC 
lui  remit  le  contrôle  général  des  finan- 
ces. Colbert  était  mort  eu  i683 ,  et 
déjà  il  avait  eu  quatre  successeurs.  Le- 
peltelicr  créa  des  édits  bursaux  et  des 
charges  nouvelles:  ce  furent  ses  seules 
ressources.  Il  se  démit  volontairement, 
en  1689,  et  fut  estimé  sans  être  re- 
gretté. Pbelippeaiiz  de  Piontcliartrab 
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prit  l'admliii^tTrifion  dans  les  temps  les 
plus  orageux.  Louis  XlV  avait  six  ar- 
mées sur  pied.  Les  dépenses  étaient 
prodigieuses .  On  créa  de^  cba  rges  sans 
nombre,  on  eut  recours  à  de  nouvelles 
impositions,  et  déji  l'édifice  élevé  par 
Colbert,  fondé  sur  le  crédit  et  sur  la  con- 
fiance, et  qui  paraissait  inébranlable, 
men  içait  ruine  de  toutes  parts.  Cha- 
millart ,  honnête  homme  et  mauvais 
ministre,  remplaça  Pontchartrain ,  en 
1 699.  faOuis  XIV  avait  alors  presque 
toute  l'Europe  contre  lui.  Les  assigna- 
tions du  trésor  royal  sur  les  revenus 

Fublics,  données  par  anticipation, 
usage  des  Vnllcrs  de  monnaie,  fabri- 
qués »;.ins  mesure ,  l'abus  de  toutes  tes 
ressources,  le  défaut  de  reiubanrsc- 
ment  aux  échéances,  le  mo^^emcnt 
el  la  circubtioD  arrêtés ,  les  objets  de 
crédit  épuisés,  la  dàiance  générale, 
tout  prouvait  la  vérité  méconnue  de 
cette  maxime  de  Coibeit,  qu'un  prince 
ne  peut  sans  se  ruiner  lui-même ,  rui- 
ner ses  sujets.  Chamilîart ,  e'crasé  sous 
le  poids  d'une  administration  si  mal- 
heureuse,  écrivit  à  Louis  XlV,  au 
commencement  de  1 708  :  a  Ce  serait 
»  mal  répondre  aux  bontés  de  V«  11  .y 
»  et  à  sa  confiance ,  si  je  ne  lui  avouais 
»  firandiement  que  tout  va  périr,  si 
»  elle  n'en  met  un  autre  à  ma  place.  » 
Le  roi,  dit  St.-Simon,  répondit:  «  Eh 
»  bien,  nous  pe't irons  ensemble.  »  Cc- 
penfînnt ,  le  2-7  lévrier ,  d'après  le  con- 
seil de  Ghaniillart,  le  muiiarque  con- 
fia l'administration  des  finances  à 
Desmaiets:  «Je  saîf ,  ki  dit  Louis , 
»  l'état  de  mes  finances.  Je  ne  vous  de- 
»  mande  pas  l'impossible.  Sivoos  réàs- 
usissez,  vous  me  rendrez  un  grand 
»  service.  Si  vous  n*êles  pas  heureux, 
»  je  ne  vous  imputerai  pas  les  événe- 
»  ments.  »  Lorsque  Dcsmarets  se  char- 
gea du  contrôle  général ,  la  dette  de 
l'état  se  montait  à  plus  de  2  milliards, 

à  !i8  liv.  le  marc  (  taux  au<iuel  les  es* 
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pèces  se  trouvaient  aloi  s  réduites),  ce 
qui  fdit  piès  de  4  oiilIiarUs  au  cours 
acittd.  Les  tufeant  de  la  conniDoe, 
'aiir  lesquels  od  aoticipaît  depois  loog- 

temps,  étaient  consommés  plusicuri 
annces  à  l'avaucr. Toutes  Irs  rtrl(esscs 
du  l'oyaumc  étaient  paisct  s  on  ;]:\m 
les  pays  étrangers ,  ou  entre  les  maïus 
des  partisans.  Les  troupes  nVtaienC 
point  payées;  le  soldat  avait  à  peine 
des  soiilltTs.  Quoique Touverlure  delà 
campagne  de  Flandre  approchât,  il 
n'avaii  été  fait  aucuuc  disposiliou  pour 
les  mres,  pour  les  remontes,  pour  les 
recrues.  Il  n'y  avait  point  (fargent  à 
r^pafgne^et  Ton  ne  pouvaitpins  comp- 
ter sur  les  emprunts.  Desmarcts  s'oc- 
cupa d'abord  de  reconnaître  les  dette»; 
de  i'élal,  et  les  papiers  dont  le  dbcré- 
dîl  avait  iâit  resserrer  les  espèces ,  et 
fendait  les  paiements  impossibles.  Il 
avait  su  ranimer  la  confiance  et  rendre 
à  l'argent  sa  circulation.  Tout  prenait 
dcja  une  face  nouvelle,  lorsque  le  ter- 
rible fiiver  de  itoq  vint  rendre  plus 
pénible  le  fléau  dune  gnerrc  lon^e  et 
inalbcureuse.  Desmarcts  eut  le  talent 
de  toujours»  substituer  habîkmteiit  de 
nouveui^  moyens,  lorsqtje  les  pre- 
miers s'usaient  ou  s'affaiblissaient.  Les 
deux  charges  de  directeurs  des  finan- 
ces, dont  il  possédait  Tune,  et  d'Ar- 
mcDun^illerautre, lurent  supprimées. 
Ces  charges  avaient  coûté  chacune 
boo  ooo  liv.  11  rétablit  le  eredii  et  ra- 
Dinia  le  mouvement  dans  toutes  les 
braiM&esoùil  était  éteint.  Il  restaitpour 
la  vakor  de  79  miUions  de  billets  de 
monnaie  dans  les  caisses  royales  ou 
d  ins  1 -s  maitis  des  particuliers.  Il  crut 
que  le  iiniHeiir  moyen  de  les  retirer 
était  ia  rcioiitc  des  espèces.  Il  fit  ren- 
dre, an  mois  de  mai  1 709,  un  édit, 
statuant  que  ceux  qui  apporteraieiil 
aux  changes  et  aux  bétels  des  mon* 
naies  cinq  sixièmes  en  espèces  ancirn- 
ucs  ou  ré%fflm^  et  un  sixième  en 
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billets  de  monnaie,  recevraient  tout 
argent  comptant,  et  que  les  billets  de 
moqpue  senient  blwi  en  loir 'pré- 
sence. La  sagesse  des  opérations  de 
Desmarets,  sa  droiture,  sa  prudence 
et  son  courage  mireut  la  France  en 
état  de  rejeter  Ie5  ])roposiîions  hurai- 
liantes  des  conférences  de  Gerlruy- 
deraberg  (  1  ).  La  paix  dUtrecbt  avait 
mis  un  terme  aux  agitations  de  l'Eu- 
rope. Desmarcts  méditait  les  moyens 
de  ré[)arer  les  désordres  (jne  de  gran- 
des secousses  et  de  longs  malheurs 
avaient  introduits  dans  l'adminisira* 
tion  des  finances,  quand  cette  admî* 
nistration  lui  fut  ot^dans  te  commen- 
cement de  la  régence  (scptemb.  17!!»). 
Cinq  ans  s'étaient  à  peine  écoules  , 
lorsqueu  i^'JO,  Desmarcts  avait 
déjà  eu  six  successeurs.  St.-Simon  le 
lepréBenle comme  un  «  homme  debon 

•  sent y  mais  lourd  et  lent,  parlant 

«  avec  :»<.sr7.  d'rigrcrncnt  ;  dnr,  eriipor- 
»  te  et  doniine  par  une  imnieur  inirai- 
»  table.  »  Voltaire,  après  avoir  dit 
que  ce  ministre  était  «xâé ,  lafacrieax, 
«intelligent,  »  ajoute:  <  Il  fut  immolé 

•  à  la  haine  pnl)liqne,  et  ses  siicces- 
»  senrs  le  firent  regretter.  »  Il  mourut 
en  17-2 1  ,  laissant  un  fds  qui  devint 
célèbre,  le  maréchal  de  Maiikbois. 
Desmarcts  fit  imprimer  un  Ménutirt 
sur  î'administraiùm  des  finances , 
deptds  le  10  février  l'joS  jusqu'au 
1".  septembre  i^iS.  première 
édition  de  ce  mc'moiré,  plusieurs  fois 
réimprimé ,  est  de  171(5,  iu-S'.  On 
le  trouve  aussi  dans  les  AimtUs  poU- 
Uques  de  l'abbé  de  St.-Picrre.  Il  prou- 
ve, dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
XI F  ,  que  Desmarets  «avait  des 
»  îjli  fits,  une  grande  modc-stie  ,  cl 


(0  Le*  tXMt  ««KCMcat  i|h«  liMib  XlV  n  4ihir< 
feit  M«l  d«  déirAncr  «oa  |Mtifftb ,  et  àÊ^  ib 
puUnai«Kl  «aU'  eut  Ici  pmnoMi  du  nnum*  . 
dottt  la  «wiMiéM  Umr  pwaijMtt  «Munie.  Lapât» 

Atè  (Jimcw«Mlm  ttateMpérasMi  et  h  Ff«i«e 
Art  ••art*. 
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»  des  intentions  droites.  On  peut  le  rfr- 
»  garder  comme  un  modèle  de  la  ran- 
»  nicre  simple  ,  noble ,  respeciueu2>e 
»  et  ferme,  qui  convient  à  iin  minit- 
»  tre  oblige'  de  rendre  compte  de  son 
»  administration.  Il  y  parie  avec  frau- 
«  chise  des  opérations  injustes  eu 
V  ellt'S-inémes  ,  auxquelles  il  a  été 
»  forcé  par  le  malheur  des  temps, 
»  pour  prévenir  de  Donveanx  niai- 
»  beiin  et  de  plue  grandes  in|aetî* 
»  rps  (0.  «  L'auteur  du  Financier 
citoyen ,  prétend  que  les  calculs  de  ce 
mémoire  sont  presque  tous  taux  dans 
l*iBiprimtf.Leng!etDufresnoj  letmve 
très  curieux.  «  Il  vient ,  dit>il  r  de 
»  malade  mettre;  mais  il  n'a  pas  loot 
»  dif  .  »  V — vE. 

DESMAHI<:TS  Mailleboi?. 

DËbMÂHLiS  (  Henri  compOi>i- 
teur,  në  à  Paris,  en  1662,  perfeo- 
lionna  ses  ëlodcs  mnsicaks  dans  le 
corps  des  pages  de  la  musique  dn  roi. 
Parmi  les  oj>éras  dont  il  composa  la 
musique,  on  distingue  Iphigénie  en 
Tawide,  eu  cinq  actes,  paroles  de 
Duchë  de  Vancy,  avee  m  prologue 
composé  par  Dandieict  Gampra.  Cette 
tragédie  lyrique ,  représentée  pour  la 
première  fois  en  i  -jo^  ,  eut  beaiiroiip 
de  sucées  j  elle  a  e'të  reprise  trois  lois. 
Desmarets  a  composé  aussi  beaucoup 
de  motets,  les  uns  ont  paru  sons  son 
nom,  d^autres  sous  le  nom  de  Gou- 
ptllier ,  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  Versailles.  Louis  XIV  ayant 
appris  que  ce  dernier  se  parait  des 
ceuvies  d*un  autre ,  dit  à  Goupillier  : 
«  Avec-  vow  du  moins  payé  Desraa- 
»  feto?— Oui,  Sire,  répondit  le mal- 

(1)  a  H«i  d0  teiBp«  tvwl  M  nott,  L«aU  XIV , 
it  pour  avoir  8  niliutu ,  St  négocier  poar  3a  mil- 
m  liouf  de  bilIcU  ou  d*  reicripiioiu.  CétaU  dun- 
j»  Mr  4m  lir.  «B  «UigatÎAw  pow  «wir  i«o  lit.  «n 
»  argrat.  Apfwt  i»  ««ahUUm  «piniÎMii ,  U  u*9tt 
m  pa*  étonnant  q«e  1«  mnm  à»  r*i  êinl  M 
p  coD»onvm<f«  pour  u*it  «n  ^atn  mu  ,  «t  «m 
»L«uù  XIV  ait  laiaaé  VéUt  cbir^é  de  deltr*  pi». 

dieieutet.  »  v,  OvTOT ,  RJffitxivnt  Ptliti^utr  tuf 
ittjuuuiem.  ) 
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»  tre  de  chapelle.  »  Le  roi ,  qui  sans 
doute  n'ipnorait  pas  que  Desmarets 
n'avait  ^as  garde  le  silence  sur  ce  mar- 
«ehé,  Im  fit  défendre  de  jamais  paraître 
en  sa  présence ,  mais  Goupillier  n'en 
fut  pas  moins  obligé  de  quitter  sa  pla- 
ce. Desmarets  ayant  épousé  en  secret 
la  fiile  du  président  de  Télection  de 
Sentis ,  le  père  porta  plainte  en  séduc- 
tion et  rapt.  Desmarets  lut  condamné 
i  mort.  11  traversa  les  Pyrénées,  fut 
surintend'int  de  la  mtisiqnr  du  roi 
d'Espagne ,  et  ensuite  de  celle  du  duc 
de  Lorraine.  11  mourut  à  Lunéville,  en 

i74i«  P — X. 
DESMARETTfiS.  T^.  Bninr- 

DZSMARETTES. 

DESM\RS,  médedn  pensionnaire 
delà  ville  de  Boiilogne-$ur-Mer,  mem* 
bre  de  i'academic  des  sciences  et  bel- 
lc»4etires  d'Amiens  ,  mort  en  1767, 
est  auteur  de  quelques  {woductions 
utiles.  L  Mémoires  sur  fmr,  la  terre 
et  les  eaux  de  Boulogne  sur-Mer  et 
ses  environs,  Amiens,  i  7  k)  ,  in  -  1:2  , 

cdiliua,  corrigée  considérablement, 
et  augmenlée  de  la  constitution  épidé* 
mique  observée ,  suivant  les  principea 
d'Hippocrate  ,  à  Boulogne -sur -Mer, 
en  1759,  et  dedissertarioiis  sur  fa  ma- 
ladie noire,  les  eaux  du  mont  Lam- 
bert, et  l'origine  des  fontaines  en  gé- 
néral, Paris,  1761 ,  in-iA.  Cet  opus- 
cule doit  être  rang^  dans  le  Iris  petit 
nombre  des  bonnes  topograpliics  mé- 
dicales. IL  Discours  sur  les  Epidé- 
mies ,  d'ffippocrate ,  Berne  et  Paris , 
1763,  in-ia.  IIL  Sjndémiquei 
aHippoerait»,  îraàmtos  du  grec, 
«wt  des  réfiéxUms  $iir  les  constiù^ 
iions  f'pidémiqiies ,  suk'ir^  rfe  rjua- 
Tajite  -  deux  histoires  rapportées  par 
cet  ancien  médecin,  et  du  commen- 
taire de  GaUen  sur  ces  histoires; 
ony  a  joint  un  mémmte  sur  la  mor- 
talité  des  moutons  en  Boulonnais  , 
dMis  les  années  inôr  ef  1762^  al 
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WieUttre  sur  la  mortalité  des  chiens 
dam  l'année  i  --63  ,  dam  laquelle 
sont  dcveluj'pt^.cs  les  vues  d'Hippo' 
crate  sur  les  constitutions  j  Parb, 
i^iô^ ,  in-ia.  1>  mânoire  sur  la  flior-. 
talitedes  moutons,  et  la  lettre  sur  la 
mortalité  des  cliicns  ,  ont  aussi  été 
.  imprimés  sépareraenf.  Desmars  a  pu- 
blié en  outre,  dans  Je  Mercure  de 
fhmee,  et  dans  \e  Journal  de  Méde^ 
ùingy  dea  diservaiions  imëressaiites 
aiir  la  tapogrMhîe  des  environs  de 
Bcauvais,  sur  les  çpidétnifs  de  Bou- 
logne, sur  les  vertus  des  feuilles  d'a- 
sarum,  etc.  C 

DESMASUBES  (Louis)»  Cttlaiiii 
Masurius ,  \^ve ,  oé  à  Toumay  vers 
iSiS.  Ses  heureuses  dispositions 
l'ayant  fait  connaître  du  cardinalJean 
de  Lorraine ,  ce  prélat  qui  aimait  les 
lettres,  l'encouragea  à  cdtiver  sesta> 
lents,  et  le  prit  pour  son  tteetéuàxt. Ce 
lut  à  son  invitalion  que  Desmasures 
entreprit  la.  tra'duclîon  de  XEnéide. 
Lorsqu'il  en  eût  .achevé  le  premier 
livre ,  il  le  communiqua  à  son  protec- 
teur,  qui ,  par  un  lUe  peu  réCéral ,  en  ' 
fit  lecture  il  François  I".  en  présence 
de  plusieurs  courtisans.  Les  débuts  de 
celle  él>')uehe  exposèrent  Desmasurcs 
à  de  piquantes  railleries.  Il  se  plai^it 
avec  toute  la  sensibilité  d'un  poète ,  et 
toute  faaMrtume  d'un  honme  vive- 
ment blessé.  Cependant,  il  ne  laissa 

]»as  de  continuer  son  entreprise  ;  mais 
a  mort  du  cardinal ,  arrivée  en  i  55o, 
l'ayant  privé  de  sou  seul  appui,  il  se 
UODva  en  Iratte  aux  horreurs  de  la 
misère,  et  aux  petatoions  que  lui 
avttt  attirées  sim  poichant  pour  la 
réforme.  Il  Gt  un  voyas^e  à  Borne,  dans 
l'espoir  d'v  trotivcr  un  nouveau  pro- 
tecteur, et  il  ne  tut  point  trompé.  Le 
cardinal  dn  Bellay  l'engagea  itenniner 
&on  travail  sur  Firgile,  et  le  présenta 
à  la  duchesse  de  Lorraine ,  qui  lui 
donna,  près  de  son  fils,  le  mène 
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emploi  qu'il  avait  eu  près  du  càrdtnttf. 

De  retour  en  îjorraine ,  il  se  marii .  et 
commença  à  fréquenter  serrciftneut 
les  assemblées  des  réformes.  Une  scène 
dfëdat,  occasionnée  par  quelques  dis- 
putes entre  les  calvinistes  et  les  catho< 
li(pies ,  nv.irtt  eu  lieu  à  St.-Nicolas  ,  où 
s'était  retiré  Desmasures,  le  duc  donna 
des  ordres  pour  en  faire  arrêter  les  au> 
tcors.  Il  se  sauva  alors  à  Beu^onts , 
.y  fit  profession  ouverte  du  oelvinisme, 
et  revint  quelques  années  après  à 
Metz,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
pasteur  ;  de  Metz  il  pnssa  à  Ste.-Marie, 
eu  la  même  qualité  ,  et  de  la  à  k>tras- 

bourg ,  oik  Ton  croit  qnll  mourut  vers  ^ 
1 5So.  Desnuisures  avait  éé  lié  avec 

les  plus  beaux  esprits  de  son  temps. 
Salignac ,  Ramus ,  Bèzf ,  Rabelais ,  fus 
rent  au  nombre  de  ses  amis.  Sa  tra- 
duction de  ÏEn&âe  est  celui  de  ses 
ouviagesqui  lui  afiit  lopins  der^n- 
tation.  La  lecture  aufoord'hai  n'en  est 
pas  supporfablr  ;  on  peut  porter  le 
même  jugement  de  ses  autres  poésies 
françaises.  Ses  vers  latins  sont  meil- 
leurs, quoiqu'ils  ne  mériient  pas  les 
éloges  qu'en  ont  feits  ses  contempo- 
rains. On  a  de  Desmasurcs  :  I.  CEu- 
très  poétiques ,  en  français ,  contenant 
des  odes ,  sonnets ,  épigrammes ,  et  la 
traduction  de  vingjt  psaumes,  Lyon , 
De  .Tournes ,  t555 ,  in  •4**  lare.  II. 
ia  ùttêfretnuXU  mire  le  roj  blanc 
et  le  roy  maure  ^  trad.  du  latin  de 
Jérosme  Fida,  Paris,  Vincent  Ser- 
teoâs,  i556,  in  -  4°*  Hl.  les  douze 
Umres  des  Enéides  de  Firgile ,  tra* 
doits  <m  vers  français ,  Lyon ,  De 
Tournes ,  i56o,  in-4°*  Cette^édition 
est  la  plus  belle,  les  suivantes  sont, 
pcLi  1  L  cJierchees.  W .  David  coinbat' 
tant,  David  triomphant,  David  fu~ 
gitif,  tragédSes  smutes,  Paris,  A0< 
bert  Esticnne ,  1 565 ,  in*i a  (  t'*.  édt* 
tion  )  ;  deuxième ,  Genève ,  François 
Perhu ,  1 5^ ,  in-Ô**. ,  et  non  in^4** 
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cotnmp  le  dit  Duverdier.  Celte  édition 
coiitK  titde  plus  que  la  préccdtnie  : 
Bergerie  Spirituelle  (  tnterloi  uteurs  : 
▼ëritrf,  erreur  y  religion,  providenoe 
divine),  et  lUM  Sjfftgue  spirituelle; 
3*.  édition,  sans  nom  de  ville  (  Ge- 
nève), 1 585,  in -8'.  11  existe  deux 
autres  éditious  de&  tragédies  seules 
avec  la  Jephté  de  fiucKanan ,  traduite 
par  Florent  difélieK,  Bm«  mhaiert 
pâtisson ,  1 587 ,  i5s3tÎB-l9.  Diiver- 
di<  r  lui  .TtiriîiTif  pncort-  nnc  tr'i<^édio  de 
Josias  ,  imprimée  à  GLiu  ve,  iii-4*. 
Cette  pit-cc  a  ru  une  3".  edit.  eu  1 585, 
ia-S".;  maisPautmir  7  est  mmmâÂfes^ 
serPhUone,  Les  f loéstes  latine»  de  Des- 
aasures  ont  cle'  imprimées  à  Lyon  , 
en  i55i  ,  in  4". ,  cî  à  Bile,  en  î 5^4, 

in-l6.  Sonpocin*  ,  (  n  qualorxrhvies, 
sur  les  guerres  de  reli^ton ,  l'a  été  sé> 
parâiinit  à  Bâie,  en  1579,  înS<*,;  il 
est  intitule:i?orfroniAfaf ,  swede  Bello 
ewiliob  Religionis  eausam  in  GaUîd 
•gesto.  Les  contînirUr-iirs  de  la  Biblio- 
thèque historique  de  Fnmce  n'ont 
point  connu  Desinasures  sous  son  nom 
Jttiimtf,  Ibn'bBl  pas  m  Mm  plus  ^ 
(  le  poème  que  uoos  venons  de  Citer 

avait  été  imprime',  puisqu'ils  se  con- 
tentent de  dire  qn^on  !p  conserve  à  la 
i>ibliotlioque  de  Genève.  W-s.  et  D.  L, 
DESMEUNIËR  (1),  ou  DÉ- 
BfEUHIER  (jBAii4iicoi.As),  eëi  No- 
seroy,  en  Franclie-C(mi(é,  le  t5  mars 
1 7^5  f  ,  vint  se  fi'^^'r  à  Paris ,  s*j  occu- 
pa de  travaux  littéraires,  et  obtint  une 
place  de  censeur  royal.  Lorsque  la  ré- 
vohitioii  édM& ,  H  ébMt  secrnaire  or«* 
éinaire  de  MonsSeur  ,  anjeurcThui 
Louis  xvin;  il  publia  deux  écrits 
intitulés,  Vwvi  :  Conditions  à  la  léga- 
lité' des  étal s-générnux 'y  \'mlrQ:  Avis 
aux  Députés  qui  doivent  représenter 


(1  S*r  le.  ftoBtiipiM  ifmÊ.  4»  an  wmafset ,  oa 
Ik  D*mtiiswtt  I'mM  vn.lt  aaaae  awmbre  dn 
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la  Nation  ;  îl  fut  Ini-raerne  nomme  dé- 
puté du  tiers-ét  II  d<  P.ii  is,  ;in\  rl  it'»- 

Séuéraux,  et  se  trouva  ainsi  membre 
«  l'assemblée  satioQalt ,  dite  depuii 
constituante.  11  y  parla  très  son^mt^ 
en  fut  sccrrtèire,  président,  et  membre 
du  comité  de  constiturion.  On  peut, 
sur  les  opinious  qu'il  émit,  consulter 
la  Biographie  moderne,  et  surtout  U 
table  du  MimUeur»  En  proposant  de 
fixer  k  dix  ans  Tépoque  d*unc  pre- 
mière convention  pom-  h  révision  de 
la  constitution  ,  DëmcuiiK  1  dit  qu'il  ne 
croyait  pas  nccessaure  de  changer  cette 
coDslitotion ,  quand  mêpe  la  oatioi» 
voudrait  la  républiqiM;  î  la  fin  de  1» 
session  de  rassemblée  constituante  ^ 
Démeunier  devint  membre  du  direc- 
toire du  dcpaitement  di  Paris,  et  se 
démit  de  cette  place  lorsque  Pétioo  fut 
rânstallë  mairt  de  Paris*  Il  resta  obs- 
cur pendant  les  asndes  qui  suivirent 
cette  époque.  Il  reparut  sur  la  scène 
en  l'm  v  (  i  -Q"  \  et  fut  Tun  des  can- 
didats  pour  ia  place  de  membre  du  di- 
rectoire ,  qu'on  donna  à  M.  Barthé- 
lémy. Après  le  18  bnusaire  an  viit 
(  9  novembre  1 799  %  il  lot,  le  4  nivôse 
(  l5  décembre  1 799  ^ ,  nommé,  par  le 
sénat  conservateur,  memhx  du  tnhu* 
nat.  11  fut  une  fois  président  de  ce 
corps,  qui  le  momma  candiilat  au  a^ 
oat ,  où  il  entra  ea  18m.  Démeunier 
était  titulaire  de  la  sénatorerie  de  Ton- 
loM'ie.  ri  fsl  mort  à  Paris ,  le  7  février 
181 4'  Démeunier  fiit  un  des  séna- 
teurs les  plus  souples  devant  Napo- 
l^n  ;  il  est  à  «mire  qiiod«o»les  coni» 
mencements  il  était  tionpë  sur.  les  ia- 
tentions  de  sou  maître;  mais  lors* 
qtiVMes  fnrpnt  à  découvert ,  Démeu- 
uier  n'osa  plus  s'y  opposer ,  et  vota 
toujours  pour  les  mesures  que  propo- 
sait l'empereur ,  anoique  le  scrutin 
fût  secret.  Outre  m  opuscules  dtét 
ci  -  dessus ,  et  les  fraduclions  dont 
on  parle  ailleurs  (  rcgrez  CAornsb 
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X  M.  B.  GLQlErrT,  CooK,  et  Fer- 
GUSOir  on  a  de  lui  :  1.  Fo^a^e 
au  pôle  boréal,  fait  en  1773,  par 
ComUMin'Jeân  Phipps ,  tratL  de 
l'an^tais,  1 77S ,  in-4*>  Fiairiett  re- 
vit Touvragc  traduit  ;  i"*  ëdil. ,  i  7  7  5, 
in -8®.;  II.  Etat  ch'il,  poUtiquc^  et 
commercial  du  Bengale,  ou  // istoire 
des  conquêtes  et  de  VcuimùUiU  ation 
de$  lndlssmtfflais9t^  tnui  de  BàUs , 
1775,  a  vol.  in -8°.,  réimprimes  à 
Maestricbt,  1778,  2  vol.  in-8".;nL 
Esprit  des  usages  et  des  coutumes 
des  di/férents  peuples  ,  i  776,  3  vol. 
ÎB-B*».;  1780,  3  vol.  iii-8".5  Voltaire 
loi  tcxvfk,  w  sujet  de  cet  oomee,  une 
lettre  tiès  flatteuse,  imprimée  Jbns  sa 
corrpsponfînncf  ;  IV.  Foyagéen  Si- 
cile et  à  Malle ,  traduit  de  l'anglais 
de  Brjdûtief  *77^>  ^  ^û'*  'U-8'.J 
1 78  f ,  3  vol.  in- la  ;  V.  Essâd  sut  U 
gène  original  ét Homère ,  aeec  V^at 
actuel  de  la  Troade,  comparé  à  son 
état  ancien  t  trad  de  l'anglais  de 
Woodf  "7771  in-8'.;  VL  Fnyage 
aux  Hfoluques  et  à  la  Nouvelle  Gui- 
née^ fait  en  1774  et  1775,  par  le 
capitaine  Forresty  trad.  de  l' anglais  f 
1780,  in  -  4**- ;  Vfl.  Histoire  des 
gouvernements  du  Nord  ,  trad.  de 
l'anglais  de  fVilliams ,  1 780 ,  4  vol. 
iD- 1 3.  VI 11.  les  Nowelles  découver- 
tes des  BusseSf  oHÊfeVAsueSitAmé^ 
Tique  y  trad,  de  V  anglais  de  Coxe^ 
1781  ,  in  -  4*'î  IX,  Essai  sur  les 
Etats-Unis,  Paris,  1786, 111-4".  On 
le  trouve  aussi  d<ins  V Encyclopédie 
méhodique,  ou  il  forme  89  pages. 

X.  Amérique  htd^eadante,  ou  les 
différentes  Constîtxdkm  des  treize 
provinces .  Gind.  1790,  4v.  in-8<*.; 

XI.  f  'oyn^e  et  Dècoui>értedans  V  O- 
céan  pacifique  du  Nord ,  et  autour 
du  Mùtidfé,  éi  1 790-95,  parle  eapi* 
taine  F ancower^  trad,  de  Vannais , 
î  Hoo ,  0.  V.  in-4''.  ;  le  5".  volume  a  été 
traduit  par  M.  MoreUet.   A.  fi— r. 
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DESMOLETS  (  Pierre  Nicolas  ), 
prêtre  de  i'Oratuire  et  Libliolhëcaire  de 
la  maison  de  Paris,  naquit  dans  cette 
ville,  vers  la  fiu  de  1678.  II fît,  avec 
^bstiDction,  ses  bumaulles  &  Senlis, 
puis  son  cours  de  philosophie  au  col- 
lège IVT'ïzarin  ,  v\  se  consacra  ensuit?  à 

I  étude  de  la  théologie  au  séminaire  de 
St.-Magloii-e.  Bientôt  il  résolut  de  re» 
noneer  au  monde  pour  i^«ttacber  &  h 
congrégation  de  rOratoire,  et  en  pril 
l'habit  le  3  septembre  1701.  Sona^ 
siduite  aux  exercices  de  îi  maison ,  sa 
rare  modestie ,  sa  complaisance  et  sou 
affabilité,  que  rien  ne  put  altérer,  lui 
oonciUèreBt  f  alfeetioB  de  tous  ses  con- 
frères. Les  PP.  de  la  Ripe^  Lami^ 
Mslebranrhe,  Pouget  et  autres,  for^ 
mèrent  avec  lui  des  liaisons  que  la  mort 
seule  put  rompre.  Ce  fut  à  lui  qu'ils 
confièrent  ceux  de  leurs  ouvrages  que 
le  temps  ne  leur  àyait  pas  permis  de 
publier  eux-mêmes.  Il  mourut  le  26 
avril  17G0,  dans  sa  85*.  année.  Ses 

II  M/ilji  cux.  travatïx  cojtsistentdans  des 
éditions  et  des  recueils  faits  avec  soiûy 
et  dont  le  détail  est  d'autant  plus  intë* 
ressaut  qu'il  est  moins  connu  ;  nOQS 
les  tirons  d'une  lettre  de  l'abbé  Gou- 
jct  à  M.  Bonamy,  qui  rinse'ra  dans 
le  Journal  de  Ferdun.  Le  peu  de 
doire  que  procurent  à  leurs  auteurs 
des  Iravanx  enssi  ntilei^  i»  doit  dimî- 
nner  stucunemeut  k  cuiiosité  et  la  re-; 
connaissance  du  public  ,  auquel  ils  on^ 
valu  d'excellents  ouvr.fpes ,  dont  il  eut 
été  privé  sans  ces  travuilicurs  obscurs 
et  modestes.  On  a  de  lut  :  I.  rédiiion 
do  3^ToIumede^JBSifio^ll  ScdesÙB 
Parisiensis ,  du  P.  Gérard  DoboiSj 
qu'il  a  donnée,  conjointement  avccîe 
P.  Bartb.  de  Lavigne,  en  y  joignant 
une  é^ître  dcdicatoire,  et  l'abrégé  de  la 
Vie  de  rauteor,  PSaris,  1 7 1  o,  in-fol)  II. 
Pédition  des  5^  et  4*.  vol.  de  ^ExpU» 
cation  des  cérémonies  deVEglisOpàt 
dom Claude  de  VertgMo  onde, avec 
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son  éloge  historique,  Paris,  1 7 1 3 .  2 
vol.  in  B".;  lU.  IJ  a  mis  la  dernière 
main  au  Traité  De  tdbenMCiUo  fœ- 
ienSy  du  P.  Bernanl  Lami ,  y  a  joint 
une  préface  el  une  notice  htines  de  la 
tic  et  des  ouvrages  de  rininir,  avec 
une  savante  di^sertatiou  De  tcmpio 
Si^nvonis ,  Paris ,  1 720,  iu  fol.  ;  IV. 
ttse'nouvelle  éditioiiy  augmentée  et 
corrigée ,  de  VApparalus  bibîicus^  du 
même,  Iyon,  I7îi3,  in-4".,  fig.; 
V.  une  nouvelle édit.  AtX^Bihlioiheca 
sacra f  du  P.  Lelong,  Paris,  1723, 
9  voL  ÎD-lb!.  Il  a  mis  en  tête  la  Tie 
de  l'anleur;  VI.  Il  a  acheté  et  publié 
avec  une  prcf  ice  latine ,  la  vie  de  Fau- 
teur, et  uuc  bonne  table  alphabétique 
des  auteurs  cités ,  les  Jmtitutiones  ca- 
iMieœ,  du  P.  Pougrt ,  Paris ,  l 'j^S , 
9  toi*  în  fol.;  VII.  Il  est  éditeur  des 
Sermons  du  P.  Jeai^  de  Laroche , 
1790- 1  ■^'^6,  8  vol.  în-r2;  VIII.  H  a 
cODtribuéau  journal  intitulé  Nouvelles 
hUléraires ,  et  ^  a  joint  une  préface 
en  qualité  dVditeor,  Paris,  17^3  et 
1 7^4  >  in-d**.  ;  IX.  il  a  dirigé  la  col- 
lection intitulée  :  Continuation  ries 
Mémoires  de  Littérature  et  d'His- 
toire, de  SalU'ugre ,  Paris,  1726- 
1731,  1 1  toi. io - 13.  La leidepièGe 

Siiisoitentièrement  de  lui,  estia  lettre 
'un  professeur  de  l^unifersité  d'An- 

Sers,  t.  !*■'.,  partie  2^.;  X.  on  lui 
Oit  le  D"'.  vol.  du  Recueil  de  pièces 
Histoire  et  de  Littérature^  de  l'abbé 
Oraict ,  1 738,  in  •  1 2.  Le  P.  Desmo- 
lets  y  a  recueilU  les  pièces  fugitives  les 
plus  inte'ressanles  qu'il  n'avait  pu  in- 
sérer dans  la  collection  pi  Ci  cacnle  ; 
XI.  l'édition  de  la  Résolution  des  cas 
'  de  comcienccy  du  P.  Juenin  (Paris) , 
1741 1  3  toi.  in-i9  ;  XII.  l'm.  des 
Buset  ée  Guerre ,  de  Polyen, irad. 
du  grec,  par  le  P.  Lobinem ,  Paris, 
i';59,  1  vol.  in-19  ;  Xfll.  l'édit.  de 
y  Histoire  de  V Empire  ottoman  ^nai 
de  Jonqiiières^  dunoiiie  tégùuit,  W- 
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ris,  174^»  ii**4"*i     4  ÎD'is* 

CT— T. 
DGSMOND  (  jEAmn-FkTiaeftAUi, 

épouse  de  Jacques ,  1 4'  •  «  ointe  DE  ) 
née  dans  le  comté  de  Watt  rford ,  en 
Irlande,  présenta  un  ex  liiple  mémo- 
rable de  lungcvité.  Sun  man  la  mena 
&  la  cour  d'Edouard  IV ,  roi  d'Ande- 
terre;  elle  y  dansa  avec  Bichard,aiie 
de  Glocester ,  frère  de  ce  prince ,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  Ri- 
chaixi  m.  Etant  resiée  veuve  sous  le 
règne  d'Ëdouiird  IV ,  mort  en  1483, 
elle  féoan  k  luchiqmn,  domaine  de 
son  mari  dans  le  comté  de  Thumond* 
Par^Tiiue  à  une  extrême  vieillesse^ 
elle  conscrv.tit  toute  sa  force  et  sa  vi- 
vacité, puisqu'elle  fit  à  l'âge  de  près  de 
cent  quarante  anale  toyagede  Bristoli 
Londres,  pouf  réclamer  des  secourt 
du  gouvernement  :  elle  se  trouvait  de- 

fmis  long-temps  dans  la  détresse ,  par 
a  destruction  et  la  ruine  delà  maison 
de  Desmoud,  qui  lui  avait  cou&Iam- 
*ment  payé  son  dooaire.  Elle  mourat 
sous  Jacques  I'^ ,  qui  monta  sur  le 
trône  en  i6o3.SirWaiterRaleif;h  avait 
connu  cette  femme  extraordinaire,  et 
en  parle  dans  son  Histoire  universelle. 
Bacon  rapporte  dans  son  Histoire  de 
U  Fie  etéeUt  Mort ,  que  la  tieiUe 
CODrtesse  de  Desmond  avait  troi«  foi» 
renouvelé  ses  dents.  On  voit  son 
portrait  gravé  dans  le  Voyage  en 
Ecosse,  de  Pennaut,  d'après  un  ta- 
bleau qui  se  troute  dans  lediÂleao  de 
Dupplin.  E — s. 

DESMOULINS  (Laurekt)  ,  né 
diTis  le  diocèse  de  Chartres,  au  i5'. 
siècle,  était  prêtre,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  déclamer  avec  beaucoup  de 
nree  contre  les  déirardret  des  toàé* 
siastiques ,  leur  débaodie  et  leur  ata- 
rice ,  dans  un  ouvrage  en  rirac ,  inti- 
tulé :  le  Carholicon  des  mal  advisés^ 
autrement  dit  :  le  Cimetière  des  Mal-' 
heureux.  L'auteur  suppose  qu'un  pa*- 
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sonnape  ,  nommé  Entendement ,  lui 
apjMrait  diius  un  sungt*,  et  lui  ordonne 
ffé  rire  ce  qu'il  vena.  Alors  des  hom- 
mes de  toutes  les  conditions  passent 
sous  ^es  jeux,  accusant  leurs  ùkuica 
âTccdes  signes  ^an  repentir  non  équi* 
Voqile,  mais  trop  tardif  On  voit  quo 
rinvention  de  cet  ouvrage  tirnl  de 
Kcspril  dii  siècle  où  i'.  a  ete  compose*; 
le  style  ne  s*«  n  ress<  ut  yaa  moins  ; 
mais  au  travers  de  mots  et  d'exjpres- 
lioDS  grossières ,  de  peintures  qui  cho- 
qnmt  éffkmiiA  le  goût  et  rbonnéte- 
iéy  on  est  surpris  de  trouver  des  fi> 
|pres  adroitement  employe'cs,  des 
nnages  dî^nrs  d'un  siècle  et  d'un  poète 
plus  éclaire.  Lie  puesiie ,  si  eef  ouvrage 
en  mérite  le  nom,  fut  imprimé  à  Lyon, 
en  i5i2,  à  Paris,  en  i5i3,  cl  miin 
à  Lyon  en  1 554  >  în-8  .  ;  Tédition  de 
l5i  1  cilëe  par  que!ques  bibliographes, 
est  imaginaire.  Celle  de  1 5 1  a  hit  trou- 
vée siincorrectc  pa  r  Fauteur  lui^uiémey 
qu'il  se  décida  à  en  donner  une  nou- 
velle peu  dt'  temps  après.  DrsraouHns 
est  encore  lutcn  r  d'une  Epitaphe  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne ^  épouse  de 
Louis  XII ^  Paris,  sans  date,  in-8°. 
On  conjectureqoe  cet  auteor  est  mort 
vers  1  SiS.  W«-s. 

DESIVIOULINS  (Jeaw),  en  latin 
Molinœus ,  médecin  de  Lyon  ,  où  il 
vivait  à  \^  fin  du  i6*.  siècle;  il  avait 
étudie  à  Montpellier ,  où  il  fut  lié  avec 
le  célèbre  Rondelet.  Il  donna,  eu 
i5^'i  ,  une  traduction  des  Comment 
iÊxres  de  Matbiole  sur  Dioscoride  , 
avec  les  petites  figures  de  Yalgrisi. 
Oomnet  en  avait  déjà  publié  une  en 
i50f  y  avec  de  très  petites  figures. 
DesmoMÎins  fut  ensuite  chargé,  parle 
litir^iirc  Rouillé,  de  rédiger  V Histoire 
d('s  Fiantes ,  dit  ei>,  de  L^on{ffisto- 
ria  generalis  plantamm  ,  i586.  )• 
Balecbamp  travaillait  depuis  long- 
temps pour  en  recueillir  les  matériaux^ 
nais  nudheQreuMiiie&t  sa  pratique  et 
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ses  autres  travaux  rempéchcrcnt  de 
les  einjj loyer.  Desuioulins  s'en  char- 
gea ,  mai&  il  était  au-dessous  d'un  pa- 
reil travail ,  et  il  gala  cette  belle  entre- 

Srt:ie  (  Foy,  Dalecbaup  ).  Il  la  tra- 
uisît  en  français  eu  i6i5*  On  n^a  re- 
cueilli aucun  détail  sur  sa  vie  privée* 
Gommcrson  a  récompense'  sa  bonne 
volonté,  plutôt  que  son  mérite,  en 
donnant  le  nom  de  Mclinœa  à  un 
nouveau  genre  de  plantes,  qui  com- 
prend des  arbustes  oe  Ilslc^de-France, 
et  lui  en  a  bit  partager  ïlionneur  avee 
un  de  ses  amis,  nommé  aussi  Dcsnion* 
IinS|  médecin  àCluni,  qui  avait  com* 
posé  un  catalogue  dos  p!:intt'S  des  en- 
virons de  ce  lieu,  range  suivant  tnie 
méthode  qu'il  t:ivaitima^inéej  Dui  dude 
Ta  publié  dans  sa  Flore  de  BourgO' 
gne*  I>— P — s. 

DESMOUUNS  (Gahilu).  Av 
moment  où  eet  article  est  rédige ,  une 
des  plus  grandes  révolutions  qui  {a- 
mais  ait  tourmenté  l'espèce  humaine, 
vient  de  se  terminer  par  le  retour  en 
Frauce  de  l'auguste  i^raillc  dont  elle 
avait  renversé  le  trône  et  proscrit  tous 
les  princes.  Après .  des  évéoemen.'s 
aussi  extraordinaires ,  les  souvenirs  se 
reportent  naturellement,  et  par  une 
sorte  de  réaction  involontaire ,  sur  les 
hommes  qui  en  furent  les  auteurs  ou 
les  plus  remarquables  agents.  Desmou- 
linsfutle  premier  delà dernu  re  cl  i^se, 
et  le  premier  provocateur  de  lanârchie 
dont  la  Fiaucc  devint  le  continuel 
théâtre  dans  ces  temps  déplorables.  H 
était  né^  en  1 762,  à  Guise,  en  Picar- 
die, et  fils  d'un  lieutenant  au  baillage 
de  cette  petite  ville ,  qui ,  pour  lui  faire 
faire  ses  e'tudes  à  Paris,  eut  recours  à 
la  bienveillance  du  eh, 1  pitre  de  Laon  : 
il  en  obtint  ulc  bourse  pour  le  col- 
lège de  Louù<  -  le  -  Grand ,  où  son  fils, 
le  jeune  Camille,  fut  le  coudisdplç  et 
Panu  du  &meux  Bobespierre.  Doué  de 
beaucoup  dfesprit  natiuely  il  fit  d'as* 
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scz  bonnes  études  tût  deveno  peut- 
être  un  sujet  trèi»  di&tiogué,  si,  moins 
éliandonnë^  lui -mène,  des  conseils 
sage*  eussent  pu  combattre  daos  son 
iroagînaliOD  ce  que  l'étude  même  pou- 
vait ,  0!)  rv  temps-là;  avoir  de  (îaoqe- 
reux.  En  ctfel,  on  ne  pailall  aJui  que 
de  principes  répubUcains ,  que  de  ver- 
tus républicaines,  è  des  jeunes  gens 
destinas  k  vivre  dans  un  état  monar- 
cbique,  dont  une  fausse  philosophie 
sapait  d'ailleurs*  tous  les  jours  les 
fondements ,  avec  une  incroyable  ac- 
tivité. Le  système  d'Helve'tius  devint 
cieittî  de  Desmoulins,  cl  la  poursuite 
du  plaisir  fut  la  règle  de  sa  conduite , 
le  mobile  de  toufcs  ses  actions.  T.or«- 
qu'après  avoir  épuisé  toutes  les  extra- 
vagances démocratiques ,  les  révolu- 
tionnaires voulurent  ausâ  fiùre  Fessai 
des  pratiques  die  Laeédânone,  Dès- 
moulins  se  moqua  d'eux.  «  Je  veux 
»  aussi,  leur  disait -il ,  célébrer  la  ré- 
9  publique  ,  mais  que  ses  banquets 
»  soient  clit^z  Meot.  »  Méot  etau  alors 
le  plus  eâfcbre  restaurateur  de  Paris , 
et  rétait  là  que  Camille  Desmoulins , 
le  capucin  Chabot,  Fabre - d'Ëglan- 
tine,  et  quelques  autres,  allaient  faire 
des  repas  dignes  de  Lucullus  ;  mais 
quels  furent  ses  actes  révolutionnaires? 
Dès  l'ouverture  ées  Etats-Génâraux, 
le  Palais-ltoyal  âaît  devenu  le  rendes- 
vous  des  provocateurs  les  plus  ardents 
à  tous  les  chanf|;ennM){s  qu'on  avait 
dessein  d'opérer.  Quoique  bégayant 
beaucoup,  DesmouUns  était  un  des 
orateurs  les  plus  déterminés  des  ras- 
scmbkmeDtt  qui  s'y  formaient.  La 
tournure  de  son  esprit  et  la  hardiesse 
de  ses  motions,  le  faisaient  particu- 
lièrement remarquer  d'une  multitude 
délirante,  toujours  prête  àiipplaudir 
ce  qi^une  imagination,  exaltée  au-delà 
de  toute  mesure,  pouvait  enCuiter  de 
plus  extraordinaire.  Le  ist  juillet 
1 789,  dans  raprès-midi ,  on  apprit  à 
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Paris  que  Neckor  venait  d'être  congé- 
dié. La  nouvelle  de  cet  événement 

Produisit  la  plus  grande  iêrmenlation. 
es  Parisiens  criaient  que  tout  était 
perdu ,  puisque  ce  ministre  n'était  plus 
à  It  tête  des  affaires  publiques.  De$- 
moulius,  qui  avait  ses  instructions  sc- 
c  relcs,  profite  habilement  de  cette  dis* 
position  des  esprits  ;  il  sort  d'an  cafif, 
tenant  un  pistolet  i  la  main,  et  nno 
épée  de  l'autre,  monte  sur  une  chaise 
et  annonce  la  nouvelle,  puis,  arrachant 
une  feuille  d'arbre ,  il  l'attache  à  son 
chapeau  en  gube  de  cocarde,  crie  aux 
armes  l  et  invite  les  rassemblements  à 
le  suivre.  Âussildt,  tous  se  précipitent 
à  grands  flots;  en  un  instant  le  Palais- 
Boyal  et  les  quartiers  voisins  se  cou- 
vrent d'une  ibule  immense ,  les  habi- 
tants deP^ris  descendent  de  tous  Im 
étages  de  leurs  maisons,  la  population 
entière  de  la  capitale  semble  «redans 
les  rues.  Il  est  diificite  d'imaginer  un 
mouvement  pareil  ;  les  spectacles  al- 
laient commencer,  Camille  Desmouims 
et.  ses  amis  en  forcent  les  entrées ,  en 
criant  aux  armes  !  et  en  font  sortir 
tous  les  spectateurs ,  dont  le  plus  grand 
nombre  se  joint  à  la  foule  insurgée  : 
ils  vont  ensuite  enlever,  de  chez  le  sta- 
tuaire Curtius ,  les  bustes  de  I*fecker 
et  du  doc  d'Orléans ,  et  les  portCBl  en 
triomphe  dans  les  rues  et  dans  I» 
places  publiques.  Le  reste  de  cette 
scène  ne  doit  point  appartenir  à  cet  ar- 
ticle  (  Foy,  ^ECK£a  et  OAL£Ai«S  ). 

Pendant  le  r^ne  de  rassemblée  cons- 
tituante et  de  l'assemblée  lépsktive. 
Desmoulins  continua  d'être  l'agent  lo 

plus  furieux,  et  Mirtmit  le  plus  utile 
des  chefs  de  la  r<n  oliition.  Lors  de 
l'as&assiuat  du  marquis  Deiauney  et 
de  MM.  de  Flessdies ,  Foakmei&âv 
thier,  il  prit,  dans  ses  pampblets  sé* 
diiieux ,  le  titre  de  Procureur  fpsné' 
ral  de  la  LarUemCytl  ne  cessa  aexci- 
ter  le  peuple  aux  plus  extrêmes  violçn* 
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«es.  Mit  âaoft  les  groupes,  soit  dam  les 
petits  écrits  «kint  il  inondait  le  public^ 
soit  enfin  dans  ton  (ounial  iniiiiiic:  les 
Révolutions  de  France  et  de  BrabanU 
Lorsqu'on  agitait  dans  rassemblée  la 
question  de  savoir  si  i*on  accorderait 
an  roi  la  sanction  abi>olue  de^ décrets, 
et  »i  le  corps  l^i&latif  serait  divisé  en 
denxchambKs,  oun'en  aurait  i|a'ane 
aeole ,  on  se  servit  de  l>esmouJins 
pour  rédiger  les  éèrils  anenjnMs.dsBs 
laqueis  <hi  menaçait  de  PinsurrectioD 
populaire,  et  même  d'incpnfiipr  les 
diiteaux  des  dc'putés  qui  voulaient  la 
sanction  absolue  et  Ifs  deux  chambres 
{f^oj  .  ies  liiflierents  Mémoires  sur  la 
léfolotioD  ).  M.  Malouet,  iodigoé  de 
tant  d*aiidaee ,  dàionça  plnsieurs  Uns 
Pesmoulins  à  rassemblée,  eomiae  on 
ITOTOCMeur  à  Tassassioat ,  et  obtint 
même  qu'il  fût  traduit  au  cbltelet, 
dlors  chargé  de  la  poursuite  des  crimes 
de  lèze-nation  ;  mais  celui  -  ci  réclama 
contre  le  décret,  et  ses  partisans  ap- 
pojèreut  sa  réclamation  ;  M.  Maloui^t 
insista  avee  force,  et  dit  ^  si^nel- 

T^on  osait  combattre  ses  assertion», 
était  prêt  k  le  confondre.  «  0ui,  je 
»  Tose,  »  s'écria  Desmoultos , 
se  trouvait  alors  dans  les  tribunes 
publique.^.  Cette  hardiesse  fit  nn 
bruit  épouvantable  :  milh  voix,  de- 
mandèrent ^u€  i'in&ûlent  lui  arrêté; 
mais  Robespierre  prit  sa  défense,  paria 
de  sa  fivadté»  dt  9om  canwtère,  do 
son  patciotisnie  ;  plnsienrs  députés  dn 
oêlé  gMM^  se  joignirent  ii  liiii  ;  il  ne 
fut  point  arrêté,  pas  même  renvoyé 
des  tribunes  ,  et  le  tierret  qui  le  tr;»- 
daisaitau  chàtcict  n'eut  point  de  siiiîc. 
Desmoulins  jui  un  des  instigateurs  de 
la  révolte  lUi  Ciiamp-de-  Mars.  Il  com- 
plota aveolea  dvbistenCMeliers,  ses 
col^KM  «t  SCS  ans ,  et  lut  MMnta- 
nénient  ponfswTÎ  pow  oeUe  affidre, 
SNKC  Danton  et  qtMi|oes  autres.  Sous 
rassemblée  lég^sûtivei  après  la  duitc 
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dn  mmistre  Messart,  on  le  vit  dt^ 
qner  Brbsot  et  les  députés  de  la  Gi- 
ronde, qui,  pisqu'à  cet  événement, 

époque  rt'marquablede !a  révolution, 
avaient  marché  sur  la  me  me  ligne 
avec  les  autres  jacobins ,  ennemis  àe 
la  cour.  Brissot ,  et  les  députés  de  la 
Gironde,  étaient  les  véritables  répu* 
blicaios,  et  lenr  bnt,  en  fidsant  décln* 
fer  lacnerre  àl'Anlnebc,  étsitdeM^ 
doire  Tes  éfénements  de  manière  qoe 
le  renversement  du  trône  en  France 
en  fût  la  suite.  Ils  déclarèrent  publi- 
quement depuis,  que  telies  étaient 
icurs  intentions;  quelques  autres  ré- 
VOlutkotiQâires,  en  apparence  beau- 
coup plus  exagtf es  qu'eux ,  voulaiffflt 
bien  anssi  détrdner  le  malbenrenK 
Loins  XVI,  mais  pour  faire  pesser  le 
sceptre  dans  les  mnnsd^un  antre  prin- 
ce. Cest  pour  ce  parti  qu'écrivit  Ca- 
mille Desmoulins,  surtout  en  i']f)i- 
Il  poursuivit  à  outrance  Hrissot,  que 
la  voix  pubhque  mettait  à  la  tête  des 
républicains ,  et  ne  contribua  pas  peu , 

rir  ses  sarcasmes  et  ses  plaisanteries , 
le  perdre  dans  Popînion  dn  peuple, 
qni  était  alors  Tu  nique  appui  des  ré* 
volulionnaires.  Ce  fut  lui  et  le  journa- 
liste Morande  qm  imaginèrent  la  dé- 
nomination de  Brissoîins  cl  de  Gi- 
rondins ,  qui  cimimeiiçâ  leur  ruine.  11 
dévoila  leurs  projets  de  détruire  ce  (|ui 
'  restait  de  U  royauté  ;  idée  qui  n'esis- 
tait  sMore  que  emlnsélnent  dans  les 
lêiss  les  pins  aidentrs,  et  iosinna  que 
la  guerre  qu'ils  voulaient  faire  déclarer 
n'avait  pas  d'autre  but.  Pendant  que 
Desmoulins  tenait  ce  langage,  dans  ses 
pamphlets,  hobe^pirrrc  s'élevait  aussi 
de  toutes  ses  forcer  contre  la  guerre, 
à  la  tribune  des  jacobins ,  et  prophé- 
tisait, ponr  ainsi  diit^  les  midlieiini 
qu'elle  devait  eotndner  (  f^*  Boem^ 
viERRE.  ).  Au  surplus,  Desmodiiis  ne 
doit  cas  moins  être  si^alé  au  nombre 
dcoplnscnelseiMnis  dnMi,  etilfid^ 
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«0118  les  auspices  de  Dntofi  ,  on  des 
proTOcateors  les  plus  immédiats  de  la 
révolution  du  i  o  août.  Après  cet  évé- 
nement, il  devint  !e  secréfnirc  de  Din- 
ton,  et  il  parait  certain  qu'il  complota 
avec  lui,  et  Fabre-d*Eg!aniiiie ,  les 
affreux  massacres  du  2  septembre. 
Quelques  jours  auparavant,  il  annonça 
avec  son  indiscrâion  aœootnniée , 
qu'il  se  préparait  âne  expédition  im* 
portaote  contre  les  ODiieiiiis  de  la  pa« 
trie  :  mais  il  assura  que  tout  se  passe* 
rait  avec  ordre,  et  que  les  bons  ci- 
toyens n'av.licnt  rien  à  craindre.  Après 
les  assas»>inats ,  il  essaya  de  les  justi- 
fier ,  en  disant  que ,  comme  il  l'avait 
annoncé,  font  a^était  passé  avee  ordre, 
que  le  peuple  n'aTait  frappé  que  les 
contre -révolutionnaires ,  tt  que  même 
il  avait  renvoyé  absous  plusieurs  aris- 
tocrates. Ce  {ni  (îans  ces  temps  terri- 
bles, et  pour  ainsi  dire  sous  la  bâche 
des  bourreaux,  que  CamiMc  Dcsmou- 
lius  iut  uummé  député  à  la  cuuvention, 

Sir  les  électeurs  du  département  de 
aris  ;  il  y  vola  la  mort  du  roi  :  après 
oe'crime ,  il  se  comporta  avec  modéra- 
lion,  et  parut  déplorer  les  attentats 
auxquels  ses  amis  continuaient  à  se  li- 
vrer. 11  parla  peu  dans  cette  assem- 
blée, la  diificuitc  qu'il  avait  à  s'expri- 
mer en  fut  la  cause;  il  défendit  cepen- 
dant de  toutes  ses  forces  le  général 
Ardiur  Dillon ,  qu'on  afait  résolu  de 
proscrire,  et  ne  cessa  de  se  montrer 
son  apologiste  jusqu'au  moment  où  il 
fut  traîné  à  Téchalaud  (  Dillon  ). 
Les  proscriptions  devenant  tous  les 
jours  plus  iioinbiTuses  et  plus  épou- 
■vauuLle.s,  il  ciitiejitil  de  lei»  faire  ces- 
ser ,  et  crut  pouvoir  y  parvenir  eu  pu- 
bliant un  pamphlet  périodique  intitulé 
le  Fieux  Caràdierf  que  Robespierre, 
qu'il  croyait  encore  smi  ami ,  ne  parut 
pas  d'abord  désapprouver.  S'il  se  fut 
contenté  d'alfacjMcr  !e  fond  des  choses, 
sans  attirer  trop  ciauyment  l'attcution 
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sur  les  prmdpaux  acteurs,  it  eut  peut- 
être  réussi,  oiais  il  ne  pdt  se  contenir, 
Robespierre  seul  tait  méni^,  et  M'.  B.. 

et  St.  -  Jnst ,  SCS  collègues  et  ses  co- 
opéra teui  s  ,  furent  accables  des  sar- 
casmes les  plus  sanglants.  Il  di<;ait  de 
v>t.-Ju&t  qu'il  portait  sa  tête  comme  un 
saint|merement.  Je  la  lui  ferai  porter 
d'une  autre  manière ,  dit  celui-ci.  Akm 
€es  deux  hommes  le  dénoncèrent 
eamrae  un  modéré ,  comme  un  centra 
révolutionnaire  :  deux  expressions 
qu'on  employait  alors  également  pour 
envoyer  les  gens  à  Técbafaud.  Robes- 
pierre parut  vouloir  un  instant  le  sau- 
ver, en  disant,  dans  une  séance  des 
Jacobins  ou  se  trouvait  Pacensé ,  qu'il 
fellaii  brâler  son  pamphlet.  Mlsr 
n'est  pas  réptmàn^  ré^urtit  Des- 
moulins. Les  tyrans  n'aiment  pasqofOB 
raisonne  avec  enx  ;  Robespierre  trou- 
va cette  réponse  fort  déplacée,  c  tHbnn- 
doiina  sou  ancien  ami  à  la  veupeance 
de  M  .  B...  et  de  St.-Just,  qui  le  iinïUt 

déieréler  ^aoensation ,  comme  eom- 
plice  de  Danton ,  qu'on  menait  d'en- 
Toyer  i  la  prison  do  Luxembourg.  Le 
FimÊX  CoiMier,  dont  il  n'a  oam 

que  six  numéros ,  est  un  écrit  recncr- 
chc;  ou  y  compare  h  rloefrine  qu'on 
suivait  alors  à  celle  de  Tibère ,  dont 
la  lui  des  suspects  est  une  misérable 
copie.  On  croit  fai£c  plaisir  aux  lec- 
tcmrs  en  eonsigunnt,  dans  cet  aitloie, 
un  projet  de  Gfaaumelte  k  cet  ^rd^ 
que  Camille  avait  en  vue  (1).  «  Sont 
»  suspects,  disait  Chaumette , 'et  il  &ut 
»  arrêter  comme  tels  :  i*»-  Ceux  qui , 
»  dans  les  assemblées  du  peuple  ,  ar- 
»  relent  son  énergie  p;ir  des  discom  s 
»  artificieux,  des  criâ  turbulents,  des 
a  murmures  ;  s***  ceux,  qui ,  plus  pru- 
»  dents,  parlent  myslérieuamuent  des 
*  malheurs  de  la  s^mbliqne ,  s'api* 


(1)  C«tt«piic««ln«iftpar«llre  al  erticlr  Cbas- 
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■»  toyCDt  sur  le  sort  du  pmiple,  et  sont 
»  toujouis  à  répandre  de  mriiivaisps 
9  DOuveUes  avec  une  douleur  alicctee  ^ 
»  3\  ceux  qui  ont  changé  de  conduite 
»  ctdelangage,siiivaDtt»évéiMliwiits, 
»  qui,  tnuets  sur  les  crimes  des  n^a- 
»  listes ,  des'fëder^HstPs ,  déclament 
»  avec  emphase  contre  le»  fautes  Ic- 
»  gères  des  patriotes,  et  affectent  pour 
»  paiattser^iolilkMÎBs,  cette  s^^iriid, 
•  cette  auslërité  étudiées ,  qiii  se  dé- 
»  mentent  dès  qu'il  s'agit  d*UD  modéré 
»  ou  d'un  aristocrate  ;  4"-  ♦'^"^  T'^ 
»  plâîfjncnt  les  fermiers  et  marchands 
»  ayides ,  contre  lesquels  la  loi  est  obli- 
»  géedeprendfedesoiciiires;  5o.oeax 
»  qui,  ayant  toujours  les  mots  de  U- 
»  herté,  république  et  patrie  sur  lés 
»  lèvres ,  iréquentent  les  ci  -  devant 
»  nobles,  les  prêtres  contre -réfolu- 
9  tioliliaires  y  les  aristocrates,  les  ftuil- 
9  lents,  les  nodM,  et^inlnessèotA 
»  leur  sort  ;  6".  ceux  qui  n'ont  pris  au- 
»  cune  part  active  dans  tout  ce  qui  in- 
»  tèresse  la  révolution ,  et  qui ,  pour 
»  s'en  disculper,  fout  valoir  le  paie* 
»  ment  des  contribatiODS,  leurs  dons 
»  patriotiques,  leur  service  dans  la 
1»  garde  nationale ,  par  remplacement 
»  ou  autrement;  7".  ceux  qui  ont  reçu , 
»  avecindifierence,  la  constitution  re- 
»  publicaine,  et  ont  fait  part  de  fausses 
»  eraintes  sur  son  éuJsnssement  et  sa 
»  duré^8^.  ceux  qui,  n'ayant  rienCût 
»  contre  la  liberté,  n'ont  ru-n  fait  pour 
w  elle;  9°.  ceux  qui  ne  frcqueulenl 
»  pas  leurs  sections,  et  qui  donnent 
»  poor  excuse  qu^ils  ne  savent  pas 
»  parlèr,  et  que  leurs  aAires  les  en 
«empêchent;  lo**.  ceux  qui  parlent 
»  avec  me'pris  des  ■intorifcs  ron^ti- 
»  Uiées ,  des  Mpin  s  de  la  loi ,  des  so- 
if cietés  populaires  et  des  défenseurs 
»  de  la  linerié;  11*.  oeax  qui  ont  signé 
»  des  pétitions  contre-révolutionnaï- 
•»  res ,  ou  fréquenté  des  sociétés  ou 
8  clubs  antHâriques^  ejh:.>  eic  »  Ca« 
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mille  Desmoulins  resta  peu  de  temps 
dans  la  prison  dn  Luxembourg.  Ce 
qui  l'affligeait  davantage,  était  d'aban- 
donner une  femme  charmante,  qui 
Tenait  tous  les  jours  dans  le  jardin , 
sous  les  fenêtres  de  la  prison,  recevoir 
les  adirnx  de  son  mari  :  elle  était,  dit- 
oa ,  fille  naturelle  de  l'abhé  Terrai ,  et 
avait  apporté  en  dot  G,ooo  francs  de 
rente  1  Desmodins ,  qui  en  était  ten* 
drement  chéri  et  qui  l'aimait  lui-même 
avec  passion.  H  avait  fait  bénir  son 
mariage  par  un  ecclésiastique  inser- 
menté ;  c'était  elle  qui  l'avait  exigé,  et 
cet  ecclésiastique  était  le  professeur  de 
BesmouKos ,  pqur  lequel ,  an  miliea 
de  ses  nonstmeuses  erreurs ,  il  avait 
conserve  beaucoup  de  vcnérntion.  (f^. 
Bfhardur.  )  I!  montra  au  tribunal 
révolutionnaire,  comme  ses  co-accusés, 
beaucoup  d'iiqpatience  et  dlndignt- 
lion;  il  né  ponvnt  comprendre  com- 
ment, avec  ses  principes,  il  se  trouvait 
devant  des  juges  de  cette  espèce ,  dont 
presque  tous  étaient  ses  compagnons 
d  armes ,  ou  avaient  été  diriges  par  lui 
dans  le  carrière  de  la  révolution.  Lors- 
que le  président  loi  demanda  quel  était 
son  âge,  il  répondit  53  ans  «  l'âge  du 
sans  -  culotte  .Te'çus  ,  V^^^  funeste  aux 
révolutionnaires.  Après  sa  condamna- 
tion, il  résista  de  toutes  ses  forces  aux 
sbires  chargé  de  sa  gvde;  ilécnnait 
de  rage;  ses  halnts  paient  en  lam- 
beiuT,  et  il  était  presque  nu  lorsqu'il 
arriva  à  Féchafaua  :  il  fut  exécuté  le 
5  avril  1794»  Danton  et  autres. 
Son  mfércssante  femme  fot  assassinée 
de  la  même  iiuÉjjli  r  quelques  jours 
après  ;  elle  molHr  beaucoup  plus  de 
fermeté  que  son  Tnqiip,  et  prédit  aux 
misérable;-,  (jui  l'.ivjii en!  condamnée,  le 
sort  qui  les  attendait.  Desmoulius avait 
été  un  des  accusateurs  des  députés  en 
mission  dans  la  Vendée,  et  avait  osé 
faire  considérer  comme  des  crimes ,  les 
horreurs  qui  s'y  commettaient.  U  lut , 
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•pris  le9tlieniuâory  conaid^r^coBUM  rit  ps ,  se  ipît  hnée  àt  raonoer  &  sa 

une  de5  fictîmes  de  la  tyrannie,  et  sa  professioDy  la  OMibpiDeslë  deliuta  par 

ntfiDoirefutparlicalièfanent  honorée  ce  même  rdle  d'Hermioiit^  et  y  pro* 

par  ceux  qui  avaient  triomphe  dans  duisit  à  son  tour  des  effets  prodigieux. 

cellejotiriit'o(F.  PHlLTl»PEAUX).Outrp  Tout  le  pnLIic  fui  alors  parl.'tpr  fin rc 
un  gran(i  nouihrc  de  pamphleLs  et  de  ces  deux  comédieniu  s ,  doul  l'une  ne 
joaruanx ,  les  Bévoiutions  de  France  devait  de'jà  plus  rcmoiiler  sur  la  srène. 
et  de  Brabant ,  commeocées  en  1 789,  Louij»  XI V  montra ,  à  cette  occasion , 
et  Ztf  Fimuc  CordeUety  eu  1 794  »  on  beaucoup  de  justesse  d'esprit ,  00  ds- 
a  de  Camille  Desmoulios  :  I.  SaUtes^  aaut  que ,  pour  ne  rian  lauaer  à  désî- 
ou  Choix  des  wmUmsns  pèces  de  icr,  il  laaorail  ftire  {ouer  les  deusL 
vers  ifui  mU  précédé  et  suivi  la  ré-  premiers  actet  par  la  Dësœilicts ,  et 
volution  yVmSf  m  l'^'.dela  liberté,  les  trois  autres  par  sa  rivale.  C'était 
in-8'.  de  52  pag.  ;  rerupil  pitoyable  une  manière  inge'nieuse  d'eTjîrimcr 
&OUS  le  rapport  de  la  poesit.  lA'dueur,  que  celle-ci  avait  plus  de  ft-n  pour 
dans  âon  avertissement,  prùmtltjil  un  rendre  les  scènes  dVmportemenl ,  et 
cahier  tous  les  quii'Z^  jours  :  il  ne  pa-  que  U  Desœillets ,  moins  impétueuse, 
rah  pas  qu'y  ait  tenu  parole  ;  il.  Aaît  le  eoât  plus  lAr  et  plus  délicat. 
Opuscules  de  CumiUe  DesmouUus^  QmÂ  qini  ae  sait,  cHteacliice,  siîn- 
Haraeill  e ,  Strasbourg  et  Paris ,  1 790^  téNisantepar  ses  talents ,  sa  madestia 
in-d*".;  m.  Histoire  des  Brissotins ,  *  et  Téut  de  souffrance  où  die  se  troa- 
on  fragments  de  V Histoire  secrète  vail,  voulut  elle-même  voir  et  np plan- 
tée la  reifolution  et  des  six  premiers  dir  sa  riv^e  (  F'nrez  Ch  ampmfslé  ). 
mois  de  la  république,  1 790 ,  io-8°.  Mademoiselle  De>œiilets  mourut  le  ï5 
de  80  pages.  Une  traduction  anglaise  octobre  1670  ,  à  l'âge  d'environ  49 
de  cette  brochure  ,  formant  un  in-8".  ans.  Elle  avait  été  reçue  au  théâtre  ett 
de  68  pag. ,  eut  deux  éditions  à  Loo-  i  ^iS-On  dit  qaTeBe  «ait  petite  et  nuâ- 
dies,  en  1 794*  Quel<iues  bibliagra»  m,  nais  remplie  de  griees  et  de 
pbes  lui  attribuent  encore  la  MaUéide  di|pBité}  ce  qui  s'aoflorde  assfz  bien 
OU  le  Sié%e  de  MaUe^  poikne ,  BouU-  avec  ces  Ten  m^ocves  de  BajnMNid 
!on,  1790,  in -8".;  cet  ouvrage  a  Poisson: 
pour  auteur  un  Desmoulins,  rontrd-  E»t«imMrt«B ^ i'aU* 
leur  des  fermes  à  Sedan.     B-u.  ^^'^SI-ÎS^ 
DESN06.  >^  or.  Odolant.  6MU«trcBi)«iMBihMl«, 

DÉSOEIUJETS  (M"^),  cnnrf.  wSiè^i^u^ 

dienae  de  Hidlel  de  Bwjrgogue,  était ,  Elle  n'a  point  joué  éteri^mA  VAriaiie 

avant  laChampaiesl^la  meilleure  aa»  de  Thomas  Corneille  ,  comme  l'avao^ 

triée  de  son  temps.  Cefut  elle  qui  rem<  cent  plusieurs  historiens  du  tVtpRtre  , 

plil  originairemeaUi^  rôles  d'Agrip-  et  notamment  de  Léris.  Il  est  facile 

piucdans  BritanniM^  etd'Hermione  de  s'assurer  que  la  tra{;édie  d'Anane 

dans  JndromaMue.  Elle  joua  ce  der-  ne  fut  représentée  qu'en  mars  i(>7i. 


n  1  f  1  ;i  V  c  c  ta  u  t  <  iWi,  que  cer  la  in  S  enne*  c'est-a-dire  cRviron  1 8  mois  apièa  la 
mis  de  iiatme  afTectÉrent  d'aUriljue?    mort  de        DdMSiHetS.    F-  P.—»' 


tontlasaecès  de  Upièee  au  talent  en^  DÊSO»GUE&(TaiOM»E),  iiéa 

dbaDieiir  de  radnce.  Dans  la  sinin,  àh  eu  Pnofence ,  dans  la  dernière 

lorsque  la  Désaâllelft,  attsqnée  dW  moitié  du  UiS  siède^  est  mort  a 

inaladiede>n|iiMr »dQ»teikflii€W^  Hiospii»  de  Cbaranton  es  lôod.  On 


'  Digitized  by  Google 


DES 

â  de  lui  :  I.  Rousseau  on  VEnfanee, 
foême  y  suiid  des  transUiwrùi»  «f  dê 
poésies  {frriques  (  1 795).,  in-S^.;  IL 
SpUre  sur  t Italie^  suivie  de  çufflr 
ques  autres  poésies  relatives  au 
même  pfJ^^  >  v  (  1797  ) ,  în-8  '. 
La  pièce  itjJieiinc  intiluice  la  Prima' 
vera,  qui  tait  partie  du  volume, 
prouve  que  Désorgues  avait  cultive' 
«vccaucocs  la  poé»ieitaUe|iBe.Z'/îr^  i7t- 
ne  à  tÉire  Suprême  f  qu'on  trou- 
ve  dans  ce  recueil ,  avait  de')à  été  ioh 
nimé  dans  l'Almaimch  des  Muses. 
III.  Chant  de  pierre  contre  V Au- 
triche, précédé  des  Trois  Sœurs  y  an 
VII ,  in-tl°.  Les  trois  sœurs  sont  la 
Poésie ,  la  Peinture  et  la  Mu'^ique,  de 
chacune  desquelles  il  célèbre  le  pou- 
voir dans  un  ohant  lyrique.  Le  Fou* 
Pûir  de  la  Poésie  avait  dé}^  paru  ca 
1797,  in-8\  IV.  FoUeire  ou  U 
Touvoir  de  la  Philosophie ,  ân  vu , 
(1799),  iu-8'. ;  V.  les  Fêtes  du 
Génie ,  précédées  d'autres  peésies 
Ijriques^  an  viii,  in-B'.  ;  Vî.  les 
Jeuxd^Elbequierj  JS  iliene^  an  vm, 
io-8  '. ,  espèce  de  dithyrambe.  VI). 
Mon  €oneU»e  ,  mû'i  des  deux  JCUi- 
Ues;  par  les  deux  Jtalies^  Fauteui; 
%nma  la  Toscane  et  la  Provence. 
Parmi  les  pièces  imprimées  à  la  suite, 
on  remarque  un  Choni  Funèbre  pour 
les  mdnes  de  Pie  /V,  trcs-inju- 
n»  u\  pour  k  mémoire  de  ce  pon- 
tUc.  VIIL  CMat  Funèbre  en  Vhon- 
neur  des  guerriers  mortr  à  laho', 
taiUe  de  Mareuga^  précède  d^mn^ 
très  essais  ifrrifueSf  an  vm,  in*S%| 
IX.  dommages  à  lu  Pua  9  an  ix, 
in-8".  On  irouvc  dans  ce  volume  une 
comédieiatiHïléc:  le  Pape  et  le  Mit ftf\ 
ou  la  Réconciliation  des  CuiLes, 
Désorgues  ne  s'esi  pUcé  tout  au  plus 
que  parmi  les  poètes  du  trvi^ièjiie 
Ofdie.  Sou  Poëue  aoir  Us  Tninglâ" 
verms  et  son  iymne  àntre 
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Désoipics  était  d*un  répid^Iicanisme 
ardent;  il  éUit  extrême  en  lom,  el 
ne  savait  ni  aimer ,  ni  hAr  avec  mo- 
dération, fiossu,  comme  Ésope,  par 
devant  et  par  derrière ,  il  avait  rem- 
pli sa  chambre  à  coucher  de  magots 
cliinois,  elcoufh.iit  sur  un  hamac. Il 
avait  été  mis  à  Charcnlon  par  ordre 
supérieur ,  ^our  avoir  (ait  une  chan- 
son dont  voici  la  fin  : 

Oui,  le  grand  ^apoUoM 

Est  on  grand  Caméléon, 

Lebrun  (  P^rce-Douis  Erouchard  ), 
ayant  fait  des  vers  eu  l'honneur  d*un 
des  plus  affreux  personnages  de  la 
révolution,  Désorgues  décocha  celle 
épigramme  : 

0«î ,  le  ûi»a  1«  plas  faoette , 
I/aBeJfra  b«>Al«  «blirndraitdea  aceordi  : 

Bi  M  fctUi  ■«•U  des  trëcon , 
Lebran  wrait  londatn  le  cliMitf  e  de  la  peaiff. 

11  s'était  occupé  d'une  traduction  en 
vers  des  Satires  de  Juvénal  ;  il  avait 
fait  unpoëmeencinq  chants,  intitulé: 

I  Origine  de  la  Pédérastie  ^  et  une 
tragédie  sur  Alexandre  Borgia , 
(  Alcxandie  vi ,  pape  )  j  ces  ouvrages 
sont  restés  manuscrits.   A.  B-^* 

DESOBMfiArà  (  Jo8aiB.rxnnsBv. 
9XVVr),ué  k  OiÛans  le  5  nov.  1 724» 
y  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites, 
puis  vint  à  Pari?  ,  où  il  fut  successive- 
ment charçé  de  deux  éducations  parli- 
cnîicrcs.  Dès  cette  époque,  il  se  livra 
il  Tétude  de  l'histoire,  qui  fui  bientôt 
sou  occupation  exclusive.  Le  prince 
de  Gond^y  do  l'«|nd  de  qui  il  avili 
icril  la  vie.,  le  nomma  son  biblioth^ 
eaîre,  puis  jkrevdt-général  de  Tinfan- 
terie  fqin(aite  et  étrangère ,  et  lui  fit 
obtenir  en  1 77a  le  brevet  d'historio- 
graphe de  la  maison  de  Bourbon.  Dé- 
iormcaiix  ne  se  contenta  pas  d'obte- 
nir le  titre ,  il  en  remplit  les  devoirs. 

II  4vaU  été  nommé,  en  1771  >  mem- 
bie  de  FeoedMb  de»  inscriptions  et 
bdles-leitres,  et  il  lui  a  eommuni^ 
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de  France,  dont  quelques-uns  sont 
imprimes  dans  les  recueils  de  cette 
académie.  Be^ormeaux,  (idèie  à  la 
maison  se  l'éliit  atlaelië,  M  vit 
pas  sans  douleur  les  malheurs  o&  la 
plongea  la  lëvolotioii  de  1789,  et 
mourut  le  21  mars  1793.  On  a  de 
lui  :  I.  Histoire  des  Conjurations , 
tomes  IX  et  X  (  F.  Duport  Duter- 
T&£,  qui  est  auteur  des  Luit  pi  rmicrs 
volumes  );  Oésormeaux  reuuuça  à 
continu»  plus  long-temps  un  ouvrage 
aussi  mal  conçu  que  mal  eommenà. 
II.  Ahréf^é  diroaohgique  de  Vlus- 
foire  d'Espagne  et  de  Portagal, 
1753,  5  vol.  i  11- r  2,  l'un  des  ouvrages 
les  plus  estiniés  de  ceux  qui  ont  été 
faits  à  l'imitation  deVyibrégéàu  pré- 
sident Henault.  Le  succès  de  cet  ou- 
vrage ,  encore  rcchercliè  aujourd'hui, 
valut  h  D^rmeaot  la  commission 
d'écrire  le  suivant.  III.  HisUnrt  du 
Maréchal  de  Luxembourg ,  pr^ce'- 
éée  de  Vffisioire  de  la  maison  de 
Montmorencys  j  1764  «  vol,  in- 1?., 
le  meilleur  des  travaux  de  Tautf  lu  , 
IV.  Histoire  de  Louis  de  Bourbon , 
prince  dt:  Condé,  1766-68,  4  vol. 
in«ta,  traduit  en  allemand,  Potsdam, 
1 785  ;  y.  Sîstùire  de  la  maison  de 
Bourbon,  1772-88,  5  vol.  in-4'.Le 
cinquième  finit  avec  le  règne  de  Hen- 
ri III  ;  la  re'volutioil  arrêta  îa  publi- 
cation de  la  suite.  On  reprorhe  h  l'air - 
tcur  de  se  perdre  dans  des  digressions 
interminables,  de  manquer  de  criti- 
que et  de  philosophie ,  d  être  plus 
souventpanégyriste  qu'historien;  mais 
on  écrivain  babile  j  trouvera  les  ma* 
iénams.  d'une  histoue  aussi  utile  que 
cnricnse ,  et  qui  manque  à  notre  lit- 
teratui  e.  (  Voy.  Mémoire  de  Vactidé' 
mie  des  Inscriptions  ^  tom.  l,  ))age 
682  ).  A.  li— T. 

DESORMERY(LÉopoLD  BA^TitN), 
né.tn  1740,  à  Bayon  en  Lorraine, 
vint  à  Paris  après  avoir  Itnûnë  set 
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études  à  Nanci,  et  fit  exécuter  plusieurs 
motets  au  concert  spirituel.  1!  donjiâcn 
1776, à  i'acatiemie  royale  de  musique, 
Éuifymeet  Lrris et  eu  1 7  77 ,  Myr- 
iU  et  fyeoris  :  ces  deux  ouvrages  eu* 
feni  beaucoup  de  succès,  et  le  second 
surtout  eut  plus  de  soixante  représen- 
tations consécutives.  Les  décorations 
ayant  été  consumées  a  l^încendip  de  la 
salle  en  1782,  elles  auteurs  n'ayant 
pu  taire  remettre  cet  ouvrage,  De&or- 
mery  se  retira,  aubout  de  quelques  an* 
nées  dans  les  environs  de  Beauvaîs ,  où 
il  est  mort,  plus  «fue septuagénaire. 

DESOTEUX.  TOJ.  CoRMATITf . 

DESPâRD (Edouard- Marc),  mi- 
litâtre  anglais ,  connu  par  sa  fin  mal- 
heureuse ,  naquit  en  Irlande.  Après 
s'être  distingué  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  il  quitta  l'armée  de  ligne  , 
p  issa,  en  1 779 ,  à  la  Jamaïque  pour 
y  servir  comme  ingénieur,  et  contri- 
bua imettre  cette  île  dans  un  état  de 
déff  n-îr*  respectable.  En  1781  ,  il  fut 
envoyé  pour  coimnander  dans  Pîle 
de  Rittan,  voisine  de  l'Anicnque  Es- 
paguuie  ,  et  sur  laquelle  s'étaient  ré- 
fugiés les  Anglais  chassés  ét  la  l»i^ 
de  Honduras.  Il  aida  Fai^née  d'après  » 
avec  Nelson ,  k  reprendre  les  ëtaUis- 
sements^de  la  côte  des  Mosquites ,  et 
la  paix  de  1783  ayant  rendu  aux 
anglais  la  cote  de  Honduras,  Despard 
fut  nommé  chef  de  cet  élabiissenient 
avec  le  titre  de  sur-intendant.  Des 
coniestaiions  sTélevèrent  en  1786  en* 
tre  le^  Colons  et  ceux  de  la  cote  des 
Mosquites,  qui  Pavaient  quittée.  Des- 
paid  ayant  déplu  aux  premiers ,  ils 
envoyèrent  un  député  en  Angleterre 
pour  se  plaindre  de  lui.  Peu  écoutés 
d'abord,  ils  parvinrent,  lorsque  lord 
Grenville  entra  au  ministère,  à  faire 
suspendre  Despard  de  ses  fonctions. 
11  arriva  en  Europe  en  1790,  por- 
teur de  tànoignages  honoiables  ;  mai» 
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il  essaya  vaioement ,  pendant  deux, 
ans ,  d  obtenir  justice,  et  de  m  foire 
payer  les  sCHnmesqu'ilrécla ma it  Lors- 
que le  gouvernement  anglais  prit  des 
mesures  de  ri<:;ijptir,  m  1794»  Dps- 
pard  fut  arrête  momentanément.  En- 
suite,  lors  de  la  suspeusion  de  la  loi 
Skàbetu  eoqnts ,  il  fîit  lenfenaé 
Ibrt  ëlroileuieut.  Des  membres  du 
parlement  e'ievèreut  assez  frf'qnem- 
ineut,  mais  inutilement  la  voix  cd  sa 
iaveur.  Quand  on  leva  la  suspension 
de  la  loi,  on  lui  offirit  de  b  mettre 
en  liberté,  i  condition  de  donner  cau- 
tion de  se  représenter  quand  il  en  se» 
rait  requis.  11  refusa  celte  condition 
et  demanda  à  être  iuç^c.  Enûn  on  le 
relâcha  sous  la  simple  promesse  de 
paraître  quand  il  serait  mandé.  On 
roui ilint,  lorsqu'au  mois  de  novem- 
bre 1809.  ,  on  apprit  avec  la  plus 
grande  surprise,  qne  Despard  îvait 
ëté  arrétéavec  plusicursconspiraleurs 
dont  il  âait  le  chef.  Tous  appartenaient 
aux  basses  dassea  de  la  sociâ^,  on 
bien  étaient  de  simple  soldats,  lis 
furent,  le  7  février  i8o3,  traduits  , 
suivant  les  formes  légales ,  devant 
une  commission  extraordinaire.  Le 
procureur-gënëral  développa  k  uiar« 
che  de  la  conspiration ,  qui  avait  pour 
but  fassassinat  du  roi,  et  le  renver- 
sement de  la  constitution.  Déclarés 
coupables  le  21  par  la  décision  du 
jurj ,  sept  des  accusés ,  et  leur  chef, 
fiimit  oondamnéi  k  mort  et  cxécutéi. 
Despard,  monte'  sur  IVchafaud,  s'a- 
dressa h  h  fotile  ,  lui  dit  qu'il  mourait 
uniquement  parce  qu'il  avait  voulu  ar- 
racher son  pays  à  la  tyrannie  et  à 
Foppression.  La  conspiration ,  quoique 
prouvée ,  parut  si  mal  ourdie,  qu'on, 
attribua  tout  le  projet  il  un  dérange- 
ment d'esprit,  causé  chez  Despard 
par  le  cbagrin  et  les  contrariétés  qu'il 
avait  éprouvées.  Quelques  personnes 
pcnsèvenl  an  eontrm  que  ce  complot 


DES  111 

avait  des  ramifications  très  étendues  «• 
et  que  le  gouvernen^t  anglais ,  par 
des  mutifr  de  prudence  très  louables  , 
n'avait  pas  voulu  mettre  en  évidence 
tout  ce  qu'il  savait^  ni  pousser  ses 
recherches  a  un  point  qui  eût  pro- 
duit des  révelatious  alarmantes  pour 
la  tranquillité  publique.  On  supposa 
même  que  Buonaparte ,  alors  premier 
consul ,  n'était  pas  e'tmngeraux  ma- 
chinations de  Despard.  Le  message 
du  roi  au  parlement, qui  suivit  bientôt 
apràs  l'exécution  de  Despard,  et  qui 
dbux  nMHs  aprës  amena  la  guêtre  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre,  et  1'.^ 
chnrnement  avec  lequel  les  journaux 
français  poursuivirent  la  mémoire  de 
Despard,  firent  sou|)çoaner  que  les 
goufemements  des  deux  pays  avaient 
chacun  de  leur  eolé  touIu  donner  le 
change  nu  public ,  mais  dans  des  in- 
tentions différentes.  E— S. 

DëSPâRTS  (Jacques),  nommé 
en  latin  de  Partibus ,  naquit  à  Tq^ir- 
■ai.  IL  étudia  la  médiseine,  d'abord  à 
l'université  de  Montpellier ,  puis  à 
celle  de  Paris ,  oi^  il  oLtinl  le  doc- 
torat en  1409.  Des  taleuts  disiiugués, 
une  conduite  vertueuse  ,  des  succès 
brillants,  lui  procurèrent  une  gran^ 
réputation  et  des  emplois  honorables* 
Il  devint  successivement  chanoine  et 
trésorier  de  l'église  de  Tournai ,  cha- 
noine de  celle  de  Paris ,  premier  mé- 
deciu  du  roi  Qiarles  VII ,  et  de  Phi- 
lippe ,  duc  de  Bourgogne.  Desparts  fit 
un  noble  usage  de  ses  richesses  :  il 
donna  trois  cents  écus  d'or  ,  deux 
masses  d'argent,  une  partie  Je  ses 
meubles  et  de  ses  manuscrits  a  la  £1- 
culté ,  qui  put  avec  ces  fonds  âerer 
à  Paris,  dans  la  rue  de  la  Bucbcm^ 
les  écoles  de  médecine  qui  exbtaient 
encore  an  moment  de  la  révolution. 
Pénétrée  de  icconnaisS''>iic('  puiir  son 
bieniaiteur,  la  faculté  décréta  qu'elle 

toitcélâm  tout  les  ans  ime  même 
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ses  jours,  et  après  son  docès  im  ser- 
vice h  perpétuité;  elie  lui  donna  aussi 
un  témoignage  éclatant  de  conOance, 
eu  le  choisissant  poui'  uu  de  ses  dé- 
pité au  coneflede  GoBStaiiQe.I>es|>arts 
toeoiiiiA  M  gliiffewe  carrière  dans  sft 
«dion  calionMle  le  3  îanyier  14S7 , 
dans  mi  Ige  assez  ayaneë ,  et  Ait  in- 
humé dans  la  chapelle  de  S.  Jacques, 
derrière  le  elioenr  île  Notre-Dame.  IjC 
priurip  li  ouvraj^e  de  ce  médecin  est 
un  commentaire  très  lonpf ,  très  érudit 
et  très  insigmûaut,  sur  Aviceune,  qui 
prut  sous  ce  titre  :  I.  BxpUcMw  m 
AnceroMOh^  mà  cvm  textu  ^utas 
jineêimœ  à  se  eastigato  et  expitUo , 
Lyon,  1498*  4  ^oU  in-fbl.  On  regrette 
que  Desparts  ait  sacrifié  à  celte  com- 
pilation dix  années  qu'il  aurait  pu 
consacrer  à  des  rechrrrhes  intéres- 
santes, à  des  travaux  réellement  utiles. 
II.  Glossainterlinearis inpraclicam 
AlexmuM  TràtUani,  Lyon,  i5o4, 
]ii*4*'*  Desparts  «st  encore  auteur  de 
qudques  opuseelrS  insérés  dans  di- 
verses collections  ;  tels  sont  :  un  livre 
sur  le  Bcgimc,  espèce  de  traité  des 
aliments  et  des  boissons ,  et  princi- 
palement de  Tcau  et  du  vin  ;  une  No- 
tice alphabétique  des  maladies  et  des 
remèdes  f  extraite  de  Mesué  ;  un  Ke« 
âieiï  on  înTentaire  de  fomuttes,  plus 
CômpM  que  cefad  de  Nicolas  My- 
lepse  y  etc.  «  Desparts  fut  le  pre* 
»  mier ,  dit  Hazon ,  qui  écrivit  sur  la 
«  fièvre  pourprée,  pour  le  traitement 
w  de  laquelle  il  adopte  la  saignée  et 
»  les  vomitifs.  Il  conseilla  aux  magis- 
»  trats  de  fermer ,  aux  temps  de 
w  peste,  les  bàîns  ehauds.et  les  dtn- 
«  ves  ;  cTest  qu'il  craignait  la  cfaaient, 
M  la  lar^bction  de  Pair ,  l'ouverture 
»  des  pores  de  la  peau,  les  assemblées 
»  du  peuple ,  par  rapport  à  la  con- 
»  ta<;ii'ii.  En  cela  il  était  d'accord  avec 
»  la  faculté ,  qui  £usait  fenaer  les 
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9  spectacles  en  temps  de  peste;  mais 

»  ]c%  étuvisfes,  aninie's  par  la  eupidi- 
»  té,  voulurent  nttcnteràsa  vie.  »>  C, 
DESPAUTÈRP:  (Iean)  ou,  en  fla- 
maïui,  van-FauUrejif  fameux  grani- 
mairieD ,  naquit  vers  l'an  t46o  k  Ni- 
a«fey  petite  Tiite  dn  MmbL  II  élvdin 
I  Lowraiii ,  ou  il  evtpoar  madtre  Jeaa 
Gusiode  de  Brecbt,  autre  grammai* 
rien  distingué  pour  ces  terops^là.  Ses 
rares  connaissanres  et  sa  voeation 
pour  l'enseignement  public,  lui  méritè- 
rent une  chaire  d'humanités  au  collège 
du  Lis;  il  professa  ensuite  à  Buis- 
le-DtfC,  k  Berg- Saint -Vînoc,  et  en- 
in  k  Gomines,  oiii  il  monrutâ  Fâge  de 
soixante  ans.  On  prétend  mi'il  e'^ait 
borgne,  et  Tépitaphe  que  fit  placer 
sur  son  tombeau  Adrien  du  Hccquct, 
carme  d'Arras ,  rend  cette  opinioa 
assez  vraisembkble  ;  la  voici  : 

Htcjacel  anocnliu ,  tU a  prmUntior  Argo  , 
Kimm  Jmmw  où,  tuante  fait. 

Deigaotère  te  fit  une  grande  réputa» 
ûefù  par  ses  oumges ,  qui  étaient  alors 
très  estimés  »  et  pS)r  ses  talents  pour 

l'enseignement,  auquel  il  se  voua  sans 
réserve.  Vosm'us  ,  faisant  allusion  à 
son  iiifii  mité  prétendue ,  dit  qu'il  était 
le  plus  clairvoyant  de  tous  ie.s  gram- 
mairiens de  son  temps.  On  a  de  lui  des 
Ruàiments  ,  une  Grammaire ,  une 
^jmtaxe^uw Prosodie,  an  Traité 
des  fgures  et  des  ttopes,  imprimés 
enun  vol.in-fol.,  chezRobert  Rstienne, 
sous  le  titre  de  Commentarii  Gram- 
mniici  ;  !a  date  en  est  le  t'ï'^'^;  il  en 
parut  une  autre  cdilion  à  Lyon,  de 
i565,  in-4''.  I>a  grannnaire  de  Des- 
pautèrc  fut  autrefois  d'un  grand  usage, 
surtout  en  France.  Trop  lon^  te  mps 
ellé  fît  le  désespoir  de  U  Jeunesse ,  à 
qui  elle  co&ta  bien  des  larmes  ;  il  fal- 
lut bien  se  contenter  alors  du  seul  livre 
qu'on  possédât  en  ce  genre.  Le  pre- 
m\vv  rjo'fiut  de  cette  grammaire  esl 
d'éue  obscure  et  embarrassée  ;  le  se* 
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londCetilii'estpasnioinsiinMrtaiity  fniM  De  AeeenUbus  et  Pimctis; 
tOmt  DOiis ,  )  est  d'être  Aaite  dans  une  IV.  an  traité  De  fJermùmm  geneti^ 
kogue  morte»  et  en  des  termes  qîu,  bus  ;  ces  deux  dernien  sont  dus  le 
pr  la  raison  que  la  plupart  sont  r<;ri(i1qKlrHmdeServius.  Despaolère 
techniques,  ajouteut  encore  aux  obs-  fut  jnstpmpnt  regretté  des  savanfk 
curitë»  et  aux  inoohcrencps  que  pré  liumnnistes  dv  son  temps.  On  trouve 
sente  sa  rédaction.  Il  est  ndicule,  en  dans  les  letin  s  dr  Gui  Pntin,  cette  épi- 
effet,  de  Touloir. enseigner  le  latiu  ,  laphe  d'assez  mauvais  goût,  comme  Va 
parle  latin  même ,  à  des  «niants  qui ,  remarqué  Durnarsais  dans  ses  Tropes, 
outre  le  jnnemefit  qui  leur  manque ,  ^  ,  ^ 


■  ont  aucune  connaissance  de  1  idiome  DmIImm  um»m  mm  pîiuàt  tastM/ 

dans  lequel  on  vent  les  initier,  pour  B— ms. 

leur  inculq^pr  ries  principes  c!*?Tne 

giande  sécheresse.  Plu^nu  -,  ecriv-titis  DESPEISSES(  Antoine),  juris- 
&e  sont  propose  d'apporrer  un  p(  u  de  consulte  célèbre, n.iqntt  en  1 594,  tionà 
metho^ie  dans  la  grammaire  de  Des-  MontneHter ,  ainsi  que  Font  cru  quel- 
paulère;oadoiteîlerentr'autresAdol-  qoCf  biographes,  miis  dnns  k  Tillè 
phe  Meetkeieke  et  Françoû  Nansius ,  d'Alais ,  ainsi  que  l'atfesie  te  titre  dé 
qm  ont  réellement  disposé  dan»  un  ^  i'^-  édition  de  son  Traité  des  Su»" 
ttdit  phis  dair  kt  principes  que  cessions.  Il  exerça  d'abord  la  profes- 
ren ferme  cet  ouvrage ,  où  tour  paraît  sion  d'av^cit  an  paricmeul  de  Paris; 
entassé  sans  choix  et  sans  disoerne-  mais  un  pi  ocurodi  s'r'tant  moqne  ,  en 
ment;  mais  il  fallait  le  ressmrr,  et  plernc  autiieiicc  ,  du  vain  étalage  d' cru- 
c'est  le  travail  dont  se  sont  onujiés,  dilion  dont,  suivaul  i'usage  de  sont 
avec  quelque  succès,  Sebastien  No-  temps,  Despeisses  surchargeait  son  élo- 
ymaU  et  Gabriel  Dupréani  (  Pra*  queuce ,  il  abandonna  la  plaidoirie. 
Uelus  )•  Aux  abrégés  que  ces  deux  Lea  ouvrages  qi/il  a  pnblîei ,  pron*» 
écrivains  ont  mis  au  jour ,  nous  pré*  Tent  quTir  apprit  à  foire  un  meilleur 
fierons  toutefins  celui  de  Simon  Vere^  ,  usa^e  de  son  savoir.  Lié  d'une  étroite 
pce,  r|ii*on  mfif.iît,  dans  les  Pays-  amitié  avor  Charles  de  Boucques , 
Bas,  entre  les  mams  des  étudiants,  de  Montpellier,  que  les  aulenrs  du 
Depuis  ce  temps-la  on  s'est  appliqué,  JVomvau  Difitionnaire  Historique 
dans  diâféreuls  temps  et  dans  divers  uonnueut  ,  on  ne  sait  pourquoi  , 
pays,  à  commenter  ou  abréger  Ton-  Jacques  de  Bames ,  et  qui  suivait , 
vrage  de  tepautèrc  ;  mais  on  n'a  pu  oomme  lut.  In  carrière  du  barreau  , 
parfenip  à  en  feirr  on  bon  Kvre  das*  its  réunirent  lenr»  Kranères-  et  leurs 
sique,  qn'^u  pât  raisonnablement  faire  talents  pour  répandre  un  nouYearil  jour 
étudier  dans  les  écoles;  il  ne  convient  Slirlesprincipales  parties  de  la  science 
qu'aux  savants,  qui  le  consulttMil  quel-  du  droit.  On  dut  à  cette  association 
quefois  avec  disctrncmcnt.  On  n  vw-  le  Traité  des  successions  testaitien'» 
corede  Despantère  (que  Va'cro  André  taires  et ab  intestat,  qui  parut,  pour  la 
ne  craiut  jpas  d'appeler  le  prince  des  première  fois ,  en  1 6i3,  in-fol.  Bouc- 
gnmoMnnens  de  son  sîfecle  ),  les  ou-  quesétant  mort,  soncollaborateur  con- 
via^-suivants  :  L  Orêio^aphia ,  tinua  senlTeutrcprise  commencée  en' 
in^rimé  à  Paris,  en  t55o,  par  les  commun  ,  et  comptisa  diVelrs  traités 
soins  de  L«vinos  Crufius.  II.  Ars"  snr  les  Coatfais  prt^res  et  impro- 
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et  dissolution  ;  sur  la  pratique  civile 
et  criminelle;  sur  Les  droits  seigneu- 
riaux! sur  Us  tàittes  eiatttrts  im- 
positions  yètnvxUs  hàti^kts  ecclé- 
siastiques :  toutes  ces  compilations 
ont  cté  recueillies  et  souYeut  réimpii- 
mées  sous  le  titre  d' Œuvres  de  Des- 
peisses.  I^a  mâUeure  édîtion  est  odle 
de  Lyon,  1750,  3  vol.  iu-fol;  celle 
de  Toulouse,  1777)  3  vol.  ) 
donnée  par  Gui  du  F  ou  s  seau  de  la 
Combe,  n'en  differi"  t]uc  [lar  les  uvj- 
cUlicatiODS  que  nëcÊ&âilaienl  ies  chau- 
eementosneeessiveiiieiit apportés,  par 
h  l^^Iation ,  dans  la  jurisprudence. 
On  a  reproché  à  Despeisses  le  défaut 
d'exactitude  dans  ses  ritations  rf  dans 
ses  rccherdics;  mais  oa  estime  la 
table  qui  termine  cette  oolkclion  , 
eomme  pouvant  servir  de  modèle  en 
ce  genre.  L*auteur  mourut  à  HodI- 
pellifT  en  i(358.  V.  S — L. 

DESPETiCE  (  Claude ).  Fqy.  Es- 

DBSPERIERS  (  Bohaverture  ), 
né  à  Arney-leDiic ,  petite  ville  de 
Bourgogne,  vers  h  fin  du  i5%  siècle. 
Sa  famille  était  ancienne  et  considé- 
rée. Il  fit  ses  études  avec  dislincuofi , 
et  obtint,  par  son  mérite,  une  place 
de  valet- de- chambre  de  la  reine  de 
Navarre,  soem  de  Françoisi".Acette 
époque  régnait  à  la  cour  une  très- 
grande  liberté  d'opinions  ;  les  que- 
relles des  théologiens ,  ri{;norâuce  ou 
la  mauvaise  foi  de  plusieurs,  un  eza- 
men  trop  approfondi  d'ubjets  respec- 
tables ,  avaient  couduit  quelques  es- 
prits superCciels  à  l'indiffcrcnre  en 
matière  de  iTlip;i(»!i.  Desperiecs,  jeune 
et  aimant  ic  plai^r,  adopta  avidemeut 
nn  système  qui  lui  permettait  de  ae 
livrer ,  sans  contrainte ,  à  ses  goAts  y 
et  travailla  à  lui  faire  des  prosélytes  : 
c'est  diTis  ce  liut  qu'il  éciivit  le  fym- 
halum  mundi;  mais  la  nécessite  où  il 
croyait  être  de  dc^^ui^cx  âes  piiucipcâ^ 
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rengagea  à  les  couvrir  du  voile  d'une 
aiiegorie  si  diiiiciie  à  pénétrer,  que  la 
lecture  de  son  livre  ne  pouvait  avoir 
aucun  résultat.  L'ouvrage  fiât  cepen- 
dant co  n  da  mué  par  un  arrêt  du  conseil, 
peu  de  temps  après  sa  publication. 
Desperiers  n'eu  resta  pas  moins  à  la 
cour,  où  il  continua  4e  vivre  dans  l'in- 
timité de  la  rône  de  Navarre,  et  on 
croit ,  non  sans  quelque  fondement , 
qu'il  eut  part  slux  IVonueUes  publiées 
sous  le  nom  de  celte  princesse.  Les 
excès  qu'il  se  permeUait  ruinèrent  sa 
santé;  il  tomba  malade,  et  dans  un 
accès  de  fièvre  il  se  perça  de  son  ^pée, 
en  1 544  )  dans  uu  âge  peu  avancé.  Il 
avait  j»ris  pour  devise  :  Loisir  et  li- 
berté. On  a  de  lui  :  !.  Première  Co- 
médie de  Térence ,  intitulée  VAn- 
drie  (  l'Andrienne  ) ,  trad.  en  rÛM 
française ,  Lyon ,  i537 ,  in^^;IL 
Cj'mbalum  mundi ,  en  français  ; 
contenant  quatre  dialogues  poéti- 
ques ,  Jbrt  antiques ,  jojeux  et  Ja- 
céUeux  (  sons  le  npm  de  Thomas  da 
Qevter  ) ,  Paris,  Jehan  Morin,  1 537 , 
xa-B"'  »  ëdit.  origMi*snpprimée ;  Lyon, 
i558,  io-8**. ,  rare;  Arasterdarn  , 
1711  ,  in*i2  ,  avec  une  Lothe  de 
PioÀptr  Marchand^  Amsterdam  (Pa- 
ris ),  173-i,  in<i2,  avec  b  même 
lettre  et  les  remarques  critiques  de 
Falconet  et  Laocclot.  La  dernière  édi- 
tion est  la  seule  qui  soit  recherchée 
aujourd'hui.  Debure  et  M.  Brunet, 
d'après  lui,  disent  qu'il  n'existe  qu'un 
eiemphtre  connu  de  la  i*^  édition , 
tant  fut  exacte  b  suppresnon  qu'on 
en  6t.  IIL  Recueil  des  œuvres  de 
Bonavenlure  Desperiers  ,  publié  par 
Antoine  Durauutin ,  Lyon ,  de  Tour- 
nes, i544 1  >u-Ô'*  Cette  éoitioii  eitb 
senle  qui  ait  para  des  poésies  de  Pan* 
teur,  aussiest-elleassezrare.  IV.  iVcm* 
t^elles  recréations  et  joyeux  devis , 
Lyon,  1558,  in-8".  Cest  l'édition 
oiigiuaje  (ic&  contes  publiés  »ouà  k 
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Bom  de  Desperim  ;  elle  D'en  contient 

que  90.  Quelques  critiques  pre'teiident 
que  ces  conte;  x\o  sont  point  de  Des- 
periçrs,  mais  de  JNicolas  Dcoisot  et  de 
Jacques  Peletier»  etee  qui  est  certain , 
c^est  que  plusietirs  faits  qui  7  sont 
npporK^s ,  ne  se  «<liit  passÀ  qu'après 
la  raort  de  Despcriers  :  on  pent  con- 
sulter, à  cet  é{^ard  ,  la  vivante  disser- 
tation de  la  Mounoye,  iiupriméedans 
rëditkni  de  ces  ocnOes ,  publiée  h  Ams- 
terdam (Paris  ),  1735  ,  3  petits  vol. 
in-T  1  ;  elle  est  assez  recherchée.  Cet 
ou  V I  ipe  est  dans  le  genre  du  Mofen  de 
parvejùr  et  des  Sérées  (  F oy,  Bero- 
ALOE  SB  Vebville  et  BoucuET  ).  Gut 
Alhrd  »  daos  sa  B&tUMque  «Ut  Da»- 
Bhiné ,  dit  que  Dcsperiers  était  d'Em- 
ortin;  c'est  ime  erTCtjr  :  on  en  trouve 
line  MiUc  dans  \e  Ducatiana,  qui  f  iit 
uiuitc  ûespcriers  à  iiar  •  sur  •  Auhc. 

DESPLACES  (  Louis),  në  &  Pa- 
ris en  t68  »  ,  est  un  des  bons  graveuis 
français.  IJ  était  habile  dessinnienr,  et 
sa  mauièi'e  de  graver,  sans  être  com- 
panble  k  celle  de  Gérard  Audran , 
était  sarante  et  moelkiise.  Ses  por« 
traits  de  M^K  Ducfos  «t  de  Titon  dti 
Tiilet  ne  sont  pas  dans  le  genre  du 
burin  proprement  dit ,  mais  ils  sont 
faits  avec  beaucoup  de  stotimeut  et  ilc 
prëdsien.  Desplaces  a  gravé  un  nom* 
Lre  de  .sujets  d'histoire  assec  estimés  , 
parmi  lesquels  on  distingue  la  Gué' 
rison  des  Paraly  tiques  .  Âstyannr 
arraché d^ entre  les  bras  de  sa  nu-rc , 
y énus  faisant forger  des  armes  pour 
Énée^  et  5.  Bruno  en  prière ^  d'après 
Jouvenet;  le  Triomphe  de  f^espa- 
sien  et  "de  Titus,  d'après  Jules  Ro- 
main ;  !r!  Sagesse  campagne  d'Her- 
jcule,  d'après  Paul  V  erouèse  j  Orphée 
obtnumt  de  PhOon  le  retour  ttEU' 
ruHcCy  d'apiès  Rubens  ;  Fénut  sur 
tes  eauXy  X  4mour  réfugié  chez  Jna- 
cràm^  tiEcrmUrettduUJllcesteÀ 

XI. 
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Admkej  d'apris  Coypel  ;  le  Feu  et 

VEaUy  d'après  Boulîoijgne,  et  sur- 
tout le  moriyau  de  îa  galerie  de  Ver- 
&ailleSf  appelé  le  J'  aste  des  puissances 
voisines  de  la  France,  d'après  Le- 
brun. Desplaces  y  très  laborieux  et 
d'un  faire  facile ,  a  encore  grave  beau- 
coup d'autres  estainp^'s ,  d'après  Van- 
loo  ,  Parrocel  ,  le  (^alabrois,  Carie 
Maratle,  le  Xmluret,  Luc  Jurdans^ 
Gaies,' Lancret)  Vatteau,  le  Sueur, 
etc.  Son  burin  est  ferme  sans  dureté. 
II  enleiidait  parfaitement  à  rendre  le 
mouvement  des  muscles,  à  faiie  sen- 
tir la  téte  des  os  ;  aussi  ctait-il  plus 
assidu  à  fréquenter  Técole  do  modèle 
que  les  écoliers  etts^indiiies.  Il  mourat 
à  Paris  en  1 739.  P— e. 

DESPLACES  (  Philippe  ),  astro, 
nome,  naquit  à  Paris  en  1659.  11  re- 
prit, les  Èpiiemérides  y  interiompûes 
por  BeaiiSeH  eu  1716,  et  en  donna- 
successivement  3  vol.  10-4**.  »  conte- 
tenant  toutes  les  circonstances  des 
mouvements  du  soleil,  de  la  lune  et 
des  planètes  ,  pour  trente  années , 
1 7 1 5- 1 744'  Le  premier  volume  parut 
en  1710,  le  second  en  1727  y  et  le 
3".  en  1 7  34-  Ce  dernier  est  augmenté 
d'une  table  fort  étendue  des  longitudes 
des  divers  pays  oîr  l'on  avait  fait  des 
observations  jusqu'alors.  Desplaces  est 
encore  auteur  de  trois  années  des 
^ihémhides  àit  l'académie,  1706- 
1 708  ;  et  de  petits  calendriers  qui , 
pendant  long-t^ntps ,  ont  paru  sous  le 
titre  à' Etat  du  cwL  il  mourut  à  Paris, 
au  mois  d  avril  175G,  après  avoir 
servi  Tastionomie  par  des  calcub  aussi 
exacts  que  les  tables  fondées  sur  des 
observations  anciennes  et  les  me'tho- 
des  de  son  temps  pouvaient  le  per- 
mettre. N— T. 

DESPLAGES  (LAVRziiT>BBHOiT) , 
né  à  Rouen  dans  le  siècle  passé,  par^t 
avoir  fait  sa  pnncipale  occnpatiou  de 
l'agriculture  et  des  mojcns  de  i'amé- 
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Horcr.  Ses  ouvrages,  auxquels  il  n'a  naît  de  donner  plusieurs  éàiûon$f  et 

pas  mis  son  nom ,  sont  peu  contulté»  autres  petits ourrages  recoDniis  depuis 

aujourd'hui  ;  cependant  il  ne  man*  1622  pour  apocryphes,  ou  pour  ap- 

quattui  de  jugement,  ni  d'instruction,  paitenir  à  d'autres  auteurs  que  ceux 

Ou  lui  doit  :  L  le  Préservatif  confiw  auxquels  l'édition  de  Ck>logne  les  attri- 

Vagromanie,  m  V Agriculture  ré-  bu 31 1.  Cette  vaste  collectiou  est  rangée 

duite  à  ses  vrais  principes  ^  Paris,  par  ordre  chronologique;  le  16*^.516- 

l'^b'i  ,  ia-ia  :  Taufeur  combat  ces  de  ne  fournit  pour  tout  article  que 

agriculteurs  de  cabinet  qui  jjioposent  deuxprofessionsdefoi,  l'une  de  Moïse, 

âaus  cesse  des  théories  fort  belles  et  jacobile  de  Mardi»,  et  Tautre  de  Si* 

qui  n'ont  que  le  dtffiiul  d'être  impra*  fiud  ou  Snlaka,  patriarche  neslorien, 

ticaUes;  qui  donnent  des  conseils  aux  Le  27'.  vol.  est  un  supplément  qui 

cttllÎTateun ,  sans  avoir  jamais  cnllÎTé,  ren  ferme  les  ourn^es  découverts  pen- 

et  qui  inventent  des  instruments  ara-  dant  l'impression.  On  y  trouve  les 

tûircs  dont  il  est  impossible  àe  se  ser-  htm^v  s  ç^olhique ,  clhiopique,  moza- 

vir  d'une  manière  utile.  II.  \  Histoire  r^bc,  cl  celle  des  Syiicus  d'Aiigaïuale 

de  l'ai^i-icullure  ancu  nnCy  extraite  d  ins  le  Malabar.  Les  proieslauts  re- 

dei  Histoire  naturelle  de  Pline  fPa-  pi  ochent  aux  ëdfteiurs  one  grande 

ris,  I  ^65,  in-ia  :  cet  ouvrage  estsu-  négligence  d'exécution ,  telle  que  cPa* 

Serficicl;  aussi  celui  d'Adam  Dickson ,  voir  inséré  dans  li  supplément  (  to  me 
ont  nous  avons  une  traduction  fraQ<'  XXVH  ) ,  comme  inédit,  le  Crailéd'É- 
çaiscy  Ta-t-il  ûit  oublier  (  f^oj^,  Dick-  vagre  du  Pont ,  De  octo  vitlo^is  co- 
iOir).  B— G — T.  silationihus y  qui  se  trouvait  déjà  à  la 
DESPONT  (  Philippe),  prêtre  et  fin  du  tome  V.  Daum,  et  da|>i(  s  lui 
docteur  de  la  faculté  de  théologie  de  Iltig  (  De  biblioUiecis  et  catenis  pa- 
Funiversité  de  Parb,  passe  pour  i'edi-  trum  ) ,  font  une  lougue  énumeratioii 
tcur  de  la  grande  oolleclÎQD  imprinée  toouvrages  qui  auraient  pu  être  ajou- 
sous  œ  titre  ;  Mamma  (îUibCibetfis  tés  à  oMte  collection.  Pour  la  com- 
vél0nimpaimmHim$iqu/immiserip^  pléter ,  on  y  ajoute  ordinairement 
forum  eccZe5f«Slj«0fuiii,  Lyon,  1677,  ïÂpparaius  du  P.  le  Nourry,  et  les 
a7Vol.in-fol.,autm)insilen  a  compose'  diverses  collections  publiées  par  Sir- 
la  préface  et  sif^nc  l'approbation  ;  inriis  mond,  d'Achéry^  Mabillon  ,  etc. 
il  parak  que  les  vrai-,  éditeurs  sont  C.  M.  P. 
Jean  et  Jacques  A  m. s  son,  imprimeurs  DESPOHT  (^Fbançois),  a  été  l'un 
à  Lyon.  Dans  cette  édition ,  la  phis  des  plus  grands  chiriffgieus  militaires 
dienduequi  ail  paru,  ils  prirent  pour  dont  s'honore  la  FVance.  La  guerre 
base  celle  qui  avait  été  publiée  à  Colo-  ayant  éclaté  en  1 754 ,  D(  sp  ot  t ,  qui 

Î;ne  de  t6 1 8  à  1 6ia ,  eu  1 5  foL  in-  <»erchait  l'occasion  dVtudier  les  raala- 

ol.,  en  corrigeant  plusieurs  ouvrages  dies  des  armées,  oblint  du  «erviee  k 

d' iprès  de  nouveaux  manuscrits  ou  celle  frit  ilic ,  eu  qualité  dt- <  !nrtirgien- 

des  éditions  plus  correctes  ;  ils  y  ajou-  inajor ,  dans  les  hôpitaux  miliiaircs.  Il 

lèreût  une  centaine  d'auteurs  qui  man-  s'y  lit  bientôt  remarquer  par  son  icle , 

quaient  dans  celle  de  Cologne,  mais  son  humanité  et  les  talents  qn*ii  dé* 

ils  en  exdufent  les  opuscules  d'Hiuo-  ploya  dans  le  traitement  des  plaiés  dT ar- 

marquiselrourentdansMîiioiioom^  mes  à  feu.  Celte  partie  de  l'art  avait 

plète  donnée  par  le  P.  Sirmond,  les  fait  peu  de  progrès  depuis  Ambroîse 

opuseules  de  &  François  ^  dont  on  Tt*  Paré  ;  eUe  était  mime  livrée  à  l'empî* 
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mme.  Desport ,  doué  fl'un  esprit  ju- 
dicieux, secoua  y  dès  son  entrée  dans 
h  carriftre,  te  joug  de  la  routiae; 
mieux  ëdairé  que  la  plupart  de  ses 
confrères ,  par  l'observation  de  ces 
sortes  de  blessures ,  il  établit  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  ces  plaies ,  émi- 
nemment contuscs ,  doivent  être  trai- 
tées. Il  pipoura  que  «/était  un  préjugé 
de  croire,  comme  on  le  faisait  gcDéra- 
lement  alors ,  que  les  blessures  i  pro- 
duites par  les  proje*  tiles ,  étaient  em- 
poisonnées; et  que  les  phénomènes 
qu'on  attribuait  au  poison,  n'étaient 
que  i'eflèt  de  Pattritioo  qti'exerccnt  sur 
les  parties  moUes  ks  corps  conton- 
dants ,  Tîolpmmptît  poussés  par  la  pon- 
dre à  canon.  Cette  grande  question 
d'étiologie  ainsi  décidée ,  Desport  ob- 
tint des  VÊOt^tt  constants  ;  il  fit  atcc 
babileté  une  foule  d'opérations  qui 
n'avaient  point  encore  été  tentées  à 
l'occasion  des  plii<>s  (f,?rn)f»s  à  feu;  il 
inventa, pour  cciles  qui  ont  lieu  à  l'nb- 
domen,  avec  issue  considérable  des 
intestins  et  de  f  ë|)iploon ,  une  non- 
Telle  méthode  de  gastroraphie,  beau- 
coup plus  favorable  au  blessé ,  et  plus 
sûre  qne  celles  qui  ctiîent  de^à  con- 
nues. En  1753,  la  grande  réputation 
de  Desport  le  fit  appeler  à  l'emptoi 
de  cbimrgieD  en  <bef  de  Parmée  fran- 
çaise en  Corse.  Là ,  il  s'occupa  des 
améliorations  que  soUicitiit  le  service 
de  santé,  et  provoqua  la  reforme  de 
beaucoup  d'aous  qui  existaient  dans 
Fadministration  des  bôpitaos.  Son  ex- 
périence lui  fit  proscrire  l'usage  abusif 
qu'on  faisait  de  l'eau-de-vie  dans  les 
pansements  des  blessures  d'armes  h 
leu  j  les  lotions  émollientes  furent 
substituées  aux.  spiritueuses  :  nos  ha- 
UIcs  cbirurgiens  militaires  snirent 
encore  alourdirai  cette  pratique. 
Desport ,  pendant  ses  campagnes , 
communiquait  à  l'ncailf'inie  de  elii- 
rurgic,  dôut  il  claU  membre,  d'in- 


DES  227 

téressants  me'moires  sur  les  faits  de 
pratique  qu'il  observait,  et  sur  la 
nouvelle  théorie  qu'il  propageait  :  ces 
mémoires,  bien  qu'approuvés  par  la 
compagnie,  n'ont  point  été  imprimés. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  pais  qucDi  S|ioi  t  publia 
son  Traité  des  plaies  d'armes  à  feu, 
Paris,  1749»  iu-ia,  le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  dsotté  au  public;  quoiqu'il 
laisse  à  désirer  un  peu  plus  d'ordre 
dans  l'arrangement  des  matières ,  c*é^ 
tait  à  celte  époque  le  traité  le  njfilfrur 
et  le  plus  complet  sur  cet  important 
sujet.  On  reproche ,  avec  raison ,  à 
Desport  d'étrâ  trop  enclin  à  conseiller 
famputation  des  membres ,  dans  les 
plaies  d'armes  à  feu  :  ses  opinions  à  ce 
sujet,  bien  que  juj^et-s  d'une  manière 
défavorable  par  les  chirurgiens  mi- 
Klaircs  éclures  et  sages,  ont  été  ou- 
trées* de  nos  jours,  par  des  hommes 
qui  ne  sont  point  sans  une  sorte  do 
célébrité.  Desporl  naquit  dans  les  dcr 
nières  années  du  17% siècle,  rt  mou- 
iul  vers  1760.  1* — B. 

DESPORTES  (  Puum  ) ,  poète 
français ,  né  à  Chartres  en  1 5  46,  fut 
d'abord  attaché  à  un  évéquequi  l'em- 
mena à  Rome,  où  il  apprit  parfaite- 
ment l'itali'en.  De  retour  en  France,  il 
Suivit  en  Pologne  le  duc  d'Ânjou  qui 
allait  prendra  possession  de  ce  rôyau* 
me,  et  il  en  revint  fort  dégoûté,  apris 
neuf  mois  dr  séjour.  Ce  prince  étant 
devenu  roi  do  l'iancc  sous  le  nom  de 
Henri  £11,  combla  Desportes  de  bien- 
fjûts;  il  hii  donna  tes  abbayes  deTip 
roD ,  de  Josapliat',  de  fionport,  et 
plusieurs  autres  bénéfices,  qui  lui  com- 
posèrent un  revenu  de  10,000  écus. 
On  prétend  que  l'une  de  ces  abbayes 
fut  le  prix  d'un  seul  sonnet.  Balzac  di- 
sait en  pariant  de  cette  muse  si  magni- 
fiquement récompensée,  «que  ce  loisir 
»  de  dix  raille  écus  que  l'abbé  dcTîron 
»  s'était  acquis  p,Tr  ses  vers,  était  un 
V  écueil  cuulic  lequel  dix  mille  poètes 
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^  »  euierit  venus  &c  bri&cr.  »  Desportes 
nît  liû-niémédes  bornes  à  sa  forluae^ 
eii  refusant  Tarchevlcbé  de  Bordetnix. 
Au  reste,  il  fiûsait  un  noble  usage  de 

ses  biens  ;  sa  bourse  et  sa  bîMioilîcque 
étaient  à  la  dispOMtioD  des  geu^  let^ 
très.  Uiiiquemmit  par  tm  ciïel  de  sa 
préoccupation,  il  élût  d'an  extérieur 
n>rt  négligé.  Un  jour  qu'il  se  pre'senta 
ainsi  devant  lîonri  IV,  cc  prince  lui 
demanda  combien  il  lui  faisait  de  pen- 
sion ,  et  sur  sa  réponse,  lui  dit  : 
M  raugiiieiil«V9lfepennoii^nnetetb 
»  somme,  afin  que  vous  ne  vous  pré- 
»  senties  pas  devant  moi  que  vous  ne 
»  sover,  plus  propre,  w  II  n*avait  pas 
toujours  cle  aussi  bien  avec  cc  bon 
roi.  A  la  mort  de  Henri  111  ^  il  s'e'lait 
frit  ligueur  par  attadiement  pour  l'a- 
iniral  de  Villars,  et  av.iit  été',  à  ce  ti- 
tre ,  fort  maltraite'  dans  la  Satire  mê- 
nippée  f  mais  ;iv;int  foîîîrihno  à  sou- 
mettre la  ISorinaudie  à  i'uiicissaucc  du 
roi ,  il  obtint  facilement  son  amitié.  II 
mourut  dans  son  abbave  de  Bonport, 
le  5  octobre  1606,  âgé  de  soixante 
ans  passeV.  11  clail  oncle  du  fameux 
satirique  lugtjit!'.  Il  a  de  ç^rands  rap- 
poit:»  avec  Bcriaul;  cumuie  lui,  il  fut 
pajrc  en  biens  de  réglise  de  ses  vers 
amoureux ,  et  eut  ensuite  la  bienséance 
de  ne  plus  faire  que  dos  vers  chrclicns. 
Comme  lui,  il  débarrassa  notre  poésie 
du  &îras  pédantesque  dont  Ronsard 
favait  surchargée.  Boileau  la  dit  dans 
son  jirt  poéligue  .* 

Cr  poêle  orgueilleux  ,  trébncbë  de  «i  baat, 
RcnJit  plu»  rctcuu5  Deiportei  et  B«rUal. 

Et  l^aharpe,  dans  son  Cours  de  Lit- 
téraUire ,  a  développé  ainsi  ces  deux 
vers  :  «  Desporles  mvit  plus  pure* 
»  nient  que  Konsard  et  ses  imitateurs. 
»  Il  r(r  ça  la  rouille  imprimée  à  noire 
»»  ver>ifioaftf>n  .  cl  la  lira  du  chnos  où 
»  on  Ta vait  plongée.  11  évita  avec  asse^ 
»  de  soin  renjambcment  et  l'hiatus; 
.  .9  mais,  bible  d'idées  et  de  style,  à 
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»  n'a  pu,  dans  Tige  suivant,  garder 
»  de  ran|^  sur  notre  Parnasse.  Il  imita 
»  Marot  dans  ses  poésies  amoureuses, 
»  et  resta  fort  inférieur  à  lui.  Il  de- 
»  vança  Malhcrhc  dans  des  stances 
»  qu'on  ne  peut  pas  encore  appeler 
»  des  odes,  quoique  la  tournure  en 
»  s«t  aascs  douce  et  fadle,  et  Mal* 
•  herbe  le  fit  oublier.  »  Ses  poésies 
sont  remplies  d'imitalious  du  talin  ,  et 
surtout  dt  l'ilalicu  ;  on  le  lui  reprocha 
dans  uu  livre  intitule  :  Les  rtncontres 
d»  Mui$a  M  Franet  et  ^ludie  , 
1604 ,  in*4''*  U  répondit  de  fort  bonne 
grâce  «qu'il  avait  pris  aux  Italiens  plus 
»  qu'on  ne  disait,  et  que  si  l'auteur 
»  l'avait  consullc,  il  lui  aurait  fourni 
»  de  bous  mémoires.  »  Ses  premières 
œuvres,  c'est-à-dire  ses  œuvres  galan< 
tes ,  ont  été  imprimées  plusieurs  fois , 
1575,  in  4".;  t579,  iu-4".;  i585, 
in-r»  ;  t6oo,  in-8";  161 1,  in- 12. 
Sa  UaduciiOQ  des  psaumes  a  eu  aussi 
plusieurs  éditions  sons  les  titres  sui- 
vants :  Soixante  pseaume*  de  David, 
mis  en  vers  français,  iî>gi ,  in-4°'; 
Cent  pseaUïMS  ,  etc.  ,  avec  quel- 
ques cantiques  de  la  Bible ,  el  autres 
œuvres  chréliermes  el  prières ,  1 598 , 
ût-S**.  ;  Les  emu  eÙÊOuaiUepsemtmêf, 
etc.,  i6o3  ,  in-8". j  i6o4  ,  în- 
i'>  ;  1 6(ift  ,  iTi  r2  ;  I  V)i^  ,  iii-H". ,  avec 
la  [iiusique.  Dans  !'c  lition  de  iSqS, 
OU  trouve  un  i»onQct  qui  a  été  retran- 
ché lors  de  Fédition  de  i6o5 ,  et  qui 
a  donné  â  Desbarreaux  Tidée  de  son 
célèbre  sonnet.  On  peut  â  ce  sujet 
consulter  Irs  ^-inecdotes  sur  l'abbe 
Desportes  et  sespoencs  .  p  u  Drctix- 
Duiadicr,  iu:>érées  dan^  le  Coriserva- 
teur  de  novembre  1757,  et  dont  on 
trouve  un  extrait  dans  les  lîe'creationg 
historiques  de  Dreux  Duiadicr,  torae 
V^.,  page  89.  On  a  rccnri!!!  les  Imi- 
tations de  quelques  cfuints  de  V^'. 
riosle^  par  Philippe  Desportes ,  Saint*- 
Gelais,  Jean-Antoine  de  fiaif  ctLojs 
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d'Orléans,  Paris,  iS^a, in-8\  àt  TiOndres.  Le  due  de  Eielicmond, 

A'"C-  K.  lord  BolÎQgbroke  et  pltisicuiv  autres 
Dl  Si  M  )1\TKS  ^  François), peintre,  seigneurs  s  empressèrent  de  se  proru- 
II  peignit  le  portrait  a?ec succès,  mais  rer  ses  ouvrages.  A  son  retour,  Des- 
il  est  surtoutconnu  par  son  talent  pour  portes  continua  de  travailler  pour  le 
peindre  les  animaux ^  pri ne i paiement  roi,  et  après  la. mort  de  oe  prince, 
MsckienSyetlaiNrturemorfe.  Il  naquit,  pour  le  duc  d^Ort^ns ,  nfgent,  qaî 
en  ^f^f}  \  ,  an  village  de  Champip.neul ,  avait  pour  lui  une  affection  particu- 
€n  Champagne.  Son  père,  riche  la-  lière,  et  pour  lequel  il  fit  des  dessins 
boureur,  l'envoya  a  Paris  ^  lorsqu'il  et  des  tableaux  que  ce  prince  s*amu<- 
eut  atteint  sa  doneième  année,  et  une  sait  quelquefois  h  eopier  dans  ses 
estampe  qu'il  dessina  étant  malade  dé-  heures  de  lobir.  Il  fît,  en  t  ^  5  5 ,  par 
cela  son  penchant  pour  l'art  qui  de-  ordre  de  Louis XV,  huit  grands  la- 
vait le  rendre  célèbre.  Il  fit  drs  études  bleaux  pour  la  manufacture  Go- 
assidiK  s  (  i  bien  (ia  if;o(  s  ^  rt  s  et  iiit  lie  bclins.  Très-laborieuî ,  et  pf  n  t  an 
avec  Claude  Audrau,  qui  pciguail  très  premier  coup  avec  uuc  rare  laciliic, 
bioD  les  «iMmcnts ,  il  travailla  avec  hesportes  a  unsë  un  tres-grand  nom- 
Itti  dans  le  diâteau  d'Anet  et  k  më-  bre  de  tâl}leaux  ;  et  outre  ceux  que 
nagerie  de  Versailles.  S'étaiit  marie'  à  possèdeut  Paris,  Londres  et  Varsovie, 
Paris,  en  169a,  il  alla  peu  de  temps  il  en  envoya  encon*  ?i  Vienne,  Munich 
après  eu  Pologne ,  où  il  peignit  le  et  Turin.  Desportes  s  est  aussi  occupé 
ni  Jean  Sobieski,  k  reine  et  les  de  littérature;  il  est  auteur  de  ia/^eu* 

£rincipales  personnes  de  leur  cour,  coquette ,  conëdie  en  un  acte, 

oms  XIV  9  qui  lui  avait  permis  de  jouée  an  Ibëâtre  italien  en  1721 ,  im- 

fùre  ce  voyage,  le  rappela  deux  ans  primée  on  175^,  iti-i  ».  M  mourut  à 

après,  et,  eu  j6()(),  De-^porfcs  fut  Pans,  en  i  ^4  >•  —  "^'"^  ^il*»  »  peintre 

reçu  a  l'acadeiuie.  Sou  tableau  de  ré-  comme  lui,  mais  d un  me'ritebien io- 

eeption,  qui  est  un  de  ses  meilleurs  f^ur,  est  auteur  de  k  fie  de 

ouvrages,  le  repr^nte  cfieliasseur,  Ch.  Lebrun  ,  insérée  dans  le  recueil 

assis  au  |>ied  a'un  arbre  et  entouré  des  f^ies  des  cinq  premiers  pein- 

de  chiens  et  de  gibier  !;  il  a  e'té  p^ravc  très  du  roi,  17^*1,  2  vol.  in-n. 

par  Joullain,  et  on  ia  vu  long-temps  Ou  lut  doit  aussi  le  discours  préli- 

dans  l'une  des  salles  de  Tacadémie  minaire  du  mkneonvrage.  J>--t. 

fojrale  de  pebture.  Qpiie  même  année  DRSPORTKS  (  Jsâ»  -  Bavtwte 

le  roi  lui  acconta  une  pension  et  un  Poupée  ) ,  médecin  français ,  né  en 

Jogement  au  Louvre.  Ce  prince ,  qui  1 704 ,  à  Vitré  en  Bretagne,  d'une  là- 

aimait  les  talents  de  Desporlcs,  lui  or-  mille  originaire  de  1^  Flèche,  qui, 

donna  de  le  suivre  dans  ses  chasses;  dcpub  plusieurs  gcnérâtiuu6 ,  se  cou- 

il  en  esquissait  à  ebeval  ks  prindpaus  sacrait  à  l'art  de  guérir.  A  TÂge  de  a8 

incidents  et  les  peignait  ensuite  dans  ans  il  passa  à  Su-Domingue  comme 

des  tableaux  dont  on  décorait  les  mai-  médecin  du  roi,  et  s'étant  fût  con* 

sons  royales.  Desportes,  qui  avait  naître  par  ses  rrrhrrchrs  sur  l'histoire 

Seint  en  France  des  tableaux  de  fleurs,  naturelle  et  médicale  de  celte  île,  il 

e  fruits  et  de  gibier  pour  le  lord  fut  nommé  correspondant  de  l'acadé- 

^.^t,^-^  .11  à.  I...  ^   ^-..sof  f.t  


Statdiope,  alla  en  àn^eterre  en  1 71  a,  mie  des  sciences ,  en  1  ^38.  Jusqu'alors 
arce  k  duc  dMumDnt ,  nommé  am-  personne  n'avait  fait  d  étude  suivie  des 
èassadcnr  de-  France  près  k  cour  maladies  qui  désolent  ces  cûnats.;  il 


Digitizixl  by  <jOO^tc 


33o  DES 

fut  donc  oLIigc  de  puiser,  Jans  ses 
propres  observations  y  les  moyens  de 
les  connaître,  et  d'y  porter  remède  ; 
il  les  recueillit  en  corps  d'ouvrage, 
mais  il  nVnt  pas  le  temps  de  les  pu* 
blier;  car  il  mourut  au  quartier  Morin, 
Iei5fév.  t -  j^,  après  i6  aii<;desejo«)r 
dans  celle  colonie  ,  vietîmo  lui-même 
,  des  fléaux  qu'il  avait  cherché  kcombat- 
lre.Ge  ne  fut  que  plusieurs  annëesaprës 
que  ses  travaux  furent  publiés ,  sous 
ce  titre  :  Histoire  des  Maladies  de 
Sl  Domingue ,  Paris,  1770,  3  vol, 
iii- 1 7..  Les  deux  premiers  volumes  ne 
sout  guère  qu'une  compilation  popu- 
laire ,  faite  moins  d'après  ses  obiervn- 
lions  que  d'après  celles  d'un  médecin 
eoij^irique  qui  l'avait  précédé  et  qui 
avait  laissé  une  grande  renommée 
dans  la  colonie  :  c'était  un  nommé 
Mmpict ,  et  Desportes  eut  b  bonne 
fbi  de  convenir  de  tout  ce  qo*il  lui 
•Tait  emprunté.  Le  5".  volume  est 
entièrement  consiri  é  h  !a  botanique  j 
il  contient  plusauii>  cjialogues  des 
piaules  indigènes  de  St. -Domingue, 

Ïuiles  présentât  sousdilRfrents  jioints 
e  vne;  ainsi  le  i***.  comprend  toutes 
celles  qui  peuvent  être  utiles  à  la  mé- 
decine ;  elles  sont  Irè.s-nombreuscs  et 
elles  pouri  aient  à  elles  seules  complé- 
ter la  pharmacie.  11  passe  ensuite  en 
refoe  toutes  les  |ibntes  qui  peuvent 
servir  dans  les  diveries  branches  de 
l'économie  domestique,  aliments,  tein- 
tures ,  bois  de  cons!rurtion  ,  etc.  li 
)es  fait  connaître  par  le  nom  du  pays 
OU  Créole ,  et  par  celui  des  Caraïbes;  il 
y  joint ,  autant  qu'il  le  peut ,  ceux  qui 
sont  usités  parmi  les  botanistes  ;  mais 
il  n'avait  pas  des  connaissances  très 
profondes  eu  ce  geurc.  Il  indique 
quci(^uciois  >  comme  croissant  dans 
cette  colonie ,  des  plantes  qœ  l'on  yn 
vainement  cherchées  depuis.  II  y  a 
bien  reconnu  l'ipécnriiniiha  ,  qu'il  a 
rapporté  le  premier  au  genre  dei  vio- 
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Jettes.  11  donna  aussi  des  renseigne- 
meois  précis  sur  la  culture  et  la  pré- 
paration du  sucre  et  autres  denrées 
coloniales.  L'académie  des  sciences 
l'ayant  nommé  son  correspondant,  il 
envoyé  k  cette  société  de  savants  Mé» 
moires  sur  le  sucre,  lecafe,  le  r-irao, 
l'indigo,  le  coton  ,  et  autres  produc- 
tions de  l'île.  L'hôpital  du  Cap  lui  fut 
redevable  d'une  augmentation  de  qua- 
tre-vingts lits.  On  voit,  par  ce  détail, 
que  toute  la  vie  de  ce  médecin  a  été 
consacrée  à  l'utilité,  et  qu'il  a  réalisé  la 
devise  qu'il  avait  adoptée  :  Non  nobis 
sed  reipidiUcœ  nati  sumus.  M.  de 
Juisieu  a  récompensé  son  lèle  pour 
la  botanique ,  en  donnant  le  nom  de 
PortC'ùa  à  un  genre  de  plantes  forme 
d'un  arbre  de  la  famille  des  Meltacées, 
qu'il  avait  fait  connaître  le  premier , 
et  qu'il  aTait  envoyé,  depub  long- 
temps, avec  beaucoup  d'antres  planteS| 
il  Bernard  de  Jussieu.  D.  P-s.et  F— &. 

DESPR  ADES  f  Joseph  Greixet), 
né  à  Limoges,  en  «735,  fut  vicaire- 
cénéral  de  Die,  instituteur  des  enfants 
du  comte  d'Artois  et  abbé  de  La  Ver- 
ousse.  11  était  membn  de  l'académie 
de  La  Rochelle,  et  mourut  à  Paris, 
en  ]Wm  181  o.  On  a  de  lui  :  I .  Poëme 
sur L  electricitéy  imprimé  dans  l'Année 
Littéraire  du  18  novembre  1763. 
II.  Les  Quatre  parties  du  jour  à  la 
ville,  Irmkielkf^  libre  de  tabbé  Pa- 
rini ,  17^6,  in-iît;  traduction  élé- 
gante ,  du  M.  Sabatier  de  Castres. 
Desprades  avait  entrepris  une  traduc- 
tion de  VAnUtOe  du  Tasse;  die  n'n 
pas  paru.  C'est  à  un  autre  auteur  que 
ron  doit  :  Essai  sur  Vhonneur ,  par 
G. Desprades,  t  8o5,  in- 1 2,  A.  15— r. 

DESPRÉAUX.  Tq; .  Boileau. 

DESPRÉMENIL.  fV.EspBBiiE- 
inLCi»')^ 

DESPBÉS  (  Louis  ),  pbis  connu 
sons  te  nom  latin  de  Prateus ,  rem- 
plit long -temps  avec  distinction  la 
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chaire  de  professeur  de  rhe'torique  au 
collée  du  cardinal  lemoine ,  dans 
l'uDiver&ile'  de  Paris.  11  fut  charge'  de 
doouer  les  e'ditions  de  Juve'nal ,  de 
Perse  et  d'Horace ,  qui  font  partie  de 
la  collection  Ad  usum  Velphini.  Le 
Juvtfnal  et  le  Perse ,  réunis  en  i  vol. , 
ont  paru  pour  la  première  fois  en 
1684, 10*4**.  II  s'en  est  6il  qoelgues 
lwnïpre5sîofi«; ,  ln-8''.,  parmi  îosqMel- 
)es  on  distiogue  celles  de  Londres. 
L'Horace  est  de  1691  ;  il  a  été  réim- 
primé  &  Amsterdam  en  1695 ,  de  for- 
mat in-8^ ,  et  à  Londres,  an  moins 
une  vingtaine  de  fois.  D  est  k  remar- 
quer qu'en  France  on  fait  assez  pen  àc 
cas  de  la  plupart  des  cditiuits  Ad 
,  usum  y  et  qu'elles  n'y  sont  guère  re- 
cherchées que  par  ceux  qui  en  forment 
la  colicction  ;  tandis  que  les  Italiens  , 
et  les  Anglais  surtout,  leur  accordent 
une  grande  estime,  les  emploienl  dans 
les  étabhssements  d'cducaliun ,  et  en 
font  de  nombreoses  réimpressions. 

DBSPREZ  (LouisJsAir'),  peintre 
et  architecte ,  né  à  Lyon  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle.  Après  avoir  tr.ivaillc 
quelque  temps  à  Paris  et  a  Lyon ,  il  se 
rendit  en  Italie^  et  eut  part  an  Vûya^ 
pittoresque  if  avIm, publié  par  l'ab- 
bé de  Saint-Non.  Gustave  III,  roi  de 
Suède,  l'ayant  vu  à  Kome, fut  frap|)e 
de  sou  talent,  et  l'attacha  à  sa  cour  com- 
me peintre  et  architecte.  Desprezse  fit 
d'abord  connaître  en  Suède  par  les 
décorations  de  l'opéra  national  de 
Gustave- ff^as a  ,  ou  il  déploya  une 
imagination  -inssi  riche  que  hardie,  et 
qui  produisireiii  un  très  gran4  effet, 
lldonna,  peu  après,  le  plan  d'un  ehâ« 
tean  que  le  roi  se  proposait  de  faire 
construire  à  Haga ,  près  de  la  capitale. 
A  en  juger  par  les  dessins  que  nous 
avons  eu  occasion  de  vuu  cliez  l'ar- 
tbte,  ce  château  aurait  ctc  uu  monu- 
meql  remarquable  de  )'architeetnre 
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moderne  ;  mais  il  n'en  existe  que  le  s 
fondements.  Les  éfénements  de  la  . 
guerre  qui  s'éleva  entre  la  Suède  et  la 
Russie  en  1788,  fournirent  àDesprez 
les  sujets  de  plusieurs  gr.iiids  tableaux, 
dont  le  plus  frappant  et  le  pins  riche 
de  composition  est  celui  de  la  BMaiUe 
de  Suensksund,  Ayant  obtenu  la  per- 
mission do  ùitt  m  Toyago  à  Londres  ,^ 

Desprrz  se  fît  ronriAÎfre  dans  cède 
ville  par  un  grand  i;ornlire  de  dessins. 
Revenu  en  Suéde,  li  repnl  ses  tra-  " 
rm,  pour  ia  cour  de  Stockholm, 
n  fit  aussi  plusieurs  dessins  pour 
les  Cours  de  Pétersbourg  et  de  Go< 
penhague .  et  le  roi  de  Danemark  lui 
envoya  une  très  belle  médaille ,  com- 
me une  marque  de  sa  satisfaction. 
Despres  traTaâlait  beaucoup  et  avec 
une  grande  liicîlittf.  On  observe  dans 
tous  ses  ouvrages  une  imagination 
riche  cl  brillante,  une  manière  gran- 
de et  large  j  mais  il  s'attachait  moins 
au  fini  et  &  la  correctiott,  son  es- 

5 rit  ardent  fentriânant  sans  cesse  à 
es  conceptions  nouvelles.  Son  séjour 
en  Suède  a  servi  à  répandre  dans  ce 
pays  la  connaissance  des  vrais  princi- 
pes de  l'art ,  et  il  a  formé  plusieurs 
élèves  9  tant  pour  la  pânture  que 
pour  l'architecture.  Cet  artiste  était  ta- 
citurne et  gêné  dans  la  société  ;  mais 
dans  son  atelier  il  se  communiquait 
avec  un  grand  abandon,  et  parlait 
avecf  autant  de  goût  que  de  chaleur.  Il 
estmortà  Stoekholm en  i8o4 »  ^de 
soiiante  et  quelques  années.  On  trouve 
à  Paris  quelques  tableaux  de  Despre? , 
qu'il  avait  faits  avant  de  quitter  ia 
France.  Il  a  aussi  fait  plusieurs  carica- 
tures pidnes  d'esprit ,  et  divers  co»> 
tûmes  du  nord,  dont  quelqueSHms, 
ainsi  qu'une  partie  de  ses  caricatures, 
ont  été  gravés  à  Stockholm  pnr  Élie 
Martin.  C — au. 
DESPREZ  DE  BOISSY.  ^ojea 

BOISST* 
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DESFBBZ-VALMONT(         ),  DESPRUETS  (         dodeor  de 

në  en  1757 ,  mortà  LyoD  le  4  Sorboune  et  abbégeuëralde  Piemun- 

i8i'i,fut  comédien  et  auteur.  Ou  tré,  naquit  vers  l'an  i5'ji5.  11  (ît 

a  de  lui  :  1.  E  pitre  au  Peuple  f  tan-  profession  dans  Tabbaye  de  la  Giâ- 

cais ,  in  -  8  \  sans  date  (  an  vi- 1 798  )  cp-Dieii ,  dans  le  diocèse  d*Airc ,  s*a- 

âe  dix  pages,  rapsodic  politique  qui  donna  à  hi  contit)verse  et  à  la  pre'- 

n'a  rien  de  commun  avec  VEpître  au  dicatioii ,  et  se  fil  un  nom  dans 

Peuple j\iatTUomas'j\l,V Enfantde  Tuuc  et  d.ins  rautic.  Appelé  au  col- 

trente^ix  Pères,  roman  sérieux  yCO'  loque  de  Poissy  ,  il  y  prononça  on 

mapteet  moraifparD*^*ji***,\éot,  discours  que  Lepaige  a  conservé  dans 

5  Tol.  in-ia;  ce  roman  se  fit  reinar-  la  Bibliothèque  de  Prânontré,  et 

quer  par  sa  gaîté  dans  un  moment  où  dans  lequel  Despruets  démontrait  la 

l'on  était  inondé  d'un  delnfrf  de  romans  nccc^sitf-  d'ntie  1  eformc  dins  re'gliso  , 

bien  tristes  et  bien  noirs.  L*auteur,  et  du  rétablissement  de  la  di.^cipline 

caché  sous  les  iuiliales  1)***.  A***,  dans  les  ordres  religieux.  Le  cardinal 

nous  apprend  lui-même  que  le  sujet  de  de  Ferrare ,  abbé  commendatatre  de 

son  oumge  loi  a  été  fourni  par  M.  Prénontré,  étant  mort  en  tSn^i,  en 

D.  V.  (  Deshies  VàUÊOWt  ) ,  et  que  cour  de  Rome ,  et  la  collation  de  cette  - 

même  ce  littérateur  a  contribué  à  la  abbaye  étant  dévolue  au  pape,  le  cha- 

rédaction  de  la  première  partie.  Il  est  pitre  de  Tordre  s'adressa  à  Grégoire 

proboble  que  MM.  D.  A.  rt  D.  V,  nV-  Xfll,  pour  le  prier  de  cnnfc'rcr  à  Des» 

talent  que  le  même  intlividij.  111.  ii^t-  pruets  I,t  (liputc  d'abbé-géuéral.  Le 

tre  au  Jokey  de  Frerun ,  suivie  d'un  roi  joignit  sa  recommandation  à  la  sup- 

Conseil  à  ma  Tanle,  i8or>,  in -S",  plique  des  religieux,  et  le  lodffcem* 

Cest  une  ëpître  contre  M.  Geoffroy,  nre  de  la  même  année ,  Despruets  re- 

IV.  le  Sotmer  Henri  IF,  ou  le  i^a*  çnt  ses  bulles  à  Beauvais ,  on  il  avait 

houreur  aet^enu  gentilhomme ,  lait  été  appt  ié  pour  prêcher  dans  la  catfae« 

bistoriqoe  en  un  acte  et  en  vers,  repré^  drale. Il  prit  possession  le  1 1  juin  1 573, 

Kenté  sur  le  théâtre  de  Monsieur,  le  et  aussitôt  il  convoqua  le  chapitre  ge- 

I a  octobre  t -189,  imprimée  en  1790,  néral  de  son  ordre.  Il  v  exposa  les 

in-8'.  jelle  fut  faite  en  société  avec  maux  que  les  opinions  nouvelles  et  les 

Boutillier  (  et  non  Boulellier,  comme  troubles  civils  avaient  causes  dans  les 

on  le  Ut  sur  le  frontispice  de  quelques  monastères ,  et  iuvita  les  abbés  et  au- 

uns  de  âes  ouvrages,  et  comme Téeri-  très  supérieurs  à  rétablir  dans  leurs 

ieot  des  bibliographes  mal  instruits )l  maisons  b  discipline ,  et  À  y  ranimer 

Ce  Boutillier  (  Maximilien-Jean  ) ,  né  à  le  goût  des  études.  Il  fit  ensuite  la  vi- 

Paris,  mort  le  5  décembre  1811  ,  site  des  abbayes  de  la  France  et  des 

avait  composé,  sur  le  même  sujet,  un  Pays-!5'fs ,  et  corri|»ea  les  abus  qui  s*y 

opéra  dont  Borntt  avait  fait  la  musi-  étaient  lutrudiiit^.  Obligé  de  se  rendre 

que,  qui  ne  fut  représenté  qu'en  so-  à  Rome  ,  aupics  de  Grégoire Xlll ,  ou 

ciété,et  cependant  imprimé  en  ly^i,  il  avait  une  mission  à  rempUr  de  la 

10-8".,  sous  ce  titre  :  te  Laboureur  part  dti  roi,  ce  pape  lui  permit  de  &ir6 

deifenu  gentithamme,  Cest  probable-  célébrer  la  Ule  de  saint  Norbert ,  fon- 

ment  la  même  pièce  qu'il  aura  revue  dateur  de  Tordre,  dont  là  canonisation 

en  société  avec  Uesprez  Yalmont ,  et  avait  été  différée  jusque-là ,  et  le  cbar- 

qu'ils  aunmt  mise ea  comédie.  gea  d'en  composer  l'office.  Dôs-îor?, 

Â.  B^T.  Tabbé  Despruets  fit  les  prcuièrcâ  dé- 
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marcbes  pour  faire  transf<'r<»r  !c  corps 
du  saint ,  de  l'églii^e  de  Sainte  -  Marie 
de  Magdebourg,  ancieu  chapitre  de 
Tordre,  devenn  lothéien ,  oùi  il  avait 
•    elc  i nbomé,  êun  l'abbaye  de  Strahow 
à  Pr.f<:!;!io  ;  traiislalion  qui,  à  cause  des 
guerres  et  des  ditficultés  que  Êùsait  la 
.  TUIe  de  Magdebourg  y  ne  put  avoir  lieu 
au'en  1627.  De  retour  à  Pràuontré, 
rabbé  Despniets  âit  appelé,  ei  assista 
au  concile  de  Reims ,  convoqué  par 
Farcbevéquc  Louis  dr  Ciiisc.  Il  alla 
ensuite  visiter  ses  ilihns  f  s  de  LoiTaiiie 
et  â*Allemague.  Aprè&  beaucoup  de 
travaux  et  avoir  ea  la  ooDsolalion  de 
■voir  la  disdpline  rétablie  dans  la  plu* 
part  de  ses  maisons,  l'abbe  Desprncts 
mourutà  Prémonlré,  le  1  5  rn  u  r  5r)f>, 
ayant  gouverné  son  ordre  pendant 
vn|^-trots  ans.  Od  a  de  lui  :  I.  des  £»- 
dâ  Centrasse ,  imprimés  h  Pa~ 
ris,  vers  167a.  Il  y  établit  qu'il  ne 
faut  point  disputer  avec  les  hérétiques, 
«til  y  reJuti  Fiauçois  Pérocel,  et  Jean 
de  Spiua,  tous  deux  calvinistes,  qui 
gnâeai  écrit  contre  le  sacrifice  de  la 
messe  et  la  présence  réelle  ;  II.  un  Re- 
cueil de  Sermons  et  de  Discours  ,111. 
un  Traité  des  Sacrements  ;  IV.  de 
brefs  Commentaires  sur  la  Bible; 
V*  Anâcalv  'mus  seu  Calvinianœ  pra- 
pUaiUi  reR/Mio*   Ge  dernier  ou- 
vrage esl demeuré  imparfait,  la  mort 
n'-iv.^nt  pas  permis  à  labbé  Despraets 
de  l'aehevrr.  L— Y. 
DESPUiN  A  (  Théodora  ).  F.  Théo. 

BOUU 

DESREY  ou  DESRAY,  DERREY 
ou  DESKEZ  (  Pierre  ) ,  ne  à  Troyes 
dans  le  i5*.  siècle,  d'une  famille  riche 
et  ancienne.  Il  flonssait  sous  les  rè- 
gnes de  Charles  YIll  et  de  Louis  XII. 
O»  De  sait  eo  quel  temps  il  mourut  ; 
mais  il  vivait  encore  en  i5i4>  On  a 
de  lui  des  traductions,  des  compila - 
ti(  ils  eî  continuations  qui  n'ont  de  mé- 
rite que  icui  âocieuneté  :  I.  les  Fos^ 
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tïlîes  et  expositions  des  e'pitres  et 
e'vangiles  dominicales,  trad.  du  la- 
tin, Troyes,  Guill.  le  Rouge,  i49'^> 
a  vol.  ÎD'fol*,  râmprimées  plusieurs 
fois  ;  II.  la  ^ie  des  Pères  anciens 
des  déserts,  trad.  du  latin  de  S.  Jé- 
rôme, Paris,  J.  Petit,  sans  date,  iu- 
ful.  ;  m.  Généalogies  f  faits  et  gestes 
des  papes ,  trad.  de  Platitte ,  nSm- 
primés  à  Paris ,  Galiol-Dupre ,  1 5 1 9, 
in- fol.  ;  IV.  les  Chroniques  de  Franco, 
d\4ngleterre  et  de  Bour^opte,  d'En- 
gueir-itid  <1(  Munslrelet,  augmentées 
jusqu'en  i^ySy  Paris,  Vérard,  sans 
date,  5  vol.  In^fol.  ;  il  y  a  des  eiem*> 
plairesimprîmés  sur  vélin  ;  V.  la  Gé* 
ne'alogie,  Q;estes  et  nobles  faits  d'ar- 
mes de  Godefmr  de  Bouillon^  et  de 
ses  frères  Baudoin  et  Euslache^  Pa- 
ris, sans  date,  in-fol.;  réimprimée  à 
Paris,  BonfoDS,  sans  date,  in-4^y 
ibid.,  i5oo,  10-4**. ,  ibid. ,  le  Noir^ 
i5it;  ibid.,  Petit,  i5*i3,  in-fol. j 
Lyon,  i58o,  in  8°.  ;  ibid.,  i585, 
in-i  2j  VI.  une  Continuation,  jusqu'en 
iSoB,  de  la  traductîoD  française  du 
Fascicuîus  «emporum  de  Pierre  Far- 
get ,  dans  l'édition  de  cette  traduction  , 
Paris,  T^ï5,  in-fol.;  VII.  la  Mer 
des  chroniques  et  Miroir  historial  de 
France,  extrak  et  traduit  du  latin  de 
Bobert  Gaguin ,  et  augmenté  jusqu'en 
l5i4»  Paris,  Galiot-Dupré ,  i5i6, 
a  part,  in-fol.;  ib. ,  Nyverd,  i53o; 
i556 ,  ia-SsA, ,  et  ibid. ,  1 538 ,  in-4''. 

C.  T— Y. 
DESROBBST  (  Le  P.  )  ,  jésuite  et 
missionnaire  français,  naquît  en  Cham> 
pagne  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Derosbert  du  Châtelet.  Ce 
fut  de  cette  famille  et  de  la  maison 
d'Hénin-Uétnrd,  dont  elle  était  alliée, 
que  Louis Xl II  acheta,  en  i6i4,  Ia 
ville  deRocroi.  Le  P.  DesrolK  rl,  qui 
unissait  le  zèle  et  U  ferveur  a  des  ta- 
lents distingues,  se  consacra  aux.  niis- 
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siousde  la  Chine,  où  il  nrrivavcrs  i  ?^o. 
Les  vues  cl  les  passions  bumaiiies  ne 
dirigeât  pas  les  inisfionnaires.  On 
croirait  que  la  rétîdeoce  brtUaDte 
de  Mio,  que  d'^  ;  I  tces  &  Iftoour, 
devraif-iif  ('tre  nmbitioiinces  par  eux; 
ce  sont  celles  qu'ils  fuient  et  qu'ils  re- 
doutent le  plus.  L'ubjcl  le  lAua  cons- 
tant de  leurs  vœux,  lorsqu'îU  abor- 
dent dans  cet  en^ire ,  est  de  pouvoir 
pcnelrer  et  se  tenir  cachës  dans  les 
provinces,  où  ils  savent  que  plus  de 
travaux  les  attendent ,  mais  où  ils  es- 
pèrent faire  plus  de  cunqiictes  a  la  re- 
ligion. Les  dëairs  du  P.  Deirobert 
durent  être  sali^aits;  i!  eut  en  par- 
taj^c  1.1  province  de  Hou  -  kotiang  , 
l'une  clfs  missions  les  plus  penibies 
de  la  Chiue.  11  !a  cuiuva  pendant  le 
reste  de  sa  vie ,  et  y  laissa  des  chré- 
tientés nombreuses  et  florissantes ,  qui 
bénissent  encore  aujourd'hui  ia.mé- 
moirr  de  leur  rjpôtre.  Dans  le  recueil 
*  des  Lettres  edijïantes  (  tom.  yJ) , 

ancienne  édition  ) ,  nous  en  trouvons 
une  de  ce  missionnaire ,  où  il  rend 
compte  de  ses  travaux ,  de  ses  courses 
•  annuelles  et  du  genre  de  vie  auquel 

l'assujeiissait  son  ministère.  La  pro- 
vince de  Hou-kouaog ,  l'une  des  plus 
fertiles  et  des  plus  commerçantes  de 
tout  l'empire,  est  eMrecoupéè  d'un 
nombre  prodigieux  de  rivières  et  de 
canaux  ,  sur  !e  Ijoid  desquels  sont 
situés  ia  p'upai  i  des  villes  et  des  vil- 
lages. I^e  misitioDuairc  n'y  voyage  que 
par  ean  et  dans  des  barques  couTcnes, 
où  il  se  tient  caché  pendant  le  jour* 
Lorsqu'il  arrive ,  le  soir,  dans  le  voi- 
sinagedequciqu'uoe  de  ses  chrétientés, 
il  envoyé  son  catéeliiste  en  informer 
le  principal  chrétien  ;  celui-ci  avertit 
tons  les  autres ,  qui  s^assemUent  cbcs 
lui ,  et  le  missionnaire  s'y  rend  à  l'en» 
trée  de  la  nuit.  Comme  il  ne  peut  visi- 
ter qu'une  on  deux  fois  par  ces 
peuplades  ciiieueuucs ,  une  nuit  sbitit 
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h  prine  h  l'exercice  de;»  fondions  de 
son  ministère.  11  faut  qu'il  examine  les 
catéchumènes,  qu'il  confère  le  bap- 
tême* qn*3  entende  les  confèssionA , 
qu'il  preelie,  qu'il  célèbre  les  saints 
mystères  ;  qu^  règle  ensïiife  les  diffé- 
rends, et  réponde  à  une  foule  de  ques- 
tions que  lui  toiit  ses  néophytes.  Dès .  ^ 
l'aube  du  jour ,  il  est  obligé  de  re- 
gagner l'asy  le  secret  du  bateau  qui  l'a 
transporté.  Ailleurs,  ce  sont  des  mil- 
liers de  barques  qui  se  rassemblent 
daus  le  voisinage  des  grandes  villes; 
elles  couvi'ent  les  fleuves ,  dans  l'es* 
pace  de  plus  d'une  lieue ,  et  y  forment 
des  rues  flottantes,  régulièrement ali* 
gneVs.  Plusicnrs  de  ces  b^rfyncs  ap- 
partiennent à  des  f iimilies  chrétiennes, 
qui  n'ont  souvent  pa&  d'autre  domi- 
cile. liC  missionnaim ,  qui  se  fait  un 
devoir  de  les  visiter;  se  glisse  pendant 
les  ténèbres  jusque  sur  ces  barques, 
où  il  trouve  les  chrétiens  convoqués} 
il  t  jnpluie  ia  nuit  a  les  instruire,  k 
leur  administrer  les  sacrements,  et  ne 
ae  retire  qu'à  l'approcbe  du  jour ,  pour 
aller,  ia  nuit  suivante,  exercer  le  même 
ministère  sur  une  autre  partie  du  fleu- 
ve :  tel  fut  le  p;enre  austère  de  vie  que 
mena  constamment  le  P.  Desrobert. 
11  employait  neuf  mois  de  l'ann^  à 
parcourir  leschrdientés  qu'il  dirigeait» 
et  cette  tournée  past<Hnle  n'était  pas 
plutôt  achevc'e  qu'il  la  recommençait. 
Parmi  un  grand  nombre  de  conver- 
sions extraordinaires  et  de  traits  de  la 
plus  sublime  vertu ,  le  missionnatre 
cite  l'exemple  suivant  de  la  pieuse 
simplicité  d'une  néopliyte.  «  Xai  ren- 
»  contré,  dit-il,  une  jeune  femme  qui , 
»  étant  seule  chrétienne  dans  son  vii- 
»  lage,  ne  sachant  pas  lire.,  et  n'ayant 
•  personne  qui  putrinstruiredesioun 
»  de  jeûne  ou  d'abstinence  ordonnés 
»  par  l'église,  s'était  condamnée  à  ne 
n  ]im3i<;  marjger  de  viande ,  pour  ne 
»  pas  m«iuquer  à  l'observation  de  ce 
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»  pn^pfr  » .  Vahhé  de  la  Porte ,  dans 
sa  rompilalion  sur  les  voyages,  intro* 
èaSit  le  P.  Desiobert  comme  chargfS 
de  dire  les  honneurs  de  ta  Chine  an 
voyageur  françtùs;  c'est  ce  jésuite 
qu'il  donne  pour  Cicérone  à  cet  étran- 
ger, et  qui  rarcompagne  dans  les  di- 
verses provinres  cle  fcmpire,  pour 
lui  en  faire  remarquer  toutes  les  sin- 
gularités. Le  eompibteur  dît  dire  4 
ruii  et  i  Taulie  oieD  des  absunlitéB 
•sur  les  lois  cl  les  usages  de  la  Chine. 
Le  Toyageur  efaecm,  par  eienpley 
qne  le  P.  Prïrrenin  faij^aif  t  rem  Mer 
tous  les  petits  rnrindarins  des  provin- 
ces ,  lorsqu'il  paraissait  devant  eux 
avec  sa  ceinture  jaune.  I/e  jésuite  Par- 
renin  n'avait  lui-même  que  le  simple 
litre  de  mandarin,  et  il  ne  porta  jamais 
ta  eeînliife  jaune,  décoretion  affectée 
iox  seuls  princes  du  sang  impérial. 
On  ignore  la  date  de  la  mort  du  P. 
De<;ro}>prt.  G — r. 

DE5RUrjIEHS  (  Étienne-Jehaw- 
DIEB  ),  gravenr  du  roi ,  naquit  à  Lyon; 
s'étant  rendu  à  Paris  pour  s'y  fixer, 
il  y  dâ>ata  par  des  moroeamLdliisloi- 
re  asse»  mécUocfcs,  copiés  presque 
tous  d'après  les  estampes  de  Dudian* 
ge.  Sa  suite  des  homfnes  illustres,  com- 
posée de  7  à  Boo  portraits,  format  in- 
8°.,  lui  valut  une  certaine  reputaliou, 
et  aussi  une  espèce  de  fortune.  Les  ou- 
vrages de  Desrocbers  annoncent  un 
Jiomme  né  sans  goût  pour  les  arts  ;  ils 
sent ,  en  général ,  dors  et  froids  :  ce- 
pendant ^académie  de  peinture  le  re« 
^  au  nombre  de  ses  raembrrs ,  et 
l'empereur  Charles  VI  legràtifia  d'une 
médaille  H'or  ,  pour  nvoïr  çjravé  son 
portrait.  Desrochcrâ  mourut  à  Paris , 
en  174»-  P— E. 

DE8ivOCHES  (MadelèneNeveu, 
dame  ) ,  née  à  Poitiers ,  vers  iSSo, 
jottissait  d'une  réputation  fort  étendue 
pour  son  esprit  et  sa  beauté.  Elle  eut 
de  son  mariage  avec  André  fVadon- 


DES  ti55 

net ,  sieur  des  Boches,  une  fiHe  nom* 
mée  Caffterîfie,  dont  elle  soigna  elle- 
même  réducaiion.  Mademoiselle  Des- 
roches, douée  des  mêmes  avanta* 

ges  extérieurs  que  sa  mère,  la  sur- 
passa par  5:on  talent  ])Our  la  poésie; 
elle  fut  recherchée  eu  mariage  par 
différents  partis;  mais  elle  les  reftisa 
tous ,  pour  ne  point  être  obligée  de  se 
séparer  de  sa  mère*  Leurs  loisirs 
étaient  partagés  entre  la  culture  êtes 
lettres  et  la  société  des  personnes 
qu'attirait  auprès  d'elle  la  eonform'rté 
des  goûts  :  c'étaient  Pasquîer,  H nriny, 
Bapin  ,  Scaliper  ,  Scévole  d«  Su  .- 
Marthe ,  en  un  mot  tout  ce  que  la 
France  possédait  .ilurs  de  savants  et 
de  beaux-esprits.  En  iS-jg,  pendant 
la  tenuedes  grands  jours  4  Poitiers  (i  ) , 
le  célèbre  Pasquier  ayant  apperçu  une 
puce  sur  le  sein  de  M Desroches , 
s'écria  que  cette  puce  mériterait  bien 
d'être  enchâssée  dnns  leurs  papiers  y 
et  qu'il  ler;ut  volonlicrs  des  vers  sur 
ce  sujet;  ch  icun  applaudit  à  cette  idée, 
et  les  pièces  qui  eu  furent  la  suite  ont 
éé  Rcueillies  sous  le  titre  de  la  Puce 
dê  M^.  Vesrœhes,  Paris,  i58a, 
în-4'*.  rare.  On  trouve ,  dans  ce  re- 
cueil, desTOrsgrecs,  latins,  français, 
italiens  et  espagnols.  Sniv-irt  f.n  IVfou- 
noye,  les  meilleurs  sont  ceux  de 
M"*". Décroches  elle-même.  Mad.  Des- 
roches souhaitakt  que  sa  Ulle  ne  lui 
survécût  pas  :  ce  vœu  si  tonchant  fut 
eiaaeé;  elles  monmreni  Ir  même  joar, 
de  la  pe«te  qui  désolait  Poitiefs,  en 


(1)  Le<  pandj  joiin  de  Voa'iert  j  >ni  rf'l.  lim 
inmê  U  litUratare  du  unî-'ine  «iécle.  On  nommait 
•bri  l*d|>oquc  où  te  rcndairDt  en  cette  Tille  les 
TTlwrftf'Trr*  du  pirlement  de  l'arît  ,  chargés  d« 

Km»  ccr  ddfivttivemrDt  «ur  le*  C4u>«i  en  appel. 
M  natontllfl  qae  titiMUHt  iMarf^iru,  \t$ 
avoe«t«  fui  «vmwat  umM  là  cmt  ,  M  le*  beaux  et- 
prit* ,  Mtiida  par  la  circoMtaMC.  m  délaMaioat 
ea  eMi|»oM»t  dct  v«n.  L««n  ptoSacliom  éUiMt 
applandief  on  censurée*  puMiquemeoi  On  trouvé 
k  !■  luite  de  la  Pitce  Ici  pièce*  lur*  uux  crHod* 
jrur5  1Î74.  présidé*  par  Achille  de  Harluy.  Il 
V  en  a  de  Brinon  ,  de  Biaet,  de  Chopin ,  de  BtPr 
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1 587-  leurs  Premières  mwnres  poé^ 
Urnes  ont  éië  imprimé»  k  Paris,  ea 
1578  et  1579,  in-4'  .j  la  a*,  édition 

est  augmentée.  Ï.ciir8  Secondes  œu- 
vres parurent  à  Poitiers,  en  i585, 
iii-4  :  on  les  a  réunies  dans  Tcdition 
de  Kouen  ,  1604  ,  1  vol.  iu-12.  On 
y  trouve  le  Ravissement  de  Proser- 
pine ,  imité  de  Clatidien  ;  Tobie ,  tra- 
gi-comédie (3),  une  fiergeneà  six  pCF- 
srninages;  des  éptties,  des  odes,  des 
sonnets  et  quelquesdial(^uesen  prose; 
eelTii  qui  traite  des  Avantages  que  les 
femmes  retirent  de  f  étude ,  se  fait 
lire  encore  avrc  pLiisir.  —  Dksboches 
(  Marie- Jeanne- Congo urd  leramc  ) , 
née  à  St.-Maloy  en  1776,  morte  à 
Paris  en  seplendtre  181 1 ,  s'était  ac- 
.^is  quelque  réputation  perses  talents 
pour  la  poésie.  Ses  opusenln  n'ont 
pas  été  recueillis  ;  on  en  trouve  huit 
dans  !rs  Quatre  sahons  du  Par- 
nasse; k  Mercure,  VAlmanachdes 
Muses  et  d'autres  recueils  en  contien- 
nent aussi.  /  W — s. 

DëSROCHëS  (  Pierre  ViNc  EUT  ). 
né  en  1686,  à  Paris,  d'un  capitaine 
de  dragons,  fut  destiné  par  ses  pa- 
rents à  la  diplomatie,  et  reçut  une 
étîuc^tion  conrcnable  à  leurs  vues.  Il 
suivit, en  quahië de secxétaire,M  d*An- 
drczel,  nommé  à  l'ambassade  de  Cou s- 
tantinopie.  Ayaul  eu  le  malheur  de 
perdre  son  protecteur  en  17^7,  il  se 
retira  près  du  prince  Ragotzki,  qui 
lui  donna  un  emploi.  11  passa  avec  ce 
prince  deux  années,  qoll  employa  k 
cultiver  son  goât  naturel  poor  la  lit- 
térature ;  au  bout  flo  rc  temps,  il  fut 
rappelé  à  0>nstniitiii(»pIe  p^r  le  nou- 
vel ambassadeur,  M.  <le la  Villeneuve, 
et  sut  mériter  sa  confiance  par  Tbabi- 
leté  qu'il  montra  dans  différentes  né- 
gociations. Il  mourut  subitement  à 


(a^  On  «  anMi  ioyriiiië  ««••  le  nom  de*  daSMt 
Dttrochc/  ,  U  traifidw  4«  Patuhit ,  «tnï  Mt*^ 
Cuc^al«.AtGMMMft,.wMaldiiCftllieriM*  . 
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fioayoukdéré,  oà  il  était  allé  visiter 
l'envoyé  de  Venise ,  son  ami,  le 
septembre  1 754  «  âgé  de  quaraoteJluit 

ans.  Dosroches  était  doué  d'un  esprit 
facile  et  agréable;  il  avait,  en  outre, 
des  connaissances  très  étendues  sur 
l'histoire,  les  mœurs  et  la  littérature 
des  peuples  de  l'orient.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  Voltaire,  qui  l'esti- 
mait et  qui  Ini  demanda  des  noies 
pour  son  Essai  sur  tespfit  des  na- 
tions. Il  fournit  des  matériaux  et  des 
pièces  impoilanles  au  P.  Lequien  pour 
son  Oriens  christianus.  On  a  impri- 
mé de  lui ,  dans  les  journaux  du 
temps ,  des  poésies ,  sons  le  nom  de 
Yffermite  de  Rodosto  ;  il  réussissait 
fMrticuiièfement  dans  le  genre  maro- 
tique.  On  a  encore  de  Desroelies  une 
Relation  des  conférenees  tenues  pour 
la  paix,  entre  tes  Turcs  et  les  Pet" 
sans  ,  imprimée  dans  le  Mercure 
(août  et  septembre  ^ny*  ).  ||  nvnit 
légué  ses  mnnusri  Ils  à  Tabbe  Purcy  de 
MeuviUe ,  suu  neveu ,  qui  a  négligé 
d'en  dire  usage.  Jean  de  la  Boque  a 
inséré  dans  les  Mereures  de  septem- 
bre 1756  et  d'avril  1737  deux  Let^ 
très  sur  la  vie ,  le  caractère  et  les 
ouvrages  de  Desroches.  W — s. 
DESRorjiE^CJxHAHDiER). 

DlîbiiOUiEâ  (  Jeaîï  ),  laborieux 
éicrmîn  et  savant  académicien  de 
Bruxelles,  s'occupa  tonte  sa  vie  de 
recherches  relatives  k  l'histoire  et  aux 
antiquités  de  sa  patrie.  II  était  membre 
dp  bî  commission  des  études  ,  lors  de 
la  torm;(fi(»n  de  la  société  littéraire  de 
Bruxelles  en  1769  (  vof.  Cobemzl). 
Il  iut  agrégé  uu  des  premiers  à  cette 
société  savante ,  et,  lorsqu'elle  eût  été 
érigée  en  académie  impériale  et  royale, 
il  en  fut  nommé  secraaire  perpétuel 
en  1776.  Il  mourut  le  20  mai  1787. 
On  connaît  de  lui  :  L  Mémoire  sur  la. 
questim  :  Quels  étaieni  les  endroits 
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des  Paj  s-Biis  qui  pouvaient  passer 
pour  ville  avant  le  7**.  siècle  ?  Bruxel- 
les, 1770,  in-4".  :  ce  volume,  d'en- 
viron 400  pages,  conlenani  au^î  les 
deux  pièces  qui lem portèrent  VmGces^ 
sit,  est  le  premier  fruit  que  prodtii  it 
cette  soriëtc  littéraire  ;  II.  Mémoire 
(  cuuruuué  par  racâdémic  de  Bruxel- 
les )  sur  la  question  s  Quds  ont  été 
depuis  le  commencement  du  7**.  siè- 
cle jusqu'au  g*",  siècle  exclusive- 
ment,  les  limites  des  différentes 
contrées  , cantons,  etc.;  des  Pays- 
Bas  et  de  la  principauté  de  Liège  ? 
Bruxelles,  1771,  iD-4''*^6'i  pages; 
III.  Idem ,  sur  cette  question  :  Quel  a 
été  l'état  civil  et  ecclésiastique  des 
dix  sept  provinces  des  Pays-Bas  et 
de  la  principauté  de  Liège  pendant 
Ies5%«f6^fiec2es?  Bruxelles,  1772, 
in-4'«;  ocs  trois  mémoires  sont  sa- 
vants, remplis  de  recherches,  et  im- 
portants pour  rhistoii'e  de  la  Boip;i- 
quedans  le  moyen  âge.  IV.  Epi  tome; 
hisIm'ÙB  belgicœ,  inusumscholarum^ 
ib^  1 783, 3  V.  in>ia  :  cet  abrégé  d'his- 
toire des  Pays-Bas ,  écrit  d*un  latin 
facile  et  assez  élégant ,  s'étend  jusqu'à 
la  mort  àf  Marîc-Thcrèse ,  en  1 780  ; 
V.  Histoire  ancienne  des  Pays-Bas 
aitfridkiens ,  Anvers ,  1 787,  in-4".  j 
id. ,  3  vol.  in-B".  :  cet  onvrage  ne  s'tf- 
tend  que  jusqu'au  temps  de  Jules-Cé- 
sar. La  mort  de  l'auteur  l'a  empêché 
de  commuer  cet  important  travail  :  il 
est  enrichi  d'une  carie ,  accompagnée 
d'une  analyse  raisonné,  de  $7  pages: 
yi.  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  la 
tollccfion  de  l'académie  de  Bruxelles  ; 
les  plus  remarquables,  tous  renfermés 
dans  le  tome  1"^,  sont  :  1".  Examen 
de  la  question  s  Si  la  langue  des 
Étrusques  a  eu  du  rapport  avec 
celle  des  peuples  hel^iques  ?  II  n'y  en 
trouve  aucun  ;  a  '.  Explication  fTimo 
lettre  de  S.  Bom'face,  où  se  ti  11  vi  nt 
quelques  mois  saxuiis,  et  liejLcxions 
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sur  l'ancienne  poésie  des  pcujdes 
belgiques  i  5  '.  JVouvelies  recherches 
sur  /  origine  de  Fitnprimerie ,  dont 
lesquelles  on  fait  voir  que  la  pre- 
mière idée  en  est  due  aux  Braban-, 
çons.  Tout  eu  rcjelant  la  prétention  de 
la  \ille  de  Harlem  {voy  Coster  ),  Dm- 
roches  cilt:  un  titre  de  t44-< }  1^'^ 
imprimeurs  (  prefiters  )  sont  mention- 
nés comme  disant  à  Anvers  un  oorp» 
de  métier  :  il  cite  une  clironicuie  ma- 
nuscrite en  vers  flamand*; ,  prrtfr  de 
i5ia  à  i55o,  qui  parie  de  l'uupri- 
merïe  ei  en  aliribue  finveniion  à  Luuis 
de  Vaelbeke ,  brabançon  ;  enfin ,  il 

{>rétend  qu'en  1 54 o  on  se  servait  dans 
es  écoles  de  Bruxelles  de  Donats  im- 
primés ou  gravés  en  i>ois.  Ce  mé- 
moire est  curieux,  et  l'auteur  ^  dc- 
iènd  son  système  avec  autant  d'es- 
prit que  d^nidition;  nui^  il  a  été 
réfuté  d*unc  raaDicre  qui  paraît  vic- 
toi  icusc  dans  V Esprit  des  Journaux, 
de  juin  1 779.  C  M.  P. 

DESRUkS  (  AutoiiœFrançuis  ), 
marchand  ëpider,  s'esi  rendu  fameux 
par  ses  crimes ,  qu'il  couvrait  du  man- 
teau de  la  rt'ligion.  Né  en  1 745 ,  d'une 
f^irjillu  honnête,  de  Chartres,  il  j)ei - 
dii  son  père  à  trois  ans ,  fut  élcvc  jxar 
des  parentes ,  et  rois  en  apprentissage 
d'abord  chez  un  ferblantier ,  puis  ohes 
un  épicier.  Pâle ,  maigre  ,  les  yeux 
caves,  avec  une  sl.itnrc  de  quatre 
pieds  dix  pouces,  il  avait,  a-t-on  dit , 
le  rire  d'une  bétc  carnassière.  Ou  le 
crut  long-temps  mie,  etoene  fut  qu'A 
vingt-deux  ans  ,  et  par  suite  d'uue 
op'  r.'iticn  ,  que  sou  sexe  se  maniffsfrt. 
Des  son  cnfiDCe  il  montra  ks  iuclnia- 
tions  les  plus  vicieuses  ;  il  volait  ses 
maîtres ,  ses  camarades  ,  était  battu  , 
et  riait  des  coups  qu'il  recevait.  Ses 
parens  l'envoyèrent  à  Paris ,  et  le  pla- 
cèrent chez  un  droç:^uistc,  où  il  acquit 
la  dangereuse  cûnii.uss  un  e  des  subs- 
tances déiétcreâ.  âou  appreulis^agic 
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fini ,  il  entra  comme  garçon  chez  la 
belle-sœur  de  son  maître,  ëpicière , 
rue  Saint- Victor.  Dans  cette  maison  ^ 
Deitiies  mit  en  usage  tous  Ut  ressorts 
de  la  plus  profonde  hypocrisie.  Il 
hantait  les  égtjsps  .  était  '^.ins  cesse  en 
piièies  ,  avait  deux  confesseurs  ,  et 

Eortait  sur  lui  deux,  cilices.  Il  passa 
i  eatétuB  de  i  ^69 ,  coiidié  sur  la 
paîBe  et  jeûnant  jfusqvau  soir.  Dans 
son  quartier  on  le  regardait  comme  un 
saint.  Cependant  il  avait  commis  di- 
verses infidélités  envt  is  sa  maîtresse, 
qui  la  déterminèrent,  en  1770,  à 
Quitter  son  fonds,  qu'elle  eut  encore 
u  faiblesse  de  lui  céder.  Il  devait  loi 

frayer  un  pol-dc-vin  de  1200  iiv.;  mais, 
ni  ayant  dcmatidé  un  jour  à  voir  son 
billet ,  il  le  déchira  et  nia  sa  dette.  Il 
fit  mille  escroi|aeri«s  de  ce  genre,  qui , 
lentes  au  produit  de  Tusure  et  de  l'a- 
^ot^9  le  mirent  asses  promptcment 
à  son  aise,  elle  portèrent  à  se  retirer 
dn  comraerceen  1 773.  Il  vint  alors  s'e'- 
tablir  sur  la  paroisse  de  ,St.  Germain- 
TAuxemMs,  et  trancha  du  seigneur.' 
Hais,  ajant  contracté  des.  dettes  assez 
fortes,  il  alla  demeurer  rue  Beau- 
bourg, et  se  fit  appeler  Cytnno  Des- 
rues de  Bury,  jl  avait  épousé  Maiie- 
Louise  Nicolâïs.  Eu  1 775,  il  fit  la  con- 
tiaissanee  de  M.  Saïut-Faust  de  la 
Motte  et  de  Marie-FiançoiiePenrier  , 
son  épOTise.  Ils  possédaient  ,  près 
Villeneuve-lc-Roi-lès-Seus,  une  terre 
seigneuriale ,  dite  le  Buisson-Soucf. 
DmiMS)  qui  avait  su  gagner  leur 
confiance,  les  détermina  à  u  loi  Ten- 
dre. Par  un  acte  sons  sdng-  privé ,  11 
ftif  eoiivenn  qu'il  leur  payerait  la  som- 
me de  j  5o,(ion  Hvres  en  juillet  1 776. 
Cepeudant  il  n'avait  pas  le  premier 
sou  pour  eflèctner  ce  paiement ,  et 
même ,  se  voyant  poursuivi  par  ses 
créanciers  ,  il  fut  oI}ligé  de  se  ré- 
fugier chez  M.  de  la  Molle,  et  y  de- 
meura depuis  k  Pentecôte  jusqu  au 
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mois  (le  novembre.  Il  levinl  alors  à 
Pans ,  disant  qu'il  avait  tie»  recouvre- 
ments considérables  à  faire  ;  mais ,  le 
temps  s'écoulant  sans  solution  de  sa 
part,  la  Motte  prit  le  parti  de  passer' 
une  proenraîion  k  s,t  frpnmr  rt  dr  l'en- 
voyer à  Pans.  Ce  fut  en  dccciubre. 
Desrues ,  instruit  de  l'arrivée  de  cette 
dame ,  alla  au-devant  d*elle  et  la  dé- 
termina  k  loger  chet  lus  avec  son  fils  , 
qu'elle  mit  eusuite  en  pension.  Uientdt 
elle  se  plaigt  it  de  maux  d*estomae  ;  sa 
santé  s'altéra  ^eusibleuienl.  Desrues, 
qm  se  parait  de  connaissances  en  mé- 
decine, h  soignait.  Enfin,  le  5o  jan-. 
vier  1777  ,  il  lui  fit  prendre  une  po- 
tion qu'il  avait  préparée  lui-même, 
cl  elle  expiri  )e  lendemain.  Il  avait  eu 
la  prccaution  d'éloigner  sa  femme  et 
sa  servante.  Il  mit  le  corps  dans  uuc 
malle,  qu*il  fit  transporter  <f  abord  aa 
Louvre ,  chez  un  menuisier»  puis  rue 
delà  Mortellerie,  dans  ime  cave  qu'il 
avait  louée  sous  le  nom  de  Ducou- 
dray.  Débarrassé  de  la  mère,  il  dit  au 
fils  que  ccNe-ci  était  à  Versailles ,  le 
retira  de  sa  pension  le  mardi  gras ,  et 
le  lendemain  le  conduisit  à  Versailles , 
.Tprr<  lui  avoir  fait  prendie  rîu  cho- 
colat. Il  se  !of;e,i  chez  un  tonnelier, 
suuâ  le  nom  de  Beaupré,  se  disant 
fonde  du  ^eone  homme.  IjCS  vomis* 
semenis  avaient  pris  à  ce  dernier  dès 
son  arrivée.  Dcsrues  le  traita,  eomrae 
il  ,iv;iit  îriiic  sa  mèi  e  ,  lui  donna  une 
mcdcanc  qui ,  n'ayant  point  un  eâèt 
àsses  décisif,  lut  smvie  d  utie  seconde. 
La  Motte  ^nt  k  Fagonie,  Desrues 
appela  Phâle,  fit  administrer  IVxtréme 
onclion  au  mourant,  et  récita  lui- 
même  ,  au  pied  de  son  lit ,  les  prières 
des  agonisants,  fondant  en  larmes. 
Lorsqu'il  lot  expiré,  il  le  fit  enterrer 
à  Saint-Louis ,  sous  le  nom  de  Beau* 

{»ré,  natif  de  Commercy  ,  satisfit  son 
lôte  et  retourna  à  Paris.  Il  se  rendit 
ensuite  auprès  de  la  Motte,  lui  dit  avoir 
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terminé  avec  sa  femme  moyennant  un  truction  dn  procès  ,  durant  la  qucs- 

premier  paiement  fie  1 00,000  livres,  tion  même,  cl  en  march.mt  an  siip- 

dont  il  lui  montra  la  quittance,  et  plice.  Il  avait  le  calme  de  l'innocence, 

qtfcUeëtaitenoemoment  À  Versailles,  la  sérénité  ^un  bienheureux ,  et  se 

Inilant  d'une  cbtrge  pour  Ini.  Des  comparait  A  Galas.  En  voyant  le  ern- 

kttres  de  Paris  confirmaient  le  fait  ;  cifix  il  s'écria  :  O  homme  !  Je  vas 

mais  elles  ?ie  purent  ralmer  Tinquiè-  donc  souffrir  comme  toi.  Aussi  Irom- 

tude  du  mari.  Il  prit  le  parti  de  venir  pa-t-il  quelques  personnes  ,  qui  ne  le 

a  Paris,  et  se  logea  précisément  rue  crurent  point  coupable,  et  ses  os  fu- 

de  la  Mon^eiie.  A^s  bien  des  per-  venticcnelllis  et  vendus  fort  eber.  Le 

quisitions  inutiles ,  il  eut  recours  à  la  nom  de  cet  abominable  homme  est 

police.  Desrues,  interpellé,  bâtit  une  devenu,  comme  celui  de  TurtufTe,  le 

fable  à  peu  près  semblable  à  relie  synonyme  d'un  hypocrite  scéleVif. 

qu'on  vient  de  Jii*e.  Ck-peuflant  les  Aussi  sa  famille  sollicita  et  obtint  la 

soupçons  allaient  croissanL  Desrucs  permission  de  changer  de  nom.  Sa 

lut  arrCté  le  t»  mars.  On  instruisait  vie  a  été  écrite  par  d'Arnaud  (fiacu- 

le  procès  ;  mais  le  délit  n'était  pas  lard),  et  parle  libraire Gailleau.Pftris« 

constate,  et  Dpsrues soutenait  toujours  1777 ,  in- 12.  î^es  détails  de  son  pro- 

l'existcntc  de  Ja  d  ime  la  Molle.  Le  ces  se  trouvent  dans  tous  les  recueils 

hasard  voulut  que  la  propriétaire  de  de  causes  célèbres.  D.  L. 

It  cave  de  la  me  de  la  Mortellenie      DfiSSELIUS.  ^ojr.  Asmai  (  Va- 

iénoigna  un  jour  ses  inquiâudes  sur  lire  ). 

le  paiement  de  son  loyer  à  une  de  ses      DESSENIUS ,  ou  DËSSEN  DE 

voisines.  II  courait  un  bruit  sourd  CRONENBORG  (  Bernard),  ne  en 

qu'il  y  avait  un  cadavre  enterré  dans  i5io,  à  AmsteicLmi,  fit  ses  bumaui- 

une  cave  de  celte  rue.  La  voisine  tés  avec  beaucoup  de  distinction  dans 

conta  le  ftut  à  un  ami  de  la  Motte,  qui  sa  patrie.  Ajrant  choisi  la  médecine 

en  ÎBstmisit  le  magistrat.  On  fit  une  pour  objet  spécial  de  ses  études,  il  se 

visite  sur  les  lieux  et  Ton  trouva  le  rendit  à  l'université     Louvain  ,  puis 

forps  ,  qui  fut  reconnu ,  ainsi  que  les  à  relie  de  Bologne,  où  il  obtint  le 

traces  du  poison.  Desrues  nia  long-  doctorat  en  i  J^g.  Après  avoir  par* 

temps ,  enfin  il  convint  que  la  dame  couru  une  grande  portim  de  la  oéBk 

la  MeMe  était  morte  de  mort  natu-  Italie,  Dessen  revint  en  Hollande,  et 

rsHe,  et  que,  par  suite  ifune  fausse  bientôt  il  fut  nommé  professeur  à  l'u- 

terreur,  il  avait  fait  fr,in<;pnrter  là  Diversité' de  Gronirgne.  U  remplissait 

Kon  corps.  Sur  son  indi<  atioii  ,  ou  depuis  neuf  ans  ces  honorables  fonc- 
fit  des  perquisitions  à  Versailles,    tions,  lorsque,  sur  riuvitatiou  du 

et  l'on  parvint  h  découvrir  celui  docteur  Jean  Edit,  il  alla  se  fixer  à 

du  fils.  Le  3o  avril  1777,  le  Ghâ-  Cologne.  Le  succès  avec  lequel  it 
telet  rendit  une  sentence  qui  con-  exerça  sa  profession  lui  attira  l'estime 
damnait  Desrues  à  être  rompu  vif  et  et  la  confiance.  Il  devint  membre  du 
brûlé.  Cette  sentence  fut  confirmée  collp'j^  des  médecins,  et  le  ^ouverne- 
par  arrêt  du  Parlement  du  5  mai ,  et  nemeut  lui  décerna  une  pension.  Tous 
Dcsiues  exécuté  le  lendemain.  Jamais  ceux  qui  ont  parlé  de  Dessen ,  et  en*, 
aueun  criminel  ne  montra  plus  de  ire  autres  MattioU,  Meîcbior  Adam , 
Sang'froid,  de  fermeté,  de  constance  Éioi  ,  Cfnimot  ,  s'arcordent  à  dire 
que  lui  dans  sa  prison ,  pendant  Tins-   qu'il  réunissiut  àdc  grands  talents  des 
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qualité  morales  non  moins  précieuses. 
11  e'iait  d'une  franchise  inaltcrahle  et 
d^iiue  rare  uiodeslie.  Ëuueiui  de  la 
contiainle  et  de  radablion ,  il  fuyait 
les  cours,  et  refusa  Us  postes  avan- 
tigcux  qu*il  pouvait  y  obtenir.  G;  nié- 
dcciu ,  estimable  sous  tous  les  rapports, 
mourut  eo  1 574>      ouvrages ,  quoi- 

2ae  peu  nombreux ,  témoignent  ëvi- 
eounent  qu'il  poss^ait  des  connais- 
sances exactes  sur  les  diverses  bnn-> 
ches  de  l'arl  de  gue'rir  :  I.  Dp  compo- 
sitione  medicamentonwi  hodiemo 
œvo  apud pharmacopolas  passïm  ex- 
iantmm,  et  quo  artificio  eadem  reo- 
tè  ^anui  ipuMit}  cum  simplichm 
atque  aromatum ,  quitus  consistunt , 
exposilionibus ,  ac  plerorumque  om- 
nium deleciu  ,  libri  dccem  ,  etc. , 
Francfort,  i655,  in -fol.  ;  Lyon, 
i556,  io^".;  II.  De  peste,  commem- 
tarius  verè  aureus  y  etc.,  Cologne, 
■  i564,  i»  4°-;  111-  Oefensio  medî- 
»  cinœ  veleris  et  rationalisa  adversùs 

Georgiuni  Piuedronem  et  sectas  Pu- 
nu^si:  Uem  purgantium  mediea' 
mentorum  et  piluiarum  in  minori 
pondère  particularis  difisio,  Colo- 
gne, 1573,  m-fi".  Dessen  a  été'  un 
des  plus  utiles  coopcrateurs  du  Dis- 
pensatorium  pharinaceuticum  Colo- 
niense.  C 

D'ESTEI!«DOUX.r.aiLHAVA  an 
Snj)|M'inent. 

DLvSTOljCHBS  (  André  Cardi- 
ir AL  ) ,  compositeur ,  naquit  à  Paris ,  en 
1 672.  Dans  sa  jeunesse  il  fit  le  voyage 
de  Siamavec  le  P.T.iebard,  jësuite; 
mais  de  retour  en  France ,  au  lieu 
d'entrer  dans  la  compap;nie  de  Jp'^ns, 
ainsi  qu'il  en  avait  eu  d'abord  le  des- 
sein ,  il  prit  la  carrière  des  armes, 
qu'il  quitta  bientdt  pour  se  livrer  tout 
entier  à  Tetiidc  de  la  musiqin*.  Son 
opcra  à'Issé,  dont  La  Motte  avait 
eom[H>sé  les  paroles,  fut  représente', 
le  17  décenubie  1697,  à  liiauoi}, 
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avec  le  jiln?  brill  irtt  SMceps.  T^e  roi  > 
en  le  gralifiani  d'une  bours*  t\r  deux 
cents»  louis,  lui  fit  dire  que  ce  n'était 
4|u'en  ettendant;  il  ajouta  que  D09- 
iauckes  était  le  seul  qui  ne  bii  eût 
pa^  fait  regretter  LulU  t  ce  succès  est 
d'anfnnt  plus  remarquable,  qu'igno- 
rant les  règles  de  la  co  in  position ,  il 
avait  été  obligé  de  s'aider  d^un  eodi- 
positeur  pour  ses  aflcompignemenir. 
Ëncouragé  psr  cet  aoendt ,  il  étudia 
avec  beaucoup  d'ardf  nr  ;  mais  en  ac- 
quérant de  nouvtllts  i  on  naissances 
musicales,  il  peidit  de  cet  aimable 
abandon  qui  frisait  le  ehame  de  ses 
airs.  U  donna,  depuis,  plusieurs  ope- 
ras,  mais  aucun  n'eut  le  succès  drisse. 
De>f  onrhos  fut  successivement  nommé 
sur  intendant  delà  musique  du  roi  et 
inspecteur-général  de  l'acadénue  roya- 
le de  musique,  places  qu'il  poné* 
daità  sa  mort,  arrivée  en  ij49^ 

DESTOIICHES  (  Puilïtoe-î^éri- 
cault),  naquit  a  Tours  en  1O80.  Si 
Ton  en  croit  l'opinion  généralemnit 
ré{)audue  parmi  les  ge»s  de  lettrés, 
pour  éviter  les  persécutions  de  sa  fa- 
mille qui  voulait  le  faire  entrer  dans 
la  robe ,  il  s'échappa  de  la  maison  pa- 
ternelle et  s'engagea  dans  une  troupe 
de  comédiens  de  province;  mais  il  y  - 
conserva  toujoors  la  pncétd  de  ses 
mœyrs,  et  se  fit  remarquer,  parmi  ses 
camarades ,  par  la  sagesse  de  sa  con> 
duite ,  la  décence  exemplaire  de  sa 
vie  et  son  ailachement  à  la  ieli|ion* 
Il  erra  long-temps  de  viUe  en  vilio, 
et  dirigeait  la  troupe  de  Soleure  pen- 
dant Fambassade  de  M.  de  Puysicux. 
Destouches,  à  la  tê^c  des  comédiens» 
prononça  une  harangue  pleine  d'esprit 
et  de  finesse  devant  cet  ambassadeur 
qui,  cbarmé  de  son  esprit,  voulut 
l'entretenir  pn  i}articulier ,  se  l'attacha 
et  le  forma  aux  nc^ociations.  Il  faisait 
déjà  des  vers  ^  mais  il  iraiiAit  par  pré- 
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férence  snjffs  religieux.  Ses  essais 
qu'il  coûtait  â  iioiicau,  obtiorent  quel- 
ques eocouragemeots 'de  oe  mud 
poàte.  L'art  dranutiqiie  devint  men- 
rat  sa  priocipale  étude,  et  il  iît  jouer  eo 
Stiîsse  le  Curieux  impertinent ,  co- 
médie en  cioq  actes  et  en  vas.  Les  pa- 
rftits  de  Destouches  persuadés ,  selou 
ropiniOD  du  temps,  que  la  profes- 
sîoii  de  cooiédieu  déshonore  ,  ont 
donné,  sur  sa  jeunesse  ,  des  détails 
bien  dilTerpfKs  de  ce  q«*on  vient 
de  lire.  Suivaul  eux  il  commença  ses 
études  â  Tours  ;  son  père  l'envoya  en- 
suite à  Paris  pour  ïe»  sdierer.  Il  ob- 
tînt de  grands  succès  au  collège, 
s'occupa  beaucoup  de  poésie ,  et  l'his- 
toire des  Machahées  lui  fournit  le 
sujet  d'une  tragédie  qu'on  n*a  pas  con- 
serrëe.  A  vingt  ans  un  M.deFritKlar, 
son  compatriote ,  le  détermina  à  faire 
une  campagne  en  qualité  devolontaire , 
il  fit  celles  de  1701  crde  170a,  se 
trouva  au  srcge  de  Latidau ,  où  il  fut 
cntcrié  jusqit'à  la  ceinture  par  l'explo- 
sion d'une  mine  des  ennemis ,  et  à  la 
bataille  de  Fridiiugen  ,  où  il  reçut 
une  blessure.  Son  goût  pour  la  poésie 
lui  revint  dans  le  quartier  d'iiivcr 
d'Uuniuguc  'f  il  y  composa  le  Curieux 
impertinent  f  dont  il  fit  diverses  Icc- 
tuces.  M.  de  Puysieuz  ambassadedr 
en  Suisse  ,  vouhit  Tentendre  et  lût 
cbarmc  de  l'ouvrage  et  de  l'auteur, 
qu'il  engagea  à  quitter  le  service  pour 
la  diplomatie.  Le  Curieux  imperti- 
nent rat  api^udi  dans  les  treîie  can- 
lons  avec  enthousiasme.  Joué  ensuite 
sur  la  scène  fnioçaise(i7toX  il  y  obtint 
^^nsucr^sq!!ine  sVst]1,^s  soutenu,  par- 
ce que  c'est  une  pictc  fiuidc,  sans  co- 
mique ,  saus  vraisemblance  et  iaible- 
joent  écrite.  Parmi  les  épigrammes 
qu'on  Gt  contre  elle  ou  eu  distingua 
ane  qui  finiss^t  par  ces  deux  yers  : 

Fonr  I« -voir  tiae  fois  mm  u'l-iI(]im-  cuiiem, 
Uaii  qui  la  mra  deux  ea  remplira  U  UIrc. 

XI. 
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L'auteur  de  ccttp  cpigramme  eut  du 
moins  la  bouue  (oi  de  convenir  qu'il 
ravaît&ite  plutôt  pour  uc  pas  perdre 
un  bon  mot  que  pour  contredire  Popi* 
nk>n  du  public.  La  seconde  pièce  de 
Destoucbes  est  VIngrat  en  cinq  actes 
et  en  vers  ;  ou  y  trouve  de  jolis  détails 
et  même  quelques  bouues  scènes  ; 
mais  la  pièce  est  mal  conduite.  L  in» 
gral,  d'ailleurs, n'est  pas  un  caractère 
de  comédie  :  car  on  ne  peut  rire  de  ce 
qui  fait  horrrur,  et  un  homme  qui 
se  vante  du  plus  odieux  des  vices ,  et 
qui  en  doiinedes  It-çous  à  son  valet, 
n'est  pas  supportable  au  théâtre.  L'/r* 
résolu  f  que  Destoiiches  donna  en* 
suite ,  eut  très  peu  de  succès  ;  c'est 
encore  un  de  ces  caractères  indécis  que 
leur  unitortuite  reud  froids.  On  le 
voit  tout  «itier  dès  le  commencement , 
et  l'on  est  sur  d'avance  de  ce  qu'il  Va 
dire  ou  faire.  Cependant  si  l'auteur 
s'ctiil  borné  à  un  seul  acte ,  ce  vice 
radical,  qu'un  long  développement  fait 
trop  sentir ,  aurait  été  dissimulé  par 
la  rapdité  de  l'action,  et  la  pièce  se- 
rait meilleure,  f.es  scènes  de  Ylrré" 
solu  avec  les  dtux  femmes  entre  les- 
quelles il  lic'site  sont  bien  filées,  et  il 
finit  par  un  vers  très  heureux,  iors- 

3ue  se  mariant  avec  Julie,  l'une  d'elles, 
dit: 

J*«mw  minm  fU«,  ft  «nu,  dUpMwr  Gilimn*. 

Le  Médisant,  suivit  ï Irrésolu, 
(1715)  s'estmaintenuassczlonj^-temps 
sur  la  scène quoique&iblement  écriLLa 
froideur  de  cette  pièce  vient  du  carao» 
tère  principal  qui  n'est  qu'une  mniicc 
du  Méchant.  T/CS  succès  qui'  De^tou- 
ches  obtenait  au  tliéàtre ,  lui  méri- 
tèrent Vestime  et  l'amitic  du  BégenC 
qui,  appréciant  sa  probité,  et  cou- 
naissant  son  intelligence  *  d^ns  le» 
affaires,  hii  donna,  eu  1717,  une 
missiou  pour  l'Âncleterre ,  où  il  ac- 
compagna le  caroinal  Dubois.  Au 

16 


afa  DES 

rrtotir  fie  rcliii-ci,  Destoiichcs  resta 
seul  cI).Trp,c  de  diverses  négociations, 
dont  ia  plus  siiigiilicrc  eut  pour  objet 
de  faire  obtenir  à  Dnbois  l'archevlclië 
de  Cambrai.  Ce  fut  lui  qui  engngMi  le 
roi  d'Anglelcrie  à  demander  cet  ar- 
chevcrlir  |)Our  le  cardinal. — ronirnont 
voulez-vous  qu'un  prince  protesta  ut , 
dit  le  iiiuuarquc,  se  mélc  de  faire  uu 
afclievèqoe  en  France  ?  Le  R^nt  en 
nra  eC  certmuement  n*en  fera  rien'.—- 
Pardonnez-moi  Sire,  il  en  rira,  mnis 
il  fera  ton?  rc'que  vous  voudrez.  Aus- 
sitôt il  lui  preiicutc  une  lettre  pleine 
des  plus  vives  instances.—"  Je  le  veux 
bien,  dit  le  roi,  et  il  signe,  (^q^. 
Dl BOIS  ).I>estoiic1ies envoya  de  Lon- 
dres à  sou  père  ,  une  somme  de 
40,000  fr.,  fruit  de  ses  cparj:;fi  s.  ïl 
cpousa  ensuite  une  anglaise  catholique 
aune  naissance  distinguée;  roaiscemé» 
riage  resta  long  temps  secret ,  et  il  ne  le 
déclara  qu'à  son  départ  d'Angleterre. 
Le  Rcgciit,  eTiarmc  de  sa  conduite, 
lui  fit  de  grandes  promesses,  dont  sa 
mort  trop  prompte  empèclia  l'accom- 
plissement. Destouches  supporta  oe 
inallieiir  avec  fermeté,  et  se  retira 
près  de  Mclun  dans  un  petit  domaine 
où  il  a  passé  presque  tout  le  reste  de 
sa  vie.  Le  gouvernement  français  vou- 
lant l'arracher  à  sa  solitude ,  et  proOtcr 
de  ses  talents  diplomatiaoes,  loi  of- 
frit le  titre  de  Tuinistre  Je  France  en 
Kiissie;  mais  il  le  refusa  pour  s'adon- 
ner exclusivement  à  la  cu'turc  des 
lettres.  L'acadeiuic  française  le  choisit 
le  i5  août  1 7^3 ,  pour  remplacer 
Campistron ,  et  depuis  il  n*a  occupé  le 
pidïlie  que  par  ses  ouvrages.  Une 
aventure  arrivée,  dit-on ,  dans  la  fi- 
mille  de  Sf .  -  Aulairc  ,  lui  a  fourni  le 
sujet  du  ïriple  mariage^  comrdie 
en  un  acte  ^  en  prose.  Cette  pièce 
est  assez  gaie  ;  quoique  l'auteur  n'ait 
pas  tiré  de  sa  fable  tout  le  parti  quM'e 
pouvait  lui  fournir^  et  elle  est  reste'e 
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an  tliéâlre.  \*  Obstacle  imprévu  jonc 
après  ,  a  obtenu  le  même  honneur 
sans  le  mériter.  Destouches  qui  jus- 
qu'alors n'avait  donné  qae  des  ou- 
vrages dont  le  meilleur  n'est  pas  an- 
dessus  do  médiocre ,  prit  tout  k  eoup 
une  place  disfinfruoe  parmi  nos  au- 
teurs comiques,  par  le  succès  du  Philo- 
sophe marié  {\'^À']).C7e>>t  sansconlrc- 
dit  son  chef-d'œuvre;  Faction  condui- 
te avec  art  se  dénoue  heureusement, 
les  caractères  sont  convenablement 
développes,  des  incidents  liabilenient 
ménagés  amènent  des  situations  très 
comiques ,  le  st<  le  est  élt^ant  et  ûi- 
cHe,  te  dialogué  naturel  et  dranuH 
tique ,  et  le  pcrsounag^  de  Géliante 
est  ?!!'e  création  neuve  et  originale 
qui  anime  racliun  et  soutient  riiiterêf. 
Destouches  eu  trouva  le  modèle  dans 
sa  bdle-^onir,  et  la  peignit  si  bje» 
qu'elle  se  reconnut  à  la  première  re- 
présentation *;  mais  elle  n'osa  paa 
beaucoup  se  fâcher  de  crainte  de  four- 
nir au  poète  un  second  sujet.  La  pièce 
essuya  dans  sa  noiivi-aute  plusieurs 
critiques  ridicules,  l'auteur  répondit 
à  l'envie  par  un  acte  en  prose ,  inti- 
tulé l'jErtwVwjr,  et  la  6t  taire.  Le  Glo- 
rieux (  I  -^"-î)  qui  «fiivit  d'assez  près  le 
Piulosophe  marie  ajouta  encore  à  la 
réputation  de  Destouches ,  et  les  litté- 
rateurs balancent  entre  ces  deux  co- 
médies pour  trouver  son  cheM'flRI- 
vre.  (/'pendatil  le  Phihisophe  nntis 
semble  !'<  mporter  de  beaucoup  par 
ia  perfection  de  l'ensemble  et  des  dé- 
tails. Il  j  a  des  beautés  du  premier 
ordre  dans  le  Glorieux  ;  mais  on  di- 
rait que  Destouches  ne  s'est  pas  &ît 
une  idée  bien  précî<:e  de  ce  caractère  : 
c;ir  le  comte  de  Tullicre  n'est  trop 
souvent  quun  homme  insolent  et 
grossier;  Phtiinte  est  ridicule  et  igno- 
ble; le  dénoâmcnt  ne  satisfait  pas 
prcc  qu'on  y  voit  triogi]^cr  le  Ghi- 
ricux,  auipiel  po'sonne  ne  prend  m- 
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térèt ,  et  le  drame  ne  se  sonlieDt 
faide  d'une  intrigue  romauesqae  ; 
mais  le  personnage  de  Lîsimon  qui 
est ,  après  celui  de  Ce'lianfe ,  la  créa- 
liou  ia  plus  heurfuse  de  l'auteur, 
a  dëeidé  le  succès  d'une  pièce,  oàîl 
•y  a  des  scènes  d'un  profond  comi- 
que et  des  situatîous  très  fortes.  Il 
estétODOâut  qu'entre  vses  deux  meil- 
leures comédies,  Destouclies  en  ait 
£iit  une  aussi  mauvaise  que  les  Phi- 
iosophesamouteux»  Il  donna  ensuite 
le  Dissipateur  ^  imprime  dès  1736, 
iCt  joue'  eu  province  m  1 7^7  ;cVsf  son 
'meilleur  oiivr:if;p  iprès  le  Philosophe 
marié  et  le  Glorieux,  Le  troi&tcjue 
acte  de  cette  pièce ,  et  wn  dënoûment , 
l'ont  soutenue  ;  mais  elle  est  pleine 
d'invraisemblances,  et  le  fond  en  est 
.essontiellement  faux.  Les  comédiens 
Tavaient  refusée ,  clic  ne  fut  joucc  k 
Paris  qu'en  ï'jJJ,  li  duuua  suc- 
cessivement VJmbkieux  et  VlndiS" 
&rene^  tragi-comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  (  i  ']5']);la  belle  Orgueil- 
leuse ,  ou  l'Enfant  gâté,  comédie  en 
un  acte  (  1741  )»  l'-^/woar  usé,  en 
un  acte  et  eu  prose;  V Homme  sinf^u- 
Jiar  qui  n'est  qu'ennuyeux  ;  ta  Force 
du  naturel,  pièce  dans  laquelle  il  tâcLe 
dcprouverquc  lanoblessc,  bien  loin  de 
n'être  que  le  résultat  dos  conventions 
sociales,  est  fondée  sur  la  nature,  et 
plusieurs  divertissements  parmi  les- 
quels on  distingue  le  Mariage  de  Cù» 
m  et  de  ila^ont/^,  compose  en  1 7 1 4y 
joué  en  1742;  il  y  a  de  jolies  scè- 
nes. Â  l'âge  de  soixante  ans ,  il  re- 
.nonça  à  l'art  dramatique,  quoiqu'il 
*eût  en  porte -&oiiIc  plusieurs  an- 
tres  comédies  qu'on  a  jouées  après  sa 
■mort.  L'étude  de  la  théologie  remplit 
BPS  drrniî  rcs  années.  Il  réfuta  lesiu- 
cred  u  I  es  pa  r  p  I  iisieurs  disse  r  ta  lions  qui 
ont  paru  dans  le  Mercure,  et  fit  ^lus 
de  huit  cents  épigrammes  restées  mé- 
4Ucs>  à  fetception  de  quelques-unes 
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contrelesiod^votsetlesécrivainsirre* 
ligicux.  On  disait  dans  le  temps  quil 

était  fâcheux  qu'il  montrât  si  peu 
d'esprit  en  attaquant  les  abus  de  1  es- 
prit. Destouches  est  moit  le  4  juillet 
1754.  Deux  de  ses  comédies  pos- 
thiunes  ont  été  représentées  avec  suc- 
cès et  sont  restées  au  théâtre;  i*. 
la  Fausse  A^ès  (  1759  ),  cari- 
cature qui  fait  rire  quoiqu  on  y  trou- 
ve beaucoup  de  fautes  contre  la  con- 
Tenance  théâtrale.  3".  Le  Tambour 
nocturne  y  en  cinq  actes  (1762),  oiî 
il  n'y  a  qu'une  bonne  scène,  celle  de 
la  reconnaissance.  Pour  que  cette  pièce 
fût  supportable ,  il  faudrait  qu'elle 
n'eâtqirun  acte  et  que  les  personnages 
apnariinssent  ans  dernières  classes 
de  la  société.  T.es  .uitres  ouvrages  pos- 
thumes de  Destouches  sont  le  Trésor 
caché  y  le  Mari  confident,  W4rchi' 
Menteur  y  le  Déf/6i,  et  des  scènes 
âparses  de  VAimaUe  vieUlard,  du 
Traeassier ,  du  Findicatif,  de  la 
Tempête  ,  et  de  Protée  ,  pièces  qui 
ne  sont  pas  achevées ,  mais  dont-il  a 
rnis  IcA  fragments  en  état  d'être  publics. 
Si  dans  la  plupart  des  comédies  de 
Destoudics  on  ne  lrou?ie  que  des  in- 
intrigues .communes  ,  monotones  , 
froides  O'»  forcées ,  des  plnis.interics 
triviales ,  des  rôles  d'amoureux  et 
d'amoureuse  d\me  fadeur  rebutante , 
et  de  gro.s8jires  imitations  qui  res- 
semblent à  des  plagjbts,  ses  bons  011- 
Trages  lui  donnent  un  rang  distingué 
parmi  nos  auteurs  coTniques.  Il  n'a,  il 
est  vrai ,  ni  la  philosophie,  ni  le  na- 
turel ,  ni  la  force  de  Molière  et  de  le 
Sage,  ni  la  galté  yvvt  et  originale  de 
Regnard  et  de  Dancourt ,  ni  la  Verre 
de  Piron,  ni  l'élégance  de  Gresset, 
ni  le  fli  tîo<^iic  spirituel  de  Diifresny. 
Mois  i 'auteur  du  Fhilosophe  màrié 
et  du  Glorieux ,  brille  aussi  pr  des  ' 
qualités  qui  lui  sont  particulières  et 
qui  le  placent  d'une  manière  bonorà- 
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blc  parmi  les  auteurs  du  scconci  rang. 
On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  un  com- 
neiitaire  de  Destouches  snr  tous  les 
ouvraget  dramatiques  ancieiis  et  mo- 
dernes ,  travail  que  Fauteur  lui-même 
jqppelait  itrimeiise,  et  auquel  il  avait 
consacre  dix  ans.  On  lui  atlribuo  quel- 
ques come'dies  manuscrites,  entre  au- 
tres la  Fausse  veu\>e  et  U  Trésor 
caclui  i  cette  dernière  est  une  imita- 
tion du  Trbutmmm  de  Plaute.  La 
loeineure  édition  de  ses  OEwres  est 
cdle  de  Pimprimerie  royale ,  publiée 
en  1757^  par  son  fils,  on  4  Yol.  iD-4*« 
lien  avait  donné  lui-même,  en  1745, 
une  en  5  vof.  •  on  sent  qu'elle 

est  incomplète.  Les  autres  éditions 
sont  celles  de  1758,  Paris,  in- 12, 
10  vol.;  de  1772,  également  en 
10  vol*  in* tu,  et  celle  en  6  toL 
in^««,  donnée  il  t  a  quelques  an- 
nées. On  a  réuni  dans  un  vol.  in-ia, 
sous  le  titre  de  Ckef-à^ Œuvres  de 
Destouches ,  le  Philosophe  marié,  le 
Glorieux  j  le  Dissipateur ,  et  le  Cu- 
rieux impertinent ,  qu'on  ne  devait 
pas  s'attendre  à  Uouver  la.  ÛL  Auger 
a  publié  en  1810,  a  voi.  in-iS, 
ëdiL  8t«^type,  un  choix  beaucoup 
metileur.  On  a  son  éloge  ,par  Dalem* 
bert  f  dans  le  Recueil  des  éloges  des 
j^Cd  à  ém  ic  îert  ç .  B — g — T. 

DLi)TU£l':ouDESTKÉKS(l'abbe 
,Tacque,«;  )  prieur  de  Neuf-Ville,  ne  à 
Reims  dans  les  jiremièi*es  anu(ks  du 
18*.  siècle ,  ami  et  collaborateur  de 
Fabbé  Desfontaines ,  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Sa  vie  est 
inconnue;  mais  ou  donnera  laUstede 
tous  les  c'crits  qu'il  a  publiés  en  gar- 
dant l'anonyme,  parce  que  cette  liste 
n'est  complète  nulle  p.Jit  :  l.  Ohser- 
y  alunis  sur  les  écrits  Modernes,  avec 
Desfontaines ,  Frcruu  ,  etc. ,  Pai  is , 
1735  «t années suiv.,  34  voLin-ta; 
IL  Jugements  sur  quelques  ouvrages 
nowernus^  a?ee  les  mêoiesy  AvignoB| 
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1745-1746,  II  vol.  \n-ii;  Wl.le 
Contrôleur  du  Parnasse  ,  par  U 
Sage  de  V^jràrophoaie ,  Berne, 
1745,  3  vol.  in-ia;  IV.  Lettre  de 
J\r.  ra  bhe"^,  prieur  de  Neuf  FiUe, 
à  M,  l'abbé  d^  OHvet,  pour  servir  de 
réponse  à  sa  dernière  Lettre  à  M.  le 
président  Bouhier ,  on  Réfutation  de 
ses  fausses  anecdotes  et  de  ses  juge- 
ments littéraires  ,  Bruxelles ,  1 7^9, 
in-ia;  V.  Réponse,  au  nom  de 
M*DesgrouaiSf  à  la  Lettre  de  Vahhé 
Desfontaines  insérée  dans  le  6*. 
volume  des  jugements  de  M.  Burlon 
de  la  Busbaquerie ,  Avignon ,  i']^^ , 
in-iu;  Vî.  Préface  du  second  re- 
gistre  de  ïarmorial  général  de 
France,  '74^»  in-iaj  W\.  Eloge 
historique  de  Rajritwnd  de  Pairie» 
banm  de  ForqimiUs  (  ou  Fourque- 
ym)j  mon  gouverneur  de  Narbonne, 
en  i574;  dans  le  second  reeistre  de 
X Armoriai  général  de  M.  a'Hozîer. 
VIÎÎ.  Ijettre  sur  la  Noblesse  de 
la  famille  d^Anfrie  de  ChauUeUj 
Bruxelles  (  Paris  )  ,  1 74*5 ,  in  -  t2  ; 
IX.  Requête  du  sieur  Bakhusar' 
François  fTeie^  thê^âiier,  seigneur 
deHémeSy  ancien  Ueuilenant  au  ré' 
gimeni  desgmrdes françaises^  dgou" 
vemeur  éle  Ham  en  Picardie ,  pour 
faire  reconnaître  sa  noblesse  y  etc. , 
a\  rc  la  généalogie  dudit  Baltb.  -  Fr. 
\\  (le  (  1747  )»  in-fol". ;  X.  Extrait 
de  V histoire  généalogique  de  la  mai- 
son de  Seaumontf  Paris,  in-4''M 
imprimé  à  petit  nombre,  par  les  soins 
de  Christophe  de  Beaumont ,  arcbe- 
véque  de  Paris,  réimprimé  depuis 
dans  l'histoire  généalf^qiic  de  la  même 
maison,  et  aussi  presque  en  entier  dans 
le  More'ri  de  I75|l.  XT.  Généalogie 
historique  et  critique  de  la  maison  de 
la  Boche- A^mon^  Paris,  1776,  in- 
fol.;  XII.  Bistt^  du  mm^is  de 
Saùit'-Méffin,Pam,  i753,in-ià: 
XIII.  Jlmaïuu^  ^éiMùffquc,  Jbà- 
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torique  et  chronologique ,  1 747  ,  et 
anncfes  suiv.,  5  vol.  iii>24  ;  ces  aima- 
nacbs  étaient  Tessai  de  Touvrage  $ui- 

généalogique  et  historique,  Paris, 
l^Sa,  53,54  et  55,  4  ^olrnn.  in- 
Cet  ouvrap;e ,  dit  l'abbé  Dcstrées , 
fut  célèbre  et  malheureux  f  il  dé- 
plut à  plnsictirs  fimilles  puissan- 
tes, «t  surtout  aux  dames  de  la 
cour,  dont  il  faisait  connaître  l'âge; 
l'une  d'elles  répondit  à  Pabbé,  qui 
cherchait  à  se  justifier  en  disant  qu'on 
publiait  tous  les  ans  l'âge  des  prin- 
cesses :  êOêt  sont  payées  pour  edm, 
XV.  UEurope  vivante  et  mouraMe, 
Bruxelles  (  Paris  ) ,  1 759  et  1 7<io , 
îl  vol.  in-a4;  ^^^^     coniimiation  du 
Mémorial,  L'auteur  la  dédia  au  comte 
de  Sl«>Florentia,  secrétaire  d'État;  il 
le  remercie  de  sa  protedND  :  «i  Les 
»  hunières,  dit^l,  qui  m'unit  four- 
»  nies  par  votre  ordre,  ont  enrichi 
»  rouviMge.  Presque  tous  les  objets 
»  qu'il  concerne  sont  de  votre  dépar- 
»  teme&t  • .  L'abbé  Destrëes  avait  pm 

{>our  épigraphe  de  sesieeueib  g^nëa- 
ogiques  :  in  tenuîtate  copia  ;  et  vers 
le  milieu  du  18*".  sicrie ,  ses  petits 
in-a4  se  vendaieul  presque  aussi  cher 
que  les  volumes  in-8".  qui  prai&sent 
aiqoardliQi.  Les  preniiers  auteurs  de 
la  France  littéraire  attribuent  aiissi  à 
l'ahbc  Désirées  f\e  Recueil  de  poésies 
galantes  du  chevalier  de***  ,  avec 
quelques  pièces  de  l*abbé  de  Chau- 
keu,  i744j  in-8°.  V — ^ve. 
I^ESTREES.  r.EsniBtCd'). 
DESVIGNOLES  (  ALPHoirsE),sa< 
vapt  chronologiste,  ne  le  29  cet.  1649, 
aucbâtcaud'Âubais  Languedoc,  d'u- 
ne  :&mille  très  aneic  nne,reçut  une  cdu- 
cation  distbguëe.  Ses  premières  étu- 
des achevées ,  il  alla  passer  une  année 
à  Genève ,  où  il  suivit  les  cours  de 
théologie.  Son  père  le  destinait  à  l'état 
militaire,  mais  ne  voulant  point  con- 
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traindre  son  inclination ,  il  lui  permit 
de  se  rendre  à  Saumur  et  ensuite  en 
Angleterre  pour  terminer  ses  cours. 
Il  revint  k  Anbais  en  1675,  et  fut 
nommé  pasteur  de  cette  église  ;  il  U 
quitta  pour  celle  de  Gailar,  et  bien 
qu'il  remplît  avec  exaaitudc  ses  fonc- 
tions, il  trouvait  encore  le  loisir  de 
se  livrer  à  son  penchant  pour  les  re- 
cherches chronologiques,  qui  s'était 
déjà  décbré.  La  révocation  de  l'ôdit 
de  Nantes  l'obligea  de  5e  retirer  à  Ge- 
nève, mais  il  n'y  demeura  que  peu 
de  temps.  11  s'établit  ensuite  à  Lau- 
sanne, puis  à  Berne  et  enfin  k  Berlin 
où  il  fint  nommé  pasteur  de  l'église  de 
vSchwcdt.  Son  mérite  l'ayant  fait  nm- 
naître  on  lui  donna  le  choix  de  plu- 
sieurs ^lises  plus  importantes.  11  se 
détermina  pour  cdk  deBn&d<bour|f, 
parce  que  se  trouvant  plus  rapproébé 
de  la  capitale,  il  pouvait  prooler  des 
secours  qu'elle  lui  ofTi  ait  pour  ses  étu- 
des. Il  forma  alors  des  liaisons  avec 
plusieurs  i»avant5,  entre  autres  Len- 
hût,  Laeroze,  Kirck,  etc.,  et  attira 
sur  lui  l'attention  par  différents  m^ 
moires  insérés  dans  les  Journaux 
littéraires.  II  fut  nommé  membre  de 
la  société  royale  de  Berlin,  à  l'époque 
de  sa  fondation  (  1701  ),  et  sur  les 
instances  de  Leibnils,  il  fot  invité  k 
s'ékabitr  k  Berlin ,  pour  que  l'acadé- 
mie naissante  pût  mettr  e  à  profit  ses 
lumières.  Il  fut  élu  directeur  de  cette 
académie  en  1  ']%']  j  il  fut  aussi  fait  se- 
crétaire de  la  société  dite  des  Jtno* 
i^mes,  au  moment  de  sa  fiirmatioa 
(  1711  ).  11  devint  en  1711,  l'un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  IVibliothè-' 
que  germanique  ,  et  il  enrichit  cet 
ouvrage  périodique  de  plusieurs  mor- 
ceaux intéressants.  CesdîflKrenles  oc- 
cupations ne  lui  faisaient  ccpendanl 
point  négliger  ses  devoirs  de  pasteur; 
il  pr^cliait  fréquemment  ,  et  ayant 
obtenu  la  cure  de  Copeoick^  prè»dc 
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Berlin,  ildemjiida  la  pcrmisjriuu  d'y 
|>âsj>ei'  la  belle  itiusoii.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  qa*iJ  composa  le  grand 
4Nlvrage  de  cbrouologiequi  a  mis  le 
sceau  à  sn  rquitalion.  Tl  en  publia  le 
plan  en  l'^.u  ;  iii.iis  l'ouvini!;?'  ne  fut 
eu  état  de  paraître  que  plus  de  duuze 
ans  après,  ht  succès  ne  re'pondit  point 
k  l'attente  de  Tauteur  et  ae  ses  amis , 
et  cet  ouvrage,  regardé  comme  Tun 
des  meilleurs  qtiM  y  nit  sur  cette  ma- 
tière ont  un  débit  si  !rnt,  que  le  li- 
braire fut  uUige'  d'eu  retjuuveller  plu- 
sieurs fob  le  frontispice  pour  en  pro- 
curer t'e'coulenicnt.  Desvignoles  salis- 
lait  d^ttiie  fortiiue  très  médiocre,  étran- 
ger  aux  pT>';fons  du  monde  ,  passa 
une  vie  trauqudlc  au  milieu  de  ses 
livres  et  de  quelques  hommes  d'un 
commerce  aussi  sftr  qu'agréable.  Sa 
femme  e'tait  morte  en  coucbes  et  au- 
cun des  enfants  qu'elle  lui  avait  don- 
nes ne  lui  avait  survécu.  Il  rtfusa  de 
contracter  une  nouvelle  union.  Il  fut 
sur  le]point  de  perdre  la  vue  par  deux 
cataractes,  dont  l'une  fol  guérie  par 
un  opérateur  cl  l'autre  naturellement; 
il  en  détaille  ,  lui  -  même  ,  les  cir- 
constanres  dans  les  Miscellanea  Be- 
roUnemia  ^  tome  IV.  i^es  bienfaits 
du  roi  vinrent  le  diercher  dans  sa 
vieillesse.  11  mourutiBerIinle34juîlL 
'744i^g^  déplus  de quatre-vingtH|oa* 
torse  ans.  Sun  éloge ,  par  Formov ,  a 
été  insère  dans  le  i".  volume  des 
Mémoires  de  la  société  royale  ,  et 
dans  le  tome  II  de  la  Nowdlc  hi^ 
bUoAequegemumiqiu;  on  peut  con- 
sulter aussi  sur  ce  savant  le  Diction- 
naire de  Cluufepip  au  mot  Fignoles. 
Sou  principal  ouvrage  est  iulttuié  : 
Chroaaiogie  de  Vkistoire  sainte  et 
des  hUtoirês  étrangères  depuis  la 
sortie  d* Egypte  jusquà  la  captivité 
de  Babjlonè ,  î^rrlin  t7"H,  -i  vul. 
in-4**.  Celte  f: diiiou  est  la  seule.  Le 
tome  I*'*'.  est  umquement  consacré  à 
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l'histoire  sainte,  et  le  H',  à  l'histoire 
prolauc  contemporaine.  Il  estdifUciie 
de  se  dire  une  idée  du  travail  im-' 
mense  que  suppose  cet  ouvrage.  Ce- 
pendant il  est  loin  d'être  exempt 
d'imperfections.  Le  plan  en  a  été  cri- 
tique par  les  rédacteurs  des  Mémoi' 
res  de  Trévoux  ;  et  on  trouvera  des 
remarques  judicieuses  sur  quelques 
passages  dans  le  DieUonnaire  de 
Chaufopié.  On  a  encore  de  Desvi- 
gnnlcs  des  additions  à  l'histoire  de  la 
papesse  Jeanne  (  vojrcz  Lenfant  ) , 
et  des  disserfatioDS  parmi  lesquelles 
nous  citerons  :  I-  Disqimiîio  duurn^' 
logiea  de  penodicd  revelutione  CO' 
melœ  annorum  ^  1668,  '70*^;  ïï. 
De  annis  Mfrptiants  ;  III.  De  Cj^- 
dis  sineiisium  sexa^enat  iis  (  1  ),  im- 

SriiAëes  dans  les  MisedUmea  Bero** 
'nensia,  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux dans  la  Bibliothèque  germani-  ^ 
que  et  dans  d'autres  journaux  d'Alle- 
magne, et  dans  {'Histoire  critique  de 
la  réfntblique  des  letfres,  par  Mas- 
son,  etc.  il  a  aussi  laissé  inédite  une 
Histoire  de  la  ville  de  Brandékemrgy 
dont  Lcnfant  avait  le  manuscrit  sous 
les  Vf ux  en  1  79,7.  W — s. 

DliSYVKTAlîX  ( Nicolas- Val'- 
QUBLtn,  Seigneur  ),  plus  connu 
par  sa  vie  éptcnrieone  que  par  ses 
écfits ,  naquit  au  château  de  la  Fres- 
nave,  près  de  Fn!'si>e,  d'une  Timille 
nofcle  et  ancienne.  DujKnit  ,  avocat  au 
parlement  de  Pax;is ,  la  fait  dc&ceudre 
des  Vauquelins  qui  portaient ,  dil-on  ^ 
le  titre  de  prince  et  celui  de  sire,  avant 
Guillaume-le-Gonquérant.  Jean  Vau- 

'  !   T 

(1  Dan*  «e*  additioa*  à  resirait  qu'il  donne  de 
la  ditiertatinn  de  fiaier  ,  D0  eclip/i  tinied  ,  il 

ÎtrouTc  que  réclipie  de  toleil ,  obtrrrée  l'an  vu  de 
'empire  de  Qnaog-Vuti  ^Kouang-rron.ti  ),  ne  peut 
être  prite  pour  IVeliMe  qu'on  croit  élre  arrirée  le 

i'nur  (le  la  mort  du  Sauveur.  On  a  pri^lenJu  que 
)es\i(^aolci  av.  it  le  premier  fait  Connaître  en  Kn- 
ropc  le  cycle  chinoi*  de  (oitanle  joart;  miii  Ulug- 
Bei^  en  avail  d^ja  parlé,  comme  on  pcuL  le  voir 
àAot  l'eriition  qu  en  a  doasée  Umviat ,  avec  BBC 
«ersiun   latine,  (Un*  ««•  téUMvnt^ 
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«pwlinf  père  de  Des^vetaux ,  lieute- 
nant -  général ,  «osttite  président  au 

bailliage  de  Cacn,  et  qui  fut  Tun  des 
meilleurs  poètes  de  son  tcnipç  (  f^oy, 
"Vauqlelin  ),  dit  lui-même  dans  son. 
Epure  à  sou  livre  : 

)bk  Vaaqaelitt  daPaat ,  ▼mfodia  die  PmiirM, 
«■ipitouics  ,  Mrttitttt  (mImwv  «I  bàwiiàNt 
Bo  pauan  i  TOeéto,  quand  loarMaMinclf  otmad 
Alla  contre  rAjigUu(i). 

Dans  1(  s  drrnit'ips  nf)Tiécs  du  résine 
de  Henri  -  le- Gran  l  ,  Desyvctaiix  se 
rendit  à  Paris  sur  l'invitation  du  ma- 
réchal d'Eslrécs  ,  qui  le  plaça ,  en 

Snalitëde  précepteur,  auprès  du  duc 
t  Venddme,  fils  de  Gaonetle  eC  de 
Henri.  Ce  fut  pour  son  élère  que 
Desyveteaux  composa  le  |)oeme  de 
t  Institution  du  Prince,  où  Ton  trouve 
de  sages  aTÎs  et  des  maximes  chré- 
tiennes ,  mais  peu  de  verve  et  de  ta- 
leuL  L'esprit  et  les  connaissances  de 
Desyvelaux  le  firent  nommer  précep- 
teur du  Daupbin  (  depui&LoaisXlIl  ). 
D  ne  put  on  ne  voulut  point  renoncer 
aux  désordres  d'une  vie  licencieuse , 
et  fift  renroyid  de  la  cour  en  1 6 1 1  , 
«n  an  après  la  monde  Henri IV.  Cette 
dispr.Tce  ne  l'nfîligf'a  ç^nrrp.  1!  se  rfliia 
aver  mu  pension  et  plusieurs  benéiiccs 
qu  il  quitta  daus  la  suite ^  sur  les  re- 

]>roclie$  que  le  cardinal  de  Kidielieu 
ui  fit  de  n'avoir  ni  les  Tertus,  ni  le 
goât  de  son  état  (a).  Libre  alors  de 
toute  contrainte,  il  se  rèltra  dans  une 
lielle  maison  du  faubourg  Saint  Ger- 
main ,  où  il  vérnt  dans  la  mollesse  et 
dans  les  plaisirs,  menant,  ins(|)i*à  une 
eitrême  yieillesse ,  la  vie  qu'il  a  deci  île 


(i)  <^Mlf  iMt  Mignean  du  nom  d«  TaMMlia 
devinrent  en  ànclctarre  U  tif«  dM  fuûUMd* 
llottinebeo  «td«  ntAf. 

(«)  Uei7v«t«n  mnitMkbruié  r«Ut  «ecMtftaa- 

tique.  Cependant  low*  let  bïographet  ae  copiant 
les  ans  les  antres  ,  disent  qu'avant  d«  partir  pour  U 

cour  il  avait  remplacé  ton  père  daai  la  djur^i 
lieuteiiant-^éDéral.    lU  l«   confondent    ..vt-c  *ou 
frère  Jean  Vsnqu>^lui  ,  qui  eut  >:n  t:iit:r.  <  raa- 
(istratiirCf  el  fut  dans  U  suite  OMitxedcs  rinjutlet. 
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daus  le  iàmeux.  sonnet  qui  commence 
par  ces  ?crs  : 

Avoir      11      y»Ttx\ii  ,  moins  dr  I  r  i  i  r:  rjue  de  mta| 
Rechercher  en  tont  temps  l'hunaéle  volupté^ 
CmtBvUr     déiin ,  «te. 

Le  reste  de  sa  philosophie ,  comprise 
toute  entière  dans  ce  sonnet  ^onsiste 
à  COftseiVtfr  sa  sanSéf  â  ne  mettre 
son  «tteftle  à  rien  itamhiiieux,  11' 

aime 

Dea  îardisi ,  det  tableaux  ,  Ia  nmqae ,  de*  v«rt  | 
Um  tabiv  fott  libra  «t  d«  p««  d«  cwiTtrUt 

à  je  faire  estimer  du  prince,  et  le 
voir  rarement  $  enfin  il  veut  afmr 
beaucoup  éthoimeur  sans  peine  et 
peu  ^enfants  sans  femme.  Un  jour 
Dcsyvetaux ,  sortant  de  cbcs  lui,  trou* 
va  évan(un>  à  sa  porte  une  jeune  fîlle, 
Uwth  pi  à  bella  quanth  più  înce- 
rata  ,  dit  le  chai  trenx  caché  sous  le 
nom  de  Vigneul-Marville.  Celait  une 
joueuse  de  harpe  ,  nommée  Diipuis , 
sceur  d'un  ménétrier  de  cabaret  :  elle 
avait  une  jolie  voix.  Desjvetaux  qui 
joignait  à  beaucoup  de  bizarrerie  dans 
l'esprit  beaucoup  d'extravagance  dans 
sa  conduite ,  e'ponsa  cette  aventu- 
lière,  ou  passa  du  moins  avec  elle 
le  reste  de  ses  jours.  Aimant  à 
voir ,  sans  sortir  de  Paris ,  Tâgc  d'or 
daus  la  vie  champêtre ,  il  youlut  faire 
de  son  jardin  une  petite  Arcadie.  Ce 
poster  fiio ,  en  cheveux  blancs ,  se 

firomenait  avec  sa  dame  y  la  houlette  cà 
a  main  ,  la  panetière  au  coté,  le  cha- 
peau de  paille  sur  la  tête.  Il  croyait 
conduire  paisiblement,  dans  ses  allées, 
des  troupeaux  imaginaires,  et  les  gar- 
der du  loup,  en  chantant,  avec  son 
Amarvllis ,  des  Tcrs  qu'il  avait  com* 
posés  lui-même,  La  bergère  accompa- 
gnait le  chant  avec  sa  harpe  :  des 
rossignols  péniblement  dressés  à  ce 
manège  sortaient  alors  de  leur  volière , 
et  venaient  se  pcrrlier  sur  l'instrument 
d'ailleurs  peu  pa:»tural.  Desyvelaux  se 
complut  dans  celle  singuhcre  bergerie 
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'  pendant  trente-cinq  ans.  D*[Jrfé  ne 
plaça  jamais  sur  les  boids  do  Lignon 
tant  de  constanoe  et  d*timfoiimte'.  Le 
vieillard  quittant  la  lioulelte,  reprc- 
Hait  dans  son  appartement  des  souliers 
de  castor  et  des  calotes  de  maroquin  , 
ce  qui  -faisait  dire  qiiM  se  chaussait 
coinuic  les  autres  se  cuiileni ,  et  se  coif- 
fait comme  les  autres  se  chausseut  (  i  ). 
li  recevait  beaucoup  de  monde  et  n'aU 
lait  jamais  voir  personne.  Mêlerai , 
son  compatriote,  trouva  en  lui  un 
protecteur  et  un  ami.  D*01ivct  rap- 
porte dans  ^Histoire  de  l'académie 
Jrancaîse  ,  que  Desyvetaux  dcV;(triîa 
sou  j<  une  |>iote'gë  de  la  poésie,  et  lui 
coitseilla  de  s'attacher  à  la  pulitiquc  et 
à  riitstoire  :  ainsi  la  France  àtunast 
à  DesyTetadi  un  mauvais  poète  de 
moins ,  et  on  bon  bistorien  de  plus. 
Ce  fut  en  vain  que  le  vieillard  épicu- 
rien voulut  ne  composer  sa  vie  que  de 
repos  et  de  plaisirs;  plusieurs  orages 
en  troublèrent  le  cours.  Il  eut  avec 
son  frère  des  procès ,  «  à  l'occasion 
»  desquels ,  dit  Scgrais ,  ib  écrivirent 
»  mille  indioiità  l^in  contre  Taotre.  • 
Le  mariage  de  sa  fille  unique  fiit  mal- 
beureiix,  et  un  meurtre  commb  dans 
sa  maison  lui  (it  craindre  pour  sa 
liberté  et  pour  sa  vie.  Huel  prétend , 
dans  ses  Origines  de  Caen  ,  que  De- 
syvelaux  se  repentit,  avant  sa  mort, 
de  ses  égarements  ^  mais  Segrais  et 
St.-£vremont  rapportent  que  près 
d'expirer,  il  dit  à  sa  femme  :  «  Ma 
»  mie,  jouez-moi ,  je  vous  prie,  une 
»  sarabande ,  afin  que  je  passe  plus 
»  doucement  ,  Allegramente.  »  Il 
mourut ,  le  9  mars  1649  > 
quatre-vingt-dix  ans,  à  Brianval,  près 
de  Germigny,  marsou  de  cauipa^ue 
des  évéqucs  de  Meaux.  Outre  le  pocme 
de  VhatilMUon  du  prince  ^  on  a  de 

(1)  Le«  calolei  de  ««tin  («i  ,it  ^lori  If»  i«ule» 
«nncage;  1«*  calotei  de  cuir  ne  devinrent  à  la 
aMte  f  ae  daai  te  Mit*. 
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Des vvecanx  des  stances ,  des  sonneis , 
et  d  autres  petites  pièces  de  vers  dans 

les  Délices  de  la  poésie  française, 
Paris,  i6tio,  in-S",  U  écrivait,  dit- 
on  ,  purement  en  latin ,  en  français  et 
en  italien  ,  soit  rn  prose,  soit  en  vers. 
Ses  poésies  li  inçTiscs  prouvent  qu'il 
avait  l'esprit  deiuat  et  orné;  mais,  dit 
Tauteur  des  Trois  siècles  :  «  Ccst  le 
»  cbant  de  la  fiiuvefte  et  non  celui  dn 
»  rossignol.  »  V— VB. 

DËTHARDING  (  George  ) ,  doc- 
teur en  médecine ,  naquit  à  Stétin ,  en 
PorruTanie,  vers  le  nïiliru  du  i'^*'.  sic- 
(  Ir.  ]'',!(*vo  etTiIs  d'un  aji'.uliic. tire  qui 
s'(M.<  îiibcdii(:uuf)de  chiuuc,D«_lliar- 
diug  s'adonna  d'abord  à  l'élude  de 
cette  science  dans  lelabonOoire  de  «m 
père;  puis  il  se  décida  pour  la  m^ 
decine ,  qu'il  exerça  à  Stralsund  pen- 
dant plusieurs  années.  11  fut  ensuite 
appelé  â  la  cour  dti  duc  de  Mecklen- 
l)ourj;,en  qualité  de  son  premier  mé- 
déeit),  Dctharding  a  laisssé  un  ou- 
vrage m  Ululé  :  Nomencl&ior  chirur' 
giciw^Gustrow,  1696,  in-8".  D  y  a 
de  lui  plusieurs  observations  dans  les 
Mémoires  des  curieux  de  la  nature. 
Il  a  publié ,  en  allemand ,  quelques 
opuscules  de  médecine  ;  mais  ils  étaient 
sans  doute  peu  importants ,  car  ils 
ne  se  trouvent  plus.  F — r. 

DËTHARDING  (Georges),  fils 
du  précédent,  naquit  à  Stralsund, 
en  167 1,  fui  aussi  docteor  «n mëde* 
due  et  professeur  k  Rostock ,  puis  k 
Copenhague,  où  il  mourut  le  a3  odch 
bre  1747*  estait  un  bomme  d'un 
grand  savoir;  il  a  publié  beaucoup 
cl*ouvrages,  peu  volumineux,  à  la  vé- 
rité, mais  qui  prouvent  des  connais- 
sances variées,  un  esprit  philosophi- 
que et  fcri  ingénieux.  Ses  éierits  les 
plus  importants  sont  :  L  Dispuuaio 
sistens  qumsiiùnem  :  an  expédiât  pe$' 
te  mori ,  1 706  ;  II.  De  modo  suive" 
niendi  submersis  in  aqud  per  f 01711- 
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goiomiam  ,  Fos^ock ,  1 7 14  «  i"-4*'  î 
III.  /)<?  meriûs  Luûteri  in  artem  me- 
dicam,  ibid.  >  1  ^  1 7  >  iQ-4"*» 
TtecessUdU  medtcinœ  ex  naturdier' 
miniwlm fïtkL,  1719,  in-4°.;  Y. 
Palœstra  medica  exhibens  themata 
physiologicn ,  X X X disputaiiomhus 
ventilatUf  ibid.,  1720,  in-4*.;  VI. 
De  obsessione  edque  spurid/^\à,y 
l'jiiy  critiqué  par  quatre  théologiens 
protestants.  VIÎ.  De  varioîarum  ino- 
culatione,  ibid.,  1727,  iii-4'-7  VIII. 
Scrutin ium phy^iro  m edicum  quo  in- 
doles  inlellecius  ammœ  insisti,  ah  ad- 
yenUtio  probè  discemendi^emituTy  et 
medhds eommendaturyTltlà* ,  1 72^ , 
10-4".  ;  IX.Meditatio  physico-patho- 
logico-therapeutica  de  mnnc ,  ibirl. , 
Ï7'i3,  in-4**.  ;  X.  Manuductio  ad 
vitam  lon^anif  ibid.,  i7'^4>  in-4''>; 
JiU  De  mortôr  à  speetntrum 
nême  wûmdis,  1729 ,  ibid.  ;  aII. 
Deneeessiiate  mspectiomsvtdnenm 
in  crimine  homicifîii  ,  \h\(\.,  \']n6^ 
in-4".  ;  Xfll.  Dissertatio  an  in  cra- 
nii  depressiofte  elevaùo  ejus  per  ma- 
iMifli  Mwgieam  sU  semper  neees* 
sana7  ibid.,  1731,  XIV.  De 
tribus  impostoribus ,  potu  theœ  et 
cojfeœ  ,  vitd  commoddj  et  officinîs 
domesticiSf  ibid. ,  1 731 ,  in-4". ,  plu- 
sieurs fois  réimprime  et  traduit  en  al- 
lemand. XV.  jin  studiosus  mediei' 
WB  citrà  viuam  doctoris  vocem, 
prnjirid  indu  stria  sufficientem  sihi 
comparare  queal  scientiam ,  Copen- 
hague, 1734,  in  ^"*;  XVL  SistO' 
rimn  morbomm  amscribendi  fida 
et  arcana  methodm^  Bostock»  1 754» 
in-4«.;  XVII.  Elément»  dkelmy  sîpe 
TepdxK  medico-physicœ  cUrncœ^  Co- 
penhague, 1735,  in-S".;  XVIII. 
medendi  metkodis  in  medicind  et  chi- 
rurgid  suspectis ,  ibid.,  1 757,  in-4'*. î 
lSJX,Enodatio  queetUonum  spinosa- 
rum  ad  hîstoricam  medicam  de 
missiombus  san^uinis  attjfiçiaUbus  » 
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ibid.,  1738,  111-4"-;  T'^yda' 
mcnta  semioloeiœ  mcdicœ  ,  ibiJ.  , 
1  74o>  i""4  ''»  XXI.  J\uva  iciulatio 
negotii  phjrsicO'meâidper  virgulam 
vactlUmtem  detegendi  occulta ,  Go-> 
pcubagiie,  1740$  XXII.  Disquisi- 
tio  physicn  vermium  in  Norwepd 
qui  noviviiij  unà  cum  tabulis  œneis, 
ibid.,  174^7  XXIII.  Fundameîdm 
meihodimedendi,ihïd.f  1 743,in-8''.; 
XXIV» l'e  glanduld inguinali,  ibid. , 
17.46,  in-4°.  G.  Detbarding  avait 
donné,  en  1712  ,  une  édition  alle- 
mande de  quelques  ouTrages  de  Luther 
-qui  étaient  dercnns  fort  rares.  Cest 
à  lui  qu'on  doit  y  en  aoâété  avec  le 
docteur  de  KrakewîtSyl'iStiiblîsaemeat 
d'une  caisse  de  secours  pour  les  veu- 
ves des  gens  de  lettres,  fondée  à  Ros- 
tock  en  j  708.  La  vie  de  cet  esiimablc 
et  laborieux^médecin  a  publiée 
par  P.  G.  Kasmpfer,  professeur  dans 
la  même  ville ,  sous  ce  titre  :  PubU' 
cum  virtutis  et  erudi'tioms  morm- 
menfum  G.  Ihlhardmgio  erectunij 
in-iol. ,  de  24  pugts.— Gcorgc-Cbris- 
topheDETBiRDiffOffib  du  pré<^édent, 
né  à  Bostock  en  1699,  rempl  aça  son 
père  dans  la  chaire  de  médecine  à  Co- 
penhague jusqu'en  infio  ,  qu'il  fut 
appelé  à  remplir  la  même  fuuetioa 
dans  l'université  qui  venait  d  être  fon- 
dée k  Butiow.  Il  7  mourut  le  9  octobre 
1784  t  après  aToir  publié  depuis 
1722  jusqu'en  1766,  quarante-';c]>t 
dissertations  médicales  dont  on  peut 
voir  les  titres  dans  le  dictionnaire  de 
Hensd.  F— -n* 

DETOURNES,  en  latm,  Tof^- 
sius  y  nom  d'une  famille  long-temps 
rclcbre  d^ins  l'imprimerie  et  la  librai- 
rie. Jean  Uetournes,  le  premier  qui 
se  soit  distingué ,  né  à  Lyon  en  1 5o4  » 
d'une  fiimille  originaire  de  la  Picar-^ 
die,  tnv  lilla  d'abord  dans  l'impri- 
merie Sf'b.  Gryphe.  li  en  forim 
ensuite  une  vers  Tau  i54o ,  à  ce  que 
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nous  apprf nd  son  fils  dans  sa  pieiace 
sur  les  iuÂtilutions  de  Théophile,  li  y 
imprima  beaucoup  de  livres  sous  m 
nom  et  pour  le  compte  de  Sâiastieii 
Gryphe  :  i!  donna  aussi  en  son  pro- 
pre nom,  depuis  Ton  »  ^44  >  i^"  ^jan  i 
nombre  d'éditions  toutes  correctes  cl 
liien  nëcmées.  On  peut  citer  entre 
autres ,  le  Pétrarque  •  en  îtalieii  ^ 
i545|  in  ]  H  .  avec  une  Iftirc  de  Oe- 
tournps  à  Maurice  Scève,  lyonnais, 
dans  laquelle  il  donne  des  détails  très 
intéressants  sur  la  découverte  faite 
en  i533  dn  tombeau  de  la  belle 
Ijaure ,  dans  une  chapelle  de  Téglise 
des  cordcliers  à  Avignon;  le  Dante  ^ 
1547,  in-i*);  1rs  Marpierites  des 
Margueriies  de  la  reine  de  Navarre ^ 
1 547  ♦  iu-8".  j  Filruve  avec  les  Com- 
iiienlAtres.de  Guill.  Phiiander  et  des 
^ures  eu  bois  très  bien  exécutées, 
î  5  ,  in-S".  ;  les  (^troniqms  de 
JbVoissard,  i5i)<)-6i  ,  in-fol.  4  vol. 
11  joignit  à  plusieurs  de  ses  éditions, 
des  pr^fiices  ou  des  ëpîtres  dédica- 
foires  très  bien  écrites  en  latin.  Ses 
taléols  lui  firent  obtenir  le  titre  d'iui- 

Îirimeur  du  roi  à  Fiyon.  11  mourut  de 
a  peste  en  1 504-  Squ  enseigne  était 
deux  vipères  /ortuaut  un  cercle,  la 
lâneHe  dévore  la  tête  du  mâle ,  et  elle 
est  eUcHnéme  dédûrce  par  ses  pdks 
qui  sortent  de  son  ventre,  avec  celte 
épigraphe  :  Quod  iibi  fieri  non  vis , 
alteri  né  feceris.  On  voif  enrui  c  cette 
enseigne  iur  ia  Lçadc  d'une  maison, 
rue  Raisin  à  Lyon ,  dans  laquelle  âoit 
sou  imprimerie;  et  on  a  donné  à  ce 
quartier  y  le  nom  do  Jean  Détour- 
ne».-— 11  eut  pour  successeur  Jean 
Détournes  i",  ;  qui  conserva  le  titre 
d'imprimeur  du  roi.  Il  exerça  son  art 
à  Lyon  jusqu'en  1 585,  et  les  éditions 
qu'il  a  données  pendant  toutcetcmps- 
lu  ne  le  cèdent  en  rien  pour  félégance 
à  celles  qui  étaient  sorties  des  presses 
de  son  père,  mais  ayant  été  obligé. 
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au  mois  de  nov.  1  585  de  s'expatrier, 
pour  cause  de  religion ,  il  alla  s'éta- 
blir k  Genève  avec  son  imprimerie, 
et  se  mit  à  Teiemple  des  imprimeurs 
enevois  de  ce  temps-là,  k  employer 
u  mauvais  papier.  Il  fut  reçu  bour- 
geois de  Genève  en  1  SgÔ ,  et  fut  élu 
en  i6o4f  membre  du  conseil  des 
deux  cents.  Il  mourut  en  i6i5,ig^ 
de  soixante-seize  ans.  Il  avait  donoé^ 
en  1 5^  5 ,  une  édition  de  Péfrouc  avec 
des  variantes,  etDiiverdier  dt>iiii(  les 
titres  de  plusieurs  ouvrages  qu  li  avait 
traduits  de  ritalien.  Ses  descendants 
continuèrent  à  exercer  è  Genève  la 
profession  d'imprimeurs  et  de  librai- 
res, et  leur  commerce  était  déjà  1res 
étendu, loi squ'eu  i7'i6  Jeau-Jacques 
et  Jacques  Détournes  firent  l'arqubi- 
tion  du  fonds  d*Anisson  et  Posiiei  oé> 
lèbres  libraires  de  l^yon  ;  ils  obtinrent 
la  permission  de  s'éublir  dans  cette 
ville  ,  qiioiqtîp  pt  otestants,  et  conser- 
vèrent leur  maison  de  Genève ,  ce  qui 
leur  donna  le  moyen  de  Cure  un  com- 
merce immense,  surtout  avec  FEsp^* 
gne  et  Tltalie.  En  i'}4o,  le  savant 
Jean-Chrétien  WolfT  leur  dc'dia  son 
ouvrage  intitulé  :  Monument  a  tjpo- 
ff'apluca ,  comme  à  la  plus  ancienne 
maison  d'imprimerie  et  de  librairie 
qu'il  y  eut  en  Europe.  Leur  commerce 
qui  consistait  principalement  en  livres 
de  théologie,  ayant  commeure'  à  dé- 
chcoir  par  l'abolition  des  jésuites  ; 
leurs  fils  qui  jouissaicul  d'une  fortune 
considérable  ,  vendirent,  en  1780  , 
kur  fonds  de  commerce ,  et  abandon- 
nèrent entièrement  Pimprimerie  et  la 
librairie;  ils  quittèrent  ainsi  un  étal 
que  leur  famille  avait  exercé  avec  le 
plus  grand  succès  pendant  près  de 
a4o  ans.  G— IL 

DÉTRÉ  (  le  P.  iéraite  francs» 
né  en  1668,  se  consacra  aux  missions 
étrangères  et  fut  envoyé  dans  l'Amé- 
rique espaguoie  en  j  706  j  li  lut  uum- 
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mtf  en  1 7 1 3  supérietir^eneral  et  tîsî* 
'  leur  de  lotîtes  ns  missions  du  Mara- 
gnon  ,  snr  une  e'tendue  de  plus  de 
mille  hcucs.  Apres  s'être  renuu  hm[- 
Hcrc  la  largue  del  mga{  ou  quichoa) 
la  [duâ  généralement  répandue  dans 
Ott  ÇùtOiées ,  il  viol  à  bout  de  traduire 
le  eatéoBisme  en  dix-hnit  tangues  des 
diverses  peuplades  qui  étaient  sous  sa 
jarisdjction^  C'est  lui  qui  envoya  en 
Europe  la  carte  du  Maragnon  le- 
vée par  le  P.  Fritz,  et  qui  reçut  les 
derniers  soupirs  de  ce  respectable 
iiii>î.iûnnaire;  en  17^7,  il  fut  fut 
r*ctcur  du  collège  de  Ctiença ,  où 
il  continua  de  se  Umr  avec  un 
lèle  iniatigable  aux  fiinctîons  de  son 
ministère.  Il  mourut  ibrt  âge' quelques 
années  après.  On  a  de  lui  une  rela- 
tiou  intéressante,  datée  du  juin 
1751 ,  dans  laquelle  il  donne  de  cu- 
lieus  détails  sur  les  peuples  sauvages 
du  Maragnon  :  elle  est  insérée  dans  le 
tome  XXlll  des  Lettres  édifiantes  j 
éMon  originale.         G.  M.  P. 

DÉTRIAMUS.  r,  DiMérauirus. 

DETROY  (  François),  peintre  de 
Fecole  fraDç.«ise,  fils  de  ISicolas  De- 
troy,  peintre  de  l'Hotel-dc  Ville  de 
Toulouse,  naquit  en  celte  viilc,  en 
i6^^5.  Il  fut  envoyé  de  bonne  heure 
à  Pan  à,  dirigea  d'abord  ses  études 
vers  le  genre  de  ilibtoire,  dans  Técole 
de  Loir,  entra  ensuite  dans  celle  de 
Lefevre,  et  se  consacra  db-Iots  au 
portrait.  Il  fut  cependant  reçu  de 
racadémie  royale  eu  qualité  de  peintre 
d'Insioire.  Son  tableau  de  réception 
représente  Mercure  coupant  In  téte 
d! Argus.  On  ne  peut  discoa venir 
que  Detroy  n'ait  été  l'un  des  bons 
pôntres  de  portraits  de  l'ëcole  fran- 
çaise, et  qoil  n'ait  traité  avec  beau* 
coup  de  talent  le  {1  itr  iit  historiif, 
Ce'ûitnn  peintre  cbéri  des  femmes, 
parce  quM  avait  coutume  de  les  repré- 
senter en  déesses^  et  de  donner  même 


aux  laides  un  caractère  dé  beauté,  en 
conservant  cependant  assez  de  leur 

pliysionoraic  pour  qu'on  pût  les  re« 
connaître.  On  voyait  de  cet  artiste, 
avant  la  révolution,  deux  grands  ta- 
bleaux à  rHôtel-de-Ville ,  et  dans  Té- 
glise  de  Ste.-Gcncvicve,  et  ils  étaient 
asses  voisins  de  ceux  de  Largillière  et 
de  Rigaud,  pour  qu'on  pût  ais^ent 
comparer  entre  eux  ces  trois  artistes» 
Dctioy  parait  inférieur  aux  deux  att* 
très j il  est  mort  h  I^;nis  ,  en  175©,  à 
Tage  de  quatre-viugi  cinq  ans.  A — s. 

DETROY  (Jean-I  r  A  >r  is  \  fils  cl 
élève  du  préccdeut,  naquit  a  Paris ,  en 
1680;  il  passa  neuf  ans  en  Italie  à 
étudier  les  grands  maîtres ,  sans  adop- 
ter leur  goût  y  et  revint  jonir  en  France 
dVne  très  grande  réputation.  11  eut 
tous  les  honneurs  académiques,  fut 
nommé  directeur  de  l'académie  de 
Borne,  et  décore  de  Tordre  de  St.-Mi- 
chel.  Ce  n'était  pas  un  homme  ordi- 
naire ,  mais  c'était  un  de  ce^  hommes 
dont  le  talent  et  les  succès  peuvent 
être  nubibles  à  une  école*  Son  des* 
sin  avait  peu  de  caractère  et  de  cor* 
icction  ;  sa  couleur  était  agr^ble  ;  il 
est  plutôt  un  brillant  dérorntenr  qu'un 
vrai  peintre  d'histoire.  Tout  le  monde 
connaît  son  histoire  d'Esther  ,  et  sa 
conqucle  de  la  toisou  d'or,  sujets  eié- 
cutés  en  tapisserie  aux  Gobelins.  Il 
est  mort  à  Rome,  en  1752,  lorsqu'il 
se  préparait  à  revenir  en  France* 
J.  Beauvarleta  gravé,d'aprèsDetroy-« 
l'histoire  d'Esther ,  en  sept  sujets; 
J.  Ch.  le  Vasseur ,  la  Punition  d'Ac" 
téon.  A — s. 

DELUliOFF  (  Guillaume  ),  né  à 
Amsterdam  eu  i  GSo,  était  par  sa  mère 
petit-fils  du  professeur  de  philosophie 
Arnold  Scnguerd,  et  exerçait  dans  sa 
ville  natale  l'état  de  layetier.  Sou  édu- 
cation ne  semblait  pas  l'avoir  disposé 
à  autre  chose ,  mats  il  eut  connaissance 
de  la  doctrine  de  Descartcs ,  du  &yi»-  . 
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t^me  (Ip  Spinosa;  les  i^ccs  mcf-ipliy- 
siques  fernientorent  dans  sa  tctc,  et 
il  eu  fit  nii  biziarre  amalgame  avec  les 
idées  tliéologiqiies ,  oubliant  que  rien 
n'est  plus  étranger  à  la  doctrine  du 
Christ,  si  essentiellement  simple  et 
popisl.iire.  11  orr3«;ior!na  beaucoup  de 
scandale,  il  ûi  beaucoup  de  brait  ; 
mais,  obstiné  dans  ses  opinions  et 
ton joars  prêt  à  les  défendre  taven  el 
contre  tous,  il  paraît  do  moins  qu'i! 
fut  toujours  de  bonne  foi ,  et  que ,  dans 
sa  Dianière  de  voir,  il  crut  n-stcr  fidè- 
Jetnent  attaché  à  la  cause  <le  la  religion 
et  de  la  piété.  Depuis  16B4  jusqu'en 
1702,  il  publia,  eosixpartiisâélah 
cbécs  in-8°. ,  et  en  langue  noilandaîsey 
la  seule  qu'il  possédât ,  son  étrange 
système.  Il  re'unit  ses  traités  épars 
en  2  forts  vol.  10-4".,  sous  le  titre  de 
Théologie  de  Dem^off,  en  171$. 
Il  T  représente  la  nature  divine  sous 
rinrc  d'une  certaine  force  ou  énergie 
répandue  dans  l'uaivrrs  rn?i<  r,(  t  at^is- 
sanl  sur  tous  les  détails  de  cette  vaste 
machine.  Wiuichius  ,  Ândala  ,  van 
Till ,  Balma,  le  combattirent  «m  lUe. 
Jean  van  den  Amert  se  signala  sur- 
tout pnrrai  ses  antagonistes.  DeurhoflT 
ne  se  tint  pas  pour  battu ,  et  les  écrits 

Solëmiques  se  multiplièrent  entre  les 
en  Champions.  £a  i  '/ 1 7 ,  parut  le 
premier  volume  de  la  Métap/^sique 
de  Veurho/f,  et  cette  même  année 
mit  fin  à  sa  turbulente  carrière.  Ses 
partisans  sont  connus  eu  Hollande, 
on  du  moins  ils  l'ont  été',  sous  le  nom 
de  Demlkmens,  M on , 

DEUSDEDIT,  pape.  Tqr.  Dinr- 

IK>irNÉ. 

DEUSING  (  AwTOîWE  ) ,  naquit  le 
l5  octobre  1612  ,  à  Meurs  West- 
phalie.  Son  père^  qui  servait  daus  les 
tnmpes  de  Hollande,  en  qualité  d'en- 
seigne, lui  fit  faire  de  très  bonnes  étu- 
des h  H  irderwick ,  puis  à  Wesel ,  mais 
sociout  à  lie^de^  où  ii  acquit  des  coa- 
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naissances  très  eVrKlTies  dans  la  philo- 
sophie, les  mathématiques  cl  U  s  lan- 
gues orientales.  La  jurisprudence,  à 
bquelle  on  le  destinait ,  ayant  pour 
lui  moins  d'attraiCI  que  la  médecine, 
il  suivit  assidûment  les  leçons  théori- 

Ïues  et  pratiques  de  Schrevelius  et  de 
leumius.  Reçu  docteur  en  1637 ,  il 
vint  exercer  sa  professiou  à  Meurs ,  et 
remplit  avec  distinction  Sa  chaire  de 
mathématiques  du  gymnase  de  cette 
ville ,  dont  il  exposa  les  avantage» 
dans  son  discours  inaugorn!  :  De Jelù 
ciiate  patrice  ex  g^mnasio  acquisitd, 
i638.  Il  succéda  Tannée  suivante  an 
célèbre  Jean  Isaac  Fontanus,  profes- 
seur de  physique  et  de  mathématiques 
à  l'université  de  Hirrierwirk.  OTiel- 
ques  mois  a  [M  rs ,  il  fui  iiorniue  niede- 
ciii-pbysicien  de  ia  ville ,  et  en  lO^'i, 
professijpir  de  médecine.  Toils  ces  ti« 
très  honorables  ne  Tempà^hèrent  pu 
d'accepter,  en  1646,  la  chaire  de  pre- 
mier professeur  de  médecine  à  Gro- 
iiingue,  où  il  se  iit  recevoir  docteur 
en  philosophie.  Dcusing  vit  bientôt 
les  dignités  s'aecumoler,  en  quelque 
sorte ,  sur  sa  tête.  H  filt  déclaré  mé- 
decin de  la  province ,  recteur  de  l'uni- 
versité ,  arcliiàtrc  du  comte  de  Nassau. 
Ce  fut  en  allant ,  par  un  froid  excessi- 
vement i^oureus ,  donner  des  secours 
k  ce  gouverneur;  morldlemem  blessé , 
que  Deusing  contracta  k  germe  de  la 
maladie  à  laquelle  il  succomba  le  2g 
janvier  1 666.  Ses  ouvrages  sont  très 
nombreux  :  Nicéron  donne  la  liste  de 
dnquante-hnit,  dont  il  suffira  dln- 
diqner  les  plus  remarquables  :  I.  De 
vero  sysUmate  irumdif  dissertatio 
nuUhematica ,  rjud  Copemicî  srst»- 
ma  mundi  refurmatur ^  sublatis  in- 
térim inJiniUs  yenè  orbibus ,  quiimi 
in  systemate  Ftolemmoo  ntens  An- 
mana  Jistrahebatury€tc.y  Amsterdam, 
EIzévier,  i643,  in-4".  ;  H.  A^aturœ 
Iheatnm  itmersiUef  ex  mommeniit 
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v€tenim  ad  saerm  scrifiwm  fior> 
mam^  ac  rationis  et  experientiœ  liheU 
lam  extructum  y  Haraei*wick,  i645, 
iii-4''*;  IH.  Sxnopsis  medicinœ  uni- 
vfTsnJis^  seu  compendium  institutio- 
niun  medicarum  ,  publicis  disputa- 
iionibus  exhibUum  et  ventilatum  , 
Gromngue^  i  G49 ,  iu  - 1 2  ;  IV.  Ana- 
taimeparvonm  naiurgUus^smexëF' 
citaiUmes  amaomiem  ac  ph^rsiaUo^ 
peœ  de  partibus  humani  corporis 
amsavatUmi  speciemm  inservien- 
tibus ,  Grnningiie,  i65i  ,  \n-^".;  V. 
Jdea  fubriciv  corporis  humani,  seu 
instiluLionas  anaLoinicœ ,  ad  circU' 
laUonem  sanguims  aliaque  recenUo- 
riun  inventa  accommodatœ^  Gronia- 
guc,  1659,  U1-12;  VI.  Fa^culns 
distertaUonum  s^Uetantm ,  jftimùm 
per  paries  editarum^  mune  vmv  ab 
ipso  aucune  coUectarum  ac  recogni- 
tnritm  cum  auctario  ,  Groningue , 
1660,  in  -  4*'- •       recueil  intéresse 
sous  le  double  rappoi  t  de  la  varie'uf  et 
du  choix,  des  opuscules ,  parmi  les- 
oaebcMi  distingue:  Demorboval^ 
mcto  siantchkcht;  De  fyeanûiro* 
fiâi  De  surdis  ab  ortu  mulSupàe; 
De  ratàme  et  loqueld  iruîorum  ont' 
mantium  ;  De  unicomu  ;  De  lapide 
hezoar  ;  T)e  mnndrnp^arLV  pornis  ;  De 
ngno  vegetabiii ,  De  pelicano  ;  De 
phœnice.  On  a  donné  le  nom  de  mari' 
schlacht  à  une  maladie  imaginaire , 
praduiteparb  seule  picMiioe  d'un  ba- 
niode.  La  plupart  des  traducteurs  et 
commentateurs  de  la  Bible  se  sont 
trompés  en  rapportant  à  la  mandra- 
gore les  ^^^oîmque  Râclicl  demande 
à  sa  sœur  Lia,  Deusing  prétend  que 
ce  fameux  aphrodisiaque  est  le  petit 
nelou  de  Perse  odorant ,  cucumis 
dudaSm,  de  Lîaiië.  11  est  plus  raison- 
nable de  regarder,  aTec  M.  Virej,  le 
dudaïm  comme  une  espèce  d'orchis, 
VII.  (XSeonomia  corporis  animaUs, 
itt  ^pùnque  partes  distrOuiaf  Gimun- 


gue,  i66oy  iu-ia.  Les.  hypotbèscs, 
par  fiMS  frivoles,  de  Deuslug,  les  criti* 
ques  souvent  amàres  qu'il  se  permet 
contre  divers  bommcs  célèbres  lui  fi- 
rent de  nombreux  ennemis ,  et  cn£in- 
tèrent  de  part  et  d'antre  plusieurs  li- 
belles scandaleux.  Les  giands  progrès 
qu'il  fit  sous  le  célèbre  Jacques  Golius, 
dans  fduide  de  b  langue  arabe,  ne  lui 
furent  pas  inutiles  dans  son  état  ;  ou 
lui  doit  une  traduction  latine  des  Ins^ 
titutions  de  médecine  d'ÂTicenne,  et 
des  Aphorîsmes  de  Mesvé,  Gronin- 
gue, i^49v  in*i6)  et  il  laissa  ma- 
muscrits  des  lexiques  arabe  ,  persan 
et  turk.  G.  M.  Kuuig  (  Biblioùi.  vet. 
et  nop.  )  lui  attribue  une  version  la- 
tine du  pentateuque  persan  ;  mais  Pa- 
quot  observe  que  Deusing  ne  fit  qu'é- 
crire, eu  caractères  persans  fort  nets 
et  ponctués ,  la  version  persane  de 
Jacques  Tawusius  ,  qu'un  juif  avait 
fait  imprimer  à  Constautinople  en  ca- 
ractères hébraïques.  C. 

•  Di^USING  (  Herman  )  ,  ùh  du 
prMlent  ,  naquit  k  Gronii^ue  en' 
1654.  Après  avoir  Êut  d'ezoâientes 
études  préparatoires  y  il  flotta  long» 
temps  dans  le  choix  de  la  sdence  k 
laquelle  définitivement  il  s'arrêterait. 
11  abandonna  la  jurisprudence,  dans 
laquelle  il  ^vnh  projeté  un  ouvrage, 
intitulé  :  Fhdosophta  juris ,  pour  se 
livrer  à  b  tbéolf^ie.  Les  charmes  du 
eocœianifime  (  ncyez  Cogcbius  )  l'a- 
vaient comme  enaorce^.  Le  fruit  de 
cette  passion' fut  son  Hisuaia  aUe* 
gorica  veteris  et  nof^i  tesUtmenti^ 
jwictd  reveiatione  mysteni  sacro- 
sanctœ  triados,  Groningue,  1690, 
in-4".  Deusing,  en  se  faisant  tbéolo- 
gicu  ,  avait  mal  choisi  pour  son  re- 
pos. Il  ne  tarda  pas  &  être  un  objet  de 
haines ,  de  persécutions etd'eicommu* 
nicatioos.  Il  se  relira  d'abord  dans  le 
Brabant;  mais,  retourné  dans  sa  pa- 
irie ,  il  continaia  à  professer  b^ystéme 
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jde  thifologie  qu'il  avait  adopté  et  i  le 
soutenir  par  de  souveaux  écrits.  Sa 
santé  fut  altérée  par  l'excès  de  son 
travail  et  par  ses  oonttnodles  inquié- 
tudes. Il  Iroiivi  protection  et  asile 
auprès  du  baron  de  Pallandl ,  Dros- 
•sard  du  pays  de  Dniilhe.  LV'i^lise 
Wallone  de  Groiûngue  lui  nioulra 
moins  de  rigueur  que  Teglisc  hollan- 
daise ,  et  l'a&it  derechef  à  la  parti- 
cipation de  la  sainte  céne.  Il  moumt 
paisiblement  dans  sa  ville  natale  le  5 
janvier  i  "j  ii.  Ses  principales  produc- 
tions, outre  l'otivpflgr  dep  cite',  sont  : 
I.  Cominentarius  mrsiicus  in  deca- 
logum  f  etc.  ,  Leuvvarde  ,  1700  , 
in- 4^.;  II.  Allegoria  hislonarum 
eiHÊngàUeamm  prophetica  ,  Emb* 
den,  1710,  tn-4^  ;  III.  Mysiieriwii 
saerrysanetœ  triados,  17 13.  L'au- 
teur ne  voit  aussi  qu'une  allégorie 
qu'H  explique  k  «3  mf^nîère,  dans  le 
mystère  dont  il  JJ  \m  pln<;  loin 

à  cet  égard  que  d.ms  son  premier 
ouvrage,  IV.  Moses  Evangelizans  ^ 
Dtwht,  1716,  iu-  4".;  V.  Il  a 
écrit  sur  Farrangement  des  années 
de  TApocalypse  et  sur  le  règne  de 
mille  ans  un  traité  qn*Antoine  Dries- 
sen  a  réfuté  en  1717  ,  VI.  Il  se 
trouve  de  lui  quelques  dissertitions 
éparses  dans  le  recueil  intilulé  :  Bl~ 
bliotheca  Bremensis ,  d.ins  lequel 
on  lit  aussi  Thistoire  de  la  vie  de  Oeu- 
sing,  écrite  par Inî-mlme  peu  de  jours 
avant  sa  mort  II  a  laissé  un  asscx 
grand  nombre  de  manuscrits,  dont 
les  Cocce'iens  seuls  auraient  pu  sou- 
lisifer  îa  publication,  selon  l'obscrva- 
tion  de  Paqiiot.  M — ow. 

DËUTEKÎE  ,  reine  d'Austrasie. 
F ojrez  Thécsdebert. 

peCTSCH  (Nicolas-Emawuel), 
peintre  et  graveur,  é^ait  issu,  sekm 
Sandrart,  d'une  famille  noble  d*An* 
gleterre,  réfugiée  en  Suisse.  Jean  Gas- 
pard FuesUn  dit  an  contraire  que  cet 
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•rlîste  était  d'origine  française ,  et  que 
son  véritable  nom  était  Cholard.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  Deulseb  naquit  à  Berne , 

en  1 484  >  <*t  motirut  dans  la  même 
ville  ,  en  1  f>T)0.  Ses  tableaux  Mnl  d'au- 
tant plus  rares  qu'il  est  devenu  trèsdif-  , 
finie  de  le-i  ilistinfïuer  de  ceux  des  au- 
tres maîtres  aiieruands  de  la  même 
époque;  ses  gravures,  qu'il  est  plus 
fiidle  de  reconnaître,  sont  encore  beau- 
coup plus  recherebées  que  ses  peintu- 
res. On  n'en  trouve  que  dans  les  plus 
riches  cabinets.  L'ouvrage  le  plus  re- 
mrinjurtMe  de  DeiUsch  ,  et  en  mcrae 
temps  le  plus  singulier,  est  une  suite 
de  six  estampes,  représentant  les 
Fierges  sages  et  les  Fierges  folles. 
Ces  piices ,  qui  sont  de  la  plus  grande 
rareté,  soutmarquéesdu  monogramme 
de  l'artiste,  quelques-unes  portent  la 
date  de  1 5i8.  Oentsch  eut  quatre  fils 
qui  furent  peintres  et  graveurs  comme 
lui;  mais  le  seul  qui  soit  cité  honora- 
blement par  les  biographes  allematid?, 
est  Jean-Rodoiphc-l{man«iel.  Il  était 
élève  de  Maumiu  ,  peintre  de  Bâlc^ 
ses  tableaux,  sont  eonbudu*  avec  ceux 
des  autrespeintres,  ses  contemporains } 
mais  ses  estampes,  quoique  gravées» 
en  général,  d'une  manière  sècbe,  et 
d'après  un  dessein  peu  correct,  sont 
forf  rrcherchées  des  amateurs ,  et  lué- 
ritcut  dcPélre,  moins, il  «jst  viai,  ponr 
le  mérite  de  l'exécution  que  pour  les 
objets  qu'elles  représentent.  Ce  sont  les 
principales  villes  de  l'Burone ,  dont 
elles  nous  font  ainsi  connaître  IVtaC 
pittoresque  au  16*.  siècle.  La  plupart 
ont  été  gravées  pour  la  cosmographie 
de  .SnbisffVn  Munster,  imprimée  en 
allemand  et  en  latin,  à  B3!e,  i'ï'>o, 
in-fol.  Il  va,  parmi  ces  différentes  gra- 
vures de  Ueulsch  ,  quelques  cartes  de 
géographie ,  et  notamment  celle  de  la 
Palestine;  Deutscii  fit  encore  d'autres 
gravures  pour  une  seconde  édition  je 
k  même  cosmograpbie  de  Munster, 
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donnée  en  latin  seulement,  en  15711, 
Baie,  in-fol.  Enfin  une  troisième  édi- 
tion dw  rjiPtoc  ouvrage,  donnée  à  Bâie, 
eu  ibj.6  ,iii-fol.,  en  allemand,  con- 
lient  des  gravons  de  Deutsch,  qui  ne 
ae  trouvent  pas  dans  les  deux  antres. 

DEUTSCHMANN  (Jeaiï),  théo- 
logien protestant,  fameux  par  la  fu- 
reur avec  laquelle  il  se  jeta  dans  toutes 
les  disputes  thëoloeîques  du  temps ,  « 
écnl  une  multitude  de  dissertations 
polémiques,  dont  les  titres  occupent 
près  (le  deux  pages  in-4*' ,  dans  la 
j)iograpbie  de  Jôcber.Oo  est  surpris 
f       par  la  singulaiité  de  ses  thèses;  il 
n'était  jamais  embarrassé  pour  les  de'- 
fendre,  ayant  en  téte  une  infinité  de 
distinctions  tirées  (Îp  1t  me'tipVivsique 
de  soa  siècle.  Il  était  très  tourmenté 
de  la  pierre  ;  ses  douleurs  cessaient 
loiit«i-eoup^  à  ce  qu'il  prétendait  ^ 
aussitôt  qu  il  se  trouvait  engagé  vive- 
ment dans  une  dispute  ibéologiqnc. 
Il  était  né  en  i6a5,  fur  docteur  et 
professeur  de  théologie  a  VViltenbci^ , 
OÙ  il  mourut  le  11  ao6t  1 706.  Voici , 
dans  la  feule  de  ses  ouvrages ,  ceux 
qui  nous  ont  paru  les  plus  remarqua- 
Wes:  I.  De  Ubris  scripturœ  apocry- 
phis ,  Wittenberç; ,  168',  réimpri- 
mé dans   Thésaurus  Tiieologico^ 
pkUoiopcttS  dissertatàonum  ûd  If, 
T.  lœa^  Amsterdam ,  1 70a ,  a  vol. 
in-fol.;  II.  Z?e  Petrn  Ecclesiœ  y  ad 
Matt.  16.  18.  Mn  Thés.  Dissert,  ad 
N.  T.);  in.  BibUcumAhelis  Theolo- 

fiœ  compcndium^yN ittciiherc,  1709; 
V.  Arudjrsis  açeÙrtOA  0t  Èxe%e$i$ 
eom  p  endii  theoU^jUi  LeonharâiHul^ 
teri,  Witteoberg  ,  1709,  în-8  '.  ;  V. 
Panoplia  Confessionis  Aii^ustnnT  , 
ibid.,  1709,  in -4''»  VI.  'J'heo- 
lo^a  positwa  Aâami  ProtOfdasU , 
ibul.,  1701),  in-4''*  G--T. 

DEDX-PONTS  (  Louis  comte  pa- 
klin  SB  ) ,  surnommé  k  iVoiry  il  était 


DEU  a55 

le  second  (Ils  d'Etienne,  comte  pal.i- 
tin  r\u  Rhin ,  et  eut  on  partage  le  pays 
de  I)cu\-Ponls  vers  l'an  i-^'^O-  Son 
humeur  iuquiéle  Teutraîna  daus  la 
guerre  qui  eut  lieu  entre  plusieu» 
princes  de  l'empire  ,  lorsque  Thicrri 
d'isenbourg  et  Adolpliedc  Nassau  se 
disputeront  ranhevrrbc  de  Maycna?. 
Il  se  déclara  pour  Adolphe ,  et  lui  sou- 
mit la  ville  de  Mayence  ;  mais  Frédé- 
ric le  victorienk,  électeur  palatin,  at- 
taqua Louis,  lui  eu  leva  plusieurs  villes 
et  lui  imposa  flrs  conaitions  de  paix 
buinilianlcs  ,  ce  qui  fit  naître  une 
graudc  animosité  entre  les  différentes 
branches  de  la  mmson  palatine.  Louis 
le  Noir,  première  tige  de  la  branche 
de  Deux-Ponts  avait  épousé  Jeanne 
de  Croï;  il  mourut  en  1489.  Son 
fils  aîtïé  Gaspard  ,  s'élant  fait  mutiler 
par  dévotion  ^  fut  enfermé  comme 
mibédlle,  et  Alexandre,  second  fils 
de  Louis  le  Noir ,  prit  le  gouvemc- 
mcnt.  Ce  prince  mourut  en  1 5 1 4  , 
laissant  trois  fils ,  Louis ,  Gcori',e  et 
Robert;  le  premier  continua  la  mai- 
son de  Deux-Ponts.  C — au. 

DEUX-PONTS  (  Lcms  ) ,  comte 
palatin ,  fils  d'Alexandre  ,  adopta  la 
religion  protestante  et  la  fit  recevoir 
datis  ses  états.  Il  avait  épousé  Elisa- 
beth, fille  de  Guillaume  laudgrave  de 
Hesse>Gassel ,  et  mourut  en  1 53'i.  — * 
Son  fils  WoLFGANG  lui  succéda.  Ce 
prince  reçut  de  la  générosité  de  l'é- 
lecteur palatin  ,  Olhon-Renri ,  I.1  prin- 
cipauté de  Neubourg  et  de  vSnii/.b.ich. 
Il  était  ircâ  zélé  pour  la  religion  pro- 
testante, sans  se  mêler  néanmoins 
des  guerres  religieuses  d'Allemagne  ; 
mais  il  conduisit  une  .irracc  en  France 
pour  secourir  les  proî  'stants  do  ce 
pays,  et  il  mourut  pendant  cette  eX" 
péditton.U  eut  plusieurs  fils  de  .sa  fiem' 
me,  Anne  de  Hcsse;  Phifippe*Loui9 
commença  la  branche  de  Neubourg, 
Charles  fut  la  tige  de  celle  de  Ba^ 
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kenfeld,ct  Jean  icVieux  forma  une  nou* 
vellc  branche  de  Deux- Fonts.  C^au. 

DEUX-PONTS  (  Jeiit  comte  pa- 
hliii  DB  )f  snrnommë  le  Vieux  ^  eut 
pour  partage  des  domaines  de  Wolf- 
gang  le  pays  de  Deux-Ponts  dont  le 
nom  a  passe  à  sa  poslenie  jusqu'à  nos 
jours.  Ce  prince  se  distingua  par  sou 
goût  pour  Tétude,  et  s'appliqua  mt^ 
tout  à  la  g^igraphie.  Il  quitta  l'cglise 
luthe'ricnne  pour  se  faire  calviniste  , 
et  ce  fut  ainsi  que  les  deux  religious 
se  re'pandirent  dans  ses  états,  ainsi 
que  dans  le  Palatinat,  dont  les  pinces 
vassèrent  également  d'une  religion  4 
Fautre.  Par  son  mariage  avec  Ma- 
delène  de  Cî^ve  et  Juliers  ,  Jean- 
le-Viciix  irqvut  des  ijroil.s  h  la  succes- 
sion de  ces^ays.  11  mourut  eu  iGo4} 
laissant  trois  fils,  qui  formèrent  trois 
brandies ,  celle  de  Dcux-Pouls-Deux- 
Pouts  ,  relie  de  Deux -Ponts  Lands» 
berg  et  celle  dcDcux-PoutsKIcbourg; 
nous  allons  les  suivre  dans  leur  dcye- 
loppemcnt.  G— au. 

DEDX-PONTS- DEUX-PONTS 
(  Jean  comte  palatin  de  ) ,  surnommé 
le  Jeune ,  fils  aîne'de  Jean-le-Yieux, 
et  héritier  du  pays  de  Deux-Ponts.  Il 
témoigna  d'abord  beaucoup  de  zèle 
pour  u  religion  réformée ,  ce  qui  le 
fit  préfiSrer  au  duc  de  Neubourg ,  son 
parent,  pour  la  tutelle  du  jeune  élec- 
teur pilarin  Frédéric  V,  élu  depuis 
roi  de  Buliérue  ,  et  devenu  fameux 
par  ses  malheurs.  Mais  Jean  changea 
ensuite  d'o^nion,  et  se  déclara  pour 
le  luthéranisme,  qâll  défendit  avec 
beaucoup  de  chaleur.  S'e'tant  engagé 
dans  la  ligue  de  Léipzig,  il  fut  dé- 
pouille de  ses  états ,  et  mourut  dans 
une  situation  très  pénible.  —  Son  ûb 
Fainsatc  fut  rétabli  en  1648  par  la 
paix  de  Westphalie.  11  mourut  en 
3661  ,  ne  laissant  que  des  princesses, 
et  SCS  éuts pa&sèrentàUsecoudc  bran- 
che* C— AU. 


DEUX  -  PONTS  -  LANDSBERG 
(  Fa^DÉaicGASiMia  comte  paiaUn  0£  \ 
secondais  de  Jean  le  Vieux  de  Dem- 
Ponts,  ajouta  àseslîtaislaseigneunede 
Montfort  en  Bourgogne  ,jiar  son  ma* 
rÎ3fi;e  avec  Amélie,  fille  de  Guillaume 
d'Urange.  Ce  fut  dans  cette  seigneu- 
rie qu'tl  chercha  un  asyle  pendant  U 
guerre  de  trente  ans.  Âpres  sa  mort 
qui  eut  lieu  en  i645,  Frédério*Louis, 
sou  nis ,  lui  sucee'da.  Ce  prince  se  fit 
naturaliser  rn  Fr.inro  pour  s'assurer 
la  seigneurie  de  Montfort.  11  vendit, 
au  duc  de  Neubourg,  pour  la  somme 
de  cent  miOe  florins ,  les  prélentîoBS 
qu'il  avaitdu  chef  de  son  aïeule  Made- 
lène ,  sur  la  succession  de  Glève  et 
Juliers.  Frcd cric  de  Deui-Ponts-Deux- 
Pontb  clanl  murl  eu  i(36f  ,  sans  hé- 
ritiers mâles,  Frélérie>Loois  hérïta 
de  ses  états.  Fatigue  du  gouverne- 
ment, il  s'en  démit  en  faveur  de  son 
fils,  Guillaume- Louis ,  mais  ce  jeune 
prince  étant  mort  peu  après  sans  cn- 
ùnts,  son  père  reprit  le  gouverne- 
ment, et  se  trouva  engagé  dans  des 
discussions  pénibles  avec  la  France 
au  sujet  des  re'nnions  entreprises  par 
Louis  XIV.  11  mourut  en  1O81,  et 
ses  étals  passèrent  à  la  branche  de 
Kleboun; ,  dont  Jean  Casimir ,  troisi»» 
me  fils  &  Jean  le  Vieux ,  avait  4\é  la 
tige.  C— AU. 

DEUX-PONTS-KLEBOURG 
(  Jea»-Casi.mib  comte  palatin  de  ), 
[)nuce,  duuua  une  grande  illustra- 
tion à  la  maison  de  Deux-Ponts  par 
son  mariage  avec  Catherine ,  fille  de 
Cliarles  IX,  roi  de  Suède,  et  de  Ma- 
rie de  la  Tïiaî'^on  palatine  doctorale.  Il 
se  rendit  en  bucdc,  où  ses  talents  rt  ses 
vertus  lui  firent  obtenir  la  confiance 
de  Gustave>Adolphe  sonbean-frèfOy 
et  quand  ce  mc^arque  entreprit  la 
guerre  d'Allemagne,  il  chargea  Jean 
Gisimirde  l'administration  des  finan- 
ces du  royaume.  Mais,  à  la  moit  de 
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Gustave ,  îe  se'nat  suédois ,  qui  était 
jaloux  du  crédit  d*un  prince  ctianger , 
éloigna  ie  duc  de  Deux-Ponts  des  af- 
faifes,  «i  lui  fit  même  éprouver  pla- 
aîeurs  humiliatuma.  Cependant  Gbris- 
tine ,  fiile  de  Gustave  ,  lui  accorda 
son  estime  et  sa  confiance  ,  et  peu 
avant  la  mort  de  Jean  Casimir ,  arri- 
fëe  CD  1 65  a ,  elle  fît  assurer  à  son  fils 
aîiw,CSbaries  Gosuve,  la  suooession 
au  trône  de  Suède.  La  liaison  de 
Deux-Ponts  n  douné  à  ce  pays  trois 
monarques  célèbres ,  Charles  Gustave 
ou  Charles  X,  Charles  XI  et  Char- 
les XII,  Miinefeitte,  Ulrique  Eléo- 
Bore,  morte «D  1741*  Jsan  Casimir 
avait  eu  de  son  mariage  avec  Cathe* 
rine  de  Suède ^  outre  Charles  Gus- 
tave, uu  prince  nommé  Adolphe- 
Jean  ,  et  deux  princesses  Chhsliue 
MadeKne,  mariée  è  Mdérie^  maiv 
grave  de  Bade  Dnrlacfa,  et  Marie-Ett- 
phrosinc  ,  mariée  au  comte  Magnus 
Gabriel  de  la  Gardie,  çjmà  séuéd|al 
et  grand  chancelier  du  royaume  de 
Snâe.  G— AU. 

DEUX  -  Foirrs  kléboubc; 

(  âholpbe-Jean,  comte  pdatm  de  ). 
Ce  prince  était  né  à  Stcgcboi^  en  Suède 
Tannée  16^9.  Ildevintsuccessivement 
gouverneur>général  de  Wesirogothie 
etde  Wermdind,  et  généraliswiiedes 
arm^  suédoises.  CharlesXySonfirère, 
le  Domm^  p  ar  son  testament  tuteur  de 
Charles  XI  ;  mai';  les  ét^ts  nereconnu- 
'  rent  point  cette  disposition;  Adolphe- 
Jean  mourut  eu  1689,  ^P''^^  avuu* 
éti  marié  deux  fois  dans  la  maismi 
ancienne  et  puissante  des  BrahÀ.  Il 
eut  de  ce  mariage  plusieurs  enfants  , 
parmi  lesquels  nous  indiquerons  ses 
deuxûls  AdoIpheJean ,  mort  cni  707, 
et  Gostavc-Samuel;  celui-ci  passa  en 
Allemagne  et  se  fit  GBtlioln|ue;  s'ëtaut 
fendu  au  camp  de  Charles  XII  en 
Saxe ,  ce  prince  le  reçut  fort  mai  à 
cause  de  son  cbsogement  de  religion. 

xt. 
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Cependant  G^istave-Samuel  nprès  îa 
TTiotl  àf  Charle-,  hérita  du  duché  de 
Dtux-i^uuls,  qui  avait  été  possédé  par 
les  rois  de  ^lède,  formant  la  bran- 
che ainéc  de  Deux-Ponts  K  161)00 rg. 
Gustave-Samuel,  marié  à  Dorothée, 
fille  de  Léopold-Loui^  de  Veldentz , 
étant  mort  sans  héritiers ,  sa  succès* 
sion  fut  disputée  par  félecleur  pala- 
tin et  par  le  doc  de  fiîrkenlèid;  oebi» 
ci  k  çaida  par  accommodement. 

C— AU. 

DEUX  PO«TS(  Frédéric,  comte 
Palatin,  duc  de)  ,  était  is^u  de  la  brjm- 
che  deBiikcniêld,  qui  avait  iiérité  de 
Deux-Ponts.  S^ëtant  fait  catholique ,  en 

1746,  il  passa  au  service  de  l'Autri- 
che, et  devint  frîd-maréchaî  de  Tem- 
percur  et  de  l'empire  ,  et  chevalier  de 
la  toison-d'or.  11  commanda  Tarmee 
de  Tempire  pendant  la  campagne  de 
1758,  et  se  fit  connaître  comme  ua 
général  habile  ;  FK^cîcric  II  dans  les 
mémoires  de  sou  temps  parle  plusieurs 
fois  de  lui;  il  mourut  le  i5  août 
1767.  G— AU. 

DEUX-PONTS(  QunLB8«Av6vs< 
te-Christiait,  comte  palatin,  due 
DE  ),  frère  dn  précédent,  naquit  en 
1 ;  ii  succéda  au  duché  de  Deux- 
Pouts  en  >77^'  Lor&qu'en  17^7  la 
maison  de  Bavière  se  lîit  éteinte, 
Charles  Théodore^  électeur  palatin, 
hérita  des  états  de  cette  maison.  Mais 
ce  prince  n'ayant  point  de  postérité, 
le  duc  de  Deux-Ponts  pouvait  être  re- 
gardé comme  son  héritier  présomptif. 
Aos8iGharle»>AQgusteielusa441d'aoG^ 
der  à  la  convention  conclue  entre  Char- 
les-ThfMidorr  et  l'Autriche  le  5  janvier 
1 778.  Appuyé  par  le  roi  de  Prusse ,  il 
fît  une  protestation  formelle  à  ia  diète 
de  Batisbonne,  et  rëchm»  les  itipula- 
tions  dn  tnilé  de  paix  de  Wcstpha- 
lie.  Il  était  marié  à  Marie-Emilie  de 
Saxe,  et  mourut  en  1795,  s^^ns  I;n<(ser 
d'colsnts.  Ses  droib  passèrent  à  soa 
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frèra,  MaxtmilienJoscpli ,  qui  h  la 
mort  de  Cli  ii  ! es-Théodore ,  en  1799, 
fut  le  successeur  de  ce  piincc,  et  qui 
en  i8o5  reçut  le  titre  de  roi  de  Ba- 
iFftre.  C — AU. 

DEVAINES  (  Jean  ),  ne  dans  la 
premicrc  moitié  du  i8'.  siècle,  fut 
premier  commis  des  finances  sou  s  Tnr- 
got  y  et  se  lia  avec  les  gens  de  lettres 
les  plus  distingués  de  son  temps.  II 
kar  doMittt  à  dber  tous  les  mardis , 
•t  c'est  k  quoi  fiift  allusion  l'abbé  Ar- 
aaiid  dans  ce  rers  : 

dTone  émgramme  npporHSe  par  I«a- 
barpe  dans  sa  Corresffondance  Uué' 
raire,  tome  II,  page  75.  Dpviines 
fut  successivement  administrateur  des 
domaines  et  receveur» général  des  fi* 
nances  jusqu'à  la  rtf?oluiiDii.  En  1 793, 
it  fiit  Mnnmé  eommissaire  de  la  tréso- 
rerie; en  1800,  il  devint  conseiller 
dVtnt ,  et  fut  même .  par  l'arrêté  du 
jrinvier  1 8o5 ,  nommé  membre  de 
la  1 .  classe  de  l'institut,  quoiqu'il 
u'apparCiDiatori  h  aucune  des  ancien- 
nes classes  de  cette  société  et  qull  n'eÂt 
pas  appartenu  à  l'académie  française. 
Il  mourut  le  16  mars  i8o5,  et  eut 
pour  succcs.seur  au  fauteuil  académi- 
que M.  de  Parny.  Tous  les  titres  litté- 
raires de  Devaine»  se  bornent  k  une 
douzaine  d'opuscules  imprimés  dans 
les  Mêlantes  de  M.  Su.iid,  ou  dans 
la  Correspondance  littéraire  de  La- 
bar^iey  qui  tous  les  deux  étaient  ses 
amu  ;  tl  avait  finblië  bn-ménie  on  Re- 
cueil de  quelques  tulieles  UrA  de 
àLJfénnÊs  ouvrages  pmodiques ,  an 
Ttl(  I  yX)  ,  iD-4".  df       pap^cs ,  tire' 
à  quatorze  exemplaires.  Lorsqu'il  fut 
question  de  le  remplacer  à  l'iustitut , 
ÂL  de  X...... ,  poète  très  âgé,  se  mit 

^  les  rsngSf  et  demanda  prur  ces 
vers  les  suffrages  d'un  des  neatbres  do 
U  a%  dasse  t 


Jt  «vif  accablé  par  lei  «m  , 
La  vieiUeMe  a  Riacé  tna  TeinA; 
Hm«  (an»- il  donc  tasi  d«  (al«iito 
Pmc  MWjplMtr  mmétm  Penua*? 

A.  B— T. 

DEVARIS  (  Mathieu  ),  ou  DE- 
VARIUS ,  né  à  Gorfou  ,  d'une  famille 
qui  suivait  le  rit  latin ,  fut ,  à  Tî^e  de 
Luit  ans,  amené  à  Rome  et  place  dans 
récole  grecque  que  dirigeait  Jean  Las- 
caris ,  et  dans  laquelle  étaient  éle- 
vc's  les  jeunes  Grecs  qu'il  avait,  par 
l'ordre  de  Léon  X,  rassembles  des  di- 
verses parties  de  l'Orient.  Vax  sortant 
de  ce  collée ,  il  entra  daus  la  maison 
du  cardinal  RidoHb ,  qui  le  diargea  de 
lui  lire  les  auteurs  grecs,  et  le  fit  son 
biblîolb^ire.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour chez  ce  cardinal  qu'il  composa 
Vindex  des  Commentaires  d^Eusta- 
the  f  ouvrage  considérable,  et  pour 
lequel  il  ne  fellait  gp^re  moinf  d'ë- 
rudition  que  de  patience.  Le  pape 
Paul  m  ,  en  récomj)ense  de  ce  grand 
trai  nil,  donn.i  h  Devaris  la  place  de 
coi  jr(  tl  m  (](  s  tniiiuscrits  grecs  de  la 
inbliuthèquc  du  V  alican ,  et  lui  fit  une 
pension.  Après  t»  mort  do  cardinal 
kdolfo  t  Devaris  présida  ,  pendant 
trois  ans  ,  à  l'éducation  de  Marc-An- 
toine dînnna  .qui  dejmisfut cardinal» 
Ses  ionctions  a  la  V  aiicane  ne  lui  ayant 
pas  permis  d'accompagner  son  élève 
it  Padooe,  il  le  quitta ,  et  entra  cben 
le  canlinal  Alexandre  Farnèse,  petit- 
fils  de  Paul  111.  Il  y  acheva  ses  jours. 
L'e'poque  de  sa  mort  n'est  pas  connue^ 
mais  il  vivait  encore  sous  Pie  IV, 
qui  rétablit  la  pension  que  lui  feisait 
Paul  III;  et  lin  sak  de  pins  qu'à 
mourut  à  soixante-dit  ans,  ce  qui  porte 
sa  naissance  aux  dernières  armées  du 
I  5'-.  siècle.  Devaris  doit  sa  réputation 
à  sou  traité  De  Unguce  Grœcœ  par- 
tictdis,  publié  après  sa  mort  par  Pierre 
Devaris,  son  neveu.  Borne,  i586» 
in-4**  Il  y  en  a  eu  plusieurs  ddilions 
panni  lesquelles  il  nnt  distinguer  icUt 


de  BeosmaDD,  (Leipzig,  1 775,in-8*.)y 
à  cause  des  additioiis  et  des  correc* 
tioiis  importantes  que  l'éditeur  a  &ites 
au  texte  oii^inal.  B — ss. 

DE  VAUX  (  Jeaw  ),  chirurgien ,  ne' 
à  Paris  le  37  janvier  i(34g,  mort  dans 
la  même  ville  le  a  mai  1 729.  11  était 
fils  d'un  habile  chirurgien  de  la  ca- 
pitale, qui  s'e'tait  acquis  une  grande 
renommée  pour  l'opéralion  de  la  sai- 
gc^,  qu'il  faisait  encore  avec  une  i>ia- 
guUève adresse  k  l'^ge  de  plus  de  qua- 
tre-vingls  ans.  Le  jeune  Demz,  dooé 
d'une  mémoire  prodigieuse,  d'an  es- 
prit juste  et  p^ne'trant ,  termina  bien 
avant  le  tf-mps  ordinaire  ses  études 
schoiastiqucs  ;  il  parlait  et  écrivait  le 
latin  avec  autant  de  ftdiité  que  d'élé- 
gance» Au  sortir  dn  coN<%e,  il  se  livra 
sans  réserve  aux  plaisirs  du  monde  ^ 
et  rif^fusa  pendant  long  temps  de  s*ap- 
pii<juer  à  l'e'fude  de  la  chirurgie;  il 
iiDÏt  cependant  par  s'y  attacher,  sur 
les  instances  de  son  père.  Glande  Ba- 
vid  le  fils ,  qui  devint  ensuite  premier 
chirurgien  de  la  reine ,  femme  ae  Louis 
XIV,  fut  le  maître  aux  soins  duquel 
il  fut  confié.  Il  fit  do  rapides  progrès 
dans  son  art,  ei  y  acquit  des  connais- 
sances n  solides,  que  son  maître  ^ea 
fit  honneur  en  le  produisant  dans  le 
monde  comme  son  éraulc.  Devaux  jus- 
tifia par  des  succès  des  éloges  aussi 
flatteurs.  Ën  fort  peu  de  temps,  il 
lut  investi  de  la  confiance  publique. 
Appelé  dans  les  principales  maisons 
de  Paris ,  obligé  de  rédiger  une  foule 
de  consultations  par  écrit,  il  ne  ne'- 
gllgc.i  point  la  littérature  médicale , 
dont  li  aimait  la  ciUture,  et  peu  de  pra- 
tident  ont  autant  éait  que  lui.  Il  est 
vrai  qnll  vécut  fort  long-temps ,  et  que 
soixante  années  de  sa  vie  furent  con- 
sacrées à  la  théorie  et  à  la  pratique 
de  son  art,  sans  que  vers  la  fin  de 
sa  carrière  ses  facultés  intellectuelles 
aient  été  albiblis  par  l'âge  et  par  les 
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tiravanz.  Devaux  fut  on  habile  chiruï^ 
gicn  et  un  écrivain  fort  distingué,  qui 
a  enrichi  la  littérature  médicale  de 

plusieurs  Imnnes  fradactious  et  (Vei." 
fclli'iils  ouvrages  de  sa  composition. 
L'estnue  de  ses  confrères  le  portai  deux 
fois  à  la  place  de  prévét  de  sa  com- 
pagnie, pour  présider  aux  réceptions 
des  candidats  et  régler  les  afFiires  d'in- 
térêt de  la  corporation  des  chirurgiens 
de  Paris.  Voici  la  liste  des  ouvra- 
es  composes  ou  traduits  par  Devaux  : 
.  le  Médednde  soi-même,  ou  VArtâ» 
conserver  la  santéparVinsUnci, 
de,  1 682 ,  in-i  2 ,  réimprime'  plusieurs 
fois  :  ce  livre ,  rempli  d'une  excellente 
philosophie  médicale,  mérite  d'être 
consulté  ;  cependant  on  peut  re^^ro- 
cher  h  fauteur  quelque  partialité 
contre  les  médecins  ;  II.  Découverte 
sans  découverte  y  Variât  1G84,  in-r^  : 
livre  dirigé  contre  un  charlatan  nommé 
Blégn^,  qui  avait  publié  un  écrit  in- 
titulé :  Découverte  du  viriitMe  re» 
mède  anglais  pour  la  cuérison  des 
fièvres  :  le  charlatan  fut  démasqué ,  et 
son  ouvraî^e  est  tombé  dans  Toubli; 
llï.  Factum  bur  les  accouchements  y 
Paris,  1695  :  c^est  une  critique  au 
sujet  d'une  opération  faîte  par  Peu, 
célèbre  accoucheur.  Cède  brochure  , 
qu'on  dit  très  piqnuntc,  c^t  infini- 
ment rare,  IV.l'-r^r;  dr.  faire  les  rap- 
ports en  chirurgie ,  etc. ,  Pans ,  1  -5  o3 , 
1730  et  1743,  in-i2  :  cet  excâlent 
ouvrage  de  médecine  l4%ale  a  été 
long  -  temps  le  seul  de  son  genre; 
aujourd'hui  même  que  plusieurs  au- 
teurs en  ont  publié  de  fort  recom- 
maudables,  celui  de  Devaux  mérite 
encore  d'être  étudié;  Y.  hubasfme' 
nus  ehirurgorum.Pansieiinumf 
anno  \j\5  .ad  anmm  1714»  ^^ftrd 
M.  J  D.  V.  Trévoux ,  \        in- 12 
de  iiH  pages  :  ce  volume,  tnnt  de 
quarante  ans  de  travail ,  qui  a  cte 
réimprimé  sous  différents  formats  et 
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que  l'âuleur  traduisit  ensuite  en  fran> 
fais,  lient  beaucoup  plus  (jne  le  tÊtre 
ne  semble  pi'ometlie  ;  on  y  tronve  des 

recherches  fort  intéressantes  sur  l'ori- 
pme  du  collège  de  chirurgie  de  Paris , 
sur  les  re'volutions  qui  s*y  sont  ope'- 
rëf  ^  pendant  quatre  siècles ,  et  sur  Jc.s 
principaux  membres  de  celte  célèbre 
association.  Cest  le  précis  le  plus  cer- 
tain que  nous  possécuona  snr  rhistoiie 
de  la  chirurgie  française.  YI.  Devaux 
a  j^ublitf  diversea  pièces  fugitives,  sa- 
Toii'  :  Dissertation  sur  Vopération 
césarienne.  Elle  se  trouve  dans  le 
Traité  des  opérations  de  Verduc  , 
édition  de  1  "j'io  :  cette  édition  est  tics 
raie  et  ne  se  trouve  pas  à  la  biblio- 
thèque du  Roi }  Dissertation  concer- 
mntktddmrgfedes  MCoiicftenMnls, 
tant  jur  son  orimie ,  ^ ne  star  les  pro* 
grès  qu'elle  a  faits  en  Frunee  jus- 
qu'à présent,  1727  :  ouvrage  rempli 
d'érudition,  11  est  imprimé  dans  la 
continuation  des  Mémoires  de  litté- 
rature et  d'histoire  f  par  le  P.  Des- 
moiets,  tom.  III .  Devaux  fut  aussi  l'édi- 
teur de  plusieurs  ouvrages ,  auxquels 
il  a  plus  ou  moins  oonlriboé:  t**  IWit 
Je  saigner,  iii-13,  Paria,  1669» 
1728,  par  Henri ~  Emmanuel  Meu* 
risse.  Devaux  refondit  entièrement 
cet  ouvrage ,  pour  le  plan  et  pour  le 
style ,  et  y  fil  des  augmentations  con- 
sidérables f  a".  Observations  chirur- 
gicales de  Saifiardf  rccueiilies  el  ré- 
digé par  Devmx;  5**  îhM  000»- 
flet  des  aeeiMchements  ,  de  Lamotie^ 
1713  :  la  plupart  des  obser* 
Talions  et  des  réflexions  qui  accom- 
pagnent ce  traité  appartiennent  à  De- 
vaux ;  4"'  Traité  complet  de  chirur' 
g/e,  5vol.in-i2,  1722,  par  Lamotle: 
la  rédaction  de  cet  ouvrage  apparlii  ut 
k  Devaux,  lequel  y  ajouta  beaucoup 
du  sien;  B>\XJlnaliome  de  Palfin, 
.  composée  d^abord  en  langue  flamande, 
|iil  Haduite  en  français  par  rauteoTy 


qui  savait  peu  notre  langue  :  ce  fut 
Devaux  qui  revit  le  shle  de  cet  on- 
yrage;  6^  en  1728,  Devaux  donna 

une  nouvelle  édition  de  VAnatomie 
de  Dionis  ,  et  Taugmenta  d'une  fouk 
de  faits  et  de  rcficxions  ;  7°,  Devaux 
a  PU  !a  plus  grande  part  au  Chirur- 
gie n-dcfntiste ,  par  Faucfaard,  Paris* 

1  7  28,  in-12.  r>ious  devons  à  Devaux 
plusieurs  traductions  fort  bien  faites  : 
1*.  des  Nememm  MssmUs  de  mé- 
decine, par  Ck>mei]le  Bontekoe,  Plaris^ 
1698;  a",  de  la  Nouvelle  pnOlque 
médicinale  de  Gladbach,  1  vol.  in*i 
1704;  5°.  des  Traités  de  ht  ma- 
ladie  vénérienne  de  Maritan  ,  Paris, 
1711,  1  vol.  in-ia;  de  Cockburn  , 
ib. ,  I  t3 I ,  in- 1 2  i  de  Jacq.  Vercel- 
loni I ÎD.  «I ''^^^ÎJ^^"* 

gicales,  ttsne,  sur  les  maladies  vé' 
nériennes  et  sur  une  méthode  par* 

ticulière  de  les  traiter  par  les  fric- 
tions ;  Vautre,  sur  la  nature  et  la 
curaLion  des  tumeurs,  par  Déidier, 
etc.,  etc., Paris,  iB-12, 1725  ;  5®.de 
VAnaiomie  de  ffeister,  traduite  sur 
la  a*,  édition ,  Paris ,  1 724 ,  in-12 } 
ê^.  des  Apherismes  d'HippœreU^ 
dfaprès  la  version  latine  de  Hecquet , 

2  vol.  in-12,  Paris,  1725;  de 
X  Abrégé  de  toute  médecine  pratique, 
etc.,  par  J.  Allen,  5  vol.  in  12,  Pa- 
ris ,  1 7*28  ;  S",  du  Traitcî  de  la  vertu 
des  médicaments ,  traduit  du  latin  de 
Boerbaave,  i  voL  in-12,  Parb,  1729; 
9*.  du  Traité  des  nudadies  «1»^ 
des  enfants ,  traduit  du  latin  de  Bar- 
ris, Paris,  1750,  in-12;  lo**.  de 
VEmmenologie  de  Freind,  Paris, 
1750,  in- 12.  On  peut  encore  comp- 
ter, parmi  Ifô  ouvrages  dont  s'est 
occupé  Devaux,  le  Supplément  au 
dictionnaire  de  Ba^le  :  cest  un 
monument  très  cniieux  que  posside 
M.  Sue,  professeur  de  la  fiicnllé  de 
médecûie  de  Fans,  el  dont  il  adon- 
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né  m  «iliaît  dans  ton  Éloge  ^ 
tori^  de  M.  Dwmae  ,  0»9C  des  no- 
Ui  et  tinexirait  raisonné  de  ses  diffé- 
rmts  ownrmges^  Paris,  1772 ,  in-8** 
de  io3  pages.  F—- r. 

DEVAUX.  rorez  Vaux  (  de). 

DEV  A  U  X  (  (  i  A  p.  R  iel-Pierre-Fr  an- 
çois  MoibsoM  )  ;  naquit  à  Caeo  le  6 
mai  1 74^*  Sou  père ,  aToeat  dn  roi 
au  siège  pr^diaf  de  cdCe  vilk,  dtait 
avec  Porée,  Monifletiiy  et  le  P.  An- 
dré ,  le  soutien  d*une  académie  qui 
avait  compté  ,  dins  son  sein,  les  Se- 
grais,  les  H  net,  les  Samtiel  Bocharl, 
et  que  Bayle  appelait  une  des  pre- 
mières sociétés  de  C Europe.  Le  jeune 
Devaux ,  ayant  fait  de  bonocs  Audes  i 
Paris,  entra,  dès  l'âge  de  sdse  ans, 
en  qoaUlé  de  liemenant,  dans  le  régi- 
ment decavalef  ie  DetÊpidn  étranger, 
fit  les  campagnes  de  1 75B  à  1 761 ,  et 
quitta  le  service  à  la  paix.  Alors  il  se 
Ûvra  à  son  goût  pour  la  bot.itiique. 
Linné  venait  de  simplifier  celle  scien  - 
ce  débrouillée  par  Touiueroil^  mais 
Jnssiea  n'avait  point  encore  publié  sa 
mélhodo.  On  trouve  dans  les  environs 
de  Caen  presque  toutes  les  espèces  de 
la  flore  parisienne.  Devaux,  plus  oc- 
cupé des  propriétés  des  plantes  que  de 
leur  nomenclature  aride  et  arbitraire  , 
oLscrva  principalement  les  végétaux 
qui  servent  à  la  nourriture  de  Thom- 
me ,  ceux  qui  ont  quelque  vertu  médi'> 
cinale  et  ceux  qu'on  employé  dans  les 
ans.  Il  Ibnna ,  près  de  Baveux ,  on 
|ardin  devenu  célèbre  sous  le  nom  de 
Jardin  Devaux»  11  réussit  à  rendre 
indigènes  en  Normnodie diverses  plan- 
tes exoti({iies  ,  telles  que  le  sassafras, 
et  le  premier  en  France ,  avec  La  Ga- 
lissonière,  il  réussit  à  élever  les  ma- 
gnolia en  pleine  terre.  Ces  arbres  par- 
Tenus  à  une  grosseur  eonsidërable 
îanl  aujourd'hui  un  des  priudpauz 
ornements  du  Jardin  Devaux»  IiU 
ville  de  Itoyeux  doit  aussi  «a  vàaut 
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nalaralisteun  jardin  botani^richeen 
plantes  étrangères.  Dans  les  Icrapsora* 
geux  de  la  révolutioD ,  Devaux  imposa 
souventsilenceaoxpassionsfaumaines, 

et  réussit  k  sauver  plusieurs  de  leurs 
viclimc'ï.  en  leur  faisant  un  rempart  de 
son  corps.  Président  du  directoire  du 
district  de  Baycux ,  on  le  vit  faire  les 
plus  grands  sacrifices  pour  secourir 
les  indisents.  H  arradia  aux  Ibreurs 
du  yanddisme  divers  olijets  dfarts  et 
de  sciences ,  entre  autres  cette  fameuse 
ta  pisse  rie,tissue  des  mains  de  î  a  reine 
Matîiiîdc ,  et  repiéseutant  la  descente 
de  Guiliaume-le-Conqucrant  en  An- 
gleterre. Ce  monument  sert  à  faire 
connaître  Telat  des  arts  dans  le  1 1*^. 
siècle  (1).  Appelé  au  corps  I^slatif, 
Devaux  ne  cessa  de  solliciter  la  reprise 
des  travaux  du  port  de  Cien  et  IV 
cbèvement  du  canal  de  TOrne.  Rede- 
venu simple  citoyen ,  il  voyagea  dans 
le  midi  de  la  France,  et  parcourut, 
en  herborisant ,  la  Provence  et  le 
Dâupfainé;  il  allait  pa&âer  les  Âlpes 
lorsqu'il  fiit  nommé  secrétaire  du  con- 
seil-général du  Calvados.  H  vînt  alors 
fixer  sa  résidence  à  Caen ,  et  forma  à 
GolontbdleSy  un  jardin  plus  riche  en- 
core que  ceux  de  Vanx  et  de  Bayeux. 
Ce  jardin  était  adossé  à  un  coteau  d'où , 
comme  Ta  prouvé  M.  Larue,  les  An- 
glais avaient  autrefois  extrait  la  pierre 
qui  a  servi  à  bâtir  les  édifices  les  plus 
remarquables  de  Londres»  Les  vastes 
excavations  de  ce  tenab  devinrent 
des  serres  chaudes  naturelles  o&  De- 
vaux déposa  ses  plantes  les  plus  rares. 
11  fut  nommé  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  et  de  la  Sodécé 


(i>  Cette  UptMcrte,  dite  la  ToiUue  du  t/uo 
Guiilaumty  m»t  une  bande  de  toile  blanche  trto 
fine ,  de  deux  cenltoiianle  pieda  de  longueur  sor 
«injrtpoucea  de  hauteur  ;  on  la  trouve  gravée  dana 
1«  mnnmrrhif  français*  du  P.  Montfaucoa ,  tom.  I 
et  Q.  EU*  •  cié  décrite  par  Lanc<;lot ,  dant  le 
aixième  volume  im»Mêmotrt$  dû  l'Acéidimit  dût 
btUet'Utiret,  et  damtei  Anâto-NmimwAMlr 
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d'agriculture  deCaen,  lorsque  ces  deux 
iofklktttions  furent  rétablies.  M.  Lair, 
qui  a  publie  une  bonne  Notice  histO' 
rique  sur  Moisson  Dcvaux  ,  Caen  , 
j  8o3  ,  iu- 1  J  ,  (lii  f|nc  ce  savant  mo- 
deste, qui  ne  voulut  jamais  se  faire 
iraprimi-r ,  a  laisse  un  grand  nombre 
•  d'ouvrages  manusciîts.  11  cite ,  avec 
ëloge  y  un  de  ses  diseours  sur  la  né- 
cessité de  faire  des  planiûtions  etdê 
former  despépinières  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados ,  et  \m  excellent 
mémoire  sur  les  fucus  y  dont  l'abbé 
Kozi<»r  dédira  vainement  la  publica- 
tion. Devaux  joignait  k  une  mémoire 
prodideusc,  un  esprit  trb  méthodi- 
que ;  le  laiÎB,  fltalieii  et  f anglais  lui 
étaient  aussi  âmiUers  que  le  français. 
Il  ^sait  des  ters  sans  prétention  , 
mais  non  sans  goût;  il  cultivait  aussi 
les  nrf'i  «grcables.  El<*ye  de  Knim- 
pholt  sur  la  Harpr,  il  avait  vu  plus 
d'une  fois  Grefry  souiirc  à  sou  éxe- 
cution. La  veille  de  sa  mort,  Devaux 
avait  invif  ë  aea  amis  k  venir  voir  set 
magnolia  en  fleurs  ;  il  mourut  le 
8  septembre  1802.        V— VB. 

DËVELLËS  (CutvDBnTuLis  ),  tté 
à  Autun  en  1692  ,  passa  quelque 
temps  chez  les  jésuites,  p  us  eutn 
dans  l'ordre  des  theatins;  il  mourut 
au  mois  de  juin  1  765.  On  a  de  lui  • 
].  de  V Immortalité  de  l  ame,  à  M, 
VàbbéX^*^  «7^0,  in-is.Gette  let- 
tre a  4^  réimprimé»  dans  la  Contt» 
mutàon  des  mémoires  de  littmteiv, 
par  Desmoicts,  tome  X  ,  p.iges  i85- 
^^o,  11.  La  simplicité  de  la  foi  , 
1755,  in-i'î;  IVbuvpnu  traité 
sur  l  autorité  de  t Eglise,  i-jot», 
1^49»  in-i^ï.  L'abbé  Papillon,  dans 
sa  Biblioilu.  de  Bourgogne ,  donne  à 
BeTcttes  le  prénom  de  loques ,  et  le 
fiiit  naltie  yen  1687.  Nous  avons 
préfère  sttim  là  Ihmùe  Uaétahr» 
de  1769.  A.B~T. 
DËVeiXËR  (  Hsnai  docteur 
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en  raédedne,  né  à  Deventer^  capitale 
de  POrer-Issel ,  en  Hollande,  prit  le 

nom  de  sa  ville  natale ,  comme  avait 
fait  le  premier  des  Yan-loo  ;  cet  usage 
dont  on  voit  des  exemples  ebezies  an- 
ciens, élii  1 1  J  0  rs  assez  ordinaire  dans  les 
provinces  Lnies.  Leventcr  avait  été 
orfèvre  dans  sa  jeunesse,  et  quitta  cette 
proteioa  pour  l'art  die  guérir.  Il  a 
)oai  d'une  gnnde  itnommée  it  la  fin 
du  1 7*".  et  au  eommencement  du  i8^. 
sièeles ,  comme  habile  médecin  ,  et 
coininc  gr.md  necoucheur.  Il  exeella 
dan;»  la  praiique  de  cet  art ,  qu'il  exer- 
ça pendant  long-temps  a  Groningue, 
et  aans  plusieurs  autres  villes  de  Hol- 
lande. Sa  natation  d'esGeHenliDéle» 
ein  le  fit  appeler  plusieun  fois  en 
Danemark ,  pour  le  service  du  roi 
Christiau  V,  dout  il  reçut  de  grandes 
réeompenscs.  De  venter  ,  bien  diffé- 
renl  de  la  plupart  des  mccl crins  de 
son  tf  uips,  connaissait  parfaitement 
l'anatomie  et  la  chirurgie;  il  s'occupa 
hsafoup  de  la  partie  de  cet  art  qui 
est  relative  &  l'orthopédie,  et  imagina 
diverses  machines,  ingénieuses,  pour 
redresser  les  difformitm  naturelles  ou 
accidentelles  du  corps  humain.  De 
ton"?  les  travaux  entrepris  par  De- 
venter,  ceux  qu'il  consacra  aux  pro- 
gi  i  s  <Jl  la  scH  uce  des  accouchements, 
âout  aujourd'hui  ses  titres  les  i)ius 
recommaudables  à  fesiime  des  sa* 
vanis.  Nous  avons  de  lui  :  Nevam 
.  ktmea  obsietneaaUum  qao  ostendt- 
tur  qud  roAmê  h^anÊes  m  utero 
tàm  obliquo  quam  recA  prë»è  siti 
exlrahantiir  y  I.eyde,  1701,  in-4''. 
C'est  cî  iHS  rct  ouvrage  que  l'anfeur 
établit  les  lucouvcnients  qui  résultent 
de  l'obliquité  de  la  inalnce,  et  qu'd 
enseigne  l'art  d'y  remédier,  dans  les 
acconchemf  nts.  II.  Vlterms  examea 
patimimdtffù^iÊtin,lapb  fy'dius  oh- 
tetricumy  eldenecessitateinspidauU 
eadopera,  ibid.y  i?^^^  in-4''v  ^'^* 
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Operationum  chirurgicarum  nofum 
lumen  exhibUum  obstetricaiiùbus  , 
f>ar$  seeunda^  ibid.,  1733,  10-4"* 
Ce  deratcr  ouvrage  contient  toute  la 
doctrine  de  rautcur  sur  les  aceom  he- 
lueitts  ,  aussi  a-t- il  eu  de  uombreuscs 
«diuons ,  et  a-t-il  été  traduit,  en  hol- 
landais ,  en  ailemandy  en  anglais  et  en 
Insçai8.(  f^o^'es  Oaimmu  )  IV*  un 
ouvrage  posthume,  ecritmhtdlandajfl^ 
«ur  la  «  liurtre,  maladie  p!n<i  connue 
sous  le  nom  de  rachùis.  Leydc, 
it39,  in-4°.  F — a. 

DEVËRËUXCOavtizr  ),Ticonite 
^THeréfort^  d'une  naîsuu  il!u>ire  d'An- 
gleterre, que  l'on  croit  origiuaire  de 
Normandie ,  servit  la  reiue  Elisabt  ih 
comme  maiécbal-des-cv»mp.s  de  l'jr- 
mée  chargée  de  réprimer  la  rébellion 
des  comtes  de  Norlhumberiand  et  de 
.Westmorlaud  ,  et  fut  en  récompense 
crée  comte  d'Essex  et  chevaUer  de  la 
Jarretière.  Ses  ennemis  déterminé- 
xcnt  la  reiue  à  l'envoyer  combatti  e  ea 
Irlande  en  lui  faisant  accorder  des 
moyens  insuffisants  ,  et  fusant  en 
sorte  de  faire  échouer  toutes  ses  en- 
trcprises  :  aussi  aboHdoime  de  la  cour , 
de  SCS  troupes,  et  même  de  ses  amis, 
lut-il  obligé  de  retourner  en  Angle- 
terre oDres  avoir  perdu  une  grande 
partie  ae  sa  fortune.  Potur  aocroStre 
son  malheur  ,  sa  femme  y  fille  de 
Françoi»  Knolles ,  plut  ail  comte  de 
Ijeicester,  qui  parvint,  par  ses  intri- 
gues ,  à  le  faire  renvoyer  en  Irlande 
«Tee  les  litres  de  oomie  et  de  maré- 
chal de  ce  royaume;  et  là  dévoré  de 
chagrins ,  att-iqué  d*une  disscnterie  et 
peut-être  m^me  de  poison ,  il  monrut 
le  a'i  septembre  1576  :  sa  veuve, 
qui  était  eocore  belle  ,  se  remaria 
promptcment  au  comte  de  Leioester 
qui  répudia  s.-)  seconde  Irmme  pour 
IVponsfr.  Gautier  Dcvereux  laissa 
plusieurs  enfants  dont  le  plus  célèbre 
lut  riafoauné  Uobert  i>evereox ,  com- 
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te  d^Essex,  favori  ou  plutôt  amant 
malheureux  de  k  reiue  Elisabeth  (  f^. 
EssEx).  B.  M— s. 

DEVEREUX.  To^.EssEX. 

DEVIENNE  (  ),compnsï- 
leur  français,  eut  nue  fin  m  illieurru- 
te,  et  mourut  a  Charenton,  dans  un 
état  de  démence  complèie.  Il  avait  ub 
grand  talent  pour  b  tUite,  el  la  Mé- 
lAode  ({u'il  a  publiée  pour  col  instru- 
ment est  fort  estimée.  Il  mit  aussi  en 
muMquc  plusieurs  opéras  ,  tels  que 
les  f  isilartdines  f  Rose  et  /■iureie  , 
les  Comédiens  ambulanls,  le  Faieî 
^  deux  nuàUnes,  Les  compositions  de 
Devienne  sont  en  général  très  chan* 
f;tiîft  s,  eipîirs  agréables  que  savantes. 
iM  jis  on  lui  a  reproché  ,  non  s.ms 
raison,  des  réminiscences,  ou  plutôt 
des  plagiats  ;  et ,  en  musique  comme 
en  littéialulre,  les  gens  de  l'art  sout 
très  sévères  sur  ce  point ,  quoique  les 
entraves  sans  nom!  re  nul  enserrent 
de  toutes  parts  ie  pauvre  composi- 
teur, lui  rendent  Tinvcntion  de  plus 
«n  plus  difficile  )  car  ,  certes  y  un 
temps  viendra  on  Ton  ne  pourra  plus 
créer  de  phrases  nouvelles.  Devienne 
est  mort  le  5  septembre  i8o5.  D— -l. 

DEVIElNNE(GuARLES-jEAIf-BAF. 

TisTX  n'AavKAiJX  ) ,  religieux  béoé> 
dîelin  de  b  congrégation  de  S.  Maur, 
naooit  h  Paris  en  1 79.8 ,  fît  profession 

k  I  âge  de  dix-sept  ,111  s  dans  le  mo« 
nastère  de  St-Martin  de  Sexz ,  et  mé- 
rite d'être  cité  parmi  les  laborieux  écri- 
TRIOS  de  son  ordre.  U  portait  le  titre 
drhisloriogmiphe  de  b  vilb  de  Bor- 
deaux ,  et  mourut  vers  1 79a.  Il  avait 
été'  partisan  des  principes  ^pii  ont 
amené  I1  n  voiution  de  Erauce.  On  a 
de  lui  ;  1.  LeUre  en  forme  de  disser- 
ttUon,  contre  Vinerédulité ,  1756, 
în-ia;  II.  Lettres  sur  religion ^ 
par  un  religieux  benédicUn^  Avignon, 
i757,iu-ia:  ces  lettres  sont  au  .lom- 
bre  de  douze;  111.  ÉciaircissemetOs 
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sur  plusieiifs  antiquités  trouvées  à 
Bordeaux ,  i  -jS-j ,  m- 1 2  ;  i V .  Point 
de  vue  concernant  la  défense  de  l  e- 
tat  religieux ,  1 767  ;  V.  Plan  d^édu* 
cation  et  les  mojrens  de  V exécuta, 
1769,  in-ia  ;  VI.  Histoire  de  la 
ville  de  Bordeaux ,  tome  l*"".  ,1771, 
premier  volume  va  jusqu'à 
la  minorité  de  Lttiiis  XI V.  Il  devait 
y  amr«n  second  Tolune  qui  n'a  pas 
paru;  Vil.  DisserUiUan  sur  la  reU~ 
fion  de  Montaigne,  1775,  111-8".  : 
Devienne,  nvait  déjà  dans  sonffistoire 
de  Bordeaux  défendu  l'orthodoxie  de 
Montaigne  ;  mais  il  jugea  à  pro^ios  de 
s'ârndrc  plus  lenguemcot  snr  oe  sujet  ; 
VIU.  Éloge  historiifite  de  MùM 
Montaigne,  et  discours  sttr  sa  re- 
lieion ,  1775,  in- 1  9,  ;  TX.  .'Z dminis- 
tralion  générale  et  parUcuUcre  de  la 
Freutce,  «7;5,  in  12;  ^  LeUres 
sur  ^histoire  de  France ,  1 782 ,  in - 
11;  1 787 ,  in- 1 2  ;  XI .  Nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  à  lire  et  à 
écrire  correctement  la  langue  fran- 
Cfùse ,  1 78a ,  in-S".  ;  1 786 ,  in- 1  a  ; 
m  Histtwe  ^ÂfUAs,  1 7B5-1 787, 
cinq  parties  in-8".;  XIII.  Le  irioin- 
•phe  de  Vkumanilé ,  ou  La  mort  de 
Léopold  de  Brunswick ,  poème  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de  l'acadé- 
miefrançaise,  Lille,  1787,  in-S".; 
XIV.  Le  irUmphe  du  chrétien  (  Nuit 
d*Young),  traduit  de  Tangbis,  1788, 
in-8".  ;  XV.  Histoire  ç^ênérale  de 
France ,  écrite  d'après  1rs  principes 
qui  ont  opéré  la  révolution  y  1791 , 
3  ToL  in-is  :  ouvrage  auquel  OD  n*a 
£ât aucune  attention ,  quoique l*iin|iri* 
meur  en  ait  £ût  tirer  deux  exemplaires 
«ur  vélin.  A.  B— -t. 

DEVILLE  (  AirrowE),  ingénieur 
xélèbre,  naquit  à  Toulouse  en  1596 , 
d'une  homÀe  fioniite  de  Dauphiné, 
dont  une  liranelie  sVtait  étahlie  en 
Lanf^nf'fioc,  au  1 5'.  siècle.  Après  avoir 
termmé  le  cours  de  ses  études,  il  se 
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WvT-i  h  son  goût  pour  les  matliéina- 
ti  ques  et  la  science  des  forlificalions. 
j^espoir  d'un  avancement  plus  rapide 
le  détermina  k  entrer  an  serriee  da 
duc  de  Savoie.  Les  talents  qu'il  dé- 
ploya, son  activité,  sa  prudence  lui 
méritèrent  la  faveur  de  fa  cour  et  le 
titre  de  chevalier  de  S.  Maurice  et  de 
S.  Lazare.  Deville  était  rentrëen  France 
depuis  peu ,  lorsque  les  Espagnols  pé- 
nétrèrent en  Picardie  avec  une  armée 
coiisirJrTable.  Ccttr  rirronstance  le  fit 
employer,  et  il  couinbua  a  la  reprise 
de  Gorbie  en  16.%,  ainsi  qu  a  l  aïu- 
qne  de»  villes  de  rArtois ,  qui  suivit  ee 
premier  succès,  et  qu'il  exécuta  sous 
les  yeux  de  Louis  XI 11  et  du  cardinal 
de  Rir'ielieu.  A  la  paix ,  Deville  fut 
charge  de  fortifîerle*  vilieî»  cédées  a  la 
France  par  le  traité  délinitif.  Il  mourut 
vers  i656  on  1657.  On  a  de  lui  :  I. 
Pjretomédiia  venelm  teu  de  jmgnd  . 
venetorum  in  ponte  quotannts  antum' 
nali  tempore  inter  Nicolaolos  fi  CaS' 
tellanos Jrequentari  solitdt  Venise, 
i633,  in-4"-î  réimprimé  dans  le 
lome  V  dn  Tkesamvt  mUttfwiaium^ 
ItaUx  de  Burroann;  II.  Vescripti», 
portils  et  urhis  Polee  amUqtùlaium  , 
Venise,  i653,  in-4". ,  fig»  5  réim- 
piimc  dans  le  tome  Vl  du  même  The' 
statms!  on  y  trouve  une  description 
curieuse  de  la  pédie  des  thons  sur  les 
cdtes  d'Istric  ;  IlL  Obsidio  Corheien- 
sis ,  Paris,  1637,  in-fol..  avec  des  fi- 
gures de  van  Lochon  ;  IV.  le  Siège 
de  LandrecjTy  en  1637 ,  in-8".  ;  V.  le 
Siéf^àeBesdin,  Lyon,  1639,  in-fbl. , 
fig.  ;  VL  De  Ut  charge  des  gouver» 
neurs  des  places  ,  T^yon  et  Paris , 
i6>q,  in-foî.;  i655et  i656,  in-8°. : 
l'édition  de  1G39  est  ornée  d'un  por- 
trait de  l'auteur  gravé  en  1627 ,  ce 
qui  peut  fiiîre  oonjeetnrer  que  Tou- 
vrage  avait  paru  à  cette  époque  ;  VU. 
]ps  Fortifications  d^ Antoine  Deville ^ 
Paris,  1629,  i636;  Lyon,  164» > 
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iu-fol.;  Paris,  1666;  Amsterdam,  tesse,  sur  les  diverses  partira  de  k 

lô-ja  ,in-8''.  ries  cinquante-trois  plan-  physique.  Cet  ouvrar;e  est  <ians  le 

chcs  qui  servent  à  expliquer  le  sjs-  même  g(  iii  e ,  et  aëlé  fail dansle même 

téme  de  Deviile  ont  été'  d€i»sinécs  et  but  que  Les  mondes  de  Fontenelle  et 

graTéés  par  loi.  Od  regarde  le  che-  fes  Lettres  à  une  jmneesse  étAUe^ 

Talîer  B^ville  comme  le  premier  au-  magne  ^  par  Euler;  II.  Le  colosse 

teurqiii  ait  écrit  sur  la  roustniction  et  aux  pieds  tTargilcy  1^84»  in-B*.  •  le 

les  effets  des  minfs.  Son  sy-lême  de  colosse  qu'attaque  Devillers  n'est  au- 

fortificalion,  perfection  nam  celui  d'Er-  Ire  que  le  magnétisme  animal.  M.  De- 

rard  son  prédécesseur,  £ttt  le  flanc  leuze  remarque  que  l'autear  «  ne  dit 

Scrpeodienlaire  sur  la  courtine  comme  »  point  d'injures  à  ceux  dont  il  corn- 
anslamëiliodedaMarolois.  Il  a  Pin*  w  oat  l'opioion.  »  Devillers  était  de- 
eonvenient  de  ne  pouvoir  s'appliquer  puis  1764  membre  àc  l'  îcademic  de 
au  carré  et  au  prutij^one,  ce  qui  Ta  Lyon ,  et  y  a  lu  beaucoup  de  mémoires 
fait  abandonner  pour  celui  de  Pagan ,  ou  de  rapports  sur  des  objets  relatif 
ton  eoniemporam  et  «on  rival  (  vo^,  aux  sciences  physiques.  Il  a  eu  une  très 
EaftAio  et  PAG^if  ).  n  disait  que  ,  grande  part  à  la  Théorie  âes  trois 
•  quand  on  fortifie  une  place,  il  Êiut  élénerits  (  voy.  Tissier  )  ;  mais  son 
»  fermer  les  yeux  et  ouvrir  la  bourse.  »  principal  litre  littéraire  est  l'édition 
Cest  à  tort  qiif  quelques  auteurs  ont  qu'il  a  donnée  de  l'entomologie  de  Lin- 
attribué  à  cet  ingénieur  l'invention  de  né,  sous  ce  titre  :  {^aro/t  XànMPt €»» 
b  machine  de  Màrly ,  qui  ne  fiA  mise  tomalogia ,  fmnm  suedeiB  descrip- 
en  activité  qu'en  i68a.  Elle  est  due  Uemhus  aucta ,  VD.  ScopoH,  Geof- 
à  Renkin  Sualème  ,  né  à  Liège  en  froj^',  de  Geer^  Fabricii ,  Schrank , 
1^4^'  Deviile  avait  un  frère ,  sergent-  etc. ,  speciehus,  vel  in  systemate  non 
major  du  prince  Thomas  de  Savoie,  enumeralisj  vel  nuperrimè  detectis^ 
qu'il  dte  souTcnt  avec  éloge,  et  au-  velspeciehus  GalUœ ausfmiis ^Ku» 
quel  il  attribue  un  TVwfe  des  Imx  pUuaUy  generum  spederun^ue  rth 
militaires.  W— s.  rionon  iconibus  ornata ,  curante  ac 
DEVILLERS  (  TnAOLFs  >  .  né  en  augente  C,  Detnllers,  Lyon,  1789, 
1724»  "^'Ot,  cncor<  irh  jeune,  s'éta-  4  vol.  in-S".  :  Beviller»  appelait  lui- 
blir  à  Lyon ,  et  y  donna  des  cours  de  même  ce  travail  a  son  grand  onv  rage,  n 
phy  sique.  Il  !^ëtait  fonnë  un  trb  beau  Câait ,  disait-fl,  le  fruit  de  yingt-duq 
cabinet,  qu'il  vendit  moyennant  une  années  d'études,  de  courses,  de  re-' 
renie  ria^re  de  9000  fr.  En  1 788,  cherches.  Les  planches  qui  accompa- 
il  forma  lin  tiouveTu  c  abinet  de  phy-  pient  le  livre  sont  estimées  encore  au- 
siqne,  et  obtint  une  salle  dans  l'hôtel-  )ourd'hui.  Les  descriptions  qu'il  don- 
de-ville  de  Lyon ,  pour  y  donner  des  ne  des  insectes  qu'il  a  observés  dans 
cours  de  cette  sdence.  La  révaludon  le  midi  de  la  France  sont  exactes, 
hiterronipil  ses  travaux,  qoi'il  refait  mais  il  n'a  déorit  qu'un  petit  nombre 
cependant  pour  les  interrompre  de  d'espèces  nouvelles;  il  n'éclaircit  point 
nouveau,  à  cause  de  son  grand  âge.  la  synonymie  de  celtes  qu'il  insère 
Il  mourut  en  1809.  On  ignore  le  lieu  dans  son  Catalogue  d'après  Fabricius, 
de  sa  naissance  et  les  noms  de  ses  père  de  Geer ,  etc.,  et  son  livre  ne  peut 
et  mire*  On  a  de  Im:  I*  Jouniées  être  considéré  que  comme  mie  compi- 
pfysi^ueSy  1761 ,  a  Tol.  in^.  :  c^cst  lation  ntile.  Devillers  a  mis  si  sou- 
«né  iidte  d'oDttflieiit  avec  vu»  cooi-  ?cnt  au  bat  des  deicriptioBs^k  mot 
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vidi  j  que  qurlqnc*;  enronutloc;istcs 
doutent  qu'il  un  réellement  luut  vu. 
La  partie  (ntmologique  de  la  Fait' 
na  suedca  de  ÎAmié  étant  ici  re- 
fondue avec  son  Sntomohgia,  fait 
aujourd'hui  le  plus  grand  mente  des 
quatre  volumes  de  Devillcrs.  A.  B— t. 

DEVONIUS.  Fojr.  IsCANUS. 

DEVONSHIBE  (  Gbcwgihe  Ca* 
vENDiSH ,  diiebesse  de     dame  an- 

j^laise,  célèbre  par  sa  beauté',  les  agré- 
ments de  son  esprit  et  la  noblesse  de 
son  caractère.  Ëtle  joignait  k  tous  ces 
avantages  beaucoup  d'instruction,  un 
BOÛl  délicat  et  du  talent  pour  la  poéaie. 
On  a}nna!t  d'elle  plusieurs  pÎMea  de 
■vers,  dont  h  principale  est  un  poëme 
intitulé  le  Passage  du  St.-Goihard, 
où  Ton  remarque  un  style  elécant ,  un 

Eût  pur,  une  imagination  a  la  fois  bi  il- 
lté  et  sage.  Ce  qui  ne  oontribuen 
pa»  pen  à  assurer  la  célébrité  de  ce 
poëme ,  c'est  la  traduction  en  vers 
qu'en  a  donnée  l'un  de  nos  plus  grands 
poètes  (  Jac.  Delille  ) ,  et  qu'il  a  fait 
imprimer  avec  l'original  eu  1 802  (  Pa- 
na, Wh$f*,  ).  Il  avait  connu  k  Londm 
kdMlieiaedeDeYon.shirc.  LorMpi'elle 
publia  son  poëme ,  elle  lui  en  envojra 
un  exemplaire  .ivec  les  vers  SfBYants  : 

Ton*  dont  lalyre  «ach^ntgww 
Dnii  la  force  à  la  douceur^  ' 

De  la  nnture  arn^nt  flattenr, 
Vt-jn.v  .j-ii  r<-uil:,cll),i!ct  aanj  ccMft, 
J'iiir»  .1111  !  oii rir  ,  en  trcrabUnt  , 
Dr  1  liumble  pré  la  Jieiir  tfjitvelle  { 
Je  la  t oaàrM  uuc  immottUÛ  f 
Si  TCW  ««Mpta  1«  yrémC 

Detille  a  mis  i  la  téle  de  m  traduction 
une  éptire  h  4sette  dame ,  qui  n'est  pas 

moins  reroirquable  par  la  déli&itesse 
deslouanp'  ^  (jue  par  la  richesse  de  la 
poésie.  Ou  [teut  eu  juger  par  les  yers 
qiit  ibnt  le  dâmt  de  cette  cpître  : 

De  VMvtdbaa  MllMin  que  f aime  le*  imagei , 
Quand  «HMpelgiiei  cei  monta  tauva^^ei , 
Hoir  (^|oar  4*»  frimu,  d'on  tombent  cet  turreott, 

(fond*  l«  toanerre ,  on  mogiaient  le*  ventât 
SillMadi  è»  fMvina ,  entr»con|Mli  d'abimea  ! 
iMH^Welaatdcgrâce,  a  lenn  horreuwMMlBM 
V«M  nvotm  tntn  trapauillea  abri* , 

l  MMWt  V«liMI*  iSllk  , 
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i.e  vrai  bnniieur,  loin  d'un  luxe  profane  , 
A  Ihiiri  rncber*  confiant  fa  cabane, 
Tonjourt  la  vérité  dirige  vm  pii»c«aai. 
Vom  mr'- —  *-  '  ' — — 


Jeune ,  belle ,  aimaUe ,  spirituelle  , 
n'étant  pas  même  exempte  de  coquet- 

trn'p,  r!le  comptait  p;irmi  ses  ;idora- 
tf  urs  1(  s  liOMimes  Jes  p'us  distingués 
de  i'ÀDgieterrc  ;  elle  les  cbarmait  tous 
sans  encourager  les  prétentions  d'au» 
cun;  et,  malgré  la  jalousie  que  devait 
exciter  parmi  les  femmes  une  si  grande 
supériorité,  malgré  le  dépit  quf  dovail 
donner  à  quelques  hommes  l'inutilité 
de  leurs  elloris  |}our  lui  plaire,  elle  a 
conservéuneréputationdeiai^eàlV 
bri  du  soupçon.Uneciroonstancedesa 
vie  aurait  même  pu  jeter  quelque  do- 
reur sur  son  caractère,  si  sa  conduite 
irréprochable ,  jointe  à  ses  grâces  na- 
lurcUes,  ne  lui  avait  fait  pardonner 
une  sorte  d*éclat  que  l'opinion  ré- 
pronve  assez  généralement  en  Anglt" 
terre.  La  duchesse  de  Deyonshire  était 
liée  d'amitié  avec  le  célèbre  Charles 
Fox,  et  (  Cite  amitié  ijv.nt  pris  la  cou- 
leur de  i' esprit  de  uaïa.  Fox  se  pré- 
sentait oomme  candlidat  pour  être  dé- 
puté an  parlement  pur  lu  ville  de  West- 
minster ;  il  avait  deux  concurrents 
trè^  redont  ibles ,  et  l'on  croit  qu'il  au- 
rait succombe  dans  cette  lutte,  si  plu- 
sieurs femmes  aimables  n'avaient  fait 
des  clforts  ex|nonfinaires  pour  lui 
procurer  des  voix.  A  la  téte  de  oes 
belles  solliciteuses  était  la  duchesse  de 
Devoushire.  Un  boucher,  à  qui  elle 
demandait  sa  voix  ,  la  lui  promit  à 
condilton  qu'elle  lui  permettrait  de  la 
saiueTf  oe  qui  en  an^is  signifie  don- 
ner un  baiser.  Elle  y  consentit  gaî- 
ment ,  et  ce  baiser  valut  un  suflVagr  de 
plus  à  son  ami.  Cette  familiarité  cho- 
quait encore  moins  les  mœurs  anglai- 
ses que  la  part  trop  publique  et  trop 
active  que  premit  une  ftmme  de  dis- 
tinction à  des  aflbires  pofitiques.  Très 
peu  d'snlres  ^  uvant  cette  ^oquc , 
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ifawBl  ûmné  un  pareil  seanclale.  On  contre  un  arbre ,  prêt  i  combattre  des 

a  conservé  une  anecdote  qui  prouve  tigres.  Àf^, 

combien  était  p,en  craie  rin^ression  que  DE  VOSGES  (  Fbahçois  ) ,  né  à 

b  beauté  de  M"®,  de  Devonsliire  fei-  Gray ,  le  1 5  janvier  1 ,  d'urt  père 

sait  sur  les  bommesdc  tous  les  états,  sculpteur,  reçut  de  lui  les  prduioi-s 

El'e  assistait  un  jour  à  une  course  de  pu n ri [  es  de  son  art;  it  entra  tiisuile 

chevaux.  Un  l)uii  Icrnjici-  qui  était  daris  r.aelicr  de  PerrarJhe  à  Lyon  ,  el 

près  d'elle,  aprè^  ravoii  coxileiiiplée  dc-la  ,  dans  celui  de  Guilbume Cous* 

qne^ne  tenapa  me  one aarie  de  n«  tou,  qui  cnhiva  aes  dispositiona  avec 


vissement,  a*deria  knit  beat  :  «  Ab  !  un  soin  parlicnlier.  Il  était  k  peine 

»  que  ne  suis-je  le  Dieu  tout  puissant,  âgé  de  aix-huit  ans  lonqu'un  acci- 

»ctte  aérait  la  leine  du  ciel!  »  Elle  dent  fâcbeux  vint  interrompre  le  court 

avait  conservé  ses  grâces  et  sa  beauté  de  ses  études.  Il  se  trouva  tout  h  coup 
jusqu'après  ràp:;p  où  elles  disparaissent  prive  de  It  thc.  Un  chirurgien  mil- 
d'ordinaircdans  \ts  fi  mmes  ;  mais  elle  habile  j  <|ui  il  se  confia,  lui  lit  perdre 
perdit  un  de  ses  yeux  qudqut  s  an-  un  œil  en  l'opérant,  et  ce  ne  fut  que 
nées  avant  sa  mort ,  arrivée  en  mai  six  ans  après  qu'il  recouvra  l'usage 
1806.  S*-4>.  de  cdni  qui  lui  leitait ,  par  Fadifae» 
DEVOS  (  Màmm  ),  peintre,  nék  de  Deiid.  Il  Toolnt  jJon  re'paicr  le 
Anvera,  Ten  l'an  1554*  ândia  d'à-  temps  perdu  pour  aon  instruction , 
bord  sous  son  père ,  Pierre  Devos,  et  mais  la  faiblesse  de  ses  organes  ne 
ensuite  sous  Pr.inck  Floris.  II  fît  le  lui  permettant  pas  de  s'appliquer  à  la 
voyage  de  Rome,  où  dc«;  cîndes  sculpture,  il  entra  dans  l'ecnle  de  Des- 
constantes d'aprè.s  les  plus  ijcaux  ou-  bayes,  où  il  lit  des  progrès  assez  ra- 
Trages ,  et  des  rcclieiebcs  relatives  à  pides  pour  fixer  l'attention  des  pcr- 
son  art,  le  distinguèieitt  et  le  (irent  souiies  les  plus  distiupuées.  L'ambas- 
eonaidéier  oeniae  un  s^ite  ha*  aadeur  de  Rnasie  lui  fit  offrir  une 
bile^  Il  alla  de  Rome  à  Yernse  ùk  le  pensioa ,  sous  la  condition  d*babiter 
fimens  Tintoret  Tassoc^a  à  ses  tra-  St-Pétersbourg;  maja  II  ae  refosa  k 
fixai,  et  l'employa  à  peindre  le  paysa-  ses  sollicitations  et  à  toutes  celles  qui 
Çe  de  ses  tableaux.  De  retour  dans  sa  lui  furent  fnites  pour  quitter  la  France, 
patrie  ,  Devos  fut  admis  dans  la  so-  Ce  fut  le  marquis  d'Ar^enson  qui  en- 
ciété  des  |tcintres  d'Anvers  en  iSSg.  gagea  Devosgcs  à  se  rendre  à'Dijon 
Marùn  tiaitait  bien  l'histoire  ;  ses  |)our  composer  ,  sous  les  yeux  de 
portraits ,  quoiqu'en  grand  nombre ,  M.  h  président  de  la  Marcbe ,  son 
sont  fort  estimes.  Cobert  et  les  beau  -  [)ère ,  les  dessins  d'un  de  ses 
Sadder  ont  beauowp  gravé  d'après  ouvrages,  et  cette  drconstance  pea 
ses  dessins.  11.  termina  ses  jours  è  importante  en  elle-mcmc  influa  sur 
AuTors  en  1604.  Ses  élèves  sont  toute  sa  ne.  Pendant  qu'il  travaillait 
Pierre  Devos,  son  frère,  Guillaume  pour  le  président  de  îi  Marche,  il 
Devos,  son  neveu  et  Vcnceslas  K(^ë-  conç>"t  le  projet  d'ouvrir  une  école 
betgher.  Le  Musée  du  Louvre  pos-  gratuite  de  dessin  ;  et  ce  projet  îl 
sède  deux  tabie<tux  de  ce  maître;  le  l'exécuta  sans  antre  ressource  que  le 
pnmierreprésenleles principaux  lieu-  produit  de  son  médiocre  patrimoine, 
ves  de  l'Asie  et  del'Avique ,  am  des  qu'il  vendit  pour  subvenir  aux  frais 
Moadcs ,  des  tigres  et  des  emodilcs.  deaonpremieréiabltssement.  Leasuc- 
On  rmt  dana  le  oioond,  Pan  appujfd  «b  de  cette  Me  Iniméntàrent  1^  en» 
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couragemeuts  de  quelques  anatean 

des  arts.  Les  états  de  Bourgogne  lui 
donnèrent  (  nsuite  une  forme  réguliè- 
re, et  le  prince  de  Gondé,  gouver- 
«  Mr  de  la  prorinee,  s'en  dëclata  k 
praiecteur.  Le  traitement  de  DêTOiges 
snccessîvement  augmenté,  resta  tou- 
jours médiocre  ;  mais  il  eut  le  plaisir 
de  voir  ajouter  aux  prix  distribues 
aux  élëTes,  et  de  déterminer  \<ib  Èuûs 
à  iaire  on  fonds  annuel  pour  envoyer 
k  Rome  les  sujets  les  plis  distingués. 
T>evosges  (loît  p.irt3ger  avec  Vicn  la 
gloire  d'avoir  contribué  h  bannir  le 
iaux  goût  et  d'avoir  substitue  à  la  ma- 
■ikre  et  aux  pastiches  l'étude  de  l'an- 
tMpie  et  Fiinitttion  de  la  nature.  Pln- 
smirs  des  élèves  qéTil  a  Ibnnës  sou- 
tienuent  en  ce  moment  l'honneur  de 
fécoîe  française;  si  l'on  fait  attention 
au£  scKQs  et  à  Tapi^Ucatiou  constante 
qu'eii^t  la  surveillance  de  ses  élè- 
ves,  en  ne  sera  pas  snrpHs  que  De- 
TMges  n'ait  pas  bissé  de  grandes 
compositions.  On  a  de  lui  d^s  cîrssîos 
remarquablis  pir  h  correction  et  la 
simplicité  de  l'ensemble  ;  plusieurs 
•nt  été  gnv^.  Il  réussissait  snrloat 
^ns  les  scènes  d'enfants.  VoltMre  lui 
avait  demandé  âes  dessins  pour  son 
édition  de  Corneille ,  mais  les  impri- 
meurs préférèrent  retîx  d<'  Gravclot, 
Plusieurs  lettres  de  Voitaa  c  prouvent 
le  cbagrin  qu'il  en  ressentait  et  Pes-* 
line  qu'il  faisait  des  talents  de  De* 
Vosges.  Pendant  la  révolution  ,  privé 
de  tout  seeours  étranger,  iJ  n'en  r(»n- 
linna  pas  moins  avec  une  ai>sulLiite 
digne  d'éloges  ses  soins  aux  u om- 
breux âhm  dont  il  ébût  le  père ,  et 
qui  ae  lui  donnaient  pas  dTautre  nom. 
Cet  artiste  estimable  est  mort  à  Dijon, 
le  2'J  décembre  iRii  ,  universelle- 
ment regretté.  Il  elait  membre  du  Ly- 
cée des  arts  de  Paris  et  des  académies 
.  deD^a  et  deBesauçon.  Son  portraits 
«lé  gravé  par  H.  Corot ,  df après  le 
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dessin  de  M.  Devosges  fils.  M.  Tre* 

roiot  Monnîer  a  publié  VEIoge  de 
Devosges j  Dijon ,  1 8î  ^  ,  in-8".  Quel- 
ques mois  après  un  anonyme  a  fait 
paraître  un  Dialogue  aux  Chan^" 
JSIiséet  pour  servir  de  suite  à  Cêt 
éloge ,  în-d".  M.  Fremiet  a  publié  en' 
réponse  k  ranon3rme,  des  Obsenfa- 
tîons  ,  Dijon,  i8t4,  in  8".   W — s. 

Dli-VUEZ  (  Arnould  ),  peintre, 
naquit  à  Oppenois ,  près  de  StpOmer, 
en  i64^  )  d'un  habile  tourneur  en  né- 
taux,  né  a  Vérone,  qui  voyant  les 
dispositions  de  sou  fils  pour  le  dessin, 
le  plaça  à  St.-Omer  chez  un  juif  assez 
bon  peintre.  £n  deux  ans  le  jeune 
Devoes  fit  des  progrès  si  rapides  que 
son  mettre  loi  conseiUa  de  venir  à 
Paris  pour  se  perfectionner  dans  son 
art,  et  lui  donna  «np  lettre  de  re- 
commandation pour  frère  Luc,  récol- 
let ,  peintre  d'un  ménte/réoonm.  Le 
jeune  élève  fot  admis  dans  Tatelier  de 
ee  nouveau  maître.  Sa  grande  applî* 
cation  au  travail  le  mit  en  pp«  cle  temps 
en  état  d'aller  étudier  avec  fruit  les 
chefs-d'œuvre  des  écoles  d'Italie;  les 
ouvrages  qu'il  fit  è  Borne  fortifièrent 
son  talent  et  sa  rotation.  Le  nArtie 
de  Devues  était  connu  en  France. 
Lebrun  ,  premier  peintre  JMuiê 
XIV,  chargé  de  travaux  immenses  y 
iaisait  venir  de  tous  cotés  des  artistes 
pour  travailler  avec  loi  et  Faider  è 
exécuter  les  vastes  projets  qu'il  avait 
conçus.  11  fit  proposer  à  Devuez  de 
venir  à  Paris  en  l'assurant  d'une 
pension  du  roi.  Une  invitation  aussi 
glorieuse  le  détermina  à  s'y  rendre. 
^Mais  la  jaloluie  de  ceux  A  qui  ses  ta- 
lents donnaient  de  Pombrage ,  l'enga- 
gea à  s'éloigner  d'une  cour  où  i!  avait 
les  plus  belles  espérances.  La  mère 
du  prince  Eugène  se  déclara  la  pro- 
tectrice d'Arnould  Devuez;  elle  occupa 
son  pinceau  ,et  il  fitpour  elle  plusieurs 
ouvrages  qui  forint  admiiéi.  Lonvoîs 
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wà  avait  su  apprécier  muai  le  talent 
oeee  maître,  le  chargea  de  plusieurs 
travaux.  Il  se  retira  à  Lille  où  il  fit 
plusieurs  tableaux  dVglise  qui  justi* 
6èreDt  la  réputation  qu'il  s'était  ac- 

Îuise  et  qui  le  firent  élire  échevin 
'ime  vuix  uuauime.  11  mourut  dans 
cette  TiUele  5aviil  1 724 ,  âgé  de  qua- 
tre-?iog|-  deux  aos.  Oevues  a  yni 
d'une  gloire  méritée  dans  la  Flandre , 
où  SCS  ouvrages  sont  placés  avec  dis- 
tinction à  cote  de  ceux  des  grands 
maîtres.  I/histoirp  est  I"  genre  dont  il 
s't>i  le  plus  occupé  et  celui  qu'il  pré- 
férait aux  autres.  Ses  compositions 
sont  dans  le  goût  de  Raphaël  y  son 
dooD  est€orrect,  il  savait  acoorder 
les  finmpes  de  figiures  avec  des  bas- 
tclîfi&y  îmitant  le  marbre  de  manière 
à  tromper;  mais  on  ne  peut  Êôre  l'é- 
loge de  sa  couleur.  A — s. 

OEWAAL  (  Jean  ),  pemlre,  né  à 
Anvers  en  i55i8,  entra  dans  Tecolc 
de  François  Franck  y  dit  le  f  leux ,  ai 
j  fil  des  progrès  rapides.  Il  s'altacbaît 
a  eopier  avec  on  sain  particulier  les 
dessins  des  grands  maîtres  «fue  Franck 
ki  prêtait.  Le  jeune  artiste,  ràoln  de 
voyager  pour  se  perfectionner  encore 
davantrîc;p  vînt  à  Paris,  où  par  un  tra- 
vail asiidu  il  épura  son  goîil.  Sa  répu- 
tation se  répandit ,  et  fit  rechercher 
ses  ouvrages.  Après  un  séjour  aà5C2 
biag  dans  celle  ville,  il  la  quitta  peor 
aller  étudier  de  nouveau  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  d^ltalie.  Il  fit  une 
étude  sérieuse  des  prties  qui  caiacté- 
risent  chaqtie  éro!c ,  et  revint  dans  sa 
fiùtric  ou  il  fut  occupe  d'ihord  à  pein- 
dre l'histoire,  et,  ensuite  ie  portrait j 
il  y  mettait  toute  la  ressemblance  et 
la  vérité  qu'exige  ce  genre  de  pein- 
ture. La  beauté  de  son  coloris,  la 
délicatesse  de  son  pinceau  le  distin- 
guent dans  cette  partie  de  Part,  qu'il 
ai^t  étudiée  d'après  les  meilleurs  mo- 
dèles €i  qui  est  un  des  caractères  dis- 
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tinetifs  de  son  taleuL  Dewaal  mourut 
en  i633 ,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
Ses  deux  fils  furent  ses  élèves  ;  l'aîné, 
nommé  Luc  Dewaal ,  reçut  aussi  des 
leçons  de  Jean  JBrtugûcl ,  dont  il 
adopta  et  suivit  de  ires  près  la  ma- 
nièiey  .peut-ètre  même  ses  composi- 
tions sont  ellei  plus  riches  que  celles 
de  aon  m^ittre  ;  le  second ,  mowuéé 
Corneille  Dewaal ,  devint  un  eicellent 
peintre  de  batailles.  A — s. 

DE  WAILLY.  r.  Wailly  .de). 

DTWES  (  SîR  Symonds)  ,  his- 
torien et  anlitjujue  angUis,  i-^su  d'une 
bonne  et  ancienne  lamiiie^  originaire 
des  Pays-Bas,  mais  établie  depuis 
long- tempe  en  Angleterre,  naquit  en 
160a  dans  le  comté  de  Dorset,  à 
Goxden ,  résidence  de  son  grand- 
père  maternel ,  Richard  Symoods. 
Elevé  jusqu'à  seize  ans  dans  hi  mai- 
son de  son  père,  il  fut  ensuite  cvi' 
yoy&h  Cambridge  ,  où  il  commença  , 
dès  l  a^e  de  dix  -  liuit  ans  ,  à  raâ^itcui- 
bler  des  matériaux  pour  lîiistoire  do 
son  pays.  Il  finit  avant  Tige  de  trente 
ans  un  recueil  des  Journaux  d9 
ftNCs  les  parïemems  êtirtoA  le  règne 
d'Elisabeth  ,  ouvrac;c  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  de  ces  temps- 
là  ,  mais  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa 
mort  (  Londres,  108*2,  in-fol.)  par 
Âou  neveu  Paul  liowes.  En  itiSo  il 
fut  nommé  sbériff  du  comté  de  &f* 
folk,  et  créé  obevalier  ;  il  fut  ftit  ba  • 
ronnelen  1641*^^^0^^°^  «ymi  été 
en  1640  nomm^  pour  la  ville  de  Sub» 
burg,  dans  ie  comté  de  Suffolk, 
inemhip  de  ce  parlement,  connu  de- 
puis sous  le  Dorn  de  long  parlement , 
à  l'époque  de  la  guerre  civile,  il  se  dé- 
clara coutre  la  cause  royale,  et  signa 
le  ewmumL  Ses  opinions  cepemuat 
doivent  avoir  été  modérées,  puis^ 
qu'il  fut  du  nombre  des  mcmbrea 
chassés  de  la  chambre  en  1648  par 
les  soldats  de  Cvooiwell  11  retourna 
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alors  à  ses  travaux,  et  mit  en  ordre 
ks  matôuia  qu'il  avait  natembléi 
felalÎTcment  aux  andqniiéi  de  Phta- 

toire  d'Angleterre.  Ces  matériaux 
»'oBt  jamais  été'  publie's ,  et  se  trouvent 

en  grande  partie  dans  ïa  bibliothèque 
du  collège  des  A rmes.  il  avait  aussi 
formé  une  colleclion  assez  précieuse 
de  raédâiiles  romaines.  11  niuurut  le 
i8  avril  i65o.  Ses  travaux  ont  été 
riante  comme  utiles  »  quoiqu'ils 
prouvent  plus  d'exactitode  et  de  Ira» 
yail  ifoe  de  goût  et  de  jugement.  Il 
communiquait  volontiers  ses  connais- 
sances. Ce  qui  pourrait  n'étte  qn'im 
léger  mérite  dans  un  homme  qu'on  a 
acctisé  de  vanité;  il  prétendit  avoir 
trouvé  un  grand  nombre  d'erreurs  à 
relever  dans  Gambden  ,  et  on  lui  a 
Ait  un.  grand  crime  d*avoir  exprimd 
cette  opinion  dans  noe  lettre  écrite 
oonfid^itiellement  à  rarchcvêque 
Usber ,  et  qui  n'avait  jamais  été  des- 
tine^ à  voir  le  jour.  Il  s'est  aussi  at- 
.  tiré  la  baine  des  antiquaires  d'Oxford 
pour  avoir  soutenu  dans  un  discours 
au  parlement  la  prééminence  de  Cam- 
bridge ,  du  moros  qoant  à  Tancien- 
nelé*  Ce  discours  a  été  imprimé , 
Londres,  i64i i  in-4*.  Ses  nombreux 
«manuscrits ,  parm}  lea({ttels  se  trouve 
le  journal  de  sa  vie,  sont  passés  dans 
ia  bibliothèque  du  comte  d'Oxford. 

S — D. 

DEXiPHANES,  architecte  grec, 
né  dans  l'ile  de  Chypre ,  signala  ses 
talents  en  Egypte  sous  te  règne  de 
Oéopâire.  Suivant  Tseliès  et  Gedre- 
ims  cette  princesse  le  cbar^  de 
construire  un  phare  sur  une  petite 
île  éloignée  d'Alcxacdrie  de  quatre 
sîades.  Dans  la  suite  Antoine  f'iip;a- 
gea  la  reine  à  réunir  cette  île  au  con- 
tinent. Dcxiphanes  entreprit  et  tcr- 
nkia  cet  ouvrage  ,  auquel  il  em- 
ploya des  milliers  dliommes  et  des 
lommes  immenses  ;  mais  quant  au 
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phare  il  est  certain  que  Dexipbanes 
n'a  pu  que  le  restaurer.  Ccst  le  ià* 
meox  pbafie  d'Alexandrie  construit 
sons  le  règne  de  Ptolomée  Pbila- 
dclpbe  par  l'architecte  Sostrate  ,  dont 
le  pf  re  portait  aussi  le  nom  de  Dexi- 
phanes.  (  F.  Sostrate.)  \j — S— e. 

DEXTRR  (  Flavius- Lucius  ),  • 
fils  de  S.  Pacien ,  évêquc  de  Barce- 
lone ,  vivait  dans  le  4"*  siècle ,  SOUS 
l'empire  d'Honorius ,  qui  lui  confiâra 
la  charge  importante  de  préfet  du  pre'- 
toire.  Bivar  ditqull  était  né  en  5(>8 , 
et  qu'il  mourut  en  ii^o,  à  l'âge  de 
soi.xantc-douzc  ans;  m^\s  il  ne  peut 
garantir  l'exactitude  de  ces  dates.  Sui- 
vant le  même  auteur  ,  Dexter  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes  ,  dans 
laquelle  il  se  distingua.  Nommé  à 
trente  ans  préfet  du  prétoire,  il  donna 
sa  démission  potir  re\('nir  dans  sa 
patrie,  où  il  demeura  plusieurs  an- 
nées appliqué  à  l'étude.  Momnié  en- 
suite gouverneur  de  Tolède ,  il  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  resser- 
rer les  liius  d'amitié  qui  uniasaicat 
ks  habitants  de  cette  ville  à  ceux  de 
Barcelone,  et  moanildechagrin  d'avoir 
vu  TEspagne  menacée  d'une  invasion 
des  barbares.  D  était  parent  de  l'his- 
torien Orose  ,  et  ami  du  poète  Pni- 
dcncc,  auquel  il  adressait  ses  vers. 
S.  Jcrome  lui  dédia  son  Catalogue 
des  écrivains  ecclésiastiques  ,  et  c'est 
au  chapitre  ?.3!X  qu'il  parle  de  la  chro- 
nique de  Deitci  en  ces  termes  :  Fêr- 
tÊtr  ad  me  cmrùmùdam  hisÊoriam 
texuhse  quam  rucdàm  Ufjl^  On  re- 
gardait depuis  long-temps  cet  ouvrage 
comme  perdu  lorsque  Jérôme  de 
Hîgucra  ,  jc'suîte ,  annonça  quM  en 
avait  dé(  ouvert  un  manuscrit  authen- 
tique dans  a  bibliothèque  de  Fulde. 
Ce  bruit  fut  appuyé  par  quelques- 
uns  de  ses  confrères  ;  et  Torialba , 
Tun  d'eux,  adressa  une  copie  du 
précieux  mauusciit  à  Jean  Galdcron 
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(  V.  Calderok  ,  loin.  VI ,  pag.  5 1  4  , 
col.  3.  )  Geiui-ci  s'empressa  de  le  pu- 
blier soiu  ce  titre:  Fmgmentam  mrth 
lûei  F,  L  Dbxt  AI  cmn  ehnmko  Jfar* 
^  Waximi  et  adêtUcn^us  S»  htLkV' 
LioNis  el  Helecani,  S^r^'^osse,  1 6 » (), 
in-4"*Tous  cesouvrages  sont  supposes. 
liapréteuduechroDique  de  Dexter  con- 
tient depuis  Tan  de  J.*G.  à  43o , 
celle  de  Maxime  depuis  4^  ^ 
644*  Branlion  nvait  su  7^  siècle , 
et  Héle'can  au  9".  Gabriel  Pennot, 
augustin  de  Novarre  attaqua  le  pre- 
mier l'authenticité  de  ces  ouvrages  ; 
Thomas  Vaigas  en  prit  b  défense; 
Pennot  lut  répliqua  par  un  iraite' 
qui  est  resté  sans  réponse.  Roderic 
Carus,  prêtre  d'Cfrera,  donna  une 
nouvelle  édition  de  la  chronique  de 
Dexlei ,  avec  de  courtes  uotes  cx.pii- 
caUves,  Sérille,  16127 ,  in>fol.  Bi?ar 
en  publia  une  autre  la  même  ann^  à 
Lyon,  avec  rapoloj^ie  de  Dextcr  et 
des  commentaires.  Nicolas  Antonio  a 
inséré  un  abiégé  de  cette  chronique 
dans  sa  Bibliotheca  vêtus  Hispaniœ 
(tom.  II,  pa^.  274  ^  286);  cepen- 
dant cet  babile  critique  pense ,  avec 
tous  les  savants,  qu'elle  a  été  fabri- 
quée par  liiguera  ^  f^ojez  Higuera.  ) 

W— s. 

DEXTBIANUS.  7^.  Demetria- 

DETLING  (SâLOMOiv)  ,  savant 

orientaliste  protesLint ,  surintt  ndant 
du  diocèse  de  Leipzig,  né  en  1677, 
mourut  le  5  août  1  ySS.  Voici  les  plus 
temarquaUes  de  Mi  ourragos  :  I. 
OftserMrtMwtef  soeiw  ,  îtt  qtt^us 
mv/te  saipturœ  duhia  solvunlttr^ 
T.eipzîc^,  T-^oft-  1-56,  en  4  vol.j  ÎL 
Observationes  misceUaneœ  ,  ib. , 
1736,  in- 4°.;  IIL  Observationes 
,  eawgeCKWyib.,  1732,  i735,in-4°.j 
ly.  InsUMîoiws  prudentiœ  patUh 
raies  ,  ib. ,  1767,  in  -  8".,  3*.  édi- 
tion; V.  Fnefath  ad  JOachsdU  H- 
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blia  hebraica  accentuata  ,  Leipzig , 
1739,  in -4°*  On  a  de  lui  sur  diffé- 
rents passages  du  teste  bâren  Ou 
grec  de  l'Eeriture-Sainte  plusieurs  dis- 
sertations savantes,  dont  on  trouve 
le  titre  avec  celui  de  ses  autres  ou- 
vrages dans  la  coutixiuation  de  Jô- 
cher  par  Adelung.  G — ^Y. 

DETNS  (  Jacques  ) ,  peintre,  né 
à  Anvers  en  1 645,  fut  élève  d'£rasnie 
QueUino.  Devenu  habile  sous  ce  pre- 
mier maître ,  il  alla  en  Italie  se  ])or- 
fectionncr  dans  son  art.  Venis(  ,  i'j- 
logue,  Rome,  tapies  furent  tour  à 
tour  le  th^tre  de  ses  travaux;  il 
s'occupa  d'abord  i  copier  les  meil- 
leures peintures  qu'on  admire  dans 
ces  différentes  villes ,  et  ne  tarda  pas 
à  se  montrer  dans  ses  propri  s  com- 
posiUuns  le  rival  des  maiucb  qui  ve- 
naient de  lui  servir  de  modèles.  Les 
Italiens  goûtèrent  beaucoup  sa  ma- 
nière de  peindre.  On  admire  encore 
aujourd'hui  les  ouvra^ïes  rpi'il  peî<:;tiit 
pour  différents  édifices  publics  de 
Mantouc  et  de  Florence.  Deyns  avait 
de  l'imagioatton  ;  ses  compositions 
sont  riches  et  d'une  belle  ordon* 
nance;  son  dessin  pur  et  correct,  et 
son  Ciiloris  chaud  et  vigoureux.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  eu  1 7o4>  A -s. 

DEYNUM  (Jeaw-BaptisteVaw), 
peintre  en  miniature  et  à  gouache, 
naquit  à  Anvers  en  i6ao,  de  parents 
riches,  et  put  ainsi  perfectionner  sou 
talent  avant  de  l'offrir  aux  regards  du 
public.  Les  cours  d'Espagne  et  d'Alle- 
magne possèdent  le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  productions,  qui ,  pour  la 
plupart,  ë^ent  des  portraits.  Des- 
camps, qui  lui  a  consacré  quelques 
lignes,  n'a  pu  s'assurer  en  quelle  att' 
née  cet  artiste  était  moi  t.  D — t. 

DETSTER  (Loms  me) ,  peintre , 
naquit  à  Bhiges  en  i650,  aune  fa« 
mille  considérée  dans  le  négoce  et  la 
magistrature.  Jean  Maes  ,  hou  peintre 
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d'histoire  et  de  portraits ,  lui  donna 
U»  premières  leçcMis  de  Tart ,  et  dans 
la  suite  il  fit  le  voyage  de  Rome,  ha* 
bitant  tantôt  cette  vtlle,  tantôt  Ve- 
nise; il  H'sta  six  ans  en  Italie  avec 
Antoine  Van  den  Eeckhoule  ,  pein- 
tre de  fleurs  et  de  fruits,  dont  il 
^Çousa  ensuite  le  seeur  ;  ils  travail- 
laient ensemble ,  et  furent  toujours 
TiiMs  par  une  amitic  honorable  pour 
eux.  La  modestie  de  Deyster  portée 
à  uoe  extrémité  blâmable,  l'empêcha 
pendant  long  -  temps  de  se  &ire 
connsttre  ;  cependant  nn  taUean  de 
Mi^êeca  dormant  de  Veau  au  ser- 
viteur Abraham  \^  Histoire  de 
Judith  en  plusieurs  mor  ceaux  ,  une 
Mort  de  la  Fierge  3  une  Résurrec- 
tion du  Ckrisi  et  son  Apparition 
aux  trois  Marigt  ne  lui  permirent 
plus  de  rester,  ^ms  f  obscurité ,  où 
il  seinhliit  se  complaire.  Dans  le  der- 
nier lie  (  (  s  Libkiiux  on  admira  sur- 
tout un  Christ  i^ui ,  selon  Descamps , 
bottjog^  en  cette  matière,  ne  cédait 
en  nen  à  ceux  de  Van  Dyck.  Les  ou- 
vrages de  Deyster  firent  époque  dans 
sa  ville  natale;  ils  y  introduisirent  le 
goût  dr  la  peinture  jusqu'alors  fort 
n^ligce,  et  y  firent  former  des  col- 
lections. Un  travers  d'esprit  dont  on 
n'aurait  pas  cru  su  sceptible  un  homme 
aussi  sage  empêcha  Deyster  de  vivre 
dans  l'ai-^ancp  que  ses  talents  lui  au- 
raient facilement  procurée.  Une  de 
ses  filles  était  habile  musicienne  ;  il 
s'avisa  d'apprendre  la  musique  à 
f^ge  de  cinquante  ans,  et  peu  con- 
tent d'y  perrlre  une  partie  tic  son 
temps ,  il  devint  f;irfeiîr  d'tDsrriiinents, 
et  s'occupa  principalemeul  a  faire  des 
orgues  y  des  ,violons,  etc.  La  misère 
fut  la  suite  inévitable  de  cette  folie, 
qui  ^artiste  estimable  le  transformait 
en  ouvrier  ^  et  qui  pis  est  en  ouvrier 
médiocre;  il  lui  fallut  {M)ur  ^iih  istci 
vendre  jusqu'à'^ses  dessins  et  iravaii- 
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1er  à  la  hâte ,  c'cst'à-dirc  mal.  Un  ami 
entreprit  vainement  de  le  rAmener  à 
des  sentiments  raisonnables  ;  il  n'eut 

Sue  la  consolation  de  l'aider  dans  sa 
tftresse,  et  DevstfT  mourut  en  i  1 1 
à  l'âge  de  dnquante  cinq  ans.  Celle 
de  ses  filles  qui  fut  la  câuse  inno- 
cente de  ses  malheurs ,  Anne  Deyster , 
dessinait  et  peignait  dans  le  goût  de 
son  père,  dont  elle  saisissait  la  ma- 
nière dniis  ses  copies  .tu  point  de 
tromper  les  connaisseurs;  elle  mou- 
rut en  1746.  Descamps,  qui  regardo 
Deyster  comme  égal  pour  intelligence 
du  clair-obscur  aux  plus  grands  maî- 
tres de  Flandre,  explique  très  bien 
comment  ce  peuilrc  parvenait  à  pro- 
duire uu  grand  effet.  Ainsi  que  les 
grands  coloristes  de  sou  pays  it  em- 
pâtait fortement  les  parties  lumineuses 
de  ses  tableaux,  et  pour  les  dcmif 
teintes  et  les  ombres  n'employait  qu  un 
léger  glacis.  Sa  manière  de  conlpo^e^ 
était  grande,  et.  se  ressentait  de  suu 
sijour  en  Italie;  mais  il  ne  savait 
poiut  sacrifier  aux  grâces,  et  ceci  peut 
servir  à  expliquer  comment  avec  des 
talenf^  réols  il  n'arquif  point  une 
grande  rcpulalion  hors  de  sou  pays, 
La  candeur  de  son  caraclère  le  ren- 
dait toi^ours  méconleut  de  ses  pro» 
ductioos,  parce  qu'il  les  comparaît 
sans  cesse  avec  les  chefe-d'œuvre  des 
grands  maîtres  italiens.  Il  a  exécuté 
quelques  gravures  en  manière  noire 
et  à  l'eau-forte.  La  plupart  de  ses  ta- 
bleaux décorent  les  églises.de  QnigiBS. 
Des(  V(  m  I  )s  les  indique  dans  son  F oya- 
ge  de  Flandre  et  de  Brahnnl  et 
dans  son  grand  ouvrage.  Il  parait 
qu'ils  sont  d'un  mérite  fort  inégal  y  ce 
qui  s'explique  £icilemcnt  par  les  par- 
ticularités qoo  l'on  a  rapportées  sur 
Deyster.  D^*. 

DEYVERD0N  (  George  > ,  né  h 
L  uisanne  vers  1755  ,  se  lia  d'amitié 
avec  Gibbon  lorsque  cet  historien  fut 
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tXïVoyé  sur  le  continent  en  1753  ;  et  article  du  i*^  volume  sur  X Histoire 

ib  firent  ensemble  différentes  e'ludes  de  Henri  II ,  par  milord  Lyttletoo , 

^lîttér«ires.  En  176 1  «  \eres  angusta  tsi  de  Gibbon;  Tarticle  suivaut,  sur 

»  domi ,  dit  Gmbon ,  la  dtsupatioii  le  Nùuveûu  Guide  de  Baih ,  est  de 

•  d'an  patrimoine  honiiêle  par  un  Deyrerdun.  Mais  à  cela  près  il  était 
»  père  imprévoyant  y  »  obligèrent  impossible  à  Gibbon  lui-même  de 
Dey  Verdun  d'en  appeler  k  son  indus-  faire  la  part  des  deux  associés ,  «  dans  <■ 
trie.  Il  passa  enAHem-îgnc,  et  y  fut  »  nos  travaux  communs  nous  e'cri- 
charç^e' de  re'ducation  du  petit-fils  du  »  vions  et  corrigions  tour  a  tour.  » 
margrave  de  Scliavedt ,  de  la  famille  II.  IFerther,  traduit  de  l'allemand  , 
royale  de  Pruààe.  «  Lue  passion  mal-  Maeslrichl ,  Duiour,  1784»  ^  ^^1* 

s  beuraue ,  quoifln'bonorable ,  lui  fit  iii*i    II  a  fourni  quelques  articles  si* 

9  quitter  la  cour  aAllemagoe ,  »  et  il  gnés  D.... ,  dans  lies  Mélanges  Bel' 

alla  en  Ang^letie  dans  Tintention  et  vétiques  de  1 783  à  1 786  (par  M.  E^- 

fespérance  do  trouver  quelque  place  del  ) ,  Lausanne  1787  ,  petit  in-is^ 

lucrative  et  honnête.  Après  un  a^sex  et  il  a  e'tc'  c'diteur  de  la  Caroline  de 

long  temps,  pendant  lequel  les  deux  Lichtfield^  de  M^  de  Montolieu  ,  Pa- 

amis  travaillèrent  en  commun ,  Gib-  ri*,  1 786 ,  2  vol.  in- 1 A.  B — t. 
bon  procura  à  Deyverdun  une  place      DEZ  (  Jean  ) ,  jésuite ,  naquit  à 

de  commis  dans  un  bureau  de  Tun  des  Qiaude-Fontaine ,  près  de  Ste.-Méne • 

secrétaires  d'état  Gibbon  ayant  for-  bould^  le  3  avril  i645.  Après  ayoir 

wà  le  pn^  d'écrire  Tbistoire  des  ré-  professé  long-temps  dans  sa  société,  et 

volations  de  Suisse,  Deyverdun  lui  s'êtreliTre'aTPc  succès  au  ministère  de 

traduisit  de  l'allemand  diife'reuts  ou-  la  chaire ,  il  fiit  fait  recteur  da  collée 

vraies  qui  devaient  servir  de  mate-  de  Sedan,  et  pissa  ensuite  à  Stras- 

riiiix  à  l'historien.  Deyverdun  fut  bourg,  où  il  fut  employé  à  Te'tablisse- 

ijûmmé  gouverneur  de  sir  Bicliard  ment  d'un  collège  royal,  d'une  um- 

W  orsley  ,  qu  il  accompagna  daus  ses  versité  et  d'un  séminaire ,  dout  il  fut 

voyages.  Après  avoir  paroouro  PEn-  fiiit  le  premier  rapérieor.  It  passa  par 

lope  avec  différents  anglais ,  il  revint  les  premières  charges  de  son  orare» 

s*étabur  a  Lausanne;  Gibbon  vint  Ty  fut  envoyé  deux  fois  à  Rome,  suivit , 

{oindre  et  perdit  son  ami  le  4  juillet  par  ordre  du  roi,  le  dauphin  en  AUe- 

]  7B9.  «  Pnr  ses  dernières  volonte's ,  magne  et  en  Flandre  en  qualité'  de  con- 

i>  il  me  laissa,  dit  encore  Gibbon,  fesseur  du  jeune  prinre  .  et  mourut 

»  Toption  ou  d'acheter  sa  maison  et  recteur  de  l'université  de  Strasbourg, 

•  son  jardm  ,  ou  d'en  conservt^r  la  le  l'iseptembre  1 7  i2,âgéde  soixantc- 
»  possession  durant  ma  vie ,  soit  en  neuf  ans.  «  Ce  jésuite ,  suivant  le  Di(>> 
«  payant  une  somme  stipulée ,  soit  en  »  tSamudre  des  auleurs  eedesiasU' 
9  lésant  une  rente  modérée  i  son  pa-  »  ques^  était  un  homme  ardent,  né 
»  rent  et  son  héritier,  tt  On  a  de  Dey-  »  pour  la  controverse,  et  qui  aurait 
Verdun  :  1.  Mémoires  littéraires  de  la  »  embrassé  ce  ^enre  çar  un  penchant 
Grande- Bretapte  pour  fan  i  76"-  ,  »  invincible  ,  s  il  ne  l'avait  ciioisi  par 
Londres,  \-^6H  ,  petit  in-H**.  Un  vû-  »  état.  »  Étant  à  Rome  eu  1697,  il 
lunie  pour  i  an  i  -y 68 ,  parut  en  t  769.  écrivit  en  faveur  du  livre  des  Maxi- 
hes  matériaux  d'un  troisième  volume  mes  des  Saints  de  L'archevêque  de 
étaient  j>rél8  quand  Deyverdun  partit  Cambrai  un  traité  intitulé  :  Rêflexkmt 
arec  EUcbard  Woraley.  Le  pccmiet  «Tu»  dœlemr  de  Sorborme ,  qu'il  fiC 

XI.  18 
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tndinre  en  italien  par  VMé  HkOf 
et  qull  ne  fit  paiattre  qu'en  cette  lan- 
goe  â  Rome,  an  mois  de  déoeabie  de 
cette  même  anne'e.  Il  y  était  enooie  en 

1700,  lors  de  la  querelle  excitée  au 
sujet  des  rits  de  la  Chine  >  et  il  y  pu- 
blia un  écrit  sous  ce  titre  :  Epistola 
ad  vinim  nohilem;  mais  ceux  de  ses 
e'ciitâ  qui  lui  ont  fâît  le  plus  de  répu- 
tation sont  :  I.  la BémdtmdesfrolM^ 
UmU  de  Sirashoiirg  à  Teffoe  n»* 
moine,  Strasbourg,  1687,  în*8\; 
lâmprimé  à  Paris,  1701,  in-ia, 
augmente  d'imc  rcponso  aux  e'crits  de 
deux  ministres,  u  Cri  o\ivragc  réunit, 
»  suivant  le  P.  Niccron  ,  ]j  clarté  du 
9  style  et  là  solidité  des  raisons,  a  la 
»  brièveté  et  à  la  précision  »  ;  II.  la 
Foi  Ats  éiréUens  tt  dêteoÉbo&fuet 
ptsUfiée  contre  les  déistes,  îesfu^Sy 
les  mahomélanSf  lessadmens  et  au- 
tres hérétiques,  Paris,  1714,  4 

:  on  trouve  en  tête  du  premier 
volume  l'éloge  de  l'auteur  par  le  P. 
Laubrussel ,  et  l'analyse  exacte  de  son 
iivre.  C.  T— T. 

DÉZA(PiEnBK),  néiSévaiele  a4 
§67*  i5ao,itttâ^dncoll^de  St«« 
Bartb^mi  de  Salamanqne  (  dît  le 
Viens).  H  occupa  successÎTCment  les 
premières  dignités  de  l'Église  et  de  IV- 
tat.  11  était  président  de  li  cbaîicelln  ic 
de  Grenade  en  1567,  et  quoique  prêtre, 
inquisiteur  et  magistrat  civil ,  il  ût  en- 
core les  fonctions  de  capitaine-général 
4u  royaume  de  Grenade,  pendant  Ith^ 
SHnedion  des  Maures  de  cette  con« 
trée,  sous  le  règne  de  Philippe  II* 
Di^de  Mendoze,  historien  que  ses 
compatriotes  ont  surnommé  le  Saî- 
luste  espagnol ,  f;ut  les  plus  grands 
éloges  de  la  ( induite  de  Dcza  dans 
ces  mument^  difiiciies.  Grégoire  XIII 
loi  envoya  le  chapeau  de  carainal ,  sur 
kt  instances  rmténèa  roi  PhiKppe 
en  1 578.  Cette  nouv^e  dignité  l'ayant 
appeltf  èBoiBe»  Dâa  y  fiiA  aons^M». 


ntz 

Il  piédda  le  tnimnal  de  la  Ste^-loquiî- 
tion,  créé  le  a5  aoât  1600,  devint  le 
doyen  du  sacré eoH^,  et p(»ta  le  titre 
de  ^rà\m\  protecteur  de  sa  natioib 

Ce  prélat  accumula  de  grandes  riches- 
ses. Il  fonda ,  pour  sa  famille ,  le  ma-^ 
jorat  des  comtes  de  la  Fuentc  dci 
Sauco.  Son  palais,  vendu  après  sa 
mort ,  produisit  des  sommes  consi- 
défidiles,  qui,  d'après  ses  intentions, 
lîmnt  employées  à  Ibuniir  un  nsîle 
et  des  secours  à  ceux  de  ses  compa* 
triotes  qui  viendraient  étudier  les  let- 
tres et  les  beaux-arts  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien.  Il  enricbit  par 
son  teslaraem  tous  ceux  qui  l'avaient 
servi.  Ou  a  vauié  les  lumkrcs  et  l'élo- 
quence de  ce  prélat,  dont  Fr.  Alphonse 
Ghacon  a  dcrit  h  vie  dans  son  Mif' 
U»iredesmtptSêidê$€mdmmue.ÏM 
Espagnols  assurent  que,  dans  pUi- 
sieurs  conclaves,  Désa  obtint  beau- 
coup de  voix  pour  être  élevé  au  sou» 
verain  pontiiicat  ;  mais  qu'il  était 
sotûllé  du  péché  originel ,  c'est-à-dire, 
qu'il  n'était  pas  né  en  Italie.  Il  mou- 
rut à  Rome  le  27  noAt  i6oo,  après 
«voir  oonconm  è  rdedîmi  de  sept  p»> 
pes.  Il  est  enterré  à  Toro,  dans  la 
vieille  Castille,  dans  un  couvent  da 
carmes  déchaussés  ,  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir et  comblé  de  biens.  Sa  fimiHc  cialt 
originaire  de  Galice,  comme  presque 
toutes  les  grandes  maisons  de  TEspa» 
gne*  Celle  de  Dàa  a  été  frôonde  en 
nommes  iUnstres.  On  la  retrouve  à 
chaque  page  des  anciennes  cfaronîqnes 
de  celti^  monarchie.     J.-B,  E — d. 

DEZALLIËR  D'ARGENVUXE 
(  A?rT<>ïNE-JosEPH  },  ne'  à  Parts  le  4 
juillet  i(>Bo,  ctdit  d\\ur  fa  mille  origi- 
naire de  Savoie.  Au  sortir  du  collège 
du  Plessis  où  il  avait  £ait  ses  hununi^ 
tés  avec  distinction,  il  apprit  le  des* 
sîn  du  &mcux  Betnaia  Picart ,  In 

Seinture  de  De  Piles  et  farcbiteetave 
e  Lebload»  Jfàt^HÉ»  n'avsàt  jm 
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flMore  atteint  sa  trentième  annëe 

quand  il  publia  un  Traité  sur  la 
théorie  et  la  praUque  du  jardinage  ^ 
I  vol.  in-ia  ,  1709.  Cet  ouvrage  fut 
fâmpnmtf  en  1715, 1733  ,et  lyô'i, 
ni-4  . ,  ayeecfes  «^iiieiitiii«is  eon- 
tidâraftdes.  D'ArgenviHe  avait  sign^ 
cet  ouvrage  des  lettres  initiales  de 
son  nom  seulement.  Les  libraires, 
dans  Tespoir  d'eo  avoir  uu  meilleur 
débit,  remplaoèrent  ces  lettres  tni-^ 
tialcs  par  le  nom  d'Alexandre  Lc- 
Uond,  qui  n'avait  cependant  eu  d'au- 
tre part  à  ce  livre  que  d'avoir  four- 
ni les  dessins  de  la  ])lus  grande  par- 
tie des  planches  dont  il  est  orné. 
GsUe  «mar  9t  trouve  neprodoile  dans 
lesirob  ëdilMWis  qui  parurent  dans  le 
même  tempi  à  La  Haye ,  et  dans  une 
traduction  anp;lsi<?e  plnsiporç  foisréira- 
primi'e  à  roiH^res.  Dtiallier  léclama 
contre  celle  imiiosture,  refondit  son 
ooTrage ,  et  le  piiMia  en  1 7  4  7 ,  in-8°. , 
avec  des  augmentations  et  des  plan- 
ches nouvelles.  Ce  qui  distingue  sur- 
tout cett<>  ëditioiï  des  autres,  cVst 
Un  traite  d'hydraulique ,  convenable 
aux  jardins ,  qui  fait  la  quatrième  par- 
tiedel'ioimfage.  Dcnllier  ût*,  en  1 7 1 5, 
un  Toyace  en  Italie  qui  dora  doux 
ans,  pendant  lesquels  il  fit  une  étude 
particulière  des  chefs-d'cetivre  de  la 
peinture.  Â  sou  retour  à  Paris  ,  eu 
1 7 16,  il  acheta  une  chaîne  de  secré- 
tiire  da  roi  du  ^and  Gol^ge,  fit  en 
1708  un  voyage  en  An^elerre,  lut 
reçu  mrîitrc  -  des  -  comptes  de  Paris 
en  1753,  cl  obtint  en  174^  le  litre 
de  conseiller  du  roi  eu  ses  conseils. 
Leclianeelier  d'Aguesseau  avait  pour 
ioi  une  aflbctioD  particnlifare.  D'Argen- 
ville  avait  forme'  un  très  beau  cabinet 
d'hîstoivf»  n.ifnrf  lie.  Ce  fut  le  désir  de 
connaître  les  difli  ronts  objets  qui  com- 
posaient ce  cabiuct  qui  iit  de  lui  un 
iMlnn^e^  Son  premier  ouviage  dans 
«ette  partie  fut  YSistoire  naturelle 
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éclaircie  dans  deux  de  ses  parUeM 
principales ,  la  lithologie  et  la  conr 
chjrliolof^ie  ,  i  vol.  in-4**.  ,  174^  > 
avec  trente-irois  planche?.  Des  de\ix 
parties  qui  couiposent  cet  ouvrage  , 
Uhpremière  traite  des  pierres^  tout  y 
est  dâaillë  depuis  la  pierre  la  plua 
commune  jusqu'à  la  pierre  la  plus 
précieuse;  ou  regrette  que  l'auteur  se 
soit  perdu  en  vaines  conjectures  pour 
expliquer  physiquement  la  foimation  , 
les  quatiti^,  la  végétation  des  merres. 
La  seconde  partie,  plus  étendue  que 
la  première ,  offre  un  traite  genern!  des 
coquilles  de  nier,  de  rivière  et  de  ter- 
re j  l'auteur  y  ajouta ,  en  1752,  la 
dewripâm  èes  animaux  qui  les  &abi- 
tent,  sous  le  titre  de  Zoomorphose , 
et  deux  ans  après ,  un  appendice»  Le 
tout  fut  reunpnme  avec  bc.iucoup 
d'aupnentalïuJis  posthumes  en  1  779, 
Dans  les  planches  qui  ornent  ce  vulu- 
me,  et  qui  comprennent  plus  dè  t8oi» 
âgines,  on  représente  les  coquillages^ 
autant  qu'il  a  été  possible ,  dans  leur 
gr^îTidenr  naturelle.  D'Argenville  avait 
dessiné  d'après  nature  ceux  de  terre 
et  de  rivière.  MM.  de  Favanne  de 
Montoervclle,  père  et  fib ,  ont  publié 
en  1780,  une  nouvelle  e'dition  de  la 
conchyliologie  de  d'Argenville,  en  1 
gros  vol.  in-4°-  "^vcc  80  j  liTirhes 
et  des  augmentations  considérables. 
Cet  ouvrage  avait  été  traduit  en  alle- 
mand (  Vienne,  1 771 ,  in-M.  fie.  ). 
Decdlicr  publia  encore  en  1751  ^ 
Emimerntinnis  fossiUum  quœ  in  om- 
nibus Galliœ  provinciis  reperiuntur 
tentamina  ,  Paris  ,  in  -  8  '•  ;  et  en 
1755,  rSistm  naUmUe  iMtd^ 
dans  une  de  $e»  parties  principales  , 
Voiyctotogie  qui  traite  des  terres  , 
des  pierres ,  et  autres  fossiles,  onvrn^e 
dans  lequel  on  trouve  une  nouvelle 
méthode  latine  et  irançaise  de  les  di- 
viser y  et  une  notiee  critique  des  prin- 
cipoia  oaYiagcs     ont  paru  sur  ces 
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matières  ,  Paris  ,  10-4**.  de  pris  de 
600  pages  am  vingt- six  belles  plan- 
ches dcsdoëcs  d'après  nature;  Voo- 

Trage  est  d'ailleurs  peu  estimé.  Le 
goût  de  Dezallicr  pour  l'histoire  natu- 
relle ne  fut  poiul  exclusif,  il  avnl  ftit 
de  riiisloire  de  la  ^iciuiurc  un  objet 
couÀlâut  d'étud  s ,  et  son  Abrégé  de 
la  vie  de  tjuelques  peintres  célèbres, 

parut  en  174^  >  ^  vol.  in-4*«  Les 
peintres  dont  d'Argenville  a  parlé  dans' 
cet  ouvrage  sont  au  nombre  de  cent 
ouatre-vingt  Quelque  temps  après  il 

donna  les  vies  de  plusieurs  autres 
peintres  dans  un  supplément  rcinar- 
maïqualîlo  par  d(  s  vers  qui  roupaut 
de  temps  eu  temps  le  (il  de  la  pi  u<>e 
Jettent  dans  cette  suite  de  Pouvrage 

5 lus  de  Tariétéi  Les  vers  ne  sont  point 
e  d'ArgeOTille^  «fest  le  chevalier  de 
Laurès,  qui  en  est  l'auteur.  Les  vies  des 
peintres  avec  le  supplément  forment 
0  vo!.in-4  '.  La  3^  édition  (i-jO 2 \  qui 
est  eu  4  vol.  in-8". ,  vaut  beaucoup 
mieux  en  ce  qui  conceruc  les  écoles 
flamande  et  française.  On  ne  trouve 
dans  l'ouvrage  de  d'Argenville  aucun 
renseignement,  aucune  donnée  sur 
l'histoire  de  la  peinture  tant  en  Alle- 
magne qu'en  Angleterre,  parce  que 
les  biographes  italiens  que  lenteur  a 
toujours  mis  à  contribution  n'en  par- 
lent pas.  Quoique  traitée  avec  pins 
d'étendue,  i'ccoic  ii  ançaise  ne  pré&cutc 
pas  toujours  des  débdis  satts&isants. 
l)^Argenville  entretenait  un  commerce 
de  lettres  avec  uu  ^and  nombre  de 
•avants  de  l'Europe.  Cette  correspon- 
dance lui  fut  fort  utile  pour  la  forma- 
tion de  son  eabiriet.  On  estimait  beau- 
coup sa  collection  de  tableaux ,  d'es- 
tampes et  de  dessins.  L'amour  de 
l'élude  le  domina  toute  sa  vie  ;  il  tra- 
vaillait dix  à  dome  heures  par  jour  et 
ne  sortait  de  son  cabinet  que  pour 
remplir  les  devoirs  de  son  état.  Il 
nounit  d'une  hydropisie  de  poitrine , 
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lè  00  novembre  1765,  dans  la  qas» 
tré- vingt-sixième  année  de  son  Içe  ;  il 
était  membre  des  sociétés  royales  des 
sciences  de  Londres  et  de  Montpel- 
lier ,  et  avait  remplacé  Réaumur  à  IV 
cuîe'îiiie  de  la  Kochelle.  Le  Catalogue 
de  ses  tableaux,  estampes,  coquilles 
et  autres  curiosités,  fui  publié  après 
sa  mort  par  P.  Remj ,  Paris ,  1 766 , 
iD.B',  —  Son  fils(AiiToi]is-]nGiih 
i«AS  ) ,  reçu  maltre-des-  comptes  en 
i']ffi^  w9âx  hérité  du  goât  de  son 
père  pour  les  beaux-arts.  Itous  lin 
soîtunes  redevables  d'une  Vie  de 
quelques  architectes  et  de  quelques 
sculpteurs  fameux,  Paris,  1787,  2 
vol.  în-8°.  Cet  ouvra|;e  est  incomplet 
et  inexact  ;  l'auteur  n'a  même  pas  pris 
la  peine  de  rédiger  les  notices  qu  il  a 
empruntées  aux  différents  journaux  du 
temps  ;  il  les  a  textuellement  fait  im- 
primer lelles  qu'il  les  avait  trouvées , 
sans  le  moindre  changement  ^  mais 
avec  toutes  leurs  fautes  et  leurs  incor- 
rections. Quaud  il  lui  arrive  de  quitter 
les  ciseaux  du  compilateur  pour  pren- 
dre la  plume  du  oiogniphe,  il  n'ap- 
pu  je  les  faits  qu'il  rapporte  d'aucune 
autorité,  semble  dédaigner  la  criliqoe 
qui  pourrait  les  discuter,  et  les  ra- 
conte avee  tonte  leur  invraisemblance. 
Dcz  (Hier  est  encore  auteur  d'un  Voyù' 
pUtoresque  de  Paris,  1 7 Sa,  in- 1 2, 
qui  a  été  souvent  reproduit  sous  diiîé- 
renls  titres  par  d'effirontés  plagiaires; 
d^un  Foyofjeâes  em^innsilê  Paris, 

3 ui  a  eu  le  même  sort;  d'un  Matmn 
lu  fardiniârf  1 7!»a ,  in- 1 2  ;  et  diW 
DicUonnaire  du  jardinier,  1777, 
in-ia,  fiî^.;  il  a  été  l'éditeur  de  la 
Théorie  du  jardinage  y  de  l'abbé 
Schabol ,  1 77  ï ,  in-i  ,  et  de  la  Pm- 
iique  du  jardinage ,  du  même  auteur, 
1 770,  in-ia,  9  voLDesallier  est  mort 
au  commencement  de  1 794  :  U  aivait 
cpc  tisc  nue  des  sœurs  du  célèbre  bi- 
bliographeMenier  de  Strliger«i^— «» 
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DBZÈDE,  ou  DEZilDES.  Ct 
Ibt  sous  oe  nom  que  se  fit  coonatlre^ 
9tn  la  fia  du  siècle  dernier,  un  com- 
positeur agrénble ,  doDt  ou  a  tonjouil 
Ignoré  la  famille  et  la  patrie;  \ms 
Ton  ditallemaïui,  et  dV.utres  lyonnais. 
SiTon  cnjugepar!;)  riche  pcnsiDn qu'il 
recevait,  il  ap^tâiU'uait  a  une  maison 
très  opulente.  Sou  éducatiou  fut  ooii- 
fiëe  à  un  abbé  qui ,  entre  autres  ins- 
truclioDS.  lui  donna  des  leçons  de 
harpe*  Dcsède  vint  de  bonne  heure  i 
P;în?  ;  mais  ayant  fait ,  mnlgré  les  re- 
pi  csrntatious  de  son   notaire  ,  des 
déitiaiclies  réitéras  pour  connaître 
la  famillr ,  il  p<  rdit  sa  pcD.sion ,  et 
ibt  obligé  de  tirer  prti  de  ses  ta- 
lents pour  la  composition.  Il  d^ta 
aux  Italiens  en  1771  par  Topera  de 
/«fié  «  paroles  de  Monvcl ,  et  donna 
successivement  V Erreur  d'un  mo- 
ment ,  le    Stratfi^r'me  découvert 
(1775);  les  trois  Fermiers  (1 777)  J 
ZuUtjUi^  le  Porteur  de  chaise  (i  778); 
à  Trompeur  trompeur  et  demi ,  Cé- 
die (  1 780) ;  Blttùë  ABabet{i  785); 
jilexis  0i  Jusline  (178J);  la  Ciii- 
quamaùWj  les  deux  Pages ,  FerM- 
mmtd,  ou  la  suite  des  deux  Pages, 
Ses  productions  à  TOpcra  sont  Fat- 
me' ,  ou  le  Langage  des  fleurs  (1777); 
Péronne  sauvée  (1783),  et  Âlcin- 
dor  (  1  787).  Dezède  ftit  créateur  d'un 
st^rle  qui  u'a  point  été  imité.  La  plu- 
part des  sujets  qu'il  a  traité  sont  des 
sujets  ebampétrâf  «  et  personne  n*a 
mieux  réussi  que  loi  dans  ce  genre, 
aussi  l'appelait -on  V  Orphée  des 
champs.  Sévère  observateur  des  con- 
venances de  1»  scène,  il  savait  don- 
ner à  chaque  rôle  le  caractère  qui  lui 
conveuait,  et  dans  aucune  de  ses  piè- 
ces on  n*ea  trouvera  dons  qnt  se  res* 
s«nblent.  Ses  tableaus  sont  frais  et 
terminés  avec  soin.  Ses  bergères  sont 
coquettes ,  ses  bergers  passionnés ,  ses 
foysans  plôni  de  bonboouaie  otd'iuM 
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irancbo  gatl^.  Il  sait  tirer  un  parti 
brillaut  de  son  orchestre,  dans  lequel 

il  s'abandonne  quelquefois  à  la  bouf- 
fonnerie. Ces  qualités  feront  croire  ai- 
se'ineut  qu'il  ne  d»^%Mît  pns  re'ii^sir 
aussi  bien  dans  le  grand  opéra ,  et 
en  tfft  t  ses  productions  en  ce  genre 
sont  très  inférieures  aux  autres.  Dé- 
cède fut  intimement  lié  avec  la  célèbre 
Belleeour,  connue  sons  le  nom  de 
Gogo.  Il  avait  la  taille ,  la  tournure^ 
raccoûtremeut  du  peintre  Greuze,  et 
ne  lui  cédait  ni  en  originalité  ni  en 
affectation.  11  mourut  en  1 79a.  Ce  fut 
Monvel  qui  composa  les  paroles  de 
presque  toutes  ses  pièces  viilatîeoisps  , 
et  jamais  musicicu  ue  rendu  mieujL  les 
intentions  du  poète.  D.  L. 

BEZOTEDA  (  FnAirçois),  doc* 
tcur  en  médedoe,  naquit  à  Boulo* 
gne-sur-Mer  en  17^4*  Après  avoir 
termine  ses  e'tudf  s  cîrT^sîqnes  ,  il  se 
consacra  à  l'art  de  gucnr.  La  guerre 
que  la  France  eut  alors  à  soutenir  en 
Westpbaiie ,  puis  en  Flandre  fut  pour 
Dczotcux  une  école  où  il  alla  augmen- 
ter la  somme  de  ses  connaissances.  Il 
s'y  distingua  dans  les  bépitaux  de 
l'année,  ou  il  était  élève,  par  son  ap- 
titude ,  son  zèle  et  son  humanité.  Après 
la  bataille  de  Foutenoy  il  fut  promu 
au  p;raf|e  de  chiriin;ien  aide -major, 
cl  laciilôl  on  le  nornrua  cbirurgieu- 
major  d'un  rcgiiueut  de  cavalerie.  Ëa 
1 760  il  remplaça  le  célèbre  Garan> 

Seot  en  qualité  de  cbirufuien- major 
u  l'ornent  du  roi  ,  infanterie  ,  et 
prit  ses  degrés  en  médecine  à  la  fa- 
cu'té  de  Besançon.  C'est  dans  cette 
ville  que  conimi  nç  i  !.i  re'pntation  bril- 
lante dont  il  a  joui.  Dczuteux  était 
partisan  de  l'inoculation,  et  il  em- 
ployait tous  les  moyens  que  donne 
la  persuasion  pour  la  propager.  Ua 
nommé  ^cfofi(i),  gentilhomme  it* 

U)  Le  laaeux  Aet«a  ,  premier  mloutre  4u  roi 
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landais  et  chirurgien  ,  habitait  Pe.<;an- 
.  (On,  où  il  s'adonnait  à  l'inoculation. 
C'était  un  empirique  ignorant,  oui 
employait  une  méUiode  ezlfaorai- 
Baire  et  absurde  pour  inoculer.  Des 
accidents  mortels  eii  ayant  été  le  ré- 
sultat ,  l'inuculalion  fut  dcs-lors  un 
objet  d'effroi  pour  les  parents  ;  elle 
•liait  tomber  dans  le  plus  grand  dis- 
crédit sans  le  zèle  avec  kqo^  Deio- 
teux  éclaira  le  public.  H  Ini  fallut 
mettre  au  grand  jour  l'ignorance  d'Ar- 
ton  ri  les  inconvcnicnls  de  son  pro- 
cède. Ce  charlatan  lui  intenta  en  i  ^65 
un  procès  que  Desoteux  gagna;  mais 
ce  n était  pas  asses,  il  devait  encore 
convaincre  le  public  comme  il  avait 
convaincu  les  tribunaux.  Il  publia  des 
pièces  justificatives  où  il  (léinontrait 
en  même  temps,  Tinnocuitc  de  la  va- 
riole lorsqu'elle  est  inoculée,  et  toas 
les  dangera  qui  devaient  résulter  du 
procédé  d'Aclon.  Celui-ci  intrigua,  et 
le  parlement  de  Besançon  interve- 
nant dans  la  querelle  fît  défense  à  De- 
zoteux  d'imprimer  à  Besançon  aucun 
écrit  ultérieur;  mais  surmontant  ce 
nouvel  obstade,  il  fit  paraître  à  Lons- 
le-Saulnicr  ses  pièces  justificatives 
concernant  Vinoculntion.  Ce  me'- 
moire,  le  plus  remarquable  de  tous 
ceux  qui  étaient  résulté  de  cette  con- 
testation ridicttle,  termina  le  dAat, 
et  remit  Tinoculation  en  crédit  dans 
la  Franche-Comté,  litstniit  en  1-66 
qu'une  méthode  plus  avantageuse  que 
l'ancienne  venait  d'être  employée  à 
IiOnâies(  celle  des  piqûres  et  L'usage 
^  Pair  fivis  pendant  le  stade  d'irrup- 
tion surtout  1,  notre  inoculateur  phi- 
lanthrope partit  pour  Londres  afin 
d'e'tndier  le  nouveau  procédé;  bien- 
tôt il  revint  en  France ,  et  y  propagea 
la  métbode  appelée  siifloiv«wie(Fl 
SuiTOH.)  Dczoteux  commença  ses 
premiers  essais  à  Nanci ,  puis  à  Passy , 
près  Paris;  il  appela  pour  témoini  iss 
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gens  de  l'art  les  plus  renommés,  ainsi 
que  son  ami  le  savant  ta  Condamine, 
qui  dès  long-temps  s'était  déclaréfaTO- 
catderinoculaiiou.  Lié  d'une  étroite 
amitié  avec  le  docteur  Gandogcr ,  de 
Nanci ,  Dezotcux  lui  sacrifia  ses  notes 
et  ses  observations  sur  l'inoCulation , 
et  lui  fournil  par-la  les  plus  précieux 
nat^iaux  du  traît^pratique  de  Fino- 
eulaiiott  que  ce  oMcctn  publia  en 
1 768.  Dezoteux ,  toujours  animé  du 
désir  de  contribuer  auï  progrès  de 
son  art,  imagina  tir  fonder  dans  le 
r^iment  du  rui  une  école  de  chirur- 
gie milîtaire.  Le  due  du  Chiielet,  co- 
lonel de  ce  corps ,  ob  t  i  u  t  de  Louis  XVI 
la  création  de  l'école,  et  Dezoteux  en 
fut  nomme  le  chef.  Cette  institution 
a  joui  d'une  juste  céle'brifé;  on  y 
comptait  régulièi  emeiit  soixante  éli* 
▼es;  eUe  a  finirni  aux  armées  d'ex* 
cellents  sujets  et  des  professeurs  dont 
s'honorent  encore  nos  facultés  de  mé- 
decine. En  récompense  de  ses  ser- 
vices Dezoteux  fut  nommé  chirui|;ien 
consultant  des  armées,  et  obtint  la  d^ 
coration  de  f ordre  de  &  Micbel  en  ' 
1778.  En  1789  il  Ifat  appelé  auprès 
du  ministre  de  la  guerre  en  qualité 
d'inspecteur  des  hôpitaux  militaires. 
Devenu  iutirme  en  1795  il  obtint  sa 
retraite;  majs  dans  ces  temps  de  ca- 
lamilés  on  ne  lui  en  paya  point  les 
émoluments.  Réduit  à  la  plus  cruelle 
indigence,  il  ne  subsista pendantqucl- 
que  temps  qii  ;}  l'aide  de  ses  amis.  Les 
membres  de  rinspcctiou  de  sauté  mi- 
litaire, ses  anciens  collègues ,  toocbés 
de  la  situation  de  ce  vieillard»  lu 
firent  nommer  médecin  de  la  suceur* 
sale  des  Invalides  qu'on  fcnait  d'éta- 
blir à  Versailles.  Cette  maison  ayant 
ensuite  été  supprimée,  Dexoteox  vint 
iouir  de  sa  pnsion  à  Paris.  Mais  an 
iMNit  de  quinze  mob  il  mourut  à  Ver- 
sailles, le  1  février  i8o5,  âgé  de 
acixaniie<dix-neuf  ans.  Demtenx  était 
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en  liabile  praticien;  il  exerça  sa  pro- 
fession avec  dignité  ,  et  poussa  le  de- 
«Dtéressement  jus^'à  Fexcès.  Ce'tait 
«Il  bon  citoyen,  un  ardent  «mi  deHiu* 
tnanitë,  le  protodeiir  et  Tami  de  ses 
disciples ,  qui  tous  avaient  pour  lui 
une  profonde  vénération.  Outre  ses 
«cnts  au  sujet  ^Acton,  Desoteux  a 

CUi^  en  société  avec  le  docteur  Va- 
itînj  fus  de  tes  plus  saraatsélè^, 
un  Traité  hiHUrritfiit  sur  Finoct^ 
tion,  in-8°. ,  Paris,  an  8  :  c'est  un 
des  meilleurs  ouvrages  que  nous  pos- 
sédions sur  cette  matière.  Dezoteux 
éuit  oncle  de  Germatin.  (  F.  Gomia- 

Tllf .  )  F — R. 

DHAFER,  la*.  kbalife  iatbimite 
d'Egypte ,  monta  sur  le  trône  en  djou- 
uadi  1'. ,  Tan  5/}^  de  l'hcgyrc  (  oc- 
tobre 96^  de  Jesus-Ghrist),quoi(|uii 
l&t  le  plusieune  de  ses  frères }  mais  ce 
fut  la  tendresse  de  son  père,  le  pei^ 
chant  du  peuple  et  la  politique  du  pre- 
mier ministre,  qui  lui  firent  décerner 
la  couronne.  Pendant  un  rigne  de 
quatre  ans  et  huit  mois ,  il  se  livra 
sans  réierve  aux  nlaisirs,  vivant  fr- 
mitièranentavec  des  diantenrs  et  des 
danseuses  ,  se  consacrant  tout  entier 
aux  jeux  et  aux  divertissements.  11 
affectionnait  particulièrement  Nasr, 
lils  d'Abbas,  son  ?ëzyr;  il  le  comblait 
aans  eeise  de  richesses ,  de  présents 
et  d'honneurs.  Celte  vive  amitié  fit 
juç;er  en  raal  la  nature  des  rapports 
qui  existaient  entr'euxjNasr,  se  trou- 
vant offensé  de  ces  soupçons,  s'intro- 
duisit dans  son  palais ,  le  tua,  et  s'é- 
vada avant  qu'on  oonnAt  le  meurtfe. 
Le  màtOB  jour»  son  père  se  rendit  atf 
palais  ,  annonça  la  mort  de  Dhafer, 
fit  mourir  les  deux  fils  de  ce  prince, 
sous  prétexte  qu'ils  avaient  trempé 
leurs  msins  dans  le  sang  de  leur 

ëVe ,  et  mit  sur  le  trdne  Fais,  fils  de 
hafer ,  âgé  de  cinq  ans.  Cebit  ainsi 
qu'ÀGetie^o^)  lesniiiistNisccoii- 


servaient  l'antorité  en  uicltaut  sur  le 
trône  des  princes  incapables  de  ré- 

§ner.  Dhafer  fut  assassine  au  milieu 
emoharrem,  349  de  Hi^yre  (  mars 
960  de  X-C  ).  Son  nom  était  IsmsSI. 
Sous  son  règne  ,  Ascalon  fiit  pris 
par  les  Francs,  et  la  dynastie  des 
£.lbimile.BUrclia  à  grands  f«  vers 
sa  nune.  J— >h* 

DHAHEE,  Uialire  frihimiie 
dTEgypte,  naqmt,  selon  Macrizy,  le 
1 1  de  ramadhan ,  de  ITiégyrc 
(  30  juin  I  oo5  ) ,  et  tut  proclamé  kha- 
life après  le  meurtre  de  son  père ,  le 
froalux  Haken  (  frayez  HÂum.  ), 
vers  la  fin  de  cbaoual  4 1 1  (fév.  i  oa  1  )u 
S'il  ne  partagea  point  les  folies  de  son 
père,  il  n*en  fut  pas  moins  un  mo- 
narque iucApable  ,  livre  aux  jeux  et 
auxpiaiâirs.  Sou  règne ,  qui  fui  d'une 
asses  longue  durée ,  ne  présente  an- 
oin  événement  remarquable ,  à  Tex- 
ception  des  changements  fréquents  de 
ministres  ,  qui  peignent  la  légèreté  de 
son  caractère  ,  un  tremblement  de 
terre  (^ui  renversa  plusieurs  édifices  p 
et  une  disette  afireuse  dont  les  annales 
de  FEgypte  présentent  peu  dTexcni» 
pies.  Ses  sujets  ,  à  son  imitation  ,  en- 
tretinrent un  t^rand  nombre  de  dan- 
seurs et  de  cbanteurs.  Dhaher,  dont 
le  nom  est  Ali,  mourut  au  milieu 
de  chaaiMn  4^7  (  Juin,  io36  de 
J.  -  G.  ).  Soa  «npire  s'étendait  sur 
gypte  ,  la  Syrie  ,  nTt'djar  et  la  partie 
de  l'Afrique  que  les  Arabes  appellent 
Afrik.yyah.  11  eut  pour  successeur 
Mostanser  son  fils.  J— 4r. 

DHAHEE,  35«  khalife  abbasside, 
SUCCédaâ  son  père  Nasser  (  f^o^.  Nas- 
SEa),  en  6-2 a  de  l'hère  (  I2'i5  de 
J.-C).  11  p.issadcla  prison  au  trône, 
et  comméiiça  à  régner  a  l'âge  de  52 
ans ,  ce  qui  lui  fit  dire ,  lorsqnon  vint 
le  saluer  khalyfe  :  Gonvient-il  d'ouvrir 
une  bontiqiie  lorsque  le  soleil  secon- 
diez quoi^  i'ai  plus  de  5o  ans  et  je 
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rais  prendre  h  sreî»trc  î  Nasser  raraii 
désigne  pour  son  successeur,  mais  re- 
doutant ses  grandes  ({ualite's ,  il  Tavait 
privé  du  trone  et  de  la  liberté.  Ge^ 
pendait  lorsqu'il  se  vit  près  de  mou- 
rir snns  autre  enfant  qui  pût  lui  suc- 
céder que  Dhaher ,  il  le  fit  recon- 
naître de  nouveau  pour  khalife ,  sans 
toutefois  lui  rendre  It  ISierN.  Dbaber 
se  r^^na  qoc  neuf  mms  ;  il  apparut 
oonune  uo  astre  bienfaisant  qui  oevait 
réparer  les  m^ux  et  les  malheurs  du 

Seuple;  la  justice  ,  la  libéralité,  la 
roiture ,  la  bonté ,  étaient  montées 
•m  lui  sur  le  trdne ,  et  l'exercice  àt 
ces  Tertos  occupa  les  courts  instants 
de  son  règne.  Depuis  le  khalife  Om- 
miadp  Omar  bon  Abd-el-Azyz,  les  Mu- 
sulmans, li'avaicnl  jamais  été  gouver- 
nés par  un  si  bon  prince.  Ausâi  su 
mort  fat«lle  regardée  oommeradTer- 
sit^  la  plus  grande.  Dbaber,  dont  le 
nom  propre  est  Mohammed ,  mourut 
le  1 4  de  redjeb,  6^3  de  l'hég.  (  lo 
juillet  1 226  ),  Ce  fut  sous  son  règne 
qu'un  incendie  consuma  les  tombeaux 
des  imams  Mouça  et  Aldjavad*  Les 
habitants  de  Bagdad  lui  durent  un 
très  beau  pont  qu'il  fit  jeter  sur  le 
Tigre.  11  eut  pour  successeur  Mostan- 
ser.  J"™ii» 

DHAHER  ,  faraenx  én&kh  de  la 
Palestine ,  remplit  l'Orient  du  bruit 
de  ses  exploits  pendant  près  de  trente 
ans,  et  sut tour-à  tour  se  fnire  craindre 
et  cnresser  de  la  Sublime  Porte  dont 
il  battit  souTent  les  armées.  Cet  hom- 
me extraordinaire  âait  Arabe  d'origine 
et  issu  des  Béni  -  Zyadnâi,  fune 
des  tiibns  tes  plus  puissantes  des 
Bédouins  qui  errent  sur  les  bords 
du  Jourdain  et  du  lac  de  Tibéria- 
de.  Selon  les  mœuiâ  du  pays,  ses 
premières  années  avaient  été  oonsa« 
crtfesaux  soins  età  la  oonduitedes  trou- 
peaux. Vers  le  commencement  du  18". 
siècle,  aprèf  la  jnortd'OiOArsqA  père. 
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Safad  petite  ville  située  dans  les  mon- 
tagnes au  nord- ouest  du  lac  de  Tibé- 
riade,  lui  ^hut  en  partage,  et  il  y 
^ota  peu  après  Tibériade.  Cet  en* 
▼ahissement  lui  ayant  attiré  les  armes 
du  pneha  de  Damas  ,  Dhaher  allait 
succomber  lorsqu'une  mort  subite  le 
délivra  de  son  ennemi.  Depuis  cet 
événement ,  c^eii4<lire  depuis  1742» 
jusqu'en  1 775 ,  épomie  de  sa  mort^ 
le  châkb  ne  cessa  Savoir  ks  aniMf 
à  la  main  ,  combattant  ses  propres 
parents,  ses  enCaints,  ses  voisins  ou 
les  Turks,  déployant  en  toute  circous* 
tancse,  noe  rare  aetivité,  une  bonne 
foi  serupnlense,  une  bravoure  k  tonte 
épreuve,  et  s'attirant  l'admiration  gé- 
nérale par  ces  belles  qualités.  Devenu 
maître  du  pouvoir  absolu ,  parla  mort 
de  son  uucie  et  de  ses  frères  avec 
lesquels  il  avait  partagé  le  gouverne* 
ment,  il  ouvrit  une  vaste  carrière  â 
son  ambition.  Le  commerce  qu'il  fai- 
sait l'ayant  pénclré  de  la  nécessité  de 
se  procurer  un  port  de  mer,  il  s'em- 
para d'Acre  par  adresse  en  174^1  et 
cet  endroit  qui  n'était  qu'un  monceau 
de  ruines,  un  nnsérable  village  sana 
défense  ,  devint  par  ses  soins  un  point 
fortifié  et  considérable ,  dont  il  fit  le 
si^e  de  sa  domination.  Quoique  Dba» 
ber  eût  cherché  à  légitimer  oe  eoup  de 
mamaowèf  delà  Porie,pardes  proies» 
tations  de  respect  etd'obéissanoe,  ctla 
distribution  ac  fortes  sommes,  le  gou- 
vernement Olhomau  ne  se  lit  point  illu- 
sion sur  ses  procédés  ;  mais  il  prit  pa- 
tience, temporisa,  suscita  des  voisins, 
des  parent^ ,  des  enfants*  Le  divan 
sait  par  une  longue  expérience  que 
ces  moyens  sont  les  seuls  qui  lui  réus- 
sisscnl  ,  cl  eui  ichissent  tôt  OU  tard  le 
sukhàu  dta  épargne:»  des  officiers  re- 
belles. Après  avoir  fortifié  sa  .ville 
principale ,  Dhaher  se  Uvra  aux  soins 
de  l'administration  ;  il  encouragea  l'a- 
gpifiuUure ,  réprima  les  courses  des.  iàr 
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1>U5  arabes  voisiiies,  exerça  la  justice  ; 
bientôt  son  domaine  se  pupla  d'une 
foule  de  gens  qui  accouraient  de  tontes 
les  parties  de  la  Syrie ,  sûrs  de  trou- 
ver à  l'ombre  de  sa  puissance,  sûreté 
pour  leurs  personnes  et  leurs  biens , 
tdémice  pour  kmt  opinions  nfi- 
gieases;  on  irit  même  me  troupe  de 
Grecs  ÀiyiBt  les  Yeutious  dn  pacha 
de  Cbypre  ,  recevoir  sous  les  murs 
d'Âcre  des  terrains  dont  ils  firent 
des  jardins  fertiles.  Ainsi  la  conduite 
sage  et  juste  de  Dbaber  tournait  au 
profit  de  sa  propre  puissance.  Un 
autre  trait  de  sa  politique  sage  et  prë- 
fmnte ,  fut  de  aSmir  aux  grandee 
tribus  da  dëiert  chee  lesquelles  il 
maria  ses  enlants,  et  de  s'attacher  les 
Moutoualis ,  peuple  de  sectaires ,  qui 
îiabite  dans  les  environs  de  Tyr, 
en  offrant  aux  pachas  de  Saïdc  et  de 
Damas  d'être  leur  caution  et  de  payer 
leur  tribut.  Ce  fut  ainsi  qu'il  s'assura 
fmniàé  dfon  peuple  en  ëtat  de  mettre 
sur  pied  dix  mine  hommes  de  cava- 
lerie. Gependantle  oomrs  de  ses  maooks 
était  rallcnti  et  troublé  par  les  dissen* 
sions  des  propres  en&nts  de  Dhaher; 
tantôt  il  vivait  en  guerre  avec  eux  ,  et 
tantôt  It  s  frères  se  faisaient  la  guerre , 
et  c'était  le  peuple  qui  supportait  les 
charges  et  les  désastres  de  ces  rebel- 
lions» D'aillenrs  le  cbéykh  devenait 
vieux,  et  chacon  d*enx  voabit  jouir, 
par  anticipation ,  d'ut  trône  qui  de- 
vait bientôt  être  vacant.  Dbaber  qui 
s'e'tait  contente,  jusqu'en  1768,  de 
jouir  du  pouvoir ,  sans  se  parer  de 
titres  pompux  ,  sollicita  à  cette  e'po- 
que  i'iuvesiuure  durable  de  son  gou- 
vernement y  pour  lui  et  ses  succes- 
seuts,  elles  titres  lastueox  de  diéfkh 
d'Acre,  eomnuDdant  de  Nazareth, 
de  Tabarié ,  de  Safad ,  et  chéykh 
de  toute  la  Galilée.  hSL  Porte  satis- 
fit à  ses  demandes,  sans  perdre  le 
«puyenir  de  sa  conduite^  elle  a'oo- 
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blia  ni  ses  envahissements  saedei« 

sifs,  ni  le  pillage  de  la  caravane  de 
la  Mekke,  action  impie  dont  Dba- 
ber s'était  souillé  en  1757,  ni  les 
relations  qu'il  entretenait  avec  les  cor- 
saires maltais  ;  qui  lu  lestaient  les  côtes 
de  la  Syrie ,  et  venaient  vendre  à  Acra 
le  produit  de  leurs  brigandages  ;  enfin 
elle  voyait  avec  crainte  dans  Aly,  fils 
atné  de  Dbaber,  nn sœeessemr  digno 
d'un  tel  père,  par  sa  vn!eur  et  son 
activité.  En  1 760  la  Porte  avait  élevé 
au  pachalik  de  Damas  ,  Otlimnn  ,  fils 
de  Dhaher,  qui  avait  trahi  son  père 
et  s'était  toujours  déclaré  son  ennemi  f 
en  1765  elw  eonfifra  k  ses  en&nts  les 
ibocoons  de  ptche  de  Tripoli  et  de 
Saide;  ce  moyen  échoua ,  et  Otbman 
qui  comptait  surprendre  Dbaber ,  fut 
lui-même  honteusement  iMttn  par  Alv; 
mais  les  vexations ,  les  tyrannies  d'Olb- 
man,  servirenlencore mieux  ieclicykh 
que  ce  succès  j  des  révoltes  éclalèreul  à 
Bamleli ,  à  Gaza,  à  Jai& ,  et  sa  ^uis* 
sanee  en  prit  de  nouveaux  accroisse- 
ments. L^nnëe  1770  vit  s'opérer  lu 
réunion  de  Dbaher  et  d' Aly-bey ,  ce 
mamiouk célèbre, qui  prétendit  au  litre 
desullliâu,  se  rendît  maître  de  l'Egypte 
et  de  la  Mekke,  voulut  donner  au 
commerce  de  l'Inde  et  de  l'Oœidcut 
son  ancienne  direction  par  la  mer 
Bouge,  et  fit  présager  à  rjBurope  une 
grande  lévolutioD  dans  l'Orient.  En 
1 77 1  les  armées  réunies  de  ces  deux 
rœelles,  battirent  ébmplètemeut  le 
pacha  de  Damas,  et  se  seraient  rendues 
maîtresses  de  la  ville  entière  ,  sans  la 
désertion  do  Muhammed-Rey  qui  tour- 
na bride  subitement  et  retourna  au 
Caire.  Dbaber ,  quoique  abandonné 
de  ses  alliés,  ne  laissa  pas  de  mettre 
de  nouveau  en  déroute  fermée  d'Oth- 
man ,  pacha  de  Damas.  Mohammed* 
Bey,  de  retour  an  Caire  «  vécut  bien- 
tôt en  guerre  ouverte  avec  Aly-Bcy, 
^  ce  iâmeus^  mamlouk|  après  avoir 
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rempli  FEurope  et  ooe  partie  de 
fàats  du  bruit  de  son  nom,  viut  en  fii- 
gjilîf  véetamer  un  asile  prèsdeDbaher. 

Ces  deux  che&  femportèrcnt  ud  nou- 
vel avantage  contre  les  Turks,  qui, 
sous  la  conduite  de  sept  pachiis ,  as:iië- 
geaieutiSaide.  Nous  passerons  sous  si- 
Mno»  phttienn  suocfcf  obieoua  par 
Dhaher  et  Aly-Bej.  Ce  dernier  qmm 
la  Syrie,  en  1773,  pour  retourner  en 
Egypte,  tronipc  par  les  fausses  lettres 
que  lui  adressait  Moliammed-Bey ,  et 
y  périt  :  celle  mort  affîigea  profondé- 
nem  Dbaber  à  qui  cHe  enlerait  tm 
allié  puissaut.  L'union  qu'il  contracta 
avec  les  Dnises ,  les  succès  qu'il  ob- 
tînt contre  le  fameux  Djenwr  p.icKa, 
gouverneur  de  R<Viroul,  apportèrent 
quelques  aUuucùii»emeutâ  à  sa  peme , 
mm  la  position  avait  bien  diangé. 
MobanuDcd-Bey,  èâmntiaaé  dfAty* 
Bey,  tourna  ses  armes  contre  la  Sy- 
rie, et  ta  Porte  comptant  sur  ce  traître, 
rendit  à  Othman  le  pacbalikde  Damas, 
avec  une  auturiic  absolue  sur  la  6yrie; 
à  cela  se  joignirent  de  nouveUet  dis- 
lensiona  piitni  les  enfants  de  Dhaher, 
dissensions  excitées  par  la  conduite 
d'Ibrahim-Sabbagh,son  ministre.  De- 
puis 1774»  la  fortune  (fui  av?iit  vté 
jusqu'alors  Êivorable  à  ce  cbéy  kb,  corn- 
■MBça&rabandoimer;  quelques  «van- 
tages  mnporlà  iiar  son  fils  Aly  ne 
s'oppos.iif  nt  que  faiblement  à  la  puis- 
sance des  Turks ,  et  d'ailleurs  les 
Busses  qui  avaient  aidé  Dhaher  en 
osieurs  ciroonstances ,  concluaient 
pais  avec  la  Faite.  Dbaber  songea 
1  £iire  la  sienne;  il fnt  convenu  qu^l 
mettrait  bas  Ips  armes  ainsi  que  ses 
enfants  ;  que  ceux-ci  conserveraient 
le  gouvernement  de  leur  pays  el  rc- 
oenaîent  les  queues,  symbole  de  l'au- 
torilëobcs  lesTurksjque  Saïde  serait 
restituée  et  le  tribut  acquitté  fidèle- 
ment. Ces  conditions,  proposées  et  rir- 
Hiées  sans  lapartiàpatiQn  desiiis  de 


Dhaher ,  déterminèrent  leur  révolte  ; 
ils  abandonnèrent  leur  père  et  se  re- 
tirèrent diaonn  d'an  oâlé  opposé.  Sur 
ces  entrefaites ,  en  1 7  7  5 ,  Mobauived-' 

Bey  entra  en  Pnlestinc;  tout  conspira 
à  ia  ruine  de  Dii  ilier  ;  les  Druses  n'o- 
screot  remuer;  ies  villes  u'upposèrent 
aucune  résislanoe;  les  Moulmalis  m* 
tèrent  immobiles;  abandonné  du  peu- 
ple dont  il  avait  plusieurs  Ibis  éprouvé 
la  fidélité,  ce  vieux  cbéikh  prit  la  fuite 
vers  les  montagnes,  avec  son  minis- 
tre Ibrahim,  qui  avait  suscite  ces 
désastres  par  ses  iniqoiiéi;  les  Mam- 
louks  se  rendirent  maîtres  d^Acre.  La 
mort  subite  de  Mohammed-Bey  remità 
la  vérité  le  cbéikh  en  possession  de  cette 
ville;  mais  une  flotte  turke  vint  as- 
siéger bdidc  el  Dhâiier  ^'apperçut  trop 
tara  que  b  paix  accordée  par  la  Pofte 
n'était  qu'une  ruse  pour  le  perdrew 
Âssi^é,  bombardé  dans  St. -Jean- 
d'Acre,  il  eût  encore  pu  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  sans  Tavarice  de  son 
ministre ,  qui  refusa  d'acheter  l'inac- 
tion du  capilan -pacha  par  une  fort» 
somme  d'argent.  Ge  refus  indigna 
l'officier  des  barbaresques  ;  ils  cessè- 
rent de  tirer  sur  les  Turks  et  restèrent 
dans  i'maclion.  Alors  Dhaher  ne  pou- 
vant désormais  songer  i  la  résistance 
voulut  prendre  la  finte;  un  barbsies- 
que  le  alessa  d'wi  coup  de  fusil ,  et 
quelques  atifres  j^ens  de  cette  troupe 
lui  coupèrent  h  telc  :  elle  fut  porlee 
au  capitan-pacba ,  qui  l'envoya  à  Cons- 
tantiuople ,  après  ITavDÎr  long-temps 
cootemplée  avec  une  fëroce  satisfiMï- 
tion ,  et  1  avuir  chargée  d'injures.  «  Td 
»  fut,  dit  M.  lie  Voliiey,  la  fin  trapque 
»  d'un  homme,  digne  à  bien  des  égards 
»  d'un  meilleur  sort  Depuis  tong-temps 
»  la  Sjrie  n'a  point  vu  decommandaiiC 
»  montrer  un  aussi  grand  caractère^ 
»  Dans  les  affidres  nililaires  personne 
»  n'avait  plus  de  courage,  d'activité' , 
«desangCroîdy  de  ressources;  dan» 
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»  les  affaires  politiques  .  sa  francliîse  gèrent  lepoigoard  dans  le  sein. T  e  ra- 

y*  n'ct  nt  [ms  mcmc  altcrcc  p  ir  son  am-  pitan-pacna  ,  ue  gardant  plus  de  me- 

>»  bition  j  il  u  aimaii  que  les  moyens  sure ,  fit  alors  égorger  Seid ,  Âhmed 

n  haidis  d  dëcouTcris  ;  il  pfëfifnit  les  et  leurs  enfants.  Le'  seul  Othman  Int 

»  dangers  des  combats  ans  nues  des  épargnées  frvcur  de  son  lalent  pour 

«intrigues.  L'opinion  de  sa  jnstioe  la  poésie,  et  envoyé  àOmstantinople: 

«  avait  établi  dans  ses  ëtats  une  se'cu-  il  ocnipait,  iî  y  ^  pf*"  d'anne'cs,  le  pa- 

»  rite  uicon  11  lie  <'ii  Turquie;  elle  ii'e'lait  clialik  de  Inirsc  ;  les  eiiianfs  des 

»  poiDt  troublée  par  la  diversité  des  deDhaher,égalementenvoyésàCon&- 

»  iciigions;  il  «Tiirponr  cet  article  U  tantinople,  entrèrent  an  service  dni^ 

»  tolà'aBee ,  on  si  Fou  veut ,  Tindifie-  nîl ,  et  ▼  vivent  encore  aoiourd'bui  : 

»  noce  des  Arabes-Bédouins  ;  il  avait  tdUe  liât  la  finde  la  maison  de  Dhaher. 

»  aussi  conservé  leur  simplicité ,  îeu  rs  J. — n 

»>  préjuges  ,  leurs  coûts  ;  sa  tal)Ie  ne  DHAUÉRÏ.  f^OJT,  KhALyl  Dha- 

u  diflerait  pas  de  celle  d'un  ricbe  fer-  h£ry. 

»  mier;  le  luxe  de  ses  v<£u»nents  no  DUANNETAIEE.  Feiy»  HumE- 

»  s'étendait  pas  au-delà  de  «pielqnei  taise (d*). 

n  pelisses ,  et  jamais  il  ne  porta  de  DHELL  ou  D*HÈLE  (  Thomas  ) , 

»  bijoux  ;  toute  sa  dépense  consistait  né  en  Angleterre  dans  le  comté  de 

»  en  inments  de  race,  et  il  en  a  piyé  Glocester,  d'une  famille  distinguée  (  i  ) , 

»  queli^ues-unes  jusquà  .zo,ooo  liv.  vers  Tan  1^4^»  P^^sa  sa  jeunesse  au 

•  Il  aiinaitlioaneoaplesleiDnies;  mois  service  de  la  marine  andaise.  H  fiit 

9  en  même  tempe  fl  élail  si  jaloux  de  envoyé  à  la  Jamaïqne,  ou  U  resta  jus* 

r>  la  décence  des  mœurs,  qu*il  avait  qu'en  1765.  Il  voyagea  alors  en  Italie 

«décerné  peine  de  mort  contre  toute  pendant  plusieurs  années,  et  vint  h 

»  personne  surprise  en  délit  degalan-  Paris  en  1770.  Une  feuimc  lui  man- 

»  teric  et  couire  quiconque  insulterait  gea  le  reste  de  sa  fortune  ;  il  tra- 

»  nne  femme;  enfin  il  avait  saisi  on  cailla  pour  le  tMlre»  et  se  mit  an 

»  milieu  difficile  à  tenir  entre  la  pro*  premier  ni^  parmi  nos  auteurs  d'o- 

»  di^ alité  et  l'avaricc  ;  il  était  tout  à-  p^^s  comiqaes.  On  a  de  lui  trois  ou- 

»  la-foLs  généreux  et  économe.  »  Apres  yrages  qui  sont  depuis  long-temps  en 

la  mort  de  Dhaber ,  qui  périt  àcé  de  possession  de  la  scène  ;  tous  les  trois, 

pins  de  quatre-vingt-dix  ans  »  w  &*  fi  est  vrai ,  ont  été  mis  eu  musique  par 

meux  Djeesar  (  K,  Diecsae  )  devint  Qrétry  ;  mais  ici  le  mérite  du  mnsi* 

pacha  d'Acre ,  et  reçut  la  commission  est  réuni  au  mérite  de  Tauteur. 

de  détruire  les  enfants  dti  cheikh  ;  cm»  D^di  avMt  préparé ,  on  pourrait  dire 

ployantlour-G-toiii  laturceeiradressc,  composé, un  4'".  opéra  comique,  lors- 

U  se  rendit  mailrc  de  trois  d'entr'eux ,  qu'une  mort  prématurée  l'enleva.  Pcn- 

Olkman,  Séid et Abmed;  mais  Aly,  j^^t  qu'il  était  au  service,  il  sTdlaît 

leiernUeetiolrepideAljtdontlenom  uq       enivré  de  pundi  avec  qod- 

seui  portait  Fefliîoi  parmi  les  troupes  qnes  officiers  :  la  nuit  il  eut  une  alté» 

turkes ,  dont  les  exploits  ont  en  quel-  ration  si  grande,  qu'il  porta  à  sa  î)ou- 

quc  sorte  éternisé  la  mémoire,  résista  boateiUe  d'eau  forte  que  le 

près  d'une  aunee,  et  ne  succomba  que  ^  

partrshison: des baiiMiesques mirent  ^trhMr  n  n  a ^aie#,  q*eiet Anguu 

réclamer  son  appui,  et  profitant  de  r  .^'  v;'       /  ■  '  i^m»""'»" 

JlMfpilaMttf^iikiiraoeoraaylaiploii-  MMw»,«tiiteiiKài>t*ti^«««««r«iw> 
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llHiIis  du  vaisseau  nvait  amene'e  prèf 
fie  lui.  Cet  nccidcnt  et  Ips  excès  aux- 
quels i\  se  livra  avec  les  femmes  nf- 
iaiblireut  sa  puitrine,  et  il  mourut  le 
97  décembre  1 780.  Oheli  parlait  peu , 
vais  bien.  Lorsqu'il  approuvait,  c'é- 
tiit  d'uu  léger  coup  de  tête.  Quand 
on  laooutait  devaut  lui  des  lùsioires 
connues,  il  interrompait  les  bavards 
en  disant  d'uu  ton  sec  :  c'est  imprimé, 
U  était  lent  dans  ses  productions,  et , 
n'écrivait  rien  qull  n'ieftl  dans  sa  tlle 
reiiserable     rouvragc.  Il  ne  pouvait 
ccnre  en  vers.  11  disait  qu'un  vers  lui 
coûtait  plus  qu'une  scène.  Anseauinc 
versifia  la  partie  lyrique  àa  Jugement 
(ie  Miàm;  Lerasseur,  ancieii  €apî> 
taille  de  dragons ,  fit  la  même  opéra- 
tion pour  YJmant  jaloux.  Grétry , 
qui  nous  apprend  ces  particularilcs  ot 
les  anecdotes  que  nous  rapportu  us ,  ne 
dit  pas  de  qui  est  b  partie  lyrique  des 
Êvénanmas  imprémis*  uMà  ne  se 
gênait  pas  avec  ses  amis.  Un  jour  il 
alla  chez  l'un  d'eux,  se  revêtit  d'une 
iii{)[ie  dont  il  avait  besoin ,  et  sortit. 
5uu  ami  rentre,  et  en  s'habillant  ne 
^uve  pas  tout  ce  qu'il  lui  fallait. 
Dhell  seul  ékait  entrë  dans  Tapparte- 
.  meut  ;  mais  on  n'osait  le  soupçonner. 
Cependant  le  soir  l'ami  rencontra 
Dhell ,  et  lui  posant  la  main  sur  la 
cuiiise  :  «  Ne  sont-ce  pas  la  mes  cu- 
it loties?  dit*iL  »  Oui,  {e  n'en  avais 
»  point,  répondit  Dhell.  »  On  a  cité 
Dhell  comme  un  modèle  d'ingratitude; 
mais,  comme  le  remarque  Gre'try, 
peut-être  eût-il  oublie  les  services  qu'il 
aurait  rendus,  comme  il  oubliait  les 
bieniàits  qu'il  recevait.  Forcé  de  se 
battre  avec  un  homme  qui  l'insultait , 
après  lui  avoir  prêté  de  l'argent  qu'il 
ne  pouvait  rendre ,  Dhell  lui  fit  sauter 
son  épee,  et  lut  dut  avec  tout  le  flegme 
anglais  :  c  Si  je  n  étais  votre  débiteur, 
a  je  Yons  tuerais;  si  nous  avions  des 
je  TOUS  Uctactais;  nwi 
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»  sommi»  seuls ,  je  vous  pardonne,  a 

Les  unvraîKS  de  Dliell  sont  :  I.  le  Ja- 
gemcul  de  jMidas ,  cumedie  rn  trois 
actes  luèlèe  d'ai  ietles,  représentée  sur 
le  ib^tre  de  la  ooméiSie  itaKenne^  le 
%»]  juin  1978  ;  II.  les  Fausies  appa^ 
ronces ,  ou  V^émant  jaloux^  en  trois 
actes,  représentée  a  Paris  le  îi3  dé- 
cembre 1778;  m.  1rs  Événements 
imprévus  f  en  trois  ai  tes,  représentée 
à  Paris  le  i5  novembre  1779;  IV. 
Gilles  ravisseur,  comédie  en  un  acte , 
repié'i  ntéc  sur  le  thdàtK  drs  Vaiié- 
tes  en  177g.  Ces  quatre  pièces  sont 
imprimée  s  ;  les  trois  premières  sont 
dans  le  Théâtre  de  V  Opéra  comique, 
iBii-i8ia,  8  vol.in*i8;T.le 
mon  de  monondi,  eonte,  imprimé 
dans  la  Corre^tpondttnce  de  Grîmm, 
îl%  pariie,  toinc  1  V.  [  <iu<'  12,  A.  B — T. 

D'HEaMiGXHÏ.  A  or.  Hermigky. 

D^HOZIBR  (  PtnuiE  ) ,  sieur  de  la* 
Garde,  gentilhomme  provençal,  fut 
le  premier  qui  débrouilla  l'histoire  gé- 
néalogique,  et  en  fit  nn^  scicitro.  Il 
naquit  à  Marseille  le  10  judici  1592. 
Sou  nèrc,  capi laine  et  viguier  de  la 
ville  de  Salon ,  le  destina  dfabord  an 
métier  des  armes ,  et  il  servit  quelque 
temps  dans  les  cbevau-légcr.s.  Louis 
XIII  et  Louis  XlV  l'honorèrent  de 
leur  contiance ,  et  il  la  dut  à  sa  pro- 
bité autant  qu'à  ses  lumières.  U  Ait 
nommé  fun  des  cent  gentiisbomraes 
de  la  maison  du  roi  on  lôao,  che« 
valier  de  l'ordre  de  St.-Mi(^h»  l  en  1628, 
et  obtint  une  pension  en  Il  suc- 

céda l'an  i54i  au  vicomte  île  St.- 
Maurice ,  qui  l'avait  désigné  |)Our  son 
sueoesseiir  dans  la  charge  de  juge  d'ar- 
mes de  France,  créée  par  édit  du 
moi^;  de  juin  161 5,  sur  h  demande 
des  états-généraux.  En  i()4  >  ,  il  fut 
tàit  maitre-d' hôtel  du  roi;  i-u  i643, 
il  fiit  commis  pour  certifier  la  no- 
blesse des  écuvers  et  des  [ngrs  de  la 
gnnde  el  de  U  petite  écuries;  il  éina 
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gnlShoiuD8  ovdinflife  de  la  cbanto  ; 
enfin  Louis XIV  lui  donna,  en  t654f 
nh  brevet  de  conséiller  d'éttt  :  «  De 
»  véritablement  grands  hommes ,  dit 

»  Voltaire ,  ont  été  bien  moi?!s  recom- 
»  pcuse's.  Leurs  travaux  n'était  ni  pas 
»  si  nécessaires  à  la  vanité  humai  ne.  » 
Ij  abbé  de  MaroUes  rappelle  danâ  ses 
Mpmoiw  uleHinperGUgënéalogîstey 
ê  le  piemier  homme  de-  m  temps 
•  dans  cette  sorte  de  curiosité'.  »  Il 
prenait  aussi  le  titre  d'histoiiog^phe. 
Il  avait  e'pouse'  en  i63o  une  demoi- 
selle de  Cerini ,  issue  d'une  famille 
noble  de  Kl  Toscane ,  dont  il  eut  deux 
enfants  qui  furcut  aussi  généalogistes 
du  roi.  Les  currespoudauocs  qu'il  en- 
tictenait  dans  le  royamae  et  dans  les 
pays  étrangers  furent  tiès  utiles  à 
Tfaéophraste  Renandoty  son  ami  ki* 
time,  qui  avait  commencé  la  Gazeftê 
de  France,  sons  le  litre  de  Bureau 
d'adresse,  eu  i63i.  Les  nouvelles 
que  d'Hûiier  s'empressait  de  lui  trans- 
mettre décidèrent  le  succès  de  cette 
feuille  (  vciy,  Benaudot  ),  D*Uozier 
a¥»t  une  mémoire  prodigpeuse.  U  tra- 
vailla ,  pendant  cinquante  ans ,  aux 
oealogies  d'un  grand  nombre  de  fa- 
milles. Cétait  un  homme  pn^  et  reli- 
gieux ,  un  ami  sûr  et  fidèîe.  Boîleau 
fit  ce^  vers  pour  être  mis  au  bas  de 
son  portrait  : 

Dm  fllutrM  MiaoM  il  paUia  U  dolr*  ; 
Stttaleiltt  (urpreadronl  tout  I<>t  •gMiûvtttt; 

lî  rrnilit  to'u»  Ici  m.  irts  viv  jn  is  daui  sa  iiiéaioÎB#| 

11  ne  mourrA  |aiaua  auu  celle  dei  vivuiU. 

Pierre  d'Hozîer  mourut  à  Paris  le  i 
ddecmbre  i6ôa.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  împrîme's  cf  manuscrits, dont 
on  trouve  la  liste  dans  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France.  Les  priiici  • 
paux  sont  ;  I.  les  Armes  et  blazons 
des  anciennes  maisons  de  Bretagne , 
dins  Yffinoire  dû  Sivtamie  de  Pierre 
LeBand,  Paris,  1 638,  in-fol.:  ^Hoiicr 
M  fiit  ^ue  fédilcur  de  cette  histoifei 
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«ineUGhaudon  et  d'autres  biographes 
lui  attribuent  mal  à  propos  ;  II.  VBi$* 
l&rre  et  nUltce  du  henoU  Su-Eif^, 
contenant  le  blazon  des  armoiries  de 

tous  les  chevaliers  qui  ont  été  ho- 
norés du  cordon  du  dit  ordre , 
puis  la  première  insU(uLion  jusqu'à 
présent  f  Paris ,  i654,  m-fol.;  III. 
Généalogie  de  Ut  maisen  des  sieurs 
de  LartMmr,  dits  deinUs  de  Combaud, 
Paris,  1629,  in-4^;IV.  Généalogie 
de  la  maison  de  la  Rochefoucauld, 
Paris,  1654,  in-4'.  ;  V.  Généalo* 
gies  des  principales  familles  de  Fran- 
ce, i5o  vul.  in-ful.  manuscrits  :  ce 
vaste  recueil,  auquel  Pierre  d'Hozier 
et  Charles  Rend  son  Gis  travaillèrent 
diaeun  pendantcinquante  los,  et  qu'on 
peut  a  p^ieler  Ponvraii^  d'un  siède,  est 
conservé  à  la  bibliothèque  du  Boi.  Les 
autres  Généalogies  publiées  par  Pierre 
d'Hotier  sont  celles  des  maisons  dW- 
manzé  ,  Dijon,  iGSq,  in-fol.  ;  de 
Beurtionville .  '^^ns ,  iU")7,  în-fo1,; 
de  la  Diijjerie  ^  Pdiis  ,  (Iramoisy, 
1622,  in-fol.^  de  Giliicrs  j  iG^a, 
înofoL;  de  Rtmi^roy,  in-fol.  ;  de  Str 
Simon ,         in-f<d«,  etc.  D'floiîer 
fit  encore  imprimer  des  llemarques 
sommaires  sur  la  généalogie  de  la 
maison  de  Gondi ,  Paris,  î652  ,  în- 
fol. ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  des  Génta- 
logies  manuscrites  des  maisons  de 
Breauléf  de  Comminges,  de  Coucy^ 
etc.  ;  les  notes  dont  il  a  couvert  presque 
toutes  les  marges  d'nn  ezempUire  du 
IfobUUtvre  de  Picardie  d'Baudicquer 
de  Blancourt  (  conserfé  h  la  bilnio- 
thèque  du  Roi  ) ,  démontrent  toutes  les 
faussetés  qui  firent  condamneraux  ga- 
lères l'auteur  de  cet  ouvrage.  C'est  à 
tort  qu'on  a  imprimé  sous  le  nom  de 
Pierre  d'Hozier  des  Tables  eonUnojit 
les  noms  des  proveneeMtx  illustres , 
Atx,  1677,  in-lbl.:  ce  livre,  rempli 
d'erreurs  et  de  répétitions  inutiles,  est 
de  Lovia  de  GormîSi  sieur  de  fissura 
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dKÎly  jMàm  an  puleiiieiitde  Pio* 

•Tence.  V— ve. 

DHOZIER  (  Charles-René  ),  fils 
du  précèdent,  ëcuvcr,  Gonseilier  du 
toi,  généalogiste  «M  nukoil,  filgt 
iTarmes,  girde  de  rarmorial  -géiiénit 
de  France ,  naquit  en  1 640 ,  et  mou- 
rut h  Paris  le  i5  fe'vrier  1^32.  î!  se 
<]isliii^ii:i  par  des  conu.iissanres  [•[en- 
dvLts  dauâ  i  dcL  héraldique  et  compo&a 
fllnsieii»  ooTrages  par  ordre  de  Lonit 
XIV.  Le  principal  a  pour  titre  :  Be» 
cherches  sur  lanoblesse  de  Champa- 
gne, Ghâlons,  '6  3,  -f.  vol.  grand 
in-fol.  (  F.  Caumartin,  tom.  vu,  pag. 
4^1  ).  11  corrigea  plus  de  quatre  cents 
cneiin  àimtVBuÊmndeChmrîesIX, 
par  Varillas,  et  en  donna  une  nou- 
Tcllc  e'dition ,  Paris,  Barbin,i686i 
'j  vol.  in  4".  On  a  encore  de  lui  :  la 
Généalogie  de  la  maison  de  Con- 
jlanSy  Ghâlons,  în-fol;  et  la  Généa^ 
logie  dâ  la  maism  4»  lu  Fmn, 
jUontpellier ,  i6c)5,  in-fol.  11  avait 
lait  des  Recherches  des  armoiries  de 
Bourç^npic .  rn  i6i)S,  conipovcVs  de 

{>Ius  de  boo  feuilles  et  ëcu&sons  en- 
uminés  sur  vélin ,  in-4*'*  Ce  manuscrit 
ëlait  ooMorvë  à  Dijon  dans  ta  liiblio* 
lîùque  de  Fcvret  de  FonteMe.  — 
D'HoziZR  (  [iOiîis-Pierrc  ),  neveu  de 
Charles-Renc,  et  son  successeur  dans 
la  chaîne  de  jtjge  d'armes  et  grand 
gtfD^ogistede  Franee,  noomt  a  Pla- 
lia,  couetUer du  xoftcn  sesoaiiBCÎli 
et  dievalier  doyen  de  son  ordre ,  ail 
mois  de  septembre  1  767  ,  âge' de  qua- 
tre viu^t-dcu:^  ans.  Il  est  principale- 
ment connu  par  ^Annerial  de  Frahr 
te  (  qu'il  composa  «fee  son  iib  An* 
lome-Marie  ),  Paris ,  1 768 - 1768 , 
aix  Mçistres  en  10  toI.  in-fol.  Le  pie» 
mier  registre  formant  les  deux  pre- 
miers tomes  de  ce  grand  ouvrage,  ne 
contient  que  de  simples  notices  ;  mais 
les  registres  suhranls  donnent  des  gé« 
«tenanes  afec  rmcfeca- 
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tion  des  preuves;  et  ces  gàiéalogtes 

sont  de'îaillces ,  par  ordre  alphabéti- 
que dans  la  bibliothèque  liistorique 
de  la  France,  tome  111 ,  pages  n52  et 
antfaotes.  — d'Hozier,  stemr  ae  Se» 
MGmr  (  Antoine-lllarie  ),  fils  du  pré^ 
cèdent  y  lui  succéda  dans  la  charge  de 
d'armes  de  la  noblesse  de  France 
et  de  ge'nédogiste  de  la  cour;  il  est 
mort  eu  .11  publia  en  i^SG, 
plusiemv  écrits ,  et ,  entre  antres  un 
Défi  littéraire  sur  la  famille  d^Alès 
de  Gorbet.  Ce  dcffi  ne  denieura  pas 
sans  réplique.  Le  Mercure  devint 
le  champ  àv  bataille  de  cette  dispute 
dont  le  sujet  était  le  nom  d'Aiès  , 
que  ^THorier  de  Sërigny  persîstriC 
i  appeler  Aluye.  I!  fit  imprimer 
la  même  année  {'Histoire  f>énéalogi' 
que  de  la  maison  de  Chastelard  , 
m-fol.  Il  composa,  en  1776,  un  Mé^ 
moire  sur  la  maison  de  St-Remy  de 
FàÈois  j  issue  des  fib  naturels  qno 
Henri  U ,  roi  de  France ,  rut  de  jlU 
cole  de  SiTip^ny.  T!  en  délivra  en 
1785,  une  expédition  à  IV1'"^  de  la 
Motte  qui  le  fit  imprimer  à  la  suite 
de  son  mémoire,  dans  le  procès  du 
colUer  (  F<^.  La  Morrs.  )  V-^rs. 

DHYA-EDDYN.  Sous  cette  épithèftf 
qui  si^'iCichSpîendeurde  la  religion, 
sont  conî5n<s  pluvirnra  autours  musul- 
mans, parmi  lesquels  ou  doit  distin- 
guer Aboa-Mohainifd  Abd^Hab,  et 
Abotif  Haiaii  Nasr^llah.  Le  premier, 
|ioètê  esjpagnol  très  eâèbre,  et  regardé 
par  Casiri  comme  le  prince  des  poètes 
modernes,  (  st ,  entre  autres  ouvrages, 
auteur  d'un  poëme  sur  l'art  métrique, 
intiluld  :  Crnssid^  SJwuréfpih^ 
qui  a  diéf  olijet  d'un  grand  nombre  dé 
commentaires ,  et  dont  il  se  trouve 
plusieurs  inrinuscrits  dans  la  hibh'o- 
lli('(|ije  de  rEscurial.  G«ad,'tE:;îioli  l'a 
publié  âvcc  uue  traduction  latine  à  k 
fin  de  sa  gfauiniaire  arabe,  Borne  y 
1649*  (  Ftiy*  GmDAOjrou.  )  Quant 
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à  Abonn  ûtali  NasMdlab  nous  tn  par- 
lerons an  nom  ÎBpr  el  âtbtr.  J---ir« 
DIACCETO.  r-  Gawahi. 

DIACRE,  r.  Paul. 

DT ADES  ,  ini;eiueur  grec,  apprit 
de  Poljdus  de  I  hessaiie  Tart  de  cons- 
truire des  machines  de  guerre.  Il  fut 
cboi&iavec  Ghérëas^  autre  elèvedu  mé- 
■  ne  nuître,  pour  aecompagner  Alexn- 
dre  dans  aes  e^éditbns.  IXadcs  arait 
oompoié  des  oiTiigeSy  qui  ne  nous 
smt  pas  parvenus ,  sur  les  machines 
qu'il  avait  inventées.  Il  citait  comme 
tellfô,  les  tours  mobiles  qu'il  faisait 
porter  toutes  de'mont^s  à  la  suite  des 
armées ,  une  espèce  de  pont  vdant 
avec  lequel  ou  arrivait  de  plaia-pied 
inr  ks  mnrailles ,  enfin  on  «oïDeav 
pour  les  dànanteler.  avait  écrit  éga^ 
lement  sw  la  manière  de  consiruire  le 
bélier  à  roues  dont  on  Êdsait  un  grand 
tîsage.  Cest  Vilruve  qui  nous  a  con- 
servé ces  détails  sur  Diades  et  Chë- 
reas.  L- — S — e. 

DIADOGliUS,  ëvêquc  de  PhoU- 
que,  en  lUyrie,  vers  45  o,  est  regar- 
dé comme  ranleur  d'un  tnuté  de  la 
perfection  spirituelle,  dent  en  grec  et 
dont  il  nous  reste  cent  chapitres.  Le 
{âuiite  Fr.  Turrien  en  fit  une  version 
latioe  ainsi  que  d'un  ouvrage  de  S.  Nil. 
Ces  traductions  furent  imprimées  sous 
ce  titre  :  S.  Diadochi  episcopi  PliO- 
tices  capUa  cmtum  de  perjeciione 
tpmùuOif  et  S.  NUi  eapitm  Cl.  Oê 
ûraiione,  Fr>  Timiaiio  tntefprsfe, 
Florence  y  1570,  i»B^  Cest  cette 
traduction  que  l'on  trouve  dans  le 
tome  y  de  Tédition  de  Ljon  de  la 
Bibliotheca  Patrum.  —  Un  antre 
DiADOCHus  (  Marc  ) ,  moine  el  évêque 
en  Afrique,  vivait  dans  le  3".  siècle, 
et  parvint  jusqu'à  près  de  cent  ans  , 
^Mt  aussi  un  écrivant  asoélApie. 
Fliolioe  en  fait  mention  dans  sa  bî- 
bliothènpw  y  et  Fabricius  donne  la 
listn  de  sea  dénis  dans*  la  fîtiiliifilnfftefe 
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grœea  »  livre  V  ^  dupiue  ^  So» 
traité  De  paradho  ef  Isfe  ^^Srimali, 
en  200  chapitres  ou  maximes ,  et  ce* 

lui  De  his  qui  putnnt  ex  operihit^ 
se  justifie ari  j  ont  été  imprimés  en 
grec  avec  une  version  latine  de  F.  Op- 
sopceus,  Haguenau ,  1 53i ,  10-8  '. ,  et 
par  les  soins  de  J.  Fuchte ,  Helms* 
tadt,  i6i6y  in<B^  Son  sermon  con- 
tre les  Ariens  fut  imprimé  en  gree 
avec  une  version  latine  de  Jean-Ro- 
dolphe Wetsteiu ,  à  la  suite  de  Fécrit 
d'Oricène  ,  intitule':  De  oratione  U" 
Quelques-uns  de  ses  opuscules 
font  partie  des  Opuscula  prœclarti 
trium  illustrium  Patrum  ,  Ingels- 
tadt ,  i585,  in-i6;  les  deux  autres 
PP.  sont  S.  Ephrem  et  S.  Nil.  Bal* 
thasar  Corder  a  donné  des  fragments 
de  INadochtts  dans  sa  Catena  in  La^ 
emn.  A.  B — t. 

DIADUMENÏEN  (Mabcus- 

OpELIVS  -  MaCRINUS  -  AwTONlIfUS- 

DiADUMENiANUs  ) ,  fils  de  l'empc- 
reur  Macrio  et  de  Nonnia  Cel^a , 
naquit  ^  sinvant  Lampride  ,  le  1^ 
septendirede  l'an  soa  de  notre  ère» 
11  avait  à  peine  neuf  ans  lorsque  son 
pire  parrintâf empire,  après  avoir £iil 
assassiner  Garacalla.  Le  nouvel  cmpe^ 
reur  cre'a  son  fils  césar,  et  lui  donna  le 
suriioin  d\\nt(niin  ,  parce  qinl  peuSviit 
que  ce  nom  cher  aux  soldats  k&  aiu- 
cheraît  au  jeune  prince.  Leur  regret 
sur  la  mort  de  CaraeaHa  ne  venait  que 
de  ce  qenb  nfavùent  plus  d'Antontn 
peur  les  commander.  Diadomemen 
fut  encore  revêtu  des  titres  pompeux 
qu'on  donnait  aux  fils  des  empereurs. 
It  fut  nommé  prince  de  la  jeunesse ^ 
et  fut  le  premier  à  qui  on  donna  suc 
les  me'dailles  le  titre  de  nobilissimus* 
Ou  a  cru  qu'il  avait  été  créé  consul; 
mais  "BékM  réfuie  très  savamment 
eeMe  onnion  doTtUemontetdeKIiell^ 
oui  n'était  appuyée  que  sur  des  më^ 
daittei  apooypto  «a  mà  Inna.  Le» 
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aiitf^iirs  qm  ont  écrit  l'histoire  deMa- 
criD,etqiii  nous  ont  retracé  les  dé- 
liûuches  de  la  mère  de  Diadumenien , 
pnt  6it  rejaillir  sur  ce  jeune  prince  k 
nalyciltftnGe  dont  ils- étaient  animés 
contre  le  pcre,  qae  Dion,  son  oontem- 
porûîn,  tr,iite  moins  sffvèrcnifnl  (  f^, 
Macrin.  )  Lampride  ne  peut  s'empê- 
cher de  louer  la  beauté  et  les  grâces 
de  Diadumenien  ;  i)  le  peint  comme 
un  enfant  céleste  {ixdàvus  et  cœ' 
lestis)  j  lorsque  pour  la  première  fois 
il  parut  à  i*année  avec  les  ornrrapnts 
impériaux  ;  et  quoiqu'il  lût  fils  d'un 
africain ,  les  médailles  qui  nous  offrent 
«on  portrait  peuvent  justifier  œt  éloge. 
Jï  partagea  le  sort  de  Macrin,  qui  ne 
régna  qu'un  an ,  et  fut  massacré  par 
les  soldats  d'Elagabalc,qui lui  ôtèrent 
la  vie  au  moment  ou  il  tentait  de  se 
réfugier  chez  les  Parlhcs.  On  lui  at- 
tribue deuxlettres,  dans  lesquelles  il 
«igageait  son  père  à  punir  sérère- 
mcnt  tons  ceux  qui  n'éiaicnt  pas  ses 
partis-îns;  mais  il  est  difficile  de  croire 
qu'uti  prince  aussi  enfant  ail  pu  exci- 
ter Macrin  à  ordonner  la  mort  de  ses 
ennemis.  Les  médailles  grecques  sont 
les  seules  qui  lut  donnent  le  titre' 
d*Anguste;  on  ne  le  trouve  point 
sur  les  latines,  où  il  ne  prend  que 
celui  de  César;  |)eul  -  être  succomba- 
t-il  avant  d'avoir  été  reconnu  par  le  sé- 
Bat  Sur  tous  ces  monuments  son  nom 
est  Diadumenîanus  y  et  non  Diadu' 
menus,  que  lui  donne  la  plus  grande 

{)artie  des  historiens.  Les  médail- 
es  en  or  de  ce  prince  sont  d'une 
extrême  rareté;  elles  sont  un  peu 
moins  rares  en  aigent  et  en  brome. 

T— N. 

DIAGO  (François  ) ,  né  à  Bibel 
ou  Vivel ,  petîle  ville  d'Espagne  dans 
le  royaume  de  Valence,  non  loin  de 
TArragoA,  entra  dans  Tordre  de  St.- 
Dominique  au  couvent  de  St.-Onu- 
phie  y  à  quatre  milles  de  Valence.  Il 


professa  la  tîie'ologie  à  Barcelone,  ftit 

S rieur  au  couvent  de  St.  Ouuphre, 
'abord  en  i6o5,  puis  de  1611  à 
i6i4*  Mais  au  milieu  de  ses  oeeune- 
tions,  c^élail  toujours  vers  les  études 
historiques  que  son  goût  le  ramenait. 
Il  se  plaisait  à  fouiller  dans  les  ar- 
chives, et  entreprit  plusieurs  voyages 
à  ce  dessein.  Il  s'cuu  acquis  ua  tel 
nom  par  ses  travaux ,  que  Philippe  III 
le  nomma  historiographe  de  la  cou- 
ronne d'Arragon.  Il  mourut  en  161 5. 
On  a  <^e  Ini  eu  espr»<::^no1  :  ï.  Histoire 
de  l'ordre  des  frcres  PrcchciiTS  dû 
la  province  d  Arragon ,  Barcelone  | 
1 599 ,  in-folio.  11.  msioire  deh^me 
et  des  miracles  de  Si.  -  rincent- 
Ferrier  y  Barcelone,  1600,  in-4**. 
ÏII.  Histoire  de  St.- Ra/mond dePenf 
naforlf  Barcelone,  1601 ,  in-8  .  IV* 
Histoire  de  la  vie  exemplaire ,  des 
mufrages  eidela  mort  au  F.  LoÊUâ 
deGrenade,  Barcelone,  i6o5,  in-d\ 
Diago  fit  imprimer  à  la  suite  deux 
traite? ,  irtcdits  jusqu'alors ,  du  P.  Louis 
de  Grenade ,  l'un  de  Mysterio  ira- 
camaiionis  ,  l'autre  de  ScrupuUs 
eonseiemiœ.  Cette  vie  a  été  traduite 
en  latin  par  un  anon3nBie,  Cologne, 
1 6 1 4,  i»»- 1 2.  Il  en  existe  une  traducliou 
française.  Y.  Histoire  des  comtes  de 
Barcelone  f  Barcelone,  i6o5,  in- 
folio; ouvrage  qui ,  au  jugem<^nt  d*Ani> 
tomo,  est  le  fintit  «Tun  grand  travail, 
et  que  l'auteur  de  la  Bibliotheca  hiS' 
panica  h  istorico-genealogico  -  h  era  l~ 
dica ,  publiée  sous  le  nom  de  G.  K. 
deFranckeuau,  diiiouu  d'une  grande 
réputation  auprès  des  savants  espoi- 
gnols.  On  peut  cependant  reprocher  à 
l'autenrd'étreremontéiusqn'aux  temps 
fabideux ,  et  de  se  montrer  supersti- 
tieux. Diago  ne  s'est  pas  borné  à  par» 
1er  des  comtes  de  Barcdone;  il  donne 
aussi  b  gâuSatog»  ^  comtes  dUrgei , 
de  la  Gerdagne ,  du  RoussiUon ,  etc. 
VI*  Jnnaies  du  n^aum  de  fuc 
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inençant  après  !p  deltif;;?  ,  et  venant 
jusqu'à  la  fin  du  règoe  de  Jacques  ou 
Jaime  P^ ,  roi  d'Arragon ,  de  Valence 
•C  de  Monie  en  t^^S,  lie tonell  de- 
vait ^renîr  jaiqiiranx  tempi  où  vivait 
'Fauteur,  qui  moarut  lorsqu'il  était 
près  âc  h  m^nre  sons  presse.  VII.  f^ie 
du  bienheureux  Pierre  de  Luxem- 
bourg, Antonio  et  Ecixard  ne  disent 
fts  n  eel  ouvrage  est  imprimé  ou  sll 
atMStënaanuscrit.VlII.  FiedubiÊOe 
heureux  St.-Humhert  de  Romans. 
Ântonio  ne  dit  ps  qu'elle  ait  été  im- 
primée. Echard  croit  que  cette  vie  est 
eeOe  que  l'on  trouve  en  latin  à  la  tète 
du  Ttmié  lie  BmâUUme  prœOettlù» 
rum  de  Humbert  de  itomans ,  dont 
Diago  donna  la  première  édition  com- 
plète lOon,  in-4".  Echflrd  ajoute 
qull  se  peut  que  cette  vie  ait  paru  en 
espagnol.  Il  paraît  que  Diago  avait 
ëttit  en  lalin  un  Cadtlo^e  des  évé' 
tfues  de  Girme ,  dont  Etienne  Cor- 
vera  parle  avec- éloge  dans  sa  Cata- 
ioma  illustrata^  ei  une  Description 
de  la  Catalogne.  li  est  à  croire  que 
eee  dcm  ouvrages  sont  leslés  mtaas* 
crits.  A.B— T. 

DIAGORAS ,  Rhodien  ,  et  célèbre 
atlilctp  ,  descendait  de  Dam.Tg^^fe ,  roi 
d'iaiysus ,  et  d'une  tille  d'Ari&tomène, 
Messénien.  Il  remporta  le  prix  du  pu- 
gjSat  en  la  79'  .  olympiade,  l'an  4^4 
avant  J.-C ,  et  sa  victoire  est  le  sujet 
de  la  septième  Olympique  de  Pind^ire. 
Ses  trois  lils  se  distinguèrent  égale- 
ment. AcusUas,  l'aînc,  fut  vainqueur 
au  pugilat ^  Oam^te,  le  second,  le 
fittan  paBCraoe;  et  DoiiAi» ,  le  plus 
jene,  ranpotta  dans  troisdympiades 
consécutives  le  prix  du  pancrace.  C.illi- 
patira ,  sa  fille,  eut  deux  Hls  qircllc 
exerça  eUe^mâiae,  comme  on  peut  le 
veir  i  eonaniâe.  Diagoras,  déjà  avancé 
en  âge ,  étant  venu  à  Olympie  avec  ses 
émt  ^ainéi.eesjeincsm.anrès 
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avoir  remporté  la  victoire ,  prirent 

leur  père  sur  leurs  bras  ,  et  le  pro- 
menèrent en  le  portant  dans  toute 
l'assemblée  des  jeux,  au  milieu  des 
aochmatioBS  des  Grecs ,  qui  le  Ivfliei- 
talent  et  loi  jetaient  des  fleurs.  Un 
Spartiate ,  témoin  de  cette  sràne ,  lur 
dit  :  «  Meurs  ,  Diagoras ,  car  tu  ne 
»  peux  pas  espérer  de  monter  au 
»  ciel }  »  cûmuie  voulant  dire  qu'au 
point  de  bonheur  eA  il  était  arrivé ,  8 
ne  lui  restait  plus  qu'à  mourir  sur-le- 
cliarap.  Aulu-GeUe  rarx>nte  cela  diffé- 
rera ruent  :  il  dit  que  Diagoras  vit  crm- 
ronner  ses  trois  fils  en  la  même  olym- 
piade ,  qu'ils  lui  ooirent  leurs  cou- 
ronnes sur  la  tte,  et  qu'il  mourul 
de  joie' an  mitiett  de  leurs  embrasse- 
ments;  raaîs  PanScinias  dît  qn'i!  n'a- 
vait que  doux  de  ses  fils  avec  lui  j  ce 
qui  rend  plus  croyable  l'histoire  telle 
qu'elle  est  rapportée  par  Gieéron  et 
Plutarque.  G— r. 

DIAGORAS,  né  dans  l'Ile  de  AK- 
lo*; ,  l'une  des  Cyclades ,  fut,  suivant 
qutlqnrâ  auteurs,  disciple  de  De'rao- 
crile.  On  dit  au^ai  qu'il  s'adouna  dans 
se  jeunesse  â  fa  poésie ,  et  qu'il  eut 
quelques  succès  dans  le  dithyrambe. 
On  ajoute  qu'il  était  alors  très  pieux 
et  même  superstitieux.  Quelqu  un  à 

ril  avait  coofié  de  l'argent  ou  un 
ses  poëmes ,  s'étant  approprié  ce 
dépdt  par  le  moyen  dTun  ianz  ser- 
ment, IKagoras  voyant  ce  parjure  tm» 
puni ,  en  conclut  qu'il  n'y  avait  point 
de  dieux.  Mais  nous  croyons  (j  i'on 
a  confondu  mal  à  propos  Diagoras 
le  poète  aveo  le  philosophe.  Le  pre* 
mier  suivant  Suidas ,  contem» 
porain  dePindare  et  de  Bacchylides  ,et 
Horissait  en  la  97 *,  olvrapiade  ;  le  se- 
cond ne  fut  condamne  quVn  la 
environ  cinquante  ans  après,  li  pa- 
rait certain  que  celui  dont  nons  nous 
occupons  vint  à  A^nès  après  qun 
Uéoêj  sa  pslrisy  m  ^  ran^  F*' 
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Alcibiade,  Tan  4i6  avant  J.-G.  Il  éait 
déjà  coonii  par  $e$  opinioDS  lurâns. 
Se  trouvant  im  jour  dans  lUe  de  Sa* 
votbrace  f  ob  voulut  lui  donner,  com- 
me une  preuve  de  la  Providence ,  le 
grand  nombre  d'offrandes  laites  dnns 
le  tciii[)lc  (les  Cabircs  par  ceux  qui 
av  lient  ccliap|)é  aux  naufrages  en 
â'adrer^sant  aux  dieux  :  «  Vous  en 
9  verrûi  bien  davantage ,  s'il  j  avait 
•  «lies  de  «eux  qvà  ont  pen»  »  ré- 
pondit-U.  Ses  principes  le  fireut  le» 
chefdier  par  Alcibiade  et  les  autres 
jeunes  ^^ens  de  son  âge  qui  ne  se  pi- 
quaient p  is  d'tm  ^yf^ud  respect  pour 
les  opinions  n  çncs.  Ils  5e  permirent 
de  tourner  en  iijicule  les  mystères 
sacrés  d'Eleusis,  en  les  oentrèftîsiiit 
dans  une  naisoii  particuliète;  ce «pii 
donna  Ueu  à  une  acouiation  célèbre. 
La  qoaGltf  des  aulres  accusés  les  aût 
pour  quelque  temps  à  Tabri  ;  mais 
Diagoras  fut  pofirsnivi  sur-le-champ. 
L'accusation  portait  qu'il  avait  tourné 
lc5  mystères  en  ridîcule  ,  qu'il  les 
avait  divulg^ués  ,  et  qu'il  détournait 
les  gens  de  s'y  faire  kutier*  Gemme 
les  Atkéiiens  n'entendaient  pas  iwl* 
lerie  sur  ces  matières  ^  Diagoras  prit 
la  iuite.  11  fut  condamné  <piotqa  ab- 
sent ,  et  Ton  grava  sur  un  eippc  le 
décret  rendu  contre  lui ,  par  lequel 
on  mit  sa  téte  à  prix  ,  en  promettant 
un  talent  à  celui  qui  le  tuerait ,  et  deux 
k  celui  qui  le  Uvrenait  jrivant  Tous 
ces  délaas,  tirés  du  SeboUasie  d'Aris- 
tophane { Oiseaux,  v.  1 075  )  qui  die 
le  Becnoîl  de  décrets  liit  par  Graté- 
rus»  prouvent  que  Diagoras  ne  fut 
poiiit  condamné  pour  athéisme,  com- 
me on  le  croit  ordinairement;  etLy- 
sias  ,  dans  son  Discours  contie  An- 
doàdc  f  dit  également  qu'd  fut  con- 
damné pour  ses  discours  impîeseontrn 
des  divinités  parlieulièies  MX  Athé- 
niens,  c'est-à-dire»  les^rindes  déesses» 
Aussi  fuel^ues  lavants  modernes  ont» 
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ils  réfoqné  son  athéisme  en  doitte , 
malgré  l'^olorité  positive  de  Goéron , 
qui  dit  que  Disfioras  niait  qull  y  eût 
des  dieux,  Api«s  avoir  quitté  Athè* 

nés ,  Diagoras  alla  demeurer  à  Co- 
rinthe ,  où  il  termina  ses  jours.  On 
lui  attribuait  les  lois  très  sages  que 
l'athlète  IStcodore  avait  données  à  la 
ville  de  Maotioée ,  sa  patrie.  G — r. 

DIALDIN.  ^'i^'es  DmrA  Emnnr. 

DIAMANTS,  peintre,  naquit  k 
Prato  en  Toscane  vers  la  fin  du  i4*« 
siècle  ;  il  fut  le  disciple  et  l'imitateop 
de  frère  Philippe  Lippi  ;  il  entra  , 
comme  son  maître,  dans  les  ordre» 
religieux,  et  fit  poiir<litferentescgl;scs 
de  Florence  ,  particulièrement  pour 
l'église  del  Csmmê  ^  nn  nombre 
eensîdérable  de  tableaux  qm  obtinient 
l'admintbn  de  ses  contemporains» 
Diamante  doit  éire  mis  au  nooîlwe  des 
peintres  qui  ont  prepre'  U  renai"!- 
sance  del'arten  Italie.  C'est  à  ce  titre 
encore  plus  qu'au  nieute  intrinsèque 
de  SCS  ouvrages  qu'il  doii  la  place  ho- 
norable qu'il  occupe  dans  rhiatoiro 
des  piemisrs  tempsdela  peinture  mo» 
deiBe.Diamanm  mourut  vers  i44*^ 

DIAMANTINI  (Jeiw- Joseph), 
cintre  et  f;raveur  à  \*pm  forte,  né 
ans  la  Bomagneen  i6l>o,  vint  s'éta- 
blir à  Venise,  où  il  fit  pour  dkllereiits 
édifices  publics  et  particulier  s  un  grand 
nombre  df ouvrages  ;  il  peignit  dino 
Téglise  de  St-Holse,  en  soeiéié  «vee 
les  peintres  les  plus  célèbres  de  som 
temps  y  une  Adoraidcn  des  Mages 
qui  fut  généralement  admirée.  On 
troui^e  dans  ce  tableau  un  bon  ton  de 
couleur ,  une  manière  ferme  et  le  goût 
de  l'école  vénilîenne.  Gomme  il  n'a  si- 
gné presque  aucun  de  ses  tableaux, 
on  m  a  quclquelbis  attribués  au  Tl> 
tien.  Ils  sont  en  génial  «ompunUot 
evx  meilleurs  ouvrages  de  Schidone. 
On  Tok  de  loi»  dm  k  q/àam  do 
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Dresde,  un  David  avec  la  tAe  ét  le  rinqulsition ,  et  après  douze  ans  et 

glaive  de  Goliath  en  demi-fij;urc.  Le  cinq  mois  vit  enfin  triompher  sa  cause, 

mérite  de  Diamantini  le  fit  élever  au  n.ir  arrêt  du  rc) décembre  i655.  Dicco 

rang  de  chevalier,  fiasan  dit  que  cet  Arze  heynoso,  inquisiteur  -  général  ^ 

•ftiste  a  gravë  A  l'eau  forte  quelques  Bonina  même  Diana  qualificateur  gë- 

sujets  de  sa  composition  qui  montmit  nëral  du  eonscil  suprême  de  Ilnquisi- 

plus  de  ge'nie  que  de  principes  du  tion.  — ^  Diaii a  (AÙtonin),  ne'  à  Pa« 

oesnn.  Strutt  ajoute  :  «  Mon  opinion  lerme  en  Sicile,  en  iSgS,  d'une  fa- 

»  est  que  ce  maître  a  gravé  dans  un  mille  noble,  entra  chez  les  clercs  régu- 

9  s^le  libre  etsavant,  avec  une  fraude  liers  eu  i65o,  et  s'adonna  à  la  lbco< 

»  finesit  de  poiiite  ;  son  dessm  est-  logye  morale ,  avec  tant  d'ardeur  et  de 

»spirilael,leB  attibides  de  ses  figures  firnit,  que  bientôt  il  eut  une  très  grande' 

.  »  aOMt  aourent  pleines  de  grâce;  ses  réputation.  A  peine  ses  ouvrages  parais- 

î>  têtes  et  ses  autres  extréaiités  sont  saicnt-ils,  qu*on  les  remettait  sous 

»  rendues  d'une  manière  snpc'rieure.»  presse  dans  les  pays  étrangers.  Ainsi, 

Il  marquait  souvent  ses  pièces  de  cette  les  sept  prcuiièi  cs  parties  de  ses  œu- 

mamèfe  :  DiamMiiut ,  ôi,  F.  Cet  ar-  Ties  forent^  eu  moins  de  cinq  ans  ^ 

tisiea  presque  toujours  gravé  d'après  réimprimëesdenx  fois  à  Palermc,deus 

ses  propres  compositions.  Ses  es-  •  fois  à  Lyon,  trois  fois  en  Espagjic.  II 

tampes  sont  encore  remarquables  en  s'acquit  l'estime  et  l'amitié  de  quelques 

ce  que  chacune  d'elles  porte  une  dé-  auteurs  très  considérés  dans  leurs 

dieaoe.  Diamantim  mourut  À  Venise  en  temps ,  entr^anlres  Garamuel ,  Antoine 

ï'ji'i,                         Ar--s.  GoloB  et  Eaoubar.  Des  pays  éloignés, 

DIANA  (BenoIt  ) ,  peintre ,  ué  à  et  même  du  Nouyeau  -  Mon^ ,  on  ht! 
Venise,  vivait  vers  l'an  i5oo.  On  écrivait  pour  le  consulter  comme  l*ora- 
voit  de  lui  dans  l'église  del  Carminé  de  de  la  théologie  morale.  Le  sénat  de 
un  tableau  représeutant  sainte  Lu-  Palerme ,  les  gouverneurs  de  la  Sicile 
eîie ,  qui  fit  mettre  Diana  par  ses  coo-  prenaient  son  avis  dans  les  affaires  les 
temporaiDs  sur  la  même  ligne  que  plus  délicates;  les  papes racrueitiiren^ 
Jean  Belin.  Ou  conserve  encore  au-  et  il  fut,  sous  Urbain  VIII,  Inno- 
jourd'hui  dans  la  sacristie  des  ci-devant  cent  X  et  Alexandre  VIII,  exaraina- 
Pères  Servîtes  un  beau  tableau  d'au-  teur  des  évêques.  Diana  mourut  à  Hô- 
tel de  ce  maître.  On  ignore  de  qui  me,  le  'ii  juillet  i665:il  est  oublié 
IKana  fiit  ébn  ;  Aiab  il  doit  être  aujounThui.  Le  DiethnmUre  histori-' 
oompté  an  nombre  des  ardâtes  qui  quB  des  auteurs  eedésiusU^ief  lui 
ont  le  plus  contribué  à  cette  époque ,  reproche  de  ne  pas  être  assez  sévère. 
enItaUey  auprog^dela  peinture.  «  Son  style ,  ajoute-t-it ,  est  comme  ce- 

A — 8.  »  lui  de  la  plupart  des  théologiens 

DIANA  (  JsAïf -Nicolas  ) ,  jésuite,  •  scholastiques ,  c'est  -  à  -  dire ,  aune 

SelesPP.Ribadeiieira ,  Alegambeet  »  snnpKcilé plate ,  mesquine  et  ram- 

tvell  ont  omis  du»  léor  faiblioUiè-  »  pante.  »  On  a  de  Diana  :  I.  Bes<h- 

que  fie  cet  ordre ,  a  cependant  composé  luUonum  moralium  pars  prima  et 

un  sermon  sur  S.  Lucifer,  Ce  fut  1  on-  secunda^  Palerme,  1629,  in  -  fol. 

gine  de  beaucoup  de  persécutions  con-  L'auteur  publia  dix  autres  parties ,  de 

tre  Diana ,  qui ,  condamné  par  les  in-  1 6S6  à  i656 ;  parmi  les  nombreuses 

qaisiieott  de  Sardaigne ,  appela  de  réimpressions  ae  ces  douse  parties , 

Inr  aeteace  m  cmmîI  mprane  de  ob  dittingueceUe  que  donna  P*  Mar- 
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tin  Alcolf  n ,  cKnrtrcux,  SOUS  le  tilre  dc 
DiMUi  cooTtimalas  y  Lyon,  1667, 
in-fol;  iGdo,  la  -  foi.  j  rédilion  d'Ao- 
Ters,  i656»  8  vol.  iii-(bl. ,  norte.  le 
titre  de  iSioiinMi  DioMf  cUe  «  ëlé 
donnée  par  Antoine  G)ton  ou  Cotonio^ 
Sicilien,  du  tiers-ordre  de  St.  Fran- 
çois,  et  quelques  autres  peisonnes; 
cepetidaut  des  bibliûgiâpûes  ciuieut 
f  ne  les  BOts  Jtntonio  CoUmio  tODt  le 
muqatÛÊjiusonio  NocUnou  On  eon* 
Hait  au  moins  liuit  abrégés  difliércnts 
de  toutes  les  parties  de  cet  ouvrage, 
Saos  compter  sept  abrèges  qui  n'en 
embrassent  t^ue  quelques  parties. 
Ourles  Tomasi ,  éat  r^olier ,  ayant 
entrepris  une  ëditiou  refondue^es  Re- 
SolutUmes  de  Di^na  ,  et  se  voyant  prë- 
yenu  par  Alcolea,  publia  du  moins  Ta- 
bula aurea  operum  omnium  Anto- 
nôi»  Dumœ ,  mà  resobiUomm  pbu' 
quam iex  nùuia  ordinaniur^  Borne, 
i664>  in-fol.  II.  De  primatu  solius 
D.  Pétri  dhceptntiones  apologeticœ 
1647,  in -4  -,  reimprimé  dans  le 
tome  quatrième  de  la  Bibliotheça  ma- 
xioM  ponlificia^  de  J.  Th«  Rocaberti. 
Charles  Morales ,  clerc  régulier  de  Ma- 
drid ,  a  donné  sous  le  titre  de  A,  R. 
P.  D.  Antomnus  Diana,  Panor mi- 
ta ^  Rome,  1697,  in -loi.,  le  recueil 
de  ce  qui  se  trouTc  dans  tous  les  e'criis 
de  Diana,  de  idatir  à  rautorittf  des 

Sapes,  et  a  mis  à  la  suite  une  apologie 
c  Diana ,  sous  le  ^Ire  de  Diana  vin- 
dicatus^  A.  B — t. 

DIANA  MANTUANA.  -To^.  Ghisi. 
DIANE  DE  POITIERS ,  fille  ainee 
de  Jean  de  Poitiers ,  seigneur  de  St.* 
Tallier ,  d'une  des  plus  anciennes 
milles  du  Dauphiné,  naqttit  le  3  sep- 
tembre i499>  P''^  '4  "i^fs 
1 5oo,  comme  le  dit  Bay  le.  Elle  épou- 
sa i  râ«  de  i3  ans  Louis  de  Brestf, 
comte  de  Maulevrier ,  grand-senéchal 
de  Normandie  ,  dont  la  mère  était 
fille  de  aarles  VU  et  d'Agnès  SoieU 
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Diane  à  qni  on  donna  le  nom  de 
Grande-sénéchale  y  perdit  son  mari 
le  23  juillet  i53i.  Ccst  mal  à  pro- 
pos que  MéEerai  et  les  liisloncii» 
qui  l'ont  suivi ,  ont  nrâciidii  que 
François  I".  avait  accordé,  aux  prières 
de  Diane ,  la  pjrAce  du  seigneur  de  St.- 
Vallier ,  condainiic  a  niort  pour  avoir 
favorisé  la  fuile  du  cuuuclabie  de 
RoorboB,  et  qpie  Diane  avait  payé 
celte  gviee  en  fiiisaot  au  roi  k  aa« 
criCce  de  son  honneur.  La  grande- 
séne'chale  ne  donna  aucune  prise  sur 
sa  conduite  faut  que  vécut  son  mari , 
elle  voulut  même  signaler  sa  tendresse 
pour  lui ,  et  eu  peipétuer  le  souvenir. 
Après  la  mort  de  Louis  de  Brfage, 
elle  lui  fit  élever  un  superbe  mmsolée 
dans  l'Oise  de  Notre-Dame  de  Rouen, 
die  porta  le  deuil  toute  sa  vie,  et  ses 
ooulears,  même  dans  le  temps  de  s* 
plus  grande  faveur,  furent  toujours  le 
noir  et  le  blanc  Diane  avait  trcnte>nii 
flns  lorsqu*elleK;sla  veuve.  Lednc  d*Or- 
icaiîs  u*en  avait  que  treize,  aiii.si  Jeurs 
âmuui'â,  dont  on  ue  peut  fixer  l'épo- 
que avee  eiadilude,  ouient  commeu* 
ccr  beaucoup  plus  tard»  Après  la  mort 
du  dauphin  François ,  Diane  aime'e  du 
duc  d'Orléans  devenu  dauphin  ,  se 
ti'ouva  en  concurrence  avec  la  duchés» 
se  d*£tampes ,  maîtresse  de  Fran- 
çois I"'.  Chacune  eqt  son  parti;  et  la 
haine  des  deux  rivales  éclela  plo» 
d'une  fois  par  des  scènes  scandaleuses. 
La  cour  se  partagea  entre  elles.  La 
duchesse  plus  jeune  de  dix  ans  se  flat* 
tait  d*étre  plus  belle  que  Diane ,  et  le 
nillait  sans  cesse  sur  son  âjge  disant 
qu'^  était  née  le  jour  que  Diane  avait 
6\é  mariée.  Pendi^iît  que  la  dncliesse 
d'Klainpes,  et  ses  partisans,  prodi- 
guaient a  Diane  le  nomdc  vieille  ridée^ 
la  passion  du  dauphin  semblait  pren- 
dre de  nouvdies  forces.  La  beauté  de 
Catherine  de  Médicis  qu'il  venait  d'é- 
pousery  n'afiaiblit  point  soa  attadm* 
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ment  pour  Diane,  et  celle  princesse 
^lle-mcœe  fuî  obligée  de  inciiagcr  la 
favorite.  Diane  qui,  pendant  la  vie  de 
François  l*^  ^  n'mt  ]oné  k  la  cour 
qu'un  rdle  «eotnidaire  ,  vît  tous  lei 
courtisans  se  réinir  autour  d'elle , 
anrès  la  mort  de  oc  prince  arrivée  en 
1547.  Dcs-lors  elle  rdgna  en  France 
sous  le  nom  de  Henri.  Le  premier 
usage  qu'elle  fit  de  son  pouvoir  fut 
d'exiler  la  duchesse  d'Eîampes,  à  qui 
pourtant  elle  laissa  tous  ses  biens ,  se 
contentant  de'priver  de  leurs  emplois 
«eux  qoi  les  deraient  à  la  fiiTOur  ae  la 
dneiiesse. Bientôt  Diane  changea  tout 
dans  le  conseil ,  dans  le  ministère  et 
dans  le  parlement.  Elle  ôta  à  Pierre 
Lizct  s.T  charge  de  premier  président 
du  p  ii  le  meut  de  Paris  ;  elle  chissa  de 
la  cour  le  chancelier  Olivier ,  et  lit 
donner  les  aocaui  k  BertrandL  Le 
oonnëtaMe  ne  put  oonsenrer  sa  puis- 
sance et  aon  crédit ,  qu'en  faisant  1iod> 
leusement  la  cour  à  la  favorite.  Au  mois 
d'octobre  1  548,  !c  roi  lui  donna  à 
vie  le  duclic  de  V  alt  ntinois ,  elle  prit 
alors  le  tilrc  de  duchesse  de  Va- 
lentinois.  Elle  obtint  de  Henri  II  le 
don  de  droit  de  confirmation;  c'ë* 
toit  nn  droit  qtCmiA  râablissement 
de  la  paulelte  ,  tons  ceux  qui  pos* 
sédaient  des  charges  en  FVance  étaient 
obligés  de  payer  à  Kavëuement  de 
flaque  roi  pour  s'y  faire  confirmer. 
Cette  dernière  f.jvcur  que  François 
I*'.  n'avait  accoidce  qu'à  sa  mère, 
fit  murmurer  le  peuple.  Diane  em- 
ploya lei  Ibidsqoe  lui  rapporta  eêne 
nbéralité  k  faire  embdlir  te  châtean 
^AnHf  que  les  poètes  célébrèrent 
sons  le  nom  de  DianeU  Philibert  De- 
lorme  en  dirigea  rarcbiteclure  ,  et 
malgré  la  dist  inro  des  temps  A  net  sou- 
tenait encore  de  nos  jours  l'idée  qu'on 
en  avait  alors.  L'âge  de  Diane ,  qui 
rendait  son  empire  sur  le  cœur  du  roi , 
«citraoïdifliif^  fit  croire  à  quelques- 


D I  A  293 

uns  de  ses  contemporains  qu'elle  avirit 
eu  recours  à  Id  magie ,  pour  l'enchaî- 
ner; et  l'on  renouvela  à  ce  sujet  le 
▼tem  conte  de  l'anneau  enchanté  de 
Charlemagne.  Des  anieors  graves  tels 
cnitf  Théodore  de  Bèse  et  Pasipiier 
vont  pas  dédaigné  d'adopter  ce  pré> 
jngc  populaire ,  et  le  dernier  a  même 
cherché  à  le  prouver  p;ir  des  excîa- 
ples.  La  véritable  magie  de  Diane, 
lut  le  charme  de  l'esprit,  des  talents 
et  des  grâces;  les  louanges  des  beaux 
esprits  qu'elle  ]prot^ea ,  prooTent 
qu'elle  «ait  sensible  aux  agréments 
de  la  poésie  et  des  belles  -  lettres; 
les  Muses  n'oflTrcnt  guère  leur  encens 
qu'à  ceux  qui  savent  le  gofiter,  et  fa 
reconnaissance  seule  n'a  pas  inspiré 
les  vers  de  du  Bellny  ,  de  Ronsard  cl 
de  Pelletier.  Au  ie:>le  la  beauté  de 
•Diane  se  cooserra  long-temns  ;  elle 
mit  tous  SCS  soins  k  retarder  routrags 
des  années,  elle  y  réussit.  Elle  ne  iîlt 
jamais  malade  ;  et  dans  le  plus  grand 
fniid  elle  se  lavait  le  visage  avec  de 
l'eau  de  pu  ils.  Eveillée  le  matin  à  six 
}»eures  ,  elle  montait  à  cheval,  faisait 
une  ou  deux  lieues  et  venait  se  remet- 
tre dans  son  lit  où  elle  lisait  jusqu'à 
midi.  Ses  Irails  étaient  r^uliers,  son 
teint  le  plus  uni  et  te  plus  beau  qu'on 
pût  voir,  ses  cheveux  boudés  et  ^on 
noir  de  jais.  Brantôme,  qui  la  vit  pen 
de  temps  avant  sa  mort ,  assure  qu'elle 
était  encore  belle.  Mczeray ,  qui  traite 
fort  mal  les  favorites  de  nos  rois,  ne 
ménage  point  Diane.  Le  président  de 

Than  fan  attrOme  tm»  les  nmlbeiirs  dn 
rignede  Henri  II ,  la  rupluicdè  la  tièvn 

avec  l'Espaene  qui  entraînais pertedn 
la  bataille  de  St.-Quentin  et  causa  des 

inauK  ififinis  à  la  France  ,  et  les  persé- 
cutions que  souirni  ciU  les  protestants. 
11  parait  en  elfet ,  par  la  haine  que  té- 
moignent contre  elk  tous  les  écrivains 
calvinistes,  que  Diane  contribua  à  ins- 
pirer k  Henri  ces  cvaelles  idées  d'inio« 
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lérauoe  qui  senblaienl poussées  à  Tex- 

ces  sous  ce  règne.  Emirmie  tîc'clare'e 
de  la  relorrae  ,  Di.jne,  cLnis  son  tosta- 
meot ,  déshérite  ses  iilks  dan.s  le  cas  où 
elles  eint»ras»eraieiitletiHNivt1les  opî- 
1IÎ0DS.  On  prétend,  mais  ce  &it  n'est 
pointattesté ,  quela  duchesse  de  Valen* 
tinoU  eut  u n p  f  il I  c  (le  Henri  II ,  et  que  ce 
prince  ayant  touIu  la  l^itimcr ,  Diane 
s'y  opposa  en  lui  disant  avec  iitrié  : 
J  éHHs  née  pour  avoir  des  enfants 
intimes  devons;  j^Mété voire  mai- 
tresseparee  que  je  vous  aimaiSyjene 
souffrirais  pas  qu  im  arrêt  me  dé- 
clardtvotre  concubine.  Cette  réponse 
où  il  y  aurait  eu  uu  peu  de  jactance , 
est  rapportée  par  firantdme ,  dont  le 
tànoignage  ne  nous  parait  pas  snffi- 
santpourconstalerla  naissance  dccettc 
prélcndne  fî!!c.  Henri  II ,  blessé  dans 
un  tournois,  mourut  le  i  o  juillet  1 559. 
Dès  aue  Tétat  de  ce  prince  Délaissa 
plus  d'espérance,  Gatberinede Médias 
ordonna  i  la  duchesse  de  Yalentinois 
de  se  retirer,  et  lui  fît  redemander  les 
pierreries  de  la  couronne.  Le  Bot  est-il 
mort?  demanda  Diane  à  celui  qui  était 
cliai^  de  cette  coimDis8ion.Noo,  ma- 
dame ,  lendit  celui-ci  ;  mats  il  ne 
|»asseca  pas  la  journée.  Je  n'ai  donc 
point  encore  de  maître  ,  répliqua- 
t  -  elle  j  que  rues  ennemis  sache  nt 
que  je  ne  Les  crains  point;  quand  ce 
prince  ne  sera  plus ,  je  serai  trop 
œeupéê  de  la  dotdeur  de  sa  perte 
pour  que  je  puisse  être  sensible  aux 
chagrins  qu'on  voudra  me  donner» 
Diane  connaissait  trop  bien  la  cour 
pour  croire  que  la  reconnabsance  j 
tint  contre  la  dîsgrice;  elle  sentit  que 
.plus  son  crédit  FaYait  élevée ,  plus  sa 
chute  serait  effrayante.  En  effet,  tous 
ses  amis  l'abandonnèrent,  à  l'exception 
du  connétable  de  Montrooreiici  qui  lui 
derait  son  rappel  à  la  cour.  Dès  que  le 
.Roi  fut  cxpiré,])iane  se  retira  à  Anetovi 
elle  mouruty  le  %i  avril  1 566,  sq^  dt 
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m  ans.  Le  Roi  avait  porté  ks  coo- 

Idii  .s  tîe  Diane  tout  le  tfinps  de  sa  vie. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  la 
devise  de  ce  prince  :  Donec  totum 
impleai  ofiem,  et  le  croûsant  ^ifil 
fit  graver  sur  ses  monnaies,  étaient 
une  marque  de  son  amour  pour 
Diane,  au  nom  de  laquelle  cetfc  devise 
faisait  allusion.  On  voit  encore  des 
médailles  où  la  duclies^e  de  Yalenti- 
nois est  représentée  foulant  aux  pieds 
uu  amour,  avec  ces  mots:  Omnium 
victorem  vici,  JTai  vaincu  le  vain- 
queur de  tous.  Elle  fonda  plusieurs 
hôpitaux ,  et  élablil  à  Anet  un  Hotei- 
Dieu  pour  douze  pauvres  veuves*  Son 
tombeau  en  marbre  avec  safigore  âait 
dans  une  chapelle  du  château  d'Anet  ; 
il  est  actuellement  au  Muséum  des  mo» 
numcnts  français,  B— -y. 

DIANE  DE  FRANCE  ,  duchesse 
d'Aucouléme,  iille  d'Henri  II,  alors 
dauphin ,  et  d'une  piémontaise  nook- 
mée  Philippe  Duc',  naquit  en  i558. 
Son  père  h  fit  élever  avec  soin.  Elle 
appi  iirnalien,  l'espacnol,  et  même  le 
latin;  elle  jouait  du  luth  et  de  plusieurs 
instruments,  dansait  avec  grâce,  ai- 
mait la  cbasse  et  les  chevaux.  «  Je 
«  pense,  ditBrantâme,  qu'il  n'est  pas 
»  possible  que  jamais  dame  ail  e'të 
^>  mieux  à  cheval  ;  et  si  était  très  belle 
»  de  visage  et  de  taille ,  etc.  »  Son 
esprit  et  sa  beauté  plûrent  k  la  cour  de 
François  P^  Elle  était  de  tous  les  en- 
fants d*Henri  II  celui  qui  lui  ressem- 
blait le  plus.  On  lit  dans  les  Remar- 
ques sur  la  conftssiori  de  Sancy  ^ 
chap.  (>  :  Le  conuctable  de  Mont- 
»  morency  avait,  par  une  espiee  de 
•  plaisanterie,  «isé  dire  à  Henri  11 
»  que  Diane  ,  sa  fille  naturelle  ,  était, 
)>  de  tons  les  enfants  de  ce  prince, 
»  l'unique  qui  lui  ressemblât.  Ce  dis- 
»  cours  ^sait  jpeu  d'honneur  à  Catbe- 
»  rinede  Hédids.  Aiissi  s'Sen  fennn- 
»  l-eDecruellcmentsurleconnélable*» 
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CTcit  aussi  «e  que  rapp<irted'Aiibîgii^ 
.(tQm*I>lî?.a,  ch.  1 4- )•  I^vilâ  pré- 
tend que  le  connétable  attaquait  ainsi 

indircrffrnent  IMionncur  et  la  fidélité 
de  h  rtiuL-  ;  mais  l'historien  de  Tiioii 
pense  que  ce  seigneur  e'tait  trop  sage 
et  trop  discret  pour  tenir  des  propos 
si  téniâraires ,  et  que  Gatberiiie  ima- 
gina ce  repcoche  lenqu^elle  miot 
roiBpre  avec  lui  (  F'qjrez  Ht.  xxrr.  ), 
Dbne ,  ayant  ét^  légitimée ,  épousa , 
en  i  555,  Horace  Farnèse ,  duc  de 
Castro  ,  second  fils  de  Louis,  ducde 
Parme  et  de  Plaisance.  François  1*'^ 
avait  négocié  ce  mariage  avec  le  pape 
Paul  III,  dès  i54^«  il  fut  célébré  à 
\a  cour  par  des  Ml|Ottissaiiees  publi- 
ques. Six  aaoîs  sVtbient  i  peine  ëooa* 
lés ,  lorsque  Farnèse  fut  tué  en  défea- 
dant  Hesdin,  arec  f  élite  de  ta  noblesse 
de  Franco.  Le  second  marîaçje  de 
Diane  avec  François  de  Montmo- 
rency ,  fils  aîné  du  connétable,  donna 
lieu  a  Id  publication  de  i'édit  de  i557, 
jwitaDt  que  les  co£uils  de  &mille  qui 
omtraeiefaieiil  des  mariages  dandes- 
lins  ,  coDtre  le  eonsentement  de  leurs 
père  et  mèie ,  perdraient  tout  droit  h 
leur  héritage,  et  que  ces  sortes  de  ma- 
riages seraient  déclarés  nuls  pourvu 
qu'ils  n'eussent  point  été  con^onniK;». 
François  de  MouJniorencv  nvaiiaimé 
et  épousé  la  demoiselle  de  Pieuncs. 
Le  oonmâable ,  irrité,  1^  fit  enlever  et 
enftfiiier  dans  an  cowreDt.  Les  tbdo* 
logiens  eonsulle'Sy  furent  favorables 
aux  deux  époux,  mais  laoour  de  Borne 
prononçai  h  nnllilé  du  mariage  ,  h  la 
sollicitation  cîe  Montmorency  lui-mê- 
me, qui  se  rendit  eniiu  aux  instances 
de  son  père  ,  et  donna  la  main  à 
Diane  de  France,  le  5  mai  i55n. 
Henri  U  avait  désiré  oeneallianoe.  Le 
connétable  et  son  fils  s'en  promet- 
taient de  grands  avantages ,  mais  b 
mort  précipitée  du  roi  (  1 55g  )  ren- 
dit hitts  espârances  vaines»  Diane 


montra  bfaneoup  de  pndence  et 

de  fermeté  dans  les  gncrres  civiles* 
£n  157a,  le  maréchal  de  Montmo- 
rencv ,  envoyé  à  Londres  en  qualité 
d'ambassadeur,  fut  rappelé  par  Ga- 
therme  qui  voulait,  dit- on  ,  en  faire 
une  des  victimes  de  la  St-Barthélemi. 
Mais  Diane ,  qui  veillait  sur  ses  jours , 
le  PMSia  de  se  retirer  ii  Gbantilli ,  la 
veille  de  cette  horrible  journée.  Elle 
le  perdit  en  157g,  apiès  vingt'deot 
ans  de  mariage ,  n'ayant  eu  de  lui 
qu'un  fils ,  mort  en  bas  âge.  Constam- 
ment altacîiée  à  Flenri  III  ,  son  frère, 
Diane  tic  l'abandonna  jamais  dans  ses 
revers.  Ce  fut  clic  qui,  après  le  meurtre 
des  Gùiscs ,  négocia  (  1 588)  la  réunion 
de  Hmri  III  avec  le  mi  de  Navarre. 
Ainsi  l'état  lui  dot  son  sabit,  et  ta 
maison  de  Bourbon  la  couronne  de 
France.  ]a  bon  Henri,  si  souvent 
trompé  par  la  cour,  disait  à  Diane: 
a  Madame  ,  si  vous  me  donnez  votre 
»  parole  que  je  ne  dois  avoir  aucun 
»  sujet  de  défiance ,  et  qu'on  veut  agir 
»  sioeàfement  avec  moi,  toutes  stipn- 
<»  lalions  sont  inutiles  ;  j'en  crois  plus 
V  k  votre  parole  qu'à  mille  pages  d'é* 
écriture.  »  Monté  sur  le  trône, 
ce  prince  la  consulta  souvent ,  et  lui 
témoigna  toujours  la  plus  sincère  es- 
time. Charles  de  Valois  ,  corute  d'An- 

Î^oulème,  fils  naturel  de  Charles  IX , 
ni  fut  ledevaUc  de  sa  fortune  et  de  la 
vie.  11  était  fortement  prévenu  d'avoir  ^ 
eu  part  à  la  conspiration  du  maréchal 
de  Biron.  Diane  représenta  an  roi  que 
l'exemple  qu'il  donnerait  contre  le  fils 
d'un  de  ses  prédécesseurs,  pourrait  un 
jour  servir  de  titre  contre  ses  pi  oprcs 
enfants  naturels,  et  la  grâce  de  Charles 
de  Valois  lui  fut  accordée.  Ëlle  de* 
manda  la  permission  de  foire  inhumer 
le  corps  de  Henri  III ,  déposé  à  Com- 
piëgne,  et  celui  de  Catherine  de  Mcdi- 
cis,  qui  était  à  Blois.  Henri  IV  per- 
mit que  cette  reine  fût  enterrée  à  ât- 
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Deds;  miis  il  craignit  que  les  obs^  Il  sdierifii  ensuite  plusieurs  pliees  pour 

ques  de  Honri  lll  ne  raliainiHeat  de  se  fixer  auprès  deluià  Moulins.  «  Là, 

Âinestes  divisions.  Enfin,  en  1610,  «dit  Vicq-d*Azyr,  sa  yie  fut  uni- 

après  Tassassinal  du  meilleur  des  »  forme;  ses  jours  furent  également 

princes,  Diane  obtint  de  la  re'genle  »  occupes,  également  tbsus  de  bonnes 

que  les  funcraUles  de  Henri  111  fus-  »  œuvres.  Il  était  le  me'decin  des  pri- 

sent  ce'lëbrées  quelques  jours  avant  »  sons ,  où  il  a  fait  des  changements 

celles  de  san  successeur.  Louis  XIII  »  utiles ,  et  celui  des  psuvres ,  en 

était  le  sejpcième  roi  que  Diane  Toysit  »  veur  desquels  il  «Tsit  réligë  une 

sur  le  trône  de  France.  Après  avoir  »  suite  de  formules  simples  et  peu 

Srdsidë  à  son  éducation ,  elle  se  retira  »  dispendieuses  dont  il  se  servait ,  et 

e  îa  cour,  et  mourut,  çi ris  postérité',  »  dont  il  leur  av.iît  appris  h  faire 

le  II  janvier  i^jiq,  âgcc  de  plus  de  »  usa^c  avrc  un  ^rand  succrs.  Il  est 

quatre-vingts  ans .  L'auteur  de  cet  ar-  »  inutile  d'ajouter  qu'U  leur  prodiguait 

ticlc  possède  plusieurs  actes  originaux  »  des  secours  avec  des  conseils.  » 

d»s  lesqods  celte  princesse  prend  DisBnyerefntatleintsacb  fin  de  ses 

loiqours  les  pitres  àbJiUe  H  $mur  U-  jours  aune  naledie  de  lanf^Mor  qui 

mtimée  dê  rois ,  duchesse  ^ jingou'  rendait  tous  ses  mouvements  péoi- 

iéme  y  douaitière  de  Montmorend  y  bles  ;  mais  lorsqu'il  sortait  soutenu 

comtesse  de  Ponthicu.  Davila  loue  par  ses  enfants  ,  les  acclamations  et 

&ii  rarepruâençe ,c\       iii([\\ç\h\o\-  les  bénédictions  dcs  pauvres  le  suî- 

»  gnaita  bcauccjup  d'habileté  une  ex-  vaienl  partout  H  est  mort  a  Moulins 

»  perience  consommée  dans  lesaffairt  s  le  i3  août  i-^Sî.  On  lui  doit:  I. 

Il  aétat.  »  On  voyait  sou  mau&oke  Analyse  dvseauxmif^Talesde Bar- 

dans  Téglise  des  Bunimes  de  la  place  don ,  dans  le  tom.  II  oefsncieB  Joib<- 

malc.  Elle  avait  fait  bâtir  fhdtel  aal  de  né^Bcbe  pour  TaBiide  174^$ 

dTAogoidéme,  qui  est  daas  la  rue  Pa-  II.  OAierwtftbns  sur  U  tréUemeKt 

vée,  et  qui  depuis  appartint  aux  La-  d^une  esfùt»  de  colique  venteuse  et 

moignons.  On  a  Y  Oraison  funèbre  de  pèrioâîmie ,  dans  le  Journal  de  Tré- 

Viane  de  France,  par  Mathieu  de  voux ,  de  mai  174^);  111.  Essai  sur 

Morgues,  sieur  de  Sàint-Germain ,  la  meilleure  manière  d'employer 

^atis  j  ï6ig  f  'iDS'\{i)f  ci  Diane  de  les  vermifuges  ,  iourni\\  de  méde- 

/hmcv,  nouvelle  IdsÊonque,  par  de  cane,  tom.  V;  il  y  £aiit  voir  qu'il  ne 

Vaumovière ,  Paris ,  1674  ,  in-12 ,  fimt  pas  unir  les  purgatifs  aux  watt- 

lâmpriméè  en  167$  et  1678.  et  il  conseille  plulât  de  purger 

V — VI.  quelques  Jours  après;  IV.  Consîdé' 

DIANNYERE  (Jean  ) ,  docteur  en  rations  sur  la  paraljrsie  des  extré^ 

médfM  iiïc,  naquit  au  Donjon  dans  le  mités,  publiées  dans  le  tom.  VII  du 

Bourbonnais ,  le  3  mars  17015  il  dut  même  Journal  ;  il  avait  aussi  adressé 

sonëducationà  un  de  ses  oncles,  auquel  plusieurs  observations  curieuses  à  la 

Socicie  de  Médecine ,  dont  il  était  cor* 


(1)  I.e  p»»«age  «aivaot  pcul  donner  aae  idée  de»  Ji_- in                      »  « 

vertu*  de  la  prinrcMC ,  et  de  ce  qu'éuit  rélo^raev  DIAlIlVTERE  (  AlTIOniB  ),  filS  m. 

de  la  chaire  au  eommeocemeat  du  17e.  «licle  :  ^          •              v  \   -ajr     1*       l  iS 

« Lii«ui  d«  u  dmbeiie  ét-iit  un  nn/cée  de  pu.  précèdent,  naquit  a  Moulins  le  2O 

ndcar,  en  un  mot,  U  maÏM»  éa  Dmu,  l'entrée  ianvipr  i  nfïi   II  MnAtA  âlahon]  la  IB^ 

»te iMuelle  éU\x défendue  «uFanci  •!  «n  S».  '  7^^'  «» 

»iyv»«iaicir«;^ii«n^tlqpMi4atéi«iM«Si*oti]n  decine,  et  fut  même  retw  docfour; 

VSSln'XfiS^^irt^^J^  B»iiil<i'cxer{aiamai..S(wgoÛtl'u>. 
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traîna  vers  h  littérature  et  Tetode  de 
récoQomk  politique.  Son  preinier 
ravrao  est  un  Éloge  de  Gresset 

(i784iîn^»)$  il  traduisit 

de  TangbûSyd'Ouoltah  Gngoano,  des 

F  é fie  rions  sur  la  imite  et  V  escla- 
vage des  noirs  (  1788,  iii-8  '.),  pe- 
tit ouvrage  d'anlant  plus  curieux  que 
rmteuréfeiitiièere  (  vc^,  Cugoaho  ). 
Axa,  ftppffOQheftde  h  rétohitioD»  Dian- 
oyère  en  adopta  les  jprindpes  et  se 
lia  avec  les  républicains,  et  surtout 
avec  Condorcct ,  dont  il  a  ensuite  fait 
un  éloge  ^  vojr,  Co^DOBCET  ).  Lors  de 
la  tféAmt  dé  finslilut  ntfional ,  il  fut 
nommë  menbfe  tseoeië  de  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques,  et 
lut  à  cette  compipnie  cinq  Mémoires 
qui  ont  paru  dans  les  i  ccueils  clc  It 
«use.  Le  premier  a  pour  objcl  Ja 
Btesiitf  d'eiMininger  l'agncultiire  et 
d'abaodoonerPapproTisioniieiBnitdfli 
grains  à  la  liberté  du  commerce.  Dian- 
nyère  appuie  son  opinion  sur  des  cal- 
cub,  et  les  résultats  de  s,es  preuves 
sont  établis  avec  une  précision 
«lîllaBéâqw,  Dans  le  aeeond,  il  dé- 
BMMe  f  ttraiours  par  le  cakol ,  les 
dangereux  effets  des  lois  prohibitives  et 
r^emcntaires  sur  le  commerce  et 
Knduitt  le  ;  dans  le  troisième,  i)  appli- 
4pt  ses  principes  à  la  manufocture  des 
lapis  et  tapisseries  d'Aubnssoo,  el  ea 
compare  les  produits  avant  et  depuis 
la  révolution  ;  îe  quatrième  traite  du 
divorce,  mais  seulement  dans  ses  rap- 
ports avec  lâ  population  et  l'économie 
fodale  :  ce  morceau  fiûsaît  partie  d'un 
grand  travail  sur  la  l(%islation ,  lequel 
p*a  jamais  été  publié;  le  cinquième  est 
intitulé  :  Réflexions  sur  la  fortune. 
Diannyère  est  mort  en  180a,  Tort  re- 

£lté  de  ses  amis.  Outre  les  ouvrages 
,  it  BOUS  avons  pailëy.miliD  doit  :I. 
Éloge  de  Dupaiy^  wm  de  notes  sur 
plusieurs  points  importarts  de  l'ordre 
public,  in>Ô%  Naples  et  Paris,  1 789 ; 
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II.  /îeVe  étun  bon  citoyen  sur  lois, 
un  code  national etlesparlemenlSy  à 
tusaee  du  ceux  qui  veilleiU,  1 789; 
lihÉssMs  d^ûriAméique  poUtique^ 
in-8%  Paris,!  799:  ce  recueiloom  prend 
tons  les  rncmoircs  de  l'auteur  snr  Ccto- 
nomie,  à  l'exception  d'uTi  seul,  inti- 
tulé :  Des  preuves  arithmétiques  des 
rapports  qui  existent  entre  M  liberté 
iu  commerce  des  grains^  Uur  prix 
et  la  mortalité  9  qu'on  trouve  dais  la 
collection  de  I>avoisier,  Lap-ange,  et 
autres  ;  IV.  les  Souvenirs  de  mjladi 
C anémone  f  ou  les  Mœurs  du  temps 
passé  ^  deux  parties  fbnnant  i  vol. 
in-i3,  Paris,  1800:  romap  moral  et 
pbHosopbique  qui  a  eu  peu  de  suc- 
cès, et  qu'on  ne  lit  plus  main  tenant. 

DIAS  (  Baltuasar  ),  poète  porta- 
cab ,  élait  aveugle  de  naissanee.  11  se 
distingua  principalement  dans  la  <^n^ 
position  ae  ces  pièces  dramatiques 
que  les  Portugais  et  les  Espaç^nols  ap- 

S client  autos ,  actes.  Les  plus  connus 
e  ses  ouvrages  sont  l'acte  du  roi 
Salomon  y  Evora,  161  s;  l'^tfte  élm 
la  Passion j  Lisbonne,  161 3; l'acte 
de  St.-Alexis  ;  VJcle  de  Ste.-Caths' 
rine  ;  l'Acte  de  la  malice  des/em- 
mes -y  Conseil  pour  se  bien  marier  ^ 
Lisbonne,  i6^l;mslmrederimpé' 
rairiee  Poreina ,  femme  de  tempe^ 
reur  Lodonius  de  Rome,  lidxnne, 
i66o  j  Tragédie  du  marquis  de 
Mantoue  et  de  l'empereur  Charle- 
moffie,  Lisbonne,  i665.  Cet  auteur 
naquit  k  Madlre. — Dus  (Edovard  ) , 
né  il  Porto ,  habita  long-temps  en  Es- 
pagne, et  y  acquit  ime  connaissance 
parfaite  de  la  langue  castillane.  On  a 
de  lui  :  1.  F  arias  obras^  Sarragosse, 
1596.  C'est  un  recueil  de  vers  espa- 
gnols et  portugais.  IL  £a  Conqidstm 
que  AIneron,  «te,  c'est-à-dire,  la 
Conquête  que  firent  les  rois  Catho-- 
Uquts  dans  le  rqjraime  de  Grem» 
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àey  poème  de  vingt-un  chants  en  oe- 
laves,  Madiid)  iSgS.-^DiAsCJeaii), 

ne  à  Cca  ,  en  Portugal ,  e'iail  sous-chan- 
tre de  la  calbédrale  de  Coïmbre,  et 
très  .s.iv.iiit  en  musique,  surtout  dans 
le  plaïu-ehant.  Ou  cite  avec  éloge  son 
Enclùridiwn  missarum  soUmnium , 
ac.f  GoinlMre»  i5So.  —  Diai  (Phi- 
lippe ),  à  Ûn^DÇi,  en  Portatratl, 
qitttia  ta  paiHe  pour  se  fixer  en  Es- 
pgne ,  où  il  entra  dao«  l'ordre  des 
cordeliers.  11  av«it ,  à  ce  que  dismt  ses 
biographes,  de  rares  talents  pour  la 
prédication.  Leurs  éloges  sunl  coulii  - 
mes  par  le  témoignage  de  St.Frauçois- 
de>S«les.  c  Entre  tous  ceux  qui  oui 
)  »  cscrit  M  sermODS  « ,  dît  ce  bien- 
heureux ëvique,  «  Dias  m'agrée  in- 
»  fininent.  11  Ta  à  la  bonne  foy ,  il  a 
»  Tesprit  de  prédication;  il  inculque 
»  bien ,  explique  Lien  les  pissaj^es  , 
9  lait  de  belles  allcgonesdsiiuiljludes, 
»  des  hypolyposes  nerveuses,  prend 
*  l'occasion  de  dire  admirablement, 
»  et  est  fort  dévot  etluct  dair*  11  lui 
»  manque  oe  qui  est  en  Orarins,  qui 
'P  est  Tordre  et  la  méthode.  »  Les  ser- 
mons de  Dîas  ont  éLé  imprimés  plu* 
sicufs  foîs  ,  entre  autres  à  Lyon  en 
1676.  Il  y  en  a  une  tr.iduction  en 
langue  mexicaine.  Nous  n'indiquerons 
pas  même  ses  autres  ouvrages  de  dé- 
Tolion.  11  mourut  à  Salamanque  le  9 
mil  1601 . — Bus  (  Manuel  )  entra 
diez  les  Jésuites  de  Hahia ,  le  5  avril 
•i6Bf  •  Il  lut  professeur  de  théologie 
dans  le  collée  de  cette  ville,  et  de 
philosophie  dans  celui  de  Rio-Janeiro, 
La  iurisprudence  lui  doit  un  reeueil 
utile,  intitulé:  Promptuarium  jurts  , 
3  vol.  lu-fol.  —  DiAb  DU.  Lima  (  Mii- 
noel  ) ,  né  â  Faro  dans  le  royaume 
d'Algarre,  en  1669,  fut  reçu,  en 
«i^Ai  I  dans  l'académie  royale  de  Lis- 
bonne. Il  s'était  chargé  d'écrire  des 
me'moîres  historiques  sur  le  règne  de 
Manuel  >  mais  il  mourut  à  Porto,  k  6 


ieplembre  1745 ,  avant  ^«voîr  ache- 
vé eel  ouvrage.  On  trouve  de  lui  quel- 
ques morceaux  dans  les  tomes  II ,  lll 
et  V  des  recueils  del'Ar-îdémîe. — Dias 
(  Marcos  cordelier,  né  <  Eivas  et 
mort  à  Honie ,  le  24  décembre  1647» 
fut  un  habile  computiste.  On  a  de  loi: 
Ordo  perpétuas  officU  dUMf  etc.. 
Borne,  i65a<^âiAs(MiiM),)é. 
suite,  né  à  Lisbonne ,  mourut  à  quatre» 
vin^-bnit  ans ,  le  8  aivril  1 7^4  y  après 
avoir  rempli  les  premières  places  de 
son  ordre ,  et  avoir  été  confesseur  de 
la  reine  Isabelle.  Il  a  écrit  des  ouvra- 
ges ascétiques.— •  Dias  Pimenta  ( Mi- 
•chd),  naquit  à  Freguesia,  bourg  du 
dioc^  de  firaga.  Dans  un  long  s^our 
â  Femambouc ,  il  eut  occasion  d'ob- 
server une  maladie  qui  désole  les  ha- 
bitants ,  et  qu'ils  appellent  la  maladie 
du  ver.  Il  la  décrivit,  et  indiqua  les 
movens  curatifs ,  dans  un  ouvrage 
in  mu  le  :  Noticias  de  que  he  o  acha- 
que  do  biciio ,  etc.,  Lisbonne,  1 707. 

DiAft  (  Nicolas  ),  né  k  Lisbonne^ 
prit  lliabit  de  St.-Dominiqne  le  ^inin 
-i54i*  Il  le  distingua  comme  profes- 
seur et  comme  prédicateur.  Son  zèle 
religieux  lui  fît  entreprendre  le  voyage 
de  Jérusalem  ;  à  son  refour  il  trouva 
le  Portugal  soumis  à  rhi!i[>pe  II,  roi 
d'Espagne.  Attaché  au  paili  de  don 
Antoine,  il  s'emporta  en  dédamationf 

F lus  patriotiques  que  discrètes  contre 
usurp^eur.  On  l'en  punit,  en  le  âi* 
Mot  partir  pour  Salaïuanque,  oà  il 
resta,  dans  une  étroite  et  rigoureuse 
prison ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  6 
lévrier  1 5f)6.  Nous  passons  sous  si- 
lence ses  ouvrages  ascétiques,  et  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  son  ffiS" 
Utirê  de  la  mwêise  Jemme^fiUé 
étAîpfume  F,  Lisbonne,  i5d6.  Il 
y  en  a  une  édition  corrigée,  Lisbonne^ 
1674*  Il  avait  écrit  une  relation  do 
son  voyage  de  Tcrre-S^inte;  il  ne  pa- 
rait pas  qu'elle  ait  cic  imprimée.  — 
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DtAf  (  PiVrrp  ),  ne  n  Gouvea  dans  le 
diocèse  de  Viseu,  en  i6'2i  ,  se  fit  ]é~ 
suite  au  Brésil.  Il  mourut,  dans  le 
coHëge  de  Bahia ,  U  aS  janvier  1 700, 
après  une  viepleinede  bonnes  actions. 
Il  a  écrit  une  gram maire  de  la  langue 
d'Angola ,  Lisbonne ,  1 6g'j.  Elle  a  été 
oubliée  par  l'auteur  recciU  d  iia  Essai 
de  Bibliographie glossographique,  — 
DiAS  Gamxmo  (  Anl.) ,  inquisilettr  de 
0>ïmbre^  né  à  Santarem ,  mort  à  Lis- 
bonnn  le  16 janvier  i()a4.  II  a  écrit: 
Regimenio ,  etc. ,  c'est-à-dire ,  Règle- 
ment du  saint  ojjice  de  Portugal , 
UsbiMipe ,  ]Bi3  :  ce  n'esi  pas  i^n 
grand  ticre  de  gloire.  —  Dus  Bjuios 
<Aleiaiidre),  né  en  1687  &  Fregue- 
SML ,  dans  le  diocèse  d'Evora,  servit 
dans  le  rdgimenl  d'Elvas.  Il  quitta  le 
service,  eu  ijo5  ,  pour  se  Uvier  à 
iVi|ricultnre.  Il  a  poblitf,  en  1757 , 
J%êSOuro  de  Immidores,  le  Trésor 
des  agriculteurs.  Il  y  traite  de  l'agri- 
culture,  des  bestiaux,  de  lenrs  mala- 
dies ,  etc.  L*anteur  de  la  Bihliogra- 
■phie  agronomiijue  a  omis  cet  uuvi  agc. 
—  Dus  Sbizas  (  Dominique  ),  ué  à 
Santa  •Marisha,  dans  le  diocèse  de 
Goïmbre,  a  publié,  dans  cette  ville, 
en  17^0,  Mémorial,  etc. ,  c'est-à-dire, 
Mémoires  de  la  vie  et  des  vertus  de 
sœur  Anne  de  Su  •  Joachim,  Cette 
idigieiMe  était  morte  h  Lisbonne,  le 
ad  décembre  1757,  dans  de  grands 
sentiments  de  piéle.  B — ss. 

DIAS  (  Uemri  ) ,  nègre  du  Brésil , 
voyant  que  le  général  portugais  avait 
.confié  des  armes  aux  Indiens  du  chef 
iSenMnmi  pour  combattie  les  Hollan- 
dais,  qni  s'étaient  emparés  de  Per- 
uambuco,  vint  s'offrir  en  i633  au 
général  Matbias  d'Àlbuquerque ,  de- 
mandant la  permission  de  lever  un 
corps  de  gens  de  sa  couleur;  ce  ^  lui 
ayant  été  accocdé,  il  se  forma  itn  ré- 
giment d'esclaves  et  nègres  libres  sons 
je  conunandementdei^iaiS  :  il  déploya 
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bientôt  ses  talents  militaires  dans  cette 
longue  guerre;  sa  troupe  était  aussi 
biàvc  qii^e  bien  disciplinée.  Le  roi 
Jean  IV  sol  apprécier  son  mérite,  et 
en  1644  lui  conleradeB  lettres  de  no- 
blesse ,  l'e'leva  au  rang  de  colonel  de 
son  r^iment ,  et  le  décora  de  l'orclre 
du  Christ.  Quand  ces  grâces  arrivèrent 
à  PernambucO  j  le  nègre  Dias  venait 
dfétre  Uessé  à  la  main  gauche  par  «me 
balle  de  mousquet;  mais  impatient  de 
la  lenteur  de  la  guérison,  il  se  la 
lit  couper  pour  retourner  aux  com- 
bats ,  ne  voulant  pas  se  décorer  avec 
Fordtt  dn  Christ ,  avant  d'avoir  lail 
quekfue  action  édalante ,  ce  qni  ne 
tarda  pas  long-teoipait  Pour  conserver 
la  mémoire  des  services  d'Henri  Dias, 
il  existe  encore  à  Pernambuco  un  ré- 
giment de  milices  de  n^res  qui  porte 
son  nom,  etdanskqnelontsempitt* 
sieurs  de  ses  descendants  :  ils  nese  sont 
lamais  alliés  arec  les  blancs ,  voulant 
ainsi  perpétuer  une  race  qui  esthono- 
rre  dans  la  colonie.  M.  Grégoire  a  con- 
sacré un  article  a  Dias  dans  sa  Lilté- 
ratiÊred€sNèores G.M.P. 

DlASde  LUGO(  JxAN-BERKiiRD), 
né  à  Séville  à  la  fin  du  I5^  siècle, 
était  bâtard  d'une  Emilie  illustre.  11 
obtint  de  bonne  heure  un  bénéfice  à 
Huelva ,  que  quelques  personnes  re- 
gardent mène  comme  sa  patrie.  Il  fit 
ses  étodes  àSalamaofoe ,  s'adonna  au 
latin  et  an  ç;rec  :  on  dit  mrmc  qu'il 
professa  celte  dernière  langue  et  qu'il 
cultiva  rbâ)reu  ;  mai.'»  ce  lut  surtout 
iPélodeda  droit  oùson  |oûtlepOTtait, 
qu'il  s'appliqua;  il  devmt  vicaire  de 
léféqne  de  âalamanque  et  ensuite  fut 
appelé  près  de  l'archevêque  de  Tolède. 
Charles-Quint  le  nomma  mcmbrt  ■  du 
grand  conseil  des  Indes ,  et  après  avoir 
s<^umé  treise  ans  dans  le  Noufreau 
Monde ,  Dias  iiit  pourra  de  l'évéché 
de  Galahorra.  llassista^mx  cinquième, 
sixième  cl  septième  sessions  do  concile 
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de  Trente,  sous  Paul  III,  et  aux  antres 
sons  Jn!rs  HT ,  jusqu'à  i  559.  11  revint 
ensuite  dans  sou  diocfse  on  il  mourut 
en  i556.  Le  docteur  ISavarrc ,  CkJTar- 
TttfUA  et  plusiews  aaires  gens  de 
lite  ont  parlé  de  lui  avec  éloge.  Louii 

I.  ipom;)n  lui  dédia  le  premier  volume 
de  ses  FiUe  sanctorum,  et  c*est  le  cas 
de  remarquer  que  la  2*.  et  la  4*> 
parfies  de  cet  ouvrage  sont  dédiées 
au  pape  Jules  III,  et  la  traisifaDW  à 
Jean  III ,  roi  de  Portngal.  Dias  de 
TjU^o  3  Iritsse  des  écrits  en  latin  et  en 
espagnol  ;  Àotonio  (  BiH.  hisp.  nova  ) 
donne  la  liste  des  uns  et  des  autres. 
Yoîd  les  titres  des  plus  remarquables 
qui  sont  en  latin  :  £  Praedcm  crimi" 
TtaUs  emomca  in  qud  omnia  ferû 
fia  gît  i  a  qU(V  à  clerich  committi  pos- 
sunt  cum  eorum  pœnis  describuntur, 
Autouio,  qui  ne  donne  pas  la  date  de 
la  pran^  édition ,  âte  les  téwpw^ 
siens  de  Lyon,  i554et  1569,  S**.; 
d'Alrala  de  Henarez,  i554,  in-S".  ; 
Ingolstadt  ,  iS^^  ;  Venise,  i^Bt; 
k'nace  Lopez  Salcedo  en  donna  une 
Mition  avec  des  scholics,  à  Alcala: 
Jean  Helvélius  fit  aussi  râmprimer 
ce  IiTre  avec  des  noies ,  Anvers ,  1 568. 

II.  Regulcp  juris  cum  suis  nmpUatio- 
nihm  etresirictionibus  ^  imprimé  d'a- 
bord à  Alcala ,  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  156$;  à  Lyon  avec 


BTA 

mOBtrait  pour  les  lettres»  il  loi  donpa 

une  étluMtion  classique.  Son  projet 
était  de  lui  pro4*urcr  ,  queltjue  jour, 
une  place  dans  la  maguiirature  civile. 
François  Dias  avait  aehevtf  ses  âudct 
littéraires  ;  déjà  il  commençait  son 
cours  de  droit ,  lorsque  son  père .  cé- 
dant  aux  conseils  d*un  frère  qui  avait 
pris  le  plus  graud  ascendant  sur  toute 
la  Êimille ,  le  retira  de  Tuniversité,  et, 
an  lien  de  la  carrière  honorable  à  la- 
quelle il  l'avait  d'abord  destiné ,  le  pU- 
ça  dans  le  petît  rommerce  de  ïîe'tail 
qu'il  exerçait  lui-même.  Dias  se  soumit 
sans  résistance.  Les  bonnes  études  qu*il 
avait  Élites  avaient  en  le  temps  de  pro- 
duire quelques  fruits  ;  son  goût  pour 
la  littérature  et  pour  la  poésie  s'était  dé- 
veloppé, s'était  fortifié;  et  lesnouvelîcs 
circonstances  de  sa  vie  pouvaient  bien 
niure  à  son  talent  et  en  géuer  1  essor, 
mab  non  pas  Tàeindre  toot-Mit  Aa 
milieu  des  embarras  d*un  négoce  asses 
actif,  Diaslronvaitle  loisir  de  faire  des 
vers.  0(ioi(]urporpf*'tMeîleinent  occupé 
des  objets  les  plus  ruiDulieux  et  les  pius 
propres  à  élouiTer  l'imagination  ,  il 
n'exerçait  sa  muse  que  sur  des  sojel» 
nobles  et  clcvcs  ;  et  forotf ,  par  ëtat,  A 
de  continuelles  relations  nver  les  gens 
de  la  dernière  classe,  il  sut  se  préser- 
ver de  la  contagion  de  leur  mauvais 
idiome,  et  son  langage  est  toujours 


fcnvrage  préoédenteii  i554.  Sakedo  d'âne  pureté  remarquable.  La  coHec- 

^  aussi  fait  des  additions  à  ce  traité^tion  de  ses  Œuvres  poétiques ^  que 

m.  Antidotum  desperationis  y  ac  Façade  m  in  des  sciences  de  Lisbonne  a 

Christianœ  spei  robur  ex  variis  sa-  fait  imprimer,  en  1799,  au  bc'néficc 

crœ  scriplurag  et  sanctorum  locis  de  sa  veuve  et  de  ses  enfants ,  se  corn- 

«rc0i7?((i7i},  Sahmanque,  1 553,  in-S".  pose  de  sept  éUàm  ,  dooM  odes  et 

A.  11^,  trois  cantiques^  £a  correction  et  le 

DIAS  GOMES  (  FRAnçon  ) ,  poète  goût  classique  en  fiMSacnt  le  mérite 

portugais ,  naquit  à  f^isbonne  au  mois  principe!  ;  on  y  voit  un  poke  plan 

de  mars  i-j^S.  Son  père  faisait  un  de  la  lecture  des  grands  modèles  dans 

petit  commerce  d'épiceries;  mais  il  toutes  les  langues,  et  les  notes  très 

avait  des  idées  plus  élevées  que  son  étendues  qu'il  y  a  jointes  lénoignent 

et  ayant  remarqué  les  bdles  d^  l'excellence  et  rétendoe  de  ses  étodes. 

poûlions  que  Siai  |  encore  enfant ,  Dias  est  anut  antenr  dedeox  tngédiea» 
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Ettetn  et  Iphigénie  ,  que  nous  ai» 
eouaissODs  pas,  mais  àmi  il  païaSt 
que  le  mérite  n'est  pas  oonsumfale. 
On  n'a  de  lui  que  trois  morceaux  en 

prose.  Le  premier  est  une  analyse 
raisonnée  du  stvle  de  Sà  de  Miranua  , 
Fcrreira  ,  Berii/ii  des ,  Camiiilja  et  Ga- 
luoeuâ.  Lacadëmic  deâ  âcieiiceâ  cou- 
raBti  €D  1 79!i ,  cette  excefliiite  dis- 
sarMîoa ,  et  ui  fit  imprimer  dans  ]e 
qnatrièoM  ^ome  de  ses  mëmoÎMS  de 
ittératnie*  Le  second  morceau  est  une 
wmparaîsoîj  àc  l'histoire  de  don  Juan 
de  Castro,  par  fcreuc  de  Andrade,  et 
de  la  vie  de  don  Piul  de  Lima,  par 
Diogo  de  Couiu  ;  le  troisième  traite  du 
Ixm  goût  en  poésie.  Dias  mourut  le  3o 
sepiembK  1795  ,  sans  avoir  eo  le 
temps  d'achever  on  poème  descriptif 
et  didactique  intitule',  les  Saisons ,  et 
la  ffenriqueida,  épopée  dont  le  sujet 
était  la  conquête  de  Ceiita.  On  n'a 
trouvé,  dans  ses  papiers,  que  le  second 
cbant  de  la  Henriqueule ,  et  l'on  pa- 
rait croire  que  cet  ouvrâge  ne  convenait 
pas  an  talent  du  poète  et  lut  edt  fût 
peu  dlionneiir;  on  pense  plus  £ivO" 
rablement  das  &iuofif.  Ce  ppâne 
devait  avoir  vingt«qiiatre  chants^  en 
octaves.  Les  six  cnants  du  Printemps^ 
et  treize  octaves  du  premier  chant  de 
XEtéy  sont  tout  ce  que  l'auteur  avait 
écrit,  quand  la  mort  vint  le  surpren- 
dre. A  la  tete  des  poésies  de  Diaâ ,  im- 
primém  anx  frab  de  ^Miadl^mie,  hm 
trouve  Une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages; l'auteur  de  cette  biograpUe 
fort  bien  £ûte  est  à  ce  qu^il  nous  sem- 
hfc,  M.  Garçam  Stockler ,  secrétaire 
de  l'académie.  C'est  là  qtie  nous  avons 
puise  les  matériaux  de  cet  article. 

li — ss. 

DIAZ  (  BjànTusLXMT  ) ,  navigateur 
portugais  ^'âaïteavalier  de  la  maison 
de  Jean  II ,  rot  de  Portugal,  et  jouis- 
sait de  la  lïéputat^on  d'être  ^sludiiie 
dansite  Muatique.  U  Jepioàveqmmd 
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il 'fut  envoyé,  en  ao4t  i486,  avee 
deux  navires  de  cinquante  tonneaux 

chacun  et  un  aviso ,  pour  continuer 
les  découvertes  le  long  de  la  côte  d'A- 
frique en  allant  au  sud ,  et  pour  cher- 
cher les  états  du  Prêle-Jean.  Arrivé 
à  Sierra-Parda,  situé  vers  les  !i5".  5o'. 
de  iâtilude  aiuliaie,  et  cent  viugt  lieues 
ao-deUd^u  point  viM  par  les 
navî^teors  qui  l'avtficDt  préoëdé,  il  y 
érigea  une  croix  avec  les  armes  de 
Portugal  puis ,  avec  une  réidotioa 
digne  de  l'objet  qu'il  avait  en  vue  ,  il 
poussa  au  large,  et  ne  prit  plus  terre. 
Battu  par  les  vents  impétueux  ,  il 
passa  à  ta  vue  d'une  baie  qu'd  nomma 
dos  Fnqueros ,  ou  des  Beigcrs ,  à 
cause  de  la  grande  quantité  m  trou» 
peaux  y  aveeleurs  bergers»  qo^  y  vit 
sur  la  côte;  il  était  alors  à  quarante 
lieues  à  l'est  du  cap  qu'il  avait  doublé 
sans  l'apercevoir.  Poursuivant  sa  route 
a  l'est ,  il  arriva  à  un  ilôt  qui  reçut  le 
nom  de  Padram  da  Cruz  j  ou  de 
Sanla  Cruz ,  parce  que  l'un  y  ékva 
U  seconde  croix,  Dias  avait  cepcn» 
dant  mb  de  temps  en  temps  à  terre 
des  ni^res  qui  avaient  été  en  Portu* 
gai ,  et  qu'il  avait  richement  kabiUés, 
afin  qu'iîs  s'attirassent  le  respect  des 
habitants.  Il  leur  donnait  aussi  des 
marchandises  pour  £ùre  des  échanges, 
et  leur  recommandait  surtout  de  pren- 
dre  des  informations  sur  le  Prête- 
Jean.  Mais  les  naturels  étaient  trop 
fiuroucbes  et  trop  craintifs  pour  que 
Ton  pût  rien  apprendre  d'eux.  Quand 
la  iUtte  y  alors  réduite  aiix  deux  vais- 
çeaux ,  se  trouva  devant  les  petites 
îles  situées  dar  s  la  haie  de  Lagoa  ,  qui 
portent  encore  aujourd'hui  le  nom 
d'ilheos  da  Cruz,  l'ctiuipagc  mur-» 
mura  et  demanda  à  9*tn  retoaraer; 
les  provisions  étaient  épuisées ,  l'aviso 
commandé  par  le  frère  de  Diaz ,  et  qui 
pouvait  leur  enlsuinir,  avait  disparu. 
Dm,  igpuniit  enoïKKe  qu'il  eût  doublé 
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le  cap  objet  de  ses  ncherdies,  eiliorte 
MNi  monde  à  naviguer  Tingl-oinq  lieues 
plus  loÎD,  leur  di&iiit  qu'il  serait  hon- 
teux de  retourner  auprès  de  leur  sou- 
Terain  sans  avoir  réussi.  La  côte  cou- 
rait toujours  à  rcsl.  Les  Portugais  ar- 
riveront h  iVmbouchure  d'une  rivière 
qu'ils  uommèreot  Rio  do  Infante  ^ 
rest  «qouHM  lit(hoelemii*r6f9r, 
on  la  grande  rhnère  des  Poissons. 
Quelles  furent  It  joie  et  la  sorpiise  de 
Dias  et  de  ses  compagnons,  en  aper- 
cevant ,  f>  leur  retour,  au  milieu  d  une 
tonrmenJc  affreuse  ,  le  promontoire 
qu'ils  cherchaient  depuis  si  j  u  1 1  ^îem ps ! 
lis  y  élerèrent  une  croix  et  la  dédièrent 
k  S.  Philippe.  Pour  comble  de  satis- 
ftction ,  ils  retrouvèrent  leur  itiso ,  il 
n*y  restait  plus  qve  quatre  hommes , 
le  reste  avait  été  massacré  par  les  noirs. 
Biaz,  après  avoir  d^rminé  la  posi- 
tion dti  cap  ,  et  reconnu  les  baies  et 
les  ports  qui  l'avoisinent ,  reprit  la 
route  de  Lisbonne  où  il  arriva  en  dd- 
utmbre  14^7  ,  ayant  découvert  plus 
de  trois  cents  lienes  de  c6tes ,  et  rame- 
nant ses  faisseinx  dans  le  plus  grand 
délabrement  Dans  la  relation  qu'il  fit 
de  .son  vopge  k  Jean  II ,  il  s'étendit 
beaucoup  sur  les  difficultés  qu'il  avait 
eues  à  surmonter  pourdouhlcrle  cap 
immense  inconnu  avant  lui  ;  et  ajouta 
que  les  tempêtes  qui  l'y  a  vaien  t  s  <^  a  1 1 1  i , 
Favaient  engagé  à  Tappelcr  Cabo  tor- 
mmMOf  Cap  de  la  Toormenie  ou  des 
Tempête».  £e  roi  le  nomma  Cêp  de 
Bonne  •Espânnoe,  persuadé  que  le 
passage  de  ce  cap  d^ait  ouTrir  k 
route  des  ïndes.  uia^  commanda  une 
caravelle  dans  l'expédiiion  de  Vasco 
de  G.jma ,  en  1 497,  et  fut  chargé  d'ac- 
compagner ce  navigateur  jusqu'à  la 
Mme  snr  la  côte  de  Guinée  ;  mais 
Gama ,  en  partant  de  la  haie  de  Ssinle- 
Marie  dan»  File  Saint-^go  ,  «ne  des 
files  du  Gap-Verd,  renvoya  Vin  en 
l^ortugal,  LocsqueGabral  6it  envoyé 
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an  Indes ,  Diss  montait  on  des  vais»- 
seanz  de  la  flotte.  Après  avoir  décou- 
vert le  Brefll,  elle  faisait  voile  pour  le 
Cap  de  Bonne- Espérance,  lorsqu'un 
coup  de  vent  furieux  qui  succwi.iit  à 
des Dourrasques violentes,  submergea, 
le  29  mai  i5oo,  quatre  vaisseaux  et 
leurs  équipages  ;  daus  ce  nombre  était 
CNihi  de  Dias.  Le  Camoëns  filsantalln- 
sion  h  la  fin  malbenrease  de  ce  hardi 
navigateur,  met  ces  paroles  dans  la 
bouche  du  génie  du  Cap  desTempétes  : 
«  Je  ferai  un  exemple  à  jamais  terrible 
»  delà  premirrr  flotte  qm  passera  prc» 
»  de  ces  rochers,  et  je  signalerai  ma 
»  vengeance  sur  celui  qui ,  le  premier , 
»  m'est  venu  braver  dans  ma  de- 
V  meure,  v  £■  s. 

JHàZ  (MionSL),  né  en  Arragon , 
accompagna  Christophe  Colomb  dans 
son  second  voyage  au  Nooveau-Mon» 
de.  Charç;é  en  i485  d'aller  h  la  re- 
cherche des  raines  d'or  d'Hispaniola, 
il  découvrit  celles  de  la  rivière  d'Hay- 
na,  qui  donnèrent  de  grandes  riches- 
ses. Quelque  temps  après ,  ayant  dao- 
gereoseraent  blessë  un  antre  Espa- 
gnol ,  il  s'enfuit  avec  quelques-uns  de 
ses  amis ,  et  lîtt  arrêté  par  rembon* 
cbure  d'un  fleuve  où  e'tait  bâtie  une 
bourgade  dont  les  habitants  faeriml- 
lirent.  Une  femme  qui  les  coiuman- 
d.^ir ,  éprise  d'amour  pour  Diaz,  lut 
découvrit  des  mines  dur  voisines,  et 
hd  proposa  d'engager  les  Espagnols  . 
i  s'établir  sur  ses  terres.  Ma,  saisis- 
snt  cette  occasion  d'obtenir  sa  grâce, 
se  présenta  à  Barthélemi  Colomb , 
q^ife  suivit  à  l'embouchure  du  fleuve, 
ou  l'on  jct,i  les  foiuleraents  d'une  ville 
qui  i-cçul  le  nom  de  Nueva-lsabella ; 
mais  elle  le  |ierdit  pour  prendre  celui 
de  SantO'Domingo,  Disk  fut  le  com- 
mandant de  la  forteresse.  Lorsqu'en 
i5oo  BovadUla  vint  prendre  le  go»- 
vernement  de  llle ,  Diaz,  attaché  aux 
Galombs ,  refusa  de  hii  remettre  il 
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fiaee»  et  w»  nootra  Vépêe  nue  h  U 
auin  sur  les  crëneMiXy  pendant  qu'on 
fenlcyaitda  (otet,  11  partagea  la  dis- 
grâce de  sps  protecteurs.  Diego  Co- 
Jomb  le  dontja  en  \5of)  pour  lieulc- 
nant  au  gouverneur  de  Porto  -  Rico. 
Diaz  oe  garda  pas  long-temps  ce  pos- 
te ,  et  fut  renvoyé  prisonnier  eu  Es- 
pagne. Il  eut  le  crédit  de  se  faite  ré- 
tablir en  i5t{ft;  mai»  il  monrut  peu 
de  temps  après. 

D[AZ{  Jean ) ,  norateur espagnol , 
fit  sa  théologie  à  P  iris  en  1 53o;  il  y 
demeura  près  de  treize  :ius ,  et  ses 
progrès  dans  l'hébreu  lui  avaient  at- 
tiié  lâmitie'  de  ses  profies^eai^.  Scduit 
eMnite  par  la  lecture  des  Wfna»  de 
Latker  et  de  ses  disciples,  il  eabnssa 
les  DouycDcs  opinions,  alla  trouver 
Calvin  à  Genève,  et  finit  par  s'atta- 
cher à  Martin  Bucer ,  ministre  de  la 
religion  praîesl.inte  à  Strasbourg.  Diaz 
raccom[ia^na  en  colloque  de 

Ralisboiiue  ;  il  y  trouva  Pierre  Mal- 
Tenda,  Espagnol  diargé  des  affaires  du 
pape  en  AInagne ,  qui  ne  put  dissi* 
aoler  son  ^nneaent  de  Toir  J*  IKai 
paitban  des  nouyelle»  opinions.  Diac 
se  rendit  bientôt  à  Neubourg  pour  y 
«rriger  un  livre  que  Bur^r  faisait 
imprimer,  sur  la  nouvelle  doctrine, 
et  il  y  vit  arriver  un  de  ses  frèrps  , 
nummc  Al[)LiOtJâe ,  avocat  à  la  cour  de 
Borne,  lequel  ayant  appris  son  cban- 
panent  de  religion ,  s'âut  mis  en  ninte 
pour  tâcher  de  le  ramener,  on  de  le 
tuer  s'il  persistait  dans  le  schisoie.' 
Alphonse  Diaz  s'était  fait  accompa- 
gner  d'un  bomme  qui  avait  ëtë  bour- 
reau à  Rome.  Arrivé  à  Neubourg, 
il  remit  à  son  frère  des  lettres  de 
Pierre  Malvcnda,  lui  exposant  le 
votif  unique  de  son  voyage,  et  lui 
efiit  une  pension  de  5oo  ducats  de 
la  part  de  la  eour  de  Rome,  s'il  vou- 
lait rentrer  dans  le  sein  de  féglisey 
Mis  a'a|Mit  pu  lui  iaiie  abiimr  «ei. 
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opimons ,  il  le  fitassassiner  d'où  coup 
de  hache  sur  la  (em[>e,  le  36  marsr 
i54&  Ce  fratricide  fit  grand  bruit  en 

Allemagne,  oîi  les  esprits  étaient  de^à 
divisés  par  les  querelles  de  religion. 
Les  protestants  prirent  les  armes,  in- 
digués  de  la  partialité  de  Charles* 
Qubt ,  qui  avait  arrêté  la  procédure 
instruite  contre  les  meurtriers  deDiat , 
en  feignant  de  vouloir  connaître  lui- 
même  de  cette  aflaire  ù  la  diète  pro* 
chaine(  r.  ÛaYAnnEa).      H —p. 

DiAZ(B£BNARD).  Fo^.  CaSTILLO, 

DIAZ  (Emmanuel  ),  naquit  à  AU 
p<ilhàm ,  dans  le  diuc  se  de  Porta lègre, 
en  Portugal ,  ut  euii  a  chez  les  jé&uiie» 
en  1576,  âgé  de  dix-sept  ans.  Il  se 
consacra  aux  tni?anx  des  missions,  ei 
partit  pour  l'Inde  en  i585.  Après 
avoir  doublé  le  cap  de  Bonne-£spd» 

rance,  une  tempête  affreuse  l'accueil- 
lit et  lui  fit  faire  naufrage  entre  l'iic 
de  Mad,Hp;,iscar  cl  la  côte  de  Sofala. 
Quelques  débris  de  son  vaisseau  i'ai- 
dèrent  à  se  sauver  de  la  fureur  des 
flots,  et  lui  firent  gagner  la  cdie  aTce 
un  de  ses  compagnons  de  voyage,  lo 
P.  Pierre  Martins ,  évêque  du  Japon* 
Ils  y  furent  faits  esclaves.  DéUvrés  de 
leurs  fers  quelque  temps  après ,  ils  &e 
rendirent  à  Goa,  où  le  P.  Emmanuel 
Diaz  exeiça  les  premières  fonctions 
de  missionnaire.  Il  y  fut  successive* 
ment  préposé  aux  résidences  de  Tann 
et  de  Gfaaul,  et  adjnint  ensuite,  pen* 
dant  trois  ans,  au  P.  Valignan ,  visi-  • 
teurdes  missions  de  la  Cbiue.  11  gou- 
verna le  collège  de  Macao  à  deux 
époques  différentes ,  et  s'attacha  enfin 
à  U  mission  de  Nan-kin ,  qu'i!  cultiva 
pendant  un  grand  nombre  d'années. 
Parvenu  «î  uu  âge  déjà  trè&  avancé^  il 
fin  nommé  viaiteur-généni  de  UCiunn 
et  du  Japon,  et  mourut  k  Macao  le 
10  juillet  tfiSg.  On  lui  doit  les  JUê* 
fans  ëmmaf,  écrites  de  la  Chine  pour 
le»  années  i6iâ  et  i(n5  :  ces  der- 
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'  jùèns  ont  été  tmdmtascBitaUeQ,  Ro- 
me, Banb.  Zancctt,  1619,  îb-8\— 
Uistoire  Mi  encore  mention  de  deux 
autresEmmanuel  DiASytooséens  por- 
tugais, i^snifes  et  missionnaires.  Le 
premier,  neveu  du  précédent ,  n.iqnit 
dans  la  même  ville  d'Alpalbani  en 
1590.  Adirn^  au  noviciat  des  jésuites 
d*Évoni  en  1 608 ,  il  partit  pour  llnde 
en  t6i4.Lesofdfesde8eftBnpârieai« 
le  fixèrent  sur  la  oôte  de  Ablabar.  Il 
t'y  livra  aux  travaux  des  missions , 
professa  la  philosophie  et  la  théologie 
à  Cochin ,  et  fut  recteur  du  colite 
de  St.  "  Thomas.  D.  Diego  Barbosa , 
auteur  de  la  Bibliolltèque  portugaise , 
nous  ap^eud  que  le  P.  Emmanuel 
DiaK,  SUIT!  du  P.  Jean  Gibnl,  en- 
treprit de  pénâfer  dans  le  royanoM 
du  ThibeC,  encore  peu  connu  de  son 
temps,  et  qu'après  avoir  essujë  d'in- 
croyables fatigues  dans  cette  oxrnr- 
MOD,  il  mourut  (l.itîs  cette  cuiih-cc  de 
l'Asie^  le  i5  novembre  i63f).  (k-  mis- 
sionnaire, qui  avait  spécialement  cul- 

ti?ë  Tëtiide  des  nudiénatiques ,  ob- 
sorva  la  comité  de  i6t8  i  Gochîn , 
«t  il  écrivit  i  cette  oecanon  ronmge 
suivant  :  TratMa  eontra  eot  tjui 
putant  cometas  esse  subîunares  et 
elementares.  —  Le  dernier  Emma- 
nuel DiAZ  naquit  à  Gastello-Braiico  , 
diocèse  de  Guarda ,  en  Portugal ,  d'une 
fiuniUe  différente  de  celle  des  précé- 
dents. Il  cmbnssa  llnstîtot  des  jé- 
•  sutiesen  1 5gi,  et  partit  pour  la  Chine 
en  160  !•  Après  avoir  travaille'  long- 
temps comme  missionnaire  dans  lei 
provinces  de  h  Chine,  il  passa  par 
tous  les  emplois  linnor.ibles  tle  sa  so- 
ciété. 11  professa  s\x  ans  la  théologie 
à  Macao ,  fut  vice-provincial  pendant 
^ngt-deoz  ans ,  et  nomme'  ensuite  vi- 
silaur-flënérsl  de  toutes  ces  nissionSy 
^'il  devait  si  bien  conuiâtre.  Après 
«voir  habité  b  Chiné  pendant  cîb* 
^piaBle4aitiBS|  ilymoqpillo  4  nw» 
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idS>9,  â§^  de  auatre-vingtHànq  ans, 
laissant  après  lui  la  réputation  d'un 
missionoaire  infatigable,  d*va  su^ 
ileor  sage  et  plein  oe  douceur ,  et  d  un 

excellent  rclif^icnx.  On  n  de  lui ,  écrits 
en  langue  chinoise,  les  ouvrages  sui- 
vants :  î.  Imtructiom  sur  tous  les 
évangile:»  de  L  armée ,  eu  un  grand 
nombre  de  volumes,  dont  doow,  as 
rapport  du  P.  Blarlini,  avaient  d^ 
paru  en  i654;  II.  les  Litanies  des 
SS,  Anges  ^  à  l'usage  4es  chrétientés 
chinoises  ;  lïl.  De  la  manière  d'an» 
noncer  Vevan^ilc  aux  gentils;  IV. 
un  Traité  de  la  sphère.     G — r. 

DI AZ  (  François  ) ,  rdîgieux  domi- 
nicain, né  près  de  Toro  en  Castilk, 
passa  en  i632 aux  Philippines ,  p  ou  r  y 
travasUer  an  saint  des  ames.  Trois  ans 
après,  il  se  rendit  à  la  Chitte,  oè  il 
apprit  promptement  la  langue  usitée 
parmi  les  Mandarins  ,  et  les  dialectes 
de  plusieurs  provinces  de  cet  em- 
pire ,  ce  qui  le  mit  à  même  de 
prêcher  la  îui  avec  plus  de  fruit.  Son 
zèle  ardent ,  bien  loin  d'être  laleiilî 
par  les  rodes  épreuves  qu'il  eut  h  son* 
tenir ,  devenait  chaque  jour  plus  vtf* 
Le  P«  IMas  fut  enlevé  à  ses  ounlks 
le  4  novembre  1646,  par  nn  violent 
coup  de  pierre  quM  reçut  à  la  poitrine. 
11  avait  composé  en  langue  cliiooise 
qu'd  possédait  a  fond:  K^r-mung, 
c'est  à-dire ,  Doctrine  des  Commm^ 
cMis  t  ee  eatéchisBw  pw^  (Sùiie 
ï'abord  en  i65o  ;  il  jfut  dmis  réeu* 
primé  plusieurs  fois;  IL  divers  ou- 
vrages de  piété.  Mais  le  plus  impo^ 
tant  de  ses  ouvrages  et  le  seul  qui  soit 
connu  en  Europe,  est  son  graud  dic- 
tioiin^iire  chinois -esp^ignol  intitulé: 
Focabulario  de  letra  China ^  etc., 
contenant  sept  mille  eeutaoiiaato  Ci- 
rsetèrss ,  et  qui  a  éke'déeril  par  Lncnne 
dans  les  Miscellanea  BentinmuiM 
(t.     ,  p.  84  )j  d'après  un  exemplaire 
€OH«vé  àk  bâiliraèquepuM^iie  do 
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Berliiu  —  Hon  Joseph  Dia£  tnt  en-  peintres.  On  îoiie  anssî  Deancouj) 

vovéciiainbas.sadeparleroideMaroc  talent  de  Benoit  Cocllxj  qui  fluiis^ait 

auptcâ  de  la  relue  d'Angleterre,  en  au  commencemeut  du  dcruier  iticclc. 

1709»  Lu  rddioo  du  voyage  è&  cet  yîdn ,  dont  Tépoque  eat  eoooK  plu» 

an]MssadeurcoiiiBieiMtfeiii707,ëcri'-  voisine  de  bot  |Ours,  pane  pour  im 

te  par  lui-même  .en  espagnol,  a  e'të  prodige  de  correction  :  presque  toute» 

imprimée  en  Angleterre;  c  est  une  bro-  les  peintures  de  Téglise  de  St.-François 

chure  dont  il  n'a  été  ùré  que  cent  de  Paule  à  Lisbonne,  sont  de  ce  maître, 
exemplaires  pour  îsàre  des  préseuts.  B— ss. 

E— s.  ]HBAI.T&SOUF7.r4tr.EiimAU. 
D I A  Z  (  PiERBX  ) ,  jésuite  espa-      DIBIL  ALKHOZZAY ,  poète  arabe 

gnol,  néàLupja,  diocèse  de  Tolède ,  célèbre,  nr^quit  à  KouÊib,  en  148  de 

en  i546,  entradaus  la  société  à  vingt  riiéj^yre  (        de  J.  -  C.  ).  Conféra- 

ans.  Il  fat,  en  1576,  un  des  premiers  porain  de  tiaroun  Al  -  racfaid  et  de 

«iisaauniresaiTOj6aiilbiique,où  Mamoun,  les  plus  grandi  kbalyiis. 

il  se  distingua  par  aon  talent  pour  la  qn*Miit  cas  les  Arabes ,  il  s*eu  fit  ai-^ 

prédication  et  ponr  ta  gestion  des  «f-  mer  par  la  tournure  agréable  de  son 

sûres  de  la  compagnie,  dont  il  exerça  esprit  et  son  talent  pour  la  versifica* 

plusieurs  emplois  unportants.  On  le'  tion.  Il  excellait  surtout  àsna  Tepi- 

nomma  deux  fois  procurenr  pour  gramme,  et  les  grande  n^étaient  point 

aller  à  Rome.  H  mownit  k  Mexico ,  le  a  Fabri  de  ses  tnîis  tatyriques.  Ibia- 

ts  faiifier  i683.  Ou  a  de  lui  :  dci  bin  ae  plaignait  un  joor  k  Marnons  » 

Lettres  des  missions  de  la  Compa-  son  neveu ,  de  quelques  vers  mordants 

fnie  de  Jésus  aux  Indes  Occiden-  queDibilavaitfaitsconfrelui; ceprince 

taies, dans  les  années  iStjoel  iSqt  ;  l'en  consola  en  lui  récitant  uneépi- 

Epistolee  duœ  de  62  jtsuiUs  inter-  gramme  uù  lui-mèmt  eiait  attaqué  par 

jûiis  m  BnuUidf  Amn,  i6o5 ,  ïe  même  poêle.  Ibn  RbilcaB  nous  dit 

in-H*".  oue  Dibil  babita  Bagdad ,  la  capitale 

DIAZ  (  GiSPAHP  ),  peintre  portu-  des  khalyfes  abbassides.  I!  paraît 

tttgais,  fut  élève  de  Raphaël  et  de  Mi-  toutefois  qu'il  voyagea  ,  car  d'Heibe- 

cbel  Ange.  Son  pinceau  est  suave  ;  il  bt  nous  apprend  qu'il  accompagna 

dessine  avec  une  grande  carrectiou,  llmanAli  al  ridba,pendant8on  voyage 

il  «sprima  merveiOeuscmeiit  lea  pat-  en  Kbonman,  montant  le  même  dia- 

mns.  On  le  nomme  le  lU^ktiel  Por-  meau  que  ce  umipenmmage ,  qu'il  ' 

tugnîs.  ]*  auteur  du  Tableau  de  LiS'  charmait   par  son  esprit,  et  si  Ion 

honne  dit  avec  son  assurance  accou-  AbouUeda  ,  cilG par  Reiske ,  il  aurait 

tumée  que  «  le  Portugal  n'a  jamais  rempli  la  dignité  de  gouverneur  de 

»  eu  de  pdaire  qui  ait  mérité  de  figu-  Sémendjan ,  ville  du  Abbaristan.  Ce 

a  ferpanoî  ktartislcsmédiocfia;  que  poète  maorur  au  surplus  à  Tbyb ,  villa 

a  Ton  ne  connak  point  un  seul  tablnu  située  entre  Vacith,  Hrac  et  rAhvaz  en 
•n  dont  il  puisse  se  glorifier  ;  que  tous  de  l'hc^yre  (  860  de  J.  -  C.  ).  Ibn 

J)  ceux  qu'on  voit  à  lisbonne,  écbap-  Kllilcan  nous  .(ppi  'nd  encore  qu'il 

»  pés  du  pinceau  de  peintres  natio-  était  sourd,  et  avait  a  i'ucciput  uoe  ex- 

a  Baux,  MBt  aiBS  dmin  et  aana  cor-  cndnaBoe  de  cbair  remarquable. 

»  mtàm^,  »  Ces  asacrtnas  aoBt  aoaiî  Ail ert  un  aurnom  dont  on  ignore  fori* 


peu  exactes  qu'elles  sont  tranchantes,  gine,  et  qui  signifie  vieux  chameau. 
i)iaa«tAlooioGBcUaoiitMdcgcanida  Jusqu'à  piteitoe  nom  a  été  mal  écrit 
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«m  mal  pronoiicé.  D^Herbelot  l'écrit 
Daaèoià^  et  DMi^U  tra- 

Aicteur  d'EImacui  Dm! ,  et  Màhe 
DaM  ■  mais  il  doit  se  protiooeer  et 

s'écrire  Dihil.  On  n*est  point  d'accord 
sur  le  vr  ii  nom  de  ce  poêle,  appelé' 
Abdf  li  ahnwD,  par  les  uns  ,  tl  Haçan 
par  d'autres,  et  souTetit  Mubammed f 
ton  pFëaom  était  Âbou  -  Dja&r.Le  sur- 
nom ^ÂUthouài  iodiiiae  ^il  ap- 
partenait à  la  iribo  arabe  de  Khomt , 
ëe  laquelle  sont  sortis  plusieurs  hom- 
mes tetèbres.  On  a  de  Dibil  un  Di^an , 
ou  Recueil  de  Poésies ,  cotnposc ,  se- 
lon Hadji  Kh.ilfa  ,  de  Cassideh,  ou 
©des,  cl  de  jïoësies  légères.  J— n. 

DliiON  (Koger)  ,  chirurgien  ordi- 
■aire  du  roi  dans  la  compagnie-  des 
cent-suiaaa  delà  garde,  mounille  17 
BOfembre  1777;  après  avoir  puUië 
on  grand  nombre  de  rapsodies  sur  la 
prééminence  d'un  spécifique  anli  vc'né- 
rion  secret  de  si  composition.  Incapi- 
l>!e  (Vfjcrire  lui-même ,  il  trouva  un  me- 
d(  ( m  assez  vil  pour  lui  vendre  sa  plu- 
me ,  et  assez  audacieux  pour  rédamei 
devant  leo  tributums  la  sonne  pro- 
mise, que  l'empiriqaeralasaitde  payer» 
Le  premier  oaviagc  imprimé  sous  le 
nom  de  Dibon ,  est  intitule  ;  PiWrto- 
tîon  sur  hs  Maladies  V mériennes  , 
avec  une  Lettre  écrite  par  un  sauaM 
physicien  -  chimiste  ,  sur  la  cause  et 
la  luUure  des  maladies,  et  sur  la 
préparation  d§t  rewtedes  proprm  à 
guérir  doucement ,  promptemenl , 
rmâieeUiommiA  et  imtâ  danger^  tous 
Us  numx  vénériens  y  queUfue  imM^ 
tés  qu'ils  puissent  être ,  Paris ,  1 7*24» 
in-i  u.  Une  continuation  de  ce  mauvais 
livre  parut  l'année  suivante.  Eti  i  •'j/^if 
Dibon  osa  mi  lire  sou  nom  a  une  criti- 
c^ue  pitoyable  du  savant  Traité  De 
fHOrUr  venereis,  d'Astruc ,  que  pro- 
baMmenl  il  ne  comprenait  pas.  En 
1749 ,  il  mit  au  jour  une  brochure  sur 
^sMenUçns  taurine  4î  kf  MaUir 
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éUes  de  rwkn.  En  1  jSS ,  il  publia 
une ilcjfiif«tipn,«ii  1756,  une  Lettre, 
en  1775,  des  OtosTMlioiv destinées 
à  déprécier  les  arcanes  de  ses  confire- 
resTorrès,  Keyser  et  Lafont ,  pour 
établir  la  supériorité  du  sien.  Dibon 
n'est  pas  le  seul  chailainn  qui  ait  en 
part  aux  bieufaib  du  gouvenieiueut , 
et  oœopë  des  places  mstugoées»  On 
ne  serait  embafrasséquedo  dboix  poor 
citer  mille  exemples  pareils.  G. 
.  DIBUTADËS  ,  était  un  potier  de 
Sicyone  ,  auquel  les  Grecs  attribuaient 
l'invention  de  l'art  âç  modeler.  Sa  fille , 
qui  n'est  désignée  que  sous  le  nom  de 
la  k  ierge  de  Corinthe  ,  étant  près  de 
se  séparer  d*un  jeune  homme  qii  elle  ai- 
mait, aperçutFombfoet  le  proÂI  de  son 
amaoty  ^stiaetement  retracés  sur  une 
mmille  par  l'effêt  d'un  flambeau  ;  l'a- 
mour et  la  douleur  lui  su^érërent  IV 
dce  de  graver  snr-le-charap  ces  con- 
tours clicris  sur  le  mur  même  où 
Hs  étaient  répétés.  Dibutades  trouva 
cette  empreinte  ;  il  imagina  de  remplir 
avec  de  la  terne  le  trait  dessine'  par  sa 
fiHe  f  et  de  le  souellre  an  6n  comme 
les  antres  poteries.Sans  doute  cet  essai 
te  psodiiire  ou  le  memier  bas  -  relief 
ou  ces  peintures  de  terre  incrustée 
dont  les  rinciens  décoraient  les  vases 
d  .5i  u;ile.  On  le  conserva  précieusement 
à  Curiulhe  ,  jusqu'au  temps  oxx  cette 
ville  fut  saccagée  par  le  consul  Mum- 
miHS.  Il  est  impossible  de  fiser  f^po» 
que  à  laquelle  Tivait  Bibatades ,  éBe 
restera  toujours  douteuse  comme  celle 
de  roripiiie  des  arts.      L—S  E« 

DIGEâRQUË(Dica£Archtjs),  de 
Messine  en  Sicile  (  1  ) ,  pliiîosophr,  ora- 
teur, historii  n  <  t  géographe,  avait  pu- 
blié un  grand  nombre  d  ouvrages  que 

'  (»>  Lé  tAmiKn.ge  J«  Srift»  <MiMNHl|l#V«tt 

égJrJ.  kïa-^CT  i^iieoeraphische Bùckertaui  t.Ii, 

\>»'~,  \  j  <:riit  que  Siii<ic;9  aTiiit  confondu  Me*tatKa 
cn.Sicili!  avec  jW<rj/r'' ^ "S  i'-- l'i l  ■  i '> i: <-■  s.' ,  muti- 
le |j«»«aga  de  Ctcérua  dont  il  s>j^,^^4^  ne 
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Mas  tt'tvoQs  plus  ;  nous  De  poilvofts 
donc  apprëder  «et  aMenr  que  d'aprài 
lat  itigemcots  cpie  les  anciens  en  odt 

Sortes.  Gicenm,  qiii  Êûtait  ses  délices 
e  la  lecture  des  écrits  de  Dicearque, 
r^ppeilc  un  homme  admirable,  un 
grand  UoDtmc ,  un  excellent  citoyen  ^ 
un  >^age,  l'iui  des  disciptes  les  plus 
éloquents  d'Aristote ,  un  haLilc  iu^io- 
ries.  Pline  le  tnite  d^oune  trè»  éf- 
dit  Nons  Ibons  dans  Siddas,  quVm 
établit  à  Lacédénone  une  loi  qm  of« 
donnait  que  Touvrage  de  Dicéàiqw, 
sur  h  re'publiqiie  des  Spartiates  ,  se- 
rait lu  tous  ies  âus,  dans  le  palais  des 
Epljores,  en  présence  des  jeunes  cens, 
et  que  cette  iui  fut  long-temps  obser- 
V(âe.  EMvqvi  ëtak  matâûiiste^.a 
lint  rcsuMee  de  Fam  dens  rihon- 
me  et  les  amniiiXy  et  prétendsit 
que  la  matide  trait  par  elle-même  li 
Êicuite'  de  percevoir  et  de  sentir.  Gepen- 
dant,  par  une  contradiction  étraiige, 
il  disait  qu'il  ne  iàiiait  rejeter  ni  les  pré- 
diction s  de  ceux  qui  étaient  agités  a  une 
fureur  divine,  m  lei,  présagea  fournis 
par 'ke  songes ,  parce  qusidanS'ics  ci> 
lasesetdans  lesonuieit  r«wde  l*h<mik 
neestd^gag^  delMit  commeme  ane 
lMorps.âayle,  grand-diseoienr,-dità 
ce  sujet  :  «  C'était  im  mauvais  pas 
»  pour  Dice'.irrfuc,  que  cette  exception 
»  eu  iayeur  des  songes  et  des  aliéna- 
»  tions  d'esprit,  et  je  voudrais  sri- 
m  voir  la  manière  dont  il  s'en  tirait.  » 
Gesdhrorsss  opinioMi  deDisAMr^ae  aa 
tfottfoîent  développées  dusdiens  ou- 
mges  sur  famé ,  tons  kn  deui  di viidi 
en  trois  livres,  tôus  deux  sous  la  forme 
de  dialoç^ues,  l'un  intitulé  les  Cor  in- 
Vaques  ,  et  l'autre  les  Leshiaques, 
C'est  aussi  sous  cette  forme  que  p irait 
avoir  été  écrit  un  autre  ouvrage  de 
Dicéarque,  intitulé  :  Décente  dans 
rentre  die  TniipAenûcf.CtOf^y  re- 
■neqoe  une  assflitîoB  mit  Félonna 
lieaacoop:  c*eit  qMlooles  M  vUesda 


BIC  5o7 

Moponnàse  ^ent  des  villes  mari- 
times ,  ce  qm  a  dA  élie  tfu  dans 
ies  temps  resnlés,  et  lorsqtie  la  Grèce 
«(  commencé  à  se  civiliser.  U  est  pro- 
bable que  Qcéron  n'a  pas  fait  at- 
tention à  l'époque  où  vivait  l'intcrlo- 
ruteur  que  Dicéarque  faisait  parler. 
Dans  son  Traité  sur  la  morl  des 
hommes  y  dté  par  Cicéron,  Dicéar- 
que, après  amiir  proaum  tMes  \n 
causes  de  dmtMmi  de  l'espèce  hn- 
maine»  la  peste,  le^  inoudations,  les 
dévastations  et  l'irruption  subite  defe 
bêles  féroces  ,  terminait  eu  démon- 
trant qiio  l'homme,  par  les  guerres 
et  les  séditions ,  a  été  pour  ses  sem- 
blables une  cause  de  destruction  plus 
puissante  que  toutes  les  autres.  VaT- 
«m  et  Genssiinns  paniment  «voir 
«a«M  -col  namge  et  le  citer.  €icénMt 
et  Athénée  citent  aussi  un  ouvrage  do 
Dicéarque,  intitulé  :  TripoUticos  y 
parce  que ,  suivant  Dodwell ,  il  y  était 
traité  de  Tripolis  dans  la  Doride  ; 
mais,  selon  d',in:res,  c'est  de  cet 
ouvrage  que  paiie  Cicéron  dans  un 
attire  oMok  dO  ses  lettres  &  Atticns, 
eroùril^est  qneitlen  do  trois  réouMî- 
qnei^  oriba  des'PeHénésiis  ,des  uotîn"- 
lllMIiStt  des  Athéniens.  Nons  appre- 
nons p  ir  Alliénceetle  SchoHastcd'Arîs- 
toph ane,  que  Dicéarque  avait  composé 
quatre  à  cinq  ouvrages  sur  ia  musi- 
que et  les  jeux  de  la  Grèce  ;  mais  on 
n'en  peut  donner  même  les  titres  avec 
ocititude.  Solvant  Scstas  Empiiiono, 
tf.seraklfanlBard'aminents  pour  ko 
tragédies  de  Sopkode  erd'fiuripidés. 
Cicéron  cite  encore  de  lui  une  lettre 
à  Aristoxène ,  et  Athénée  trois  petits 
traites  :  \\\\\  sur  les  sacrifices  qui  se 
font  à  Iliuui ,  le  second  sur  le  poète 
Alcée ,  et  le  troisième  sur  le  poète  Alc- 
man.  Un  onvrage  de  Dicéarque ,  plus 
knpoifant  et  plus  regréttable  que  tons 
ccm^  qae  nous  venons  de  nonmier  ^ 
^  m  Fits  4sf  iBornives  iltmiroFt 
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où  Diogène  Laërœ  a  beaucoup  puîs^. 
Il  nous  reste  de  Dicearque  trois  frac- 
meuU ,  tous  trois  débris  précieux  de 
Mt  ëcritjs  sur  la  géograpbio ,  OMS 
«l'on  «  es  tort  de  eoMidënr  oanno 
iÛMit  parlk  ivm  seul  ouvrage  qu'il 
avait  composé,  sous  le  titre  :  d'EUâtfoc 
/3(oc  ;  littéralement  :  Fie  de  la  Grè- 
ce y  et  que  citent  Athénée ,  Ëtieniie 
de  Byzance ,  Porpbyre ,  Sti.-Jiérâiiiey 
Suidas ,  et  le  Scholiaste  d*Apolloiiiiis 
de  Bhodes.  Le  premier  de  ces  frag- 
ments est  une  nomenclature  géogra- 
phique, en  vers  ,  de  la  Grèce  et  des 
villes  qui  en  dépendent,  que  l'auteur 
penhaTofaroomposéc  pour  afloonp»» 
^er  des  cartes  géognpiîqiies  iptîi 
âfait  dressées;  ce  fragment ,  qu'à  tort 
oo  a  séparé  en  deux  ,  en  y  intercalant 
un  autre  fragment  dont  nous  allons  par- 
ler, n*a  pu  appartenir  àPouvragcinti- 
tidtf  t  Ftêàêùt  Grhê;  son  ym  titre 
paraît  avoir  été  :  Description  de  la 
'Grèce  ^  adressée  à  Theophraste. 
Ce  poème  est  en  vers  ïambes,  et 
c'est  le  premier  qu'on  ait  composé 
sur  la  géographie.  Le  second  freinent 
est  en  piose ,  et  renfenoe  une  des- 
criplion ,  très  agréablement  écrite ,  des 
villes  de  la  Béolie  et  de  l'Attique, 
ainsi  qiie  des  mœurs  de  leurs  habi- 
tants :  ce  fragment  semble  réellement 
Avgir  fcîl  partie  de  foovrage  inlitnié  » 
Fie  de  la  Grèce  f  et  nous  montre 
que  çe  titre  correspondait  à  celui  de 
Géographie  ùwile  parmi  les  moder- 
nes. 11  parait  que  Dicéarque  avait 
traité  séparément  de  la  géographie 
aainrslte  et  des  nontegnes  de  la 
Grèce,  dont,  il  avait  mesmcë  les 
hauteurs;  ce  qui  concernait  les  mon- 
tannes  du  Péloponnèse  formait  le  su- 
jet d'un  de  ses  ouvrages,  et  dans  un 
second  il  décrivait  cellcs  du  nsie  de  Ja 
Grèee  et  de  la  Macédoine  ;  cTest  à  œ 
donner  tnîié  qn^appartient  le  frag- 
iiMOBi^  qui  neos  nsie  sur  le 
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mont  Pélion,  et  qae  Fabricius  a  tnHk 
duit  en  latin  et  envoyé  à  Hodson^ 
qui  le  publia  le  premier.  £rato8* 
ttènes,  Pel^beetSlralion  dtentOft* 
otfuque,  soit  |ionr  e'amyer  de  ses 
assertions,  soit, pour  les  rectifier. 
Les  fragments  qui  nous  restent  suf> 
fisent  pour  prouver  que  cet  auteur 
avait  considéré  la  géographie  sous 
divers  points  de  vue,  et  qu'il  av»l 
défit  sur  cette  .science  aveo  beau* 
coup  d'habileté.  Ces  fragments  ont 
d'abord  été  publiés  avec  d'excellents 
éclaircissements  par  Henri  Estienne, 
et  accompagnés  de  notes  de  Casaubon, 
Paris,  i5ttç),in-8*'.;ensniledan»)eil»' 
cueiîdes  Géographespvcs,  àelhvià 
Hœschclius,  Augsbourg,  iGoo,  iD^\; 
une  troisième  fois,  dans  le  Recueil  des 
Antiquités  grecques,  de  ûronovius , 
Leyde,  1697  - 1 703 ,  t.  XI;  et  enfin 
une  qoaliîèiDe  Ibis,  dans  le  t.  II  dlnr 
Petits  Géographes  grecs ,  avec  une 
traduction  latine  de  Hndson ,  des  notes 
et  une  dissertalion  de  Dodweil  sur  cet 
auteur  :  cette  dernière  édition  est  la 
naillcara^maisa  seiiit«iibdn4o^ 
ner  une  BonveHe  ëdiliim  ieiiÉine  dt  • 
ces  ingnienils,  qoo  Toll  >tagerait 
dans  un  meilleur  ordre ,  et  auxquels 
on  ajouterait  ceux  qui  se  trouvent 
épars  dans  les  auteurs  anciens  que 
nras  avoBScil^  (i).  —  IlyaendaDi 
l'antîqiiilé  plusieurs  personnages  oâ^ 
bres  qui  ont  porte  le  nom  de  Dicéar* 
que,  et  dans  le  nombre  on  distingue 
Dicéarque  le  Lacédémomen ,  disci- 
ple d'Aristarquele  Grammairien ,  qui 
a  «ëdté  par  Soldai.  W— n.  ^ 
DICBTO  (  Biooi  Ds  ),  annWs, 
après  avoir  parcouru  plusieurs  aca- 
démies de  l'Europe ,  devint  diacre  de 
Londres  ,  et,  en  riSS,  doyen  de  S. 


(«)  Philippe  Labbe  {Biblioiheca  novalihrorum 
maniitcriptoium  ^  yn^.  lOq,  parir  d'un  manu  icrki 

de  la  Géogravhic  de  Dicearque  qui  »u(ut  lian 
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flBol.  On  a  de  lui  :  I.  Hîslorimeoiit' 

penâinsa  âe  re^^ihus  Brîtonum  U5(fue 
ad  sœculum  seplimum ,  irapriraéeau 
tome  l".  des  Historiœ  liriiannicœ , 
Saxonicœ ,  anBlo-damcm  mriatorès, 
de  Th.  Gale  $  II.  MbrwUiUonét 
chronicorum.  Cet  ouvrace ,  qui  com- 
mence à  Fanoee  58g  el  UDÎt  à  l'année 
1 1 47  1  se  trouve  dans  les  Historiœ 
angÙcana;  scriptores ,  de  Xwyrden; 
lu.  Imagines  hisiorùuvmj  saiie  de 
Fou vrage  précédent,  jusqu'à  Tan  1 199^ 
dans  !p  même  recueil.  IW . Séries  caus- 
sœ  inier  //enncnm  re^em  et  Tho~ 
mamj  archiepiscopum  Cantuarien- 
JMi  (deti6sà  uni),  dans  le  même 
leenol.  V.  Jndiamu  ie  sHeMstfone 
itrêÊii^iiCùporum  Cantuariensntm 
et  à  ffuihus  apo^toUrîs  pallia  susre- 
perunt,  imprime  au  tome  !«'  de  ÏAn- 
gUa  sacra  y  de  Wbarton.  Diccto  avait 
compose'  quelques  aatrceoomges  qui 
tint  Milés  maDuscrits.  Vossius  ra* 
conte  qu'Edouard  I"  ,  roi  d'Angle- 
terre, lorsqu'on  lui  contcslnit  ses  ti- 
tres au  royaume  d'Écosse ,  fiî  recher- 
cher dans  les  LiLuothëques  les  ou- 
vrages de  Dieelo ,  qui ,  dît  le  mime 
Veesius  :  Prmdan  amnîno  de  hà* 
torid  meritus  est.  A,  B — t. 

DICKINSON  ou  DICKENSON 
(ËDMONo),  médecin  anglais,  naquit 
en  1634»  ^  Appleton,  dans  le  comté 
de  Berk»  ^  el  fit  aè»  demikrea  dtades 
i  Osfbrd.  11  y  publia  son  premier  on- 
Traçf» ,  Inlitmé:  Delphiphermcizanfcs 
(Oxford ,  1 655 ,  in-8 ,  réimprimé  à 
Francfort,  1699,  in-8^»  et  à  RoUer- 
dam  en  1691 ,  par  Gréidoi,  dana  kl 
t*'.  vdimie  du  hÊoeubu  disserkh 
tioman  lUstorico'criiico-jAUoii^^ea* 
rum,  in  -  12  ),  tendant  à  prouver 
que  la  fabip  de  l'Apollon  pythten  a  été 
empruDtte  par  les  Grecs ,  de  TÉcri- 
tare-Sainle ,  et  particnlîifement  do 
Ufrede  Jooaé.  Quoi  qu'on  puisse  pen- 
lerdeceparadoie^  DidûoaMi  a  dé- 
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f^&fif  dans  la  manière  dmt  II  Fa  sou. 

tenu ,  une  grande  connaissance  des 
langucs^  orientales  et  de  l'antiquité. 
Cet  ouvrage  lui  valut  assez  de  réputa> 
lion  pour  qif on  eftl  cherdié  è  la  lui 
dérober.  Wood  prétend  que  le  wén- 
table  au^r  de  DelphiphœnicizanteSf 
est  un  certain  Henri  Jacob  ,  homme 
telleaient  occupé  de  ses  travaux  litté- 
raires qu'il  s  embarrassait  peu  que  les 
antres  en  profilaaeent.  Une  preufe  da 
moins  que,  lims  la  publication  de  cet 
ouvrage ,  Dickinson  n'nv.iit  ngi  par 
aucune  vue  intéressée,  c'est  qu'il  se 
refusa  aux  sollicitations  du  docteur 
Sheldon ,  depuis  archevêque  de  Can- 
torbeiy,  qni  Tonhtt  Fengager  k  en* . 
trer  dans  relise ,  où  la  réputation 
qu'il  avait  acquise  lui  promettait  un 
avancement  considérable.  Il  s'âait  fait 
raccTfûr ,  en  i656 ,  docteur  en  méde* 
oinr.  n  liil  chargé  pewlÉtal  pksicvii 
années  de  prononocr,  au  ooU^  de 
Mcrton^les  cUscours  connus  sous  le 
nom  de  Linacre's  lectures  ;  mais  en 
168/,,  à  la  mort  du  docteur  Willis, 
qui  était  très  en  vogue  à  Londres,  on 
rengagea  à  Tenir  prendre  sa  pImo, 
et  il  eierça  longtemps  sapndesston 
dans  celte  ville  et  avec  bc<'îiicnnp  de 
succès.  La  guérison  du  comte  d'Ar- 
lington ,  chambellan  de  Charles  II , 

2u'il  tira  d'une  maladie  dé^spérée ,  le 
t  connaître  de  ce  mince ,  qui  le  nom- 
ma l'un  de  ses  «éneems  oininaires  et 
racdccin  de  sa  maison,  et  qui  80 
plaisait  à  le  faire  appeler  souvent  dans 
son  laboratoire  de  chimie.  U  avait  fait 
eonnaissance ,  à  Oxibrd ,  am  nn  al« 
cbymialo  français  ,  Théodore  Mun- 
danus,  qui  lui  avait  tellement  fasdué 
les  yeux,  qu'il  publia,  en  1686,  in-S". , 
un  ouvrage  sur  la  philosophie  hermé- 
tique ,  sous  le  tilre  à^Epistola  Ed- 
wâmMDiMuony  tto*  ad  Tbébi,. 
Mund.  y  précédé  de  quelques  lettres 
écrites  rédl^nent  à  MniMhans,  dans 
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l'une  desquelles  il  lui  dit  en  propres 
termes:  f^ous  m'avez  Mê  le  pouvoir 
de  douler.  Ou  prétendit  qu'il  avait 
fait  devant  lui  deux  projections  ;  mais 
îi  fliot  appartouneiit  qu  il  hii  eûtinon* 
>  tré  sk  science  sans  Iiiî  commttniqnet 
son  secret  ;  car ,  content  de  croire , 
Dirkitisnn  ne  paraît  pis,  heureuse- 
meut  pour  iui,  avoir  )âmais  e'te' tente 
de  pratiquer.  Le  jugement  ue  semble 
]N»  avoir  été  én  Dictioéon  tout^-fiiit 
^1  à  la  science  :  sa  manie  de  tout  voir 
dans  rÉcriture  l'a  entr<nué  dans 
quelques  opinions  bizarres.  Il  publia , 
eotr'autres ,  en  1 703,  un  ouvrage  in- 
titulé :  PiytiM  Vêtus  et  vm ,  «te. 
Tobjet  de  cet  oavnge  esi  de  prouTer 
qae  les  ëcnli  de  Moïse  nous  ensei- 
gnent le  physique  de  la  création  de  l'u- 
iiiviis,  conformément  aux  principes 
de  la  vraie  philosophie.  Il  fut  réim- 
prÎDië à  Rotterdam  en  i7o5,in-8'.y 
et  à  Léoburg,  1705,  in- 12.  Après 
l'expulsion  de  J^icques  II,  Dickinson 
s'était  retiré  de  la  cour  pour  se  livrer 
enlièrement  à  ses  études.  Il  mourut 
en  1707,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Outre  les  cuTraes»  défà  cilâ ,  on 
a  de  lui  la  PanboU  phâosùfd^é^ , 
scji  iter  Philareîi  ad  montem  Mer- 
curii;  une  Diatribe  de  Noë  adventu 
\n  Italiam^  et  de  origine  Druidum, 
des  OnaùincukB  prophilosopbid  /l- 
bermMf  et  un  tnilé  Utia  sur  Isf 
7«ttr  jgrécs  ,  piiblië  en  1 739 ,  in-S**. , 
avec  -:i  \  \c ,  etc.  S — n. 

DICKSON  (Adam),  agronome  écos- 
sais, né  à  Alberaudy,  dans  le  comte' 
d'EiC-laOthian  y  re^t  ane  toès  benne 
éducation  &  faniversilé  d'Ëdimbourg, 
et  fut  dès  sott  eafince  destiné  à  Téit 
ccdésiaslirpie  par  son  père,  qui  tni- 
même  eiait  niinisire.  11  n)oiiir  i  très 
jeone  uu  guul  prononcé  pour  i'agri-. 
cultui(«,  dont  ii  obsenraîi  tes  prooé> 
déaavèc  soin,  et  les  progrès  qu'il  fit 
furent  rapides,  car  il  mût  touiours  la 


pratique  à  la  théorie.  Nomme  en  i  *j5é 
ministre  de  Dunse  dans  le  BerwicV- 
shire,  il  y  résida  vingt  ans,  pendant 
lesquels  sa  vie  fut  partagée  cotre  ses 
dcfoîn  do  patimr  et  des  Inraus 
agronoonques.  e  Observant  avee 
»  peine,  ait  son  biogrnphe,  que  les 
»  ouvrages  publics  en  Angleterre  sur 
»  l'agriculture  étaient  mal  calculés 
»  pour  le  sol  et  lo  dîmat  d'Ecosse  » 
»  et  qu'ils  oottsîslaieBt  phildK  en  spé* , 
»  culatkms  théorique»  qifen  fiiits  ap« 
»  pnvés  sur  l'cTLperienre  ,  il  se  dëter- 
»  mina  à  composer  un  Traité  d'agri- 
»  culture  sur  uu  nouveau  plan.  Le 
«  fHwvner  Tolnme  en  Int  spîiblié^ 
»  1 764  t^l^flccoAd  quelques  iiindei 
»  après.  Cet  ouvmf^  a  toujours 
»  été  regarde  depuis  comme  îe  livra 
»  le  mieux  adapté  à  la  pratique  de  cul» 
»  ture  écossaise ,  et  tuéuie  comme 
»  le  plus  judUlenx  qui  ni  tfbé  pnbGrf 
»  suroe  sojet  dans  b  Grande-Breta- 
»  gne.  »  Après  vingt  années  de  séjour 
à  Dunse  il  fut  transféré  dans  l'Rst-Lo- 
thian,  son  pays  natal,  où  il  mourut 
le  2S  mars  1776 ,  des  suites  d'une 
^te  de  diCTal.  On  a  publit  ^pia 
anaapiès  samort  son  Traité  de  Tagri- 
culture  des  anciens  ,  qtii  a  été  traduit 

i>arM.  Paris,  1802,  2  vol.  in-8 '.C'est 
e  meilleur  commentaire  qu'on  eut 
encore  Êiit  sur  les  Rai  rusticœ  scrip* 
tores,  et  les  connaissanoes  de  fau- 
teur en  agriculture  Font  mis  en  état 
d'éclaircir  plusieurs  diffirnitifs  dont  les 
antres  cnmmcntateors  n'avaient  pu 
venir  à  bout.  B    o  ■  t. 

DICQUEMAKE  (JACQOEs^nâiiw 
fois  ),  professeur  de  physique  et  dliîs* 
toire  naturelle  au  Hâvre ,  nâqidtdhnia 
cette  ville  le  7  mars  i  ^53.  Après ;»voir 
embrassé  VéUt  ecclésiiastiquc  à  vmgl- 
un  ans ,  le  goût  des  sciences  et  des  arts  f 
le  conduisit  k  Paris.  Dès  qu'il  y  ent 
acquis  les  connaissances  dont  son  es- 
prit etaitavide,  ii  retourna  kscultivtr 
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«Uns  sa  patrie.  L'clude  des  animaux 
marins  sans  vertèbres  l'occupa  prin- 
cipalement :  il  s'y  livra  avec  mie  ar* 
^ur  înooDcefible.  Non -content  dTa- 
Tpir  diet  Im  une  màiagerie  de  ces 
^tres  singuliers,  it  passait  souvent  des 
heures  entières  plongé  dans  re:iu  pour 
les  mieux  observer,  ou  s'euiouçatt 
éun  la  mer  la  tite  la  première  ponr 
les.  poursuivre  dans  leurs  retraites.  Il 
nous  apprend  qu'il  a  fréqueaMCBt 
nagé  autour  d'orties  marines  aussi 
crosses  qw  la  tête  de  Phoramc ,  ou 
ae  celles  qui  ont  des  membres  longs 
ooiniiie.ie  Mus,  et  qu'il  a  vivement 
ifssenli  kncs  piqAres.  La  fureur  dos 
tempêtes  ou  les  te'nèbrcs  de  la  nuk 
pouvaient  seules  Tarracher  du  rivage 
de  la  mer  ef  du  milieu  des  rochers. 
Ce  zèle  infatigable  iul  iticuiupense 
par  la  ^lëeoi^eite  de  Cuts  neofr  et  trb 
curieux  sur  la  reproduction  des  ac- 
tinies Ou  anémones  de  mer ,  sur  leur 
propriété  de  faire  pressentir,  par  le 
d^ré  de  leur  extension ,  Fétat  futur  de 
Fatmosplièic;  sur  les  moyens  qu'elles 
employent  ponr  s'attacher  aust  corps 
auxquels  on  les  voit  adhérentes,  et 
pour  s'en  de'tacher.  Ses  recherches  sur 
Içs  méduses  ou  orties  de  mer  libres, 
sur  le  grand  poulpe  et  les  limaces  de 
.ver,  et  sur  les  tarets ,  si  funestes  pour 
les  navicrie  et  les  digues  dont  Us  percent 
le  bois,  ont  anssi  révélé  des  laits  cu- 
rîeiiTc.  I!  fît,  le  premier,  connaître 
*  avec  exrictituile  fout  ce  (|ui  cnnccnic 
la  vie  rt  les  habitudes  de  plusieurs  de 
cesavnaux,  et  en  indiqua  des  espèces 
noiivcUcs,  Chargé  par  le  gonvemè- 
incst  d'examiner  les  causes  du  dépé- 
rissement des  huîtres  dans  la  baie  de 
Cancaie ,  il  joic^riit  au  mémoire  qu'il 
écnvit  pour  proposer  des  améliora- 
lioDSi  dans  la  manière  de  les  parquer , 
leur  histoire  complète,  et  par  l'en- 
semble des  iaits  qu'il  présenta,  les 
B«Ée?a  du  degré  inliéncur  où  l'opinion 


les  plaçait  dans  l'échelle  des  éires  or- 
ganisés. Les  découvertes  de  Fabbé  ^ 
Dicquemare  lui  méritèrent  le  titre  de 
confident  de  la  nalore;  elles  lui  valu- 
rent des  Bëcoaqienaes.  L'acadéoûe  des 
Sciences  le  nomma  son  correspoi^  ' 
dant;  plusieurs  sociétés  savantes  rad- 
mirent  parmi  leurs  membres.  Il  ac- 
cepta ces  marqaes  de  distinction,  mais 
son  désintéressement  lui  fit  refuser  les 
bénéGces  simples  et  les  pensions  que 
lui  offrit  le  (!;onvernenient.  L'assem- 
blée du  clergé  de  France  rendit  en 
1 786,  par  Forganc  de  son  président, 
un  liomm.igc  public  à  son  mérite;. 
Lliistoire  naturelle  ne  prenait  pas  tons 
ses  moments.  I<a  géographie,  l'astro- 
nomie et  Fart  nautique  eurent  aussi 
part  à  ses vci  les.  1 1  dressa  pourd'Âprès, 
son  compatriote  ctsou  ami,  trois  cartes 
nannés  insérées  dans  la  seconde  édi-  ' 
tion  du  Neptune  Oriental.  Enfin  il  cul- 
tiva aussi  le  dessin  et  la  peinture.  On 
voit  de  lui  rl.nts  l'église  de  l'hôpital  du 
Havre ,  cmq  grands  tableaux  peints 
à  l'huile,  remarquables  par  la  pureté 
du  dessin»  Epuisé  par  trente  ans  de 
travaux  assidus,  Dicquemare  fut  atta- 
qué d'une  maladie  de  laugueur  à  la- 
quelle il  succomba  ,  après  deux  ans 
de  souffrances ,  le  29  mars  nSg.  On 
a  de  lui  :  I.  Idée  générale  ae  rMf 
tFomnttê^VwnHj  1769,  in-8*.,  arec 
94  phncbes.  Cet  ouvrage  fut  réimpri- 
mé en  177T  ,  souscetitre:  Connais- 
sance de  t' A stronomic  rendue  aisét 
et  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Cette  édition  pins  élmém  est  aug-  . 
néniéed'un  precis  historique  et  diro- 
nologiqne  des  progrès  de  l'astronomie. 
On  y  trouve  un  abrégé  de  ce  qu'ilya 
de  plus  curieux  dans  Fastronoitue , 
mab  sans  démonstration.  1 1 .  Descrij»* 
<foiaAc  Cbsmep&nMMwenl^eteoiii^' 
truit  par  Fabbé  Dicquemare,  dédiée  à 
4'abbé  Noltet,  in-4^  Cet  instrument 
de  géographie  et  de  eomographie. 
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composé  ét  deux  plaques ,  dont  f  une 

toortieoonceittriquement  dans  Tautre, 
qui  a  vingt  pouces  de  di.imrîrp  ,  sert 
àrésciidre  presque  tous  l(\s  problèmes 
d'astroiioiaie  nautique ,  mais  avec  peu 
de  précision.  III.  Plus  de  suixautc-dix 
Mémoires  insër<fs  dans  le  jotirnal  de 
physique,  depuis  i  n^a  jusqu'en  1 780. 
indëpendamiiieDt  AU  découvertes  qe 
Dioquemare  sur  IctintBUUix  narins , 
ces  divers  morceaux  contiennent  des 
notes  inle'ressaiites  sur  la  ville  du 
Hâvre  et  ses  environs ,  et  sur  les  plié- 
nomènes  que  la  rnarëe  y  offre  à  l'ob- 
servateur ,  sur  les  coquilles  fossiles  ; 
enfin  sor  une  ittfiwté  d'obieli  lelatift 
à  la  physique  et  à  rbtsUnre  Biturelle, 
Le  résultat  des  redierehes  et  des  nb- 
jenratbns  de  Dicquemare  lui  avait 
appris  qu'il  doit  exbter  dans  bien  des 
parages  de  la  mer ,  deux  fonds  diffé- 
rents ,  dont  fun  recouvre  souvent 
Fautre  par  iutervallc;  le  foud  ancien 
ou  permanent ,  que  Ton  peut  nommer 
fond  généraly  et  le  fcndeocidcâitclcQ 
pertieuUer.  Après  âToir  exposé,  es 
cette  idée  neSTC  et  intéressante, 
il  la  développa  dans  un  mànoire  sub- 
séquent pour  répondre  aux  vœux  des 
navigateurs  et  ae  tous  ceux  dont  elle 
avait  fixe  l'attention.  Tous  ces  mé- 
moires qui  dcaiveul  des  ammaux  sout 
tcoompagnéi  de  planches  dessinées 
par  fauteur.  BocIme  à  qui  ilavait  cédé 
un  dessin  représentant  les  diffàcntes 
anémones  de  mer  qnTîl  a  observées , 
Je  fit  jçraver  en  une  planche  de  i4 
ponces  SUT  11  y  qu'il  joignil  à  ses  col- 
lections. La  société  royale  de  l^ndres 
lit  insérer  dans  le  LXlII'.  volume  des 
I  Transactions  philosophiques ,  le  résul- 
tat des  observations  de  Dicgocînare  sur 
les  anémones  de  mer,  avec  vue  tra-' 
duction  anglaise  en  regard.  Il  en  lîit 
tiré  à  part  quelques  exemplaires  sons 
ce  tîfi-  :  An  essay  toward  eludda- 
lîag  the  hisUay^  oj  «e»  «mmonies^ 


M€ 

en  envoya  plusieurs  exemplaires  à  l'aii- 
teur.  Dans  celui  dont  il  a  fait  bommagc 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  li  mit  une 
note  pour  avertir  que  le  style  avait 
souffert  quelque  l^ère  altération , 
parce  qu'après  la  traduction  noe  par- 
tie de  Poiiginais'éfeantpeidne,  il  aivik 
été  snpplëé  par  l'angiais.  L'ouvrage  de 
Dioquemare  comprenait  à  cette  épo- 
quecent  pages  et  vingt  planches  in-^**. } 
1  auteur  l'accroissait  conlinuellement 
d(  iiits  et  de  dessins  nouveaux.  Les 
morceaux  qu'il  en  envoyait  au  journal 
dephysiqueétaientintitiués  :  KxtrmH 
du  FmitfaâSk*  La  cunositë  deasa* 
vanta ,  vivement  piquée  par  ces  es- 
traits  y  attendait  impatiemment  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  dont  ils  étaient 
tires.  Louis  XVI  avait  ordonné  que 
l'on  fît  les  fonds  nécessaires  pour 
l'impression  du  texte  et  la  gravure 
des  planches  de  ce  Portefeuille.  Les 
événements  mirent  eksiacle  i  rcii^ 
colMa  entière  de  cette  mesure;  il  n'y 
eut  que  trente-deux  planches  de  gra- 
vées. Il  reste  encore  des  dessins  pour 
en  graver  trente-huit  autres.  Ces  mate'- 
riaux  précieux  sont,  ainsi  que  le  ma- 
nuscrit, restés  entre  les  mains  de 
M"*.  Le  Masson  Le  Goift,  élève  de 
Dicquemare ,  qui  ies  lui  avait  l^oés. 

DICTf S,  deMte.mîvîtldmnenéi 
au  siège  de  Troie,  et  composa,  dit-on, 
par  son  ordre  fhisloire  de  cette  guerre 

en  six  livres,  que  le*  copistes  ou 
éditeurs  ont  subdivises  en  chapitres; 
il  ordonna  que  ces  annales  fussent  mi- 
ses avec  lui  dans  son  tombeau,  ^us  le 
règne  de  I^eron  un  trembleBMIt  de 
tente  dans  le  teniloiie  de  Gncsaeren- 
Tersa  le  tombeau  de  INcl^s.  Des  ber- 
gers s'emparèrent  de  la  boîte  de 
plomb  qui  contenait  son  histoire  du 
sièp;c  de  Tj  oie  :  elle  était  écrite  en 
caractères  inconnus  (  en  phéOKiai  ). 
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'JPiasds  Ott  Eopnzidas  mil  les  d^bif- 
-fra,  at'  tu  'fit,  par  ordre  deNéron, 
noe  Tmion  grecque ,  passa  poar  l'au- 
teur original.  Ce  texle  grec  n*est  pas 

■venu  jusqu'à  nous;  nous  n'avons  que 
la  version  latmc  attribuée  générale- 
ment à  Q.  Septiuiu.s  ou  Septimius,qui 
dans  le 3".  ou  4  •  siècles,  traduisit 
dans  kur  intégrité  les  cinq  premicfs 
fivrcs  et  abrégea  le  reste  de  1  ourrage. 
Cet  ouvrage  est  connu  et  cîtë  sons  le 
nom  de  îAdtys  ;  il  est  de  beaucoup  su» 
parieur  ponr  la  diction  et  î'inîc'iêt  à 
récrit  sur  le  mêtne  sujet  qui  est  ausM 
conuu  et  rite  sous  le  nom  de  Darès 
(vcjxez  DabÈs).  La  première  édition 
de  Dic^  est  sans  date  et  sans  nom 
de  lien  ni  d'imptimenr;  on  pnfsnme 
4|i^cllelnt6îie  à  Cologne  Ters  14^4  > 
in-4*«  11  y  a  nne  ddmon  de  Mibn , 
1 477 ,  in-4''*?  sans  nom  d'imprimeur. 
Dictys  a  souvent  e'te'  i-e'impnmé  avec 
Darès.  Jean  de  L^hindr  ,  pcntii homme 
breton  ,  a  traduit  les  histoires  de 
Dicigrs  crétensien  ,  i556  ,  in  -  8^ 
tf  •  £•  T,  Simon  de  Trojes  a  (ait  une 
«RduGtioii  de  Dieiys  qui  est  leslée 
mannacrîle;  latradoctiondeM  •  Acbai»> 
tre  a  para  en  i8i  3,  avec  la  traduotiDn 
de  Darès  par  M.  Caillot.  C'est  par  er- 
«ur  que  Lacroix  du  Maine  dit  que 
Mathunn  Hcrct  «  a  traduit  les  histoi- 
»  res  de  Dictys  de  Crète  et  de  Darès 
»  phrygien.  »  M.  Heret  n'a  traduit 
que  Diras  nnsi  qu'on  le  Ht  dans  Du- 
iwvdier,  Périsonins  a  mis  nne  disserta- 
tion sur  Dictys  et  sur  Septimius  en 
téte  de  l'édition  qn^l  a  donnée  de  Darès 
«t  de  Dictys,  1703,  in-8*.  A.  B — x. 

DTCUIL  ,  géographe  du  9*.  sièclè. 
Sa  patrie  était  l'Irlande ,  alors  nom- 
niëe  Scoiia,  H  était  moine  et  avait  eu 
pour  instituteur  un  nommé  Suibne  : 
wUi  tont  ce  me  nous  savons  snr  sa 
peroomie;  scnlenient,  on  voit  par  nn 
^poasnge  de  son  livre,  qoe  Pantenr  Ta 
oomposd  dans  Fan  8^5,  et  comme  il 
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y  paife  des  clisenratioBS  qn^on  Ini  iviit 

communiquées  trente  ans  auparavanL 
il  devait  À>rs  être  âgé  de  cinquante  a 
soixante  ans. 11  paraît  qu'ayant  possédi? 
ou  trouve  un  mainuscrit,  renfermant 
un  résumé  des  mesures  de  l'empire 
romain ,  prises  sous  Théodose,  il  eu  ^ 
fit  un  extrait,  dans  lequel  il  encadra 
des  passages  tirés  de  Solin,  d^Orose, 
d'Iskkre  et  quelques  antres  écrivains^ 
ainsi  que*  cinq  k  six  observations  qu'il 
avait  laî-niême  recueillies  de  la  bou- 
cLe  des  moines  voyr'ïgeurs.  De  ce  tra- 
vail de  (  onipilation  est  résulté  le  livre 
De  mensurd  orhis  terrœ ,  long-temps 
cité  coiàme  manuscrit  par  Velser  ^ 
Isaac  Yossius,  Saumaise,  Hardonm, 
Schœpflin.  Nous  en  devons  nne  odS- 
iiû  ffrinc^s  an  cèlede  M-Walckenacr» 
Paris,  1^07 ,  in-B".  Ce  savant  Çfegra- 
phe  a  cru  devoir  fedre  imprimer  !e 
teste  tel  qu'il  existe  dans  les  deu'X  ma-  ^ 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  de 
Paris.  Il  réservait  pour  un  autre  temps 
les  recherches  nécessaires,  soit  pour 
corriger  ce  texte ,  extrêmement  cor- 
rompu ,  soit  pour  édairdr  le  sens  de 
fauteur  et  pour  tirer  de  ce  monument  ^ 
quelques  lumières  sur  divers  points  de 
-b  géographie.  M.  Letronnc  vient  de 
rendre  re  second  service  à  Dicuil;  le 
commentaire  qu'il  a  donné  sur  cet  au-  ' 
leur  et  qui  est  accompigné  d'uu  texte 
corrigé  (  Paris,  1814,  in-8^  ),  ne 
laisse  que  le  glanage  à  ceux  ffâ  vou- 
dront parcourir  cechamp  aride.  M, 
tronne  a  6it  valoir  tous  les  traits  de 
lumière  qne  linimit  Dicml,  tant  pour  / 
rectifier  les  passages  des  auteurs  qu'il 
a  copiés ,  que  pour  fixer  l'ciat  des  con- 
naissances géc^apbiques  du  9^.  siè- 
cle. La  première  découverte  de  l'Is- 
lande et  des  îles  Feroë  par  des  colons 
Irlandais ,  et  la  rupture  du  canal  entre 
le  Nil  etlamer  Rouge  sont  constatées 
par  cet  obscur  cumpilaicnr.  M.  Le- 
tronne  a  ptfomis  des  icchtrohet  smr 
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les  mesurel  prises  pir  les  eiiw^de 

Théodose ,  et  doot  Ja  conseï  vation  est 
le  premier  mérite  fîe  DimiJ.  An  mo- 
ment même  où  h  première  édition  de 
Dicuil  parut  à  Pans,  un  savant  aile- 
mand ,  M.  Bredow ,  se  proposait  d'en 
publier  une  y  et  il  a  vivement  regretté 
«PsToir  éli  pt^femi.  Bl.  BoîssMsde 
s'est  aussi  occupé  du  livre  de  Dieoil  > 
ainsi  qiie  IL  PittaielU  qui  a  publié  ime 
lettre  en  italien  adressée  au  praaier 
éditeur  de  Dicuil  ,  Turin  ,  in -8".  , 
1810.  MM.  Tozzetti  et  W  orclli  ont 
publié  des  extraits  des  iiianuscnis 
de  cet  auteur,  conter v es  à  Florence 
et  à  Venise.  M.B— ir. 

DIDEftOT  (Duns  ) ,  né  à  Laup«s 
«B  171a,  éuit  ûls  d'un  coutelier  de 
cette  ville.  Il  avait  un  frère  cadet  qui 
se  fit  ecclésiastique ,  et  qui  devint  dans 
la  suite  chanojue  de  Langrcs.  Pour 
lui  ,  on  prétend  qu'il  résista  aux  Tues 
de  sa  famille,  qui  voulut  d'abord  lui 
£iire  apprendre  l'état  paternel ,  et  qui 
le  plaça  denuis  cbet  un  procureur. 
Egaleneut  dégoâié  de  ces  deux  oeeu- 
pations ,  et  entraîné  par  un  geAl  dé> 
cidé  pour  l'étude  et  la  littérature,  le 
jeune  Diderot  vint  à  Paris,  oii  il  se 
livra  à  sa  passion.  Ardent  et  labo- 
rieux, il  devor;ut  les  livres  et  cher- 
cbâit  tous  les  moyens  de  s'instruire  : 
cet  00m mencements  furent  difficiles. 
&m  père,  méoonlBUt,  eesia ,  dil-4Mi , 
de  lui  payer  sa  pension ,  et  Didtrot 
fut  obligé  de  donner  des  lefons  peur 
subsister.  Pour  comblo  de  luaBieur  Û 
se  maria,  ce  qui  dut  encore  augmenter 
ses  emb.irras  de  finances.  Son  goût  et 
ses  bt soins  le  portèrent  donc  égale- 
ment à  écrire.  Il  traduisit  de  l'anglais 
VMstoir^  de  Grèce  ^  de  Stanjan  , 
174^)3  vol.  i»*ia  ;  fl  i*«M«i  arce 
Toussaint  ci  EiikiBs  pm  la  rédoelioii 
éuDkttonnainâtMAUcmê,  1746» 
6  vol.  in-Iblio  ;  et ,  en  1 745,  il  donna 
l'Essmi  sur  k  Mérita  et  la  Feru  ; 


Pouvrage  <ftait  an  n  on  cé  cotme  ttadok 
de  Tanglais  de  Sbafïesbury  ;  on  peut 
néanmoins  en  regarder  Diderot  comme 
Fauteur.  Il  déclare  dans  un  avertisse- 
ment ,  qu'il  a  pre<.qne  fermé  le  livre 
de  Shaftesbury  (^uaiid  il  a  pris  la  plu- 
me,  et  qu'il  s'est  seulement  rempli  de 
«m  esprit.  U  répète  pinsienre  fois 
dans  ïEuêi,  qu'il  n  egt  point  dê 
venu  sont  nU^ion  ;  il  y  eonbat  Ta* 
théisme  comme  laissant  la  probité 
sans  appui  ,  et  poussant  indirecte' 
ment  à  la  dépravation.  L'ouvrage  a 
d'ailleurs  un  but  moral,  et  si  on  y 
trouve  quelques  traits  contre  le  chris- 
tianisme ,  ils  ne  sont  ni  directs  ni 
aestauz.  Lit  Pemées  philosopH- 
,  q[oi  parurent  en  1 746 ,  n'ont 
plus  le  même  couleur.  Il  n'y  a 
que  soixante-deux  pensées ,  dont  la 
plupart  sont  même  assez  courtes  ;  mais 
il  y  en  a  de  hardies  ,  et  la  tournure  en 
est  en  géncial  as&e?,  piquante  :  elles 
n'annoncent  pas  des  idées  bieniixes,  tl 
f on  dirait  que  fsuteur  pas  encore 
pris  son  parti  ;  car  s'il  fiât  des.obiee- 
lîons  contre  le  christianisme ,  il  bli> 
me  ceux  qui  s'élèvent  contre  la  religion 
dominante.  Il  distingue  trois  sortes 
d'athées  :  les  vrais ,  les  sceptiques  et 
ceux  (pli  voulaient  qu'il  n'y  eû 
point  de  Dieu  ,  qui  font  semblant 
d'en  être  persuadés ,  qui  vivent  com- 
me 9tU$  féndems  ee  aont  les fenfë' 
rom  dm  »ûrti,  Diderot  2er  détette^ 
jHUrce  qUils  sont  fiai9.  Il  plaint  les 
vrais  aAées  ;  temle  tensolatim  M 
semble  morte  pour  eux.  1!  prie  Dieu 
pour  les  sceptiques  ;  ils  manquent  de 
lumières.  Ces  Pensées  firent  beaucoup 
de  bruit.  Un  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  7  juillet  1746,  les  ayant 
eoadamoées  au  feu»  œ  iui  um  alifait 
de  plus  peur  la  curiosilé ,  f  t  ob  les 
rwprims  sous  le  titre  à'SÊnmm 
mm  êSpritt  forts.  Diderot ,  encore 
^peu  eounn^  eut  le  plaisir  ou  le  cbagriu 
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êe  voir  qu'on  attribuait  son  otivragc 
à  Voliairo,  dont  h  reputalron  était 
déjà  établie.  Enhardi  par  le  succès  de 
ses  Pmsées  »  il  y  fît  une  addiOm  ^n 
reoftnne  soixaDte>doine  pensées  noik 
▼elles  :  elles  sont  bien  autrement  fortes 
que  les  premières  ;  elles  fêtaient  même 
trop  poui  ètic  publiées  à  cette  épo- 
que, ci  il  paiâii  qu'elles  furent  impri- 
mées pour  la  preoûère  fins  en  1770, 
dans  le  Recueil  philosophique  dont 
Nnîc;con  fut  éditeur.  En  i^49» 
ckrot  donna  la  Lettre  sur  tes  m'eu- 
gies ,  à  Vusage  de  ceux  qui  voient. 
Il  7  met  en  scène  Tauglais  Sauuder- 
son ,  «veugle^ë ,  qui  au  lii  de  la  moit  ^ 
pressé  (mt  un  ministre  de  reconnattre 
un  Dieu  rréntpiir,  s'y  refuse,  sur  ce 
qu*il  n'a  pmais  rien  vu  de  tout  ce  qu'où 
veut  lui  taire  admirer  dans  la  nature. 
L'auteur  retourne  en  tout  sens  cet  ar- 
^raent  qu'il  jugeait  fioit  «onelnant.  Il 
prétend  que  la  morale  des  aveu^u 
est  fort  différente  de  la  n6trc  ,  et 
que  celle  d  un  sourd  dijférerail  en' 
core  de  celle  d'un  aveugle.  On  se 
récria  contre  des  assertions  alors  nou- 
▼elles ,  et  le  soofenîr  des  Peméet 
phUosophiqueSKv^am  k  ce  dernier 
grief  dans  mti  fempç  où  0!i  n'était  pas 
encore  accoutumé  à  ce  ton  et  à  ces 
principes ,  Diderot  fut  envoyé  à  Vin- 
tenues,  o&  H  resta  trois  mois  et  demL 
U  avait  d^  des  amis  nontbrenx,  cl 
avait  contracté  des  liaisons  étroites 
avec  plusieurs  des  pens  de  lettres  les 

Elus  connus  de  cette  époque.  T!  avait 
Àiy  vers  174^  y  la  connaissance  de 
Rousseau,  amvé récemment  à  Pans  y 
et  leur  amitié  subsista  jusques  vers 
1 758.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'eHe  eût 
été  plus  durable  sms  le  caractère  om- 
brageux de  Rousseau  ,  qui  associa  Di- 
derot aux  complots,  qu'il  croyait  voir 
partout  tramés  eoulre  lut.  Il  rompit 
«vec  son  ami  de  la  manièit  la  plot 
édatante,  et  depuis  ils  se  maltmi- 
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tèretit  rérîproqnement,  Diderot  était 
surloul  lie  avi  c  (l  'Alfinberî ,  et  ce  fut 
avec  lui  qu'il  conçut  le  projet  de  l'En- 
cyclopédie; entreprise  qui  a  été  la 
principale  source  de  sa  réputation. 
L'idée  de  ce  Dictionnaire élail  grande 
et  louable.  Il  s'agissait  de  rassembler 
dans  un  même  ouvrape  les  éléments 
des  sciences  ,  les  priiiapes  du  goût , 
les  procédés  de  tous  ks  arts,  et  d'é- 
lever ainsi  comme  un  monumentoom» 
plet  de  l'état  des  connabsances  dans 
les  différents  genres  qui  ont  exercé 
rintelligence  de  l'Lomrae.  Mais  plus 
ce  plan  était  vaste,  plus  il  soul&âit  de 
diffieullésdBnsl'exéButioo.Fmivail^ 
espérer  de  trouver  une  réunion  dliom» 
mes  parfaitement  instruits  de  toutes 
les  matières  qu'on  avait  h  traiter?  Il 
faut  le  dire }  on  commit  d  abord  deux 
grandes  fautes.  On|ne  fut  pas  assez 
sértee  dans  le  dmiz  des  oolUbwa* 
leurs ,  et  on  donna  a  Poufiage  mm 
couleur  trop  protionee'e  sur  quelques 
objets.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dis- 
simuler ce  qui  est  bien  reconnu  au- 

I'onrd'bui.  L'En^clopédie  fut,  dèa 
'origine ,  une  anire  de  parti  et  um 
moyen  de  propager  des  idées  nou- 
velles. Si  on  mit  de  l'import-mce  à  la 
bien  rédiger,  on  en  mit  encore  plus  k 
la  rédiger  dans  le  sens  des  opinions 
qu'on  Toidail  fiire  prévaloir»  Telles 
étaient  en  particulier  les  vues  de  Di- 
derot. Pl«n  d'ardeur  et  de  zèle  y  il  fiit 
le  principal  arcliitectede  ce  pr.^nd  édi- 
fice. C'est  de  Im  qu'est  le  l'rospectUS 
et  le  Sj^sieme  des  connaissaacesxhu' 
marnes ,  qui  a  élé  loué  sons  le  rap-  " 
port  de  la  classificalimi.  Il  se  chargea 
des  articles  des  arts  et  métiers.  Il  de* 
vsit  revoir  les  autres  articles  avec 
d'Alembert ,  et  il  traita  presque  seul 
des  parties  entières,  comme  \* Histoire 
dêli  fèOM9Mt  mudmmt.  Les  deux 
limiers  Tolumes  de  m  Tasie  IMo- 
noDnaire  pammt  en  175 1  ^  et  txci- 
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tèrent  Fdttcntion.  Ou  les  jugea  aisé- 
ment peu  faTorables  à  la  rdigion.  Sur 
les  plaintes  qui  en  ibrait  portées  ,,uii 
arrêt  dn  oonsdl  èa  roi,  ia  7  Umtt 
1753,  supprima  les  deox  Tolmet ,  et 
rimpression  des  autres  fut  suspendue 
pendant  dix-liuit  mois.  Mais  les  entre^ 
preneurs  e'taicut  actifs  et  persévérants, 
ils  obtinrent  de  continuer  en  promet- 
tant plus  de  circonspection  ,  et  ne  se 
«mrent  pd&t  obH^  à  tenir  une  pro- 
messe qu'ils  regardaient  eomiiie  ez- 
'torqnée.  Gnqooaveauzyohimes  pa- 
rurent successrrement  et  eidtèrent 
des  réclamations  plus  yives  encore* 
Les  gens  religieux  sonnèrent Talarme, 
et  un  arrêt  du  conseil  du  roi ,  du  8 
mars  1759,  révoqua  le  privilège.  On 
crut  alors  l'eutreprisb  manquée.  D'A- 
lifldM  se  retira.  Il  aimait  ion  repot 
ot  il  craignait  de'Ie  compromettre. IK- 
derot ,  resté  presque  seul ,  lutta  atee 
persévérance  contre  les  obstacles  et 
les  oppositions.  II  fil  yaloir  les  avan- 
tages que  le  commerce  devait  retirer 
d'une  telle  entreprise,  et  il  repre'seuta 
riionneur  de  la  nation  comme  inté- 
ressé à  ce  qu'elle  s'achevât.  Le  direc- 
leur  de  la  librairie  entra  dans  ses 
vues.  Ge  fut  par  sa  protection  et  par 
«eUe  du  duc  de  Choiscul ,  que  l'on  ob- 
tînt qne  le  reste  de  ffin^dopédie  ne 
serait  soumis  à  aucune  censure.  Le 
frontispice  fut  seulement  changé  et 
l'ouvrage  s'imprima  à  Paris ,  en  toute 
liberté.  Dès-lors  les  collaborateurs 
laissèrent  aller  à  toute  l'ardeur  de  leur 
■Mew  Ge  fiit  à  qui  insérerait  le  pins  de 
ce  qu'on  appenit  des  idées  neoyes  et 
philosophiques.  De  pins ,  on  prit  des 
articles  de  toute  main ,  et  beaucoup  de 
sujets  furent  traités  avec  précipitation. 
Diderot ,  chargé  d'un  travail  énorme , 
ne  put  apporter  à  chaque  partie  le 
soin  qu'elle  eût  i^clamé,  et  s'a  acheva 
Fentreprisc  asses  promptement ,  oe 
fiitau  détiiiiMot  de  la  perMon.  Bu 
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reste ,  l'Encyclopédie  ne  fut  pas  aussi 
utile  à  sa  fortune  ^u'il  avait  pu  l'es* 

f érer  (1).  Ses  amis  s^eUbroèrent  de 
en  délommager  en  ezaltant  son  mé* 
rite  et  en  Pendant  sa  r^imtalion. 
Grimm^  son  ami  et  comspondant 
littéraire  de  plusieurs  princes  étran- 
gers y  ne  leur  en  parlait  que  comme 
d'un  génie  supérieur,  méconna  dans 
son  pays.  L'impératrice  de  Russie , 
Catherine  II ,  qui  cherchait  à  illustrer 
son  r^ne  par  la  protection  qaTelle 
aoooidait  aux  lettres  ,  se  chargea  de 
réparer  les  torts  de  la  France.  Elle 
acheta ,  en  1765,  la  bibliothèque  de 
Diderot ,  pour  1 5,ooo  livres ,  à  con- 
dition quil  continuerait  d'en  jouir. 
Elle  y  ajouta  une  pension  annuelle 
pour  l'entretien  et  la  garde  de  la  bi- 
Miolllèque;  et  ayant  appris  ,  fninét 
suivante ,  que  le  paiement  de  cette 

gnsioD  avait  été  retardé ,  elle  loi  en 
compter  cinquante  années.  Geint 
la  source  de  faisance  où  se  trouva 
Diderot  dans  sa  vieillesse.  L'impéra- 
trice voulut  même  jouir  des  entreliens 
du  philosophe.  Elle  l'invita  à  venir  à 
Pétersbourç ,  et  il  fit  en  effet  le  voyage 
en  1 773,  ainsi  que  son  ami  Grimnu 
1b  passèrent  plusieurs  mois  à  Pélen- 
bourg  ,  comblés  des  bontés  de  Cathe* 
rine.  On  avait  espéré  que  Frédéric , 
roi  de  Prusse ,  ne  leur  ferait  pas  un 
accueil  moins  gracieux  ;  mais  le  mo- 
narque philosophe  ne  montra  qu'in- 
différence et  froideur  pour  le  moderne 


(1)  n  nf!  rcf«lfM'M,eM  IW.  tm«  toU  pqpétt,  «1 

a,Soo  lÏT.  jpôor  ebacoa  de<  dix-«ept  ToravM  d« 
INtcourt.  Un  ftit  aurz  peu  connu  e«t  la  qnercDc 

?ae  Diderot  ent  avec  Lr  Breton,  imprinear  de 
'Fur-,  clopédiey  an  foiet  dei  dernier»  Tolumet. 
Cti  imprimeur,  effraye  de  la  kardiewc  toujour» 
croÏMantc  dei  articlei,  «'était  permi* ,  «pr^t  la 
dernière  épreuve  et  avant  de  tiier,  de  faire  quel- 
ques chsngementa  en  texte  dan»  lei  endroit*  qui 
pouvaient  le  pini  le  compromettre.  Diderot,  qui 
■e  i^âpervot  que  trop  Urd  de  cetu  infidélité ,  jate 
lté  havU  cm  ,  et  t*m  plaignit  comme  d*an«  me* 
HmUMmê^mmmUéntat^unfarfait.  Ce  Mat  M* 
«ipraniM  Mâtt ,  vit  <IMI  k  pba  bImlM*  ici, 
i«  tiÂ  «  il  Wwf  tMwr  ? 


DTD 

Platon  (  1  ).  Il  s'exprime  sur  son 
eoinpte,  avec  un  dédaÎQ  très  maraué, 
jus  «16  lettn  i  d'Aknibeit  éa  7 
janvier  1 774  :  On  âU  qitk  Pétierà'- 
hOÊffg  on  trouve  Diderot  rMSOHntur 
enni^eux.  Ilrabdcks  sans  cesse  tes 
mêmes  choses.  Ce  (juc  je  sais ,  c'est 
que  je  ne  saurais  soutenir  la  lecture 
doso$iùnre$,  toutintrépuhtetOieiir 
^we  ja  tms»  Iljr  ràgneun  tonstifflsant 
et  une  arrogance  qui  révolu  V instinct 
de  ma  liberté  (i).  Diderot  revint 
donc  à  Paris,  asseï  peu  content  du  roi. 
Il  paraù  qut  ce  voyage  altéra  sa  sauté. 
Sce  inSrnims  angneotèrent*  Il  lete- 
tiia  de  ta  société  et  se  borna  k  un  très 
petit  cercle  d*amis.  Leurs  entretiens , 
ceux  de  sa  fille ,  quM  aimait  beaucoup, 
et  ses  livres  étjiient  ses  soulos  distrac- 
tions. Etant  tombé  malade ,  li  se  lit 
transporter  dans  une  maison  qserim- 
pAnirioe  de  Rouie  avait  &it  disposer 
pour  lui ,  et  il  7  mourut  le  3o  juillet 
1784»  %é  de  soixante-douze  ans.  Il 
D*aTait  eu  de  son  mariage  qu'une  fille , 
ou  du  moins  ce  fut  le  seul  enfant  qui 
lui  torvéeat.On  dit  qu'il  vécut  toujours 
bien  âvee  aa  femme  ^  qui,  bonne  et 
simple,  conserva  ses  sentiments  de 
religion.  On  ajoute  qu'il  f;)isaitlirc  la 
bible  à  sa  fille,  et  c'est  apparemment 
à  cela  que  Voltaire  fait  allusion  dans 
une  lettre  du  3o  janvier  1 767  à  Dah> 
milaville  :  Je  ne  suit  poin£  coafent 
de  Tonpla  (  anagramme  de  Platon  ) , 
on  dit  qu'il  laisse  élever  sa  fdU  dans 
des  principes  quil  déteste  (3).  On  a 
regardé  Diderot  comme  le  dirfd'une 
ëoek  parliealière.  II  firanchît  enfffst 
les  bornes  que  les  nremieis  et  les  pins 
câèfaces  philosopaes  avaient  respee- 


f     Diilf  rut  fit  iniiv^ii  1  iii*»ifriié  tout  Ce  aom  iunt 

(>;  OHuyrr.f  phitoiophieinet ,  hiittri^ues  0t 
(crdtnt/ «la  d'Aleinb«rt,  ton.  X.VU  ,  du4M  Cm» 
reipondaaee  •»•'<•  le  roi  d  ■  Vrane.  • 

(3)  OEumi  de  Follairr  .  ^;lI,c  [|  <\r  BeaMM» 

•kaà,  (AOL  UL  4«  l'tditM*  ^«4*. ,  f.  jS. 
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tccs.Il]^rofessaiirL<ilicisme,qneVoltai- 
re  a  toujours  combattu  de  toutes  ses  for- 
ceSyetilaimakiioirteniroetledQctrine 
dans  SCS  conversations.  Alors  Q  se 
livrait  à  son  entliousianui  et  pariait 
avec  autant  de  véhémence  que  de  fa- 
cilité. Ses  principaux  amis,  qui  Paient 
ses  disciples,  étaient  Grimm,  (iaigeon 
et  BamimyiOe.  AetneUemcnt  nous  al- 
lons passer  en  vevue  les  ouvrages  de 
Diderot;  car  nous  n'avons  jusquNci 
parlé  que  d*un  très  petit  nombre.  U 
parut,  en  1773  ,  une  collection  dite 
complète  de  ses  oeuvres }  mais  i'ed^- 
leur  s*est  trompé  en  attrOwant  à  Di- 
derot des  éctits  dont  il  n'est  pas  l'au- 
teur ,  tels  que  le  Code  de  la  nature , 
les  Prinâpes  de  philosophie  morale, 
la  Justification  éLe  plusieurs  articles 
de  VEmyclopédie  et  la  Lettre  au 
JLP.BêràUêrwrWmntiMéiUtmo, 
Quelques  personnes  continuent  à  do»* 
ncr  à  Diderot  le  Code  de  la  nature; 
c'est  une  erreur  (  f^.  MoRELtY\  Une 
édition  plus  véritablement  complète 
et  plus  exacte  des  œuvres  du  phi* 
losophe,  est  celle  que  Naigcon  pumia  i 
Paris  en  1798*  en  iSvol.  in-S".  (i). 
Le  premier,  onfre  une  pref  ;cc  de  l'édi- 
teur, i  nAiini  i' Essai  sur  le  merile  et 
la  vvrUi ,  ic^  Pensées  pJùlosophiques 
êt  FaddkiOQh  ee^  pensées ,  et  de  plus 
cinq  autres  ^écrits  dout  nous  n'afons 
pas  parlé,  savoir  :  de  la  Suffisance 
de  la  relin;inn  naturelle  ,  dont  !c  titre 
seul  auuotice  l'objet  ;  V Introduction 
aux  ff'onds  principes ,  ou  Réception  , 
éPun  phUosophe ,  en  quatre  entre- 
ticnSy  dans  deux  desquels  Diderot  ùk 
tnir  à  son  prosélyte  le  lanpged'un 
ennemi  dédaré  du  christianisme;  la 
troisitnu-  partie  de  VApoloti^ie  de 
l'abbé  de  Frades  i  une  lelu  e  à  son 
frère  et  VEn^trttim  étun  phihsof^ 

(i)  Il  esUte  «oMi  une  édiiion  en  i5  vol.  iit«ia^ 
publiée  à  Uaipttfp«|in,MiUcllt«Mtrè*ia' 
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a  rapport  à  U  diète  que  Falifaë  de 
FnclÎBS  «Tait  sontemie  en  Sorbonne 
en  1 75  î ,  cf  qui  fît  tant  d*éclat.  Dide> 
roi  prit  sa  défense  rnntrp  une  instnic- 
tioii  pastorale  Je-  J'e?êque  d'Aiixcrre; 
mais  son  cent  est  bien  autant  rn  fa« 
vcur  du  discours  preiimmairc  de  l'En- 
cyclopédie que  de  li  dièse.  11 7  parle 
■a  nom  dei'abbtf  de  ffrades  et  soudent 
le  systéne  de  Leeke.  Il  n'a  garde  de 
ue  pas  tirer  avantage  de  la  conduite 
de  rcvéqued'Aiixrrredans  les  disputes 
qui  agif aient  alors  T^lise  de  France  , 
et  il  finit  pal-  un  morceau  assez  Lien 
raisonne ,  curieux  et  même  cloquent 
sur  ces  disputes  et  sur  les  suites  fô- 
clieuses  «fu'ellee  mieot  pour  la  reli- 
pon.  Dam  k  ieUre  à  son  irèie ,  qui 
est  datée  du  décembre  1760,  il 
rengage  neltemeut  à  abdiquerm^" 
téme  atrocff  ;  c'est  ainsi  qu'il  appelle 
le  christi  inisniL .  Il  refondit  ensuite 
cefte  lettre  pour  en  faire  l'article  In- 
tolérance dans  rEucycïo})e'die.  VEri' 
tretien  dCvm  plàîosopke  a^ec  La  ma- 

SOUS  le  nom  de 
Gmdeiî^  poète  ileliai  ;  c'est  encore 
impfaridoTer  contre  la  religion.  L'au- 
teur a  danlint  moins  de  peine  k 
gagner  sa  cause  ,  qti'il  ne  met  pas  les 
meilIrTîres  rni<;ons  dans  la  bouchede la 
maréchale,  l  e  louie  il  renferme  cinq 
mémoires  sur  différents  sujets  de  ma- 
thétnatiques ,  ta  LeUre  sur  les  Aveu- 
gles ,  ceUe  w  Ut  Sew^Mtm,  et 
quelfuee  antres  dents  peu  importants. 
Le  tome  II!  commence  par  \trrospeO' 
tus  de  l'Encyclopédie  et  par  dee  ré» 
flexions  sur  le  Projet  d  une  Ency- 
clofiédiej  dont  l'auteur  fit  ensuite  son 
article  Encyclopédie.  Viennent  en- 
suite deux  lettres  au  P.  iieriliicr,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  Lettre 
m  P.  Bm^kigr  sur  U  nuUériaUnM, 
CSelle-d,  datée  de  1 750^  n'est  pae  dt 
Didflirot  (  ^.  Gom })  ici  deux  tntni 
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lont  de  1 751  ;  ce  sont  des  réponses  4 
ipielqQes  obserrations  critiquf  s  que  le 
jésuite  avait  faîtes  sur  l'EQ<'yclupédie 
dans  le  journal  de  Trévoux.  Les 

Pensées  sur  l'inlerfrrétntion  de  la 
nature.,  qui  suivent  les  lettres  ,  pa- 
rui  eut  en  i  ^54.  Elles  traitent  de  l'e'- 
tude  de  la  nature  et  de  ses  pkéno- 
iaènes*  On  y  uouve  de  bonne»  ms^ 
des  principes  sages ,  des  connctures 
heureuses;  mais  aussi  qud^oefob  une 
physique  étrange  et  des  assertions  bi- 
zarres. Qui  pourrait,  par  exemple, 
rien  compreTîdre  au  piîhos  qui  suit? 
La  véritable  manière  de philo^ophery 
c'eût  eie  et  ce  serait  d' appliquer  l\m- 
tendement  à  l' entendement  ^  l'enten* 

âenmiHVtxpirîmymmuséns^  In 
sens  à  Ut  tutUsnt,  la  neOun  h  tinr 
PtsHgatùm  des  instruments,  les  im* 
trumenis  à  la  recherche  et  à  la  per- 
feciton  des  arts ,  qu'on  jetterait  au 
peuple  pour  lui  apprendre  à  respeC' 
ter  la  philosophie.  Dans  les  Principes 
philosophiques  sur  lu  matière  et  le 
mouvement ,  Diderot  suppose  le  mou- 
▼ement  iidiéient  à  k  natière ,  et  corn* 
bat  lesentimeBt  opposé.  Un  écrit  pins 
r^arqtiable  de  ce  tofame  est  le 
Supplément  au  voyage  de  Bou^avn^ 
ville  ou  Dialogue  entre  A  et  B  sur 
^inconvénient  d'attacher  des  idées 
morales  à  des  actions  qui  nen  com- 
portent pas.  L'auteur  y  prétend  que 
les  mœurs  d'Otahib  sont  dans  la  oa- 
tnre.  Il  mMe  dechimèros  la  retenue 
et  li  pudeur,  et  ne  voit  dans  la  fidé- 
Klé-eenjngale  qu'un  entêtement  et  un 
iupfMee.  GomflDe  Platon ,  il  se  déclare 
|>our  la  communnTiîe*  de*;  femmes.  Il 
acruse  tontes  les  législations  d'avoir 
violente  et  outrage  la  nature.  La  li- 
œ^Dce  des  expressions  repond  à  l'm- 
déce&oe  du  sujet.  Diderot  y  affecte  un 
misme  lepouesant  et  se  donne  le 
plaiBir  mettre  en  scène  un  prêtre 
auquel  fl  littt  tenir  un  langue  fidicale 
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et  un?  con(^inte  très  iodéceate.  '  Le 
tome  IV  est  coasacré  aux  pièces  de 
tkéâtre.  Diderot  en  a  fait  deux  .*  le  FUs 
mtlunl  et  le  Père  defamOU  (  P^qy, 
DiLBru).  Ce  sont  deux  drames,  genre 
qu'il  roç^ardait  comme  le  plus  inte'res- 
santct  le  plus  utile  ;  mais  il  n'y  a  dans 
Ifi» siens,  ni  dignité ,  ui  mceurs,  oi  vrai* 
mmbhoce,  ni  même  de  style.  Toos  ses 

Personnages  oat  un  ton  dëdamateiv. 
Diderot  a  recours  à  un  moyen  gobip 
mode;  c'est  de  ne  point  Gnir  ses  phrases 
et  d'y  substituer  des  points  qui  disent 
toutce  qu'on  veut.  11  détaille  tort  minu- 
tiensenuiit  moindres  parties  de  la 
pantomime  et  da  jeu  des  aoteurs»  Il 
|oignit  à  ses  pièces  un  traite'  de  la 
Poésie  dramatique  et  l'écrit  intitulf': 
Dorval  et  moi ,  ou  Entretiens  sur  le 
Jils.naiurel.  Les  règles  qu'il  y  donne 
jie  aeniejit  pas  toujours  «vouées  par  It 
goAtt.et  la  scène  française,  embellie 

rir  tant  de  chefs-d'oeuvre ,  n'a, point 
regretter  que  ce  genre  ri'ait  pas  pre'- 
valu.  Le  Fils  naturel  ne?  put  rtre  |Oux.' 
que  deux  fois.  Le  Pere  de  jajruLle  a 
plus ^iBlérètet  moins  d'enflure ,  mats 
n'est  pas  encore  exempt  des  vices  inli^ 
rents  à  U  manière  de  l'auteur.  Les  to- 
mes r,  VI  et  vu,  ren  ferment  les  articles 
que  Diderot  avait  £aits  pourTEncyclo- 
pédie  sur  les  Opiiùoii&  des  anciens 
jAUotùphes ,  et  cest  le  titre  foe  Fédi* 
leur  leur  a  donné  ,  quoiqu'il  y  soit 
question  de  plusieurs  pliilosoplies  mo- 
dernes, comme  I\Iontaignc  ,  Huel  , 
fiayie,  Leibnitz.  11  y  a  aussi  un  arti- 
de  sur  les  jésuites,  qui  n'avaient  pour- 
.tant  pas  de  système  de  phiJosopliie  i 
paru  II  y  en  a  paiement  un  sur  Jéius- 
Christ;  et  l'e'diteur,  fâche' du  ton  demi- 
respectueux  avec  lequel  i!  est  re'digje', 
a  M>in  de  prévenir  que  Diderot  a  ici 
notedoetrihtexoiériquey  et  que,  loin 
de  croire  le  moins  du  monde  aux  dog- 
mes du  dkristiamsmc,  était  un  athée 
Èrh  firme  eitrèi  r^UebL  11  paik 
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souvent  de  cette  doctrine  exotêrîque 
de  son  ami;  eu  quoi  il  ne  par.vit  pas 
avoir  été  animé  d'un  lèle  bien  entendu 
pour  sa  gloire.  Cur  lien  ne  serait  plus 
contraire  à  la  conduite  ouverte  et  loyale 
d'un  honnête  homme  ,  et  à  la  since'rilé 
et  à  la  franchise  d'un  vrai  philosophe , 
que  cette  double  doctrine,  l'une  pu- 
blique, Feutre  secrtte,  et  rien  ne  res- 
semblerait plus  à  l'hypocrbie  que  Di* 
derot  et  ses  amis  ont  reprochée  à  teura 
adversaires.  Le  tome  VIII  et  la  moitië 
du  torae  IX,  sont  remplis  par  \* Essai 
sur  les  rè^es  de  Claude  et  de  Né- 
roui,  étant  plein,  ditGrimm,  d'origi- 
mUàé,  de  verve  et  de  foUe.  CW 
proprement  ra|>ologie  de  Sénèque, 
pour  lequel  Diderot  s'était  pris  d'un 
vif  entliousi.jsrîie.  il  se  livre  sans  me- 
sure, dati5  cet  Essai  y  à  ces  mouve- 
ments de  durieurdont  il  est  si  pro- 
digue ,  et'il  y  pnnd,  oontre  les  déirae- 
teurs  de  Sénèqne ,  un  ton  d'indigna- 
tion qui  apprête  qnelquefois  à  rire. 
Ou  sait  qu'un  homme  de  lettres,  cé- 
lèbre ,  a  rciute  cet  ouvrage.  Eu  iin 
aoeordant  raison  pour  le  fonds ,  on 
doil  OOnTCttir  que  sa  réfutation  est 
bien  longue  et  bien  minutieuse.  Le 
reste  du  tome  IX contient  divers  écrits. 
Ce  sont  des  miscellanea ,  parmi  les- 
quels il  n'y  a  que  deux  morceaux  qui 
présentent  quelque  intM.  Le  pre- 
mier est  un  Entretien  étunfirémêc 
ses  enfants  ,  ou  du  Danger  de  se 
mettre  au  dessus  des  lois.  C'est  une 
cunver^ulion  que  Diderot  suppose 
avoir  eue  daas  sa  fimiille  et  avec  quel- 
ques amis.  Il  y  met  en  avant  de  sin- 
gulières assertions  :  à  la  rigueur^  y 
est-il  dit ,  ilny  a  point  delûis  pour 
le  sage»  Toutes  étant  sujettes  à  des 
exceptions ,  c'est  à  Im  qu'il  offor- 
tient  de  juger  à»  ctu  akilfmt  s'y 
soumetire  m  s^en  affhÊnàir»  Ou' 
kait  loin  avec  de  tels  principes,  et  /r 
sage,  ou  celui  qui  se  cioisail  tel-» 
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pourrait ,  en  suivant  ce  raisonnement, 
se  mcltrc  fort  mal  avec  U  justice. 
Aussi  on  ne  peut  qu^étra  de  l'avis  du 

rais  tmjÊ/AmftrViésroty  qui 
en  finissant  y  fdll  ne  voudrait 
pas  habiter  dans  une  ville  où  beau- 
coup de  gens  se  conduiraient  d'a- 
près ces  maximes.  L'autre  écrit  re- 
marquable de.  ce  folumc,  a  pour 
liln  :  ,Mml09f  <M^poUtiifuê.  4lêS 
êomertùns,  U  paraît  avoir  étë  com- 
pose ah  irato  ,  et  e'iait  d'abord  in- 
litiilc  :  Notes  écrites  de  la  main 
d'un  souverain ,  à  la  marge  de  Ta- 
citB,  Ce  souverain  était  Frédéric,  Dit 
derot  y^QÎ  ji^ffit  pas  été  contenl  de 
H<iMlftlQif»îp#i ib.lier^ ,  traça, 
dans  son  premier  mouvement  de  de'- 
pil ,  ces  maximes  qu'il  prêtait  au  roi 
et  dont  la  plupart  n'eussent  pas  été 
vnmie»  par  ce.  pnnee.  Depuis,  il 
changea  rooffaee  et  le  généralisât 
Mais  soit  par  oiubli ,  soit  p  ir  un  reste 
^  de  malif  e  ,  il  y  laissa  quelques  notes 
où  Ffétléric  parle  encore  à  la  première 

Sermonne.  L'auteur  y  cite  souvent 
k^ieet^énèque ,  mais  pas  toujours 
d'une  manière  eiacte(i)»  Les  tomes  X, 
XI  et  XII  y  sont  consacrés  aux  romans, 
les  Bijoux  indiscrets  ,  Jacques  le 
fataliste  et  la  Beli^ieuse.  Les  deux 
premiers  sont  fort  licencieux.  Il  y  a , 
surtoot  dans  les  B^oux  mdisorets , 


(i)  Diderot  <Uit  «  incapable,  «lit  Naigrnn  .  He 
af'auuj^tir  îi  ne  voir  dam  un  livre  que  ce  qui  t'y 
»  trouve  ,  il  raisonne  queliiuefuis  lur  ilei  f.titt  qm 
«■'ont  de  réalité  que  tiani  joii  imagiD.dlnn  ;  il 

I  »  brouille  et  ronfond  tmit         On  nr  saurait  l-op 

«  lu  défier  de  Diderot  lorsqu'il  cite.  Je  ne  coonait 
»  ]>  Il  en  ce  genre  un  plutruauvau  guide.  Il  eit  rare 
»  qu'il  l'autorise  d'un  fait  tani  l'altîirer.  »  '  Note  Je 
l'éditeur  dam  ce  mcmc  volume.  Il  tient  le  mt^tnc 
langage  dans  It:  Uiscmirt  preliiuinairr  qu'il  .1  mis 
en  t^tc  du  Dictionnairr  dp  phi1otM|>hie  ancienne  c  t 
moderne,  dans  Vh'iicr  i:!v)it-ilte  niéthodiifue  ,  l.l, 
pag.  5  :  X  Diderot,  dit-il  ,  était  incapable  de  la  pa> 
»tienc<  etJc  l'exactitude  néccst.nres  dant  l'esa- 
»>  m<  n  des  faits.  Il  en  tisjil  piéruémrul  .ivec  let 
>i anciens  comme  avec  les  modernes  j  il  let  lisait 
jtdans  sa  lélc  ,  citait  leurf  pensées  <lans  la  tonne 
M  originale  qu'elles  j  avaient  prise  ,  rt  s'identifiait 
»  tetlemeut  d\ FL  cuk  ,  que  j.ias  s  en  ipercevuir,  il 

»  leurpritaitquelqucfou  uiidéci  ,cii'ApprnprtMt 
■^■■a—  le»  Imûê.  » 
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un  endroit  où  Diderot  semble  s*étre 
propo.st'  clf  rassembler  toutes  les  obs- 
cénités. Il  y  parle  tour  à  tour  laliu  , 
anglais  et  itaheo  ,  et  paraît  s'y  con^ 

Skire  k  se  train rr  dans  la iingei  fci 
écence  et  le  ^oût  ne  reprouveraieht 
pas  moins  Jacques  le  fataliste,  dont 
Naigeon  reconnaît  qu'on  aurait  du 
jeter  les  trois  quarts  au  feu.  U  aurait 
▼oeittig^lMieil  frio»  cêl^sapprimtf 
dans  I»  MtoiMi»  m  c^Sicrau  dé» 
goûtant,  et  <T  dit  que  les  règles  du 
gout  et  de  llionncle  exigeaient  ces 
sacrijices  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
df insérer  ces  ouvrages  dans  sonMi^ 
lies^  elde  les  y  insérer  avec  VamitÈÊ 
cynisme.  Les  tomes XIII  et  XIV  con- 
tirnnrnt  les  Salons  de  i-jGS  et  de 
I  ,  c'est-à-dire ,  les  jugements  de 
Diderot  sur  les  ouvrages  de  peinture 
et  de  sculptnre  qeîiNtÀntaé  ex|^ 
sés  au.  LeavreeesiMéas^H  iC^b^bt 
gemevts  sont  adressés  à  son  and  / 
Grimm  ,  pour  lequel  ils  étaient  fiifs, 
et  qui  les  envoyait  aux  princes  étran- 
gers ,  dont  il  était  le  correspondant 
Stténife  i  Paiis«  Ces  jugencnls  snp 
posent  des  conBaissanee»t:4wtt  les 
arts  ;  mus  ils  ne  sont  exempts  ni  de 
prévention,  ni  de  partialité,  comme 
Grimm  paraît  Ir  reconnaître  lui-mê- 
me. L  auteur  iaù  d'ailleurs  ^  dans  cet 
écrit ,  des  eieiialeès  Mrieifniiiiée 
les  pins  éltrangires  à  son  sujet.  Om 
trouve  ,  par  exemple ,  dans  le  Salcfn 
de  i7()7  ,  un  morceau  de  deux  pages 
où  le  goût  et  la  vérité  sont  ég.dement 
blessés  par  la  fausseté  des  reproches, 
la  licence  des  images  et  la  grainéhMtf 
des  paroles.  On  applaudira  plus  ve^ 
Ion  tiers  à  un  passage  où  le  philosophe 
s'élève  avec  vip;ueur  contre  les  pein- 
tures déshonnctes.  Son  zèle ,  à  cet 
égard,  est  Jouable;  on  a  seulement 
peine  k  le  concilier  avec  les  peedni 
lions  liœnôeuses  dont  il  a  scwiQé  sa 
plume.  Dans  ce  même  passage  »  ÎL  « 
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donne  formelleraent  le  nom  d*athëe. 
Le  tome  XV  est  encore  rempli,  en 
partie ,  par  le  Salon  de  1 767 ,  et  est 
terniiiië  par  des  monemn  d^tedtéi; 
CV  il  y  en  a  beaucoup  parmi  les  œu- 
vres de  Diderot.  Le  plus  saillant  de 
tous  est  une  espèce  de  dithyrambe  in- 
titulé :  les  Eleuthéromanes  y  ou  les 
Fmmm  de  M  liberté.  Cette  pièce , 
dont  on  coalilâMil  depds  longtemps 
quelques  vers ,  n'a  été  publié  qu'en 
1796 ,  d*abord  dans  la  Décade  phi- 
losophique ,  puis  dans  le  Journal 
d'économie  poUùque,  Une  circons- 
tmetfiiMê^  dit  Diderot  dans  l'a- 
nniawinen»,  iaànmUeu  à  mpoSmê 
misti  grande,  trois  années  desuUe 
le  sort  me  fit  roi  dans  la  même  so- 
ciété. La  première  année ,  je  publiai 
mes  lois  sous  le  nom  de  Code  Denis, 
Lu  ieçcndeje  me  déehàÙMi  eonire 
Vi>ifmlieêékÊék$tinfuid^posmt«n' 
core  la  couronne  sur  la  téïe  la  moins 
digne  de  la  porter.  La  troisième  , 
j'abdiquai  et  j'en  dis  mes  raisons 
dans  ce  tliû^^rambe*  Cette  pièce  est 
dVnvifioii  deux  cenlg  tms.  La  plus 
pande  partie  est  nne  tirade  vAé- 
Mlle  eqiiln  la  tjranoie.  Le  poète 
touc  an  mépris  et  à  la  haine  les  bri- 
gands oppresseurs  du  monde ,  c'cst- 
a^re ,  les  rois  eu  général  ;  car  il  les 
enveloppe  tous  également  dans  h 
aâme  p^scription.  Il  appelle  la  Ré- 
volte et  rinviic  à  les  punir.  GTcit  là 
que  se  trouvent  ces  dooL  vers  qoTpn 
lui  a  tant  reprochés  : 

El  Mt  mtÎM  oardirâUnt  lai  eBinillea  du  prêtre , 
Ad4lkatd'i«eMd«*,rMr«i>M|l«l«i«w. 

Un  des  premiers  éditeurs  de  œHe 
pièce  dit  que  l'anecdote  qui  y  a 
donné  lieu ,  V objet  que  V auteur  s'est 
proposé  en  la  composant  piéton  de 
fimBur  ^'U  s'est  cru  autorisé  à 
prendre  dans  ee  genre  de  poésie, 
expliquent  t  excusent,  justifient  ces 
deux  vers  quiontréiùUéwsgnmd 
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nombre  d^esprits  ^  1  ).  D'autres  pré- 
tendent que  de  pareilles  images  sont 
toujours  horribles  ,  qu'il  est  triste  de 
trouver  de  telles  idées ,  et  qu'il  peut 
être  dangoeux  de  les  proauire.  Ils 
remarquent  que  Diderot  n'a  nullement 
l'air  de  plaisanter  dans  ce  morceau  , 
et  qu'il  y  çst ,  au  contraire ,  excessi- 
vement sérieux.  Ils  jugent  que  ses 
apostrophes  sont  aussi  trop  sanglan- 
tes f  et  ses  provocatioDS  trop  révolu- 
tionnaires. Quoi  qu'il  en  soit,  tels 
sont  les  principaux  écrits  que  l'éditeur 
de  Diderot  a  fait  entrer  dans  la  col- 
lection de  ses  eeuvres.  On  ne  sait 
pourquoi  y  ayant  inséré  tant  de  frag- 
ments détacbés ,  il  n'y  a  pas  joint  cens 
dont  il  a  grossi  l'article  Diderot ,  dans 
le  Dictionnaire  de  philosophie  an- 
cienne et  moderne ,  qui  fait  partie  de 
XEncjclopédie  méthodique.  Ce  sont 
des  rifflezions  sur  diffiSmts  sujets.  Il 
y  en  a  où  la  métaphysique  de  l'auteur 
n'est  ni  bien  exacte ,  ni  bien  morale.  Il 
y  combat  direclement  la  liberté  et  y 

Erofesse  un  matérialisme  froid  et  déso- 
int  n  paraît  qnll  iTétait  proposé  da 
finre  un  Dictionnaire  universei  et 
philosophique  de  la  langue  ;  il  en 
a  dispersé  les  matériaux  dans  l'Ëu- 
cyclopciîie.  Enfin  il  travailla  à  plu- 
sieurs des  ouvrages  les  plus  fameux 
puUiéB  de  son  temps.  «  Qui  ne  sait, 
»  dit  Gnnmi  dans  sa  Correspondam» 
»  ce ,  que  près  d'un  tiers  de  Y  Histoire 
»  philosophique..,,  de  Raynai ,  lui  ap- 
»  partient?  il  y  travailla  pendant  deux 
»  àuSf  et  nous  lui  en  avons  vu  compo- 
»  ser  nne  bonne  partie  sous  nos  yeux  ; 
»  lui-même  était  souvent  effrayé  de  la 
»  hardiesse  avec  laquelle  il  faisait  par- 
»  1er  son  ami.  Mais  qui,  lui  disait-il, 
»  osera  signer  cela?— -Moi,  lui  ré- 
»  pondait  i'abbé ,  moi ,  vous  dis-je  ; 
9  anettonjours.QuelesteneorePhom» 

(t)  Journal  rf'évonamt*  folUiqua,  du  kra- 
amntmS» 
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»  me  de  lettres  qui  ne  reconnaisse  fa- 
^  »  cilcmenl  et  dans  le  livre  de  V Esprit 
»  et  daos  k  Système  de  la  nature , 
9  toutes  les  belles  pages  qui  ne  sont , 
»  qui  ne  peuvent  cire  que  de  Diderot? 
»  Si  nous  entreprenions  de  faire  une 
u  e'numération  plus  complète  ,  nous 
»  risquerions  de  nommer  trop  d'in- 
»  grats  (i).  »  Grian  ik  encore  ail- 
ïnm  qne  Diderot  ftormt  no  fpRsmd 
Aouibre  de  pages  au  Système  de  la 
nature  et  qu  il  travailla  aussi ,  quoique 
kien  moins ,  au  Système  social  et  à  la 
Morale  unwerselle  «publics  ^le- 
ment  par  fe  baron  d'Holbacfa.  Teb 
sont  toos  les  titres  littâ«ires  de  Did^ 
rot.  Pour  résumer  ce  que  nous  avoBt 
dit  de  lui ,  il  ne  s'est  fait  un  nom  rc- 
rommandabie,  ni  comme  écrivain,  ni 
'  comme  philosophe.  Sous  le  premier 
rapport ,  efest  no  mnivais  modèle.  Nul 
plan ,  nulle  UaifOii ,  de  la  pràeotion 
dans  les  chosescovuDimes,  de  l'obscu- 
rité', du  néologisme,  un  ton  doctoral 
et  emphatique,  et  ccpeiid.iiit  de  la  ver- 
ve,  quelquefois  même  de  Fcloquence , 
des  traits  beureax  et  des  vérités  qui 
gagneraient  i  être  énoncées  plus  sim> 
plament.  Diderot  a  souvent  l'air  d'être 
en  chaire  ;  il  recherche  dos  formules 
ambitieuses  et  fatigue  par  son  style 
tendu,  pai*  ses  élans  prodigués  et  par 
im  entnoôsiasBe  qu  ne  aemble  pas 
uaturel.  Comme  philosophe,  on  s'apei^ 
(oit  qu'il  écrivait  sons  ta  dicteV  d'une 
imapinalioB  intempérante  plutôt  que 
sous  celle  d'une  raison  sas^c.  11  est 
toujour:»  exalté,  il  passe  la  mesure. 
Ses  amis  ont  oââ>ré  sa  bonté,  sa 
franchise,  son  caractère  obligeant  et 
facile,  la  verve  et  V entraînement  de 
sa  conversation.  Grimm,  qui  l'a  loué 


(i)  Correipondance  liltèrmire ,  philoiopkitfu» 
ri  critique,  3e.  partie  ,  tom.  IV,  pag.  H5  ,  note. Ou 
trouve  dans  c«tte  Correipondance,  aa  moins  dant 
1««  deux  premièrei  partiea,  plutieoTf  morceaiii  de 
Didwut.qui  rappUait  aueli|nef9i«  ioa  «ni,  lan- 
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avec  effiision  dans  sa  Correspondance, 
le  regarde  comme  la  tète  la  plus  na- 
turellement encyclopédiaue  qui  aU 
ptuuétte  jamais  existé.  Il  admire  son 
énergie ,  sa  chaleur ,  la  vari^é  de  ICf 
idées,  la  multiplicité  de  ses  connais- 
sances ,  le  tumulte  impétueux  de  son 
imagination ,  le  charme  et  le  désordre  ^ 
de  ses  entretiens.  Puis  il  ajoute:  «Quel- 
n  que  volontiers  que  je  pardonne  à 
9  tons  les  hommes  de  ne  rien  croire , 
»  je  pense  qu'il  eût  été  fort  à  désirer 
»  pour  la  réputation  de  Diderot,  peut- 
»  être  même  pour  l'honneur  de  son 
»  siècle ,  qu'il  n'eût  point  été  alli^. 
»  La  guerre  opiniâtre  qii*il  se  crui 
»  obligé  de  faire  à  Dieu ,  lui  fit  perdre 
»  les  moments  les  plus  précieux  de  sa 
»  vie  (  1  ).  »  11  confirme  ailleurs  ce  ju- 
gement, qui  nous  parait  fort  raisonna- 
ble. MaigeoD ,  qui  n'est  pas  1out4-frit 
aussi  modéré,  loue  son^ami  sans  an- 
enne  restriction ,  en  a)oatani  pourtant 
que  son  siècle  ne  lui  a  pas  rendu  jus- 
tice. Il  est  possible ,  en  efifet ,  que  quel- 
ques-uns aient  trop  rabaissé  le  mérite  • 
de  Diderot  ;  mais  aussi  dfantpes  l'exal- 
taient trop.  L'o^nion  générale  paraît 
aujourd'hui  fixée  sur  sou  compte  et  la 
postérité  l'a  rais  à  sa  place.  Il  avait  du 
talent,  il  était  capable  de  chaleur  et 
d'élévation  ,  mais  U  manquait  de  sa  • 
gesse ,  de  mesure  et  de  gpftt  H  «s  éerU 
de  hsUes  pages ,  dit  MimMlBl  dans 
ses  Mémoires  ,  et  il  n*m  pÊmait  fss 
faire  un  livre.  Il  adopta  un  système 
désolant  et  destructeur,  et  il  déshonora 
sa  cause  par  l'exagération  de  plusieurs 
de  ses  principes  et  par  la  licence  de 
ses  productions.  GTest  ce  qui  explique 
pourquoi  il  n'entra  point  à  l'Académie 
française,  dont  les  portes  lui  furent 
constamment  fermées,  malgré  le  vif  dé- 
sir qu'avaient  ses  amis  de  l'y  fai?c  ad- 
mettre. Voltaire  qui  avatTaoUkilélnt- 
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même  son  électiott,  plAt  dànslasuîfe 

moins  épris  du  mérite  de  Diderot,  et 
blàm.j  forraellement  quelques-uns  de 
SCS  ou  V] vil; es,  II  le  regardait  comme  un 
bomme  outre  et  dangereux.  Un  peu 
Alourdi  de  son  extrême  vohibilit^  daof 
1a  conversation ,  il  disait  au  sortir  ^un 
entretien  dont  Diderot  avait  fait  tous 
les  (vais  :  Cet  homme-là  ?i*f9t  pas 
propre  pour  le  dialogue.  iVAlembert, 
lui-même ,  autreluis  m  lié  avec  Dulerut, 
se  féfiNHdit  beaacoup  &  son  ëcard;  ils 
ne  M'^Toyaient  plus.  J*ai  pané  de  la 
niptnre  de  Diderot  et  de  Rousseau; 
celui-ci  commença  !a  guerre;  mais  le 

firemier  ,  qui  dans  \  Encyclopédie , 
avait  appelé  assez  mal  à  propos  son 
eAer  mniy  inséra  contre  ce  cfter  amî, 
dans  son  Essai  sur  les  rigim  M 
Claude  et  de  Néron  une  note  longue 
et  véhémrnre.  L'eloge  et  la  criliquc 
furent  trouves  aussi  déplaces  l'un  que 
l'autre.  Diderot  fut  plus  constamment 
litfayeele  baron  d'Holbach,  dont  les 
Sentiments  se  rapprochaient  beaucoup 
des  siens  sur  plusieurs  points  impor- 
tants. 11  était  goûte' et  admire  dans  la 
société  du  baron ,  par  sa  facilité  à  par- 
ler sur  toute  sorte  de  sujets,  et  sans  dou- 
te aiiiiî  par  son  antipathie  pour  une 
onjaace  et  des  institutions  qu^on  b^j 
révérait  guères.  Quand  il  c'tait  sur  cet 
article  ;  iînc  tarissait  pas,  et  ses  amis 
sf amusaient  à  iui  iournir  l'occasion  de 
frKtier  ainsi  à  son  imagination.  Alors 
oc  n^élaitplos  le  même  hoomie.  «  Dans 
»  une  situation  d'esprit  froide  et  tran» 
»  qnillr  ,  dit  Griram  ,  on  pouvait  soti- 
'  »  veut  lui  trouver  de  la  contrainte,  delà 
»  gaucherie,  de  la  timidité,  même  une 
»  80viedraffiHïtatton.Il  n'était  vraiment 
•  Diderot  que  lorsque  sa  pensée  IV 
«  vait  transporté  hors  de  lui-même... 
»  L'entliousi.Tirîie  e'tail 'devenu  la  ma- 
*»  nière  d'être  la  plus  naturelle  de  soa 
1»  ame,  de  sa  voix,  de  tous  ses  traits.  » 
Le  n^e  écrivain  lui  reproche  d'a^oii' 
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eonâitni^dans  des  entnliens  fugitiiii 
un  temps  qu'il  eût  pu  consacrer  à  des 
travaux  plus  durables;  mais  Diderot 
aimait  i  causer.  Visite  ])ar  ses  amis  , 
pai  des  jeunes  gens,  par  des  eiiaa- 
pers ,  il  se  laissait  aller  yolontiers  k  son 
inugination.  On  lui  amena  sous  des 
noms  empruntés  le  prince  Ferdinand 
de  firuuswich,  et  le  prince hére'rlitaîre 
de  Saxe-Gotha.  C'étaient  ,  disaii-on  , 
des  voyageurs  qui  dédiraient  s'instrui- 
re. Le  philosophe  se  mit  à  son  aise 
avec  eux,  et  leor  dévdoppa  toutes  ses 
idées  avec  beaucoup  d'abandon  ;  il  fut 
fort  content  d'eux,  et  en  pni  la  à  ses 
amis  comme  d'excelleuls  jeunes  gens, 
qui  faisaient  honte  à  nos  Français. 
Peu  après  s'étant  trouvé  dans  une  so^ 
ciélé  où  on  les  prâenta  sous  leurs 
noms  ve'ritablcs ,  il  ne  parut  ni  embar- 
rassé ni  fâché  de  n'avoir  puinl  déguisé 
sa  doctrine ,  quoiqu'elle  ne  dût  pas 
toujours  plaire  à  des  princes.  M.  Eu-  \ 
seb.  Salverte  a  publié  un  éloge  de 
Diderot.  Naigeon  avait  annonce  des 
Mémoire?  histvrlquci  et  philoso- 
phif]nes  pour  servir  à  la  vie  de 
Diderot.  On  ne  doit  plus  s'atten- 
dre à  les  voir  imprimés ,  si ,  comme 
on  le  répand,  ses  papiers  ont  tons  été 
bràlés  après  sa  mort  par  ses  héritiers 
qui  apparemment  ne  partageaient  pas 
ses  opinions.  P— 'C— -t. 

DIDlÂ  CLARA  y  était  fille  de  Didios 
Julianus  ,  empereur  romain  ,  et  de 
Manlîa  ScantHia.  Son  père,  pendant 
un  règne  de  soiiante-six  jours,  se 
hâta  de  la  déclarer  auguste ,  et  le  sc'nat 
fit  fr.ipper  des  médailles  en  son  hon- 
neur; mai6  la  catastrophe  qui  préci» 
ita  DicBus  du  trône ,  l'an  i^S  de 
.-G.,  fît  rentrer  Didia  Clara  dans 
la  vie  privée.  (  P^.  Scantilla.  )  Elle 
futmariée  à  Cornélius  Hepenîimis,  que 
Didius  Julianus  nomma  prétct  de  Ho- 
me à  la  place  de  Suipicianus,  pendant 
qu'il  éuit  em^reur.  Les  médailles  de 
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celte  pttaoeMeaont  Ibrt  ims  en  or  ■  idni  a  ios^ime  VU  i»  St»  Didier^ 

dcn  .Tfî^pnt.  T — w.  par  un  anonyme  contemporain  ,  dans 
D I D 1 E  H  (  Saiwt  ) ,  Desiderius ,  le  recueil  des  Boltandisles ,  au  2 1  mai, 
évêque  de  Langres ,  au  5'.  siècle,  était  elle  n'est  ni  plus  exacte  ui  plus  esti- 
né  aans  im  vilUge  prèi  dt  Gènes.  On  iiiëè4|iie  oeUe  qii^avsût  donnée  Adon  é»* 
le  trouva  oocupë  i  bboorer  «on  champ  Didier  (St.),  d'une  illustre  Emilie 
lorsqu'on  yint  lui  annoncer  son  élé?a-  dTAlbfyCxecfa  Remploi  de  trésorier  dt 
tion  à  Tépiscopat.  Il  se  conduisit  dans  la  couronne  sons  les  rois  Clotnire  11  et 
Tadministration  de  son  diocèse  a?ec  un  Dagobert.  F/un  de  spç  frères ,  nommé 
zèle  apostolique,  et  scella  de  son  sang  Busticus,  évêque  de  Gahors,  ayant  été 
les Térîtés delà retig^onen a6^ suîvanl  assasnntf dans one ëmente  en 629 ,  les 
Topinionla  mieux  ëtablw,  ce  fut  k  SainU  babita  n  ts  durent  à  sa  place  St.  Didier, 
Dnier,  petite  ville  qui  a  retenu  le  nom  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  se  rendre 
du  martyr.  I/église  célèbre  sa  féte  le  à  lem^  vœux.  Il  gouverna  sagement 
23  mai.  Sa  vie  écrite  par  Warnahaire  son  diocèse,  établit  la  réforme  dans 
€ât  imprimée  dau^  le  recueil  des  Bui-  plusieurs  muuaslères ,  fonda  des-  éia- 
landîsles ,  an  as  mai*  Les  critiqoes  faissemenls  de  duritë,  fit  entooier  Ik 
n'en  font  aucnu  Gas.^DiDiER  (  St.  ) ,  inlle  de  Galion  de  murailles ,  et  laissa 
néà  Autun,  succéda,  vers  Sgô,  à  Ve-  par  son  testament,  à  son  église,  la  plus 
rus,arc)icTêquede  Vienne.  Sa  fermeté  grande  parlie  de  ses  biens  qn!  étaient 
k  l'égard  de  Brunehaut  irrita  cette  très  conside'rahles.  Il  mourulle  1 5  no- 
princcsse,  qui  le  fit  déposer  dans  une  vcmbre  G55 ,  .d^ns  sa  60*^.  année.  On 
assemblée  de  prélats,  tenue  &  Qiâlons-  Flionoce  dans  les  provinoes  mâidio- 
sor-Saône  en  6o3,  et  Texila  dans  une  nales  de  la  France,  sons  le  mnn  do 
lie  que  Choricr  croit  être  l'île  liiibe,  St.  Géiy.  Il  avait  composé  plusieurs 
près  de  Lyon.  11  fut  replacé  à  la  tête  ouvrages  qtii  sont  perdus  :  on  ïve  ron- 
de son  diocèse;  mais  son  inflexibilité  serve  que  ses  I^ettres,  au  nombre  de 
iiatigua  de  nouveau  la  reine ,  qui  le  fit  seize  ;  elles  ont  été  insérées ,  par  Ga<- 
assassiner  en  608  y 'dans  an  endroit  oisius,  dans  la  -Jntiqius  hetùmeSf 
nommé  aujourd*bin$t.<Didier<le*Clia-  tom.  V.  On  les  trouve  encore  dans  lo 
larone.  Ces  faits  sonf  racontés  dans  les  Corpus  historiœ  francicœ  dr  Frcher, 
Actes  de  la  Fie  du  St.  Martjrrt  com-  dans  le  tome  1*"^.  des  Historiœ  Franr 
posés  pai^  Adon,  l'un  de  ses  succès-  corum  de  Duchesnc;  dans  la  BibliO" 
scurs,  et  insérés  par  Gamsios ,  dans  le  '  iheca  patrum  ;  mais  l'édition  la  pins 
tome  VI  des  Letmniês  tmlUfum,  L'ab-  concde  est  celle  qH^eu  a  publiée  Doa 
VeQyfi/ûtoîreie  JVwiee,  tom.I*',  Bouquet,  dans  le  tome  IV  de  la  CoUec- 
pag.  lO'X,  éd. ,  in-  î  2  ) ,  justifie  Brune-  tion  des  historiens  de  France.  î.e  style 
baut  d'avoir  eu  part  à  l'exil  et  à  la  de  ces  lettres  porte  l'emprciDie  de  la 
mort  du  saint  prélat.  11  prouve  que  barbarie  du  siècle,  et  la  lecture  en  est 
St  Didier  fm  eiiK  sur  la  dmncistion  difficile  à  ceux  qui  n'ont  pas  fiùt  une 
d'ÂridiuSypoor s'être appliqnëà  Tétndo  ëtnde  de  la  basse  latinité.  Un  anonyme 
des  lettres  pro&nes,  contre  le  prescrit  a  composé  la  Vie  du  saint  pr^t  ;  elle 
desranonsdcTéglise.LepapeSt.Gré-  a  été  imprimée  dans  le  tome  ÎT  de  la 
goire  lui  écrivit  en  efiet  pour  le  dé-  GaUia  6%mfmn^de  St^  Maiihe,  et 
tacber  de  la  lecture  des  poètes.  On  con-  dans  la  BibLioUieca  nova  manuscriih- 
serre  œtle  lettre ,  et  deits  autres ,  que  forum ,  dn  P.  Labbe ,  fome  1". ,  avee 
2i|i  adrsiM  ^  même  pontife.  Henscbe-  dcseoraectioiis  fiâtes  sur  un  maniwnt 
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<de  VsA)h»je  de  Moissae.  On  etmiudt 
^iwieu  rs  saints  c'véq  lies  d  u  m  m  c  n  0  m . 
—Saint  Didier  ,  vingt  •deuxième  ar- 
diev^quc  de.  Bourges.  Sa  vie ,  par  un 
anonyme,  fait  partie  du  recueil  du  P. 
Lahbe,  qo'on  Tient  de  citer.  Saint 
Didier  ,  ëvêqne  de  Nantes ,  vers  45  t. 
—  Saint  Didier,  e'vêqne  de  Cliâlons- 
sur  -  8a6ne ,  et  ensuite  de  Gap ,  mort 
vers  55 1.  W— s, 

•  DIDIER,  dernier  roi  des  Lom- 
iMids,  ëiaît  doc  d'Istrie ,  et  se  trou- 
fiit  en  Toscane  en  ^56,  lonqu'AsloU 
pîip,  son  prédécesseur,  mourut  sans 
entaiii'^.  11  riisspmbla  une  année,  à  la 
téte  de  iaijuelle  il  vint  demander  k  la 
diète  do  royaume  la  eovronne  des 
Lombards;  mais  Racbis,  frère  aine' 
d'Astolphe,  qui  avait  aussi  n%né,  puis 
abdique  en  pour  se  retirer  dans 
le  monastère  du  Mont-Cassin,  sortit  de 
son  couvent  et  disputa  le  tiuiic  à  Di- 
dier. La  nation  lombarde  se  partagea 
4ndl|iK  temps  entre  les  deux  préten- 
dants; enfin  le  pape  Etienne  II  dé- 
cida le  moine -roi  à  rentrer  dans  son 
couvent,  et  il  confirma  Télection  de 
Didier,  qui  fut  couronné  en  757.  La 
donation  qne  Pépin  vrait  eiiorqntfe 
drAslol|dw  en  faveur  de  F^lise  ro- 
maine ,  entraînait  les  rois  lombards 
dans  des  démêlés  inîermm.ibles  avec 
cette  église ,  soit  parce  qu  elle  n'avait 
jamais  élécomplèteniaitexficutéç ,  soit 
parce  qne  les  protincès  cédées  n'étant 
Bas  daivement  désirées ,  la  cour  de 
Rome  ne  mettait  point  de  bornes  k  ses 
pi  tt(  niions.  En  même  temps  elle  fa- 
vorisait la  révolte  des  ducs  de  Spo- 
lèto  etdoBàiérent,qui,  en  758,  se 
donnèrent  i  Pépin,  roi  de  France.  Di- 
dier marcha  contre  eox;  il  fit  prison- 
nier le  duc  de  Spolète,  et  il  donna  un 
nouveau  duc  à  Bcnevent.  Cependant  il 
éviid  pour  lors  d'entrer  en  guerre  avec 
l'Eglise  00  la  France;  et  tandis  qu'il 
né^teaà  ppor  fixer  knrspiékeniions 
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respectives ,  il  associa  au  trône,  en 
759,  son  fils  Adelgisc  (  F".  Adelgise} 
pour  s'en  faire  un  appui  au  besoin. 
Averti  eu  767  de  l'élection  violente 
de  Tantipa^e  Gonstmin ,  le  roi  kun^ 
lianl  rendit  à  l'Eglise  la  liberté  que 
cet  usurpateur  lui  ravissait.  Plus  tard 
il  donna  des  secours  à  Etienne  llî, 
contre  qni  une  conjuration  avait  éclaté 
à  Home;  néanmoins  ce  pape  s'opposa 
de  tontes  ses  forces  en  7^0  aux  trois 
mariages  qai  devaient  unir  la  famille 
de  Gharleraagiw  k  celle  de  Didier.  Ges 
mariages  s'accomplirent  malgré  lui  ; 
mais  ils  furent  funoles  à  la  monar- 
chie des  Lombards,  parce  que  dèb  i'au* 
née  suivante  Ghallemagne  répudia  la  ' 
fille  de  Didier,  et  après  cette  offense  les 
deux  familles  ne  se  réconcilièrent  plus. 
Lorsqu* Adrien  I".  monta  en  77a  sur 
le  trône  pontifical ,  la  paix  entre 
l'Eglise  ti  les  Lombards,  qni  avait 
déjè  kê  souvent  trouUéé,  fot  tont-à- 
fait  déknite.  Adrien  attacbé  à  nne  fi»* 
tion  contraire  à  celle  de  son  prédéces- 
seur, fit  périr  Paul  Afiarte,  ronja  in  dé- 
voué à  Didier  ,  et  conseiller  intime 
d'EUenne  III.  En  même  temps  Adrien 
refiisa  de  rtcoonaitre  les  fils  deCailo- 
man,  qui  s'étaient  réfugiés  chflE  Didier, 
Irnr  cnclc,  tanclis  que  Charîeraagneles 
privait  de  l'henta^c  de  leur  père.  Le 
roi  lombard  irrite  envaiiit  1  état  de 
FEglise,  et  en  conquit  une  partie;  ce 
ittt  alors  qu'Adrien  recourut  â  f  assis- 
tance de  Cbarlemagne ,  et  qne  edui* 
d,  après  quelques  négociations ,  passa 
les  Alpes  en  773  pour  entrer  en  lia- 
lie.  Adelgise,  fils  de  Didier,  devait 
fermer  les  passages  du  Moni-Génis 
et  du  St-Bemard ;  mais  une  ter- 
reur panique  dissipa  son  armée  ;  IX- 
dier  anandonné  s'enferma  dans  Pavie ; 
il  V  fut  assiégé  par  les  Français  pen- 
dant une  année,  au  bout  de  laquelle  il 
fut  enfin  obligé  de  se  rendre  eu  7  ^4* 
Gbademagpi*  l'eufoya  an  monastère 
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de  Corbic  avec  la  reine  Ânsa  sa 
femme  :  cVst  \k  que  le  roi  lombard 
termina  sa  vie  dans  des  pratiques  de 
dévotion  qui  lui  acquirent  une  grande 
p^italkm  de  ttiamâ»  S. 

DIDIEi; ,  duc  de  Toulouse ,  l'un 
des  généraux  de  Chilpéric  1" . ,  roi  de 
.So!s«:ous  ,  descendait  d'une  illustre 
niaisuri  de  l'Âlbigeois,  dont  l'origine 
se  perd  dans  les  «MmneooetneDts  d« 
la  monarchie. Il  reçiit^  en  577, l'ordre 
depe'nëtrerdanslesëUtsdeQiildebert, 
ïo)  d'Austraste  ,  jeune  enfant  que  h 
mort  de  Sigt  bert ,  son  père ,  assassine 
p«r  ordre  de  Frédegoude,  Tenait  de 
placer  sur  un  trâne  mal  aflGertni.  11 
s'eroiNire  de  plosieiirs  provinces  sans 
trouver  presque  aucune  râirttficef 
niais  il  est  atteint  près  de  Limoges  par 
Mummol,  générai  bourguignon,  qui 
met  son  armée  en  déroule  et  le  force 
k  cberclier  Itiinnâme  son  saint  dans  la 
fuite.  L'alKance  condne  entre  les  rois 
de  Bourgogne  et  d'Austrasie  »  oblige 
Chilperic  h  dissimuler  ses  projefs  am- 
bitieux; il  augmente  le  iiurnbic  de  ses 
troupes,  sous  diiiex en is  prétextes,  et 
lorsqu'il  se  croit  tn  nïèsiirepoiir  ten- 
ter de  nouvdlesentrqitises ,  il  f  at  ren- 
trer Didier  en  campagne.  Celui-ci  ra- 
Tnçjele  Perigord  etTAgenois,  et  vient 
mettre  enfin  le  siège  devant  Bourges, 
en  ij85.  Après  la  mort  de  Chilperic , 
Didier  Ibrme  le  projet  de  couromM^r 
roi  do  Soissons ,  Gondcbaud ,  qui  pas- 
sait pour  le  fils  de  Clotaire  l*"*.  Il  est 
soutenu  dans  Texécution  de  ce  dessein , 
par  les  grands  seigneurs  mécontents 
et  par  le  roi  d'Austrasie  liii-uième.  Mais 
Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  marcha 
cmitre  Gondebaud ,  que  les  iactïeux 
venaient  de  proclamer  à  Brivcs,  et  dé- 
fait son  armée.  Didier  se  hâte  d'aban* 
donner  le  parti  du  prince  malheureux 

f our  passer  dans  celui  du  vainqueur. 
I  cliereha  k  donner  des  preuTCs  de  sa 
M&àê  k  soD  nouveau  souTeram.  Des 
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troubles  s'élaîent  cleve'<;  ilans  la  Sep- 
timanie.  L'occasion  Ini  parutfavorable 
pour  s'emparer  de  cette  province  et  la 
réunir  au  royaume  de  Bourgogne  ;  en 
conséquence  il  se  hlle  de  rassembler 
ses  troupes  et  vient  assiéger  Carcas- 
sonnc.  Réc rn  cde ,  pi  ince  des  Visigoths , 
apriis  avoir  sounjis  les  rebelles,  marche 
au  secours  de  cette  ville  )  Didier  va  à 
sa  rencfmtre.  Lorsque  les  deux  anodes 
sont  en  présence ,  edle  des  Visigoths 
feint  de  se  retirer,  Didier  se  mot  in- 
ronsidérément  à  sa  poursuite;  mais 
désespérant  de  l'atteindre,  il  revient 
devant  Carcassonne  avec  ceux  de  ses 
sohials  que  la  âtigue  n'avait  pas  em- 
pêché de  le  suivre.  Les  assî^lés  s'a* 
percevant  de  la  dbpersioo  des  soldats 
de  Didier.  ten!e!it  nne  sortie,  les  en- 
veloppent et  les  taiiltnt  en  pièces.  Di- 
dier ,  percé  de  coups ,  est  laissé  parmi 
losnorts  (587  ).  Tétradie,  sa  veuve» 
se  rctifo  à  Ag^.  Elle  est  citée ,  en 
590 ,  devant  une  assemhléed'ëvéqua^ 
qui  déclarent  nulle  son  union  avec  Di- 
dier ,  parce  qu'elle  l'avait  formée  ètaut 
déjà  mariée  à  Ëulalius ,  seigneur  au-  ' 
vergnat ,  et  ses  «nlanls  inhabiles  i  ro* 
ttvoir  la  suœessioii  de  leur  pbre. 

•W— s. 

DTDIEfi*  Fty/f.  Disn»  et  Saiet" 

DiniEB. 

DlDiUS  JULIANUS  SEVEaUS 
•st  le  seul  homme  y  eonmi  par  l'bis- 
toîrOi  qui  ait  acheté  un  empire  à  un 
encan  public.  11  reçut  le  jour  à  Milan, 
le  finvier  de  l'rm  de  l'ère 
chrélienne.  Sou  |)cre  s'appekîit  Pé- 
tronius  Didius  .Severus,  et  sa  mère, 
Clara  Amilia.  Domîtia  LndHa,  mere 
de  Marc-Aurèle»  prit  soin  de  son  édu- 
cation. Il  passa  par  les  dignités  ordi» 
naircs  et  eut  des  commandements. 
Ce  fut  lui  qui  repoussa  les  Causses, 
peuple*  de  la  Germanie ,  qui  avait  fait 
une  irruption  sar  les  teim  de  rEm- 
pire  s  il  fa  Ait  rdcompcnsé  parle  con- 
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suîat.  Il  sulijtigua  les  Cattcs.  Sous 
O>inmo(le ,  il  fut  accuse  d'avoir  trempé 
dans  uu'e  prétendue  conspiration  de 
Silvius  Jtuianui  son  oncle  ;  mais 
Tempereiir ,  liootetu  d'avoir  fiut  coo- 
•  1e  r  1c  sang  de  beaucoup  de  séna^on 
et  de  personnes  considérables  ,  pour 
de  pareilles  accusations  ,  der!ari  Di> 
diusabsMis.  Il  fut  ensuite  consul  avec 
Ponimi;.  Quand  cet  empereur  fut 
tombé  BOUS  letoonp»  des  garde*  pté- 
toriennes  »  le  a8  mers  195,  Siii|ii<- 

tianus  ,  qu*il  rïvnit  envoyé  à  leur  ramp 
pour  y  appaiser  la  rçvolle ,  eut  l'im- 
pudeur de  demander  Tempire  aux 
meùrlricfs  dB  son  gendre,  et  de  leur 
oflîird»  Pas^Nit  IjOS  prétoriens, qui 
Toulaient  en  tirer  le  plus  grand  prit 
possible,  firent  crier  que  Tempirc 
était  à  vendre  au  plus  offrant.  Lor.^que 
celte  proclamation  prviut  à  Borne, 
Bidius  <|ai  enébU  WD  des  pins  licfaes 
citoyens ,  se  trouvait  à  table  aree  des 
amis  qui ,  dans  la  galte'  du  repas , 
l'engagèrent  à  hasarder  le  marche'. 
Aussitôt  il  5P  rendit  au  camp  ,  repré- 
senta aux  suidatâ  que  Sulpiliauus, 
son  oompâitear,  ne  manqnerait  pas , 
s'il  éH/iï  empcrear ,  de  venger  un  jour 
la  mort  de  Pertinax.  II  s'obligea  par 
ét'j-it  à  re'lablir  la  me'moire  de  Com- 
mode ,  et  les  choses  sur  le  pu  d  où 
«Iles  étaieui  du  vivaul  de  ce  unuce. 
11  ne  loi  en  Mini  pas  moins  acneler  à 
renohcrc.  Sulpitiauus  et  lui  enchéri- 
rent  plusieurs  Ibis  Tuu  sur  l'autre; 
mais  Didiuse'iant  tout  dVin  coup  monte' 
de  5ooo  drâchuies  pour  chaque  sol- 
dat à  G'iSo  f  payables  sur4e-cbâroj> , 
il  fut  proolaiw  èmperévr*  Poinr£a(e 
plaisir  aui  soldats ,  il  prit  le  nom  de 
Commode.  La  garde  prétorienne  le 
conduisit  au  sénat  :  il  y  fut  déclaré 
em()ereur.  Le  lendemain  il  alla  au 
capitolc  pour  y  faire  les  sacrifices  ac- 
coutumés. Le  peuple  qui  «rak  aimé 
PertînBx  et  qm  était  irrité  de  sa  mort, 
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acc.ibla  Didius ,  à  son  passage,  de 
reproches  rr  de  malédictions.  î,cs 
mêmes  iusuttcs  lui  furent  faites  aux 
jeux  du  drqae.  11  entendit  retentir 
les  noms  de  Pescenîns  IHger  et  de 
Septime  Sévère ,  qui  commandaient 
des  armées,  l'un  en  Syrie,  et  l'autre 
en  Illyrie.  Ces  deux  généraux  furent  * 
proclamés  augustes  par  leurs  soldats. 
Sévère  s'avanfaît  Ters  Rome.  Didius 
le  fit  dédarer  fmr  le  sénat  ennemi  pu> 
Uic  Après  aroir  payé  anx  gardes 
prétoriennes  ce  qu'il  îcnr  avait  promis, 
il  voulut  leur  faue  prendre  les  armes 
et  les  exercer  pour  les  préprer  au 
combat  ;  mais  c«s  troopes  €orrdm> 
pues  par  la  mollesse  et  AnsiTHé,  ne 
réponoirent  point  à  ses  intentions. 
Didius  voyant  Lien  qu'il  ne  pouvait 
compter  sur  elles,  fit  fortifier  son  pa- 
lais, comme  poui'  s'y  défendre  après 
avoir  tout  perdu.  Il  fit  taerMareu  et 
Laems,  qui  avaient  (  u  la  plus  grande 
part  à  la  mort  de  Commode,  les  sup- 
posant dans  les  intérêts  de  Sévère;  il 
envoya  même  des  assassiu--  i  si  mx- 
contic.  Ce  général  étant  entre  en  Ita- 
lie poussa  jusqu'à  Bavcnne,  oil  il  s'em- 
para de  la  flotte  qui  y  é^.  L'empe- 
reur ne  voyant  plus  de  ressources ,  fit 
prier  le  sénat  d'envoyer  les  vestales 
et  les  prêtres  au-devant  de  renuemi 
pour  obtenir  de  lui  qu  d  se  retirât. 
Faustns  QustîUus ,  augure  oonsulûre, 
fit  rejiter  cette  proposition  comme 
étant  aussi  in  utile  que  ridicule.  Didius , 
en  colère,  drmandiiit  des  soldats  pour 
forcer  ou  massacrer  les  sénateurs; 
mais  il  revint  bientôt  à  un  parti  plus 
doux ,  et  se  lendit  hii-méme  ^  sénat 
pour  demander  qu'on  lui  associât  Sé- 
vère h  l'erapire.  Le  décret  fut  dressé 
et  envoyé  à  SévÎTe  .  qui  îion-scuic- 
ment  rejeta  l'association  otiêrte,  mais 
même  fit  tuer  Crispinus^  comman- 
dant des  gardes  piélorienoes ,  qui  ' 
était  porteur  du  dmet ,  et  ^u'il  soup- 
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çonnaît  d'avoir  commission  de  l'assas- 
siner. Didtus  alors,  ne  sachant  à  quoi 
se  résoudre  ,  fit  armer  les  gladiateurs 
qui  ëiâieut  à  Capoue ,  et  oifnt  l'em- 
pire à  Pompeiamis ,  gendre  de  Iffaro* 
Anrik.  Il  le  refusa  en  s'excusant  sur 
son  grand  âge  et  sur  la  faiblesse  de  si 
vue. Dans  ce  même  temps, les  troupes 
de  rOmbrie  qui  devaient  garder  ics 
passages  des  Apennins  se  de'clarërent 
ponr  Séffcre.  L'empereur  ae  tiI  Biéiiie 
abandonné  dca  prétoriens.  Alors  il  ae 
relira  dans  son  palais  av<»;  Repen- 
tin  us  son  gendre.  Le  consul  Messala 
assembla  le  sénat:  il  j  fut  résolu  d'oter 
i  Diditts  Tempire  et  la  vie  ;  de  déclarer 
Sévère  empeicur ,  et  de  déoeraer  les 
honneurs  divins  i  Periinax.  Des  sol- 
furent  envoyés  aux  palais  pour 
lut  I  Didius.Ilsletrouvèrenten  pleurs, 
ni  et  à  résigner  Tempire,  pourvu  qu  on 
loi  laissât  u  vie.  Uo  simple  soldat  lui 
'  coupa  la  téte.  Son  corps  fut  exposé  i 
lavuedu public.  Sévère  arrive  à  Rome, 
permit  qu*i!  fût  porte  311  tombeau  de 
ses  ancêtres.  Ainsi  finit  tragiquement 
DidiusJulianus,le  ajuin  igS,  u'ajant 
régné  que  deux  mois  et  cinq  à  six 
jours.  11  avait  épousé  Manlia  Scan- 
tilla  ,  dont  il  n'eut  qu'une  fille  (  F^qy, 
DiDiA  r j.AR  A.  \  Le  caractère  et  les 
mœurs  de  Didins  sont  diversement 
représentés  par        historiens.  On 

reut  dire  qu'il  soutint  mal  la  dânafclie 
ardie  quel'arabition  loi  fit  faire  quand 
il  acheta  si  chèrement  l'empire.  La 
Bj<"i;i!P  observe  qu'il  fut  le  premier  qui 
corrumpit  le  titre  des  meaaillt  s  l' ir- 
geut,  exemple  qui  ne  fut  que  trop 
suiv  i  p^r  ses  successeurs*     Q.  R. 

DIDON  ou  ÉLISE,  leine  et  fonda- 
trice de  Garthage,  fille  de  Relus,  roi 
dcTvr,  devait  rrçner  conjointement 
avec  son  frère  Pygmaiiou ,  par  le  tes- 
tament de  son  père  ;  mais  P^mal&m 
purrint  il  se  âue  conânr  k  lui  seul. 
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par  le  peuple ,  toute  raotorilc  souve- 
raine. La  beauté  de  Didon  captiva  le 
cœur  de  Sicbée ,  oncle  de  cette  prin- 
cesse :  il  l'épousa.  Sichéc ,  grand- pré-  \ 
trad^Hensule,  possédait  rasmeoses 
ticllpMes  €tk  seconde  dignité  de  l'é- 
tat ;  ses  trésors  excitèrent  la  cupidité 
df:  Pygmalion ,  qui ,  voulant  dépouil- 
ler son  beau-frère,  le  fit  massacrer 
au  pied  des  autels.  Biais  Didon  par- 
vint k  tromper  la  cmdle  avarice  dit 
son  frère;  elle  se  saiât  des  trésors  de 
son  malbcurcnx  épont ,  les  fit  em- 
barquer avec  elle  et  mit  à  la  voile, 
accompagnée  de  plusieurs  grands  du 
royaume  qui  fuyaient  la  tjrannie  dn 
im  de  Tyr.  Favorisée  var  les  vents, 
Didon  iiriva  Uentât  i  rUe  de  Chypre 
avec  sa  flotte ,  et,  dirigeant  ensuite  sa 
course  vers  les  rôles  d'Afrique,  elle 
aborda  près  d'U tique,  colonie  ty- 
rien'ne  non  loin  de  la  Sicile.  Elle  y 
Sot  aecocillii  par  les  fiabîtants,  et 
acheta,  dît-on,  oq  obtint  d'eux  l-es- 

f)ace  de  terrain  que  pourrait  entourer 
e  cuir  d'un  taureau,  Didon  ,  avant 
ensuite  fait  couper  le  cuir  eu  courroies 
très  dâiées,  put  6ire  décrire  par  ce  ' 
stratagème  une  circonfîfienGe  spacieu- 
se, qui  .devint  le  berceau  de»  la  fa- 
meuse Carlbnj^e.  Telle  est  l'oriprie,  fa- 
buleuse sans  doute,  de  ce  Lté  ville,  si 
célèbre  depuis  par  ses  luimenses  ri- 
chesses, son  grand  pouvoir,  la  lon- 
gue lutte  qu'elle  engagea  peur  l'em- 
pire du  monde,  et  enfin  parsa  terrible 
destruction.  Carthada  ou  Carthage, 
dont  le  nom  en  langue  phénicienne 
signifie  la  ville  neuve ,  fut  fondée  dar 
Didon ,  889  ans  st.  J.-C;  mais ,  sdon 
Appieo ,  Didon'trouva  Garthage  toute 
bâtie,  et  ne  fit  que  donner  un  éclat 
non  venu  à  une  colonie  qui  existait 
déjà.  Elle  V  ajouta  seulement  le  quar- 
tier auquel  on  donna  le  nom  de  ByrsUf 
qui  en  grec  signifie  du  cuir,  par  al- 
lunon  au  stratagème  dont  eUe  i^élait 
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servie  ;  ce  que  Virgule  exprime  psr  eet 
^deux  vers  : 

«Mmati^ie  mIbb  facti  d«  aMiÎM  Bfnmm 
Tawriao  ^sMlm  ppmat  oiieiiadUi«  Mif*. 

Appicn  et  Tive>Live  se  troiiyent  d'ac- 
cord avec  le  poète  k  cet  ^ard;  mais 
Foljbe,  le  plus  exact  de  tous  les  histo- 

TÎpns  et  qui  fait  une  description  de 
Carthagp  .  ne  dit  H* n  de  ITiistoire  du 
cuir.  Diodure,  iStrnbon  et  Pausanias 
oui  imité  sur  ce  point  le  siienca  de 
Poljbe.  Quelques  nrents  en  ont  in- 
féré qoe  le  quartier  blli  par  Didon 
f\i\  nomme  Brrsa,  non  par  allusion 
au  cuir  fabuieux^  qu'on  dit  en  avoir 
marque'  la  première  enceinte ,  mais 
pane  que  ion  enpiMemeiit  était  le 
phts  ton  dTassietie  qu'il  y  eAt  autour 
de  la  ville  neuve;  aussi  Byrsa  devint- 
il  par  la  suite  In  citadelle  de  Carthap^e. 
Quoi  qu'il  cd  soit,  Didon  ayant  fondé 
sa  colonie,  fut  recherchée  en  mariage 
par  larbu,  roi  dea  Géinles,  voîbui 
dé  aet  nouveaux  états;  mais  elle  m 
^ut  se  résoudre  k  violer  la  foi  jurée 
à  Sichéc  t  son  premier  épou!c.  Le  roi 
de  Gétulie,  pique'  du  refus  de  cette 
princesse,  résolut  de  la  contraindre 
par  kl  me  à  lui  donner  aa  main  :  3 
mardia  aumtdt  à  la  tête  d'une  armée 
contre  Garthage.  Didon ,  ne  pouvant 
opposer  aucune  résistance ,  demanda 
un  delà!  pour  apaiser  les  mânes  de 
Sitfhée.  Le  terme  expiré,  elle  monte 
«ur  un  bâcher  préparé  par  ses  or- 
dres, tire  un  pmgnard  caché  sous  sa 
robe,  et  se  donne  la  mort.  Tel  est  le 
récit  de  Justin.  On  voit  combien  il 
dilïêre  de  Virgile ,  qui  suppose  Énee , 
son  héros,  contemporain  de  Didon  , 
quoiqu'il  paraisse  certain  qu'elle  n'a 
vécu  que  trois  siècles  après  le  héros  de 
Y  Enéide  ;  mais  cette  inç;énicusc  fiction 
a  fourni  au  poète  cet  épisode  si  in- 
téressant pour  les  Romains ,  où  il  fait 
prophétiser  par  Didon  mourante  la 
ionguerÎTalilédc  Rome  et  de  Garthage. 
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tes  aneieiis  historiens  parlent  tous  • 

de  Didon  comme  ayant  été  douée  d'un 
génie  supérieur  et  d'uno  beauté  rare. 
Elise  était  son  véritable  nom,  et  l'épi- 
thète  de  Didon  ,  qui  en  hébreu  si- 
gnifie vagatio ,  lui  nit  donnée  par  les 
Phéniciens ,  à  cause  de  ses  voyages 
et  de  sa  vie  errante.  B — p. 

DIDOT  ( François  Ambroise  ) ,  na- 
quit à  Paris  en  janvier  i  <}3o,  de  Fran- 
çois Didot,  premier  imprimeur  de  ce 
nom ,  qui  était  libraire  et  anide  Fàbbé 
Mvoat.  Destiné  à  la  profession  de 
son  père,  il  reçut  ime  nonne  éduca- 
tion ,  si  nécessaire  dans  cet  état,  a  qui , 
»  disoit-il  lui-même,  doit  faire  la 
•  nuance  entre  Hiommc  de  lettres  et  ^ 
»  l'artisle.  »  H  se  voua  font  entier  à 
son  art  quil  porta  an  plus  haut  degré 
en  France.  Il  n'avait  rien  négligé  pour 
y  parvenir,  et  n'avait  pas  dédaigné 
de  descendre  jusqu'aux  j^us  ]^elits  ac- 
cessoires* n  imagina  les  gamiliiRseii 
finile ,  et ,  en  1777  ,  la  presse  &  un 
coup  (  r.  Anisson.),  dont  on  ne  fait 
pas  cependant  un  fréquent  usage.  Il 
avait  établi  une  fonderie  de  laquelle 
sont  sortb  de  fort  beaux  types.  A  la 
dàiominatioBy  insi^iifianlc  aujoor- 
d^huî ,  mais  consacrée  par  la  rouiiney 
de  caractères  «îc^,  saint-augustin  , 
etc.  il  essaya  ,  mais  vainement ,  de 
substituer  une  nomenclature  simple 
et  méthodique ,  dans  Uquelie  chaque 
caractère  est  distingué  par  le  nombre 
de  points  ou  sixitoies  de  ligne  qui  le 
composent.  Ce  fut  dans  son  impri- 
merie que  furent  faits ,  en  1 780 ,  les 
premiers  essais  ,  en  France,  d'im- 
pression sur  papier  vélin.  Mais  en 
^occupant  de  >  beauté  de  ses  édi- 
tions, Didot  veilla  encore  plus  à  leur 
correction ,  le  premier  des  mérites, 
et  sans  lequel  les  autres  ne  sont  rien. 
Louis  XVI  chargea  Fr.  Ambr.  Didot 
de  réimprimer ,  pour  l'éducation  du 
Dauphin,  un  choix  des  classiques 
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français,  dansies formats  in-t  8 ,  in  8". 
et  iû-4"*  •  collection  in-iÔ  a  ib  vol., 
h  collection  in-8''.  en  a  17,  celle 
111-4*.  en  avût  13,  7  compris  k  Bi- 
hîia  sacra  ;  die  a  Ai  eonlinuée  et 
portée  à  3 1  volnraespar  son  fils  aînc. 
Le  comte  d'Artois  voulant  faire  im- 
primer un  choix ,  i>ar  lui  fait ,  d*ou- 
Tia^s  français,  les  confia  aux  presses 
de  Fr.  Ambr.  Didoi  ;  ît  en  a  pnru  64 
TolniDes  b^i8.  Ces  éditions,  et  beau« 
conp  d*iutrcs  de  cet  Imbile  impriracur, 
sont  connues  f  t  rcchri-rhees  de  toute 
TEuropc.  b  r-  Ambr.  Didot  est  mort  le 
lojiiillel  1804,  laissant  deux  fils, 
MM.  Pierre  Didot  ratoé,  à  qui  U  céda 
son  imprimerie  en  1789,  et  Firmin 
Didot ,  son  successeur  dans  la  fon- 
derie ,  h  h  merae  époque  ;  tous  deux 
dejadiàiiuguei  dans  leur  art  du  vivant 
de  leur  père.  A.  B— t. 

Didot  jeune  (PiuaK-Fani- 

fois) ,  frère  du  prëoàeiit,  succéda  k 

son  père  dans  le  commerce  de  la  li> 
brairie  y  et  s*y  distingua  par  ses  ron- 
haissances  bibli<^rapliiques.  il  fut 
reçu  imprimeur  eo  1 777  ,  et  eut  une 
liés  grande  partaiix  chaugeinents  qui 
se  firent  dans  les  caractères  dlmpri- 
meric.  1!  nu«;<i  contribué  à  r!l!i:<;tra- 
îioii  de  son  nom.  Plusiofirs  edilions, 
>0îLiG^  de  ses  presses,  sont  recher- 
cbées  des  amateurs,  entr'autres,  T/- 
miuàon  de  /.  C. ,  1 788,  iii-foib.  Il 
est  mort  le  7  décembre  1 795 ,  laissant 
deux  n!s  ;  savoir,  Pierre-Nicolas-Fir- 
min  liidot ,  qui  lui  siif  céda  dans  son 
iiupriiQei'ic ,  et  a  donne  les  éditions 
des  f^ojrages  jeAmchanis  (  Foy, 
fiARtm^MT  ),  etc.  et  Henri  Didot, 
babile  gratenr  et  fimdear  de  earac- 
tères,  qui  vient  d'inventer  un  moule  à 
refouloir^au  m  jy»  n  duquel  il  fond 
d'un  seul  coup  cent  cinquante  carac- 
tères ou  si^es  typographiques. 
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était  fils  d'un  marchand  de  poisson  salé 
à  Alexandrie ,  et  vivait  sous  le  règne 
d'Âugti&te.6ouaj,dt'ur  luiatigable  pour 
rétone  le  fitsnmommer  ChateuUrés  , 
cfesl4-dire  mitrailles  d'airain.  Aucun 
auteur  ancien  ou  moderne  n*a  ^alé  sa 
prodic^irTisp  fccondité.  Athéne>  compte. 
iruis  miiU  cinq  cents  traites  de  sa 
composition;  il  en  avait  écrit  quaire 
mille ,  suivant  Sëaèque;  et  Origène, 
allant  plus  loin  encore,  lui  attribue 
six  mille  volumes.  Quoiqu'il  soit  re- 
connu qi:c  les  volumes  des  anciens 
avaient  bien  moins  d'étendue  que  les 
nôtres  (  1  ),  on  a  peine  à  concevoir  qu'un 
seul  homme  ait  pu  tant  écrire.  On 
rapporte  que  Didyme  était  souvent 
embarrassé  lui-même  lorsqu'on  lui 
demandait  sur  quelles  matières  il  avait 
travaillé.  Ses  ouvrages  devaient  être , 
du  moins  pour  la  plupart,  frivoles  et 
peu  conreetSi  Phisîenrs  contenaient 
des  recherches  sur  la  patrie  d'Homère, 
sur  la  mère  d'Enée ,  sur  les  mœurs 
d'Anacreon  .  sur  celles  de  Sapko.  Di- 
dymc  composa  un  traité  contre  Jiiba, 
contemporain  d'Auguste.  Eusèbe  dte 
de  loi  une  bîMoire  étrangère.  Etienne 
de  Byzance  lui  attribue  nne  lôttoire 
delà  ville  deCnhasse;  et,  p.'irmî  Ips 
proverbes  de  1  harrée,  il  en  est  quel- 
ques-uns qui  passent  pour  être  de 
Didyme.  Téméraire  censeur ,  critique 
phis  séfère  que  [udicieu«  il  tieilvatt 
k  reprendre  dans  le  style  admirable 
de  Cire'ron  ;  et  il  prétendait  avoir  dé- 
couvert jusqu'à  trois  fautes  gramma- 
ticales daus  le  premier  vers  de  l'ir 
liade  (1).  T^es  anciens  ont  négligé  de 

(1^  Ainsi,  par  ciemple  ,  let  c|uinze  livret  de* 
Métiunofphoiel  d'Ovide  formaient  qninze  vol.  , 
et  n'rn  font  plut  qu'un  teul  aujourd'hui.  Il  ne  faut 
donc  pat  croire  que  la  Mbliolhcqiic  d'Alexandrie  , 
malgré  let  utpt  cent  mille  «ulimea  ont  1«  cwispO' 
taient ,  fut  fSaê  9*ùMitM»  IOiKBo<hcqa« 
du  roi. 

(3^  PlnUnjae  et  S.  Juttin  ont  aussi  trouvé  ce 
ver*  irr^gulirr.  Voyet^dam  le*  Mimoiret  del'yt- 
tadimU  des  bellet-lettnt ,  %om.  Xll ,  p.  iq3  et  s  , 
•vec  lc«  troi*  difScnlté*  prvpowte*  par  DirfTme  , 
me  r*pMMà«b«caae  S'eftoa  ,pw4«UhaailiMi. 
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conserver  le  cAtaloguc  âes  ouvrages 
de  Didynie,  dont  aucun  n'est  venu 
jusqu'à  nous,  et  cette  perte  paraU  peu 
regreUable.  Quelques  «olMin  Inl  attri- 
buent ceiiendant  des  sûhi^iês  sur  VI- 
Uade  et  V  Odjrssée ,  que  Schre'velius 
a  publiées  dans  son  édition  d'Homère, 
Amsterdam,  i656, 2  vol.  in-4".;  elles 
sont  jointes  àd'autres  éditions,  etJBor- 
ricUys  le§.|]NNiTa<Kqiri8c«  pour  la  plu* 
prt,  quoique  d'ailleurs  trop  courtes* 
Mais  Didyme  étant  cité  lui-même  dans 
ces  scholies,  elles  paraissent  être  d'un 
auteur  plus  récent.  Tannegui  le  Fèvrc 
nliésite  pas  à  croire  que  le  nom  de 
nidyneeit  ici  anppçM^  (  Voy.  h$  Fi» 
des  poêles  g/Mff  ebap.  7  ).  —  Suidas 
cite  plusieurs  autres  auteurs  du  nom 
de  Didjme  :  I. Didyme d'Alexandrie, 
postérieur  au  précédent ,  et  grammai- 
rien.comme  lui.  11  enseigna  il  Rome, 
et  comppM,  tmVmikoffaphe  et  aiir 
d'aiitrct  snjèts ,  db»  traités  que  Suidai 
trouvait  tous  excellents.  II.  Didy«b 
d'Alexandrie,  qui  avait  écrit  XV livres 
sur  Vagricullure  f  dont  on  trouve 
des  çitKnIs  dans  les  Geoponicn  de 
Cassianas  Basras.  III.  Diana,  sur- 
nommé Claude ,  auteur  d'un  traité  sur 
les  fautes  de  Thucidide  contre  Va- 
naio^ie,  d'un  Epitome  d'I/eraclion, 
et  de  quelques  autres  ouvrages.  IV. 
Dnyfiat,  suniommé  jiiuius,  philo* 
sopheacadéiakien»  à  «fn  fca  dimt, 
entre  aulNi  ouvra^M,  un  trailé  en 
deux  livres ,  contenant  des  solutions 
de  prohabilités  etdesophismes.  V.  Di- 
dyme ,  (ils  d'Héraclide,  grammairien 
domsiciciiy  ^iîity  en  oelia  dernière 
qualité ,  curidii  par  Néron.  VI.  Di* 
DYMK,  mathématicien,  né  à  Guide  « 
qui  avait  écrit  des  Commentaires  s.ur 
jiralus.  —  On  a  d'un  autre  Didyme 
uu  traité  de  re  Feterinarid ,  en  grec, 
Bâie,  i537,in-4'.  V— -vB. 

DIDYME,  célèbrt  éaaliv  de 
glise  d'Alexandrie,  naquit  dans  oett» 
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ville  vers  l'an  3o8  de  J.-C.  Il  fut  sur- 
nomme VAveuele,  Il  avait  perdu  la  • 
vue  dès  l'âge  de  quatre  ou  de  cinq 
ans;  mais,  aimant  félode  et  les  lel»* 
très ,  il  suivit ,  il  écouta  les  leçons  de 
la  célèbre  école  d'Alexandrie ,  apprit 
parfaitement  la  grammaire  et  la  rhé- 
torique; ensuite  la  dialectique,  la  mu- 
sique, l'arithmétique;  entin,  la  géo- 
oiÂrie  et  rastronomie ,  sciences  qui , 
cnsoie  le  disent  S.  Jérôme  el  Rofin-, 
semblent  ne  pouvoir  se  passer  du  ^ 
secours  des  yeux.  Didyme  étudia  la 
philosophie  en  se  faisant  lire  1rs  ou- 
vrages a  Aristote  et  de  Platon.  Quand 
ses  Itcleort  s'endormaient,  il  méditait 
Iooa''tamps  sur  ce  qu'il  venait  d'en- 
tenare  ,  et  le  gravait  ainsi  dans  sa  '  • 

mémoire.  La  leligion  chrétienne  et  la 
théologie  devinrent  le  principal  objet 
de  s<m  application  et  de  ses  Teilles. 
«  L'aTeugtemeDt  dn  eorps  qui  passe , 
o  dit  Paliade,  pour  une  oxs  plusterri- 
»  bles  disgrâces  de  la  vie,  fiit  pourDi- 
»  dynie  un  moyen  de  faire  tourner, 
w  sans  aucune  distraction  des  objets 
»  étrangers,  toutes  ses  Êicnltés  inld- 
»  lectoMlesTersl*ékndedee8cicnoes.i> 
II  passait  pour  un  prodige;  on  venait 
à  Alexandrie  pour  le  voir  et  pour  l'en- 
tendre. Il  avait  été  chai'gé  de  l'école 
chrétienne  de  cette  ville ,  et  il  était 
dlé  eemme  un  des  plus  illustrée  soc- 
eesaaur»  dXkigbie.  bené  dW  grand 
talent  fOUr  la  parole  ,  il  avait ,  dit 
Fleury,  une  grâce  particulière  d.ins  le 
son  de  la  voix.  S.  Jérôme ,  Rufin  , 
Pallade  et  8.  Isidore  furent  ses  dis- 
ciples. &  Jérâme  avait  déjà  lea  cbe- 
Tem  libaee,  M  il  diait'regsrdé  cobm 
na  des  pins  savants  docteurs  de  l'É- 
glise, lorsqu'il  se  rendit,  l'an  385, 
à  Alexandrie,  pour  s'instruire  auprès 
de  Didyme.  Pendant  un  mois  entier , 
il  lui  proposa  dat  dilBodlés  enr'difers 
points  de  PÉeritnM.  S.  Antoine  quitta 
sa  sdîtnde  pour  le  tisiler  :  «  Élet^s 
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)>  afflige  (l'être  aTciigle?  »  deninda- 
t-il  à  Didyme,  et  Didjme  se  tut.  À 
la  racmc  question  rdpclée  une  seconde 
et  une  troisième  fois,  il  répondit  en- 
fin :  a  Oui ,  je  suis  ailligé  d  être  aveu- 
»  ^le.  9  Alors,  le  sabt  madiorèle  s'^ 
cna  :  «  Je  m'étonne  qu'un  boflame  sage 
»  s'aflflij^e  d'avoir  perdu  ee  f|iie  pos- 
«  sèdciit  les  fourmis  cl  les  moiichc- 
»  rons,  au  lieu  de  se  réjouir  d'avoir 
»  ce  qu'ont  les  saints  et  les  antoes. 
»  11  yani  nueaz  Tcir  des  yens  de  l'es- 
»  |irit  que  de  ces  yeux ,  dont  un  seul 
T>  rf|:;ard  peut  pcidrc  l'homme  éter- 
»  neilpment.  »  S.  Âtbauase  était  lié 
avec  Didyme.  Ste.  Mélatiie  le  YÏsita 
pendant  son  Toyag^  diiis  la  ^ksinw. 
Il  fnt  estimé  ws  ocddentanx,  parti- 
culièrement de  S.  Eusèbe  de  Veroeil , 
de  S.  Hilaire  et  de  Lucifer.  Poîlade 
rapporte  avoir  appris  de  Li  Imuclie 
même  de  Didyme ,  que  ïâa  565 ,  le 
jour  de  la  mort  de  Pempereor  Jolien , 
eptis  avoir  jeûnë  et  prié  pour  îoto» 
guer  la  fin  des  persécutions  de  VÈr 
glise,  il  s'endormit,  assis  dans  sa  chaire, 
et  crut  voir  des  chevaux  blancs  cou- 
rir dans  les  airs ,  montés  par  deâ  gens 
^criaieiit:  «  IXtee  à  Didyine  :  kn- 
>  jonrdliiii  à  sept  beores  Jolien  a  été 
»  tué.  Lève-toi  donc ,  mange ,  et  l'en- 
»  voie  dire  à  l'ëvêque  Athanase.  »  Bi- 
dvmc  .ijûut.î  qu'il  avait  marqué  Thcure, 
le  jour,  la  semaine  et  le  mois  où  il 
-avait  en  cette  ië?ëbliou ,  et  qu'elle  se 
trouva  vântdUe.  Didyme  avait  com- 
posé un  grand  noiobre  d'ouvra^res 
qu'il  dictait  4  des  écn vains,  S.  Jérôme 
cite  des  Commentaires  sur  les  Ps4m- 
mes,Dix-huillivres  sur  haie.  Trois 
sarOsée,  Cbiq  sur  Zaekarw,àia 
Commentaires  sur  Jpb,  su  r  les  Évm" 
giles  de  S,  Matthieu  et  de  S,  Jean, 
et  beanconp  d'autres  écrits  ,  înfinîta 
alla.  Le'^  liviTs  sur  Osée  étaient  adres- 
sée a  S.  Jérôme ,  et  les  livres  sur  Za» 

eliarie  avairatétécompoi^à  sapriève» 


De  tons  ces  ouvngt  s ,  iî  nefttteqiaes 
I.  trois  livres  De  spiritu  sanctOj  con- 
tre les  Macédoniens ,  tr;»duits  en  latin 
par  S.  Jérôme  {vq;y.  set.  œuvres  )  ;  im- 
primés aussi  dans  la  Bibliothèque  des 
mndeiÊS  Pèrvf  ,  tom.  9  ^  1 1.  trois  livres 
de  la  TrmUé,  publiés  avec  des  notes , 
grec  et  latin ,  par  Mingarelli ,  Rome , 
T764,  in-/^".  ;  m.  Contra  Mani" 
chœos  f  traduit  en  latin  par  Turrien, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
tome 4*  etsépwément,  Paris^  1600; 
Ingolstadt,  1604»  în-4*<;  IV.  Enar^ 
ratio  in  Epistolas  carwnicos ,  et  In 
primam  Epistolam  S.  JohanniSj  tra- 
duit en  latiu  par  S.  Jérôme,  dans  la 
même  Bibliothèque  des  Pères  ^  to- 
me 9.  On  ne  connaît  pas  jtréàsé» 
ment  l'^toque  de  la  mort  de  Didyme  ; 
mais  i!  nvnit  atteint       85*.  année 
quand  S.  Jérôme  rinscrtvit  sur  son 
catalogue  des  écrivains  ecclésiasti* 
ques.  Plusieurs  auteurs  croient  qe^ 
monrut  vers  Pan  SgS.  Il  était  tomlié 
dans  les  erreurs  d'Origène ,  dont  il 
avait  expliqué  le  livre  des  Principes , 
et  il  fut  condamné  après  sa  mort  par 
le  second  concile  de  Nicée(i).  Baiilet 
fa  placé  dans  ses  SfifaHtf  Mères. 
On  trouve  sa  vie  dans  la  MagM  JK- 
hliotheca  veterum  Patrum ,  tome 
i3.  Le  camaldulc  Minç^arelîi  a  re- 
cueilli, dans  son  edinon  des  trois  li- 
vres sur  la  Trinité,  tous  les  témoi- 
gnages des  anciess  sur  Didyme.  Jae* 
ques  Basnage  a  inséré  dans  le  tome  1**. 
des  Leçons  de  Canisius,  des  remar- 
ques  sur  Didyme  et  sur  ses  ot}vra{;es. 
On  peut  aussi  consulter  Socrate,  Sozo- 
mène,  Theodoret,  Paiiade,  Bulia, 
fie.  V— vï. 

DIÊ  (S.),  évêque  de  Neveis  aU 

7*.  siède^  est  appelé  Deodatus  dans 


(1)  Cett  de  IVcole  d^Alesaadrie  q««  M«it  |»rin- 
.  cipalcincnt  •orti*  let  nitevnUet  graadaa  héréaie* 
«u  Ml  dhité  r«ilia«  frMfM  4êm  1m  fMtiièm 
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des  dipti^iies  rapportés  par  M.  de 
Saint-Mane  dans  ses  Redierekes  his- 
toriques sur  Nevers ,  1810,  in-S^ 

Élu  ^vêque  de  Genève  par  le  peuple 
cette  ville ,  Die'  se  de'mit  quelque 
temps  après  de  son  siège  pour  se  reti- 
rer dans  les  Vosges  ;  il  alla  ensuite  en 
Alsace  ,  puis  dms  î'eveche'  de  Bâie,  et 
revint  euûu  dans  les  Vosges ,  où  il 
ftnda  le  monastère  de  Jointures.  H  y 
moorut  en  679  soiront  les  uns ,  em 
684  suivant  les  autres.  La  ville  de 
Saint-Di^ ,  en  Lorraine ,  a  pris  son 
nom.  L'abbe'  Rifjuet  a  publie  des  Mé^ 
moires  pour  la  r^ie  de  S.  Dié  ^  à  ia 
suite  de  sou  S/stéme  chronologique 
et  historique  des  évéques  de  Toul, 
jusqu'au  temps  de  CharUmagne, 
0anci,  1701 ,  in-4''.  A.J)— t. 

DIEGM  ANN(j£AifX  tbëokeien  lu- 
thérien et  philologue,  né  à  Stade  le  3o 
juin  1647,  fitdes  âiidesàGkssen  et 
à  Wiltemberg ,  et  revenu  dans  sa  pa- 
trie y  fut  nommé  par  le  seuat,  recteur 
du  collège.  Il  devint  ensuite  surinten- 
dant des  églises  des  duchés  de  Brème 
et  de  Verder ,  puis  professeur  de 
tbëologiei  Kiel.  Morliof  TappeUe  vit 
venerandd  diffûtatÊ  ef  varid  ent- 
dithne  eon^ncmts  s  Jeen  Fabrieius 
oonfirme  ce  jugement.  Dieeminn  mou- 
rut le  4  juillet  i7^io.  Il  a  mis  de  fort 
belles  préfaces  à  cinq  e'ditions  qu'il  a 
donne'es  de  la  traduction  allemande 
de  ia  iiiblc  par  Luther.  11  a  composé 
nn  gpmd  nombre  de  dissertations 
ënmn^ëés  dans  le  flone  VI  de  VBû* 
Ê(nia  bibliothecafabrieUm»*  Parmi 
Stt  écrits  on  doit  distinguer  :  L  Son 
traité  de  naturalismo  {V.  J. Bodin.), 
imprimé  d*abord  à  Kiel  en  i683 ,  ré- 
imprimé à  Leipzig  en  1684,  lu- l  u,  et 
avec  Vhisloria  natwralismi  de  Adam 
Tribbechoviiis ,  leua,  1700,  iu-4*'* 
Dîecmann  avait  âëasseskeureuz  pour 
se  procurer  deux  manuscrits  de  Voti- 
ivsge  de  Bodin  qu'il  reblty  et  que 
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lint  de  personnes  aveient  cherelié  en 
vain.  IL  Inquiskio  in  genuinas  jus- 
taies  vocis  Kirche  ^  qtM  eos  non  in 
GrœdA  sed  Germanid  consHUten^ 
dos  esse  probatur ,  Stade  ,  1 7 1 8  , 
in  -  4"-  ;  ni.  Spécimen  glossarii 
MSS.  latino-theotisciy  quod  Rabano 
Maiiro  inscribititr  ^  Brème,  1721  , 
iu-4°>|  que  Saïuius  regarde  comme  très 
utilcw  A.  B^. 

DIEDERIGHS  (  AAir^InisnAii- 
GuiLLAirME  ),  orientiUste  distingué , 
naquit  à  Pyrmont  en  1 750 ,  et  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  ngc  ,  le  -jS  mar? 
1781.  Reçu  docteur  en  pbiiosophic  et 
professeur  prive  de  IViniversité  de 
Gottingue  en  1 775 ,  il  avait  obtenu  la 
chaire  de  professeur  ordinaire  de  lan- 
gues orientalesdsns  rnniversiié  de  Kô- 
nisberg  en  1780.  On  a  de  ce  smnt 
plusieurs  ouvrages,  dont  on  trouve  la 
nomenclature  dans  J.-G.  Meusel  (  Dio 
tion.  des  écriif.  allemands  morts  de 
i']So  à  1800).  Nous  n'indiquerons 
ici  que  les  principaux  :  l.  Spécimen 
variant*  lection*  cod,  iuibràic,  ma- 
nuscr.  Etfurtensium  in  psalmos  , 
Gottingue,  1775,  in-4**.  '  à  la  suite 
de  06  Spécimen,  en  trouve  ordinai- 
rement les  Obse990timiê$philolof^- 
criticce  ad  loca  quœdam  iV.  T,  du 
même  auteur;  lî.  SpicUegium obser- 
fatiomtm  quarumdam  arabico-sy- 
rarumad  loca  rionnuUa  V,  T. ,  ibid. , 
1777,  in-4'*.j  ilL  Grammai/e  hé- 
brmlme  à  taiûge  des  commençants , 
en  allenand,  Lemgow,  1 7  78,  lil•8^: 
Hezel  en  a  donné  en  1781  une  non* 
velle  édition.  La  Bibliothèque  orient 
taie  de  Michaelis  et  les  feuilles  litté- 
raires de  Gottingue,  d'Hanovre,  etc., 
contiennent  divers  articles  curieux  de 
Dicderichs,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ses  observations  sur  le  voyage 
de  Bmoe  en  Égypte  et  en  Abyssmie  ^ 
insérées  dans  te  Hgtmer  msigasin 
pour  l'anoée  1777.    .  I^h. 
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DIEDO(FRAEfçois),  noble  Véni- 
tien y  cultiva  avec  sueeès  b  pkiloao- 
phie  et  la  jurispriadenoe  daas  le  i5*. 
siècle.  U  fut  reçu  doeteur  à  ruiÛTer^ 

site  de  Padoue,  el  y  prononça  en 
i458  Toraison  funèbre  de  Bartbc'Ie- 
Mîi  Pjfrliariui.  Nomme  à  une  chaire 
de  ]>i  lies  unir  en  droiî,  it  rédigea  on 
14^0  uii  recueil  des  Statuts  de  Tuni- 
▼ersiit;,  et  l'orna  d'une  pielace  dont 
Apostolo  Ztfno  parle  avec  élege^  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  Ait  envoyé  ea 
ambassade  en  i474^  P»"«s  de  Mal* 
thias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  pour 
solliciter  son  cTlIiance  contre  les  Turks. 
En  14^'^  >i  dp'putp' près  du  pipe 
Sixte  IV,  el  son  entrée  dnis  Rome 
fut  si  maguifiquc  que  Volaterran  a 
pris  Je  soin  de  la  décrire  d'une  ma- 
■îàre  très  anDOustandéi  dans  son 
Diarium.  Diedo  fut  nommé  en 
i483  podestat  de  Vérone,  et  il  mou- 
rut en  cette  ville,  non  pas  la  même  an- 
née, comme  le  ditTrithèrae»  mais  le 
25  mars  1484,  suivant  Michel  C  ivi- 
chia,  auteur  contemporain.  Son  corps 
ft»t  transporté  à  Venise  par  le  canal 
de  r  Adige  pour  étse  déposé  dans  le 
tombeau  de  ses  anoftres.  On  a  de 
Diego  des  /Mmouts  ,  des  teUres  res- 
tés manuscrits  et  une  FtedêS.  Rochy 
imprimée  dans  les  Fitœ  Sanctorum 
publiées  pi  r  Ha  reus  (Cologne,  i65o, 
iu-fol.)  au  XVI  d*août.  Les  bnllm- 
diites  l'ont  imprimée  dans  leur  col- 
lection, sur  un  manuscrit  plus  exact 
et  plus  complet  que  celui  dont  s'était 
servi  Harens,  Mansi  en  possédait  un 
exempiaire  d'une  ancienne  édition  in- 
4  '.  qu'il  supposait  avoir  été  imprimée 
à  firescia ,  ou  du  moins  en  faveur  des 
habitants  de  cette  ville  pendant  qu'elle 
était  affligée  de  la  peste.  —  Diedo 
(Jean),  roligicuxaugnstin ,  ne  à  Bas- 
sano  en  1487,  remplit  avec  distinc- 
tion les  premiers  emplois  de  son  or- 
dre, et  mourut  à  Bologne  en  1 553. 
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On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Ca^ 
Uckismus  dû  mn»  NeapfÀUand^ 
Rome,  1547;  des  Conmenimres 
star  les  épitres  de  5.  Pmdà  Timo* 
thée^  et  des  EcUUrciss^m&Êis  sur 
celles  de  S.  Pierre ,  S.  Jacques  et 
S.  Jude.  —  DîEDo  (  Jcrdmc),  de  la 
même  famille  que  Français ,  a  publié 
Leltera  ope  si  descrisse  la  Bata- 
nlia  navale  seguita  l'anno  iSyi, 
Venise,  i588,  in-4«.  —  Dimo 
(  Jean«Jac(pie$  ) ,  évêque  de  Gomo,  a 
publié  un  recueil  des  Statuts  sjrruh 
daux  de  son  diocèse,  Brescia ,  i  i , 
in.4'*.  —  DiEDO  (  Jacques  )  ,  séna- 
teur .  Tié  à  Venise  en  ifj84  .  ^'^t  l'au- 
teur d'une  Histoire  de  la  république 
de  f'^enise  depuis  sa  fondation  juS" 
qu'à  l'armée  1747»  Venise,  i^Di, 
4  T.  iu-4'*.  Cette  bistoirê ,  estimée  des 
Italiens  pour  le  mérite  du  stjle  et 
pour  la  justesse  des  réflieitons  dont 
l'auteur  orne  ses  récits, est  presque 
toconnoe  en  France  ;  et  ce  qu'on  aura 
peine  à  croire,  c'e«t  que  Tabbe  Lau- 
gier  qui  a  comp  té  une  histoire  de 
Venise  posléiieureincnt  à  la  publica- 
tion de  celle  de  Diedu  ,  u  cu  iait  pa^  U 
moindre  mention  dans  la  liste  drâ  an» 
teurs  consultés.  On  attribue  encore  à 
Jacques  Diedo  des  Poésies  mornU$ 
et  sucrées  y  un  Jtemti  de  pensées, 
etc.  îl  mourut  en  1748.  W — s. 

DIEGO  DE  YEFES,  ainsi  nomraé 
d'un  bourg  d'E^^pagne  où  il  était  né, 
entra  dans  l'ordre  religieux  de  S.  Jé- 
rôme, parvint  ensuite  à  l'évêchéd'Al- 
barazin ,  et  fut  confesseur  du  roi  Phi- 
lippe II ,  puis  évéqne  de  Tarragone 
ou  il  mourut,  en  161 4  >  âgé  dé  qua- 
tre-vingt-trois ans.  Il  a  composé  en 
espagnol:  I.  Histoire  des  persécu- 
tions d'j^ngleterre y  Madrid,  iSgg, 
in-4  :  Tt.  La  vie  les  vertus  et  les 
miracles  de  Ste,  Tliérèse ,  Sarragos- 
se,  1606,  in-4".;  Madrid,  161 5, 
xn-A".}  ni.  Relation  abrégée  de  la 
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mort  du  roi  d'Esifogne  Philippe  II, 
Milan,  1607.  C.T— y. 

DIËGULIS,  souverain  des  Cannes, 
jjuis  no  canton  de  la  Thracc,  régnait 
fen  la  157'.  olympiade.  Au  lapoort 
dé  Diodore ,  Phalaris  et  ApoUoaore 
furent  moins  barbares  que  lui;  car, 
ayant  soupçonne'  Attale,  roi  de  Per- 
came,  d'avoir  contribué  à  la  mort  de 
msias  son  gendre ,  et  étant  exàté 
k  la  fcogeanoe  par  les  larmes  de  sa 
&h,  il  assi^ea  la  ville  de  Lysima* 
cUe^  et  s'en  étant  emparé ,  il  en 
traita  les  habitants  avec  une  cruauté 
jusqu'alors  inouïe  dans  l'histoire^  On 
rapporte ,  entre  autres  preinres  de  lâ 
mwMé  i»  Di^gulis,  qu'après  avoir 
lait  couper  la  téte ,  les  pieds  et  les 
mains  de  tous  les  enfants  des  malheu- 
reux habitants  de  Lysimachie,  il  fit 

-  suspendre  ces  membres  sanglants  au 
col  de  leurs  pères  et  de  leurs  mëies , 
sur  lesqueb  il  eierça  mille  autres  atro- 
cités aussi  épouvantables.  Une  si  hoV' 
rible  férocité  révolta  ceux  même  des 
sujets  de  Di(^ulis  qui  avaient  été  les 
ministres  du  ses  vengeances ,  lesquels 
pragoirent  de  devenir  fes  Tictimes  de 
ee tyran;  en  sorte  que,  mettant  en  op- 
position la  modéivliiNi  avee  laquelle 
Attale  traitait  les  prisonniers  qu'il  avait 

.  faits ,  les  principaux  seigneurs  de  sa 
cour  se  retirèrent  à  celle  de  ce  prince, 
qin  les  .combla  de  Inenfiiits,  et  par- 
Tint  avec  leo^  secours  à  s'emparer  du 
royamne  de  Dicgulis^  qui  tomba  lui* 
lucme  vivant  entre  les  mains  des  vain- 
queuis.  h.  M — s. 

DIELDYN.  ro^.DeïA  Eddyn. 
DIËLHBLM  (  JsAM  Hbbman  ) , 
géographe  antiquaire  allemand ,  exer- 
çait la  profession  de  periuquier  à 
Francfort  sur  le  Meiii,  dont  il  était 
bourgeois  ,  et  ou  il  mourut  dans  un 
igc  très  avancé,  en^7(>4*  Lorsque 
pour  se  oonfiNmer  aux 

.  usages  reçus  parmi  les  oufiievs  qui 
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veulent  gagner  leur  maîtrise,  faisait 
son  tour  d'Allemagne,  il  notait  soi- 
gneusement tout  ce  qu'il  rencontrait 
de  remarquable.  Le  aésir  d'être  utile 
&  ses  eompatriotes  qui  seraient  dans 
le  cas  de  parcourir  les  oontrées  qu'il 
avait  viies,  lui  fit  concevoir  le  des- 
sein de  mettre  en  ordre  les  notes  qu'il 
avait  recueillies.  Il  ajouta,  à  ces  maté- 
rianzdiTem  documents  rekiÛs  à  l'ori- 
gine  et  k  l'histoire  des  villes,  qu'il 
tin  des  auteurs  dont  les  travans 
avaient  été  dirigés  vers  les  mêmes 
objets,  et  composa  ainsi,  successive- 
ment, dans  sa  langue  maternelle,  les 
ouvragss  snivints  >I.  r^ndlfiMcr»  iC» 
Rhin,  utile  et  mémonMe,  ou  Cu- 
riosités et  délices  giographùfues  de 
toutes  les  villes  ,  contrées ,  etc.  si- 
tuées sur  les  bords  de  ce  Jleuve  ^ 
Francfort,  1739,  i  vol.  in-8'.;  a'**. 
ëdition,iftk2. ,  1 744;  5»'.  1 748,  i  v. 
in-d\  ;  II.  VAntimuûre  du  Àeiker^ 
du  Mein ,  de  la  Lahn  et  de  la  ^o- 
se/[e,  Francfort,  1740,  i  vol. in-8'.; 
a"**,  édition,  1780,  i  vol.  in-8'.; 
III.  Dictionnaire  hydroo'aphique 
généni  de  toiles  les  r^ieres  et  de 
ttms  les Jleuves  d^AUemagne^  Franc* 
fort,  1741  ,  «  vol. in-8     IV.  V An- 
tiquaire de  VElbe ,  utile  et  mémo- 
rable, qui  présente  toutes  les  curio^ 
sités  historiques  et  politiques  les  plus 
rematqmUes  de  oejUiaw ,  depuis 
sa  source  jmqità  sém  enAomduire 
dans  la  mer  y  etc.  Francfort,  1 748 , 
in-8^.  ;  1774»  in-8'.;  V.  le  Géo- 
graphe wetteravien ,  ou  Description 
des  seigneuries  ,  des  villes  ,  des  châ- 
teaux y  bourgs  j  villages ,  coufentr^ 
etc,  de  la  fFettera»ie,  FrancAurty 
1 748 ,  in-8<>.  Tous  ces  ouvrages  sont 
ornés  de  ])etiles  cartes  où  le  cours  des 
fleuves  et  des  rivières  est  tracé ,  et  de 
petites  planches  qui  représentent  les 
villes  prinapalea  ou  les  sites  les  plus 
carions.  Il  j  a  dansle  texte  beaucoup 
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plus  de  choses  relatives  à  lliisloire  d 
aux  antiquités  des  yillcs  et  de$  autres 
lieux,  qu'à  la  description  des  pays. 
Quelques-uns  des  livres  de  Dieîhelm 
ayant  cté  reimprimés,  on  peut  sup* 
poser  qu'ils  furent  favorablement  ac- 
cueillis du  public.  Dielhelm  est  un 
aiileor  exact,  mais  singulièiemenl 
prolixe*  Il  B^a  jamais  mis  son  nom  en 
tête  de  ses  ouvrages.  Une  piaiiciiey 
placée  en'^Êtce  du  titre,  contient  un 
cartonclie  qui  donne  le  titre  du  livre 
en  abroge,  avec  les  lettres  initiales 
des  noms  de  l'auteur.  Quant  au  titre, 
il  est  terminé  par  ces  mots  :  Par  un 
homme  zélé  pour  les  recherches  his* 
Ëoriqtœs*  £— s. 

DIEBIEN  (  Antoine  Vah  ) ,  goa- 
vemcur  général  des  établissements 
hollandais  dans  les  Indes  orientales , 
naquit  en  i  h  Cnylenbourg ,  dont 
son  père  et;iil  boiirt;njcslre.  Il  s'a- 
donna d'.ibùrtl  au  commerce.  Le  Suc- 
cès n'ayant  pas  couruunë  ses  entre- 
prises ,  il  fut  obligé ,  pour  se  sous- 
tmire  ans  poursaites  de  ses  créan- 
ciers, de  passer  aux  Indes,  en  qua- 
lité de  cadet  ou  appointé  y  oe  qm 
ne  le  distinguait  guère  du  commun 
des  soldats  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
s'élever  par  ses  talents  calligraphiques. 
Les  placets  qu'il  écrivait  pour  ses  ca- 
marades furent  tellement  admirés  pour 
la  beauté  de  ses  caractères ,  que  le  gou- 
verneur le  prit  jpour  commis  dans  ses 
bureaux.  Bientôt  après ,  le  poste  de 
teneur  de  livres  généesl  éUnt  venu  i 
vaquer,  on  publia  un  ban  pour  in- 
viter jusqu'aux  simples  soldats  h  ve- 
nir offirir  leurs  services  dins  ce  genre. 
"Van  Diemen  se  trouva  seul  eu  état 
de  remplir  la  place  vacante.  Il  monu 
ensuite  asseï  rapidement  àe  '|rade  en 
crade  jusqu'à  celui  de  conseiller  or- 
dinaire. En  i65i  il  conduisit  en  ttrf- 
lande ,  comme  amiral ,  la  flotte  des 
Indes  i  il  retoumt  aux  Indes  en  ^ua* 


DIE 

lité  de  premier  conseiller  et  directeur 
général.  EuGn,  le  i*'*iauvier  i(>36, 
il  fut  nomme  gouverneur  génc'ra!  ;  pen- 
dant sa  gestion,  il  conclut  un  traité 
avantageux  avec  le  roi  de  Tarnate  ,  ùt 
une  guerre  heureuse  à  celui  d'Am- 
borni ,  s'empara  des  établissements 
portugais  à  Ceyian  et  &  Malaoca,  re- 
çut une  ambassaide  du  vioe^oi  de  Goa , 
qui  demandait  la  paix ,  lui  en  envoya 
uue  pour  confirmer  le  traité  conclu 
en  Europe ,  et  une  au  roi  de  Eaos 
pour  les  intérêts  de  la  comps^^nie, 
établit  le  commerce  des  HoliandaiN  au 
iunquiu,  et  r^la  diverses  diflQculLés 
reUtivement  i  celui  du  Ja^n ,  qui 
éprouva  une  réduction.  Tou|ours  ani- 
mé du  désir  d'étendre  les  possessions 
de  la  compagnie  dans  les  régions  in- 
connues ,  il  expédia  en  164.1  Abel 
Tasman  dans  le  Sud ,  avec  deux  vais- 
seaux. Le  navigateur  donna  le  nom 
de  Van  Diemen  a  une  terie  (jui  fut 
lun^-temps  prise  puur  une  partie  de 
la  nouveUe*iiollande,  mois  que  des 
découvertes  réœnies  ontfiûteonnaiire 
pour  une  grande  île,  et  découvrit  la 
I^oufelle-Zélande*  L'année  suivante  ^ 
Van  Diemen  expédia  au  nord  du  Ja- 
pon les  vaisseaux  le  Castricum  et  le 
BreskeSf  sous  le  comm  a  nd  cmen  l  de  De- 
vries ,  qui  ût  des  découvertes  comple'- 
tées  depuis  par  La  Pérouse,  Bruuglituu 
et  Knisenstern.  Van  Diemen  ne  porta 
pas  un  ceil  moins  attentif  sur  fadaBÎ'- 
nistratîon  intérieure.  Il  fonda  des  ^li- 
ses et  des  écoles ,  mit  le  premier  la 
main  au  recueil  des  statuts  de  Batavia, 
et  s'occupa  de  bien  r^ler  toutt>s  les 

f)arlie5  du  f^ouvcrnement.  Accable  sous 
e  poids  de  tant  de  travaux  et  sent.) ut 
SCS  forces  diminuer ,  il  avait  demaude 
son  rapnel.  Les  directeurs  de  la  com- 
pagnie lui  répondirent  par  les  ins- 
tances les  plus  pressantes  pour  con- 
tinuer ses  services.  Gomme  il  se  mon- 
tra inflexible ,  en  se  vit  obUgjé»  à  xe- 
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eret  ,à1ai  aooMder  sa  demande ,  mais 
à  coodidon  qu*U  nommerait  kni  siio»> 

cesseur  provisoire.  Sa  mort  avait  de- 
vance i^arrivée  de  cette  réponse.  Du- 
rant sa  maladie  il  nomma ,  en  présence 
des  conseillers ,  un  d'eui  pour  lui 
suçoter,  «MIS  k  tkve  de  préndent  du 
CODMÎI  des  IndeSy  et  leur  recommanda 
son  épouse.  Il  mourut  le  19  arril 
1645,  laissant  la  réputation  d*un  gou- 
verneur habile  et  intègre.  Indépen- 
dsBWiieat  de  la  terre  Yan  Diemen  du 
Sod,  les  Kvi^  de  géographie  et  les 
cartes  en  indiquent  une  autre  dans 
la  nartie  du  nord  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  ajoutent  qu'elle  fut  dé- 
couverte en  16  i  8 ,  par  Van  Diemen , 
amnmem  gi^énldes  Indes  hollan- 
daises. On  vient  de  voir,  par  Iss  dates 
delà  vie  de  Diemen ,  que  cette  asser- 
tion est  dénuée  de  fondement.  L'auteur 
de  cet  article  n'a  pu  ,  malgré  tous  ses 
efforts  f  parvenir  à  connaître  la  date 
précise  de  e«lle  ddcoiiverte  : 
oant,  k  force  de  recherches,  il  eroit 
pouvoir  la  fixer  k  l'anal  i644;cresl 
ce  qu'il  a  développé  dans  un  mémoire 
particulier,  où  il  fait  voir  que ,  selon 
toutes  les  apparences,  Abel  Tasman 
«MMi  UloettedtfeDDvene.  E— s. 

.piPIERBROECK  (Isbraivd  de), 
onèbre  professeur  en  médecine  à  l'u- 
niversité d'Utrechl,  né  à  Montfort, 
en  Hollande,  le  i3  décembre  1609, 
mort  à  Utrecht,  le  1 7  novembre  1 654» 
Il dlndia les  lettres,  la  philosoplueet 
la  médecine,  sons  les  pins  habiles 
professeurs  de  Leyde.  Ayant  achevé 
ses  cours  ,  il  voyagea  en  France ,  cl 
prit  à  l'université  d'Angers,  alors  très 
renommée ,  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  De  reloor  dans  ss  patrie, 
Diemerbroedkallas'élablirà  Nimègue, 
où  la  peste  moissonnait  une  foule  d'ha- 
bitants ;  il  se  dévoua  au  salut  de  ses 
nouveaux  concitoyeos  ,  pendant  les 
années  i636  et  1657 ,  et  eot  le  bon- 

XI. 


DIE  537 

heur  de  contribuer  à  l'extinction  de 
€e  fléau.L'enploi  dn  r^^mednudlni 
lénssit  contre  la  peste ,  ainsi  qu'il  Tan- 

nonce  dans  son  livre  de  peste.  Les 
talents  dont  il  avait  fait  preuve ,  pen- 
dant cette  épidémie,  commencèrent 
la  répotaliondent-il  a  joui,  pendant 
toute  sa  vie,  comme  grand  pratideu. 
Après  l'extinction  delà  peste,  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  ambition- 
nait une  chaire.  Ses  désirs  furent  rem- 

5 lis  à  la  première  vacance.  11  obtint 
'abord  la  diaire  de  professeur  ex* 
traordinaire ,  puis  celle  dé  professeur 
ordinaire  d'anatomie  et  de  médecine. 
Sa  pratique ,  et  surtout  ses  leçons  , 
attirèrent  la  foule  des  étudiants  à 
Utrecht.  L'université ,  qui  s'honorait 
d'an  si  habile  homme,  le  nomma  deux 
fois  son  lecteur.  DiemerbroM^  a  con- 
tribué ,  par  quelques  découvertes  , 
aux  progrès  de  l'anatomic.  Les  cri- 
tiques lui  reprochent  d'être  trop  disert 
dans  ses  dents,  de  ne  ^ètre  pas  Mn-' 
jours  piqué  d'une  scrupuleuse  T^ôld 
dans  l'exposé  des  faits  qu'il  assure 
avoir  observés;  et  enfin  d'avoir  sou- 
vent annoncé  des  découvertes  qu'il  n'a 
jamais  tailes  que  dans  ^n  imagina- 
timi.  Quoi  qaTa-en  soit ,  la  postérilé  a 
eomervtf  le  nom  de  Diemerbrœck 
parmi  ceux  des  médecins  qui  ont  il- 
lustré l'art,  et  comme  habile  praticien, 
et  comme  savant  écrivain.  On  lit  en- 
core de  lui  les  ouvrages  ci-après  :  1.  De 
parle  Uèri  «puumr,  Amheim ,  1644  $ 
in-4''«  La  meilleure  édition  est  cellede 
Genève  ,  1721,  in-4".;  elle  contient 
plusieurs  autres  traités  de  médecine. 
Diemerbrœck,  après  avoir  conseillé 
contre  la  peste  les  remèdes  qu'il  croit 
la  plas  MBcaees,  ajoute  qne  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  h  (aire  pour  obtenir  la 
guérison  de  cette  redoutable  maladie , 
c'est  d'invoquer  Dieu,  qui  nous  en  a 
affligés  :  ce  conseil  nous  semble  bon 
dans  toutes  lesmaladicSy  et  ne  dok 
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point  être  réservé  à  la  peste  seule. 
II.  Oratio  de  reducendd  ad  medi- 
dnam.  chirurgid,  Utrechi ,  1649 , 
ia-folio;  III.  DispiMkmm  prmed- 
cmvm  fmrst  prima  ei  têCÊmda^  àê 
.  Wiorbis  Ci^pias  et  thoram^  ifaicL , 
1 664 ,  in- 1 3  ;  IV.  jéruUome  corporis 
humnnî  ^  ibid.  ,  1672,  in-4*'.  Cet 
ouvrage  a  eu  diverses  éditions  ;  il  a 
été  traduit  en  français  par  Jean  Frost, 
Ljon,  1695,  iD-4''*  ^  divers  ou* 
rragcs  ont  été  téam  iout  ce  titre  t 
4^trm  mmim  mnMmdêa  H  mm» 
ikm^  Utredit,  i685,  in  foUo  ;  Gc- 
tthitf  1687,  3  yolumes  iii-4''9  puUiëft 
et  revus  par  Timan  de  Diemer- 
brceck  son  nls,  apothicaire  à  Utreclit, 
Ce  recueil  contient  encore  de  lui  les 
ouvrages  suivants,  jusqu'alors  iné- 
dits: 1°.  Tractatus  'de  varioUs  ac 
mat^UUs  s  a**,  (^tsmaiomim  emtf 

rwn  pars  teriia  de  morbis  ù^ÊÊdèm" 
tnt.  Le  traité  de  FarioUs  est,  qotnl. 
à  la  méthode  curative  de  la  variole  , 
bien  inférieur  à  celui  de  Sydcnham  , 
qui  vivait  à  peu  près  au  même 
temps.  Il  j  précunise  la  méthode 
échauffante,  reconnue  ai  foneste  an- 

1 'ourdirai  ;  il  a  laiwë»  wmm  ce  rapport, 
r«rt  ta  point  ou  il  l'avait  troufîf  ehn 
les  médcdM  arabes.  Grsvius  a  pc»> 
concé  son  oraison  funèbre.  F— R. 

D  [  ENEL  (  Michel),  menuisier  alle- 
mand, ne  on  1 744>  ^  Friedersdorf  près 
de  liandskrou  dans  la  haute  Lu  sace,  se 
distingua  par  un  talent  ex.lraurdiuaire 
|ionrlanMMiique,  et  par  aneadiiBiit 
singulière  dans  les  irtfaux  de  iM  étal.' 
Parmi  feseliefr'd'«nnrre  sortis  de  sas 
nains ,  on  distingue  un  modèle  du  ta- 
bernaclp,  du  temple  de  Srilomo!?,  et  de 
la  ville  de  Jérusalem,  morceaux  tra- 
vaillés avec  une  délicatesse  inconceva- 
ble. Ce  dernier  ouvrage  a  été  décrit 
Mr  P.  Knaiitk  avec  un  grand  détail. 
t»|Wedo€etartiitclBdwlmig<c<t> 
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encore  plus  remarquer  dans  trois  ma- 
chines asti'ouomiques  où,  par  le  moyeu 
dequelquesrones,  OBToyaitfidèleaMtit 
représentés  tous  les  mouvements  des 
corps  c^tss«  D  yen  joignil  une  qua- 
trième qui  lans  aoeim  engrenage  re* 
présentait  parfaitement  le  mécanisme 
des  éclipses  de  soleil  et  de  hme.  P.  Mi- 
rus  a  fait  imprimer  une  description  de 
ces  chefs-d'œuvre  de  luécanique.  L'ar- 
tiste, qui  n'avait  jamais  eu  d*autre 
mittnqne  son  génie  et  sen  ap^iea» 
tion ,  et  le  seooors  deqaelqoes  favres» 
fut  peu  enceoraijédaBS  sa  patrie,  et  se 
vit  léduit  à  &irf  le  tour  de  rÂllemagne 
en  montrant' ses  machines,  qui  obtin- 
rent partout  les  applaudissements  des 
amateurs  instruits.  11  moiurut,  à  Luné- 
bourg,  le  3 1  juillet  179$.    G.  M.  P. 

IHËMUEIM  (jEAIf-YoLFGANG), 

dooear  et  peuiiÉMenr  en  médecine  k 
Fribeuif  en  Briigaw,  an  commence* 
ment  du  1 7*.  siècle ,  avait  d*aboni 
étudie  le  Droit  ;  il  était  même  devenu 

docteur  en  cette  faculté,  lorsqu'il  aban- 
donna la  profession  d*avoeat  pour  celle 
de  médecin  ;  il  se  vantait  d'avoir  dé- 
couvert une  médecine  universelle ,  cl 
de  pouToir  guérir  «oaiesles  mabdiss. 
Cette  mAention ,  ful  annit  dA  le  per- 
dre dans  ïtn^wnuk  des  gens  senséi^ 
lai  fit  une  grande  réputation,  qu'il  sou* 
tint  à  force  de  charlatanisme.  Dîen- 
heiinfit  beaucoup  de  bniiten  son  tcms  ; 
mais  il  est  totalement  oublié  dans  le 
nôtre.  L'ouvrage  principal  dans  lequel 
il  fait  l'apologie  de  son  prétendu  re- 
mèéettttivaNel,  AMCils  Vwm 
^  pime  y  eit  inâlolé  :  JMîeiMi  ml- 
imwùUi  ^  smt  de  genefÊUmÊrècnm 
omnium  nmedio  liber,  tfoo  verilÊS 
facilitasque  medîcinœ  nrjti^dam  ea- 
thoUcoe,  omnes  omninb  moràos  Cil" 
rantis  ,  ostenddur  ,  ad  eamdemqite 
adipiscendam  aditus  apenbir  ,  .Stras- 
bourg, i6i0,  in-8''.  Le  même  ou« 
Tcigs  a  dIétiidaiiCB  aMeiiand  ^ 
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1674*  Kestner  attriboe  à  Dienheioi 

un  autre  ouvrac^e ,  ëcrif  en  îanpne 
allemande  ,  inùiule  :  Drer  facile  chi' 
mische  Fackel  ;  c'cst-a-djre ,  Triple 
Jlambeau  chimit^ue  ^  Nuremberg  , 

1674  »  in-Ô"  F— R. 

pIEPeNBfiKE  (  ÂBttiBAii  ) , 

gnntre  de  Tëcole  fliaumcNt ,  êtéiéb 
oi»-le-Duc  II  naquit  vers  1607, 
fiit  Tun  des  meilleurs  élèves  de  Ru- 
ben»,  et  voyapjca  en  Italie.  Il  pei- 
gnait à  rkuilc  et  sur  verre  :  il  exer- 
çait déjà  ce  demici-  talent  avant 
d'eatrer  dans  l'écoie  de  Eubeus.  Son 
'dcssiii,  trop  chargé,  Ml  dtu»  le 
goût  de  ce  maille}  a  vmit  un  corn- 
position  faciiey  an  coloris  yyiHMtt» 
une  belle  entente  do  Mr  -  obscur. 
Il  aurait  peut-être  une  plus  î^rande  ré- 
putation dans  la  peinture,  s'il  ne  s'é- 
tait pas  souvent  distr^t  de  cet  art 
pour  £ure  des  dessins  destinés  à  for- 
aenent  des  livres ,  ou  à  être  distribués 
ma.  cQiifiailke.  Ctei-a  iMaiieedp 
#eprta  eeâdire^  Mt  non  eoMan» 
teniBf  dé  ëler  id  le  Temph  dêi 
Muses ,  en  cinquante-li  u  it  pièces ,  con- 
nu et  recherché  :  il  suffit  pour  faire 
connaître  son  goût  de  dessin  et  de 
composition.  Cet  arti<ite  fut,  en  ]64l , 
nomme  directeur  de  Tacadémie  d'Ân- 
Ters ,  où'il  mourut  en  1 67  5.  A— ^. 

NESfiVILLB  (  ),  voyageur 
êmçm,  était  ni  à  Pont-  Lévéque , 
«D  Roniandie.  Il  s'tfuit  fait  oon- 
naître  par  plusieurs  pièces  fugitives 
en  vers,  inse'reVs  dans  le  Mercure 
galant^  lorsqu'il  s'embarqna  à  b  Ro- 
chelle «  le  20  aoât  1699,  sur  uu 
Bavire  dont  il  devait  gérer  la  car- 
jw»nn>  Armë  k  fort  Re^al ,  eo 
iUafie,  ett  diH|«iiites{uatte  )Oors ,  il 
y  tfcbangea  la  plus  grande  pallie  ét 
am  aaidbandises  afee  les  corons ,  ^ 
en  SIX  mois  de  temps  péchèrent  pour 
lui  plus  de  poisson  ,  que  les  compa- 
-goies  privil^iées  n'en  avaieat  gèM 
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en  vingt  ans.  L'association  de  mar- 
chands pour  laquelle  i!  n5:^issait  avant 
cédé  à  une  autre  les  m  irchandises 
qui  restaient ,  Diereville  ,  qui  avait 
trouvé  l'Acadie  bien  diâi^ente  de  la 
peinture  qu'on  M  en  avait  &îl6y  eli 
partit  ce  pMsi^'Ie  6  octobre  1700, 
et  entra  à  la  fiochelle  \é  g  novetti- 
bre.  Il  publia  :  Relation  Si  vojxugà 
du  Port  -  Royal  de  VJcndîe  ,  oû 
Nowelle-Franre ,  dans  laijueUe  oÛ 
voit  un  détail  des  divers  mouué- 
ments  de  la  mer  dans  une  traversée 
de  Ions  cours  f  la  description  du 
paj  s,  &  oeeill^Mtions  dei  Fhmeaif 
tflUy  ÊoM  éiMb ,  Iti  nuaùètesdet 
êffkenttês  itdfRHif  t Mirage» ,  hati 
superstiHons  et  leurs  èhusses ,  aPee 
une  dissertation  exacte  $nr  le  cas» 
tor ,  Rouen,  in-i.>.  ;  Amsterdam, 
1 708 ,  in- 1  a .  Uautcu  r  avait ,  à  la  de- 
mande de  Begon,  écrit  sa  relation 
en  vers.  Lorsqu'il  la  montra  à  ses 
.aiÉb,  ile'iid  diieiit  qué  cette  ferme 
k  feMfit  regarder  e6m tue  fabuleuse, 
et  Fen^gèieiit  à  la  «lettre  en  prose  $ 
pour  tout  concffier  ^  il  mêla  la  prose  et 
les  ver?.  On  ne  peut  pas  dire  que  ces 
vers  soient  de  !a  poésie  :  ce  sont  des 
ligues  riraées,  quelquefois  assez  mal. 
Diereville  décrit  bieu  i'Acadie;  il  rend 

iusâM  à  rindnstrie  des  habitaiits  et  h 
W  itUchclDent  faialiërable  pour  la 
mère  patrie ,  qui  néanmoins  les  trri- 
tait  en  marâtre.  11  observe,  avec  rai- 
son, que  la  pauvreté  du  pays  est  oc- 
casionnée par  le  défaut  de  commerce, 
auquel  le  gouvernrmr iit  mdt-ut  les 
entraves  les  plus  fàclieuses.  Il  devait 
naturellement  résulter  d'un  tel  état 
de  choses  la  porte  de  cette  contrée, 
que  les  Aoadieiis  aimèrent  inienx  <|oit- 
ter  que  de  passer  souS  la  domina- 
tion anglaise.  Diereville  parle  du  su- 
cre d'Erable ,  des  canards  branchus 
qui  perchent  sur  les  atbres,  et  de 
tous  ks  animaus  dci'Acadie.  En  trai* 

as.» 
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tant  des  mœurs  et  des  usages  des  sao- 
vagcs ,  il  fait  menliou  de  leur  manière 
de  rendre  les  noyés  à  la  vie  par  le 
Boyeii  de  b  lunée  de  uhic  H  ne 
eonncre  que  pcn  de  lîniee  mk  végé- 
Uns  de  rAcadie,  et  unit  en  dtsevi 
»  od'A  était  chargé  du  soin  de  cueillir 
»  des  plantes  pour  le  jardin  du  roi ,  et 
»  qu'il  a  su  donner  quelques  marques 
»  du  plaisir  qu'il  avait  pris  à  l'em- 
»  bellir.  »  Il  rappurU ,  eulre  autres , 
le  joli  arbrisseau  que  Tonrnefort  ap- 
pela DUrwUla ,  et  qui  se  frit  mur* 
quer  par  ses  belles  fleurs  jaunes.  Lîimë 
a  depuis  fût  du  DiêrmnUa  une  cs« 
pèce  du  genre  Lonicera ,  en  lui  con- 
ser?ant  Te  nom  spécifique  donné  par 
^  son  prédécesseur.  Jus  m  eu  a  rétabli  le 
genre  Diereyille.  Touraefort  dit  que 
Dicieville  ëuit  cliirui|pen  de  profes- 
sion; Halkr  en  frit  nu  ii^gociant  ren 
foit,  par  ce  qui  précède,  que  ees  dens 
opinions  peu?entseooDoilier.  £— 

PIES  (  QàatàMù  )t  peintre  portu- 
ç^ciîs,  vivait  au  commpiicemenlau  i6*. 
siècle  'y  D.  Emmanue  l  charme  des  heu- 
reuses disposiiions  que  le  jeune  Dies 
annonçait  pour  la  peinture,  l'envoya 
e'tudier  à  Kome  les  che£i-d'cMmrefiin 
grands  matlres^  MidMl-Ange  le  reçut 
dans  son  atelier  et  l'honora  de  ses  le- 
çons :  Dies  se  montra  digne  d'écouter 
et  d'imiter  ce  grand  homme.  11  fit  plu- 
sieurs ouvrages  qui  furt-nt  admirés 
des  homains.  J)e  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  peignit  à  l'huile,  par  oidrc  du 
roi,  différents  murcccàuxdaas  le  cluîtie 

de  r^Use  de  fiâem ,  et  dans  plusieurs 
antres  édifices  âevés  par  ce  nonai^ 

que.  En  i554,  il  fit,  dans  T^lise  de  U 
Miséricorde ,  le  fameux  lidileBn  de  la 

Descente  duSi. -Esprit,  qui ,  en  i  -^34, 
a  clé  restauré  par  Pierre  Guarienti. 
Dies  mourut  à  Lisl>oune  en  1 57 1 . 

A— s. 

BIESBACH  (  Nicolas  de  ) ,  issu 
d'une  itwieue  frmiUe  noble ,  qui 
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ayant  servi  la  maison  impériale  de 
Suabe,  suivit  liarbcrousse  dans  son 
passage  eu  Suisse,  ubtiui  des  terres 
de  ee  prinoé  y  et  s'milit  dine  ce  pap , 
vers  M  fin  dn  la*.  siède,  el  qui  de- 
pu»  fut  fertile  en  honune»  eilèbfei 
comme  gneiriers  et  comme  magistrats. 

Nîcofss  îiaquit  h  Berne  en  i45o,  il  y 
devint  membre  du  conseil  en  t454, 
et  âvoycr  en  i465.  Non  moins  distin- 
gué par  sa  brayoure  que  par  sa  sa^ 
gesse  et  par  ses  qualités  d^omme  d'tf* 
tat,  il  eut  la  partie  flus  biîllanle  dane 
les  affiiires  de  la  Suiseede  son  tempe. 
Il  fut  député  en  Suisse  pour  les  con- 
férences de  la  paix  avec  Sigismond, 
d'Autriclie  ,  conclue  à  WaldiWnt  en 
i4t>8.  Ik'puté  ensuite  auprès  de  Louis 
XI,  il  obtint  des  pensions  et  dfs  fa- 
veurs de  ce  prince ,  et  dès-lurs  il  était 
eoniidéW  oemne  le  ekef  du  parti 
fnnfiîi  en  Snisie.  Ce  fct  hri  que 
LoniiXI*  en  i474>  ^^^i^  adjoint  à 
ses  députés  pour  négocier,  en  Sutsae^ 
le  traite  avec  l' A utri clic,  connu  sous 
le  nom  de  Y  Union  herédilaire,  et  di- 
rigé contre  le  duc  de  Bourgogne.  Ni- 
colas de  Diesbach  eut  enfin  une  part 
trks  active  aux  premières  campagnes 
de  Bourgogne.  Heiiédef  ant  BlauTon^ 
il  mourut  de  la  peite  k  PantOtm  en 
1 4^5»  ^  DiESBARCH  (  Jean  de  ) , 
troisième  fils  du  précédent,  avait  été 
élevé  page  â  la  cour  de  France.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  choisi 
pour  commander  les  Suisses  dans  le 
Mtlanaiâ ,  et  il  s'y  distingua  à  la  ba- 
taille de  Harinian  en  t5t5.Deuzaae 
après  il  leva  des  troupes  pour  le  ser» 
Tiœ  du  pape»  contre  l'ordsonaiieede 
iOO  souverain,  qui  le  fit  mettre  aux 
arrêts  et  défendit  la  sortie  des  bommes 
enrôlés.  En  i52i  ,  il  devint  chef  el 
colonel  des  troupes  que  les  Suisses  en- 
voyèrent à  François  I"*.  en  Picardie  : 
ce  prince  le  combla  de  frveurs ,  le 
nomma  mirfchiVde-cimp  et  eenieii» 
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1er  d'ëtat.  On  rapporte  que  s'étant 
trouvé  à  )a  bataille  de  Sessia ,  il  Toulut 
après  raction  faire  emporter  çar  ses 
soldats  l«  chevalier  Bayard,  qui  le  re- 
losa.  11  accompagna  le  roi  eu  Italie , 
il  ccnnDH^iaa  à  h  baliilfe  de  Fane 
M  corps  des  BenHiis.  Etant  poM^  à 
^Ique  distance  de  la  ville >  il  fiit 
averti  de  la  marche  des  «imeiiiis,  el 
ayant  reroarqn<^  par  leurs  motivements 
q^t'ils  allaient  se  forrncr  dans  viu  en- 
droit très  avantapeuic ,  il  s'offrit  de  les 
•allaquer  avant  qu'ils  eussent  pris  jpo- 
tà&m ,  ne  douunt  pas  qaeceaenil  le 
noyen  de  ki  wMbrt  en  ékun^i  on 
ne  snmt  pas  son  avis,  et  la  bataille 
lot  perdue  :  lui-même  il  y  perdit  la 
▼ie.  —  Dksbach  (  S^asticn  dz  ) ,  ser- 
vit dans  sa  jeunesse  en  France ,  el 
se  trou¥a  en  1 5 1 3  à  la  bataiiie  de  No- 
varre.  En  i5i4  il  devint  conseiller  à 
Berne ^  en  i52i  il  fut  députe  vers  le 
roi  de  Fianee ,  pour  signer  le  trailtf 
d'alliaiioe,  oôneitt  entre  ce  monarque 
^  les  Suisses.  Il  commanda  Panôée 
après  deux  mille  Bernois ,  que  ceux-ci 
levèrcntpour  le  service  de  Frn  nçois  l'*". 
En  15^9  il  devint  avoycr,  dans  le 
temps  critique  de  la  reforme  en  Suisse, 
el  ce  fut  malgré  lui  qu'il  se  trouva  à 
la  tite  des  troupes  bernoises  dirigées 
contre  les  wtons  cadioliqnes.  L'isane 
de  la  guerre  lai  fit  peidn  me  partie 
de  son  erëdît,  et  on  Paoeosn^  d^teMi- 
gence  avec  le  parti  ennemi ,  lorsqu'on 
le  vit,  en  i534 ,  quitter  Berne,  pour 
se  retirer  à  Friboiirg.  Il  servit  encore 
en  France  et  mourut  peu  après.  — 
BiËSQACH  (  Jean  Frédéric  ob  ),  ué  à 
Ffibourg  en  1677  y  aerrit  Sabord  en 
France  connne  offieiar  aux  gardes 
suisses ,  ensuiie  dans  k  ruinent  de 
P^flèr;  il  pronva  senconrage  dans  la 
défense  de  deux  postes  près  de  Nimè- 
gue,  fut  blessé  et  enfermé  dans  Lille 
en  1 708.  Deux  ans  après,  par  mécon- 
tuuemcot,  il  quitta  le  jerviice  de  Fran- 
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ce,  revînt  en  Suisse  et,  connu  du  prin^ 
ce  Eugène,  il  obtint  par  son  entre- 
mise ,  en  1  7 1  î ,  la  commission  pour 
la  levée  d'un  régiment  suisse  à  la  solde 
des  éiats-^e'néraus.  L'ambassadeur  de 
France  en  ayant  porté  plainte,  le  gon- 
venement  de  Fribourg  raya  le  non 
de  Jean  Frédéric  de  la  liste  des  mem- 
bres du  grand  conseil;  les  Hollandais 
le  firent  hrigadifr.  Son  régiment  ayant 
été  réformé  à  la  paix  d'Uirccht ,  il  en- 
tra au  service  de  l'enipereur  ,  qui  le 
crëa.géne'rai-major en  l 'j  1 4. Dans  cette 
qnalttë  il  fit  les  campagnes  de  Hongrie, 
se  distingua  à  bbalaiUedePeteiwara- 
din  ,  au  siège  de  Temeswar,  k  la  ba- 
taille de  Belgrade ,  ainsi  qu'au  siège 
de  cette  place.  L'empereur ,  en  1 7 1 8, 
le  créa  comte  de  l'empire.  Après  la 
conclusion  de  la  paix  avec  les  Turks, 
il  fiit  envoyé  dans  le  royaame  de  Na- 
pies  ,  avec  un  corps  de  troupes  im- 
pénales, où  ilsejeta  dans  la  plaeede 
If dboo,  assi^ée  par  lesEspa^^s;  six 
semaines- a^s,  l'armée  autricbienne 
débarqua ,  et  ks  ^pagnols  levèrent 
le  siège  pour  se  retirer  k  Francavilla. 
Dans  la  bataille  qui  s'y  livra ,  le  comte 
de  Diesbach  munira  uu  courage  ex- 
traordinaire et  reçut  cinq  bltssiu  es. 
Le  même  jour  U  fiit  gratifié  dn  régi- 
ment de  Holstein  Bew.  En  17 19  il  se 
rendit  an  siège  de  Messine  et  fm  aux 
deux  assauts ,  dont  le  dernier  fit  ca- 
pituler la  place.  Élevé,  en  1 72a ,  à  fa 
dignité  de  prince  de  l'empire  ,  sous  la 
déuotnioatiou  de  Sainte' Agathe^  avec 
le  privilège  de  transmettre  ce  titre  à 
sa  postérité,  ou  à  son  héritier,  il  fut 
nommé  peu  k  près  gouvemenr  de  Sv* 
fsenst,  en  17^5  gentilhomme  de  la 
éhambre  et  chambellan  ^  général,  feld- 
maréchal-général ,  et  en  1 726  conseil- 
ler auliqiip  de  gnerrc.  En  i^SS  le 

firince  de  Diesbach  fut  envoyé  en  1  la- 
ie^ où,  eu  1717  ,  il  avait  commande 
pendant  onze  mois  l'armée  impériale  ^ 
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et  le  ig  juin  1 754  il  eut  à  la  bataille 
de  Pal  me  Taile  droite  sou«;  ses  ordres; 
il  se  distingua  encore  dans  cette  jour- 
née cl  fut  dangereusement  blesse,  ce 
qui  l'obligea  de  se  retirer  à  Fribourg. 
Sot  la  fausse  Muvelle  sa  mart ,  ea 
1744,  Marie-TUvèseaTiit  âwpwéée 
«on  régVMt»  pour  ^  dadmiMager 
de  celle  peite,  cette|urtMesM  le  nomma 
génial  a  infanterie  avec  la  pension  de 
4000  florins.  11  mourut,  en  î/Si  , 
sans  lais.sfi  d'enfants  de  la  comtesse 
Victoire  de  Faraone ,  qu'il  avait  épou- 
sée à  Messine,  en^i7i3,  et  qui  mou* 
rttC,  en  1*770,  àfuSe  de  eent  quatre 
ans.  Le  prince  de  IXediaob  fut  le  pre- 
nier  qui  obtint  de  la  république  de  Fri* 
boiirg^ladiaiiiictioD  d'un  feuteuil  aux 
as«;emb!p'es  du  conseil  souverain  (  de 
la  liste  duquel  jadis  il  avait  clé  raye  ), 
avec  le  litre  de  conseiller  bonoraire 
d'état  et  de  guerre.  U — 1. 

DIKSBâCH  (FBÂRSOES'pAoïuiif, 
baron  as  )  »  d'une  fiimMe  ancÎNiu»  et 
Uhtftre  du  camea  de  Fribourg,  fut 
snccessiyettient  capitaiue  et  Bajer  du 
priment  suisse  de  son  nom  ;  il  en  de- 
vint colonel -propriétaire  h  la  mort 
de  son  bea^^fr€re ,  et  fut  dangereuse- 
ment blesse'  à  la  bataille  de  Lawfiil 
(  1 747  )*  ^  ^cvit  avec  la  plus  grande 
valeur  pendsmt  taule  la  pieme  de 
iq^ans,  et  se  distingua  parikuliiM* 
■MOI  à  la  bataille  de  Baréta  et  au 
eenbal  de  Gicbaek.  U  commandaii  à 

Cassel  en  t  "6!^ ,  et  la  défense  de  eettc 
place,  pour  laquelle  il  obtint  deux 
pièces  de  canon  ,  lui  fit  beaucoup 
d'honneur,  il  joignait  à  une  valeur 
froide  une  présence  d'esprit  admira- 
ble dans  leoanger.  Il  ctt  mort  Neui»* 
nant-générot  et  geaod-croia  de  Fov» 
dire  de  S.  Louis  en  17^6.  D.L.G. 

DIËSBACH  (  Jbin  ),  savant  jé- 
suite, naquit  à  Prague  en  1719;  il 
fut  profeSi>eur  a  Oimutz,  à  Brunn,  à 
Prague,  à  Vienne ,  et  enseigna  les 
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mathématiques  à  l'archiduc  François, 
aujourd'hui  empereur  d'Autriche;  U 
mourut  le  2  décembre  1  79*2.  Ses  ou- 
vrages principaux  sont  :  1.  JmUiulto- 
nés  philosopfiicœ  de  corporum  at- 
nitlÊik ,  Prague  ,1761,  ,  nSm- 
pfîntf  eu  1764;  II.  Sategem  eNlUH 
mologica  m»  Ephemerarum  appari- 
tione.iky  I766»in4r'«;lll.  Tabu- 
larium  Boemo  ç^enealos^icum  Bohus* 
lai  Balbini ,  il>.,  1770,  in- 4".;  IV. 
Bohuslai  Balbini  sj^ntagma  Ko- 
iowraUacum,  Prague ,  1 767 ,  in-4°> 

G— Y. 

DISST  (Ikumi  vwr),  mi  k  àh- 
tcua  en  Westphalie  le  tg  dëoembve 
l5^,  commença  ses  études  à  Dor- 
mund,  les  continua  à  Sigen,  à  Hel- 

borne  ,  à  Baie ,  à  Heidelberg.  T.e  Pa- 
latinat  étant  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre,  il  retourna  achever  sa  théo- 
logie à  Baie,  où  il  reçut  le  bouut-t  de 
decteor  en  De  retour  en  sou 
{M^s^  il  le  Irom  en  teinhiirtien  par 
suite  de  la  guenw,  et  se  relif»  à  L^e , 
où  il  donna  dea  leçons  domestiques 
jusqu'en  i6a4*  ^  ^^^^  époque  il  fut 
nommé  ministre  à  Fraraench  ,  et  en 
i6!ip  professeur  de  tlicologie  et  de 
langue  hébraïque  à  l'université  de 
HarderwjjTck.  Âpres  avoir  rempli  cette, 
ebairepcndaBl  diune  ans  y  il  eut  à 
Devenlar  une  leailliUe  qu'il  uoeupa 
plus  de  trente  aua.  Il  mourut  le  17 
inin  i675,  fïi^uot  donne  la  liste  de 
ses  oirvrages  (lom.  IIÏ ,  in  -foî., 
p3g.  29,)  Les  seuls  remarquables 
sont  :  I.  De  rationc  studii  thtolo- 
gici  necessaîia  Instruction  INarder- 
wyck ,  1654  )  in  -  i6  ;  II.  Oratio  At* 
«Hgvfvfir  Ar  «m'imp  stelsi  pott 
tortem»  Derenter,  t64o»  i&-4*$ 
III.  Jhtnda  Dmiiis  mstmcta  quin- 
que  lœvihus  lapidibus^  1646,  in- 
'24-  ri^'^sl  rm  abrège  de  théologie  à 
l'usage  des  prolest.nits  ;  \ts  catholi- 
ques n^  sont  pas  ménagés  ^  IV»  Pe- 
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4bm  Davidis  opposilum  hastœ  Go- 
iiatiu,  i65i,  ia-4''*  ^'^^^ 
|iarabOB  âu  dodrioei  cathofiqœ  «t 
téSacaiéei  V.  Grammatica  hebrœa , 
«Kl»  rmlcmciKif  linguœ  Chaldaicœ 
ei  S^riacœ ,  Devenler ,  1 6(35 ,  îii-i  a. 
Cette  grammaue  a  eu  peu  de  succès. . 

'lin:-  ■'        '-i-*  •A.fr— T. 
piETENHBRGEB<jBAii),  û4ê^ 
logien  allemaiid»  mqiiit  dam  râcdo- 

rat  de  Mayence,  au  village  de  DieteD- 
berg,  dont  il  prit  le  nom,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  devint 
clHdMiqc  dfH^eoce,  grand  inquisi- 
teur daaa  cette  ville  et  dm»  oejie  de 
Cologne,  et  mourut  le  30«Dél  4#M* 
Il  est  priDcjpalcment  connu  p^K^fH 
traduction  alltnwnde  de  la  Bible,  la 
première  qui  ait  paru  à  Tusage  des 
■^frtboliqucs }  Mayence,  i554  i  grand 
|pi«fol.  Èllça  été  re'imprimée  à  Cologne, 
en  i54o»  i55o ,  et  plusieurs  fois  de- 
puis. L'édition  d'Augsbourg, 
grand  in-8". ,  a  été  rctoucbée  pour  le 
J<^le,  et  on  en  a  changéplusieurs  ex- 
fttfifi^m  dmpne»  inntÎM»  et  presque 
jnmtiUigibles.  Cette  tradndiQiiy'dmt 
|a  première  édition  était  accompagnée 
de  gloses  dirigées  contre  les  luthériens, 
.excita  de  vives  réclamations  de  leur 
^fÊii,  Uf  prétendirent  gue  le  P.  Lm^ 
teubefger  ne  devQt  lirt  leg^rdé  que 
comme  un  plagiaire ,  puisque  sa  tra- 
duction n'était  pas  faite  snr  les  textes 
originaux  ,  mais ,  pour  l'ancien  testa- 
jQeiit,  ^ur  celle  de  Luther  dont  il  o'a- 

.pirtpal  «jielle  •'dcaMaitdeli  vàfftt^ 
«C  pour  le  nouveai  tetlwwnt  snr  odîb 
de  H.  Ëmscr.  Les  anciennes  éditions 

de  celle  version  «ont  rares  et  recher- 
chées des  bd)liographes,  mais  les  autres 
Wrages  de  ce  dwmniaîn  aom  h-^eur 
pires  oublies.  C.  M.  P. 

D 1 K  lERlCH  (  Hblwus  ) ,  docteur 
en  médecine ,  né  dans  les  états  de 
ilc#se-Darfflstadty  ta  1601 ,  mort  le 
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1 5  décembre  i655 ,  fut  d'abord  pro- 
fesseur d'Hébreu ,  à  Ulm  ;  il  quitta 
ensiâlt  M  cludre  pour  la  védeeine , 
qu'il  alla  étudier  successivement  i  Tu» 
bingue ,  à  Altorff,  à  Wilîcmberg ,  et 
dans  diverses  villes  d'Italie ,  puis  enfin 
à  Strasbourg,  où  il  prit  le  doctorat , 
k  rige  do  20  ans.  Dieterich  aimait  les 
Tojaçes,  et  ce  goât,  qui  ra?ail6itdMB-, 
Mr  H  fOUTent  d'universitéi  >  pcndiut' 
le  cours  de  ses  études ,  ftit  cause  qu'il 
ne  prit  un  cLiblisscment ,  qu'après 
avoir  exercé  sa jprofessitm  dans  phi*  . 
fieiiit«o«itdnlloid$  ilaDtdTiboffdà 
Darmstadt ,  à  fiettie,  en  Danemnà  , 
à  Brand4>ourg;  puis  enfin  k  Ham- 
botirg,  où  il  obtint  la  chai|^  de  mc- 
dcriii  (le  U  ville.  Il  y  termina  sa  car- 
rière ,  qu'ii  avait  honorée  par  des 
talents  diilmguéi  «t  pir  nn  Bofele  a« 
«aclàre.  Ses  ouvrages  ma  îoui  de  quel- 
que célébrité,  à  répooue  où  ils  furent 
publiés.  Il  en  est  un  dans  lecpiel  il  as- 
sure avoir  découvert ,  le  premier ,  la 
circulation  du  sang ,  qu'il  démontra , 
dU<ll,  en  i6a3,  sur  nn  eUta.  Gb  ftit 
tu  trop  infraisemblablc  pour  iaipi* 
rer  aucune  confiance,  car  à  cette  épo- 
que Dieterich  professait  la  langue  hé- 
braïque, et  n'était  âge  que  de  vingt-un 
ans;  or  il  n'avait  pomt  encore  acquis 
JtiOODnaiNaMBi  «MtoiiufiittqçiMkH 
les  pouvaient  conduire  à  Iliiportante  - 
découverte  dont  il  est  question^  Il  se 
peut  ce[>endant  qu'en  dissâfuant  un 
chien  vivant,  Dieterich  ait  été  frappé 
te  fliéMHtoi  d«  k  cîfeaibtitMl  on 
laiigf  «aisdans  cette  bypotbèseîlaii- 
nit  en  erl»  de  com  mu  n  avec  tons  oeu 
qui  ont  pu,  dans  toits  les  temps,  avoir 
sous  les  yeux  le  spectacle  d'un  animal 
dont  le  corps  était  ouvert  avant  qu'il  eût 
pcidula  vie.nya1oin  deli  à  bdrfeeo-, 
verte  des  lois  de  la  circulation  dn  liagy. 
qui  est  incontestablement  dpeaueé£> 
brc  Harvcy.  Les  principaux  ouvrages 
de  DiejLericb  sont:  I.  Elogium  plané* 


Digitized  by  Google 


S44  .  DIB 

iarum  eaUsHum  et  Urns^ùtm  nM> 

crocosmi  et  microcosmif  Strubourg, 
1627  ,  in  8".  'y  II.  Responsa  medica 
de  probatione  ,facukate  et  usa  ad- 
didorum  Jontium  Sckwaibaà  susur- 
fwrtûim;  Fnncfort,  i65i,  1644, 
in-4''.  ;  IW.Findiciœ  advenus  OUo- 
fieni  Tackenium,  Hambourg,  i655, 
in-4".  C'est  dans  ce  livre  que  Dieterich 
s'attribue  la  découverte  de  la  circula- 
tioii  du  sang,  F — r. 

DIETERICH  (  jBAir  -  Goveid  ) , 
né  k  Butzbacbai  Wéteravie,  le  19 
janvier  161-2,  mort  à  Giessen  le  1^ 
juin  1669.  Il  étudia  la  théologie  et  la 
littérature,  et  enseigna  le  grec  à  Mar- 
bourg ,  en  1 6$g ,  puis  à  Giessen ,  Ion 
de  la  fondation  de  cette  miîveniltf,  en 
i(>55.  Il  s'adonna  dans  cttte  dernière 
ville  à  la  culture  des  sciences  médi- 
cales ,  et  les  étudia  avec  une  telle  ar- 
deur, que  sans  avoir  jamais  exerce  la 
nélecine,  i)  se  rendît  en  ^  d'écrire 
des  Unes  que  les  mëdedns  de  son 
temps  n'auraient  pas  désavouén  Ses 
ouvrages  historiques  et  philologiques 
ne  sont  pas  moins  estimés  :  tous  an- 
noncent de  vastes  connaissances  et  un 
esprit  judicieux.  L'on  conwtk  de  hn  : 
I.  Diatribe  de  usttf  àlmaty  etnegûetu 
lectionis  scriptorum  seeularium  et 
antiqiiitatis  j  Copenhague,  i638, 
in-4^j  II.  latreumMppocraticum , 
eontimnsnaiheeiummedicime  ve- 
•uns  etnwœ.juxta  Aietum  nfîhoHt- 
morum  Bippoeratisadontatunt^Vlm, 
1661 ,  in-4  '.  Cet  ouvrage ,  plein  d'é- 
rudition ,  atteste  que  Dieterich  était 
un  fort  savant  helléniste.  11  rapporte 
le  texte  grec  des  apborismes  d'Hippo- 
crate,  et  met  en  regard  la  tndnetion 
qu'il  en  a  faite,  en  latit).  Au-dessous 
de  chaque  aphorisme  il  place  un  com- 
mentaire latin  fort  concis.  Vlatreurn 
est  à  la  suite  des  aphorismes  ;  c'est 
nn  travail  inunense,  niais  purement 
lexique.  III.  JSnfipùierMis  apkûrismi 
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4MNrt>% Gènes,  i6$6,in-4°.,UI]||L 
^jBBSS^^HMtii  1  li  iiifiirnliii'iyfèdto- 
nearumpentas»  Zurich,  1 654  »  i»  ^"- , 

coiifrnint  cinq  dissertations  remplies 
d  01  uditiun  sur  divers  points  d'histoire 
ancienne  cl  moderne.  V.  Hilaria  Li- 
fWNM,  Giessen,  i656,  in -4°.; 

Breviariumpontificumromano» 
rum,  ibid.,  i665;  in-S».  A  la  lecture 
de  fft  ouvra-^o  on  s'aperçoit  aiscmont 
que  l'auteur  était  protcsf.inl.  VII.  Ilis- 
toriaimperatorumaermanicorum fa- 

contenant  l'histoire  d'Henri  TOise^ 
leur,  des  trois  Othons  et  d'Henri  H, 
morceau  d'histoire  estime.  On  a  pré- 
tendu qu'il  n'était  guère  que  rcdiitur 
de  cet  ouvrage ,  <tont  le  fond  est  de 
nnride  BnnaMéiielleridft-aféif 
tant  de  grandes  connaissances  sur 
l'Allemagne ,  ayant  é\é  appek^  b  la 
cour  de  Georges  11  ,  landgrave  de 
Hesse ,  pour  mettre  en  ordre  les  ar- 
^es  deCittel.  YIII.  HIstana  ^u- 

et  IVeroniSf  ibid.  1649,  in-4». 
IX.  Grœcta  rrnlans  ,  reu  de  infelici- 
taie  sœculi  superioris  in  grœcarum 
liierarum  ignoralione ,  Marbourg, 
M^nMmiiM  )0^^  et  reditti. 
tM^  S.  SpacOIum  cftjwwiwttftfc 
^^c^r,ibid.  1649,  in.4<».  C'est  le 
prospectus  d'un  giaiid  et  important 
ouvrage,  dont  MorlKjfi  c^rcile  beau- 
coup que  la  publication  n'ait  pas  eu 
lien.  Di«lcrjlfià«^èiiiii%liita^ 
supplément  (  JlÊmàtm  ) ,  àtt  «rëÉor 
do  ia  langue  grecque  de  Henri  Es- 
îicnnc,  dans  lequel  il  promettait  d'y 
relever  des  fautes  grossières;  il  ne 
put  trouver  aucun  libraire  qui  se  char- 
geât de  rimpression  ée  W  (Mittage , 
et  il  paraît  qu'après  sa  mort  Ic  manus» 
crit  s'est  perdu.  D'autres  ouvrages 
qu  il  n'avait  pu  faire  imprimer  n'ont 
paru  qu'après  sa  mort ,  tels  que  ses 
jéntiquUMeS  'biblicœ ,  pubKées  par 
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Pistorkis,  Giessen,  lô-ji,  in-loK, 

et  ses  Jntiqnitates  novi  testamenli, 
IVaiicfort,  i(i8o,  in-fol".  F — r. 
DIEXEUiCH  (jEAN-GEoaGE-Ni- 

DIÉTBICH 
TMiuMAfo»!  ),  ras  dn  lodlleim 
jmaUfi  de  rëcx>le  diemaiide ,  naquit 
i  Wamar  le  3o  octobre  1719;  son 
père ,  qui  était  allé  sVtablir  h  Dresde , 
fui  donna  les  premières  îerons  du  des- 
sin, et  le  mil  ensuite  sous  la  direction 
d'AIexaadre  Thiele.  Cest  là  que  l'ë- 
tude  dtâ  grands  modèles  devint  en  lui 
le  geme  delà  plos  heureuse  imitation. 
Llatcttignce  de»  principes  généranix 
lû  approprÎMit  imites  les  manhnê 
fut  un  profilée  dans  son  art.  Le  comte 
de  Bruhl  ayant  discerné  de  bonne- 
heure  ic  ricke  fonds  dp  ses  taîews  pré- 
coces, s'attacha  Diétrichà  Tàge  de  dix- 
huit  ans,  par  une  pension  de  i5ooh 
£n  1734  j  cet  aiiiste  étant  allé  en 
HoUa&de ,  profita  aî  Inen  de  oe  y  opge, 
'  <^k  sOB  reiMHr,  le  let  de  Polof^  le 
demaBda  tsm  iUuaite  mécène.  Dté- 
tricb  fit,  en  1 759,  ponr  la  galerie  de 
Dri^dè  ,  des  morceaux  qui  passèrent 
depuis  dans  le  cabinet  du  roi.  Son 
Adoration  des  mn^es  ,  tablena  de 
chevalet,  qu'où  a  vue  imiscedu 
Itouvre,  âi  Texpositiou  de  Tau  9 ,  est 
un  de  .aea  plus  hwa.  owrages  ;  le 
caraelère  deatAtei  »  leoolori»  et  le  fini 

5rëcieii&  ne  kastent  piesque  rien  & 
Àirer.  Il  fit  un  voyage  en  Italie  en 
1745.  Quoiqu'il  fût  habile  k  saisir 
tous  les  goûts ,  celui  de  Rembrandt 
le  domina  sans  l'asservir;  il  le  suivit 
avec  succès,  ajoutant  aux  beautés 
Jnaloriqaes  qu'il  imitait  en  maître, 
des  perlîficfioa»  de  paysages  qui  man- 
quaient à  son  moMe.  Cest  aÎBsî 
ipi'après  avoir  admire,  dans  un  cnici* 
Hment  du  cabinet  de  la  reine  deFo- 
lop;iie,  la  sublimité  du  mi  jet  principal, 
les  yeux    reposent  avec  plaisir  snr 
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line  motte  de  tcrw  ^  'fon  TOkIa  '  ' 
fonte  des  couleurs ,  et  les  coups  de 
pinceau  d'un  Both  ou  d'un  Wouwer- 
mans,  avec  toutes  les  finesses  de  1  art 
qui  distingue  1  école  flamande.  T^es 
touches  larges  et  moelleuses  caracté- 
riscot  en  général  les  tableaux  de  Dié* 
tricib.  Biyal  de  Berghero  dans  les  fi* 
gures  de  paysaiges  }  de  DeajardiB, 

S Dur  la  couleur  riante  des  gazeos  et 
es  plantes;  de  Poëlemboui^,  pour 
les  masures  et  les  ruines;  etd'Elzhei- 
mer  pour  ce  qu'on  appelle  ses  réveils  j 
il  imitci  de  celui-ci  la  grande  manière 
d'entrelacer  les  arbres,  et  de  faire 
jouer  et  contraster  les  feuillages.  Quoi- 
que deFavra  des  oonnaisseurs  il  efti 
«tmpëki  afrénents  de  Watteau,  fl 
renonça  à  cette  manière  pour  adopter 
celle  de  Salvaior  Rosa.  Il  réussit  com- 
nif  lui  à  peindre  les  roelics  conpcfcs 
avec  les  lits  de  pierres  et  de  sables 
placés  alteniativemenl  ;  des  carrières 
de  grès  avec  leurs  crevasses.  Ces 
images  arides  sont  payées  par  des 
ta|fis>dé  yfxèmty  dont  Oaude  Lor^ 
rain  ne  désavouerait  pas  la  perfec- 
tion. Diétrich  est  peut-être  encore  plus 
varié  dans  ses  gravures  à  IV.tu  forte 
que  dans  ses  tableaux.  Sou  œuvre, 
composée  d'environ  cent  soixante  plan- 
ches ,  de  grandeur  et  de  sujets  variés , 
se  trouve  rarement  complète.  Difr> 
trieh  ayait  longtemps  niarqné  ses  ta- 
bleaux sous  le  nom  de  Diêterki  ou 
Dieirùiy.  Les  brooanteurs  en  ont  piii 
occasion  de  £aire  passer  ses  ouvrages 
pour  des  productions  d'Italie-  II  est 
mort  h  Dresde,  en  1^7^.  la  galerie 
de  Vienne  possède  plusieurs  de  ses 
tableaux,  d'iiistoii'e ,  d'une  graude  et 
fiekeMiposition.  A^-s^ 

DlETmGH  (  PniLipm  -  FBÉDaS- 
B1C  baron  de  \  né  à  Strasbourg,  en 
174^,  fitd'exoellentes  études  et  mon» 
tra  lin  goût  décidé  pour  la  miné- 
«alo|^.  Plusieurs  atémoiges  nfpan<^ 
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rent  sa  repuiaUon  cD  Allemagne  et 
en  F^cc,  il  parcmifiit  une  fertie  de 
rOurope  pour  en  étudier  le  sd,  les 
productions  et  Tindiistne  ,  traduisit 
en  ft-ançâis  divers  ou  vnges  allemand  s, 
et  devint  memi  re  de  r,icaddmie  des 
sciences,  de  la  Sûatlté  des  curieux  de  la 
oetured*  JBerim  et  de  celle  de  GcHiiii- 

cienne  monarchie  ,  entre  autres  celltf 
de  commissaire  du  roi  h  h  visite  des 
mines  j  des  bonches  à  feu  et  des  forêts 
du  royaume,  11  fut  aussi  secrétaire  gé- 
néral des  Saines  et  des  GriaoM»  in- 
terprète de  rmdre  militaire  du  mérite, 
membre  ducorps  de  la  noblesse  immé- 
diate de  ia  basse  Ahsce  et  conseiller 
noble  au  magistrat  de  Sha^boarg. 
•&  conduite  politique  a  donné  lieu  à 
des  McneatHin»  tdNmenC  cnntndio- 
iqra,  que  peu  d'hommes  ont  éki 
amh\  diver.<emenl  jugés  par  les  con- 
Jtemporaios.  Comme  premier  maire 
iDonstitutionneldeStrasbuiii  g  ,  il  pro- 
voqua et  rédigea  l^idrcsse  du  iS  août 
1 79a ,  dais  l«|Qclle  le  conacil  nnni- 
cipal  demandait  et  rinviolabililé  de 
l'autorité  royale  et  la  punition  des  au- 
teurs des  journées  du  aojuin  et  du  10 
août,  lin  décret  ie  manda  à  la  barre , 
il  prit  alors  la  fuite  et  se  réfugia  en 
Swne,  d'en  II  étrnH  à  FaiBeinlilfe 
nationale  ,  que  sa  sûreté'  seule  l'ayait 
forcé  de  s'expatrier.  Arrive  à  Paris  en 
novembre  179*^,  il  se  constitua  pri- 
soQïù^  à  l'Abbaye.  Le  20  du  même 
noie,  RqU  le  fil  traduire  au  tribunal 
de  Strasbourg,  clliienldl  après  à  ce- 
lui de  Besançon  où  il  fut  acqnÎHtf 
de  tous  îes  faits  qu'on  lui  repro- 
chait, sur  la  déclarauon  du  jury, 
par  jugement  du  7  mars  1 793  ; 
auis.  ses  «ancaiis  fayant  SmI  insaîro 
snrhiîstodiséaierés,  IKelvkli  Ibt 
retenu  dans  les  pniens  daDeobs, 

d'où  i!  ne  sortit  que  pour  paraître 
au  tribunal  meiutiMiuairey  qui  le 
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condamna  à  mort  le  décend>re 
1795.  Il  écrivit  avant  son  sappliee 
née  lettre  à  sa  fiimilfe,  que  Kooile 
a  recueillie  dans  les  inémoires  d'un 

dcleuu  (  r oyez  RiorïTE  );  elle  est 
inspire'e  par  ia  résjpnatiop  î  t  phis  cou» 
iit|;euse}  «  l'avrmrmc  justiliera,  dit-il, 
»  f attends  mt  fin  tnwb  nn  «slaie-qHi 
»  doit  vous  servir  de  consolation  ;  Fin- 
1»  noceni  peut  senll'eavisa|eip  atnsL  » 
Di(  tricli  aimait  beriwonp  la  musique, 
(  t  peiulant  près  d'un  an  deeapfivifé, 
il  a  compose  divers  morceaux  qu'il  en- 
voya à  son  fils  avant  ffdlor  k  I»  «ett 
On  a  de  lui  :  I.  Fîndimos  dognuith 
grotiani  de  rescriptione ,  âtr.isTiMR^y 
in-4*. ,  i'J^>7;  II.  la  trndurîinn  des 
lettres  de  Fcrher  sfir  la  mint^ralos^ie 
etsurdivtrs  autres  sujets  d'histoire 
nnlureifa ,  Strasboui^/tn^S  .  ,1776. 
Le  iradocleBr  a  encicliE''i)it  oir^nge 
d'un  grand  nombre  de  m^tcs  savantes 
etd'ohsrrr.ifinîts  nirirn-es.  III.T.atra- 
ductiuii  du  Traité  i;hinti(fue  de  l'air 
et  du  feu  par  SchéeU ,  Paris  ,1781, 
in*8».;  IV.^a^^Ail  nii  lreA#>lé 
Vairêti»fm,  Paris,  1785,  is^M* 
Cet  ouvrage  contient  l'exposition  des 
(Iccoiire rfes  de  f^eordirirdi  .  on  y  a 
joint  des  tioies  de  Kit  w.ai  tt  une  let- 
tre de  tliitstley.  V.  Description  des 
f^iies  de  itmerm^  de  forges  0t  éU$ 
taHnes  dm  JPjrrénéesiy  smiriê  ^tf'M- 
^ervatioTis  m.rUiferrnazé  et  wr  îes 
tnincs  des  sards  en  l'oifoii,  Fai  is, 
i^dO,  2  vol.in-4*.  C'est  Ir  louimcn- 
ccflwnltfén  grand  ouvrage  qui  défait 
embrasser  tout»  la  France,  le  ^  et 
la  4*.  partie ,  formant  le  5*.  vol. ,  pa- 
rtirent en  1  780,  Par«5,  in-^",  ;  rc  vo- 
lume cûniient  la  desci ipti  ju  de  la 
haute  et  b.^sse  ANace.  i^'aulcui  an- 
nonça ,  en  ie  publiant ,  que  la  partie 
coesacrce  h  w  Lorraine  était  ;soai 
presse  ;  mais  les  truubies  ])olitîqHés 
>  n  ont  en^i'erhc  Ta  puliltruîion.  î.es 
trois  volumes  sont  ornes  de  caitcç,  de 
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plans  et  de  figures  trace's  et  dessines 
avec  beaucoup  de  soin.  L'académie 
des  sciences  accorda  son  privil^e  à 
l'auteur ,  et  il  le  mc'ritait  parce  que 
jusqu'alors  personne  n'avait  décrit  si 
bien  et  avec  tant  d'étendue  les  gîtes 
de  minerai,  les  forges ,  les  salines,  les 
verreries,  les  fabriques  de  fer  blanc, 
de  porcelaine  et  de  faïence.  Les  pro- 
grès dos  sciences  physiques,  chimi- 
ques et  roincralogiqucs ,  ont  ûlc  à  la 
partie  ihcoi  ique  de  l'ouvrage  de  Dië- 
tricb  tout  l'intérétqu'f  Ile  pouvaitavoir, 
mais  la  partie  descriptive  n'a  pas  en> 
corc  été  surpassée  et  le  sera  difficile- 
ment. VL  La  traduction  des  Obser- 
vations de  M.  de  Trebra  sur  V inté- 
rieur des  montafines ,  1 787  ,  Paris  , 
in  -  fol. ,  avec  des  carte»  fort  belles 
et  des  figures  coloriées.  Le  traduc- 
teur a  mis  en  téte  de  cet  ouvrage,  au- 
quel il  a  joint  un  savant  commentaire, 
une  longue  préface  qui  est  remplie  de 
vues  neuves  iur  la  géo^TrapIiie  physi- 
que, et  la  traduction  d'un  plan  d'une 
histoire  générale  de  la  minéralogie  , 
trace'  par  Veltheïm  ,  intendant  des 
mines  de  Hartz.  VII.  Plusieurs  dis- 
sertations, en  allemand,  sur  la  miné- 
ralogie, qui  ont  élc  insérées  dans  les 
Mémoires  de  la  société  des  curieux  de 
la  nature.  Le  volume  de  1 785  en  con- 
tient entreautres  une  sur  les  Pyrénées. 
On  trouve  aussi  un  mémoire  de  lui^ 
relatif  aux  exploitations  du  Bcrry  , 
dans  un  recueil  allemand ,  publié  en 
1 789  ,  et  intitulé  V.^rt  d^exploiter 
les  mines  (  dcr  Bergbaukunde  ). 

lî  G  T. 

DIETRICHSTEIN  (Adam,  seig- 
neur de  ) ,  d'une  illustre  famille  de  Ga- 
rinthic,  connue  depuis  le  lo^  siècle, 
et  issue  des  comtes  de  Zcitsrhach ,  na- 
quit en  i  517. 11  fut  honoré  de  la  con- 
fiance de  Maximilicn  II,  qui  le  char- 
gea de  plusieurs  négociations.  Il  fut 
député,  en  i65 1 ,  près  de  Pie  V,  pour 
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lui  demander  le  rétablissement  de  la 
communion  sous  les  deux  espèces  ;  le 
mariage  des  prêtres,  et  la  rétluction 
des  vœux  des  chevaliers  de  M.ilte.  Le 
pape  renvoya  ces  demandes  à  la  déci- 
sion du  concile  de  Trente ,  où  elles 
furent  rejetées.  Nommé,  en 1 669, am- 
iMssadeurà  Madrid,  Adam  parvint  k 
faire  consentir  le  roi  d'Espagne  aux 
vues  de  l'empereur,  déterminé  à  ac- 
corder la  liberté  de  conscience  à  ses 
sujets  d'Autriche;  mais  il  fit  de  vains 
efforts  en  faveur  des  protestants  de 
Flandre.  Estimé  de  son  souverain  pour 
sa  franchise  et  sa  fidélité,  il  en  reçut 
des  marques  éclatantes  de  satisfaction, 
et  mourut  à  NiUaiisbourg  ,  le  i5  jan- 
vier 1590.  Son  corps  fut  transporté 
à  Prague ,  et  inhumé  aux  pieds  de 
Maximilien.  —  François,  cardinal  de 
Dietrichstein ,  fils  du  précédent,  né  à 
Madrid ,  en  1 5  ;  o ,  commença  ses  éta- 
des  à  Prague,  et  les  termina  à  Ro- 
me. Le  pape  Clément  VIII  le  nomma 
son  camérier;  peu  après  il  (ut  élu  éve-  • 
que  d'Olmiitz,  et  enfin  décoré  de  la 
pourpre.  François  fut  employé  dans 
plusieurs  ambass<*des.  Etant  gouver- 
neur de  Moravie,  en  1620  ,  il  fut  fait 

{)risonnier  par  les  révoltés ,  qui  le  re- 
âchèrent  peu  après.  La  conduite  qu'il 
tint  dans  cette  guerre,  lui  mérita  des 
éloges.  Il  obtint  qu'on  rendrait  aux 
cvêques  d'Olmiilz  lé  privilège  de  battre 
monnaie,  et  fut  nommé  prince  de  l'em- 
pire ,  avec  la  faculté  de  faire  passer  ce 
titre  à  l'un  de  ses  neveux.  1 1  mourut  su- 
bitement à  Bruun ,  en  Moravie,  le  19 
sept.  1 636.  Très  zélé  dans  l'exerciccde 
ses  fonctions  épiscopales,  il  passait 
pour  un  des  meilleurs  prédicateurs  de 
son  temps  ,  et  ses  sermons ,  auxquels 
l'empereur  et  les  archi-ducs  assistaient 
souvent ,  firent  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église  un  grand  nombre  d'bérétiq«es. 
Il  donna  aussi  une  attention  particu-  . 
licre  aux  progrès  de  l'instiiiction  pu- 
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blique ,  et  la  Moravie  lui  est  redevable 
de  la  fondatioD  de  plusieurs  btbHothë- 
quesct  dtablisseoMiitstypographiques, 
et  de  l'introdiictioD  des  pie'tistes ,  ou 
frères  des  écoles  pies  y  qu'il  fît  venir 
d'Italie  en  i63 1.  Il  avait  compose'  dif- 
férents ouvrages,  des  Sermons ^  un 
Traké  de  ConUfWtme^  daa  Ma- 
tuts  pour  la  rëfiurmatioa  du  dergé  et 
des  poésies  latines.  Sa  vie  a  été  écrite 
(en  allemand  )  par  A.  Voient ,  avec  des 
notes  et  un  supph  tnt  ni  de  Fulg* 
Scbwâb ,  Leipzig  y  1 79^ ,  in-B"*» 

W— S. 

DIETZSCH  (  jBAir-GaaisTovHE  ) , 

peintre  et  graveur  à  Teau  -  forte ,  né  à 
Nuremberg  en  1 7  i  o  ,  et  mort  dans  h 
même  ville  en  1709,  jouit  dans  toute 
^  fÂllemj^ne  de  la  réputation  d'un  boa 

»  peintre  de  paysages  ;  peu  d^arllBbef  ont 

m  mieux  concilier  dans  ce  genre  de 
composition  1rs  principes  deTartavec 
les  vérités  de  ta  nature.  Sou  pinceau 
Mt  £icile  et  l^er,  sa  touche  gracieuse 
«tsOD  4»loris  d'un  joli  effet.  Aussi,  les 
tableaux  dé  Dietaflcli  sont-ils  fiirt  le* 
ebcrcbés  des  Allemands;  les  gravures 
h  l'eau- forte  de  cet  artiste  ont  obteniî 
et  méritent  les  mêmes  suffi  âges ,  ce 
sont  autant  de  charmants  paysages 
fsquinéi  à  h  poînia,  avec  beaucoup 
dTesjprit.  La  célèbre  Otheriiie  Prend 
a  gravée  d'après  lui  une  suite  de  six 
|Mèccs.  Dieizscb  possédait  tni  cabinet 
précieux  d'bistoire  naturelle  et  d'objets 
de  curiosité.  — Jean- Albert  Diztzsch, 
ftère,  a  gravé  ui|e  tiâtede  Vues 
de  Nuremberg,  eo  vingt  paysages  ^ 
publiés  en  1760,  iii-4*. 

A— 

DIEU  (  A^îTOiwE  \  peintre,  né  à 
Paris  en  1 662,  avait  beaucoup  de  faci- 
"lilë  dans  le  nneeau,  nais  son  dessin 
était  lourd,  ragencement  de  ses  draper 
ries  embarrassé,  son  coloris  faible,>et 
le  style  de  ses  compositions  sans  phy- 
sionomie ;  maigre  tuus  ces  défauts,  qui 
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ont  encore  été  exagérés  par  une  criti- 
que trop  sévère.  Dieu  a  su  imprimer 
à  ses  ouvra^  'un  caractère  qui  leur 
est  particulier.  On  a  fait  à  plusieurs 

de  ses  tableaux  l'honneur  de  les  attri- 
buci  à  (les  peintres  de  l'école  d'Italie 
justement  célèbres.  Jean  Aruold  a  gra- 
véquelques-nnesde  sesconposifiAns  } 
la  meilleure  de  ces  gravures  représente 
LouU  X/  F  sur  son  frdiM*  Antoine 
Dieu  mourut  à  Paris, en  1727  >  ^<;éde 
soixante-cinq  ans.  A— -s. 

DIEU  (Su-JiuN  Di::),  fondateur  de 
Fordre  de  laCfliarité,  naquit  &  Monter 
Major-el-Novo,  petite  ville  de  Portu* 
gai,  Tan  149^»  d'une  famille  obscure 
et  pauvre,  l/envie  de  voyager  lui  fit 
quitter,  dans  sa  première  jeunesse, 
sâ  patrie  et  «es  parents.  Quelques  jours 
après  son  d^rt,  sa  mère  mourut  de 
dmdeur.  Bientôt,  d^ourvu  de  tout 
secours,  Jean  se  trouva  re'duit  à  en- 
gager sa  liberté  au  mayorai  ou  maiti  e 
berger  du  comte  d'Oropesa ,  dans  la 
Gastille.  Le  comte  ayant  levé  une  com- 
pagnie  dWanterie  en  iSaa ,  Jean  s^ 
enrôla  et  servit  dans  les  guerres  qui 
divifuiicot  alors  Charle?  Quint  et  Frail» 
çois  I".  11  eombatlil  rnsuite  dans  ta 
Hongrie  contre  les  Turks.  Il  avait  pcr* 
du,  dans  la  lieenee  dsscsmps,  la  pu- 
nnà  de  ses  mmurs  et  la  crainte  de 
Dieu ,  lorsque  sa  compagnie  fut  licen- 
ciée en  i556.  11  se  retira  dans  l'An- 
dalousie, aii:i  environs  de  Scvil'e,  et 
entra  au  service  d'une  dame  lori  ri- 
cbe,  en  quaUlé  de  berger  ;  il  était 
alors  âgé  de  quarante  ans.  Éloigné  du 
tumulte  des  armes, il  réfléchit  sur  les 
égarements  de  sa  jeunesse,  et  résolut, 
pour  les  expii  r  ,  de  se  consacrer  à  la 
prière,  a  la  pénitence, et  de  se  dé- 
vouer an  service  des  malbeureuz.  Il 
passa  en  Afrique ,  dans  le  dessein  de 
consoler  les  chrétiens  captifs  et  de  les 
secotirir.  Étant  à  Gibraltar,  il  ren- 
contra un  gentiUiomme  portug^  que 


« 
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lean  III  avait  dépouillé  de  ses  biens  les  malades,  et  sortit  ét  l'hôpital  em. 

et  condamné  à  l'exil;  les  officiers  du  iSS^  :  il  fit  alors  un  pèlerinage  à 

prince  étaient  charç;cs  de  le  conduire  Notre-Dame  de  Guadeloupe  en  Estra- 

a  Geuta ,  sur  les  ciôtes  de  Barbarie  ,  madure,  et  revint  à  Grenade,  où  il  se 

arec  sa  femme  et  set  ei^^ts.  Jean  se  mit  k  Tendre  du  bois  tn  ffluchrf,  en 

mit ,  par  esprit  ikT^ftift^j^f'  lenrîoe  distribuant  tout  son  gnn  ans  paorrau 

de  cette  Csunille  infortunée ,  et  vendit  En  i54o ,  il  loua  une  maison  pour  y 

tout  ce  qu'il  possédait  pour  la  faire  recevoir  les  malades  indigents,  et  il 

subsister;  il  allait  travailler  aux  ou-  pourvut  à  leurs  besoins  avec  une  acti- 

vrages  publics ,  et  rapportait  à  son  vite ,  une  vig^lfum  et  ime  économie 

nouveau  maître  le  salaire  de     jour-  qui  devinrent  un  sujet  d7!toiiiMBC&t 

affef .  11  s'était  seu^temen(;,j||lé  de  Ce  lut  là  le  berceau  de  Tordre  de  h 

tlOQTer  en  Afrique  la  couroune  des  Charité  qui  depuis  s'est  répandu  dans 

martyrs  ;  mais  son  confesseur  lui  ayaut  le  monde  clu  étien.  Jean  passait  les 

représenté  qu'il  y  avait  de  riUusiou  jours  auprès  des  malades,  et  employait 

dans  ce  désir ,  il  prit  enfin  le  parti  de  M  nuits  k  en  transporter  ^ Vautres 

repasseren  Espagne.  Après  avoir  fait  dans  son  bospioe.  Les  balntants  de 

linéique  temps  à  Gibraltar  un  petit  Grenade  s'empressèrent  deibnhiiraux 

commerce  d  images  et  de  livres  de  besoins  de  ce  nouvel  établissement.  D. 

dévotion  ,  il  se  rendit  à  Grenade ,  où  Guerrero  ,  archevêque  de  Grenade  , 

il  étiblit  une  bQulique,  en  i558;  il  pénétré  d'estime  et  de  vénération  pour 
était  j 
Jean 
îeur' 

prêcher  a  Grenade  ,  Jean  l'entendit  et  jamais  eu  l'intention  de  fonder  un  or- 

pleura  :  il  remplit  bientôt  l'église  de  dre  religieux  :  aussi  ne  donna-l41  aux 

ses  cris ,  de  ses  gémissements,  et  par-  compagnons  de  ses  œuvres  de  miséri» 

|àomt  les  mes  en  s'arradumt  les  âie-  corde  aucune  ikfft  écrite  ;^  celle  jpii 

feux.  La  populace,  qui  le  prenait  pour  porie  son  nom  ne  ftit  fédl^  quen 

^  insensé,  le  poursuivit  à  coups  de  i556,  six  ans  après  sa  mort,  et  les 

ftierres  et  de  bâton  ,  et  il  rentra  chez  vœux  ne  furent  introduits  parmi  ses 

ui  couvert  de  boue  et  do  sang.  Des-  disciples  qu'en  iS^o.  Un  jour  le  feu 

lors  il  donna  aux  pauv  i  es  tout  ce  qu'il  prit  a  l'hospice  :  Jean ,  alarmé  du  dan- 

poss^ait ,  et  recberdumt  les  humilia-  ger  que  eonraitnt  sespauvre&iQalades» 

fions ,  il  recommença  à  courir  dans  les  les  cbirgea  sur  son  dos  les  uns  aprèi 

rues,  et  fut  bientôt  enfermé  à  l'hôpital  les  autres,  et  les  emporta  à  travers  les 

comme  un  frénétique  :  les  remèdes  les  flammes.  Il  aimait  à  se  livrer  à  la  con- 

plus  violents  fui  ent  employés  pour  le  templation  ;  il  joignait  à  une  vie  ac* 

guérir.  Jean  d'Avila  éUut  venu  le  vi-  tive  une  prière  continuelle ,  de  graodtt 

'  siter ,  le  trouva  épuisé  de  forcés ,  et  «usiérilés,  une  humiUlé  profonde.  Les 

couvert  de  plaies  faites  par  les  coups  a^ograpbes  rapportent  qu'une  femme 

de  fouet  qu'il  avait  reçus  ;  il  reconnut  l'ayant  un  jour  accablé  d'injures  ,  il  lui 

sur-le-champ  que  Jfan  n'était  point  donna  secrètement  de  l'argent  pour 

tel  qu'il  paraissait  à  l'extérieur  :  il  lui  l'engager  à  les  repéter  dans  la  place 

conseilla  de  chanscr  son  genre  de  vie ,  publique.  Ses  affiùres,  ou  plutôt  odies 

Î!t%ilki  élw»lltà  s6ii  éU^ottiAwl.  des  pauvres ,  l'ayant  appelé  à  Valla- 

ftBuliii  icrvir  pendant que^netemps  dotidy  le  rai  et  les  prinscs  ioi  dons»* 
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TCDt  des  ténoigDiies  d'etrime  el  de 

coDsidératioii,  qti'il  reçut  comme  un 
liomme  dëjà  mort  à  lui-même ,  et  lui 
remironl  des  sommes  cousidërables 
qu'il  distribua  aux  pauvres  deVal- 
ûdolid  et  des  environs.  Sa  chiritrf 
ne  le  ooooeBtrait  point  dans  Peu* 
ceinte  de  tenbdpital.  H  fit  ftiM  une 
reclicrche  exacte  des  pauvres  dans 
le  royaume  de  Grenade ,  procura  du 
travail  aux  uns,  et  pourvut  aux  be- 
eeins  des  autres  t  il  prenait  nu  «soia 
particttlier  des  jeunes  filles  que  la  mi- 
sère eût  pu  jeter  dans  le  vice.  Plus 
d*une  fois  il  entra  ,  la  croix  à  la  main  ^ 
dans  des  maisons  de  prostitution,  et 
eut  le  bonbeur  de  ramener  à  la  vertu 
éss  Jefliinesde  oanfaise  vie.  H  disait 
aoofcot  i  ses  disci^es  :  «  Pratiquée 
»  sans  relâche  toutes  les  bonnes  œu- 
-  »  vres  qui  sont  en  votre  pouvoir  , 
*  tandis  que  vous  en  avez  le  temps.  » 
Le  marquis  de  Tarifii ,  ayant  voulu 
tteUM  à  Fépreufe  le  désiertdmeeneAt 
de  JeeiHle-Dieti ,  se  d^uisa,  alla  le 
Irenver^  et  lui  demanda  de  l'argent 
pour  finir  un  procès  qu'il  disait  juste 
et  indispensable.  Jean  lui  donna  vingt- 
dn^  ducats.  Xe  marquis  ne  tarda  pas 
à  kB  rendre  celte  e(niiiiie,et il  T  jo^it 
cinquante  dcus  d'or.  Depuis  dix  ans , 
le  saint  soutenait  avec  courage  les  fati- 
gues qu'entraînait  le  service  de  son  hô- 
pitai,lors(|u'il  tomba  malade  pour  avoir 
eanrtf  la  Tie  à  on  bemme  qui  se  noyait. 
Une  dane,  BMUide  Anne  Osorio; 
▼int  le  visiter,  et  le  tnmra  couchë  avec 
ses  habits  dans  sa  petite  cellule.  11  s'ë- 
tait  contenté  de  substituer,  pendant 
sa  maladie ,  à  la  pierre  qui  Im  servait 
dToniHer ,  le  pâmer  de  quête  dans  le- 
quel il  reoevait  les  aumônes.  Ce  fut 
fomt  obéir  k  rarehevlque  de  Grenade 
que  Jcan-de-Dieu  consentit  à  quitter 
sa  maison ,  et  a  se  laisser  transporter 
dans  celle  d'Anne  Osorio ,  qui  voulut 
k  eeqjBsr  eUe-mliiie.  Mais,  araM  de 
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te  sëpeier  de  ses  frères,  H'kiir  dàuii 
ses  instructions,  et  nomma  pour  leur 

supérieur  Antoine  Martin.  Les  progrès 
du  mal  furent  rapides  ,  bientôt  tout 
espoir  de  guérison  s'évanouit ,  et  la 
vilte  de  Grenade  fut  plongée  dans  la 
eemiernelioD.  Les  magblrats  visité-  " 
rent  le  saint,  et  le  prièrent  de  hémi 
la  cité.  Il  se  contenta  de  leur  recom- 
mander les  pauvres  et  ses  corapa- 

Sons.  Mais  1  archevêque  lui  ordonna 
se  ivucue  eus  Tesnx  aes  pram* 
paux  biUtams ,  et  alors  il  doniièl'ié 
Détiédictioo  h  la  Tille.  Le  prâat  câë^ 
bra  les  rnystèi  es  sacrés  dans  la  cham- 
bre du  mourant  ;  il  lui  administra  les 
derniers  sacrements ,  et  lui  promit  de 
prendre  son  hospice  et  ses  dikip^ 
sons  sa  protedioD.  Jeev-de-DiiM  mt 
encore  à  genoux  devant  Tantel  lorsqu'3  * 
expira,  le  S  mars  1 55o,  a  Fâge  de  cin« 
quante  cinq  ans.  I..a  cour,  la  noblesse 
et  toiit  le  clergé  de  Grenade  assistèrent 
4  ses  lîméraiMee.  Urbain  Vrn  le  bde^ 
tifia  en  i6$o ,  et  il  fut  canonisé  en 
1690  par  Alexandre  VIII.  Girard  de 
Villcthierryaécritsa  vie,  Paris,  169T, 
in-4°.  Ant.  de  Govea  avait  donné  sa 
vie  en  espagnol ,  Madrid ,  1659,  in- 
4^;  on  a  une  etrtre  vie  do  samt  en 
italien ,  par  Hîlarion  Perdicaro ,  Pa-; 
Icrme ,  1 666 ,  in-  4".  (  i  )•  V — ve, 
DIEU  (  Louis  DE  )  ,  savant 
orientaliste  et  ministre  de  la  reli- 
gion réformée,  né  à  Flcssingue  le  7 
ani  iSgo,  ëlait  fils  de  Deniel  de 
Dieu ,  qui  s'établit  à  Flessingoe  après 
la  prise  de  Bruxelles  par  le  duc  de 
Parme ,  et  petit- fils  de  Louis  de  Dieu, 
auquel  Charles -Quint  avait  accordé 
des  lettres  de  noblesse^  enrdiDOiiinease 
de  ses  bons  serfices.  Louis  de  uen. 


(0  L*ordre  des  Trircf  i«  k  Charitë  ,  tnftilaé 
pour  le  irrricc  de*  naladM ,  lirt  anpnmiré  p»r 
Fie  V  en  1573.  Le»  luliena  •ppellcn;  les  rcliàâas 
de  U  CburiM  Fat*  btn  frauUi,  parc«  «pMJMB 
de  D.cu  lew  HâÊin  niftn  tmwàtm  ai»»  mm 
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objet  de  cet  article ,  Ht  ses  études  sous 
Daniel  Coloniiis  son  oncle,  professeur 
daus  le  collège  Wallon  ,  à  Leyde  , 
se  livra  avec  ardeur  à  Tëtude  des 
bnciies  orientales.  Il  iîit  mimstie  de 
F^Bsè  française  de  Flessinguc ,  pen- 
dant deux  ritis.  En  1619,  il  entra  :k\\ 
collée  Wallon  et  paitagea ,  avec  son 
oncle ,  les  soins  de  Tenseieneinent* 
Sonattachement  pour  la  vUlede  Leyde, 
o&  la  Giiltnre  dea  langues  anciennes 
dbil  ipèli-florissante ,  le  porta  à  refu* 
ser  une  chciii  e  tle  professeur  de  thc'o- 
logie  et  de  langues  orientales ,  en  l'uni- 
versite'  d*lJtrccht.  Le  goût  de  T^de 
et  une  eeiUnie  répugnance  pour  les 
minières  de  la  cour,  loiavaientddjà  &it 
rejeter  les  offres  da  prince  Maarioe , 
qui  l'avait  .ippelë  à  la  cour  pour  y 
exercer  sou  ministère.  Il  mourut  à 
Flesfiingue ,  le  25  décembre  1 642 ,  h. 
Fige  de  etnqnanledeiii  ana.  Lonts  de 
INeu  cultiva  particulièrement  le  per- 
aui  ftFJiébreu.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrables ,  la  plupart  consacrés  à  la 
critique  du  texte  sacré;  nous  indi- 
querons seulement  ics  principaux. 
L  CSMHpendâim  granwMtfear  'ht- 
èmieee  et  dictutnariolum  pracipma- 
ramradicum ,  Leyde ,  i6'i6,  in -4***; 
ll^pocafypshSanctiJohannîs  édita 
eharactere  sjrro  et  ebrceo  cum  ver- 
sione  Latind  et  notis ,  Leyde,  EIzevir, 
1627 ,  in-4**  ^1*0  veniion  syriaque 
de  rÂpocalypse  n'avait  point  encore 
été  imprimée  et  manquait  dans  les 
polyglottes  ,  mais  elle  était  conniif*  en 
Orient ,  et  Amira  en  cite  des  passages 
dans  sa  giammaire ,  publiée  en  1 596. 
in.  Gmmmaiiea  triUnf^ ,  Ae- 
hrmca^syriMa et  Chaldaica,  ibid.^ 
ifiaS,  in-  |°.  ;  IV.  .4 nimadversîones 
in  {fuatuvr  cir'an i^tlt.j  ,  ibid.,  lOSi  , 
i&-4'''t  V.  Alumadversiones  in  D, 
Fiàài  epistolam  ad  Romwws^  ibid., 
164Ô»  in-4*'  Ouvrage  posthume,  pu- 
Idié  par  oe»  denzilb^  Ikniiei  et  Iioiiby 
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comme  une  suite  du  précédent.  Ils  y 
oui  joint  un  spicilepc  aes  observations 
du  même  auteur  sur  les  autres  épitres 
de  S.  Paul  et  sur  les  épitres  cathon 
!îq«ea.D«sseesGoQiiiienlaires,  Louis 
de  Dieu  aVrêle  moina  au  teile  sa* 
cré  qfi'-jux  difTerentes  versions  qui  en 
ont  cie  taites,  et  il  les  compare  per- 
pétuellement. VI.  Historia  ^uisti  et 
S»  PeÊfi  pÊtfksà  Miu0n^Mii  ak  Bmêt^ 
Xmnêr,  tmnU&Uvenloneût  nm* 
maduersionibus ,  ibid. ,  1659 ,  in-4'** 
(r.  Jer.  Xavier.  ).  VIL  Eudimenta 
linguœ  persirtv  ,  ibid.,  î659,  in-4". 
Cette  petite  grammaire  se  trouve  pres- 
que toujours  k  la  suite  de  Foom* 
ge  précédent.  Elle  est  daire,  sim- 
ple ,  et  de  peu  d'étendue,  et  a  été 
long-temps  le  seul  ouvrage  dans  lequel 
on  put  étudier  la  langue  persanne. 
VIIL  Crilica  sacra  y  sii^e  animad- 
vmimssmieeaqiUBdam  difficiUorm 
veteris  et  novi  Testammti,  Amster- 
dam, 1 695,  in-folio.  C'est  une  édition 
corrigée  et  augmentée  de  tous  les  ou- 
vrages sur  l'Écriture  -  Sainte  ,  qu'il 
avait  précédemment  publiées.  IX. 

X.  Traité  contre  tatmtice  (  en  fla- 
mand), Devcnter,  1695,  in-8  .;XT. 
Rhetorica  sacra»  Ces  trois  derniers 
ouvrages  ont  été  publiés  après  la  mort 
de  I/ouis  de  Dieu,  par  Leydecker. 
D.  Oodins  a  6it  râmprimcr,  k  Rrano- 
forty  en  1 665, en  r  vol. in-4°* y  toutes 
les  grammaires  orientales  précédem» 
meut  publiées  par  Louis  de  Dieu. 

DIEU'DONNÉ  onDEUS  I^DIT, 
(Sé)  da  pape  le  1 3  novcnil).  614,  sue» 
cAb  à  BoniboelV.  11  ëUit  Koumi, 

cl  fils  d'Etienne ,  sons-diacre.  L'his- 
toire ne  nous  apprend  rien  des  ac- 
tions de  ce  pape,  sinou  qu'il  était  fort 
attaché  an  dergé  et  qu'U  y  rétablît 
rof^bcTineisn*  Il  non'ut  en  novenibre 
617,  «piis  «Bpomilieil  de  isois  ans 
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envîroTt.  L'église  bonorc  sa  me'moire  ou'il  prit  à  la  conspiration  des  pott* 

Le  8  novembre.  U  eut  Boniface  pour  ares.  Son  père,  Evcrard  Hifiby,  re- 

successeiir.  D — s.  conunandablc  par  sou  savoir,  avait 

DIEUDONNÉ,  oa  ADÉODAT,  publié  divers  0Qvra{;e8.  Everard  nt- 

éa  pape  CD  avril  673,  succéda  à  Vi-  qnit  co  iSBu  Elevé  avec  soio,  mai* 

tallien;  il  était  Romaia  de  nabsauce ,  coufié  à  des  prêtres  catholiques  que 

«Tait  été  élevé  dans  le  monastère  de  les  circonstances  avaient  rendus  en- 

St.-Erasme  au  mont  Gélius,  dont  il  nemis  du  gouvernement,  il  eut  le 

augmenta  les  bâtiments,  et  où  il  éta-  malbeur  deperdreson  père  à  i  âge  de 

blit  un  abbé  et  une  comnunavtét  onse  ans.  U  fin  JgfftfBÊé  de  bonne 

Adéodat,  dont  l'histoire  ne  nous  ap«  beure  à  la  cour  ^lisabelk.  Vit  fit 

prend  rien  de  plus  remarquabk,  distinguer,  et  reçut  plusieurs  marques 

mourut  en  juin  677 ,  après  quatre  de  la  bienveillance  de  cette  prin- 

ans  cl  deux  mois  âo  pontificat.  Le  c^ssc.  Aravènement  de  Jacques  1*'.*  il 

biiiiiûthécâire  Aua:>lasekpeiut comme  se  joiguil  à  d'autres  catholiques,  qui 

un  pontife  d'un  caractère  doux,  af-  aUèrentrendreleoisdefOÎnàcenuK 

fiue,  tibéral  et  compatissant  envers  narque.  11  fut  accueilli  avec  bonté,  et 

ks  pauvres.  Donus       on  Domnus,  crM  chevalier.  Sa  fortune,  ses  talents 

le  lomplafa  sur  le  trône  pontifical.  le  faisaient  regarder  comme  un  homme 

D— s.  dont  la  vie  devait  constamment  être 

DIÉZE  (  JsAir  ÂifDaE),  savant  al-  heureuse  et  trauquiUe  ;  mats  ses  liaî^ 

lemand,  a  été  professeur  à  Goctin-  sons  avec  sir  Ibemas  Tresbam ,  ca* 

eue  y  et  premier  conservateur  de  la  tbolique  d'un  ûàt  outré ,  furent  la 

bibliothèque  de  l*un!vprsiic  de  Mayen-  cause  de  sa  perte.  Celui-ci  prirvint  à 

ce  j  il  naquit  à  Leipzig  en  1729,  et  lui  inspirer  an  mecontcntrinent  con- 

mourut  le  i4  septembre  l'jSS.  il  a  tre  son  roi,  en  lui  peipant  avec  des 

laissé  quelques  ouvrages  en  allemand ,  couleurs  fausses  ]es  traitements  éproa*^ 

entre  autres  TBistmn  ttEsyagne  et  vés  par  les  cadioliques,  et  loi  don- 

de  Portugal,  dans  THisto^re  uuiver-  nant  à^entendre  qu'ils  sonicnt  cxoo- 

selle  ,  d'après  Guthrie  ,    Leipzig;  ,  ses  à  des  pcrsccntîons  encore  plus 

i^^4>>û-H°.,  tom.  XII.  Il  a  traduit  violcnk-s.  Di'^by  ))icLt  rorcille  aux 

de  l'espagnol  en  aiicmand,  avec  des  propositions  de  Robert  Gatesbj  lors- 

noies,  les  ouvrages  suivants  :  I.  Bit'  que  celui-ci  vint  loi  révéler,  «ms  le 

foire  de  U  pohit  espofsnole,  par  sèment  dn  secret,  le  complot  qui 

L.  J.  Velazqua,  Gottingen»  1709,  avait  pour  but  de  faire  sauter  par  le 

in-S".  ;  n.  F'oyn^es  en  Espagne  ,  Tnoyc!!  de  la  poudre  les  deux  cham- 

pardoa  Pedro  Antonio  de  l  i  l^iente  j  bres  du  parlement  le  jour  où  le  roi  y 

ou  Lettres  sur  les  choses  les  plus  re-  viendrait  Les  conspirateurs  avaient 

mtw^uahUs  qui  sû  trowent  dm  ee  soncé  qu'après  Teiécntien  de  ce  coup 

n>jraumey  Leipzig,  177^,  177B,  il  fJlait  fomenter  une  insnrrection  et 
a  vol.  in-B\y  IIL  Notices  fhystques  établir  un  gouverMment.  Catesby  dit 
et  historiques  sur  l'Amérique  me'-  à  Digby  que  l'on  comptait  sur  lui 
ridionaîe  et  septentrionale ,  pardon  pour  s'emparer  de  la  personne  de  la 
Antonio  de  Liioa  ,  ibid. ,  ,  princesse  LUsabtlb,  alors  absente  de 
S  vol.  in-8*.  G— Y.  Londres ,  et  que  f  on  devait  proclamer 
DIGBY  (EviRAaD),gentiUioaHiie  rane»  Digby  consmtit  à  tout  avec  cm-, 
anglais  tristement  céiàm  par  la  part  preiaementy et  oficit  1 5oo  Kv»  sterL 
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pour  fanimir  aux  dépenses  que  detaft 
rntranier  Texecution  du  complot , 
garda  chez  lui  Guy  faiiwkes,  chargé 
de  mettre  le  feu  aux  poudres  ;  et 
«nmne  k  temps  était  plo?in  Ion- 
ipie  cdoi-â  retooriia  à  Londres,  9 
l«i  noommanda  de  hka  Teiller  à  ce 
<|ue  la  poudre  ne  fût  pas  humide. 
Saisi  avec  plusieurs  de  ses  complices 
dans  le  5lraiibrdshire  ,  ou  li  avait 
d^pris  les  annes,  il  ht  amené  k  la 
lourde  Londrtt.  Il  nia  d'abord  qu'il 
eût  eu  la  moindre  connabsancc  de  la 
conspiration  .  ou  de  ccux  qui  y  avaient 
trempé,  à  l'exception  des  perjfâ^es 
tuées  ou  prises  ayant  son  arrestâSon, 
et  pernsta  dans  celle  dédaralion  $ 
N  mais  lorsqu'il  parut  devant  ses  juges  y 
\eOi'J  janvier  if)n6,  rt  rju'il  s'entendit 
accuser  d'avoir  counu  la  conspiration  , 
et  de  l'avoir  tenue  secrète,  euiin 
d'avoir  agi  de  coneert  avee  d'auMS 
iraltrcs  pris  en  rdiellion  ouverte,  il 
80  nenuint  eonpiUe,  et  chercha  à 
excuser  son  crime  sur  l'intolérance 
dont  on  usait  envers  les  catholique; , 
déclara  quil  était  seul  coupable,  et 
'  Wildfliraii  eenl  sopporter  la  peine. 
Quand  on  lui  lut  sa  sentence  de  mort, 
il  en  parut  très  affecté,  et  saluant  très 
profondément  les  juges,  il  leur  dit: 
a  Si  quelqu'un  de  vous ,  messeigneurs , 
me  disait  qu'il  me  pardonne  ,  j'irab 
anreenoinsde  cbagrm  an  supplice.  » 
.-r  «  <îuc  Dieu  ?oas  pardonne ,  répli- 
quèrent  les  juges, nous  vous  pardon- 
nons! »  Le  5o  il  fut,  avec  d  autres 
conspirateurs ,  mené  derrière  l'église 
de  St.^Paul ,  demanda  pardon  à  Dieu , 
à  la  fiimiile  royale  et  a  tout  le  ^rle- 
ment,  et  protesta  que  s'il  eut  su 
dons  le  principe  qu'on  le  faisait  trem- 
per dans  une  si  noire  trahison  ,  il 
n'eijit  pas  hésité  à  la  révéler ,  et  prit  le 
peuple  i  témoin  qa^  mounît  péû* 
tont  et  repentant.  Il  Ait,  ainsi  que 
ses  oon^ocsy  penda,  puis  écartelé. 

m. 
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Il  laissa  deox  fils  très  fennes,  Ke< 

ncîra  et  Jean,  et  fît  connaître  son 
affection  pour  eux  p^r  un  écrit  trè» 
pathétique,  qu'il  recommanda  de  leur 
communiquer  quand  ils  seraient  en 
Age  de  l'entendre.  Tandis  qqll  âak 
dans  la  tour,  il  avait  écrit  avec  du  jus 
de  citron  quelques  notes  sur  des  mon- 
ceaux de  papier,  et  pria  les  per- 
sonnes qm  avaient  la  permission  de 
le  tenir  voir  de  les  remettre  k  sa 
&mme.  Ces  notes  furent  conservées 
dans  sa  famille  jusqu'en  1675 ,  qu'on 
les  trouva  dfïns  la  maison  de  Charles 
CiOrnwdliis,  exécuteur  ttstauienlaire 
de  Keiiehn  Digby  ;  on  les  joignit  en- 
SQÎteaox  papiers  relaji^  aa  complot 
papiate,  qui  furent  iiffpriméi  en  167^. 
Le  premier  de  ces  fraç;mpfils  conte- 
nait les  expressions  suivantes  :  «  Je 
»  dois  vous  dire  que ,  si  j'eusse  cru 
9  qu'il  y  avait  le  moindre  ptfcbë  dans 
»  Ukcoiispîrâtiov^ie  n'yaurais  pas  par- 
•  tieipë  pour  toot  au  monde.  Le  seul 
»  motif  qui  m'a  entraîné  à  hasarder 
»  ma  fortune  et  ma  vie  a  été  le  zèle  de 
»  la  religion.  »  s. 

DIGBT  ^Keitelii),  fîls  du  prëlo^ 
dent,  né  en  i6o5,  n'avait  que  trois 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père.  On 
doit  le  compter  dans  le  petit  nom- 
bre d'honunes  auxquels  la  nature  a 
accordé  cette  brillante  réunion  des 
qualités  ph^rsiques  eC  morales  (|ui 
éblouissent  avant  de  convaincre,  èt 
qui  comranndent  l'estime  et  l'admira- 
lioa  avaui  d'avoir  subi  les  épreuves 
nécessaires  pour  prouver  qu'où  les 
mérite.  Dorant  le  cours  de-ses  éta* 
des ,  sa  vaste  mémoire  et  sa  ssfçacité 
lui  fiient  une  telle  réputation  qu'on 
le  compara  h  Pic  -  de  -  !  i  -  Mirm- 
dolc.  D(.:s  son  Liitrée  dans  le  monde , 
i'auueuuele  de  sa  noblesse ,  &a  grande 
fortune,  sa  belle  figure,  la  grke  et]a 
dignité  de  son  maintien ,  sa  politetto 
prévenante ,  son  éloquenoe  naturelle  ^ 

»5 


Digitized  by  Google 


S54  I>IG 

M  Toix  pleine  et  sonore,  qui  donnait 

dn  poids  et  une  e'nergie  singulière  à 
tous  ses  discours  ,  a-tte  grande  pre'- 
aeuce  d'esprit  qu'il  puisait  daus  uue 
joste  confiance  en  lui-niéme,  tout 
contribua  à  surprendre  et  à  charmer 
ceux  qui  le  fréquentaient,  et  k  rendre 
,  «es  succès  rapides.  On  disait  de  lui 
que  s'il  était  tombé  des  uues  daus  uue 
partie  quelconque  du  monde ,  il  se 
serait  fut  respecter.  Ses  ennemis  ^ 
même ,  étaient  forcés  de  cûvrenir  de 
la  justesse  de  cette  remarque,  mats 
ils  ajoutaient  :  a  pourvu  qu'il  ne  restât 
9  pas  plus  de  six  semaines  daus  le 
»  ffllmeendroiL»  Dfcsleconmience* 
liMnl  du  règne  de  Cbailes  l". ,  Digl^ 
Ait  nommé  gentilbomœc  de  la  cham- 
bre, commissaire  de  la  marine  ,  et 
gouverneur  de  l'hôtel  de  la  Trinité. 
£n  1628)  les  Àuglâis  ayant  eu  quel- 
qu'alieication  a^ec  les  Vénitiens  et  les 
Algériens ,  IKgby  équipa  une  escadre 
k  ses  propres  irais  et  avec  l'autorisao 
tîon  du  roi,  il  fit  voile  pour  la  Médi- 
tcrrannée  et  battit  les  deux  puissances 
ennemies.  Il  avait  été  élevé  dans  la 
religion  prolestante ,  mais  dans  nn 
mageqn'iifit  en  France,  en  i636, 
il  fut  converti  à  la  foi  catholique ,  qui 
était  celle  de  ses  pères.  Alors  il  montra 
le  zèle  d'un  nouveau  converti ,  et  le 
talent  d'un  habile  et  judicieux  écrir 
▼ain^  dans  déni  écrits  intitulés  :  <7on* 
férences  mvec  tme damâsmrUeboix 
de  la  relic^ion,  et  Correspondance 
entre  lord  George  Vigbj'  et  sir  Ke- 
neba  Digjbyy  concernant  la  reUgion^ 
Londres,  idSi ,  n-ta.  Son  attache- 
ment A  la  cause  du  roi  le  fit  re»- 
fermer  dans  la  prison  de  Winches- 
ter, par  ordre  du  parlement.  Il  mit 
Il  profit  le  temps  de  sa  ca|)tivite  , 
et  écrivit  divers  opuscules,  cntr'au- 
tres  une  réibiation  Ihia-Jbis  ferle  et 
polie  du  fameux  ouvrage  de  Thomas 
Jkomf  intitiiés  ils^îo  iUdid. 
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Enfin ,  à  la  requête  de  la  reine  r^nte 
de  France,  il  fut  mis  en  liberté  et 
passa  sur  le  continent.  Ou  l'accueillit 
à  la  cour  de  France  avec  empresse* 
ment,  et  leas  les  honnies  de  Ictim 
recherchèrent  sa  société.  Ce  fut  alors 
quM  vit  Descartes  ,  qui ,  dît-on  ,  le 
reconnut  à  sa  seule  conversation.  Il 
eut  avec  ce  grand  philosophe  divers 
entretiens ,  et  publia  peu  après  son 
propre  système  philosophique ,  oon* 
tenu  dans  deux  onfiegcs  on  deux 
parties  d'un  même  ouvrage,  qu'il  fit 
imprimer  à  Paris  ,  en  i644»  sous  le» 
titdkuivants  :  Traité  de  la  nature 
duwps ,  et  Tnûié  oà  Ton  t^fosû 
Us  cpà^aAma  etlanatum  de  Varna 
humaine ,  et  d'après  tesquelles  Vim- 
mortalUé  des  ames  raisonnables  est 
démontrée.  Enfin  ,  il  publia  encore, 
en  i65i ,  un  ouvrage  intitulé  :  Insiim 
mUoimm  peripaleliêamm  UM 
cm»  appendice  theotoffjùia  de  ongàm 
mundi.  Lorsque  le  parti  du  roi  eut 
été  entièrement  anéanti  ,  Digby  re- 
tourna eu  Angleterre  pour  tâcher  de 
rentrer  dans  ses  biens  ,  mais  le  par- 
lement Ini  ordonna  dtsorlirdn  ro^i^ 
ne ,  el  le  condamna  à  un  bannisaa» 
mcnl  perpétuel ,  sous  peine  de  mort. 
Cette  rigueur  était  due  à  la  part  que 
prit  son  fils  aîné  dans  l'insurrection 
royaliste  qui  eut  Heu  en  164B,  dont 
lord  HoHand  ëtail  le  chef,  et  daM 
laquelle  le  jenne  Kenelm  pei^t  la  TIC» 
Digby  retourna  en  France,  fiit envoyé 
en  Italie  visiter  plusieurs  des  cours 
de  ce  pays ,  fut  reçu  et  considéré  par- 
.tout  comme  m  homme  d\m  inÂnie 
extraordinaire.  Lorsque  Gromwdl  se 
fut  empaie  des  fines  dn  gouveme^ 
ment,  Digby  retourna  encore  en  An- 
gleterre ,  et  continua  d'y  résider  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'année 
t655.  Outre  rarrangement  de  ses  af- 
lèiies  personnelles ,  il  forma  le  projet 
de  léoonôlâcr  les  caiholiqiies  aifce  ih^ 
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wotectorat ,  à  couditioo  qu'ils  obticn- 
onicat  le  lOire  enrace  de  lenr  rcli- 
pon.  Cromwdl,  qui  a?»!  adopté  le 
piincipe  d'une  tolérance  uDiveneUe*, 
favorisait  Texécution  de  ce  prajel^ 
Digby  parait,  à  cette  époque,  avoir 
obtenu  sa  confiance  cl  sa  faveur.  Une 
lettre  qu'il  écrivit  au  secrétaire  Thur- 
lon  ,  prouve  qu'il  n'épargnait  pas , 
pour  arriver  à  ce  but,  les  humbles 
protestatioBS  dTanacèeneiit ,  taat  il 
.  est  Trai  qiill  est  difficile,  an  plot 
{pnods  esiaelifes ,  de  rënster  à  rae- 
esndant  du  pouvoir  sonreraÎB»  Umts 
même  qu'il  est  exercé  par  un  usurpa- 
teur coupable.  En  i856  et  i657  , 
I^gby  résida  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce ^  fréquentant  la  société  des  savants, 
dcfW  lesquels  il  aimait  i  développer 
ses  cfhnoiis  sar  divers  points  de  pm-- 
losopliie.  Bans  une  assemblée  pabK- 
que,  à  Montpellier ,  il  lut  un  discours 
sur  la  guérison  des  blessures  par  la 
poudre  desjrmpaHûe^  qui  fut  publié  en 
français  et  ensuitetraduiten  anglais  par 
Thomas  White.  Il  passa  en  Allemagne 
les  deux  années  suivantes  ,  retourna 
k  Ma  en  1660,  et  en  1661  il  était 
de  retour  en  Angleterre,  puisqu'il  po- 
blia  cette  année  un  DUeours  sur  la 
wégéUiÊUm  des  plantes ,  qu'il  avait 
prononcé  an  collège  de  Gresham. 
Digby ,  après  la  restauration ,  se  pré- 
senta à  la  cour ,  et  il  y  fut  reçu  avec 
cette  indulgente  politesse  dont  on  usa 
envers  tous  les  royalistes  qui ,  comme 
loi ,  par  knrs  eonplmsances  envers 
fnanrpateor,  avaient  rendu  lenr  fidé* 
lité  douteuse.  Mais  il  ne  fut  point  ea* 
ployé ,  et  il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  un  studieux  loisir ,  très  assidu 
aux  assemblées  de  la  société  royale, 
qui  venait  d'être  créée  ,  et  dont  il  était 
membre;  recevant  chez  lui  les  savants 
et  se  pbiBant  dans  lenr  entretieD.  Il 
MWQt  de  la  pierre 9  à  Londircty 
J»  Il  ym  i6o5*  Dans  set  divers 
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écrits  philosophiques ,  il  a  montré 
plus  dTespiît  et  de  savoir  que  de  ju- 
gement et  de  génie.  Il  a  partagé, 
en  physique ,  toutes  les  erreurs  de 
son  temps  :  il  caipliqoe  font  par  les 
corpuscules,  les  causes  occultes  ,  la 
fermentation  ,  les  émanations  et  les 
fluides.  Une  lettre  d'Oldcnburgh  ,  se- 
crétaire de  la  société  royale ,  à  Robeit 
Boyle,  prouve  que  Didby  ajoutait  foi 
4  tontes  les  rftverîes  des  alchimislct. 
Il  entreprit  de  guérir  tentes  les  bles- 
sures par  le  moyen  d'une  poudre  sym- 
pathique. Ce  fut  le  sujet  d'im  des  dis* 
cours  dont  nous  avons  rapporté  le 
titre,  dans  lequel  on  trouve  d'ailleurs 
des  faits  curieux.  On  dit  aussi  qu'il  en- 
gagea Descartes  à  découvrir  le  moyeu 
de  prolonger  indéfiniaMnt  la  TÎe  nu» 
maincU  est  même  pnMdeqi/il  dicik 
cha  lui-même  ii  faut  celte  déconvertew 
En  effet,  il  avait  épousé  Venetia  Anas* 
fojia,  fille  d'Edouard  Stanley,  célèbre 
par  son  étonnante  beauté.  Digby  in- 
venta ,  pour  conserver  les  charmes  de 
son  épouse  ,  un  grand  nombre  de 
cosmétiques.  Il  essaya ,  pour  le  même 
objet,  piosieurs  eipérienccs  biiarres, 
et  entrantres  il  ne  lui  laissa  manger , 
pendant  un  certain  tempe,  que  des 
chapons  nourris  uniquement  avec  des 
vipères.  Venetia  Anastasia  n'en  mou- 
rut pas  moins  à  la  fleur  de  l'âge ,  et  on 
conserve  encore,  en  Angleterre,  plu- 
sieurs portraits  sculptés  ou  peints,  de 
cette  beauté  accomjilic.  Le  portnot  de 
Kenehn  Dif^y ,  gravé  en  laule-douce , 
se  trouve  à  U  téte  du  Catalogue  des 
manuscrits  des  bibliothèques  d'An* 
gleterre  et  d'Irlande,  publié  par 
Edouard  Bernard  (  Oxford,  1697  > 
in  -  fol.  ) ,  parmi  ceux  des  bienfai- 
teurs de  la  biMiothèque  Bodléienne, 
à  laquelle  Digby  avait  doiinéen  1634» 
deux  oent  trente-huit  manuscrits  pré- 
cieux. H  ne  laissa  «près  hnqu'ànseid 
^  n'eut  point  dTenftnt  mâle. 
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et  avec  lequel  s'éteignit  celte  andennc 
«lllhistreBunîile.  W— a. 

DIGBY  (  Jbah}^  comte  de  Biûtol , 
de  k  Blâme  fiimille  ^e  les  précédents^ 
naquit  en  1 58o  y  et  se  fit  connaître 
comme  pot-tr  dt-s  l'a^e  de  !  5  uns.  Au 
retour  de  ses  voyages  il  fut  présenlé  à 
Jacques  ï"^.,  dont  il  fixa  bientôt  l'at- 
tention par  SCS  talents  et  sa  fidélité. 
Ce  monarque,  qui  farait  niHumé 
membre  duconsâ,  voyant  h  msnh 
Taise  tournure  que  prenaient  les  a^ 
&iresd«  l'électeur  palatin,  son  gendre, 
envoya  en  1620  Digby  à  Tarchiduc 
Albert ,  à  l'clœteur  de  Bavière ,  et  à 
l'empereur  Ferdinand  11 ,  pour  faire 
obtenir  la  paix  à  ce  pnnce  malheu- 
reux; mais  le  roi  de  la  Grande-i>re- 
tagne  joi(iss«it  de  ai  peu  de  considtf- 
valion  chei  fëtranger ,  que  lea  négo- 
ciations de  Digby  furent  inutiles.  Le 
zèle  de  celui-ci  ne  le  porta  pas  moins 
k  avancer  dix  mille  livres  sterling,  de 
son  propre  argent ,  pour  que  les 
troupes  auxiliaires  auc;laises  de  l'ar- 
Rice  de  Mansfeld ,  qui  depuis  long- 
tem|)S  ne  touduiient  pas  de  solde , 
liissentenfin  payées.  Desobstades,  qui 
a*accroissaient  chaque  jour,  entra- 
vaient depuis  cinq  anale  mariage  pro- 
jeté entre  Charles,  prince  de  Galles, 
et  l'infante  d'Espagne  ,  sœur  de  Phi- 
lippe ill,  roi  d'Espagne.  Jacques, 
désirant  le  faire  réus.sir,  envoya  en 
lôity  pour  la  seconde  fois ,  à  Madrid, 
Diçby  qull  venait  de  créer  comte  de 
BriatN.  La  franchise,  la  prudence, 
l'esprit  conciliant  du  négociateur,  al- 
laient faire  réussir  l'affaire ,  lorsque 
les  inconséquences  de  Buckinctham  la 
firent  échouer  (  f\  ËuCK.iNGiiAM  ).Get 
insokiu  favori,  indigné  de  ce  que 
Bristol  avait  rendu  au  roi  uu  compte 
trop  fid^e  de  sa  condnile  en  Espagne , 
le'  noirdc  dans  Tesprit  de  ce  pnnoe. 
Jacques,  iatigui^  aes  hauteurs  de 
BttckingMiB  >  attendait  arec  impa- 
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tience  le  retour  de  Bristol  pour  l'op- 
poser k  cet  bomme  arrogant ,  et  d^ 
poser  ses  chagrins  dans  son  sein;  sa 

nflilesse  le  fit  céder  aux  insinuations 
perfides  de  Bnckingham.  11  donna 
ordre  d'arrêter  Hri«;tol  fjnatîd  il  arri- 
verait en  Angleterre.  Pbiitppe  décou- 
vrit toutes  ces  raanopuvres  à  Bristol; 
il  lui  offrit  de  grands  av  .ntage.s  s'il 
voulait  se  fixer  en  Espague.  Bristol  ' 
les  refusa ,  représentant  à  ce  prince 
qu'en  les  acceptant  il  donnerait  prise 
anx  calomniea  de  ses  ennemis»  Phi- 
lippe insista  pour  qu'il  a(xeptât  au 
mo^Tis  un  don  de  dix  mille  ducats, 
disant  que  ce  seraît  un  stcrel  pour 
tourl'univers.  Non,  répondit  l'Anglais, 
il  sera  connu  de  quelqu'un ,  du  comte 
Bristol,  qui  le  révélera  certamenMnt* 
A  peine  diSbaraué  en  Angleterre,  an 
ordre  du  roi  renvoya  à  la  tour,  et 
bientôtaprès  le  relqi;na  dans  ses  terres, 
en  liH  enjoignant  de  ne  paraître  ni  à 
la  cour,  ni  au  parlrment ,  jusqu'j  ce 
qu'il  eût  répondu  aux  questions  -qui 
lui  seraient  adressées  parles  commis- 
saires du  conseil.  Lorsqu'on  luîent 
donné  connaissance  des  aocnsalioiisiii- 
tentées contre hii,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  justifier  ;  mais  il  n'obtint  ni  sa 
liberté,  ni  la  permission  de  se  pré- 
senter devant  le  roi.  Bnckingham  lui 
fit  dire  que  cet  lionncur  lui  serait  ac- 
cordé quand  il  aurait  conseuli  à  s'a- 
vouer  coupable  des  faits  qu'on  loi 
imputait.  L'ame  Ûkn  et  d^vée  de 
ftristol  hâ  fit  refiiaer  la  laveur  qu'otf 
VOuUitlui vendre  à  un  tel  prix.  Jacques 
ne  put ,  malgré  sa  faililesse ,  s'emp^ 
cher  de  dire  à  Buckin^ham  que  c'était 
une  horrible  tyrannie  ipe  de  vouloir  - 
obliger  un  homme  muocent  à  se  dé- 
clâi'er  coupable  ;  il  ne  fut  pourtant  pas 
en  son  pouvoir  de  parvenir  k  voir 
Bristol,  parce  que  le  prince  de  Galles 
elle  fevori  sTopposaient  constamment 
à  cet!»  cnicefue.  Bien  do  flurpie&aiifc 
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que  Bristol  n'obltot  pas  justice  lorsque  est  signée  par  J.  Sandibidy  diapelaki 

ÛMrlcs  l**.  fîit  mont^  sur  le  trànc.  U  du  n  i  Juctcur.  E~s. 

demanda ,  eu  1626 ,  à  être  appelé' au  OIGBY  (  Georgc)  ,  comte  de  Bris* 

Saricmcn!  avec  les  antreç  pairs.  Comme  toi,  (its  du  précédent,  naquit  en  161 2, 
reçut  en  même  te  mps  sa  lettre  de  à  Madrid,  selon  quelques  autenrs , 
coin  ocation  et  une  lettre  du  grand  et  annonçri  de  bonne  heure  les  dispo- 
sceau  qui  lui  en  i^^terdisait  l'usage ,  sitious  les  plus  heureuses.  Lorsque  < 
Senvoja  k  la  cliam^re  biute,  avec  la  son  père  fiit  envoyé  prisonnier  h  Ift 
lettre  au  grand  sœan ,  une  seeonde  Tour ,  Digby  orésenta  en  sa  finreur 
fequête  dans  laquelle  il  exposait  que  une  pétition  à  la  chambre  des  com* 
cela  s'âait  lait  1^  le  crédit  de  Buckui*  munes  ;  Tair  en&Dlio  >  la  confiance 
gham,qui  craif^nai?  que  sescrimesne  modeste  de  ce  jeune  orateur  produî- 
ûisseut  réve'lés ,  et  faut  par  solliciter  sircut  une  impression  avantageuse  à 
Fadmission  d'une  accusation  contre  le  sa  cause ,  et  urent  bien  augurer  de 
favori.  Le  roi,  choque'  de  cette  har-  lui.  Dans  le  parlement  de  1640,  la 
Aesse,  fit  accuser  Bristol  de  haute  chaleur  qu'il  montra  ooiitie le  roi,  lui 
traliison«  Le  comte  sortit  victorieux  gagna  la  oonfiance  des  mécontents;  ce 
de  cette  lutte,  que  la  eour  n'osa  pas  qui  le  fît  nommer  un  des  sept  oom- 
continuer,  parce  qu'elle  vit  qu'elle  missaires  chargés  de  rédiger  l'accusa* 
tournerait  à  sa  confusion.  Rendu  à  la  tion  contre  le  comte  de  Slrafford;  mais 
Kberté  et  à  l'exercice  de  ses  droits  ,  il  rr  fusa  de  donner  sa  voix  an  bill 
Bristol,  que  les  procèdes  iniques  de  d'aWrttWer.  La  chambre  des  conimu- 
Charles  à  son  égard  avaient  révolté,  nés  condamna  au  feu  le  discours  véhë' 
se  rangea  parmi  les  mécontents  du  ment  que  Digby  avait  prononcé  dans 
wriemenl.  Ses  talents  le  firent  briller  cette  occasion  :  die  allait  même  l'ex- 
dans  œ  parti,  dont  les  excès  ne  tardé-  puiser  de  son  sein ,  lorsque  le  roi  fap- 
vent  pas  k  le  d^oûter.  il  devint  un  des  pela  à  la  chambre  haute.  Le  parti  po- 
plus  zélés  royalislesy  donna  des  con-  pulaire  ne  pardonna  jamais  cette  dé- 
sâls  vigoureux  au  roi ,  supporta  pour  feelion  à  Digby ,  qui  de  son  côté  mani» 
lui  les  persécutions  et  la  perte  de  sa  festa  contre  lui  le  plus  vif  acliarne- 
fortune  eL  l'exil ,  et  mourut  à  Paris  en  ment.  La  présence  de  Diç^by  à  la  <  ham- 
iG53.  On  a  du  comte  de  Bristol  di-  bre  haute  y  rendit  de  la  vigueur  au 
TCrs  norceanx  de  poésie ,  des  traités  parti  du  roi ,  mais  son  caractère  pré- 
politiques et  des  discours  relatils  aux .  somptueux  et  trop  ardent  y  nuisit 
aflàires  dn  temps.  Dans  les  premiers  à  la  cause  royale.  Ue  fiit  lui  qui  donna 
temps  de  son  s^urè  la  cour,  il  tra-  à  Charies  l*\  le  conseil  imprudent 
duisit  du  français  l'ouvrage  de  Pierre  de  faire  accuser  de  haulc  trahison  six 
Dumoulin  ,  intitulé  :  Défense  de  la  membres  du  parlement  ,  dérua relie 
foi  catholique  J  contenue  dems  le  livre  qui  eut  des  suites  si  hmcstes  pour  ce 
du  roi  Jacques  contre  la  réponse  de  malheureux  prince.  Voyant  que  la 
JVicolas  Coeffetau ,  i  G  i  o.  11  entre-  chambre  haute  désapprouvait  cette 
prit  vraisemblablement  cette  tâdie  né-  mesure,  il  prononça  un  discours  pour 
aiUe,  on  peut  même  dire  désagréable,  la  blâmer ,  et  dit  en  confîdence  à  son 
à  la  demande  de  Jacques ,  et  dans  le  Toisin  que  le  roi  était  perdu  s'il  ne  d^ 
dessein,  de  gagner  les  bonnes  grâces  couvrait  pas  ceux  qui  l'avaient  engagé 
de  ce  monarque  pédant.  Cepenrjjnt  dans  ce  pas  dangereux.  Bien  loin  d'ê- 

l'i^kre  dédicatoireadre&séeà ce  pimce  tce  abattu  quand  il  TÏt  toute  la  ville  de 
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Londres  soulevée  pour  de'feodre  les 
accusés»  Digby  counaissant  le  liai  ou 
ils  sVtâîent  réfugiés ,  proposa  au  roi 
d'aller  les  saisir  morts  ou  vifs.  Ce  pnrti 
violriit  fut  rejeté.  Le  parlement,  iiifoi  - 
me  peu  de  temps  après  que  Digby 
«ftaît  &  KingslOQf  sur  la  Tamise,  avec 
deux  cents  cbeTaux,  supposa  que  c'<é- 
tail  pour  s'emparer  de  ralsmouth ,  et 
manda  aus  sberifs  des  comtés  Toisiiis 
d'assembler  des  troupes  pour  repous- 
ser les  agressions  des  uiaiveiilants.  La 
chambre  hante  manda  à  Di^bv  de  ve- 
nir prendre  sa  place  ,  li  quitta  le  royau- 
me et  passa  en  Hollande.  Les  lettreâ 
qall  écrivait  de  ce  pays  i  ces  amis  fu- 
rent inteiceplées,  on  ks-trouTa  rem- 
plies d'expressions  si  dures  et  si  inpi- 
rieuscs ,  cl  de  projets  si  violents  con- 
tre le  jinrlemerit ,  qu*il  fut  déclare'  cou- 
pable de  haute  trahison.  Il  réussit  à 
çagiier  le  prince  d'Orange  il  la  cause 
tic  Charles  1".,  et  après  être  venu 
rendre  compte  à  ce  prince  du  succès 
de  ses  démarches ,  il  retournait  eu 
Hollande  déguisé  en  matelot,  Idnqu'iL 
fut  pris  par  les  vaisse.iux  du  parle- 
ment. Ck)nduil  à  Hull  dont  le  gouver- 
neur était  son  ennemi  mortel ,  il  par- 
vint par  la  ronljnnce  qinl  lui  témoi- 
gna à  l'engager  dans  le  parti  du  roi. 
Dès  ^ue  la  guerre  qui!  avait  toujours 
conseillée  eut  éclaté,  il  arriva  en  An- 
gleterre, leva  un  régiment  de  cavale- 
rie k  la  tête  duanel  il  combattit  >  quit- 
ta ensuite  et  n  en  prit  pas  moins  part 
à  toutes  les  actions  de  la  guerre.  Après 
la  mort  de  Falkland,  en  1 645,  il  fut 
nommé  secrétaire  d'état  ;  mais  tous  les 
officiers  de  l'armée  avaient  conçu  pour 
iui  une  si  grande  aversion ,  qu'il  re- 
nonça k  cet  empbi«  Cependant  le 
^lement,  dans  toutes  les  proposi- 
tions d'acromodement  qu'il  envoyait 
au  roi,  en  excluait  formellement  Digby, 
q!n  pissa  en  Irlande,  au  moment  où 
les  succès  des  rebelles  forçaient  le 
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rince  de  Galles  de  sortir  de  cette 
e.  Apcès  y  avoir  rendu  quelques  ser- 
vices an  roi,  i!  aîli  avec  deux  fre'gates 
ii  Jrrsry  pour  engager  le  prince  à  re- 
loiinier  en  Irlande  ;  il  le  tri<n\%-î  sourd 
à  ses  instances,  et  se  rendit  a  Paiis 
pour  fimre  coûter  ce  projet  il  la  fcûe 
Henriette.  Ses  manières  insinuantes 
lui  gagnèrent  la  confiance  de  Maiie- 
Anne  d'Autriche  et  du  cardinal  Maflh 
rin  ;  il  la  perdit  ensuite  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  les  menefirs  de  la  fronde, 
et  en  lôS^  reçut  ordre  de  sortir  de 
France.  Il  se  relira  dans  les  Pays-iias; 
les  agrément:»  de  !>a  conversation  et 
ses  oonnaisaanoes  en  astrologie,  lui 
acquirent  la  fiivenr  de  Don  Juan  d'An- 
triche ,  gouverneur  de  ces  provinces. 
Après  le  rétablissement  de  Charles  II, 
Digby,  devenu  comte  de  Bristol  j>nr  h 
mort  de  son  père,  employa  tous  ses 
efforts  pour  btroduirc  en  Angleterre 
la  religion  catholique  qu'il  avait  em- 
brassée dans  son  exil.  Comme  il  pré*  • 
▼oyait  que  le  chancelier  Glarendoo 
•'opposerait  k  ce  projet,  il  résolut  de 
le  perdre,  et  de  l'accuser  auprès  dn 
parlement*Gharles  II,  que  le  comte  de 
Bristol  gouvernait,  parce  qn*îl  avait 
su  se  mettre  Lien  dans  Tesprit  de  ce 
prmce  en  favorisant  sou  goût  pour 
les  plaisirs ,  chercha,  par  égard  ^^our 
Clarendon  qui  conservait  sur  lui  un 
grand  ascendant»  k  dissuader  Bristol 
do  ce  dessein  ;  eeluî-ct  lui  répondit  d'un 
ton  menaçant  qu'ft  se  repentirait  de 
s'opposer  ainsi  à  ses  vues.  La  diambre 
haute  ne  vit  dnns  la  de'nonciation  faite 
par  Bristol  que  l'acharnemeiit  d'un 
hronillon  ambitieux.  Peu  de  temps 
après  elle  donna  ordre  de  l'arrêter, 
sur  une  lettre  écrivit  que  la  vie 
du  roi  était  en  danger,  parce  que  le 
duc  d'Yorck  avait  une  garde.  La  fuite 
le  déroba  k  ce  danger.  En  1675  il 
vota  pour  la  loi  du  test  y  disant  qu'il  le 
devait  comme  membre  d'un  pariemeut 
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protestant,  quoique  sa  qualité  de  ea- 
llioliqiie^'t'bligf  ât  dp  roter  difTérem- 
ment  M  tijoiirut  à  Clicl.sca  ,  en  lô'jQ^ 
laissant  la  i  cputatiuii  d  uu  iiominc bra- 
ve ,  hardi ,  doue  de  grands  talents , 
Ibugueus  et  ioftruit ,  mais  tiirboknt  et 
tnooiisëqiwai.  On  a  de  George  Digby  : 
!•  Des  Viseours  tenus  au  parlement 
et  des  Lettres  relatives  aux  afBiires 
politiqTirs;  II.  des  Lettres  contre  la 
reli<^i(vi  catholique^  adressées  à  Ke- 
ncluj  Digby  aon  cousin*  III.  Ehire, 
comédie.  E — s. 

DIGGES  (  LÉoif  ARD  ) ,  savant  géo- 
mètre anglais  dn  i6*  siède,  o<^dVine 
fianiOe  androoe,  i  Barham,  dans  le 
comté  de  Kent,  mort  vers  l'année 
i574*  On  a  de  lui  les  oaTrMet  sui- 
vants :  T.  Teclomcum  ,  où  t  on  dé- 
montre en  peu  de  mots  la  manière 
de  mesurer  exactement  et  de  mp- 
puier  ffromptement  la  grandeur  de 
lemes  smfgs  de  tares ,  places ,  bois 
de  t^uarpenÊe^  ^ems,  les  hau^ 
êetas^  cl6.y  i556,  la -4^.;  aug- 
menté et  Têaxuàmâ  par  A.  Digges 
son  fils  ,  en  i  §91.  Il  en  a  paru  une 
Itoisièmp  édition  en  1647,10-4*.  II. 
P aniouieiria ,  en  trois  livres.  C'est 
un  traite'  de  géométrie  pratique ,  qui 
n'a  été  publié  qu'après  la  mort  de 
fauteur ,  par  les  sous  de  son  fils^  en 
f  Sgi ,  iB-foBo.  m.  Praaosdetiilion 
perpétuelle  et  d'un  ysage  certain  , 
ou  Règles  dHHsies  pour  juger  du 
temps  par  le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles ,  etc.  i555,  1 556  et  i564, 
in-4**.  ;  réimprimée  avec  des  correc- 
tions et  additions,  par  Th.  Digges  , 
i593,in-4".  X — ^s. 

DIGGES  (  Thomas  ),  fiis  dn  pré- 
cédent, bérita  du  goût  de  son  père 
our  les  mathématiques ,  et  profila  si 
ien  de  ses  leçons  qu'il  devint  un  des 
plus  grands  géomètres  de  son  temps. 
Nommé  commissaire- générai  des  trou- 
pes envoyées  dans  les  Pays-Bas ,  par 
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la  reine  Ellsabelb  ,  il  se  trouva,  par 

cette  place ,  h  portc'e  de  s'instruipc 
plus  particulièrement  dans  la  science 
des  opcratiûus  militaires,  et  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  roulent  sur  i'ap- 
pUeation  àeà  madiénaliques  à  l'art  oe 
la  guerre.  11  moumt  en  iSqS.  On  a 
de  lui ,  outre  les  additions  dont  il  a 
enrichi  les  ouvrages  de  son  père: 
I.  Alœ  sive  scalœ  malhematicce  ^ 
1^7^  ,  îri-4".  Ce  livre  contient  di- 
verses dcindiistrations  pour  trouver 
les  parallaxes  d'une  comète  ou  de  tout 
autre  corps  céleste.  II.  Traité  d'à* 
rilkméUguemiUimrey  1579,  in-4''.; 
IlL  Stratiotieeey  trakégéitmétriqite 
nécessaire  au  perfectionnement  du 
soldMf  1079,  in-4'**;  réimprimé  en  ' 
T  5c)o ,  avec  des  additions.  Thomas 
Dignes  n'est  auteur  que  de  la  dernière 
partie  de  ce  tnitc  ;  la  première  partie 
est  l'ouvrage  de  sou  père.  Ou  trouve 
à  la  suite  deux  petits  traités,  dont 
Fan  a  pour  but  de  justifier  le  oomte 
de  Leiccster  contre  l'accusation  d'avoir 
mal  défendu  la  ville  de  Sloce ,  et  dont 
l'autre  a  pour  objet  d'examiner  quels 
seraientles  meilleurs  moyens  de  re- 
pousser  les  troupes  ennemie' s  Si  elles 
faisaient  un  jour  une  descente  par 
mer  dans  le  comté  de  Kent  ou  aiU 
hors  ;  IV.  Deser^Mkn  complète  des 
efies  célestes ,  wtHtnt  I0  doctrine 
des  pythagoriciens  ,  imprimée  à  la 
suite  de  la  Pronostication  perpé' 
luelle ,  de  Léf^nnrd  Diggcs  ,  iSg'x, 
in-4"-  ^-  r^cfanse  de  V Angleterre  ^ 
ou  Traite  concernant  t  invasion^ 
168O;  VI.  Quelques  ouvrages  de  peu 
d'étendue ,  et  plusieurs  autres  qu'il  n'a 
pas  eu  le  temps  de  publier  lui-même; 
nous  if^orons  s'ils  ont  été  imprimà 
après  sn  mort.  X— s. 

DIGGES  (  sir  Dvdlet  ),  fils  de 
Thomas  Digges,  naquit  en  i583,  et 
s'appliqua  principalement  à  l'étude  de 
la  législation.  Le  roi  Jacques  l'envoya 
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cil  1618,  avec  le  titre  d'ambassadeur,  glais,  V Enlèvement  de  Proserpine, 

prèsderempcreurdeRtissic. Élumcm-  de  Claudieii,  1607, iii-4''-  —  Digges 

brediiparlemcntconviMjuëpar Jacques  (  Dudley  ),  fils  de  sîr  DillIIcv  ,  luort 

I'''a  WcslmutstercniOiii ,ilsemontra  en  i645 , estauleur  d'un  ouvrage ,  lu- 

assez  eo  opposition  aux  mesures  de  la  titulë  t  UUgfUmté  de  la  r^Mm 

oour  pour  mériter  d'être  rangé  parmi  des  si^eis  eontn  Uur  sowmim ,  en 

ceux  que  le  ^oi  appelait  des  esprits  ^udquê  cireonsUmeg  ifue  ce  soit, 

malfmts{i\\  tempered  ).  Il  fut  mis  à  la  auec  des  réponses  à  toutes  objections 

Tour ,  sous  le  règne  de  Charles  I***. ,  (fui  pourraient  ébre  faites  f  Londres , 

pour  la  part  active  qu'il  avait  piîse  i643.  Xf— 

contre  le  duc  de  Buckiugham  ;  remis  DIGNE.  F oyez  Le  Digne. 

bientôt  en  liberté,  il  se  distingua  en  Dl  KM  AN  î?  (Pierre),  assesseur  de 

diirérentes  occasions  dans  la  chambre  la  cour  de  justice  de  Jônkôping,  en 

des  oommunes  par  ses  talents  et  par  Suède,  s'occupa  beanooupderétnde  de 

son  zële  potur  défimdre  les  privîl^ea  randeiine  langue  gothique^  et  moorot 

de  la  nation*  La  eour,  pour  se  Tatta^  en  I7i6.  On  a  de  loi  :  I.  Remarques 

cher,  lui  donna,  en  1 650^  la  place  de  sur  les  nmmêies  des  Sveo  -  Goths , 

maître  des  rôles  ;  mais  il  en  jouit  peu.  Stockholm,  t686  ;  II.  Antiquités 

Sa  mort  arrivée  en  1 656  fut  regardée  ecclésiastiques  des  Sueo- Goths .  de- 

comuie  une  calamité  publique,  et  fut  puis  le  paganisme  jn  s  (ju  au  règne  de 

peut-être,  à  cette  époque,  un  buuheur  Gustape  J"". ,  Stockholm,  1704; 

pour  lui.  On  a  de  lui  :  1.  Défense  du  III.  Remarques  historiques  sur  une 

eommeree,  i6t5,.in-4*'*;  grande  partie  des  pierres  runiaues 

cours  eoncemaat  les  droits  et  les  qui  sont  en  Suède  ^  relatives  à  l  his' 

jfrtvOé^es  du  sujet,  prononcé  dans  toire aneienneeU^ile  et  ecclésiastique 

une  conférence  tenue  à  la  sollicita-  de  ce  pays,  '7^5,  i»-4".î  IV.  Be- 

tion  des  lords  par  im  comité  des  marques  philologiques  sur  les  noms 

deux  chambres  du  parlement ,  /e  5  de  quelques  villes  et  de  quelques  vil- 

avrd  162B.  Ce  discours  n'a  ëlc  im-  loges  y  tels  que  Sala ,  etc. *^\fo^vva^es 

primé  qu'après  la  mort  de  Tauteur,  dans  |e  tom.  2,0°.  6,  de  la  bibliothèque 

en  i64ti  ,  m-4''*  7  Ul.  plusieurs  dis-  suédoise.  Il  existe  aussi  de  lai  en  ma* 

cours  insère^  dans  les  recueils  de  RusIh  nuscrit  un  lexique  runifue,  un  Spe' 

worthet  dans  le  recueil  intitulé  :  Ephe-  cimen  ^ammadctde  iteo^  GoUucœ 

meris  parliamentaria  ;  lY.  Le  Par-  linffutf  et  un  recueil  pour  servir  à 

fait  ambassadeur ,  i655 ,  in  fol.  C'est  Diistoire  ecclésiastique  de  vSiï^de.  Tous 

le  recueil  d' s  U  itres  du  lord  Burleigh  ,  ces  ouvrages  sont  remplis  d'une  érudi- 

de  sir  Fr.  Walaiogham,  etc. ,  à  Tocca-  lion  profonde ,  et  annoncent  ee  que 

sion  dts  mariages  projetés  de  la  reine  Dikinaun  eût  fait  s'il  eût  vécu  ^lus 

Elisabeth  aveelleduGd'Anionen  1570,  long-temps ,  et  s*il  dit  été  plus  nchè. 

et  avec  le  duc  d'Alençon  en  1 58i .  E^-s. 

DiGGES  C  Thomas  ),  frère  de  Dudley,  DILAVfiS^PACHA,  fut  fait  {prand 

mort  en  i655,  était  très  versé  dans  Vézyr  par  le  snlthân  Othman  II  es 

Î.1  connaissance  des  langues.  II  a  tra-  i6jo.  Créature  de  Vinez-Efîendi ,  le 

duit  de  l'espagnol  en  anglais  l'ouvra-  -précepteur  et  le  conseil  de  ce  jeune 

gc  de  Gntizjlu  de  Cespedcs ,  intitulé  :  prince,  il  se  garda  bien  de  s'opposer 

Gérard  f  ou  ^ Infoiuiné  espagnol,  aux  projets  guerriers  qn*il  méditait, 

1622,  in-4"<  ;  ci  iiu  latin  en  vers  au-  coopéra  à  Tinvasion  de  la  Pologne  en 
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i6^Xî,  quoiqu'il  fût  bien  loin  de  l'ap- 
prouver. Le  mauvais  succës  de  cette 
entreprise  mal  conçue  amena  la  ca- 
tastrophe du  malheureux.  Othman  ; 
mais  la  mort  du  grand  vézyr  précéda 
celle  de  sonjeiiiie  maitre,  mxwei  pv» 
tagea  la  hame  qoe  k  sulthân  aftbnil 
iur  lui ,  et  le  mécontentement ,  pousse' 
jusqu'à  la  fureur ,  d&igna  le  grand 
vézyr  pour  une  de  ses  premières  vic- 
times. La  révolte  de  iGin  commença 
par  Tattaque  de  son  palais.  Sa  garde 
fît  feu  sur  une  multilude  sans  ordre, 
qui  ne  semblait  qu'une  populace  ameiK 
àe  :  ce  signal  porta  à  son  comble  le  dë- 
s  ordre  et  la  fureur  des  re' vol  tés  ;  on 
demanda  à  grands  ois  la  téte  de  Dila- 
vez,  et  ces  sinistres  vociférations  le 
poursuivirent  jusques  dans  le  sérail 
où  il  s'était  réfugié  secrètement  auprès 
de  son  maiti'e.  Ce  n'est  pas  sans  inté- 
fh  qaTén  Toit  la  fermeté  et  le  dévoû- 
nent  de  ce  grand  vé^  dansxe  péril 
inmûncnt.  Le  peuple  et.  les  janissaires 
armés  remplissaient  les  cours  du  sé- 
rail :  des  cris  demoii  et  le  nom  de  Di- 
lavez  se  faisaient  entendre  de  toutes 
parts  ;  le  grand  vézyr  assuré  de  sa 
proscription  fit  ouvrir  les  portes  qui, 
jusques^ià  y  étaient  restées  fermées:  il 
se,  pr^^ta  aux  rdielles  suivi  seule- 
inent  de  quelques  cbiaonz  et  du  bos- 
tandji-bachi  :  à  peme  enl*il  paru  qu'il 
lut  mis  en  pièces  par  ce  peuple  qu'il 
avait  cru  que  sa  seule  présence  dissi- 
perait et  ferait  rentrer  dans  le  devoir. 
Ce  grand  vézyr,  qui  ne  méritait  pas  son 
sort,  dont  le  ministère  fut  sans  éclat 
mais  peut-être  sans  reproche,  et  dont 
la  mort  fut  glorieuse^  périt  en  162a, 
et  sa  fin.  déplorable  ne  précéda  que 
d'an  jour  le  sort  iimcste  du  sultnàn 
son  maître.  S— >T. 

DILHERR  (Jean-Michel)  ,  savant 
philologue  et  théologien  protestant , 
naquit  en  i6o4  à  Themar ,  dans  le 
comté  d'Hennebcrg.Scs  parents  ayant 
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pérdu  leur  fortune ,  il  se  vit  réduite- 
fort  jeune  ,  à  servir  en  qualité  de  do- 
mestique à  Leipzig,  puis  à  corriger 
des  épreuves  pour  les  imprimeurs,  et 
quelquefois  à  faire  des  vers  pour  sub* 
sipter.  A  Ibrc^  de  travail  et  par  sa 
bonne  conduite  il  parvint  à  être  &it 
professeur  d'éloquence  à  Icna  en  1 63 1 , 
d'histoire  et  de  poésie  en  i654,  et  de 
théologie  en  1640.  Il  obtint  ensuite" 
la  même  chaire  à  Nuremberg ,  où  il 
fut  nommé  premier  pasteur  en  1646; 
il  y  mourut  le  B  avhl  1069,  bi- 
bliothécaire de  cette  ville,  après 
avoir  publié  on  très  grand  nombit 
d'ouvrages ,  presque  tous  rektife  &  la 
philologie  sacrée  et  à  la  théologie  mo- 
rale :  la  phipart  sont  en  allemand.  On 
en  peut  voir  le  détail  dans  le  Diction- 
naire de  Jocher.  Nous  indiquerons 
seulement  :  L  Gïiomologia  ethica^ 
N  uremberg ,  1 6O0 ,  in  •  1 3.  IL  ^trûmi 
linguce  smiekty  ib.,  1660,  in-8**.:  ! 
la.  deuxième  partie  die  cette  grammai-  f 
re  bdinSquc  parut  la  même  année  ^ 
sous  le  titre  de  PerisVylium.  IlL 
Commentatio  dehistoridpriscœ  Ger- 
maniœj  publié  après  sa  mort,  avec  le 
Traité  de  J.-H.  Hagelgans ,  de  priscd 
Germanorumœtatef  Francfort,  1718, 
in-8*.  IV.  Ses  trois  Uvresfiecftirftmy 
Nuremberg,  1644  »  io*ia  ;  les  deux 
premiers  avaient  déjà  parn  à  léna , 
i633,  in  -  IX  Cesl  iin  recueil  d« 
notes  philologiques,  sans  aucun  or- 
dre, qui  expliquent  un  grand  nom- 
bre de  points  obscurs  d'antiquité  par 
divers  passages  de  la  Bible  ou  de  di- 
vers auteurs  profanes.  L'auteur  y 
montre  une  grande  connaissance  4li 
greb  et  de  rbébren  :  quatre  tables 
qm  terminent  l'ouvrage  en  facilitent 
les  recherches.  V.  Dialogi  philolo- 
gici,  ibid.,  1661  ,in-i2.  \l.  Eclogas 
sacrœ  novitestamenti^  sjyriacœ,  grœ- 
cœ  ,  latincp ,  adhihitis  grammalicœ 
sjrriacœ  rudimerUis  et  manualiUxi4ii 
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sjrr'iaci,  T^na,  i638;  ib.,  1662, 
tn- 1 2.  VII.  Rudimenta  grammaticœ 
Syriacœ,  lëna,  1637,  in-8".  On  lui 
doit  aussi  une  édition  augmentée  et 
enrichie  de  notes  de  ï  Orthographia 
àt  Jiiite»Lipse ,  souf  le  titre  Jppa" 
ratus  pkUih^eus^  14m  y  i639, 
in- 1   ;  Nuremberg ,  1 66 1 .    C.  M.  P. 

DILLËNIUS  (  J£AN-JiCQUK8)» 

médecin  allemand,  l'un  des  plus  sa- 
vants botanistes  du  18^  siècle,  né  à 
Darmstadt  en  1687.  Son  trisaïeul  se 
uommaitDill  et  son  bisaïeul  Dillen; 
^|ait  fa  finmie  fêlant  consacrée  aux 
sdeoceSy  elle  htiniM  ton  boib,  sui- 
vant Fusage  encore  conserré  de  son 
temps  dans  le  Nord ,  et  Bial|[ré  Tenvie 
qu'il  en  avait,  il  ne  put  supprimer 
cette  terminaison  scientifique.  11  fit 
ses  études  à  l'université  de  Giessen 
où  deux  de  ses  parents  se  distin- 
guaient, Fun  comme  premier  méde- 
éû  on  pcUdâOr^  Tantre  comme  pro- 
fesseur de  médedoe.  Dillenins  se 
fit  remar^faer  par  son  application  & 
Fétude,  en  sorte  que,  très  jeune,  il  fut 
reçu  docteur  et  membre  de  l'académie 
des  curieux  de  la  nature.  Il  ne  tarda 
pas  à  enrichir  les  mémoires  de  celte 
société  par  ses  productions,  et  publia, 
sons  la  forme  épistolaire,  deux  dis- 
serlatHms  dans  lesqneiles  il  fit  pres- 
sentir le  i^ure  par  leqnd  il  devait 
/illustrer.  Ge  lat  en  prësbitapt  des 
recherches  sur  la  propa^on  des 
plantes  en  général ,  et  en  particulier 
Sur  les  plus  petites,  surtout  celles  qui 
depuis  Linné  ont  été  connues  sous  le 
nomi  de  cryptogames,  telles  que  les 
monsscs  ei  ie&  jungermànes.  Il  donna 
ansn  le  cataetke  et  la  fignre  de  plu- 
sieurs genres  nouveaux,  qui,  qwnqoe 
formés  de  plantes  à  fleurs  manifestes 
et  communes ,  avaient  été  négligées 
avant  lui.  Il  y  inséra  aussi  plusieurs 
observations  sur  l'usage  des  pctaies  et 
des  étamines  et  sur  it  sexe  des  plantes; 
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elles  étaient  aooorapagnéès  de  figures 

dessinées  et  gravées  par  lui-mètoe; 
c'étaient  ses  premiers  essais  dans  on 
art  où  il  devait  s'illustrer  ;  enfin  dans 
la  Centurie  IX,  observ.  43 ,  il  exposa 
les  expériences  qu'il  avait  Êiites  sur 
ropium  qull  avait  rètirtf  du  pavot 
dTEurape,  et  fit  voir  qu*il  poorait 
fempbeer  celui  qu'on  fiisait  venir  de 
POnent.  Apres  avoir  ainsi  préludé,  il 
tenta  de  se  faire  connaître  plus  direc- 
tement en  publiant  un  ouvrage  plus 
considérable  ;  mais  il  ne  put  trouver 
de  libraire  qui  en  voulût  faire  les  frais; 
il  lut  donc  obligé  dTy  subvenir  ma%ré 
la  modicité  de  sa  fortune,  et  ce  livre 
parut  à  Francfort  sous  ce  titre  :  Cota' 
loguspUÊRUmuneirea  Giessam  naS' 
centium,  in-S".,  1719.  Les  plantes 
y  sont  rangées  suivant  Tordre  des  sai- 
sons où  elles  fleurissent.  Il  les  réduisit 
en  cenres,  dont  il  donna  le  caractère  et 
la  figure;  il  réunit  pareillement ,  dans 
un  appendice,  le  caraclfereeth  figore 
de  tous  les  genres  de  plantes  qui  avaient 
été  publiés  depuis  les  InstUuUomts  rm 
herbariœ  de  Tournefort ,  en  sorte  que 
c'était  un  supplément  nécessaire  à  cet 
excellent  ouvrage  :  les  figures  étaient 
encore  dessinées  et  gravées  par  lui- 
même;  elles  n'étaient  encore  que  des 
essais ,  aussi  ne  pemnt  elles  pas ,  du 
côté  de  Pexéeuliony  entrer  en  compa- 
,  raison  avec  les  travaux  d'Aubriet ,  qui 
ornent  les  /fiffifMlioiMS ,  mais  elles 
suppléaient  h  ce  qui  leur  manquait  du 
côté  du  fini,  par  la  fidélité  des  dét;»ils; 
enfin  dans  une  savante  préface  il  passa 
en  revue  les  différentes  méthodes  de 
botanique  qui  avaient  été  publiées  jus- 
qu'alors, et  cfaercba  à  apprécier  les 
avantages  et  les  inoonvénents  do  dia- 
cune  dVIIes,  et  en  général  il  le  fait 
avec  beaucoup  dediscemeDtentetd*ini* 
partialifé.  Cependant  tout  le  mt)nde  ne 
partagera  pas  son  avis  lorsqu'il  raet  la 
méthode  de  Aaitorl  au-dessus  de  celle 
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de  Tournefort,  <l  quand  eda  senk 
vrai  au  foud ,  ce  que  dous n'accordons 
pas,  il  faudrait  consTfîpVrrqMerauteur 
anglais  a  perfectionné  la  «icniie  d'après 
celle  de  sou  digne  c'inule.DilIen  dépré- 
cie ausiibeaucoup  trop  la  méthode  de 
BifÎB.  Gct  auteur,  qui  vivait  encore  et 
dms  HD  âge  fort  avmoé,  iupporta  îni- 
patiemineiit  cette  attaqœ  fiule  par  on 
jeune  homme  encore  peu  connu;  iliui 
re'ponditfort  durement  :  Dillen  lui  re'- 
pliqua  sur  le  même  ton.  Il  ne  parait 
pas  que  les  succès  de  Dillen  aient  influé 
sur  sa  foi  tune;  elïeéfailtrcs  médiocre, 
et  il  ne  pouvait  espérer  d'obtenir  en 
AUcmai^e  one  ino^oidance  qui  lui 
penntt  de  ee  livrer  esdusiveiDent  ik 
ses  ooenpiations  simplement  scîenlifi* 
fueSy  «e  qui  le  de'lei-mina  à  écouter  les 
propositions  que  lui  faisait  Guillaume 
Sherard  pour  l'enE^sj^er  à  venîr  s'éta- 
blir en  Angleterre  :  c'ct.iU  un  riche 
particulier,  aiiiateui  passionné  de  la 
Dnan^ue,  qui,  sans  avoir  ricii  puLiié 
parin-némc,  peotéireregindëooainie 
nu  de  oeoz  qw  ont  le  ph»  contribué  â 
tes  progrès,  à  cette  époque,  par  les  en- 
couragements qu'il  donnait  à  tons  eenz 
qui  la  cultivaient ,  de  quelque  pays 
qu'ils  fussent.  Dillen  était  eu  corres- 
pondance suivie  avpf  lui ,  et  à  sa  per- 
suasion il  arriva  à  Loudies  au  mois 
^août  IJ2I.  A  peine  fut-il  débarqué 
qaTntt  libvaife  le  chargea  de  donner 
«M  noiivelledîKlîondn^/no/yf  ri  plmh 
tmntm  jin^iœ.  Dillen  ^en  chargea 
d'autant  plus  tolontiers  qne  cela  lui 
donnait  «ne  occasion  de  rontinuer 
ses  recherches  sur  les  plantes  cryp- 
togames, parce  que,  devant  inter- 
caler, dans  le  travail  de  son  ^édé- 
eStfsenr ,  les  découvertes  qu'on  avait 
6kes  depuis  lui»  ^Mn  principale* 
méat  dans  ee  genre  qu'elles  étaîent 
le  plus  noBbreosps;  et  il  entra  à 
ce  sujet  en  communication  avec  tous 
ceilx  qui  cultivaient  la  botanique  en 
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Angleterre ,  et  qui  s'empressbent  de 

lui  fournir  les  matériaux  qu'ils  avaient 
recnriîli<i.  1!  enrichit  C(lto  édition  de 
plusieurs  planches  dessinées  et  gra- 
v«?s  par  lui-inerne;  elle  parut  en 
1724,  I  vol.  in-b  .,  avec  i4  plan- 
ches, et  ornée  d'un  portrait  de  Ray; 
eDe  lui  attira  une  attaque  très  vive  if  na 
nonuntf  Threlked,  qui  publia  aussi  un 
SfiwfiiùpUmtarumAngUœf  171B. 
Cet  auteur  reprocha  fort  durement  à 
DilUnius ,  d'un  côté  d'avoir  négligé 
beaucoup  d'espèces ,  et  de  l'autre 
d'avoir  mis  beaucoup  de  variétés  au 
nombre  des  espèces.  li  méprisa  ces 
grossiéwlés  et  se  contenta ,  dans  une 
mre  restée  tfinuscrite ,  de  fiîre  voir 
qu'une  sente  plante  dlrtsnde  lui  avait 
écliappé;  nuis  cependant  ayant  re« 
connu  par  la  suite  un  assez  grand 
nombre  de  plantes  nouvelîos ,  soit  par 
ses  propres  recherches,  soit  |)ar celles 
de  ses  amis ,  il  se  proposait  de  faire 
une  uouvcBk  édition ,  dans  laquelle  il 
fonbit  Insérer  les  nens  bretons  des 
plantes  qull  s'était  pl4  k  recueillir  : 
c'Aait  le  fruit  des  courses  qn*il  avait 
fiites  dans  les  difiërcnts  cantons  de 
l'Angleterre,  surtout  dans  !e  pny^  de 
Galles;  mais  ses  autre-?  occtipritions 
l'empêchèrent  de  nu  ttrc  ce  projet  à 
exécution.  Il  résidait  habituellement  à 
Londres,  chez  le  consul  Guillaume 
'Skéntà,  on  bien tbei  son frèitlJae* 
^s  Sbërardy  à  sa  campagne  d'El- 
tham  dans  le  comté  de  Kent;  là,  excité  • 
par  ia  noÉibrease  eoMeeiion  dé  plantes 
vivantes  que  ce  riche  ^loiateur  entre- 
tenait avec  beaucoup  de  soins,  il  en- 
treprit de  décrire  ,  dessiner  et  graver 
les  plus  remarquables;  il  commença 
ce  travail  dès  1 724  ;  mais  comme  il 
n'y  travaillait  que  dans  ses  moments 
de  loisitSy  il  ne  parut  qu'en  1732, 
sous  ce  titre  :  Hortnf  ÉÎÛimn9n$is, 
C'était  un  des  plus  magnifiques  ou- 
vrages qû  eussent  été  exécutés  jus- 
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qu'.ifors.  Copen<iant  les  amateurs  de 
gravure  n'y  trouvent  pas  encore  toute 
rdcsance  qu'uD  artiitte  de  profession 
,  T  e&  mis;  mût  k  botaniste  admira 
.m<fidditë  ayec  laquelle  le  port  des 
plantes  nvnit  e'Je'  saisi,  et  Texaclitude 
qui  se  trouvait  dans  les  plus  petits  dé- 

-  fails.  Quant  au  texte  il  u'y  eut  qu'une 
voix  sur  son  compte ,  on  regaida  les 
descriptions  qu'il  conteMÎteomiM  lit 

.  plus  complètes  qui  euflêent  encore  pa> 
JTïj  elles  e'taicnt  accompaç;iief  s  de  ois- 
cussions  profondes  sur  la  distinction 
de  quelques  espèces  douteuses  et  d'uue 
^onymie  très  eiacte;  cepeadmitoii 
ni  n^nidie  de  n'avoir  pas  àté  les 
cçntunes  de  UiÊtf» ,  qui  afaient  f«ni 
trois  oo  quatre  ans  avant  son  ouyrage. 
II  y  einMit  |)lusit'iir,s  c,enres,  fil  con- 
uailie  plus  de  160  plantes  entière- 
ment nouvellety  la  plupart  exoti- 
ques; de  plus  il  donna  la  suite  com- 
plète des  espèces  connues  alors  de 
quelques  genres  remarquables  ,  lelles 
que  les  meseuiljj  \  aiitliMno ,  en  sorte 
que  c'est  leur  luuuo^idphit-  complète. 
Cette  publioation  aMnnit  d^  «le 
place  distinguée  à  OiUenias  |pnnni  toUs 
ceux  qui  cukiyaient  la  botanique  ;  mais 
son  dcrnifT  ouvrage  mit  le  comble  à 
sa  réputalion:  c'est  Y/fistoria  mus- 
corum,  traité  le  plus  cumplcl  qui  eût 
été  pnUië  sur  une  partie  dn  règne 
T^étai.  11  j  joignit  aussi  qud^ues. 
fougères  et  même  des  plantes  recon-» 
nues  maintenant  comme  avant  des 
fleurs  distinctes,  mais  il  ne  donne 
pas  la  classe  ci^mplëte  des  crypto- 
games. Dans  les  descriptions  il  suivit 
une  marche  imiforme,  qui  consbtait 
à  re'unir  sur  chaque  espèce  tout  ce 
qui  pouvait  compléter  son  histoire. 
D<ins  les  figures,  qui  forment  quatre- 
vingt-cinq  plandbes,  il  se  surpassa 
comme  dessmaleiir  et  comme  graveur, 
si  bien  qu'en  représentant  des  plantes 
qui,  par  leur  petilesse  ^  échappent  son» 
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vent  à  l'ceil,  il  en  exprima  avec  tant 
de  uettctc  les  plus  petits  détails, qu'il 
eut  rarement  besoin  de  les  représenter 

nés  par  le  moyen  d'un  venre.Cest 
tte  manière  qu'il  a  décrit  et  figuré 
près  de  mille  plantes,  dont  près  de  la 
moitié  avait  e'cb.Tppé  aux  recherches 
de  SCS  prédécesseurs.  Linné  les  rédui- 
sit à  600,  en  relouant  un  grand  nom- 
bre d'entre  cites  parmi  m  variéÉés; 
nub  depuis  on  les  a  rétablies  presque  . 
toutes.  Cet  ouvrage  était  un  modèle 
qui  devait  être  entre  les  mains  de  tous 
les  botanistes  ;  cependant  ^  malgré 
l'extrême  modSeilé'de  son  prix  dPmie 
gmnée,  quoiqu'il  ne  f4l  tiré  qu'à  sSo^ 
eiemplairct,  il  eat  peu  de  débité 

Dillenius  voulut  faire  passer  rédition 
en  Hollande ,  mais  le  l)âliiïjeiit  sur 
lequel  elle  était,  périt,  et  il  ue  se  trou- 
va |ilns  que  le  petit  nombre  dTexem-f 
plauretqoi  aveicnt  éls  débités  en  An- 
gleterre ,  ^ussi  sont-ils  devenus  d'un 
prix  excessif;  heurcuspTCPui  que  les 
planches  étaient  restées  en  Angleterre, 
et  qu'un  libraire ,  Jeau  Millan ,  en 
donna  «ne  édition  en  1768,  aveo 
deux  simples  catalogua  de  leurs 
noms  ,  l'un  en  latin  et  l'autre  en  an- 
glais, et  une  courte  notice  sur  leur 
pavs  natal.  Giseke  a  publié  la  concor- 
liaucc  des  noms  de  OiUenius  avec 
ceux  de  Unné ,  il  Fa  réuni  avee  un 
travail  du  même  genre  qu'il  a  exécuté 
surPluckenet.  Il  a  paru  en  1 779.  Vail- 
lant et  IVÏicheli  nvaicnt  déjà  tait  con- 
naître, avec  beaucoup  de  précision, 
ua  grand  nombre  de  ces  pUotcs ,  et 
Micbeli  avait  d^à  tenté  de  les  nmn- 
ner  k  dee  genres;  mais  DMtenins  rétt^ 
nissaal  leurs  travaux  Ips  surpassa  en- 
core ,  et  fit  leur  nomenclature  eu  per- 
fccliouuaut  leurs  genrtô.  La  plupart 
furent  adoptés  par  Linné,  et  subsis- 
tèrent jusqu'à  ce  que  Hedwig  vint^ 
.an  grand  étonnement  da  savants, 
donner  une  h»  emifaronent  nouvelle 
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â  cfeUe  ptrlie  du  règne  yi^éùâp  ea  DiXMa^  un  genre  nouveau  qui  ren- 
constatant ,  par  des  expériences  nom-  ferme  des  arbres  de  llnde ,  e'gale- 
breuses,  que  ce  que  Ditlenius  rî  après  mont  rcraarqnribles  par  la  beauté'  de 
lui  Liunë  avaient  pris  pour  les  fleurs  leurs  fleurs  et  par  la  suavité  des  odeurs 
mâles  étaient  les  femelles  ,  et  vice  «qu'elles  répandent.  Ce  genre  îaÀi  par- 
versà.  Mus  malgré  cela  Pliistoire  des  tie  de  la  toperbe  ûunilw  des  MagiMH' 
nonsses  est  rcsiée  on  ouvrage  fonda-  Hers.  Quoique  d'un  caractère  doux  et 
mental  et  qui  sera  toujours  consulté,  cxtrcmement  motîeste  ,  T>illcn  se  li- 
11  paraît  que  Dillenius  avait  préparé  vrait  peu  aux  charmes  de  la  société,  et 
un  travail  semblable  sur  les  champi-  il  évitait  surtout  ]pi  nouvelles  connais- 
gnons  ,  et  00  voit  par  uoe  de  ses  le^  sanoes.  Son  applifiatîoa  bq  travaU  loi 
lies ,  restées  mannserites ,  que  dis  ''£nsait  piéfifrer  son  eaUnet  an  tu- 
son  arrivée  en  Angleterre  il  s'occupait  multe  du  grand  monde;  aussi  avait-il 
&  les  dessiner;  mais  ils  n'ont  pas  paru,  recueilli  un  ^rsnd  nombre  de  uiaté- 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  travaux,  riaux,  et  il  n'y  en  a  que  la  plus  petite 
Il  resta  attaché  à  la  maisou  des  Sherard  partie  ^ui  ait  paru,  il  s'était  oeau-  ^ 
jusqu'à  ia  mort  de  Guillaume.  Il  parait  coup  ooeupé ,  à  la  aollieteatioii  de  She-  ' 
que  celui-ci  fonda ,  par  son  testament,  rard,  de  la  continuatiim  du  Pimtt 
une  chaire  de  professeur  de  botanique,  de  Gaspar  Bauhin ,  et  dèsi^ft^,  il 
à  Oxford,  en  faveur  de  Dillenius.  De  mandait  à  un  de  ses  amis,  que  dins; 
là  vient  le  titre  de  Sherardianus  pro"  cette  intention  il  avait  exarame  tous 
f essor  j  pni.  Mais  il  ue  paraît  les  auteurs  de  bulamt^ue ,  maisdéses- 
pas  que  malgré  la  publicatioli  de  ses  pécant  de  jamais  pouvoir  l'exécHter 
ouvrages  et  la  générosiîé  vantëé  des  lui-même,  il  engagea  HaUer  à  s'eil 
Sberard,  il  ait  jamais  joui  d'une  grande  charger.  Il  avait  de  commun  avec  ce 
aisance.  Il  fut  lié  avec  les  principaux  grand  naturaliste  nn  embonpoint  ex- 
botanistes de  son  temps,  surtout  avec  ces<iif.  Q'I  embonpoint  devint  tel, 
Haller.  Leur  intimité  était  d'autant  qu'il  ne  pouvait  plus  se  livrer  aux  ex- 
plus grande,  qu'ils sTaooordaieDt très  corsions  botaniques-  la  vie  sëdeu- 
oien  dans  leur  manière  d'envisager  la  taire  qu'il  fitt  obligé  de  mener,  cob- 
scicncp.  11  n'en  fut  pas  de  même  avec  tribua  beaucoup  à  abréger  ses  jours. 
Linné,  Celui-ci  se  présenta  à  Dillenius  II  fut  frappé  d'apoplexie,  et  mou- 
avec  une  lettre  de  recommandation  rut  à  Uxiord,  le  a  avril  i']^']  t  à 
de  Boërhaave.  Mais  Dillenius ,  eu-  soixante  ans.  Il  existe  daus  la  galerie 
trainé  par  les  liabitudes  dans  les-  d'Qxford  un  portrait  de  ce  savant^ 
quelles  il  avait  vieilli ,  ne  goâlapas  mais  il  n'a  pas  été  gravé.— DtusH 
les  changements  nombreux  que  !c  (Juste  Frédéric  ),  né  à  Giessen  ,  où  il 
naturaliste  suédois  cherchait  à  intro-  mourut  en  1720,  fut  professeur  de 
duire  dans  la  science.  Cependant  il  médecine  dans  cette  ville.  Il  n'a  pu- 
sut  apprécier  ses  talents ,  et  il  cita  bUë  que  des  0h$er9tilUmSj  commu- 
avec  les  éloges  qu'ils  méritaient ,  le  niquéss  à  Tacadémie  des  curieux  delà 
Flora  lapomca ,  et  VUortus  cliffor-  nature  ,  dont  il  était  membre.  —  Dit- 
tianus.  De  son  côté  ,  Linné  a  été  un  LEn(  Philippe  Ererard  ,  de  la  même 
de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  valoir  les  "  famille  que  les  deux  precedeub  ,  mé- 
tiavâux  de  Dillenius.  Il  lui  dédi<i  ses  decin  pensionnaire  de  la  viiic  de  Gies- 
Gitiea  hotatùea;  et ,  depuis,  il  ooa*  sen ,  a  aussi  ooeunumqué  des  Ofcer- 


Mcn  i  M  màuoire^  sous  ie  nom  de  i^alimu  k  cette  académie*  0— P- 


N 


Digitized  by  Google 


D1LL0N  (  WxHTwoaTH  ).  Fcyez 
Roscomioir. 

DfLLON  (  Arthur  ,  comte  ),  na- 
quit en  Irlande ,  dans  le  comté  de 
Boscommon ,  en  1670.  [|  e'tail  le  troi- 
sième fils  de  Théob.ild  Lord  Diilon  , 
pair  d'Irlande,  septième  vicomte  de 
Casteilo-Gallcu.  1  iicub  lid  épousa  vi- 
vement la  causeNdfi  Jacques  il ,  lors 
de  la  rérohitioii  de  1688 ,  et,  guer- 
rier en  même  temps  que  législateur, 
se  distingua  sar  le  champ  de  bataille, 
étant  lieutenant-colonel  du  régiment 
des  Gardes,  commande'  par  son  cou- 
sin le  comte  de  Clanricird.  li  fut  mis 
hors  (le  la  lui  en  1690,  par  suite  de 
ton  dévouement  à  l'infortuné  monar- 
que ,  et  Marie  Talbot ,  sou  ëpoote , 
ioX  toëe  Pannée  inivante  par  la  aecoDde 
bombe  que  le  roi  Guillaume  Ht  jeter 
daos  Limerick.  Henri,  second  fils  de 
TbéobaId,et  qui  dfvifit  l'nînë,  re- 
présenta d'abord  le  comte  de  West- 
Meatb ,  dans  ce  qu'on  a  appelé  le 

£arlement  du  roi  Jacques,  tenu  à 
lublÎB  le  7  mai  1689.  ^  même  an- 
née le  tit  lord-fieoCenaDt  dn  eomtë  de 
BosoommoD  ,  couTernciir  de  Gall« 
wa^,  etcokmelaaii  rq;iment  d'in&n- 
terie ,  que  son  père  avait  levé  à  Ses 
frais  dans  ses  vastes  domaines.  La 
querelle  im  t<int  pas  encore  terminée 
en  1690,  et  Louis  XIV  voulant  avoir 
des  troupes  irlandaises  en  France, 
pour  remplacer  les  troupes  françaises 
envvjrées  à  Jacques  II ,  en  Irlande, 
le  régiment  Dilloa  fut  un  des  premiers 
destinés  à  Téchange.  Lofd  Thébbald 
résolut  alors  de  garder  en  Irlande 
son  fils  aÎFie,  pour  y  recouvrer  son 
ranç^  si  le  prince  if  Orange  l'emportait, 
et  d'envoyer  en  France  Arthur  son 
cadet ,  pour  ^  faire  son  chemin  dans 
la  carrière  militaire,  et  y  saimles 
chances  de  la  desiinés  da  ral  Jacques , 
^i  ce  prince  était  encore  obiigé  d^ 
diercher  «n  asyle*  Aithtir  IMUon, 
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quoique  âgé  seulement  de  vingt  ans , 
rat  donc  mis  à  la  téte  du  riment 

qu'avait  commande  jusque-là  Henri. 
Le  lord  Tbéobaid  avait  cinq  neveux 
d'une  sœtir  qu'il  aimait  beaucoup , 
veuve  alors  de  Thomas  Lally  ,  ci-de- 
vant 0  Mul  Lallv,  chef  d'un  ancien 
clan  iriandais  et  iiaron  titulaire  de 
ToUeu  Lallj ,  dans  le  comté  de  Gall- 
way.  n  retint  le  plus  jeune  de  ces  ne^ 
veux  pour  garder  de  mène  le  bien  de 
sa  fiimiUe,  et  voulut  ique  les  quatte 
autres  passassent  on  France,  avec  son 
fils  Arthur.  Ils  avaient  îere'  des  ram- 
pignies  franches  pour  le  scrviee  du 
roi  Jacques.  Il  en  fil  le  novau  d'un 
second  bataillon  qu'il  ajouta  au  régi- 
ment Dillon.  Tous  debaniuèient  à 
Brest  dans  les  premiers  jours  dn  mois 
de  ra.ii  1690  ,  et  par  brefet  du  i* 
jain  y  Arthur  Dillon  fut  nommé  cokK 
nel-propiic'tairc  du  régiment  de  son 
nom  ,  et  James  Lally  commandant  du 
second  bataillon,  avec  rang  de  colo- 
nel. Celui-ci  fut  tué  dès  l'année  sui- 
vante, pendant  le  blocus  de  Mont- 
mélîan.  Arthur  Dithm  ,  que  la  plos 
brillante  valeur  précipita  tans  cesse 
dans  les  plus  grands  périls  ,  et  qui , 
vers  la  fin  de  sa  vie,  comptait  près  de 
cinquante  sièges  ,  batailles  on  afTaircs 
dans  lesquelles  il  .irait  couru  des  dan- 
gers ,  ne  reçut  jamais  une  blessure  : 
on  pourrait  dire  qu'à  cet  ^ard  il 
épuisa  le  bonlieur  Sa  sa  famille.  Son 
avancement  lut  rapide,  et  il  gagna 
chaque  grade  hors  de  l^e ,  par  une 
action  oeclat.  Brigadier  à  trente-deux 
ans  ,  maréchal  -  de  -  camp  à  trente- 
quatre,  lieutenant-général  'a  irenle-si'?, 
il  fit  les  campagnes  de  NoitIIps  t-i  de 
Vendôme,  en  Espagne;  de  N'illeroi, 
eu  Allemagne  f  du  duc  de  V  endôme 
et  du  Grand-Meur  ,  en  Itsiie.  D  se 
couvrit  de  gloire  i  la  défense  de  Mos» 
colino ,  et  en  décidant ,  avec  le  mar- 
quis de  Saint-Palera ,  la  victoiic  de 
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Èastiglione,  en  1706.  Employé  soiis 
le  maréchal  de  Tcssë,  en. 1707  y  soas 
le  maréchal  de  Villars,  eu  1 708,  sous 
le  maréchal  de  Berwick,  en  1709,  il 
commandait  en  chef  cefle  dernière 
année  ,  un  corps  de  troupes  près  de 
Briaiif  on  ;  a^aut  appris  (|ue  le  général 
Behbinder  mardiaît  pour  le  surpren- 
dre ,  il  aUa  au-devant  de  lui ,  et  quoi- 
qu'inférieur  en  nombre,  le  culbuta  et 
le  poursuivit  jusqu'au  mont  Genèyre  « 
après  lui  avoir  tué  presque  le  tiers  de 
lûiil  son  monde.  Fn  17 ï3,  le  comte 
DiUon  fil  le  siège  de  Kaiserslautcrn  et 
s'en  empara  ;  il  enleva  de  vive  force 
le  château  de  Wolfstein.  Sa  dernière 
campagne  fut  celle  de  f  année  suivaiite. 
11  servit  aux  siégea  de  Landau ,  de 
ïribouig,  et  à  celui  de  Barcekmne^ 
que  le  maréchal  de  Berwick  emporta 
d'assaut.  An  mois  de  mai  i  ^^o  ,  âgé 
oie  60  ans ,  il  ne  sonf:;ea  plus  qu'à  la 
retraite,  et  se  démit  de  son  régiment 
en  faveur  de  son  iils  aîné,  ^oiiiat  va- 
leureux, grand  officier,  le  général 
Irthar  SUfon  était  en  mime  temps  le 
meilicnr  et  le  plus  respectable  des 
hommes.  Bon  mari,  bon  père ,  bon 
ami;  instruit,  sans  ostentation  ;  gai, 
sans  malice;  relip.ien^.  et  sniUnit  cha- 
ritable ,  il  offrit  à  sa  nombreuse  fa- 
mille le  modèle  de  toutes  les  vertus. 
Âus&i  modeste  que  méritant,  juste  ap- 
préciateur des  dièses ,  et  trop  noble 
pour  être  vaiv  »  ildéc&na  respectueux 
«ement  les  honneur»  d'une  sQuvelle 
pairie  supérieure  à  celle  de  son  frère , 
dont  Jacques  II  lui  remit  la  patente  à 
Saint- Germain.  Il  tenait  de  la  beauté 
(le  son  sang.  On  savait  que  plus  d'une 
fois ,  dans  ses  campagnes ,  il  avait 
joint  à  la  conquête  de  ses  armes  des 
conquêtes  d'un  antre  genre ,  et  qu'il 
n'avait  pas  toujours  ëé  k  Fabii  des 
impmsions  qu'il  faisait  naître.  Il  per* 
mettait  quelquefois  à  ses  amis  intimes 
de  l'en  pl^isflÂter  doueement  1  et  alors 
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il  r^peiidaît  avec  un  mélange  de  ré* 
serve  et  de  candeur,  de  sensibilité 
naturelle  et  de  repentir  chiétien  ,  qui 
était  tout-à-f-îit  piquant.  Sur  ses  voya- 
ges ,  ses  guerres ,  et  sur  les  intérêts 
politiques  dont  il  avait  été  chargé^ 
nous  avons  possédé  de  iui  des  mé» 
moires  et  des  correspondances  pré- 
cieuses I  que  nous  nous  étions  bieB 
promis  de  mettre  en  ordre  et  en  In- 
mièra,  nais  qui  nous  ont  été  dérobés^ 
comme  tant  d'autres^  par  le  brigan- 
dage révolutionnaire.  Le  général, 
comte  Dillon ,  avait  épousé  Chris- 
tiana  Sheldon  ,  fille  d'honneur  de  la 
reine  d'Angleterre ,  nièce  du  général 
Dominique  Sheldon  >  ofllcier  de  la 
plus  grande  distinction,  et  qui  avait 
passé  en  France  en  1691 ,  colonel  du 
régiment  du  Roi  cavalerie.  Cette  fem- 
me ,  done'e  de  tontes  les  vertns  de 
son  sexe,  eut  la  douleur  de  su i vivre 
vingt-quatre  ans  à  sou  époux,  qu'elle 
ne  cessa  de  regretter.  Elle  mourut  le 
5  août  1 757, dans  le  couvent  des  Da- 
mes-Anglaises ,  o&  elle  s'ékait  retirée 
aussitôt  que  ses  enfiints  n'avaient  plus 
eu  besoin  d'elle.  Le  général  Dulon 
était  mort  dans  le  château  royal  de 
Saint-Gcrmain-en-Laye  ,  le  5  fe'vrier 
1753  ,  laissant ,  de  son  heureux  ma- 
riage ,  cinq  lils  et  quatre  filles.  Il 
avait  distingué  de  bonne  heure,  par- 
mi SCS  fils  ,  Jacques ,  chevaittr  de 
Malte ,  qui  périt  si  glorieusement  de- 
puis ,  à  la  téle  de  son  régiment ,  dans 
les  i^aines  de  Fontonoi;  Edouard, 
qui  devait  remplacer  son  frère  et  mou- 
rir à  Laufeld  comme  lui  à  Fonfenoî. 
Arthur,  qui  devait  un  jour  remplir 
les  premières  places  de  l'église  et 
présider  avec  tant  d'éclat  tantôt  les 
étais  d^me  grande  province,  tantôt  le 
clergé  de  FVance  tant  entier  (i  ),  était 

# 

(i  )  Artkur  Richard  DilU»  .  wtemv&mmai^étèm 
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«ocore  trop  }eiiiie,  lor  s  de  la  mort  de 

son  père  ,  pour  que  celui-ci  pût  pré- 
voir 1.1  destinée  brillante  de  cet  en- 
fant. Parmi  ses  filles ,  le  cumtc  Dilloa 
dlèctiomuit  paitîcuUiraiMiit  fabéè 
de  toutes ,  Marle-Elizabetli  DiUon , 
qui,  en  effet,  devait  retracer  toutes 
KS  vertus  moràlcs  de  son  père,  et 
qui ,  par  la  force  de  son  ame  et  le 
charme  de  son  esprit,  par  la  cons- 
tance et  la  pnreté  de  ses  iHiECtions,  par 
son  héroïque  fidâité  à  la.yoiBKdils.mg 
et  de  l'amitié  dans  les  plus  cruelles 
épreuves  (  f^oy.  Lilly.  ) ,  mérita  de 
vivre  et  de  mourir  environnée  d'in- 
térêt, d'admiration,  de  respects,  et 
dies  pins  tendres  comiiie  des  plus  jus- 
tes sentiments. —Nous  avons  le 
pctit-fils  du  général  Dillon  ,  appelé 
'   comme  lui,  le  cumtc  Arthur,  culunel 
en  naissant,  le  5  septembre  1750; 
employé  dans  In  Qes  avec  son  régi- 
ment, en  1777;  contriboant  puis* 
sammcnt  à  la  prise  de  la  Grenade ,  de 
Saint-Eustache ,  de  Tabago  ,  de  Saint- 
Christophe,  et  gouverneur  de  celte 
dernière  île,  après  avoir  fait  sa  re- 
traîle  de  Savanoah.  Un  tànoigoage 
bien  flatlenr  lui  fut  rendu  publi^ue- 
menc  par  le  célèbre  lord  Tburlow, 
grand  cbancelicr  d'Angleterre.  Lors- 
que la  paix  eut  reslilué  Sainl-Chris- 
lophe  à  ses  anciens  mailrcs ,  le  comte 
Billon  fit  abi]^  un  voyage  k  Londres, 
et  le  jour  de  sa  présentation  à  la  cour, 
le  chancelier,  traversant  le  cercle  pour 
aller  droit  à  lui ,  lui  adressa  ces  mots: 
a  M.  le  comte,  nous  vous  connaissions 
»  bien  pour  un  brave  et  habile  mili- 
»  taire,  mais  nous  ne  tous  savions 
•  pas  si  bon  jurisconsulte.  Noos 
9  avons  revu  et  confirmé  tous  vos 
»  jugements  et  toutes  vos  ordonnan- 
»  ces.  »  De  retour  en  France  ,  le 


Commandear  de  TordM  du  St.-E*prît,  d«BX  fou 
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4S0mieDi!Ion  eut  la  promeaae'dn  gou- 
vernement de  la  Martinique  ,  mais  dut 
passer  d'abord  par  celui  de  Tabago. 
Après  y  avoir  resté  trois*  ans,  il  fut 
nommé  député  aux  états-généraux  do 
1 789 ,  et  y  défendit  constamment  les 
intérêts  des  colonies ,  et  trouva  que  la 
couronne  défendait  trop  peu  les  siens. 
Choisi  en  1 792 ,  d'après  sa  réputation 
militaire ,  pour  commander  un  corps 
d'armée,  il  combattit  avec  succès  dans 
les  plaines  de  Champagne  et  dans  bi 
forêt  d'Argon c.  Plus  guerrier  que  po- 
litique ,  ne  pouvant  ni  résister  à  l'at- 
tiait  de  la  gloire  militaire ,  ni  suppor- 
ter le  gouvernement  pour  lequel  il  sè 
battait ,  agité  teoâ  iHÉr  par  b  hahm 
d'une  invasion  étrangère  et  par  ïà 
douleur  de  la  monarchie  renversc'c ,  il 
devint  impossible  que  sa  conduite  ne 
se  ressentît  pas  de  la  contradiction  des 
principes  et  des  sentiments  qui  le  do- 
minaient towvMoor.  Il  fut  rappelé-, 
destitué ,  emprisoniié;  et  le  14  avril 
1794  ,  il  périt  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire ,  après  avoir  crié  vive  le 
roi  y  d'une  voix  aussi  forte  que  s'il  eût 
commandé  une  éfokiiiainMBMMll 
est  incontestable  fue  ce  sentiÉtent 
avait  toujours  été  au  fond  de  son  cœitt^, 
et  il  devait  y  être.  On  a  de  A.  Dillon 
un  Compte  rendu  au  ministre  de  la 
guerre, suivi  de  pièces  jusufica^w, 
et  confSMRt  ihi  êéfkÊUà  iniHiiÊlht 
daa  la  eoniuiissâncê€St  nêcessaitm 
pour  apprécier  la  partie  la  plus  in- 
téressante de  la  mémorable  campa- 
gne de   1792,  Paris,  Migneret, 
1792, in-8'.de  108 pages.  L.T — l. 

DILLCm  (JxAir-'LiLnoT),  cfae- 
valier  anglais ,  parcourut  dans  le  i8*. 
siècle  plusieurs  parties  du  continent 
européen.  Il  résida  plusieurs  années 
à  Vienne  en  Autriche ,  y  jouit  de  la 
faveur  de  deux  empereurs  d'Allema- 
gne ,  et  lut  cféé  baron  da  Saini-Bm* 
pire*  AsoDxelOQrd*Italkcii  17781! 
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fil  m  troidème  royage  en  Espagne , 
cl  trarersa  tout  ce  n^ffâme  «  où  U 
avait  préeédemiiient  coDim  plasîeim 
persoones  dUtiiigiDées  par  leurs  di- 
gnités et  leur  savoir  ,  et  s'était  fami- 
liarise' aTcc  la  langue  et  les  usages  du 
pays.ÂsoQ  arrivée  à  Madrid,  le  livre 
de  G.  Bowles  (  Foyez  Bowles)  lui 
tomba  eotrc  les  maïus.  Il  le  prit  pour 
guide  prîiw^  dans  l'ouvrage  quil 
projetait ,  ayant  considéré  que  <fétait 
celui  qui  doonait  le  plus  de  lumicies 
Murilutoiie  ntfflnUe  de  ce  pays  j  si 
peu  connu  sotiç  ce  r-îpport,  Lorsqu*il 
fut  de  retour  en  Auglelerre ,  il  alla  fi- 
nir 6011  ouvrage  à  Birmingham  ,  ai 
le  publia  en  anglais  sous  ce  titre  : 
^ojrage  en  Espagne  f  destiné  i 
idairdr  Vhifkm  nsturdle  et  U 
géoffruphU  f^$ùpte  de  ee  r^mt" 
m»,  dims  mie  suite  de  lettres  ren- 
fermant Us  sujets  les  plus  iniéres- 
<;ant^  contenu  <>  dans  les  mémoires 
dé  don  G"'".  Bowles  et  autres  écri- 
vains espagnols ,  entremêlé  à'anec-' 
dotes  kistoru^ues  j  et  orné  de  plan- 

dkn,  «Êfee  dn  naÊÊ$  H  àe$  obsmvt^ 
'  tisn^  T(^iiiii''êi  eMx  nrlf  I  euix  ^iiié- 
UorÊOkms  modernn ,  eiorct  durant 
101  voyage  récent  dans  ce  royau- 
me, Londres,  1780,  i  vol.  in-4°. 
Dillon ,  en  insérant  dan5  5on  Wvtc  la 
plupart  des  observations  et  des  re- 
marques de  Bowles  ^  le»  a  mises  dans 
un  meilleur  ordre.  Il  divise  sou  ou- 
Tiago  en  deitt  parties^  la  jpfemàrB 
comprend  le  vt^nge  k  Madrid  par  la 
Navarre*  Il  àéeàt  k  ee  sujet  le' nord 
de  FËspagne,  et  &it  connaUre  pln« 
sieurs  choses  remarquables  en  Ârra- 
g on ,  en  Biscaye,  eu  Gastillej  dans  la 
seconde  il  part  de  Madrid,  traverse 
les  provinces  d'Ëstramadoure  ^  d'Àu- 
dalmisîe,  de  Grenade ,  de  Murcie,  de 
Valcaee ,  de  Catalogne.  Quand  soii< 
opinion diileie de  ceUe  de  Bowles,  il 
le  dît  dans  niie  note.  U  a  aussi  puisé 

1^1. 
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dans  les  ouvrages  de  Ponz ,  d'Ortc* 
ga ,  de  Quer,  etc.  Les  observations 
surHUstoire  et  les  aotiquilés  Im  ap- 
partiennent en  propre.  Les  planches 

qui  ornent  cet  ouvraj^e  sont  bien  gra- 
vées et  très  exactes.  Dillon  mourut  au 
mois  de  mars  1806.  E — s. 

DIMAS  DE  lA  CROIX,  carme 
déchaussé ,  dont  le  nom  était  Jacques 
ToneIK ,  naquit  â  Monteléboe  en  Tos- 
canel  11  lut,  en  161 5,  envoyé  comme 
missionnaire  en  Perse ,  où  ses  exhor- 
tations contribuèrent  beaucoup  à  £iire 
persister  dans  la  foi  de  pauvres  Ar- 
méniens que  Tort  mettait  dans  la  dure 
allcrnative  de  n  lu^îicer  an  christia- 
nisme ou  de  souilVii  I  <  mort,  s'ils  ue 
remboursaient  pas  au  gouvernement 
des  sommes  qu'il  leur  avait  avancées. 
Les  cannes  oflfrirent  k  ces  înfiirtunél  f  , 
pour  les  dâivrer  de  cette  persécution , 
tout  l'argeut  qu'ils  avaient.  Le  roi 
admira  celte  générosité,  et  remit  la 
dette  aux  Arméniens.  Lorsque  les  An- 
glais, réunis  aux  Persans,  prirent  en 
i6'2a  Ormus,  où  Diiuas  était  vicaire, 
il  alla  remplir  les  mêmes  fonctions  à 
Ispahan,  ensuite  il  devint  prieur,  et 
enfin  vicaire  provincial  de  toute  la 
mission  de  Perse  et  des  Indes.  En 
t65.4,  le  pape  Uihain  Vlïl,  instruit 
de  la  charifc  ardente  du  P.  Dimas  et 
de  sa  profonde  connaissance  des  lan- 
gues orientales ,  le  nomma  évéqu'e  de 
Babylone ,  et  lui  envoja  les  ornements' 
pontificaux.  L'humilité  de  Dimas  ne 
Wpermit  pas  de  rien  accepter.  Gbérî , 
vâiéré  par  le  souverain ,  les  grands  et 
le  peuple  de  Perse,  et  par  les  envoyés 
et  les  marchands  européens ,  il  passa 
sa  vie  à  Ispahan,  à  donner  en  sa  per- 
sonne un  .modèle  de  la  plus  haute 
piété  el  de  la  bienfaisance  la  plus  ac« 
tîve,  et  mouîrutle  a5  décembre  1639. 
Le  voyageur  Oléarius  dépeint  le  Père 
Dimas  comme  un  vieillard  intègre , 
pieos ,  obligeant,  qui  rendit  beaucoup 
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do  senrîoes  à  r«nba$«iâe  tot  cet  «n-  Tcxerciee  de  sa  ptoteioiu  Se» 

'teur  était  le  conseiller.  Le  Père  Dîsms  sur  l'iooenlation  ont  jom  d'une  ^raude 

avait  compose' uu  Vor  (bnlaii e  persan-  estime  et  ont  beaiiooiip  contribué  à  la 

iuHqn  ;  il  en  Ht  don  à  luihof ,  un  des  propagation  (h  çeiic  pratique.  Il  a  pu^ 

gentilshommes  de  l'arabassidc.  Gelùi-  tlie'r  î.  The  présent  meihod  of  inO" 

ci  promit  de  ie  fairv  imprimer;  il  le  culiting  for  Uie  sviaUpox ,  etc.  Cet 

traduisit  en  latin  ,  et  le  coiiifoiiniqua  ouvrage  a  clé  traduit  eu  français  par 

à  Olearius  :  les  circonstances  Kcmpê-  Fouqyel,  sous  ce  titre  ;  iSélhoiê 

çhèreut  sans  douto  d^  tenir  sa  pa-  ncfuelfe  d^mœuûr  la  pMi»»^itéfoUt 

tôle.  E— a»  ëtfec  des  expérimtces  faites  dam. la 

OIMSDàLB  (  TttOMAS  >,  méMti  vue  de  constater  les  effeU  de  celte 

anglais ,  ne'  dans  le  comté  d'Esset,«»  méthode  ,  appliquée  au  traUemenè 

I  '7 12 ,  était  d*utie  famille  de  quakers^  In  petite-vérole  naturelle ,  in-8". y 
et  sou  grand-père  fut  un  des  fonda-  Amstrj  dainrt  Moiit|if  llicr,  i';7'i.l'0u- 
teurs  de  l'élat  de  Pennsylvanie  avec  quel  j*Hj^nil  à  celte  li  adiu  tion^  et  dans 
Guillaimic  Penn.  Dimsdaic  cummeuça  le  même  volume ,  celle  d'un  autre  ou- 
sa  carrière  médicale  par  la  chirui^ie  yrage  deDiusdale,  sur  le  Iraîtn&cal 
militaire,  qu'il  eieifa  qa  Allemagne ,  de  la  pelile-vMa  des  eiifanU.  II. 
totisladjicdeGiiiBbeviaiid.i^bpaiXyil  ThouJk  or  genend  and  partîM 
revint  en  Angleterre,  où  il  exerça  la  i/iocuMitio/i, Londres,  1776,  iu-S".; 
mcdecÎBe  ii  Hertford.  Il  se  rendit  ce-  c  csl-à-dirc  :  Pensées  sur  Virwcula- 
lèlirp  p.ir  les  succès  qu'il  obtint  dans  t  'tm  générale  et  partielle  ;  et  esquisse 
^'inoculation  delà  petite  vérole,  dont  de  deux  plans  :  l'un  pour  l'inocu- 
il  fui  le  plus  ardent  prupgateur.  Sa  Lition  générale  des pauvres^dans  les 
grande  réputation  le  ùt  appeler  eu  petites  viUts  et  les  villages  i  itfVfni 
Russie  en  1 768 ,  pour  inoculer  nm-»  pour  FinoeuMon  génétaladatpaih 
vératrice  GatberÎM  et  le  grand  diie  ffres ,  à  hamâne  al  «firaf  viVai 
kuL  L'impératrice  lui  tànoignaaa  ia>  grandies  ai  po/mhuses.  UL  OftoM^ 
connaissance,  en  le attot  baron,  oon*  nations  sur  Vintitoékiaii/m  au  pian 
seiller  d*élat  et  son  premier  médecin:  du  Dispensaire,  pour  une  inocula- 
elle  le  combla  de  présents,  et  lui  fît  tion  générale  y  1776 ,  in-8*.  IV.  Re* 
une  pension  viagère  lorsqu'il  revint  en  maifjucs  sur  la  lettre  dit  docteur 
Angleterre,  ou  la  SockIc  roV'»!©  de  Letlsom,  sur  i  inoculation  ^éncraie, 
Londres  le  reçut  au  uumbiu  de  ses  1779,  in-b'.  V.  ^ei^tie ^1  Okamvm 
naiiibres.Dîflssda]e  latoonia  en  Baa-  fîofis  du  iadaur  lalttam,  sur  ki 
aie,  aa  1781,  pour iBoculer  rempereor  BemarquM  Ai  haroa  Dimsdale  j 
actncl  de  liussie  et  le  grand^bic  Gons-  1 779,iu-8'';  VI.  TnùiétÊia'Vmocukh 
tantin.  Dimsdale  fut  dciiK  liois  éHi  (îbn,  1781 ,  in-H^Tbaacaaottvragea 
mcmbrede  la  chambre  des  communes,  sont  en  an  tétais.  F— H. 

II  cessa  de  pratiquer  la  mctîecine,  en  DLN  AHQUË,  fils  de  Sostratc,  në 
1784,  ayant  perdu  l'usage  de  ses  à  CorinlUe  vers  l'an  5 fk»  avant  J.-C, 
jeux  par  deux  cataractes.  Wenzel  lui  était  dans  sa  pali  ie  l'un  des  chefs  du 
an  fit  l'opération  par  la  suite ,  et  il  parti  des  rois  de  Macédoine,  à  ce  qaa 
feeouvra  fa  Tiie.  U  mourut  il  Herfpnl,  ail  OémaMbèoea  daas  wa  Disoonca 
la  5o  décembre  1800.  Depuis  plu-  sur  la  aauroniw,  il  Papoqae  du  pas- 
aieors  années  il  vivait  dans  la  retraite,  sage  d*Alexandfie  en  Asie ,  il  vint  s'é- 
«jimt  i|uttté  las  aflàicaa  et  loioiicé  k  tablir  à  Aibènea, 
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ponr  ii^rvir  les  projets  (\p  ce  pnnce,    qu'il  nVit  pas  un caraclèrcdVloquence 
en  balançant  le  pouvoir  de  Démos-    partir  ni]  er ,  Tavait -on  rangé  parmi  les 
thèoes,  qui  était  à  la  tête  du  parti    dix  piincipaux  orateurs,  et  Benys 
populaire.  Dinarque,  à  son  arrivée,    d'Halicama&se,  ce  célèbre  critique, n'a 
ilmaehaà  Tliéoplinsteel  àDânëkrios  pts  cru  ses  «mviages  iodigocs  de  Mipi 
èt  Plialères ,  qui  Paient  comnc  lui  examen.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
attacbés  k  Aleiandre.  Quoique  sa  qua*    trois  plaidojers ,  tous  trois  au  sujet 
lité  d'étranger  ne  lui  permit  pas  de   des  richesses  dllarpalus  ;  Tnn  d'eux 
parler  lui-même  en  public,  il  se  fit    est  contre  Dpmostlît-nes.  On  les  trouve 
Uttc  grande  réputation  d'ëloqnr  11  ce  en    dans  les  Orateurs  grecs  de  Reiske 
écrivant  des  plaidoyers;  il  se  distingua    (Leipzig^,  1770,  in-8''.  )>  et  traduits 
surtout  dans  la  poursuite  de  ceux  qui    en  français  par  Âtban.  Augei.  G.«-~r* 
aiacBt vpça  de  1  argent  d'Harpalus,  et       DU^ET  (  François),  leeollet  de 
il  fit,  i  celte  occasion ^  un  plaidoyer  la  province  d'Aquitaine,  në  i  la  Ro> 
eenlre  Dénostfaënes.  L'époque  de  sa  didle  au  commencement  du  1 7'.  siè- 
nhis  grande  cââuntë  fut  après  la  mort  cle,  a  laissé:  I.  Oraison  funèbre 
d'Alexandre  :  comme Démosthènes  et   d'Anne  d'Anglure,  in-8'.  II.  Le 
les  antres  orrîteurs  avaient  été  exilés    Théâtre  de  la  Noblesse  frmicaise^ 
d'Alliènes ,  jksc  trouva  sans  rivaux ,    où  sont  descritLes  les  vertus  qui  font 
et  gagna  beaucoup  d'argent.  Dëraé-    les  hommes  illustres  ,  avec  les  ac- 
Irius  Poiiorcttes  ayant  rétabli  la  démo-    tions  les  plus  mémorables  des  rois 
«relie  i  Atfainee,  Fan  307  arant  J.-C. ,   e(  des  reines ,  des  princes,  seigneurs, 
Dinarque ,  qnoique  étranger ,  fot  ao-  datlies  ef  auires  personnes  qtri  ont 
cusë,  ainsi  que  les  princi^ox  citoyens  eiE^  en  r^mtation  dans  le  roy  aume 
d'Athènes,  d'avoir  contribué  à  mettre   de  Frmiee,  la  Rochette,  t64B,  in- 
le  peuple  sons  !e  joug  des  Micr'do-    fol,,  volume  peu  commun,  dit  Len- 
niens;  comme  il  voyait  la  umîtitude   glet  Dufresnoy ,  et  que  le  P.  Arccre 
très-animée  contre  lui,  il  ne  jugea    trouve  instruciif  et  omusfint  111.  Les 
pas  à  propos  de  se  présenter  en  juge-    Institutions  de    la  vie  morale, 
aient,  et  ayant  vendu  ses  biens,  il    1G47)  iii*4^>  —  Gaspard  Diivet, 
afla  demeurer  h  Chafcif  en  Eubtfe.  Il  '  ëréque  de  Mâoon  au  commencement 
§at  rappelé  an  bout  de  quinw  ans  ;  du  17*.  siède,  a  donné  :  I.  Discours 
il  était  alors  très- vieux,  et  sa  vue  était  au  roi ,  prononcé  le  8  juin  1 6 1 7,  et 
Ibrt  affaiblie.  H  fut  reçu  chez  un  de   imprimé  au  tome  Y  du  Mercure 
ses  amis ,  nommé  Proxénus,  oit  on  lui    français.  îî.  Ordonnances  synodales 
vola  tout  son  argent;  et  comme  Proxé-    de  Mdcon,  ï6o2,  in-H".  —  DiwET 
mis  ne  faisait  pns  beaucoup  de  dili-    (  Jacques  )  a  compî  se  Ï^Idée  d'une 
gence  pour  trouver  les  auteurs  de  ce    belle  mort,  ou  litcit  de  la  fin  de 
Toi,  Dinarqoef accusa  d'en  être  l'an*   Louis  XIH,  Paris,  imp.  royale, 
teor.  Il  pÛda  luralme  sa  cause,  et  t656 ,  in-lbl.  —  Divet  (  Pierre)  a 
c'est  la  seule  fois  qu'A  ait  parlé  en  pu-  donné  un  livre  des  Miérogliphyguês^ 
blic.  On  ignore  le  reste  de  sa  vie  ;  mais    Paris ,  1 6 1 4 ,  in-4°.       A.  B— t. 
il  est  probable  qu'il  mourut  bientôt       DTNI  (Benoît),  rrcîesinslique  de 
après.  Il  avait  écrit  soixante -quatre    Messine  au  17*.  siècle,  cultiva  la  poé- 
discoors,  dans  lesquels  il  avait  imite'    sie,  l'éloquence,  h  jurisprudence  et 
assez  heureusement  Ly.sias,Hvpcndes,    la  langue  grecque.  Moiigitorc  dit  qu'il 
et  surtout  Démosthènes.  Aam,  quoi-   eut  le  don  de  j;)ropbétic,  et  qu'il  avait 
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prédit  le  jour  de  sa  mort,  dont  on 

Ignore  la  date.  On  croit  que  ce  fut 
vers  1 680.  Bfnoît  Dini  a  publié,  sous 
le  nom  de  TheophUus  Pius  sacer- 
dos  messoMnsis  :  I*  Orafwium  fi- 
ddis  «iMKv  ad  exeUandam  dwo- 
lîenemy  i67o«  in•8^;  II.  FasàeU' 
lus  myrrœ  piamm  meditalionum  ^ 
167 1,  in-8'.  Mougitore,  (fui  rap- 
porte ainsi  ces  titres,  cite  qutiqaes 
«ntKft  OQTTages  de  dévotion  da  même 
auteur  tferits  en  itattep.  —  Un  autre 
^uoti  Dini  ,  chanouie  de  la  même 
ville, a  laisse'  :  ï.  \*Esemplare  délia 
feàe ,  panegirico  délia  sacra  let- 
tera,  16^1,  iu-4'''î  II-  des  Poésies 
dans  le  reeoà  intitulé  :  JhieHo  délie 
muse  degU  academiei  délia  fucùm, 
167 1 ,  iN-4''.  A.  B — T. 

DINI  (Fra'vcoîsV  avocat,  ne  dans 
le  17'.  siècle  ,  s'appliqua  à  i'eludc  de 
Tbistoire  et  des  autiquités  ecclësiasti- 
qnes,  et  composa  plusieurs  wvrnaBÈ 
estimables  pour  les  recherches  et  1^ 
prit  de  criliqnc,  mais  qui  n*out  pas 
fait  une  réputation  très  étendae  à  leur 
auteur.  Les  priocijpaux  sont:  I.  De 
titu  Clananim ,  Sinigaglia ,  1 696  , 
fn-i***»  n«  Ftndiâœ  martjrrologii 
eut  bretnarii  romani,  swe  ohservado* 
#•  nés  in  acta  S.  P^enant'd  et  alinritm 
marlyrum  odversùs  Dan»  Papebro- 
chium,  Venise,  1701,  10-4".;  llï. 
Dedt  origine ,  patria ,  famiglia  di 
C.  Mècenatâ  dissartatwne  sioriea, 

Venise,  1704,  in- 4"*  s'^t" 
tache  particuîiirdnent  dans  cet  ou- 
vrage h  relever  tes  erreurs  où  sont 
tombés  Juste-Lipse  etMciboraius  en 
{laHaiitde  Mécène;  IV.  De  aniùfuitai- 
tibus  l/mbrorum,  Thuscorumqaese' 
de  ac  imperio ,  decpie  Camerio  ae 
Cnmertibus  à  Sylld  excisis  disser- 
tatio  historîca,  Venise,  17^4,  in- 
4".,  réimprimée  dans  le  tom.  Viil. 
J%8saiir,  émti^uit,  UaUm  de  Gm* 
jpm.  Cet  ouvrage  est  dirigé  contre 


DIN 

Flavins  Elondus ,  Sigonins,  Cla- 
vier et  Papchrocb  ;  V.  Disserlnlio 
kistoriro  ■  rritica  de  transUitione  et 
collocalione  corporis  S.  BartholO' 
mmi  m  buuld  {^cmmiûi,  tôt  wndi- 
dœ  hwimru  romani^  elc,  ngitur 
incîdenler  de  translatione  corporU 
S.  Benedicti  in  Qnlltam  et  de  mo- 
nachatu  D.  Gregorii  papœ ,  Venise , 
1707,  in-4°'î  -^^^  poëùca  in 
pluribtts  MsSefumonihus  comieaSf 
pùsUtrisuu ,  mgicas ,  tragico  -  co- 
micas  Tassîy  BonetreXti,  Quinot,  Pé- 
tri Comelii,  Gunrini ,  almrumfjue, 
ad  crv^im  repocanlibus  perqtiisitaet 
vindicalaj  Lucqucs,  l'jià,  ia-^'\ 

DINIZ.DàCRUZ  (Ahtoihe), 

poète  lyrique  portugais,  naquit  àCas- 
tello  de  Vide,  dans  la  province  d*A- 
lemtrjo  en  Portngnljl'an  1730.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  chez  les 
Jéniites  d'Evon,  il  alla  jélodier  le 
droit  dans  TUnivcrsité  de  Coimbre , 
où  il  continua  à  cultiver  les  belles- 
lettres,  se  livrant  à  ta  lecture  des  clas- 
siques ,  surtout  des  poètes  grecs  et  la- 
tins, parmi  lesquels  Pindare  devint 
son  autenr  favon*  Une  élude  appni» 
fondîe  des  meilleurs  écrivains  portu- 
gais, surtout  du  Camoëns ,  l'indiî^na 
si  forf  contre  l'espèce  de  gon^orisme 
alurs  dominant  dans  la  littérature  por- 
tugaise, (nill  s'associa  d^antres  com- 
pagnons d'étude ,  dans  le  dessein  de 
ramener  le  gpAl  nationa!  à  rimitatioB 
pore  des  beaux  mo4èles  du  1 6  .  siècle. 
Quoiqu'il  fût  destiné  à  la  roljc ,  il 
ne  cessa  pas ,  durant  son  séjour  dans 
h  cantafe,  de  c«MDmnnii|uer  à  ses 
amis  le  même  enthousiasme  pour  la 
réforme  des  bonnes  étodes,  qu  il  avait 
déjà  prépare'e  p.ir  leur  re'unîon  à 
Coimbre.  îii  u/ eiiscineut  que  le  bon 
goût  et  la  belle  littérature  se  trou- 
Taîent  déjà  cultivés  par  les  oraioneot 
dfl  Lisbone  :  quejqqes  -  ans  de  set 


Digitized  by  Gopgle 


alnis  éîmt  entrés  dans  celte  congrë- 
gatioD  ,  qui  commençiît  h  malûer 

avec  les  Jésuites ,  Diniz  redooMa  «f 
forts,  et  les  décida  à  former  QOe  asso' 
ciafioîî  [itleVsire  ,  sons  le  nom  ^Ar- 
cadie,  dont  chaque  membre  prit  un 
nom  arcadjcii ,  et  tous  rnsomblp  ira- 
faiUèreot,  par  leurs  compo^itioDs  en 
prose  et  en  yers,  à  répondre  le  bon 
goût ,  et  4  en  fister  les  principee.  Ils 
eufent  b  sagesse  de  prérenir  les  son^ 
(oasqueponvait  exciter  panni  leurs  n- 
vnu\  une  réunion  de  gens  de  lettres, 
dans  un  piys  soumis  à  la  domination 
ombrageuse  de  l'inquisition.  Parmi  les 
sujets  de  compositioB  poétique  qu^ils 
se  distribuèrent ,  il  y  en  avait  de  pieux 
pour  des  kyBmes  et  odes  saetées*  On 
deîl  i  ce  r^jlemeDt  les  hymnes  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  des  poésies  de 
Oarçam,  sous  le  nomarcadien  de  Ca- 
rydon,  ainsi  que  ceux  de  Toratorien 
Candidu  Lusitano  ,  et  surtout  la  belle 
otle  à  la  <:onception  de  lasainte  Vierge, 
pài-  Diniù ,  suus  le  uom  arcadien  d'El- 
pmo ,  laquelle  est  digne  de  Tauieur 
d^AlliiJie*  Ce  Ait  ainsi  que  ces  littéra- 
teurs ,  par  nn  syallme  complet  dTon- 
vrages  élônentaires  de  littérature,  et 
par  des  imitations  heureuses  des  beaux 
luodMrsf  parvinrent  à  relever  le  bon 
goût,  Telc^aDcc  et  une  diction  pure, 
après  avoir  introduit  une  nouvelle 
poé'ique  qui  extirpa  Texcès  d'orne- 
ments, rrôflûre  du  style  et  le  néo- 
logisme  barbare  qui  avaient  égaré  les 
écrivains  de  le'moilié  du  i  n",  siècle* 
Lors  de  l'attentat  commis,  le  5  sep- 
tembre  1759,  contre  la  personne  du 
roi  Joseph  ,  les  Arcadi(  n*^  deLisboune 
tinrent  une  séance  publique  pour  célé- 
brer la  conservation  des  jours  de  leur 
amivcraitt  :  ce  fut  alors  que  Diniz  prit 
son  rang  comme  Pbdare  partugais , 
par  la  belle  ode  qu'il  composa  en  celte 
occasion.  Oii  y  trouve  toutes  les  formes 
du  poète       la  pompe^  la  majesté  et 


la  verve  dn  g^e  th^MÛn ,  transpor* 
tées  dans  une  langue  vivante  avec  cet 

art  parfait  qui  appartient  seul  à  l'ins- 
piration  aidée  d'études  proibndes.  De- 
vant  quitter  li  conr  pour  reTnpIir  les 
fonctions  d'auditeur  de  f;uri  i  c  a  hl- 
Vâs,  Diniz  ne  s'arrêta  pomt  dans  une 
carrière  qu'il  s'ctait  ouverte  par  un 
cbef-dTcenvief  lié  toujours  avec  Gar- 
çam  et  antres  poètes  dont  il  devint  In 
modèle,  il  entreprit  de  célébrer  les 
nands  capitaines  et  les  bommes  d'état 
de  sa  patrie.  Ce  recueil  d'héroides  siif- 
firnit  .seul  pour  démontrer  rëfendne  de 
son  génie ,  s'il  n'avait  pas  développé 
la  variété  et  b  souplesse  de  ses  talents 
dans  des  poésies  érotiques,  épitrcs,  dl- 
tbyrambes ,  sonnets  et  idylles ,  sons  le 
nom  de  Métamorphùset^  comme  ceUe 
de  la  Topaze  :  cette  universalité  de  ta* 
lents  le  fait  considérer  comme  le  plus 
grand  poète  de  sa  natioîi  au  1 8*.  siècle.. 
Pendant  son  séjour  à  Ëlvas ,  une  dis- 
pute ridicule  entre  l*e'véque  et  le  doyen 
lie  la  cithédrale,  lui  fournit  le  sujet 
d'un  poëme  bMî-comique ,  qu'il  inti- 
tula le  Gwp&lon  ;  car  i  présentationT 
de  reau  bénite  au  prélat  devint  une  • 
pomme  de  discorde ,  lorsque  le  doyen.- 
s'avisa  de  ne  lui  rendre  plus  cet  hom- 
mage. Maigre  la  rcssrmblance  du  su- 
jet avec  le  Lutrin  de  Boileau  ,  ou 
peut  dire  sans  partialité  queDinizrcm- 
plit  le  çadre  de  son  poëme  sans  pla- 
giat, et  sans  imitatiott  serviie  dans  les 
épisodes  et  dans  le  merveilleux  de  In 
fable  ;  car  ils  tiennent  au  ridicule  na*^ 
tional,  et  en  forment  de  vrais  tableaux» 
La  versification  en  vers  non  rime's  est 
parfaite,  l'ironie  est  fine  et  la  diction 
pure.  Diniz  n'est  pas  un  poète  lyrique 
dans  le  genre  de  Garçam  (  oy.  Gail- 
çam)  et  de  Fnuiciaco  Blanoel,  qui^ 
en  imitant  Horace,  surent  allier  eux 
charmes  de  la  poésie,  la  morale  et 
l'aimable  philoso^te  du  poète  latin. 
Dittix  visait  tou|ou'n  «1  sublime. 
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574  DIK 
sans  s'Âarter  jamais  des  formes  pin- 
dariques;  ce  qui  le  rend  monotone 
dans  les  invocations ,  les  transitions  et 
la  coupe  des  vers*  Cependant  ce  de'- 
fcnt  ne  te  icoeontre  pat  daot  les  odes 
sur  l'atlentil  contre  la  y\e  du  roi  Jo- 
seph ,  sur  l'inauguration  de  la  statue 
équestre  du  même  prince,  et  sur  celles 
qu  il  adressa  au  marccbal  comte  de  la 
Lippe  et  au  marquis  de  PMnbal.  Dans 
les  autres  on  est  tun  àe  la  grandeur  et 
de  l'élévation  des  pensées ,  de  la  lorne 
des  images  cl  de  h  hardiesse  des  con- 
ceptions, sans  que  l'esprit  soit  frappé 
ou  le  cœur  ému  par  quelque  trait  ou 
pensée  norale.  A  est  vrai  que  Bîdîe 
B'a  jamais  rien  publié  cle.soa  Tnrant, 
qnoiqa*tl  bissÂt  Cacilement  tirer  copie 
de  5CS  ouvrages  ;  c'est  sur  de  pareilles 
copies, qu'un  libraire  imprima  à  Goim* 
bre  un  recueil  de  ses  odes,  qu'un  autre 
publia  en  France  le  poSme  du  6011- 
pillon ,  et  qu'un  troisième  en  fit  autant 
de  deux  volumes  de  poésies  fugitives 
imprimées  à  Lisbonne ,  après  h  mort 
de  fauteur.  Cependant  tout  n'est  pas 
encore  impniuc,  et  ce  qui  l'a  été  ne 
porte  pas  la  ooneclbn  de  Fauteur  ; 
car  il  avait  frit  des  commentaires  ou 
il  se  rendait  compte  des  imitations 
classiques  et  de  ses  variantes.  Une  telle 
insouciance  est  inexplicable  dans  un 
liomme  qui  ue  manquait  pa»  d  amuur- 
proçre  m  dTamliition  ;  car  il  fournit  la 
carnèn  de  la  magisiniuiie,  li^jgelnt 
dans  les  tribunaux  du  royaume  et  des 
colonies,  et  la  terminant  par  les  places 
de  chancelier  de  la  Relaçam  du  Rio 
de  Janeiro ,  et  de  membre  au  conseil 
suprême  des  Colonies  :  il  fut  chevalier 
de  Tordre  royal  d'Âviz ,  et  membre  de 
l'acadcmie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne ;  il  mourut  à  IWo  de  Janeiro, 
vers  la  fin  du  iS\  siècle.  U  està  dési- 
rer que  le  possesseur  de  ses  manuscrits 
s'empresse  d'en  donner  au  publie  une 
ddition  dhoîsie  et  plus  corredo  que 


celles  qu'on  a  publie'es,  potir  que  la 
postérité  puisse  rendre  justice  a  ce 
poète.  B— o. 

DINO,  en  latin  Dimu  j  né  au 
i5*.  sikie  h  Mugdlo  dans  le  terri* 
toire  de  Florence,  effaça  par  sa  fémi* 
tation  celle  de  tous  les  juriscoasultai 
qui  l'avaient  précédé.  U  professa  le 
droit  à  Bologne,  et  il  se  fit  remarquer 
par  une  grande  fiwililé  k  ^dnonœr, 
par  lanradtédesoBCipntet  la  net- 
teté de  sa  diction.  Le  pape  Boni- 
face  Y  ni  l'employa  avec  Richard  de 
Sienne  à  la  compilation  du  Sexte, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  formait  le 
sixième  uvre  de  la  oolleelioa'dcs  Dtf- 
cretales ,  dont  il  exisliût  déjà  cmq. 
Dino  n'en  était  pas  pour  cela  plus 
habile  en  droit  canonique;  et  dans  le 
comracpt  lire  qu  il  fit  sur  le  titre  du 
SexUf  iniiiulé  des  ^^es  du  droit , 
ouvrage  long-temps  esbmé,  il  ne  dla 
que  les  lois  dtUes.  Du  Moulin ,  qui  j 
a  lait  des  notes  (  Venise ,  1 585  ;  G(H 
logne,  i594,  1617;  Lyon,  i6ia, 
1G72 ,  in-8".,  avec  les  notes  de  Ni- 
colas Boyer ,  Ch.  DunMolto ,  et  au- 
tres), en  u  rderé  beaucoup  dTer» 
tfeurs.  Dino  mourut  en  i3i3,  les 
uns  disent  d'un  poison  leot,  les  an- 
tres du  chagrin  de  n'avoir  pas  ob- 
tenu la  pourpre  romaine,  que  l'un 
accorda  à  Kiciûrd  de  Sienne  sou  col- 
laboialenr.  11  aTuitfiûl  des  trailés  sur 
diverses  pardesr  do  droit,  les  Suc^ 
cessions  ah  kttssUUy  les  Prescrip- 
tions ^  etc.  Antoine Leconle  avait  pro- 
mis une  édiiiun  des  ouvrages  de 
Dinoj  mais  il  ue  tint  pas  sa  pro* 
messe. 

DINO.  F'o^  .  CoMpAGm  etGAlBO. 

DINOCRATES,  architecte  grec, 
que  Us  historiens  ont  désigné  sous 
difTércnls  nums,  tivail  en  Macédoine 
à  l'époque  des  conquêtes  d'Alexandre 
en  Asie.  Dinoeiates»  a?îâo  dTeieroer 
scf  talents  et  dVsqoérir  de  la  ffmn  # 
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«vina  sa  piiriey  muni  de  reconnais 
aalMMis  rt  de  lettres  de  ^veurpoorkt 
«ourtnaos  et  les  ministres.  Bien  repi 

£r  eu,  il  ieur  demanda  seulement 
le  pr^s«'ntcr  au  monarque.  Les  pro- 
messes qu'ils  lui  firent  à  ce  sujet 
avant  tarde  de  jour  en  jour  a  se  léâ- 
ii^et ,  Diuocrates  se  crut  juuè  ,  tl  rë- 
«ohl  drolileiiir  eeul  cette  audienoe 
tant  déniée.  Il  espéra  que  sa  loille 
^Tée,  9ts  formes  superbes,  sa  iieHt 
ligure  le  leraient  aisëme&t  distM|{iMffy 
€t  pour  les  rendre  plus  remarquables, 
il  quitta  ses  vêtements ,  oip;ràt  son 
corps  â  la  manière  des  athicic^s,  cei- 
ptii  sa  itle  (je  Ijrancbes  de  peuplier  , 
)eta  sur  it^  épaules  une  peau  de  lion , 
prît  dans  sa  mafe  qm  massue,  et 
ravança  vers  le  lieu  «à  le  toi  tenait 
sOBtfObunaL  La  Ibule  étonnée  Ten- 
toura.  Alexandre  Taperçut ,  fiit  frappé 
d'admiration  ,  et  Tavart  f  it  appro- 
cher il  luidcmaudâ  qui  il  était?  «  Di- 
>»  iiCKTJles  ,  architecte  maiédonien, 
»  répondit' il  ;  je  l'apporte  le  projet 
«  d'un  monument  digne  de  ton  grand 
•  non  et  deien  fjkÀtf  je  tattlMH  le 
n  mont  Atbos  en  forme  de  sutne  fan* 
»  naine;  sa  ttain  droite  oofitie«drA 
»  une TiUe immense,  et  dans  sa  gau» 
»  cbe  une  vnste  coupe  recevra  les 
»  eaux  de  la  montagne  et  les  déver- 
»  sera  dans  la  mer.  »  Ce  projet  gi- 
gantesque plut  au  béros  ;  mais  il  crai- 
^it  qu'il  ne  illt  difficile  d'apprOTÎ- 
flionnerune  psKUle  ville,  et  bîno- 
crates  ne  pat  lever  cette  difiiculté; 
cependant  Alexandre  le  retint  près 
de  lui ,  et  lui  promit  de  IVmployer  ;  il 
IVmraeiMi  en  Egypte,  o\\  il  le  char- 
j»ea  de  tracer  et  de  construire  Alexan- 
drie,rpil  fut  fondée dansla  i  ia*.olyro- 

Éiade,  ùà'i  am  av.  J.-C.  Gc  fut  aussi 
lineerales  mii  télaUît  le  temple 
d-Bnlièèe,  brûlé  par  Ëfostrate.  Sons 
le  règne  de  Ptoknnée,  Dtnocrates  fut 
eiiaigé  de  oonstraive  un  temple  en 


llimmenr  d'Âninoc;  il  vmdaît,  par 
le  moyen  d'une  voûte  d'aimant,  jr 

soutenir  en  Tair  une  stalne  de  ftr| 
mais  la  mort  l'arrêta  dans  ses  tra- 
vaux. Cet  artiste  est  nommé  quelque- 
fois Dinochares  par  PJine,  OùrQ" 
mocrates  ou  Chirocrales  par  Stra- 
bon ,  StasicrateS  par  Plutarque , 
Viocks  suivant  Ëustatbe  ;  ou  Ta 
onnlbndn  anssi  avee  Cleomlnes,  pré* 
let  dfËgypia  (  f^oyêzCiMmàmw^) 

L.  S~E. 

DÎNOMENES  ou  DINOMEDES , 
sculpteur  grec ,  florissait  dans  b  gS*. 
olympiade,  /^oo  ans  avant  J.-C,  Pline 
le  cite  pariiii  les  célèbres  artistes  de 
celte  époque,  et  lui  attribue  une  statue 
dn  lutteur  Pythodom ,  et  celle  de  Pro> 
téiilas,  le  premier  des  Grecs  qni  sauta 
sur  le  rivrige  trojen ,  où  il  fut  tué  par 
HiK^lor.  Dinoinenes  avait  fait  aussi  les 
statues  d'îno  et  (^eCalisto,  placées  dans 
l'afTopolis  d'Athènes  ;  enfin  plusieurs 
autres  ouvrages ,  dont  le  plus  remar»^ 
quable  était  une  statue  de  Besantides, 
reine  des  Pasoniens  ,  à  qui  on  l'avait 
déecm^ ,  parce  qu'elle  avait  mis  an 
monde  un  enlant  mûr,  L. 

DlftOSTHATË,  gëomctve  ff» 
dont  il  ne  nous  reste  aucun  ouvrage. 
Proelu»; ,  au  liv.  1 1  chap.  4  de  ses  Com- 
inciitHii  es  sur  Eucîide  ,  cite  Mené' 
chare  et  son  frère  Dinosirfitecommt 
ayant  été  très  liés  avec  Platon ,  et 
ayant  contribué  à  perfectioiiner  tonte 
la  géométrie.  Panpos,  au  lîv*  lY  ^  sea 
CoUeeiions  mâàiémaiiquâs,  prop^afi^ 
nous  apprend  que  Dinostrate ,  Hioo* 
mèdc  et  quelques  géomètt  es  plus  jeu- 
nes ,  avaient  emplovc  pour  la  quadra- 
ture du  ceicie  uue  certaine  ligne  à 
laquelle ,  pour  cette  raison,  ils  avaient 
donné  le  nom  de  Quadratrioe.  Pan-> 
pus  ftit  voir  qne  la  description  dn 
cette  courbe  suppose  la  solution  même 
qu'elle  devrait  donner.  Il  ne  dit  pat 
fxpiessànent  qu'il  en  lût  finvcnteurf 
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mais  parmi  ceux  qui  en  ont  fait  usage, 
DinosUatc  est  celui  qu'il  nomme  le 
premier,  et  la  Quadratrice  a  con- 
serve' le  nom  de  ce  t^coraètre ,  dont 
uoui  ne  âa\0D&  ncii  autre  chose. 

D.L-E. 
DINOTH  (  RiauRD  )  ,  histoni» 
protestant ,  ne'  à  Goutuces ,  réfugie'  à 
Nontbelliard,  et  mort  vers  la  fin  du 
iG'".  sicfle.  On  a  de  lui  :  I.  De  rébus 
el Jadis  memorah'dibus  loci  commu- 
nes historici,  et  sententiœ  hislorico- 
rum ,  Basie ,  i58o,  in-8^  11.  Ad^er- 
stfn'tfJkîfforîMjBsisle,  i5Si  ,in-4"* 
ni.  De  heih  miU  giditeoUbri  Fi, 
Basie,  I  ~)8 1 ,  iti  4  .  Cette  histoire  s*e'- 
tend  depuis  i555  [iiaqu'en  1 577  :  elle 
est  e'crile  avec  assez  d'impartialité'  ; 
mais  l'auteur  ne  s'est  servi,  suivant  son 
âvcu ,  que  d(  s  lii>toin  s  dcTli.  de  liczc 
el  de  \a  Popelmicic.  1\  .  De  bello  ci' 

inUBMco  UbH  FJ,  Basle,  i586, 
iii-^***  ^  oédiés  au  sâiat  et  &  t'académie 
de  Strasbourg,  ou  ranteur  avait  (ait 
quelque  séjour.  G.  T— t. 

DINOUART  (  Joseph  -  Antoine- 
ToussAiNTs  ) ,  chanoine  de  Sl.-Be- 
noît  de  Paris,  et  membre  de  l'aradé- 
inic  des  arcadiens  de  Komc,  naquit  à 

Amiens,  le  i***  noreDbie  1716,  et 
lut  un  dés  nombreux  écrivains  reprou- 
Tés  par  ÂpoUon.  Il  se  joignit  d'abord 

à  Tabbé  Joannet  pour  composer  le 
Journal  chrétien.  Mais  ,  ayant  nttn- 
quësans  mcnaj^eraent  l'irascible  Saint- 
Foix,  ce  dernier  lui  intenta  un  prof  ès 
criminel,  elles  deux,  abbés  fuient  ubii- 
ces  de  lui  faire  réparation  dans  leur 
KuiUe.  Bientôt  apr&s ,  Dinouarl  entre- 
prit  seul  le  Journal  ecdésùutique  j 
qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  i3  avril  1786.  Les  moins  ipauvais 
ouvrages  de  eet  anfeur,  a  dit  StMii- 
tier  de  Castres  ,  àoiit  ses  traduciioiis , 
parce  que  le  fouds  ne  lui  en  app  u  ticut 
]^5.  Ou^  a  de  Id  :  I.  des  Hymnes  la- 
tines ,  et  une  Zef fiv  à  l'abbé  Goujct 
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sur  celles  de  Santeul ,  qu'il  fut  loia  dV- 

galcr,  174B,  in  4"-  H.  T^e  Camouflet^ 
réponse  à  l'ahhe  de  la  Farde ^  '  "4^» 
in-4''.  ;  m.  des  éditions  de  VlndicU' 
lus  universalis  »  de  Pomey  ,  17^5, 
in-12;  des  Commentmns  de  Césur, 
avec dss notes  françaises,  i756,in<» 
isi;  du  Qiinile  Curce  de  Vaugelas, 
1759, 10-12,  n  vol.;  du  P^etitAp* 
parât  royal ^  î  von,  17^7,  in  8**., 
augmciiU'  ;  du  Conifjendium  tractU" 
tus  malrtmouii ,  de  Sanchcz,  1756, 
la- Il  y  IV.  la  traduction  des  Or  ai' 
Mf  de  Cicâron  oontre  Vcms  et  pour 
Mnreua,  1757,  in-ia;  du  Swreo^^ 
poëme  de  Mascnius ,  1 757 ,  in- 1 2  ;  de 
la  ÈéfiUbiUque  des  jurisconsultes  de 
Gennaro,  1 768 ,  in-8°. ;  de  la Bhéto- 
rique  du  prédicateur  y  de  Yalerio, 
1749,  in-ii;  V Eloquence  du  corps, 
1754,  17C11,  m-i2,  ouvrages quii  a 

sem^  des  pn^ptes  les  plus  ridicules  ^ 
âtfjihrégéde  temkyologiesaerégf 
(  Foy,  Gangiavila).  V.  SmdoUar 
nuj  1 764 ,  itt-ia ,  recueil  dans  lequil 

Dinouart  t  un  peu  trop  mis  à  con- 
tribution ie  Santeuilluinti.  \l.  Des 
édilious  augniciiieès  du  Traité  de 
r autorité  spirituelle  j  1768,  iu-i'2, 
3  Yol.,  de  la  Méthode  pour^éluditt 
Ut  UMùgie  >  1768 ,  in-8^ ,  de  L.  fi. 
Dupin  ;  et  de  ^Histoire  ecclésiastique 
de  Macquer,  1 768^  3  vol.  in-S".  VIL 
Manuel  des  pasteurs ,  1 764 ,  in-i  2 , 
2  vol.;  VÎTÎ.  Manuel  alphabétique 
des  yredicaleurs  ,  in- 8''.  ,  1  vol.  J 
IX.  Abus  de  l'éloquence  dans  M 
bmreaUf  1769,  in  -  12;  X«  Fié 
deJem  dePalafox,  1 767 ,  in-8**.  ; 
XI,  le  Triomphe  du  sexe  ^  1769, 
in  -  13  ;  XII.  ^Art  de  se  taire, 
principalement  en  matière  de  reli- 
gion ,  I  77  !  ,  in- 12  ;  mil.  Anecdotes 
ecclésiastiques  y  en  socie'le'  avec  Jau- 
bcrt,  1772,  in-8'.,  1  vol.,  cl  quel- 
ques autres  opuscules  insignifiants. 

D.  L. 
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DINTEB  ou  DINTKRUS  (  ïïn- 
mond),  ainsi  nommé  d*un  village  ou 
il  était  né,  près  de  Bois-Ie-Duc,  fut 
honocé  de  la  confiance  d'Antoiiie  I*'. , 
Jean  III,  Philippe  I*'.  et  PhiHppe4e* 
Bon.  Fatigué  des  ennuis  de  la  cour, 
il  cnibiassa  l'clat  ecclésiastique,  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  à  St-Pierre  de 
LoiiTaiu  ;  il  se  relira  y  à  Tâge  de  cia- 
^nante  ans,  dans  un  monastire'de 
1  ordre  de  St.>Auf^stin ,  près  de  Tur- 
Dàii ,  dans  le  ]ir?y<;  de  Lic'gç.  Rappelé' 
à  Bruxelles  par  Piulippe-le-l5on,  il  fut 
chargé  par  ce  prioce  de  rédiger  les 
chroniques  du  Brabant ,  sur  les  pièces 
nriçpnabs  qui  lui  lurent  oonuaum* 
quées*  Il 'tflait  occupe  de  ce  travail, 
lorsqu'il  monnit  à  IJruxelles  le  i  7  fé- 
vrier 1 448.  Son  portrait  a  été  gravé  : 
Aubert  Lemire  a  placé  au  bas  quatre 
vers  latins  ifui  contiennent  un  éloge 
fort  exagéré  de  Dinter.  Il  a  écrit  : 
I.  Genealogia  Ducum  BurgundÙB^ 
BrabantioBy  Flandrîœ,  etc.,  Franc- 
ibrt,  i5a9,  in-ful.  Cette  généalogie  a 
été  réimprimée  dans  le  tome  111  des 
.  SedpL  Ttmm  g&rauoi.  de  Frdiery 
et  dans  le  Reeneil  de  Struvius  ;  elle 
est  rempUe  de  &bles  :  Tauteiir  £iît  re- 
monter les  ducs  do  Ronrc[oç;ne  jn^qu'A 
Hector.  II.  Une  Chronique  des  ducs 
de  Lorraine  et  de  SrabaiU ,  qui  ve- 
naîl  jusqu'en  1 44^  ;  on  en  consent 
Fori^luiàCorsendonck.QuoIque  pour 
les  premiers  siècles  Dinter  ait  donné 
dans  les  fables  comme  les  errivains  de 
son  temps  ,  cette  chroniqne  mtiiilc  de 
voir  le  jour.  Paquot,  qui  portait  ce  ju- 
gement en  1 765  ,  anoouçait  qu'elle 
aérait  païaître  sous  les  auspices  dn 
comte  Charles  de  Cobenzl ,  dans  uu 
recueil  d'ouvrages  importants  pour 
l'histoire  belgique.  Il  parait  que  c'est 
de  cette  chronique  manuscrite,  et  de 
sa  paitie  la  plus  utile ,  qu'ont  été  ex* 
traites  les  annales  du  Brabant,  db- 
fuis  îa55  jusqu^à  i4a5»  Cest  pur 
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erreur  que  la  Bibl.hist.  de  la  France 
mentionne  une  édition  de  la  Chroni- 
que de  Dinter ,  sous  la  date  de  Franc- 
«Mrt  i5a<) ,  10-4***  Y  qnî  Mt  précisément 
celle  de  la  Géiéalogîe  ci-dessus.  IIL 
Loyaniensium  rerum  Utri.  Cet  ou- 
vrage est  cité  par  Sander.  Foppens 
attribue  encore  à  Diuter ,  vita  Phi-  . 
lippi  BurgunMf  ultrajectensis  epis- 
iSopi}  mais  1»  J^tïZuifA^He  historié 
que  de  la  France  donne  cet  ouvrage 
à  Gérard  Geldenhauer  de  Muaghen^ 
près  de  Trêves.  W— s. 

DlîSUS.  Foy,  Dmi  et  Diso. 

DIOCLES ,  surnommé  Charys- 
Ébu ,  de  Charyste ,  ville  de  PEubée  su 
patrie,  célèbre  médecin  de  la  famille 
des  Asclcpiades,  que  ratitiquitc  mettait 
pour  la  réputation  immédiatement  au~ 
dessous  d'Iiippocrate.  Il  a  vécu  du  - 
temps  de  Tliéopbraste ,  si  la  lettre 
qu'on  lui  anrilme  n'est  pas  supposée  y 
car  dleestadrtsséeà  Ant^ne,  qui  ne 
pcul-êtr<'  que  ?c  successeur  d'Alexan- 
dre ,  puisque  Dioclès  a  vécu  avant 
Proxagorias.  11  avait  écrit  un  ouvrage, 
intitule  :  IKzotomomoumena ,  suivant 
le  scoUaste  de  Nîcandre ,  et  dont  quel- 
ques passages  sont  cités  par  différents 
auteurs,  Pline  et  Plntnrqiie  entre  au- 
tres. Il  avait  cctit  aus>i  des  livres  De 
ianitate  tuendd  ,  dont  Oiiba:>e  a 
conservé  quelques  fragments  ,  ainsi 
que  de  ceux  qu'il  avait  composés  sur 
la  préparation  des  aliments.  Comme 
ses  prédécesseurs ,  il  ne  tirait  ses  re- 
mèdes que  des  plantes.  La  lettre  que 
nous  âvous  citée  contient  des  préceptes 
sur  la  manière  de  vivre  suivant  les  sai- 
sons» et  despionosties^sur  les  maladies; 
l'auteur  y  parle  à  pcn  près  des  mêmes 
plantes  qu'Fîippocrale,  ce  sont  celles 
qui  sont  les  pius  communes  dans  les 
jardins.  £ile  a  été  imprimée  phisieurs 
Ibis  en  grec  dans  dïmârents  recueils , 
notamment  dans  la  bibliothèque  grec- 
que de  J.  Albert  Fabricins,  tom.  ta. 
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p.  55'>.  Miiauld  en  a  donne  une  Ira-  de  CDuperîa  spîièrf  en  dcn-ï  sf^cnl* 

ducUoii,  Qu  plutôt,  comioe  il  le  dit  qui  soirnt  entre  cm  Uans  un  rapport 

Jui-méme,  une  paraphrase  latine ,  en  donné.  Archtmède  i<vait  promis  ia  &o- 

ittraBchaot  sue  partie  de  Poriginal.  JntioD  de  ce  proUlme ,  et  n'en  aivait 

I^P— ^  plot  |ierle'.  Plofljeon  «utrars  sVtaîent 

DIOGLËS,  gëomètrr  grec,  est  con-  proposé  de  réparer  cette  omission.  Eu" 

BU  par  mw  solution  inrainieusr  du  fit-  tocins nous  en  a  conî^orve  trois  solutions 

Bfux  problème  de  la  duplication  du  différentes  :  il  soupçouiie  que  la  pre- 

cube,  laquelle  se  réduit ,  comme  ou  mière  pourrait  bien  être  d'Ardiimède 

fait ,  à  inNivcr  dm  moTOBnet  pn^  liiî*iiilne ,  parce  qaTelle'eat  en  diafeda 

portiounelles  entre  deux  ugiiet  Jon-  dorien  ;  la  sccoMlecstdo  Dionysodore| 

nées.  Eutocius  ,  duvs  srs  0)mmen-  la  troisième  est  celle  de  Dioclès  ;  c*est 

taires  sur  Archirncde  (  de  la  spîière  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  géomètre  , 

du  cylindre ,  p.  1 58 ,  àiit.  d'Oxford  ) ,  et  ces  deux  fragments  fout  regretter  la 

MM»  a  apmctfiéectte  solution  de  Dio-  perte  de  sou  ouvrage.     D.  L— e* 
db ,  qui  coBMie  h  désri»  dans  im      DIOCLETIEW  (CUïira-VAUWir*- 

cercle  une  courbe  à  laquelle  en  a  Amiurs    Diocl  ltianus  ),  naquit 

donué  le  nom  de  ci^soïde  semblable  suivant  A.  Victor,  à Dior/<?i^,  011  plutôt, 

au  lierre  ).  il  est  a  rt  iD,iiY|uer  qu'Ku-  comme  l'appelle  Plolrméc,  à  DocLea  , 

lodiis  ne  ta  désigne  que  par  les  termes  près  de  Sâlone  en  Daluiatie ,  l'an  ^45 

fagnes  de  certeane  comrbe ,  ou  de  la  de  J.C.  L'époque  de  règne  de  ce  prince 

courbe  décriée  aimi  fiM  noms  mmu  tatuiiedcspliiifariilaMes  deHiiitoive. 

dit;  en  sorte  qu'o^  peet  douter  si  Le  pouvoir  éshappe  aux  mains  des 

Dioclès  lui-même  qtii  a  donne  le  nom  usurpateurs  qui  s  e-Ti  p'tnieift  s^iisi? ,  les 

de  cissoïde  à  la  courbe  dont  il  est  t^^rins  qui  se  disputaient  encore  quel- 

l'inventeur.  Lutociut  ne  parle  que  de  ques  lambeaux  de  l'empire  dîsparais- 

FiiBe  de»  braMbe*  de  la  courbe  ;  il  est  sent ,  les  barbares  «ont  rejetéeau-dcli 

évident  qu'elle  eo  a  deox  parJaiienieDt  de  leors  limites ,  les  armées  leproi» 

égales  et  eemlilables,  qui  ont  pour  tan*  tient  leur  attkude  triomphante ,  les  lois 

gente  commune  l'un  c]e<;  diamètres  du  renaissent ,  et  Diocletirn  rend  au  trô-' 

cercle;  il  paraît  même  que  Dioclès  n'en  ne  toute  sa  splendeur.  6a  naissance 

traçait  que  la  parue  qui  est  intérieure  était  obscure ,  quoiqu'il  se  prétendil 

an  oefde.Oto  ignore  en  quel  temps  a  descendant  de  rempefenr  Oeode^S" 

tdm  ce  philosophe  :  on  suppose  que  Gotbi^  U  dUat,  sdon  ke  nas^ 

c'est  dans  le  d*.  sièdc,  postérieure-  afraochi  du  adnalMr  Anufia»  ieloii 

ment  à  Pappîjs  ;  r  t  la  raison  en  est  d',iutres ,  fils  d'un  greffier.  nom 

que  ce  géomètre ,  f  n  rapportant  diver-  do  son  père  nous  est  inconnu; sa  mèi-e 

ses  solutions  du  problème  des  deux  se  nommait  Dioclea,  ce  qni  lui  fit  don- 

mytmnes  proportionnelles,  ne  ik  nerlenomdeDiooiès,  auquel  il  ajouta 

pas  an  mot  de  is  eiMstide,  IKedès  ensaiteaneteminaison  latine  poor  se 

avait  compose'  un  traité  des  aMc^'ne;  £iire  appeler  Diocletiams.  Il  entra  de 

à  feu  :  c'est  ce  que  nous  apprend  Eu-  bonne  heure  dans  li  carrière  des  ar- 

locius ,  qui  on  .ivait  lire  la  description  mes,  et  n'c^ait  que  simple  soldat  lors- 

de  la  cmcrt£^.  L'est  encore  de  ce  mé-  qu'une  femme  druide  lui  prédit,  à 

me  oamge,  maHMamiscment  perdu ,  Tongres ,  dans  la  Gaule  belgiqiie ,  quH 

qa'Sl  avait  extrait  une  belle  et  savante  serait  cmpertur  lersquil  aarait  tué  vm 

HéalMm  dtt  pioUlme  dont  IVdijet  est  iaa||5er*Yopisoisnotisitppoeteestie 
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MB  à  son  ÀqI  par  Dioclàieo  lui-mê- 
me, doiit  ce  pffÀgeéf  ailla  fambitioii, 

et  qui ,  dès  ce  mom.  nt,  srîns  aspirer 
prërisement  au  tronc ,  chercha  à  se  ren- 
dre digne  d'y  monter.  11  servU  avec 
distioclion  ^ûus  Auréltcu,  et  en&uitc 
BiRia  Pk«iNiit ^  hÀ  âoDBa  le  oon- 
aiaiideBMiit  des  troapca  de  h  Manie, 
U  fiit^le?^  ftux  honaondii  consulat, 
aocMBpagiia  Garas  dans  son  c^Lpi^di- 
tion  contre  la  Perse,  et,  à  la  mort  de  ce 
prince ,  il  eiciii  revêtu  d*nne  des  pre- 
mières charges  du  palais  (  DomesUcos 
regens).  Après  le  meurtre  de  Wume'- 
lien  f  assassiné  ptr  Arrius  Aper,  son 
beu-père^  furaée  ae  téumH  à  Oiaksé- 
dfliae,  faosBif  et  donna  eu  aiéme- 
temps  un  princciir«mpire,  et  un  ven- 
geur à  Nuiuërien  (a).  Diocie'tien  placé 
sur  son  tribun c^l ,  Tcpee  nue  à  la  main, 
les  yeux  fixes  vers  le  soleil,  jura  qu'il 
n'avait  eu  aucune  pari  à  la  mort  de  son 
prédécesseur,  et  le  premier  usage  qu'il 
lîlda  powroif  fitdepeicerle  Wrîtalile 
amictricr,  en  lai  appliquant  ces  mots  $ 
&ffriate  jâper^  magni  JEneœ  dextrd 
eadis.  On  pomrait  croire  qne  le  déair 
seul  depnnirîa  perfidie d*Aper,  le  por- 
ta à  te  frapper  loi  même ,  mais  comme 
il  ajouta  qu'ii  venait  enfin  de  tuerie 
fatal  sanglier î  Ton  voit  alors  mi'il 
M  Itm  à  cet  acte  de  rigueor  afin  m- 
eamplîr  U  prédidioa  de  iadnide  (on 
aaît  qif  m  Hmglier  ao  nomme  en  latiB 
^tper)  ;  sans  cas,  cbserye  Vopiacvs , 
j)  se  serait  bien  garde'  de  sVxposer  à 
des  reproeiies  de  oniautë  le  premier 
jour  de  son  règne.  Jusqu'au  moment 

(•^l|loeléli«on*^Unt       i  rc  que  dcnclet  grades 
fnéneén  Se  Tannée  ,  ré^laii  ua  joar  ton  cumpte 

lîépcnsr  à-,  r  c  mif'  Te  tii me  dmiJe  ,  qui  lui  ri^iiro- 
èbait  sa  trop  jurande  avarice.  «  J«!  ler.il  plu»  ^i  n  é- 
»f«in,  lui  ait'il ,  quanti  je  ferai  rnij^it  r^ur  — 
1°  Crois  «  ma  prédiction  ,  Jui  dit-elle  «  elle  B^ett 
v>poiut  un  limple  hadioage;  tn  MffM  CM|WiMlf 
■  auaad  lu  aura*  tué  un  tangtier.  » 
(a)  Ceit  de  cette  «nnée  qn«  éÊtÊ  tèl9  êê  Om^ 
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«à  il  Ait  appelé  an  trdne  par  le  fwa. 
de  l'armée,  il  s'était  parliailièNaienI 
adonné  à  la  cLasse  dn  smiglier,  et 

comme  il  avait  vu  plusieurs  princes  ar- 
river successivemeot  à  i'empire  sans 
qu'on  songeât  r  l'y  élever,  il  ne  ces- 
sait de  repéter  :  a  Je  tue  lûen  les  sao- 
a  gliers ,  mais  dTaiitref  en  ont  le  pio- 
»  nt»  i  Aur.  Victor  se  trompe  quand 
û  dit  que  ce  fat  «wès  le  combat  du 
Mmpm  qn'Aper  m  tué.  Les  circons- 
tances racontées  par  Vopiscus,  et  le 
témoignage  de  la  plupart  des  historiens 
rendent  ce  fait  antérieur  plus  vraisem- 
blable. Dioclélien,  revêtu  des  orne* 
meuts  impériaux ,  fit  ensuile  Am  en- 
trée il  I&HMnédie.  Carioas,  qnî  so 
troorait  alon  en  Italie,  apprit  en 
même  temps  la  mort  de  Numérien 
son  frère,  ei  rëlévation  de  Diocté- 
tien ;  il  se  disposa  à  marcher  contre 
ce  dangereux  concurrent ,  qui  de  son 
côté  s'était  mis  en  route  pour  combat- 
tre Garinus,  dont  les  vices  étaient 
odieux  au  peuple  ainsi  qu'à  l'armée. 
Les  dans  rlvansse  rencontièrent  dans 
la  Mœsie ,  et  le  combat  s'engagea  pris 
du  Margtts.  Garinus,  vainqueur,  jouis- 
sait déjà  insolemment  de  sa  victoire, 
lorsque  ses  propres  soldats,  persuadés 
que  leurs  maux  ne  feraient  que  s'ac- 
croître s'il  revenait  victorieux,  se 
tonrnèrent  contre  loi,  et  ^mt  défirent» 
<  ^.Gabuhts  ).  Diodéhien,  attire  de 
^empire^  reçut  favorablement  ceux  qnî 
avaient  suivi  le  paiti  de  Garinus,  il  par- 
donna à  tous ,  et  conserva  les  emplois 
à  la  plnpni-t  d'entre  eux.  Aristobule  ', 

Sféfot  (lu  prétoire,  bomrac  d'un  mérite 
istingué,  reyut  du  monarque  l'accueil 
dâ à  ses  yertns  et ioon  talent.  11  restn 
préfet  eteoiasoi.  B  nepaattpascettainy 
ainsi  que  le  pense  Tillemont,  que  Dio- 
ctétien aitliitàceiieé|poque  un  voyage 
à  Home.  Le  premier  soin  de  Dioclëtien, 
en  arrivant  au  ti  une,  futd'appaiscr  les 
BUiaTcmeDtâ  séditieux  qui  s'étaient 
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élovés  dans  les  Gaules.  Une  faction  de 
paysans  ,  nommes  Bagaudes ,  s'était 
révoltée,  et  avait  revêtu  de  la  pour- 
pre Elien  et  Amand.  On  est  générale- 
BWnt  peu  instruit  sur  ce  qu'étaient  ces 
Bagaudes,  et  sur  leurs  deux  cheft^  dont 
les  médailles  citées  dans  plusieurs  re« 
cueils  sont  loin  d'être  authentiques. 
Diocletien  songea  de  bonne  heure  à 
1rs  reprimer.  11  donna  à  Maximien 
Rtfcule,  sou  ancieu  ami,  le  titre 
d'Auguste,  et  le  cliarj^ea  de  l'expé- 
dîtion  des  Gaules.  L'esprit  de  ré- 
Tdte  agitait  encore  Us  aimées  »  tou- 
jours disposées,  au  moindie  mtfoon- 
tentenent,  à  se  choisir  pour  euir 
pcreurs  les  chefs  qui  les  comntan- 
oaieiit.  Dit  clctien  eut  la  sagesse  de  pré- 
venir cet  iricouvénient  en  s'associant 
Alâxiuiien,  et  ce  fut  sans  doute  l'iHlc- 
empire  aussi  bien  que  i'amitic 
qu'il  portail  à  son  nouveau  collègue , 
^ui  lui  fit  prepdre  de  telles  disposi- 
tions» et  qui  plus  tardFengagea  à  don* 
npr  enrore  à  Constance  et  à  Galère  le 
litre  de  Césars ,  lorsqu'il  leur  confia  le 
commandement  des  armées.  Quoi- 
qu'Lutrope  et  Orose  affirment  que 
Maximien  n'eut  d'abord  que  le  titre 
de  Gâar,  nous  deroB» dire  que  nous 
ne  connaissons  aucun  monument  qui 
confirme  cette  assertion.  Le  médaillon 
cite'  dans  fianduri,  ne  paraît  pas  au- 
thentique ,  et  dès  Tan  -iHC) ,  où  Maxi- 
mien exerça  sa  première  puissance  tri- 
buiiiiienne ,  et  où  il  fut  designé  con- 
sul ,  il  est  nommé  sur  ses  médailles 
Auguste  et  Êmpereur^  et  non  César. 
La  présence  de  Maxinuen  Herculedans 
les  Gaules,  étouffii  toutes  lès  séditions  ; 
mais  Carausius ,  qui  s'était  fait  procla- 
mer empereur  dans  la  Grande-Breta- 
gne, sut  résister  aux  armes  du  nouvel 
Auguste ,  et  sa  constance  et  son  cou- 
rage lui  valurent  d  être  reconnu  par 
Dioctétien  comme  l'un  de  ses  collè- 
gues k  l'empire.  (  To^.  Carausius.  ) 
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H  ne  nous  reste  rien  des  auteurs  qui 
ont  écrit  l'histoire  particulière  de  Dio- 
détirn ,  de  sorte  que  nous  ignorons 
plusif  uis  des  principaux  cTéneraents 
de  âûu  règne.  Pendant  que.  Maximien 
paofiait  les  Gaules ,  et  domptait  les 
nations  baAares  qui  svaienl  pénétré 
sur  les  terres  de  l'empire^Oioclétien  nt 
restait  pas  inactif  :  ii  marcha  contre  ks 
Sarrasins  et  les  Tbébains  d'Egypte  qui  " 
s'étaieht  révoltés;  il  reconquit  fa  Mé- 
sopotamie sur  le  roi  de  Perse,  et  re- 
vint ensuite  eu  Occident  pour  soumet- 
tre i  ses  armes  tout  ce  qui  est  entre  la 
Bbélie  et  le  Danube.  Les  smmonis  de 
.Britanuiaue ,  de  Germanique ,  de  Go- 
thique ,  ae  Sarmatique,  qui  lui  furent 
donnes,  nous  font  voir  qn'il  triompha 
de  ces  nations  ou  par  lui  ou  ^ur  ses  gé- 
néraux. De  nouveaux  troubles  s'éle- 
vèrent dans  l'empire  »  vers  Tau  291. 
Le  roi  de  Perse  se  disposa  à  entrer 
stti<ks  terres  des  Romams,  les  Quin- 
quéjgentiens  d'Afrique  (1)  se  rérol- 
tërent,  et  Achiiléus,  profitant  da 
mécontentement  des  Égyptiens,  se 
revêtit  de  la  pourpre.  Pour  faire 
face  à  tant  d'ennemis ,  Diocletien  créa 
deux  césars  :  Constance  Chlore  et  Ga- 
ttre  ;  le  premier  fut  obligé  de  répudier 
Hélène  pour  éponaer  Théodora,»  bdle- 
fille  de  Maximien,  et  Galera  éponsn 
Valérie,  fille  de  Dioclétien.  On  vit 
alors ,  pour  la  première  fois ,  l'empire 
gouverné  par  quatre  princes,  tous 
llly riens.  Dioclétien  conserva  néan- 
moins sur  eux  uuc  grande  supério- 
rité ^  et  ces  princes ,  qui  lui  devaient 
leur  âévation,  reconnurent  sa  supré- 
matie, jusqu'à  ce^que  fambition  de 
Galère  eât  réduit  son  liien&iteur  k 

 j   rT 

(1)  La  éoqafWffcie  de  Jnltai  IfoMciM ,  m 
trouve  dmnt  an  m '•mue rit  ea  le  lire  i  onciuM  im 
U  biUtotbcqaa  da  Roi ,  eotté  ,  que  l'oa  cratt 
ètné»  Vn  9«at  •Ppread  le»  Qùaqaé* 
geaticBf  étMCttt  «atr«  Saldit  et  Rntnciurra  ûah» 
la  Maaritaoïe  Cétarirnne  ,  ce  oui  doit  mettre  fia 
k  tontes  les  reckerchrs  qu'on  a  laite*  toucliaot  cc« 

(^ii'on  piA^'iiit  au  hasjrd 4m>  la  paBt*» 
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abdiquer,  et  à  chercher  quelque  re- 
pdi  iom  du  monde  et  des  affaires 
yobMmiea..  Ghaain  dVux  Ait  appelé 

a  «::joiivprn<»r  une  portion  de  Tem- 

Sîre  :  la  Gaule ,  Tii^pâgne  et  U  Gran- 
e  -  Bretagne  formèrent  les  états  de 
Constance ,  qui  se  fixa  ii  Trè?es; 
la  Funonle  iofeietire,  flUyrie,  la 
Thrace^  jusqu'au  Pont,  échurent  h 
Galère  :  Sirmium  devint  1i  capitale 
de  son  gouvernement;  Maximien ,  qui 
résidait  à  Milan,  eut  tout  ce  qui  est 
aa*delà  des  Alpes ,  a? ee  U  Vhm» ,  la 
Pannonie  supérieure ,  la  Sicile  et  la 
province  d'Afrique  ;  et  Dioctétien  con- 
serva tout  le  reste,  en  établissant 
le  siëge  de  son  empire  à  Nico- 
medie.  Cette  division  n'était  ^as  tel- 
lement rigoureuse ,  qu'un  pnnce  ne 
pût  coraroauder  dans  le  département 
assîenë  i  son  collègue  ,  et  les  lois 
rendues  par  chacun  d'eux  p't.iient  exé- 
cutables dans  tout  TerapuT.  l.e  but  de 
Dioclétien  était  quU  y  eût  tuujouL':i 
deux  angosles ,  deux  césars  et  quatre 
armées,  afin  de  prévenir  toute  idée 
de  révolte  en  faveur  de  lenrs  che6. 
H  ret^srdait  cet  arrangcmcnl  comme 
le  chef-d'œuvre  de  sa  politique  ,  et 
croyait  avoir  assuré,  par  cette  me- 
sure, le  repoe  de  fempire.  Néan- 
moins Lactanee  observe  ,  h  cette  oc- 
casion ,  que  chaqtie  prince  voulant 
avoir  une  arnic'c  aussi  nombreuse  que 
celle  des  empereurs  qm  gouvernaient 
seuls,  les  charges  de  l'état  étaient 
quadruplées;  il  reproobe  encore  ii 
Diodétien  d'avoir  dissipé  ses  fioanees 
en  créant  un  grand  nombre  d'f-m- 
plois  dans  une  nouvrllr  division  qu'il 
iU  des  provinces.  Mai;»  L.ictance  est 
do  nombre  de  ceux  qui  étaient  por- 
tés à  blâmer  les  meilleures  instito- 
lions  du  règne  de  Dioclâien.  L'état 
de  rébellion  dans  lequel  ce  prince 
trouva  l'empire  au  moment  où  on 
lut  déceruÂ  la  couruuue,  k  déter- 
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mina  à  prendre  des  mesures  propres 

i  le  soutenir  et  à  lui  rendre  sa  diçnile.  / 

Son  administration  ferme  et  vigon- 

rensr  dnf  par;)ître  extraordinriîre  à  un 
peuple  accoutume  à  <  haiigf  r  de  maî- 
tre, et  à  s'en  créer  de  nouveau au 
gré  de.  son  caprice.  11  ne  suffisait  pas 
a  Biodétien  aavoir  6lé  aux  armées 
tout  moyen  de  révolte,  il  voulut  en< 
core  anéantir  l'autorité,  déjà  très  af- 
faiblie, du  sénat.  Il  fit  )  îc  sicj^r  de  son 
empire  à  r^icomedie  :  Rumcccs^a  d'être 
la  capittîe  du  monde,  et  ce  fîit  la 
première  atteinte  portée  à  sa  puis- 
sance ;  I*ombre  de  liberté  dont  elle 
semblait  encore  jouir  disparut ,  pour 
faire  place  au  gouvernement  monar- 
chique le  plus  absolu.  Lorsque  Dio- 
àéim  eut  poor?u  à  la  sûreté  de 
Fempire,  il  se  rendit  en  Egjpte  pour 
punir  les  rebelles  de  la  Thébaïde ,  et 
corabaitre  Achille'n?,  qui  avait  pris  la  ) 
pourpre  ;  après  avoir  détruit  les  villes 
de  Busiris  et  de  Coptos ,  il  se  rendit 
maître  d'Aleiandrie ,  oà  VéUit  reo* 
fermé k^ran  rebelle.  Suivant  queU 
ques  auteurs,  la  conduite  de  Diodétien 
déshonora  ses  suœès:  Achiileus  fut  ex- 
posé aux  bétes;  les  proscriptions ,  le 
meurtre,  le  piUage,  signalèrent  sa  vei^- 
^  gcance  ;  mais  son  pan^nfrieie;  Mamaé'* 
*  tin  y  prétaidqn'tl  usa  de  la  Ticioire  âfee 
beaucoup  de  raode'rqtinn  ,  et  qu'il  ne 
punit  que  les  principaux  chefs  de  la 
lévolte  :  ainsi  la  vérité  de  Thistoire 
ne  peut  jamais  parvenir  sans  nua* 
ges  il  la  posléinté.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  des  conquêtes  de  Dio- 
cle'tien  sur  les  Bastarnes  ,  les  Qua- 
dcs ,  les  Marcomans  et  les  Perses. 
Les  historiens  ne  nous  ont  laissé  au* 
cun  détail  sur  les  premières,  et  il 
dttt  à  Galèie  ses  triomphes  sur  Nar- 
sès  :  on  Taccusa  même  de  n'avoir  pas 
fjit  en  persuîine  cette  guerre,  dans  la 
crainte  d'éprouver  le  sort  de  Valé- 
rieu.  U  resta  ca  Mésopoumie  avec 
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ane  armëe  de  réienre ,  afin  d*étre  à 
portée  de  veiller  à  radrainislralion  de 
ses  v.istps  ëfats  ,  cl  de  soutenir  Jes  cf- 
Ibrts  de  Galère ,  qui  ne  fut  pas  tou- 
jcmrs  heoreux;  ayant  été  dëiait  avec 
flOD  anafadi— op  des  peenicrf  eom- 
kils,  il  en  apporta  lui-tiéiiie  la  faute 
nouye!!r  à  Dioclëticn,  qui  lui  fit  la 
réception  la  plus  kumiliante ,  et  le 
laissa  marcher  l'esnace  de  plusieurs 
mUles,  à  sied ,  à  côté  de  son  char. 
L'orgueil  oeGalèrt  enliiiliksn;  ce 
ne  fut  qn'aTec  pdae  que  Dipdâien 
lui  accoî  Al  d'antres  sprours  pour  se 
rerardre  cq  caiii pagne  ;  mais  cette  fois 
le  nouveau  César  revint  tiiompbant: 
il  prit  auprès  de  DiodâieD  cette  atti* 
tnat  ttre  aue  donne  le  suooèe,  cl 
paria  bicnicC  en  naltoa  à  celui 
appelait  auparavantson  père,  son  em- 
pereur ft  «on  Dieu.  II  profita  de  cet 
ascendant  pour  l'entraîner  dans  le  cri- 
MCy  en  obieMiit  son  ooeaciiteiDent 
à  la  pcnteion  des  diféticas.  Cest 
«M»  fimesfie  p roaeription  qui  a  eicité 
contre  ce  monarque  tint  d'eciivains 
qui  méconnaissent  ses  belles  qualités, 
et  ne  font  ressortir  que  ses  fautes. 
I/kcmBM  impartial  ne  doit  ajouter  une 
fti  aveugle  ni  anx  pan^rittes  qni  le 
conUent  de  louanges ,  m  anx  bisto- . 
riens  qui  flétrissent  sa  mcmoirr.  Dio- 
clc'ticn  fut  plutôt  le  prolecteur  que 
Tenoemi  du  cbristianiMne:  il  avait  dans 
aet  améN  d  dan  sa  iiaisoit ,  plu- 
sieurs «ivédeBsqDipQeaédalenttooie 
saconfisBce;  il  les  avait  exempkfoda 
serment  qu'on  prêtait  à  l'cmpereiir  ; 
mais  l'adresse  de  Galère  entraîna  la 
?ieille;^e  superstitieuse  de  Dioclé- 
tieto  i  on  acte  de  sxêkêM^S^  n'eût 
jamais  laissé  oennnetb»,  sH  nVAt 
aoifi  que  ses  seules  inclinations.  On 
accusa  les  chrétiens  de  crimes  dont 
iIh  c'taient  innocents  :  deux  fois  le 
feu  prit  au  palais  de  Nicomedie,  et  cet 

ineem  knr  ftit  impoli  :  on  se  scnrit 
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des  augures  pour  dire  croire  que  leur 
présence  c'tail  désagréable  ^\\\  dinix  : 
on  cul  recours  à  l'oracle.  Lactincc 
lui-même  nous  dit  que ,  ne  pouvant 
r^ister  ni  à  ses  amis^  ni  àCésar,  ni  aux 
dieui,  Diodâten  eéla  anximporta- 
niléB  de  Galère ,  et  donna  ennn  son 
consentement,  si  long  temps  refusé. 
11  exigea  cependant  qu'on  m  bornât  à 
priver  les  cnréticns  de  leqrs  places,  et 
qu'on  ks  chassât  seulement  de  Taiw 
née  \  dàèndit  qi/on  les  livrit  ans 
flammes  :  mais  rien  ne  pot  ariéier  la 
liainc  de  G  ilèrc  ,  qni  commntHqna  à 
cette  persécution  toute  sa  !<  rocité. 
(  VoyXxXXXKB.  ).  Diocléticn  avait  des 
^alités  énnnentes.  Né  de  parenis 
«dMcors,  son  mérite  seni  le  porta  aux 
emplois  les  nlus  ^erés*  lie  choix  dé 
l'armée , qu'il  nebric^m  point,  c<t  un 
éloge  que  ne  peut  allaiblir  aucun  té- 
moignage historique.  Lia  empereur , 
il  sut  rendre  à  la  ooumnne  tout  son 
éslaty  an  pouvoir  toute  sa  force  :  ja- 
auôs  f empire  ne  ibt  plus  tranquille 
an  dedgns  et  pins  respecté  au-dehors. 
11  était  vif  et  impétueux  ;  mais  il  savait 
réprimer  ses  mouvements.  Une  grande 
sagfsae,  une  prudence  juslenientine* 
snrée,  forent  la  règle  de  sa  condnitei 
Legrand  nombre  de  ses  lois  qui  se  troo< 
Tcnt  inso'î  e'f  s  dans  le  Code  Jfistinien  , 
nous  prouve  l'excellence  de  sou  admi- 
nistration. 11  protégea  les  lettres,  et  les 
Instcfiens  qoiTéearentsooasofi  règne 
fbffsntencooragés  parsesbien&its.  Phi* 
»ears  monoments  à  Bome»àSpalatro^ 
à  Nicoroedie^  attestent  encore  aujour- 
d'hui sa  magnificence  et  son  goâl  pour 
les  artsf  et  sans  la  persécuiion  des 
diréliens-,  a  laquelle  1  nfeut  pas  le 
osuK^  de  ^opposer ,  son  grraa  nom' 
serait  parvenu  insqu'à  npus  avec  toute 
sa  gloire.  Eusèbe  avoue  lut  même  qite^ 
jusqu'au  momnit  do  la  persécution  » 
son  règne  était  heureux  et  florissant. 
Noos  ne  voulons  cependant  point  ca^ 
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loi  sont  attribués  par  quelques  bisto- 
riens.  Lactance  Faiipelle  un  méchant 
homme  etun  grand  pnnce.  On  pre'tend 
qu'il  était  enciin  a  la  cruanlti;  qu'il 
avait  r<idreâ&e  de  cacher  vice^ ,  eu 
ÊisiBt  £ûre  par  d'aulrci  iml  ce  qui 
pouvait  paraître  «odieux.  Quelques 
écrivaiis Vaccusent  d'avarice,  d au- 
tres de  prodigalité  ;  On  lui  reproche  à 
h  fois  sa  timidité  et  son  orgueil.  Tant 
de  contradictions  doivent  nous  tenir 
en  garde  contre  les  détracteurs  de  ce 
prince^  ou  ne  peut  se  dis.simuler 
qu'ils  ont  exercé  toute  leur  maiisniié 
ior  tes  iiieiDdrasectimis.  OB  le  Mm- 
pare  k  DonûtieDy  k  GeUgnla,  parce 
qu'il  se  iit  appeler,  comme  eux,  Domi- 
mus  elDeus.  Il  est  possible  que  îcs  flat- 
teurs qui  l'entouraient  l'aient  quel- 
quefois appelé  leur  seigneur  et  leur 
Dieu;  mais  il  n'a  pas  même  imité 
ses  prédécesseurs  Aorâien  et  Garus, 
qui  tous  les  deux  ottt  pris  ces  titses 
sur  leurs  nëdaillcs  :  on  ne  trouve  sur 
aucune  des  siennes  qu'il  s'y  soit  que* 
lifié  de  Dieu ,  et  ce  furent  Constance 
Chlore  et  Galère  qoi,  après  son  abdi* 
cation ,  en  firent  frapper  en  sou  hon« 
neur,  en  lui  donnant  le  titre  de  X>o- 
minus  noster ,  qui  paraît  ainsi  pour 
k  ptenièiu  Ibb  sur  les  noonsics.  Ce 
titre  ftit  adopté  par  Goustanlin ,  trans- 
vîs  par  lui  à  ses  successeurs,  saut 
qu'on  ait  songé  à  lui  adresser  le  re-> 
proche  de  s'en  être  décoré.  Le  faste 
qu'étala  Diocletien  dnns  ses  vêle- 
ment ,  le  res|)ec£  qu'il  exip^ca  de  ceux 
qui  approchaient  sa  pei^oune,  le- 
Baienl  m  système  de  sou  gonim»* 
ment  II  avait  anéanti  le  pouvoir  du  aé- 
naty  afaiblî  ou  détruitle  crédit  dcspré* 
fonens,  qui  tant  de  foisavaient  disposé 
dcrcinpire,  il  dnleneore  iraprimcr  au 
souverain  un  caractère  de  grandeur  et 
de  majesté  qui  en  impos^au  peuple  et 
k  retînt  dans  le  devois.  Diociéliea. 
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Tatnqoenr  des  Perses,  vuulot  égaler 
la  magnificence  de  leurs  rois ,  et  crut 
trouver  dans  leurs  usages  des  moyens 
propres  à  relever  l'éclat  de  la  cou- 
ronne. Quatit  'd\\\  reproches  qu'on  lui 
iait  d'âvuir  aime  a  bàlir,  on  peut  jus^'' 

qu*i  un  «rtnin  polit  Ton  justifier,  et 
ce  B^est  pas  à  la  poslérilé,  qéi  admire 
encore  les  mies  des  rnoonnents  éle^ 
vés  sous  son  règne,  à  blâmer  ce  luxe 

d'un  grand  prince.  Il  fit  recons- 
truire le  théâtre  brûlé  sous  Garinus  , 
cl  le  rendit  plus  magnifique;  il 
iil  bâtir  des  cliques,  des  basiliques, 
des  hdteb  de  monnaie, des  arsenaux , 
et  fortifia  les  frenlîères  de  fempira 
Ce  serait  flétrir  bénévolement  la  mé» 
moire  de  Diodélien ,  que  d'attribuer 
l'élévation  de  ces  monuments  plu- 
tôt à  son  orgnril ,  qu'.i  la  noble  am- 
bition d'illustrer  la  nation  qu'il  gou- 
vernait avec  tant  de  gloire  (  i  ).  Lors  des 

Sremières  victoires  reropoitées  par 
liodétien  et  son  collègue,  au  com* 
menoement  de  leor  rq^e ,  le  aënat 
leur  avait  décerné  le  triomphe  ;  mais 
b  cérémonie  en  fut  différée ,  et  n'eut 
lieu  qu'aptes  in  défaite  des  Perses.*  11 
parait  que  Dioctétien  voulut  joindre  la 
solennité  des  vicennales  à  c^tllc  du 
triumplie  ,  qui  fut  d'autant  plus  écla* 
tant,  que  le  femme  et  les  entels  de 
Narsès,  roi  de  Ferse,  suivirent  It 
char  do  vainqueur ,  et  que  le  nombre 
des  nations  vaincues  qtii  y  assistèrent 
était  considérable  ;  c'était  en  effet  le 
seul  triomphe  de  vingt  ans  de  rpp;ne  et 
dcvingLHn<.deconq>ic[es:  les  Hniunins 
vueot  pour  la  dermcie  fuis  celle  céré- 
monie auguste ,  qui  était  cbes  ce  peu- 
ple guctrier  lo  pkis  Itaut  pris  de  la  va* 
leur,  k  œHe  oecasîoa ,  Dmdtftten  don* 


(  1^  Let  ibrrmn  cle  Dioclétiea ,  dont  lei  rapri» 

bçs  ruine»  ior  nifn  t  encore  un  (in   m  on  urne  n  l  !  If  s 
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na  des  jeux  publics;  mais,  tout  en 
blrimsnt  le  luxe  insensé  de  Carinus  ,il 
ne  voulut  poiut  ioiiter  sa  prodigalité , 
et  enoounit  par-là  le  reproche  de  quel* 
ques  ocDScars.  Mécontent-  des  Ko* 
uains,  qui  sVtaicQt  permit  de  plai- 
santer sur  ce  quMs  appelaient  sa  mes- 
quinerie, il  se  retin  n  Y{n\  ci]uv  pour 
célébrer  son  Dcuvièuic  consulat,  et  ae 
céda  poiut  aux  sollicitations  de  ceioc 
qui  mtaicDtle  retenir  h  Boiiie.ElaBt 
tombé  malade  en  route,  il  nepnIfereB" 
dre  à  NicomeJic  qu*avec  bcanronp  de 
peine.  Sa  santé,  et,  suivant  quelques 
nistoriens,  sa  raison  même  s'afiaibli- 

,  rent  :  il  resta  long-temps  sans  paraître 
en  pnblic;  ee  ne  lut  qu'an  boni  d'un 
an  quH  s'y  montra ,  pour  satisfaire  le 

-  vœu  de  Tarmée,  impalicntc  de  revoir 
son  chef.  L'avide  Galère ,  apprenant 
Fétat  de  ^empereur,  se  hâta  de  se  ren- 
dre anptfcs  de  lui,  afin  de  pfcsaer  le. 
moment  oà  ,  wa&re  du  pouvoir,  il 
pourrait  en  jouir  seul  :  il  obtint  tOQt' 
de  la  faiblesse  de  Diocle'tien.  Ce  mo- 
narque, fatigue  de  legner,  falip,ud  des 
menaces  de  Galère,  craignant  âUi>si  de 

'  s'avoir  pins  la  force  de  soutenir  Fen* 
pire  au  point  de  gloire  où  il  Tavaît 
élevé  t  ^réSéri  une  abdication  à  la  dou- 
leur de  voir  ses  états  en  proie  à  tous 
les  maux  dont  il  avait  su  les  pre'server 
pendant  sou  règne.  Il  quitta  la  pourpre 
{tan  3o5),  à  troismillcs  de  Nieomedie. 
Le  même  lieu  où,  par  les  bienfaits  de 
Dioctétien ,  Galère  avait  été  fait  césar 
onze  ans  auparavant,  fut  encore  témoin 
de  sou  élévation  au  rang  d'augtiste. 
Ou  sait  que,  le  même  jour,  Maxuuieu 
Hercide  abdiqua  pareillement  fen^ire 
k  Blilan.  Diodélien  se  retira  à  Salone , 
sa  patrie ,  et  se  montra  aussi  grand 
dans  une  condition  privée ,  qu'il  la- 
vait  été  à  la  tête  du  gouvernement.  Il 
voulut  embellir  sa  retraite  de  monu- 
ments qui  rappelassent  sa  dignité,  qui 
conservassent  à  la  postérité  le  souvo- 
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nlr  de  sa  grandeur  (i),  et  il  ne  s'oc- 
cupa ensuite  que  de  la  culture  de 
ses  champs.  Lorsque  Maximien  Her- 
cule le  sollicita  de  se  ressaisir  du  gou- 
vernement.: «Vencs  k  Salone,  lui 
»  r^ondit-il ,  vous  y  verrai  si  le  soin 
»  que  je  prends  dénies  plantes  ne  me 
w  rcna  pas  plus  heureux  qu'unempire, 
»  et  vous  apprendrez  vous  -  même  à 
»  apprécier  le  bonheur  que  je  goûte 
»  en  .cultivant  mon  jaidin.  «  il  re- 
fusa d'asflisiar  aux  noces  de  Lici- 
nius  ,  en  s'excusanl  sur  son  grand  âge 
et  sur  la  résolution  qu'il  avait  prise 
de  ne  pas  (Quitter  sa  soUtude.  Dioclé» 
tien  vécut  amsi  dans  le  repos  pendant 
quelques  années ,  satisfait  de  se  voir 
dégagé  d'un  fardeau  dont  on  ne  sent 
le  poids  que  lorsqu'on  est  chargé  de 
le  supporter ,  et  plus  heureux  de  pas- 
ser sa  vie  au  milieu  des  champs  ,  quo 
de  commander  «n  monde.  Ccst  le  pro> 
mier  monarque  qin  ut  su  renoncer  m 
pouvoir  suprême ,  et  peut  -  être  le 
seul  qui  ne  l'ait  pas  regretté.  Il  ne  fut 
pas  néanmoins  toujours  exempt  de 
peines.  Pendant  ics  premiers  temps  dt 
sa  retraite,  il  fut  entouré  de  tous  M 
^ards  dus  k  son  aiMÎeime  dignité  :  les 
princes  qui  les  premiers  succédèrent 
à  sa  puissance  eurent  soin  cnt  recours 
h  .ses  conseils ,  et  le  ^raiç  de  Dioclétien 
éclaira  eucore  sa  patrie  après  SOU  aib» 
dication}  mais  les  derniiies  annéss  do 
sa  vie  furent  troublées  par  o«  mê- 
mes qui  héritaient  de  son  pouvoir. 
Maximin  Daxa  et  Licinius  s'appliquè- 
rent à  tourmenter  cet  illustre  vieillard 
dan^  HA  retraite,  et  le  grand  Gons^ 
tantin  n'est  pas  exempt  des  rnrodies 
que  lui  adresse  rbistoire.  Maximin 
Daia  fitcnlisrmer  la  femme  et  la  fille 

(i)  Le$  nAm«§  in  paUii  <le  DiocUtien  «  SpjUtro 
ont  ('té  détaillée*  p*r  M.  CtérU«e«y  ,  rtpubliéei 
CD  aogUii  par  Adam,  Londrc* ,  io-Tol. 
(  For  RobCTt  Av*a.  )  On  petit  eacor«  contuiter 
le  yojag*  ftiuansqut  et  hùtori^mt  d«t'I*trie  et 
tU  la.  Jfmimmtis,  N4»f4  d'cfiia  l'itMératn  A» 
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ée  Diœlëtîen  qui ,  sans  forées  «f  suis 
pouvoir,  les  rcrlama  vainement.  Les 
maux  inouïs  auxquels  furent  expo- 
sées ces  deux  princesses ,  e(  les  cna- 
«ÎDi  ennaDts  qu'il  en  ressentit  hâ- 
tfeKDt  sa  fin;  maigre  les  diirtfrenles 
opinions  sur  le  genre  de  sa  mort,  U 
paraît  que  le  poison  ny  eut  aucune 
part,  et  qu'il  mourut,  après  une  ma- 
ladie assez  longue,  à  Tâge  de 6B  ans, 
(en  mai  3i3  ).  Prisca,  sa  femme, 
OêSùu  Valëria,  sa  fille,  qm  arait 
épouse  Galère  lorsqull  fut  créé  Cé- 
sar, furent  l'une  et  Fautre  impitoya- 
blement mises  à  mort  à  Thessaloni> 
que,  pai-  ordre  de  Licinius,  en  3i5. 
Vopisclis  nous  apprend  qai-Gbudhis 
Eusthénius ,  secrétaire  de  Diodélieiiy 
avait  c'crit  Tbistoire  de  son  règne  et 
celle  de  Maximien  son  collègue,  mais 
elle  ne  nous  est  point  parvenue.  Ce 
que  nous  posséduus  de^  ouvrages  de 
Hiisioire  Aoguste  arrive  prédsement 
fos^'iDioclétien  JLucun  des  historiens 
de  ce  temps  ne  nous  a  laisse'  de  détails 
sur  son  règne.  Les  pa'jfrf  écrites  par 
Zozimc  et  par  Amuiicu  Marccilin  ont 
disparu  de  leurs  ouvrages.  Quelle  est 
la  main  qui  nons  a  privés  de  ces  docu- 
ments prédeux,  et  qui  nous  Ibfce  do 
recourir  à  des  notices  rp^rscs  pOTir 
recueillir  quelques  traits  delà  vie  de 
ce  prince?  Il  Wt  probable  qu'un  zèle  mal 
ëelatré  des  chrétiens  de  ces  temps  aura 
supprimé  les  eliapitrcs  qui  vraiscmUa- 
blement  nous  feraient  connaître  les 
vertus  de  Dioclelien.  On  aura  vonîii 
que  la  postérité  le  jugeât  sur  T  u  te 
de  persécution,  qui  n'est  cependant 
que  fonvrago  de  IVmpereor  Ga« 
1ère.  Il  serût  diifidle ,  en  eflèt,  de 
supposer  que  le  hasard  senl  nons  ca- 
chât ce  que  les  îiistoriens  ont  écrit  sur 
ce  prince,  et  ces  lacunes  mêmes  sem- 
blent annoncer  que  le  texte  a  dbparu 
jiaroe  qu'il  élait  en  faTOOf  du  mo- 
narque. U  Boni  rené  nnasm  gnnd 
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Bomlire  de  médailles  de  Dlodétien  , 

dont  les  types  et  les  légendes  rappel» 
ient  les  principaux  évcnemenls  de  son 
rcgnei  mais  c'est  avec  lui  qu'cxjiire 
Fart  monétaire ,  et  que  les  médailles 
cessent  ^  à  pen  d*étre  des  monu- 
ments historiques.  A  mesure  qu'elles 
sVloignrnt  du  temps  de  Dioclétien, 
ce  ne  sont  plu5 ,  en  f^cner.il,  que  des 
monnaies  pins  ou  mouis  grossières,  sur 
lesquelles  on  distingue  difQcilcment 
les  traits  du  prince,  et  qni  ne  pré 
sentent  que  des  l^endes  peu  va- 
riées ou  d'un  faible  intérêt.  Depuis  le 
règne  de  Septime  Sévère ,  le  titre  de 
l'argent  fut  altéré  au  point  que  sous  Au- 
rélien, Proiras,  Garus,  etc.,  il  n'existait 
que  des  médailles  recouvertes  d'nno 
feuille  d'argent  à  bas  titre;  c'est  ce 
qu'on  appelle  vulg.iircmeist  des  mé- 
dailles saucée^  ;  et  quoiqu'il  s'en  trou- 
ve plusieurs  citées  comme  étant  d'ar- 
gent pur  dans  différents  cabinets  » 
on  croit  pouvoir  affirmer  qu'il  n'en 
existe  pas.  Dioclétien  rétablit  l'or- 
dre dans  les  monnaies,  et  fit  de 
nouveau  fabriquer  des  médailles  en 
argent  jin  telles  qu'elles  se  sont  con- 
servées jusqu'aux  Paléologues.  Il  r 
prend  quelquefois  le  titre  de  proconsul, 
qu'on  ne  voit  sur  aucune  monnaie  avint 
lui  ;  ony  trouve  aussi  le  nomdr  ,îovius 
qu'il  céda  à  Galère ,  comme  Maxiinien 
céda  celui  d'HcrcoleosàConstance,  «!c. 
Ces!  sous  le  règne  de  Dioclétien  que 
disparurent  en  Egfpte  les  médaiUei 
avec  !a  légende  grecque;  nous  en  avons 
qui  ]>(  rtent  la  date  des  la  premières 
anuces  de  son  règne  :  Dioclétien  priva 
cette  province  du  droit  de  frapper  uno 
monnaie  particulière, pour  la  punir, 
sans  doute ,  d'avoir  favorisé  la  révolte 
d'Achilléus  qui  prit,  ^  ce  qu'il  paraît,  la 
pourpre  en  29*2 ,  et  périt  eu  2q6  ,  sans 
qu'on  puisae  s'appuyer  sur  les  mé- 
daille Oe  ce^ran,  qui  ontmduiten 
CRieiir  kl  bistorieos  modernes ,  parce 
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qu'elles  sont  toutes  fausscs(  i  ).  Quoique 
Pcllcriu  fasse  mention  de  médailles 
frappées  en  Égypte  jusqu'à  la  date  de 
la  1 5*.  année  da  règne  de  DiodélMD, 
nous  nVn  ayons  point  trouTë  de 
semblables  au  cabinet  du  roi,  où  sont 
déposées  toutes  les  collections  formées 

Sar  Pclleiin ,  et  nous  n'en  connaissons 
ans  aucun  cabinet.  Les  m^ailles  ro- 
maines de  Diodëlien  sont  pliu  rares 
en  or  que  dans  les  autres  métaux.  Il 
existe  à  Paris  un  très  beau  médaillon 
que  M.  Mionnet  vient  de  fairegraver;  il 
est  en  argent  pur  y  de  treize  lignes  de 
djamètre,  avec  la  tifte  de  ce  prince  an 
revers  de  odle  de  Maiimienllefeiile , 
e'esl  le  seul  qu'on  connaisse  de  cette 
grandeur.  Eutrope  dit  que  Dioclétien 
fut  mis  au  rang  des  dieux  :  les  médail- 
les neconfirment  pointcettc  apothéose. 
La  parfiiite  ressembUneedesmédailles 
d!'Htt  empereur  nommé  Domîciaons 
avec  celles  de  Dioclétien  nous  apprend 
qu'il  s'éleva  sous  le  règne  de  celui- 
ci  un  tyran  dont  les  historiens  ne  nocs 
parlent  na^,  bien  qu'ils  en  aient  indi- 
qué un  an  mémo  nom  qui  se  révolta 
aoua  A«ré&D  (  F.  Domf lus  Domvu* 
inxs).  Auront  Victor  parle  enoore 
d'un  Julien  qui  prit  la  pourpre  sous 
Dioclétien,  c'est  le  seul  écrivain  qui 
en  fasse  incniion.  On  pourrait  croire 
qu'il  y  a  quelque  cociir  4  cet  égard  ; 
car,  dans  l'ouvrage  De  Cmutribus ,  il 
parle  de  Julien,  comme  ayant  pris  la 
pourpre  en  Afrique,  et  dans  VEpitome, 
c'est  en  Italiequ'il  se  serait  revoitë(a). 

(0  Enaèbe  aow  Ht  dnt  M  Ckmiqac ,  n*  1« 
^fMB  AckOUM  MMliBlaBEwplc  «lepni*  la  4«. 
amaéméu  rèfoc  è9  0ieeUtl«B  ytuta'k  U  i  le. ,  et 
cependant  bom  avons  dai  wéâiàftet  4*  DMelél«B 
frappée*  en  Emu  pnidMtt  «tê  épo^i  ;  iTeii 
MM  ■éeuaûre  êm  JpMM»  m  q«r  toau  l'Egjrpte 
M  fet  ^  lonriM  t  AcUUéiu,  on  qn«  c«  Ivran 
■'«n  tcftt  pas  Bialtrt  «Mt  lMf4«pa..  11  parait 
«ttc«re  oue  ^AlPienr*  ét  DiMiÉtMa  CMlra  ùt  n. 
WUe.  ée  la  TbébaH* ,  dnw  Imelk  il  dAtraitit 
fç  fo«deneonbUC«ptM«tBÉridt,Mtaaldriwf« 
èla  Téro\te  d'AchilUiM. T«M M MÎ  «  npnwt  à 
rkiitotre  d«  ton  règiM  «Il  fort  iM«tl»I». 
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Il  s'est  glissé,  au  milieu  des  savantes 
reclierches  de  Tillemont  sur  l'histoi- 
re de  Dioclétien,  quelques  erreurs. 
L'ouvrage  de  P*  de  fiivaz,  pobUé 
i  Paris  en  1779  9  contient  été  éclair- 
cissements précieux  sur  les  règnes 
de  Dioclétien  et  Maximien.  L'au- 
teur a  discuté  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité et  de  savoir  tons  les  points  chro- 
nologiques de  rUsloire  de  ces  denx 
princes.  Cet  ouvrage  a  poor  titre  : 
Eclaircissements  sur  le  Martyre  de 
la  légion  ihébêenne ,  et  sur  la  per- 
séculion  des  Gaules  sous  Dioclétien 
et  Maximien,  Gomme  le  martyre  de 
cette  lé^|poo  estlecrimeptrticQlierde 
Maxinuen ,  nous  m  parloons  à  l'arti- 
cle de  ce  prince.  T— -if. 

DIODATI  (Jean),  d'une  famille 
noble  de  Lucques,  réfugiée  h  Genàve 
pour  cause  de  religion,  naquit  eo 
cette  ville,  le  6  juin  1576.  liVappli- 
qua  à  l'étude  diet  langues  savantes 
avec  un  tel  succès  que  Bèze  le  jugea 
en  écat  de  remplir  une  chaire  d'hé- 
breu à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Açr^é 
an  corps  des  pasteurs  en  1608 ,  il  mt 
nommé  professeur  de  théologie  Yatf 
née  suivante.  Il  parbit  en  public  avec 
beaucoup  de  grâces  et  de  facilité  j 
mais  il  laissait  percer  d.ms  ses  dis- 
cours de  l'aigreur  et  un  esprit  d'into- 
lérance qui  a  été  blâmé  même  de  ses 
.confrères.  Dans  un  vo^page  qtfil  fit  à 
Venise,  il  eut  plusieurs  entrevues  avec 
le  célèbre  Paolo  Sarpi  et  le  P.  Ful- 
genzio,  et  ils  convinrent  entre  eux  de 
tenter  d'introduire  la  réforme  à  Ve- 
nise ;  mais  la  prudence  de  Sum,  ar- 
rêta l'exécution  de  ce  projet.  Il  lut 
député  par  l'Eglise  de  Genève  au  sy- 
node de  Dordrecht  en  16 1 8  ;  et  chargé 
de  rédiger  les  délibérations  de  cette 
fameuse  assemblée  ,  honneur  dont 

avec  calai  qn!  fut  défait  par  Carînai  prca  de  \é- 
ron« ,  qvoiqu'il  en  fatat  aiiMi  m«au«ii.  {F.  M.  Au- 
Mli.  ivUM.  ) 
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semblait  l'exclure  sa  ijtialM  d'âfaii- 

,  et  qu'il  dut  à  f  estime  qu'on  iài« 
sait  de  ses  talents.  Les  dUfe'rcnts  voya- 
ges dont  il  fut  cliarge'  pour  rinte'rét  de 
sa  communion  ne  furent  point  capa- 
bles de  le  d(iiouriier  de  ses  e'tudes.  Il 
conserva  sa  place  de  professeur  jus- 
qu'en 1645;  il  s'en  démit  alors  à  rai- 
foode  son  grand  âge,  et  monnit  en 
1649.  On  a  de  Inî  :  L  £«  SmnU-Bi- 
Hb,  traduite  en  italien  {Qtakf9)f 
1607,  in-4'*'>  édition,  augmen- 
tée, Genève,  î64r,  in-fol.  Il  en  a 
paru  une  édition  revue  par  Jean-Da- 
vid MuUcr,  I^ipzig,  1744»  in  8". 
Le  Noweau-  Testament  a  été  réim- 
primé à  pari  k  Genève  en  1608$  à 
iavlerdam  etàHulem  en  i665,  in- 
ta.  BichaidShiios  dit  que  cette  ver- 
sion sentùi>p  la  paraphrase,  et  que  les 
notes  f|iîi  raccompagnent  sont  plus 
d*un  tiiéologi(  n  que  d'un  critique  j 
IL  la  Bible  f  traduite  en  français  , 
Genève,  i644»*û-fui,,  avec  des  no- 
ies. Biedati  en  avait  déjà  dminë  des 
parties  séparément  ;  les  pasteurs  de 
Genève  voulurent  s'opposer  \  la  pn^ 
biication  de  l'ouvrage  soas  différents 
prétexte?;  il  lutta  contre  pwx  pendant 
trois  ans,  et  finit  par  l'emporter.  Le 
mauvais  style  de  cette  version  nuisit 
plus  à  son  succès  que  les  censures  du 
consistoire.  III.  VHistoire  du  con- 
ctfs  de  Trente»  de  Paoh  Sûrpi, 
trad.  en  franç. ,  Genève,  1 62 1 , 10-4*.  J 
1 635, même  forniat,  i655,  i665, 
in^fol.  Cest  la  première  traduction  de 
ce  fameux  ouvraf!;e  ,  et  elle  passe 
pour  exacte;  mais  celle  de  le  Cou- 
rajer  est  bien  supérieure  ;  IV".  Re- 
h^on  de  Vétat  de  la  religion  en 
OeeideHty  tradmie  de  l'anglais 
êtEdwin  San^s ,  Genhvt^  1626, 
in-8^.  ;  il  l'avait  d^à  traduite  en  ita- 
lien. FraPaolo  lui  avait  fourni  des  ad- 
ditions considérables  pour  les  dix  pre- 
miers chapitres  ^  Y«  les  Pseaumes 
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vds  en  rimes  françaises ,  Genève, 
1046 ,  in-i3  ;  Vf.  des  DisserUstàom 
^héolopques  »  an  nombre  de  dix- 
neuf,  dont  on  trouvera  les  litres  au 

tora.  II  de  {'Histoire  littéraire  de 
Genève,  de  isenebier.  —  Diodati 
(Alexandre),  médecin  du  roi,  a  pu- 
blié un  recueil  intitulé  :  Fatetudina" 
rium  seu  obsen^aHomtm ,  euraUfH 
nom  et  consiliorum  medieinaUim , 
soiam,  Amsterdam,  1662  et  16^^ 
in- 12.  —  Diodati  (François),  gra- 
veur dans  le  17*.  sicde,  a  public'  les 
F ues  perspectives  de  plusieurs  édi- 
fices de  Genève.  Senrî  ir  r  cite  de  cet 
arUste  un  portrait  tic  iVJayerne  Tur- 
que!, s. 

BIODOBE  DE  SICILE,  célèbre 
historien ,  né  à  Âgyrium  (  anjour* 
d'hui  San  -  Filippo  d'Agirone  )  dans 
la  Sicile,  ayant  forme  le  projet  d'é- 
crire l'histoire  universelle  depuis  le 
comtnencpment  du  monde  ,  employa 
d'abord  plusieurs  années  à  voyager 
dans  les  princîiNinz  pays  de  l'Europe 
et  de  PAsie.  Il  s'établit  ensuite  à  Rome, 
et  après  trente  ans  de  travaux  et  de  re* 
cherches, ilmitau  jour  sa  BibUifthèque 
historique,  qm  contenait  en  quarante 
livres  l'Histoire  universelle  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  la 

{première  année  del'olympiadecLxxx:, 
'an6o  av.  J.-G.  Il  ne  nous  en  reste  que 
quinse  livres,  et  quelques  extraits  des 
vingt-dnq  autres.  Les  trois  premier» 
contiennent  l'histoire  de  l'Egypte ,  de 
l'Assyrie  et  des  autres  peuples  bar- 
bares. Le  quatrièroe  et  le  cinquième 
nous  offrent  celle  de  la  Grèce  et  de 
ses  îles  pendant  les  siècles  héroïques. 
Les  cinq  suivants  nous  manquent.  Le 
oniième  commence  à  l'expraition  de 
Xeriès  coptre  les  Grecs ,  et  les  livres 
suivent  jusqu'au  vingtième,  qui  finit 
un  jpeu  avant  la  bataillé  d'IjKSUS,  ou 
Antigonc  fut  tué.  Cet  historien  ne 
brille  pas  par  le  jugement.  U  a  sou* 

a5..  < 
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▼eut  piiistf  dans  de  nunnraisei  simr- 
ces,  comme  Epbore,  Ctésûa  el  GU- 
tarque,  et  de  plus  il  n*a  guère  su  dis- 
poser les  matériaux  qu^il  avait  amas- 
sés. Il  rapporte  à  la  vérité  fort  exacte- 
ment les  années  des  olympiades,  les 
archontes  d'Athènes  et  les  consuls  de 
Rome;  nais  il  lui  arrive  souvent  de 
placer  sous  une  date  ce  qui  est  soM 
avant  ou  après.  Cependant  nous  igno- 
rerions une  infinité  de  choses  sans 
lui ,  et  nous  devons  beaucoup  regret- 
ter la  perte  des  vingt-cinq  derniers 
livres,  dans  Icstjuelî.  se  trouvait  l'his- 
toire des  états  formés  après  la  mort 
dTAlexandre.  La  première  édition  com- 
plèledeoe  qui  nous  reste  de  IModom 
est  oeUe  d'H.  Etienne,  toute greoqae, 
i5^,  io~fol.  La  meilleure  est  celle 
de  Wesseling,  Gr.  Lat. ,  Amster- 
dam ,  1 74^»  ,  in  -  fol. ,  a  volumes  , 
avec  des  remarques  savantes  et  très 
judicieuses.  Elle  a  été  réimprimée 
avec  des  additions  împorisnies  psrit 
woéélé  de  DeuE-Ponts ,  1 793-1801 , 

^in-8°.,  1 1  voLCh,Eiclist£dt  en  avait 
entreiHrts  une  autre  édition  toute 
grecque ,  dont  les  deux  premiers  vo- 
lumes ont  paru  à  Halle,  iFîoo-iSoi  , 
in-S".;  ils  ne  Yonl  que  jusqu'à  la  fui 
du  quatumèuie  livre,  il  serait  à  sou- 
liaiter  «pifcUe  se  coniinnlt*  La  tradai> 
don  latine  du  Fo^gey  Bologne ,  i47^ 
in-fol. ,  est  très  incomplète^  et  n'est 
recherchée  que  pour  sa  rareté.  11  y 
en  a  des  réimpressions.  Diodore  de 
Sicile  a  été  traduit  en  français  par 
Terrasson,  Paris,  1737,  in -i a,  7 
vol*  Cette  tiaduciiuu ,  qui  a  été  reim- 

'  primée  plusieurs fois,esttrèsineiacle. 
(  F'oy,  aussi  Amor.)  G— n. 

DiODORE  d'ANTIOCHE,  évéque 
de  Tarse ,  et  métropolitain  de  la  pre- 
mière Cilicîe,  embra'isa  d'r-îbord  In  vie 
a.scctique ,  eteut  }>oui  disri|)!es  St.  Jean 
Chrysostôme,  Maxime  .  di  [inisëvêqne 
de  S^eucie  ^  et  Théodore  qui  fut  év^ 
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que  de  Monsneste.  Diodore  était  si 
pauvre,  qu'il  ne  possédait  sur  la  terre 
ni  maison ,  ni  tahle ,  ni  lit.  Ses  amis  le 
nourrissaient.  11  avait  étudié  dans  Âthè» 
nés  la  philosophie,  la  rhétorique,  el  il 
donnait  tout  son  temps  à  l'étude  et  k 
la  prière.  Il  se  prononça  fortement 
pour  la  fin  de  Nîcée,  pendant  les  deux 
persécutions  des  Ariens ,  sons  Cons- 
tance et  sons  Valens.  L'empereur  Jo- 
lien  s'emporta  violemment  contre  lui 
dans  une  leltre  écrite  Tan  302,  à  l'hé- 
résiarque Photin,  qu'il  louait  de  nier  la 
divinité  de  J.-C.  Diodore  était  alors 
prêtre  de  l'église  d'Antioche.  Il  gou- 
verna cette  église  quand  Valens  eiila 
son  évéque  (S.  Biéuce),  en  370*  Elevé 
sur  le  sii%e  de  Tarse ,  Diodore  assista 
au  concile  général  de  Constantinople , 
l'an  58i.  Ce  fut  lui  qui  désigna  Nec- 
taire pour  être  patriarche  de  cette 
ville  (  ^oj.NECTAinE  ).  En  582 ,  les 
Orientaux  cessèrent  de  communiquer 
avec  Diodore ,  parce  qu'il  avait  ordoii* 
né  Flavien ,  patriardie  d'Antioche.  U 
mourut  daus  la  communion  de  l'église^ 
et  laissa  une  grande  réputation  dans 
tout  l'Orient.  11  avait  écrit  des  Com- 
mentaîressuT  presquetonic  rEcriiurc- 
Sainte  ,  en  s'attachant  au  sens  litléral  : 
ou  eu  trouve  des  Fragments  dans  U$ 
Ckainei  deg  PP,  gr0es.  On  dit»  mais 
peut-être  sans  fondement,  que  la  rë- 
)ection  du  sens  allégorique  avait  con- 
duit Diodore  à  nier  les  prophéties  sur 
J.  -  C.  Il  avait  aussi  c'crit  un  livre 
sur  la  Trinile  ,  un  contre  les  ApoL' 
linariste^  ,  un  contre  le  Destin  et  les 
Astrologues f  quelques  autres  Traités 

et  beaucoup  de  X^Cres.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  perdus.  Sl  Jean  Ghyson* 
tdme.  St.  Basile  ,  St.  Athanase  et  le 
premier  concile  de  Constantinople ,  oui 

loué  les  vertus  de  Diodore  et  son  zèle 
pour  la  foi.  Gepeiîdaut  St.  Cyrille  le  re- 
garde coramo  le  précurseur  de  Nesto- 
iius^  et  1  appelle  i'euiicmi  de  ia  glaire 
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J.-C  ;  mais  St.  CyriUc  paratt  s'être 
tRMnpé.  V<— •^TX» 

DIOGË!^ ,  samoiiiiiië  le  Qpd* 
ÇMe,  né  à  Sinope ,  yUle  de  FAaw  mi- 
retirp ,  était  fils  d'un  changeur.  Il  cm- 
bi  issa  la  même  profession;  mais  ayant 
été  convaincu  (ravoir  altère'  la  mou- 
naie ,  de  complicité  avec  son  père , 
Biogëne  prit  fa  fuite  et  vint  à  Athè- 
nes. Antislbèoes ,  dont  il  Touhit  être 
le  disciple,  refiisa  d'abord  de  le  re- 
cevoir^ et  le  menaça  même  de  son 
hâtoD  ;  mis  Biogcne  lui  ayant  dit 
qu'il  ne  trouverait  point  de  b  ri  ton 
assez  dur  pour  le  chasser  ,ce  philo- 
sophe, touche  de  sa  perse' vcrance,  lui 
rmit  de  le  suivre.  Àntistbcties  ciait, 
tons  les  disciples  de  Soenrte  oe> 
kî  qid  syaH  le  pins  de  eonlônmltf 
avec  son  naitie,  par  sa  doctrine 
et  par  sa  manière  de  vivre  :  Dio- 
gène  conserva  sa  doctrine  dans  toute 
sa  pureté;  mais  il  porta  à  rexccs 
le  mépris  des  richesses  et  des  usages 
reçus,  dont  Socrate  avait  donné  l'exem* 
pie  jiisqu'i  un  œrtam  point  «  Je 
«sa»,  disait  Diogène,  comme  les 
»  maîtres  de  dMBors ,  qui  forcent  le 
»  ton  pour  y  ramener  lenrséifefes.  » 
S*étant  procure  un  m  in  teau  assez  grand 
pour  pouvoir ,  en  le  déployant ,  s'y 
envelopper  durant  îa  nuit ,  et  une  be- 
sace pour  y  mettre  sa  xiourriture  et  ses 
livres,  il  ne  s'inqinâa  de  rien  autres 
Il  ne  loi  était  pas  difficile  d'dilemr  de 
la  charitéidcs  passants  le  peu  qu'il  lui 
fallait  pour  sa  subsistance,  et  il  cou- 
chait partout  on  il  se  trotivair.  Théo- 
phrastc  rapporte  qu'il  disait ,  en  mon- 
trant le  portique  royal ,  que  les  Athé- 
niens  avaient  pris  soin  eux-mêmes  de 
Ini  bâiiron  palais. Il  ne  feutajouter  an* 
cnne  foi  à  ce  qoe  les  andens  racontent 
desonlDOncau.  Il  est  possible  qu'il  ait 
couché  quelquefois  dans  celui  qui  était 
dans  le  temple  de  la  rnèrp  des  DienT  ; 
mais  ce  n'étaitpas  sa  demeure  babiluei- 


le,  son  caractère  était  trop  indépendant 
pour  qaH  TonlAt  s'astrendre  k  venir 
toujoun  eendier  dans  le  même  en- 
droit. Toutes  les  imprécations  des  tra- 
giques, disait -il,  s'étaient  réalisées 
sur  lui;  car  il  était  exilé,  sans  patrie, 
sans  habitation  ,  errant,  mendiant 
sou  pain  ,  et  vivant  au  jour  le  jour  ; 
mais  sa  constance  le  mettait  au-dessus 
des  injures  de  la  fiirtune.  On  le  Tojait 
quelquefois  demander  l'anmdne  à  des 
statues;  cTékait,  à  œ  qu'il  disait,  pour 
s'accoutumer  aux  refus.  Il  faisait  un 

{'our  des  efforts  pour  entrer  au  théâtre 
orsque  tout  le  monde  m  sortait;  on 
lui  demanda  poiirquui  il  allait  ainsi  eu 
seus  contraire  de  la  foule  :  a  C'est,  ré- 
•  pondit  -  il,  ce  que  je  &is  tous  les 
»  foors.  »  Le  riche  Midias,  si  ftmenx 

Sar  son  insolence  et  par  le  plaidoyer 
e  Démosthènes  contre  lui,  lui.aTant 
donné  des  soufflets,  lui  dit  :  «  Il  y  a 
«  5ooo  drachmes  pour  toi  che?  mon 
)j  b:([u|uier.  »  Diugëue,  le  lendemain, 
s'claut  muui  d'un  gantelet  d'athlète , 
battit  Midias,  et  remit  à  sa  disposition 
les  3ooo  drachmes.  Un  jeune  nomme 
prodigue ,  à  qui  il  demandait  une  mine 
(90  francs.) ,  lui  disant  :  Pourquoi  une 
somme  aussi  considérable ,  tandis  que 
tu  ne  demandes  aux  nnîrrs  qu'une 
obole?  «  C'est,  rcpuudu  Diot^ènc , 
»  parce  que  j'espère  que  ie^  autres 
a  me  donneront  encoi^,  tandis  qo^ 
»  est  fort  incertain  que  tu  puisses  me 
»  donner  une  seconde  fois»  *  Unique- 
mént  attaché  5  la  morale,  il  se  moG* 
qnait  des  vaines  spéculaticms  des  au- 
tres philosophes.  Platon  ayant  défini 
l'homme,  un  animal  ri  deux  pi<"dssan$ 
plumes  ,  Diogèue  pluma  un  cuq  et  ic 
)eta  devant  mi,  en  disant  :  «  VoiU 
»  fhomme  de  Platon.»  Il  raillait  aussi 
ce  philosophe  sur  son  goAt  pour  les 
abstrnctions,  et  ses  tiaisonsavecDenjs 
le  'J\ran.  Platon  l'avnît  sumomme  So- 

cratc  en  délire.  On  ne  fioinit  pas  sî 
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fou  TOidait  rassembler  tons  les  bons 

mots  que  les  anciens  attribuent  h  Dio- 
gène ,  el  toutes  les  anealoles  qu  ils  en 
racontent  y  panni  lesquelles  il  y  eu  a 
de  finrt  indécentes;  mais  on  ne  doit 
pas  les  adopter  le'gèrement,  les  an* 
ciens ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  remarque  à 
TarUCRAi  KS ,  sVtant  plu  à  surchar jr^r 
l'histoire  des  ptiiicip.iux  philosophes 
dè  mille  contes  puérils,  j^ous  ferons 
mieux  connaître  Diogine  en  rendant 
compte  delà  me'lhode  qu'il  suivit  pour 
l'éducation  des  fils  de  Xéniadcs.  Ce 
pîiikmophe ,  déjà  avance  en  âge ,  sV- 
tant  enilKirqué  pour  l'île  d'Egine  ,  fut 

5 ris  par  dea  pirates  qui  remmenèrent 
sns  lUe  de  Crète,  et  le  mirent  en 
vente  comme  esclave.  11  fut  acbdrf 
par  Xéniades ,  riche  Corinthien ,  qui , 
ayant  eu  le  bon  esprit  de  connaître  son 
mérite ,  le  chargea  d'élever  ses  iils. 
Diogëne  leur  iit  apprendre  à  monter  à 
cheval,  à  tirer  de  Fare,  à  lanoerle 
javeltiC;  il  les  fit  aussi  eiercer  àlagym- 
nastique,  mais  seulement  pour  se  for- 
mer le  corps ,  et  non  pour  devenir  des 
athlètes.  H  les  accoutuma  à  se  psser 
de  chaussure ,  à  avoir  la  téte  rasée , 
a  ne  boire  que  de  Featt,  à  TÎmdes 
aliments  les  plus  grossien,  a  éire 
simples  dans  leurs  vêtements,  et  h 
avoir  un  maintien  modeste  et  silen- 
cieux. Il  leur  fit  apprendre  par  cœur 
les  plus  beaux  morceaux  des  poètes  et 
des  autres  écrÏTains,  et  quelques-uns 
de  ses  propres  ouvrages.  Il  les  con- 
duisait aussi  lui-mcnic  à  la  cluisse,  et 
sut  tellement  se  faire  chérir  d'eux  , 
qu'ils  ne  cessaient  de  le  louer  devant 
leurs  parents ,  et  que  Xàiiades ,  qui 
lui  avait  €on6é  le  soin  de  toute  sa 
mamu,  disait  partout  qu'il  lui  sem- 
blait que  quelque  bon  génie  fût  venu 
s'établir  chez  lui:  aussi,  les  amis  de 
Piogène  ayant  voulu  le  racheter,  ce 
philosophe  refîisa  leur  offre.  Il  parait 
au  reste  que  Hémaàta  lui  laissait  la 
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plus  grande  liberté ,  surtout  lorsque 
l'éducation  de  ses  fils  fut  terminée. 
Sur  la  fin  de  sa  vie ,  Diogène  passait 
l'hiver  à  Athènes  et  l'été  à  Gorinthe , 
et  il  se  trouvait  aussi  heurenx  que 
le  rai  des  Perses,  qui  partageait  son 
temps  entre  Suses  et  Ecbatanes.  Lors- 
qu'iîétàit  à  Gorinthe,  il  se  tenait  ordi- 
naircraent  dans  le  Cranion ,  gymnase 
voisin  de  la  viile  ^  ceux  qui  voulaient 
jouir  de  sa  conversation  s'y  rendaiett^ 
et  c'est-là  qu'Alexandre,  sur  le  point 
de  partir  pour  l'Asie,  eut  avec  lui 
cette  entrevue  si  célèbre  ;  mais  dont 
les  détails  iie  sont  peut-être  pas  très 
exacts.  11  put  bien  connaître  à  Go- 
rinthe la  célèbre  Laïs;  mais  elle  n'é- 
tait plus  en  âge  d'inspirer  de  l'amour , 
puisqu'elle  était  née  avant  lui,  ainsi 
que  nous  le  verrons  à  son  article.  On 
fait  beaucoup  de  contes  sur  sa  mort. 
Ge  qui  paraît  le  plus  certain  ,  c'est 
qu'on  le  trouva  mort  dans  le  Gnmioo  ^ 
et  l'on  suppose  qi^  avait  avancé  sa 
fin  en  retenant  sa  respiration  ;  mais , 
comme  il  avait  alors  quatre-vingt-dix 
ans,  il  est  tout  simple  de  croire 
qu'il  s'éteignit  naturellement.  Il  fut 
enterré  près  de  la  porte  de  Goripdie , 
sur  la  route  qui  conduisait  au*  Crâ- 
nien ,  et  l'on  plaça  sur  son  fomheau  un 
chien  en  marbre  de  Paros.  11  mourut 
Tau  5'i5  av.  J.-G.,  la  même  année 
qu'Alexandre  -  le  -  Grand.  H  avait  £itt 
plusieurs  ouvrages  dont  on  faisait 
beaucoup  de  cas.  Il  ne  nous  en  reste 
aucun  ;  car  les  lettres  qu'on  trotive 
sous  son  nom  dans  les  collections  à'E- 
pistoîaires  grecs  ,  sont  évidemment 
supposées ,  ainsi  que  Ta  fort  bien  prou- 
vé M.  Boissonade ,  dans  un  mésioire 
lu  à  la  troisième  classe  de  l'Institut^ 
et  dans  lequel  il  a  fait  connaître  vingt- 
deux  de  ces  lettres  encore  iuàlites. 
Diogèue  eut  un  grand  nombre  de  disci- 
ples ,  dont  les  plus  célèbres  fiirentCSr»* 
tès  et  Méoandre.  C^— «• 
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DIOGÈNE ,  surnomin<$  Laè'rce , 
parce  qu'il  ctai^  de  îa  ville  de  Laërte, 
en  Cilicic,  vivait,  à  ce  qu'on  cropt, 
sous  les  emperenrs  Septime>Sëvère  et 
Car<ca>lii.  Sa  yie  nous  e$t  ibsolument 
înconnue.  On  croit  cependant  qu'il 
e'tait  attaché  à  la  secte  d'Epicure.  11 
nous  reste  de  loi  un  ouvrage  en  dix 
Kvres,  contenant  la  vie,  les  dogmes  et 
les  dits  mémorables  des  anciens  phi- 
losophes. Il  aurait  Mu  Jieaiiooop  de 
jugemmt  pour  bien  exémter  une  en- 
treprise pareille.  Lesanrîrnjc'crivains 
de  l'hisloire  philosophique  apparte- 
naient tous  à  des  sectes,  et  par  esprit 
de  parti ,  ils  avaient  fréquemment  adop- 
té sans  eunen ,  ou  metne  inventé  des 
contes  injurieux  aui  autressecles. Dio- 
gène  Lacrcc n'avait  pisassczdccritiqtie 
pour  démêler  le  vrai  du  faux ,  il  a  donc 
tout  rassemblé,  et  souvent  il  rapporte 
les  tradiliMis  les  |^s  eontrafficloires. 
Il  le  fait  même  avec  assez  peu  demé* 
thode.  n  ne  manque  jamais  de  rap- 
porter les  épigrammesqu^il  riv.iit  faites 
sur  les  différents  philosophes  ,  t'pi- 
grammes  qui  sont  encore  plus  mau- 
vaises que  sa  prose.  Cependant,  mal- 
gjré  ses  défauts ,  cet  ouvrage  est  de  la 

S lus  grande  utilité,  paricgrand  nombre 
c  faits  et  de  dogmes  qu'il  iious  a  con- 
serve's.  La  première  édition  grecque 
ftit donnée  a  iiàle,  chez  1 1  oLeu ,  1 533, 
in-f^*  La  meilleore,  jusqu'à  présent, 
€St  celle  de  BIbîbomius ,  avec  les  no- 
tes de  Ménage  et  de  plusieurs  autres 
savants,  Amsterdam,  i6|)^x ,  in-4*., 
a  vol.;  mais  il  s'en  fuit  de  beaucoup 
qu'elle  reponde  à  sa  réputation.  Le 
texte  a  souvent  été  altéré  par  des  oon- 
jedures  adoptées  mal-à-propos,  et  les 
o^sen-ations  de  Me'nage,  qui  remplis- 
sent presque  tout  le  second  volume, 
ne  sont  autre  chose  qu'une  vaste  com- 
pilation,  qui  a  bien  son  utilité ,  mais 
dans  laquelle  on  trouve  itrement  Pex- 
plication  des  passage»  difficiles*  Le 
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texte  de  cette  édition ,  avec  la  traduc> 
tion  îafiue,  a  été  réimprimé  à  Hof 
(  Cnriœ  Be^nitiaruB),  i  nSq ,  iii  8°., 
3  vûL,  et  Leipzig,  1^09,  m-8  .  La 
traduction  latineaAmbroue  le  Camal- 
dule  a  souvent  été  râmprimée  seule 
dans  le  1 5"'".  siècle  et  au  commence- 
ment du  1 6"*.  Mais  on  doit  distinguer, 
de  ces  réimpressions,  l'édition  qui  en 
fxxX  donnée  par  J.  Sambucus  y  à  An« 
versy  chcsPlantin,  i566,  in-^.^  avec 
un  |Band  nombre  de  conreotbns  sur 
le  texte  grec ,  qui  paraissent  avoir  été 
inconnnes  h  ceux  qui  ont  donné  les  édi- 
tions suivantes.  Le  dixième  livre,  con- 
tenant la  vie  et  les  dogmes  d'Epicure, 
a  été  publié  à  part  avec  un  commen- 
taire philosophique  tr^  étendu ,  par 
le  célèbre  Gassendi,  Lyon,  1649^' 
in-fol". ,  et  tout  récemment ,  avec  des 
notes  critiques  et  des  variantes,  par 
M.  Huniberger ,  Nuremberg ,  1 808 , 
io-8^.  M.  Schneider  en  a  extrait 
les  deux  lettres  d'Epicure  qui  con- 
tiennent l'abreVc  de  sa  doctrine.  11 
y  a  joiut  (ics  notes  critiques  et  les  a 
iait  rcimpruner  à  Lcipzag,  181 3, 
in  -B*.  Diogène  Lsërce  a  été  traduit 
en  français  par  de  FougeroUcsff.yun, 
1601  ,  in-o'.  )y  par  Gilles  Boilcau 
(  Paris,  t668,  in-m,  2  vol.  ),  et 
par  un  anonyme,  Amsterdam,  1758, 
3  vol.  in-iaj  Paris,  1796,  a  vol. 
in-d"*  On  trouve  beaucoup  de  passages 
de  Diogine  Laércc ,  éclaircis  et  corri- 
gés dans  Ignatii  Rossli  commenta- 
tiones  LaeriiontEf  Borne,  '7^B» 
in-8*.  — a. 

D10GÈI)E,d'ÀpoUonie,villedente 
de  Grite,  fiit  disciple  d'Anaxiroènes* 
et  devint  l'un  des  soutiens  de  la  secte 
ionique.  Il  vint  s'établir  à  Athènes, 
ainsi  qu'Anaxagoras ,  dont  il  était  con- 
temporain; il  Alt,  comme  ce  philo- 
sophe, accusé  d'impiété,  et  courut 
risque  de  la  vie.  Ces  accusations, 
comme  on  le  sait»  n'âaient  qu'on 
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prétexte  que  les  ennemis  de  Péridès, 
n'osaut  pas  Tattaquer  directement , 
employaient  pour  le  perdre ,  en  faisant 
condamner  a«s  opinions  qu'il  parta* 

fait  hùM  principes  âc  Diog^ne  âftient 
peu  près  Îps  niftinrs  que  ceux  d*Ana- 
xiiuèues;  il  rCj^ard^iit  l'air  comme  le 
principe  de  loulcs  choses.  &~r. 

DIOGÉNE,  cëlèbrc^ioïcien,  avait 
pris  le  nom  de  Babylonien ,  parpe  que 
iiabylone  e'tait  plus  connue  que  Sëleu- 
de  où  il  e'tiit  ne  ,  et  qui  était  d.tns  le 
Voisinaj^e.  Etant  venu  s'clahlir  à  Alhc- 
lies,  il  fut  l'un  des  disciples  de  Cbry- 
sippe,  et  devint,  danila  suite.  Ton 
des  chefs  de  son  école.  Il  s'était  fait 
nue  telle  réputation,  que  les  Albétiicns 
le  choisirent  avec  C  trncadcs  et  Crito- 
laiis  pourallcrenambassadc  auprès  des 
Aomains,  au  sujet  de  la  vil  e  d'Orope. 
Durant  son  s^our  k  Borne ,  il  ouvrit 
une  école  de  cualeclîque,  et  ne  eon» 
tribua  pas  peu  à  inspirer  aux  Romains 
le  goût  de  la  philosophie.  Il  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  l'âge  de  88  ans  ,  et 
continua  jusqu'au  dernier  moment  de 
professer  la  philosophie.  G^n. 
DIOm^NK.  r.koUAiy. 
DIOGÉNIEN,  grammairien  dHé- 
rirlf'f^,  ville  du  Poiit,  vivait,  suivant 
Suidas ,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Adrien.  11  avait  faituu  dictionnaire  des 
ioots  les  plus  difficiles  employés  par 
les  poêles,  les  orateurs  et  les  autres 
anfciirs  grecs;  on  plutôt  il  avait  abré- 
p,e'  (cliii  de  Zopyrion,  termine'  par 
Pampbïlus.  Hesychius,  dans  sa  pré- 
fiice,  dit  qu'il  a  inséré  ce  lexique  en 
entier  dans  le  sien.  11  nmisffeste  aussi, 
sous  le  nom  de  Diogéûen ,  un  recueil 
'  de  proverbes  grecs  qui  paraît  extrait 
de  son  gr  and  dictionnaire;  il  se  trouve 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Adapta  sive 
prweijna  Graùonm^  gr.  lat.,  ah 
jénd^  SduaiOy  Anvers,  i6i2,in- 
4"**  Gomme  Lucien  s'y  trouve  cité, 
on  suppose  ce  Diogénien  plus  moderne 


que  ne  le  dit  Suidas  ;  maïs  il  est  pos» 
sible  que  ces  citations  y  aient  été  ajou- 
tées par  des  copistes ,  ce  ^ui  est  arrivé 
ila^upart  desçrammainens.  G-^ 

DIOGNÎ-TE.  Toy.CALLiAS. 

DlOGNÈThl  r.  Marc-AurÈle. 

DIOGiNF.TîJS.  F.  Cliïomachus. 

DIOGO  BEH.NARDES(  i },  l'uu  des 
plus  grands  poètes  portugais,  naquit  k 
Ponte-da-Barca,  dans r Entre- Douro» 
Il  était  jrère  d'Agostinho  da  GairSy 
dont  on  a  pi  rie  plus  hauf.  Dès  ses 
premières  années  il  eut  à  lutter  contre 
le  malheur.  «  Al'instantde  maoaissan- 
»  oe,  »  ditpil  dans  une  épitre  espa- 
gnole à  George  Bacanao,  «ia  Ifortune 
»  étendit  sur  moi  sa  main  cruelle.  Elle 
»  me  donna  un  lait  amer,  un  durber- 
»  ceau,  la  Tristesse  pour  nourrice  et 
»  pour  compagne.  »  Mais  il  sera  peut* 
être  agii<abie  k  quelques  lecteurs  de  . 
trouver  îdlesbeauxTersdeBemaiiles: 

Al  punto  que  nuci  lupgo  Fortaoa 

Ejlendio  lobrr  niy  tn  mano  fier»  ; 
Diome  amarL^i  1  rrlif ,  y  dura  ciina  , 
La  Tritteu  pur  ima  j  compa.acra. 

La  douceur  et  la  mélancolie  que  res* 
pire  ce  passage  finment  le  caractère  du 
talent  de  Beruardcs.  Cest  dans  Tldylle 
que  ce  poète  s'est  le  plus  distingué, 
et  les  portugais  le  nomment  leur  l  he'o- 
crite.  lis  ne  croyent  pas  que  deputs  le 
poète  grec,  et  depuis  Virgile  on  ait 
Élit  de  meilleures  pastorales.  Get  éloge 
pourra  sembler  exagéré,  parce  qu'eu 
géuér»!  on  connaît  peu  la  littérature 
portugais»,  que  Ion  croit  bornée  a  ia 
seule  Lusiâde.  Mais  ceux  qui  ont  lu 
Bemardes  pensent  que  s^  n'est  pas  le 
premier  des  bucoliques  modernes,  il 
est  an  moins  digne  d'avoir,  parmi  eux, 
une  très  belle  place.  Lopez  de  Vega 
contesic  que  c'est  la  lecture  de  Ber- 
uardes  qui  lui  a  enseigné  l'art  de  faire 
des  églugues.  Dîas  Gomes  (  vo^.  Dias 


(i)  Le  nom  de  Beraardet  ayant  é%é  oablîé  à  Èom 
rang  daoi  la  Icurt       bomi  «toU  cru  d«TOir  U 
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GoMEs  )  qui  avait  fait  une  Aude  psrl^ 
culicre  du  style  de  ce  poète,  dit  daos 
un  mémoire  couronne  pnr  l'.icademic 
de  Lisbonne  (  Memorias  de  liUe- 
rat.  porluf:;.,  tome  IV.  pape  loo): 
«  La  viÉ  dt'Â  cliaiups  avec  tuus  ses  at- 
»  tnilSy  les  wmm  diampéties,  l'a* 
»  mour  innocent,  les  montagnes,  les 
»  prés  y  les  forêts,  les  raisseauz,  les 
»  foittaines,  les  bergers,  les  troupeaui, 
»  la  verdnre,  le  chaîit  des  oisraux, 
»  les  fleurs  ,  les  rochers,  en  uu  mot 
»  tout  ce  qui  fait  renchanteraent  de  la 
»  vie  rustique,  reçi>iL  de  sou  pinceau 
»  les  eouleon  de  la  nature.  Les  per« 
»  sonnages  de  ses  bcrgms  sont  bien 
»  phcës;  le  dialogue  est  bien  soutenu; 
»  les  tableaux  ont  Texprcssion  qui 
»  leur  confient ,  des  teinte?  douces 
»  et  suaves,  m  e  mollesse  aimable, 
»  qui  queîqu'  foi^  dégénère  en  froi- 
»  deur.  6a  phrase  esl  pure,  correcte, 
«  fadie  et  naturèlle  ;  mais  de  temps 
»  en  temps  elle  a  une  sorte  de  n^i- 
»  gence  gracieuse,  qui  couvre  Tart , 
»  aembiable  à  celle  que  les  Français 
»  trouvent  dans  leur  La  Fontaine  et 
»  (l;ns  quelques  scènes  du  célèbre 
»  Molieie.  »  On  nous  pardonnera  de 
citer  encore  sur  ce  poète,  trop  peu  con- 
nu parmi  nous,  le  témoignage  de  Frau- 
$ois  ManocL  Dans  une  très  belle  ode, 
consacrée  à  la  mânoire  des  plus  fit- 
uenz  poètes  portugais,  il  parle  en  ca 
termes  de  Bemardes: 

Mai*  briadoMipn  a  aTeoa  ittirtIÎM 
O  Bereardct  «nave  e  «andoi», 
D«  ctiia  Mato  •  plMt4«  nb«iM 

«  Le  doux  etmiHancdique  Bernardes 
9  anime  d*on  souffle  plus  dwa,  le 
»  ebatumeau  rustique.  Le  paisible 
»  nn'sscau  s'arrête,  amoureux  de  son 

»  chant.  V  Ce  ruisseau ,  cVst  le  Lyma, 
sur  les  bords  duquel  Bernai  des  a 
chanté,  et  doot  il  a  donné  le  nom  au 
recueil  de  ses  églogues  et  de  ses  épi- 
InSm  Le  l^rtna  (  o  Ljma  ).  a  paru 
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pour  la  prmnièitt  ibis  à  Lisbonne  eu 

1 596.  Il  y  eu  a  de  nombreuses  édi- 
tion s.  Rernardes  a  intifiilé  ;  les  Fleurs 
du  Ljrma  (  Flores  doLyma  ),  un  re- 
cueil de  poésies  diverses  :  Lisbonne  , 
1 39^.  Ou  connaît  encore  de  lui,  Ri^ 
mas  Portttguetas  e  eoMManaSf 
Lisbonne ,  1 60 1 ,  et  J?niMf  devotas^ 
Lisbonne,  i6t6.  11  avait  eu  le  projet 
de  donner  une  ëdilioB  des  grands 
poètes  portiif^.iis  ;  miîs  ce  projet  resfi 
sans  exécution,  ainsi  que  celui  d'une 
histoire  de  Portugal,  a  Ce  n'est  point, 
»  dit-il,  le  génie  qui  me  manque,  ni 
e  la  rare  tuTention  ,  ni  le  s^le,  ni 
»  Fart»..  Mais  je  as  vois  pas  en  ce 
»  siècle  de  nouvel  Auguste  à  qui  ce 
9  beau  travail  put  être  agréable.  » 
Pourtant  il  ioiiissnit  de  quelque  cré- 
dit à  la  cojir.  li  était  ti  es  agréable 
à  rinfant  D.  Edouard,  fîlsde  Jean  111 , 
et  il  accompagna  le  ministre  Cirueiro, 
que  D.  SëMstien  envoyait,  en  qua- 
Ul^  dfambassadeur,  à  la  cour  du  roi 
d'Espagne  ;  mais  9  paraît  que  set 
proteeleurs  firent  peu  pour  amâio- 
rer  son  sort,  l  a  fortune  d'ailleurs 
semblait  s'attacher  a  le  persécuter  :  il 
se  maria,  et  le  mariage  fut  pour  lui 
une  «iource  de  chagrins  domestiques  ^ 
à  la  &meuse  bataUle  d'Aleacer,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  cl  lonJ»  au 
pouvoir  dn  ennemis  f  enfin,  de  retour 
dans  sa  patrie,  qu'il  trouya  soumise  i 
rE<?  pagne,  il  obtint,  àg^rand'  peine,  un 
pe^lit  emploi  qu'il  exerça  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1 596.  il  fut  eiUerré 
dans  le  couvent  des  religieuses  deSte.- 
Aune,  è  IJsbonne,  où  reposent  aussi 
les  cendres  de  Gamoens,  son  contem» 
porain  et  son  ami»  ss. 

DIOMÉDBS,  grammairien,  vivait, 
à  ce  qu'on  croît,  au  commencement 
du  5"".  siècle.  On  a  de  hu  un  triitc, 
de  Oraiiom  ,  partibu^-  oratorhs  et 
varia  rhetorum  génère  libri  très.  U 
dédia  son  livre  à  uu  Atbanase,  dont 
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U  loue  TéloqneDce  :  oo  îgiore  quel  est 
cet  ÂtbaDase.  La  première  édition  de 

Diomc<îes  parut  avec  Pîiocas,  Donat, 
elc. ,à  Venise,  chczN.  Jpnsoii,iQ-foi., 
sans  dâte,  luais  ou  la  croit  de  i  ^g\, 
on  le  réimprima  à  Venise  en  i49^ 
i5i  I ,  i't  à  Paris  eu  i5o<y  ;  une  édi- 
lioB  de  Diomèdes  Mul  parut  i  Paris, 
en  iSgO,  10-4^.  Jean  Caesarius  le  fit 
réimprimer  aycc  Donit,  Unguenau, 
i52(),  in-B".;  Cologne,  ]553,in- 
8*.  Le  l(\iv  (le  Diomcdcs  est  alle're 
dans  r<i!c  édition.  «  Ce  savant, 
»  mais  trop  audacieux  critique,  dit 
9  liaillct  f  a  pris  J<i  liberté  d'iiisc- 
»  Ter  loue  ce  qu'il  lui  a  pin.  »  Mais 
c'est  le  texte  pur  de  IMomèdes  cfu*a 
donne  Élie  Putscliius  dans  sa  collec- 
tion des  Grammatici  veteres^  Ha- 
iiau,  i6o5,  7.  vol.  in-4''-  —  H  ^'^'t 
distin{<;uer  Diomèdcs  le  grammaim  n 
de  Diomèdcs  le  scholastique  ,  dont 
les  commeniau  es  eu  grec  sur  Denys 
de  Tbraee  existent  dams  plusieurs  bi- 
bliothèques d'Angleterre ,  de  France 
et  d'Italie.  Vil  foison  a  donné  des  ex- 
traits de  ce  Diomcde  dans  ses  Anee- 
datagrœca,  A.  B — t, 

DION  nF  SYRACUSE  reçut  de 
son  père  Hipparinus  une  immense 
fortune;  sa  sœur  Aristomaque épousa 
Denjs  FAncten  ,  qui  en  eut  deux 
filles.  11  doDm  f  une  en  mariage  à  son 
fils  Denys  ^  qn  devint  son  successeur  ; 
Tautre,  nommée  Arélëe»  fiit  mariée  k 
Dion.  Aux  avantages  de  cette  illustre 
«lli  inre  ,  Dion  joignait  le  nom  de  ses 
ancêtres ,  l'éclat  des  richessi  ». ,  un  es- 
prit flexible  et  cultive,  une  taille  noble 
et  majestueuse.  11  acquit  Tamitié  et  la 
confinée  de  Denys  l'Ancien ,  qui  le 
combla  de  ses  dons,  l'admit  à  ses 
conseils  et  le  fit  participer  aux  grandes 
aflTaircs  de  son  gouvernement.  Mais  le 
sc'jour  de  Platon  à  la  cour  de  Denys 
produisit  dans  les  idées  et  \h  cc  iulniîc 
du  jeune  Dion,  une  révoltUiou  qui  in> 
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il  lia  sur  le  reste  de  sa  vie.  LVloqaeilflt 
du  philosopbe  grec  exalta  son  amor 

et  il  conçut  pour  lui  toute  la  îendres?ie 
d'un  ami ,  et  toute  la  vénération  d'un 
disciple.  Il  affecta  plus  d'austérité  dans 
ses  mœurs,  plus  d'inflexibilité  dans 
ses  opinions.  Denys  s'étant  lironilé 
avec  Platon ,  Dion  prît  hautement  le 
parti  de  son  ami,  etn'^argna  point 
au  despote  de  dures  vérités.  Denys , 
qui  l'aimait  comme  s'il  eiit  été  son  fils, 
lui  ]>ardon!n  son  audace,  et  fut  assez 
magnanime  pour  ne  point  cesser  de 
l'employer.  11  l'envoya  en  ambassade 
chez  les  Carthaginois ,  qui  conçurent 
pour  Dion  des  sentiments  d'estimée! 
d'admiration  que  jamais,  dit  mi an* 
den  historien ,  ils  n'avaient  eas  pour 
aucun  Grec.  Le  fils  de  Denys  hérita 
dr  In  linine  f]nç  l'on  portait  à  l'anto- 
nt("  usurpée  ^on  pè>re  ,  srins  Lcnler 
de  son  génie.  C(  p(  ikUui  Dion  et  Pla- 
ton acquirent  d'abord  une  heureuse 
influence  sous  son  gouvernement,  et 
gagnèrent  sa  confiance  :  ils  sVn  scr* 
virent  pour  laîrs  Je  bien  ;  mais  la  Ac- 
tion des  courtisans  et  des  flatteurs,  à 
la  tête  de  laquelle  se  trouvait  l'histo- 
rien Philiste,  parvint  à  les  rendre  tous 
deux  suspects.  Dion,  aimé  du  peuple, 
estimé  des  grands,  connu  par  les  qua- 
lités de  son  esprit  et  son  expérience 
dans  les  affiiires,  parut  trop  redou- 
table an  Jeune  Denys,  qui  l'exila.  Ce 
fiit  alors  que  Dion  parcourut  la  Grèce, 
et  vécut  à  Athènes  en  simple  particu- 
lier. Son  rançï,  sa  magntiicenoe,  son 
goût  cciairc  pour  la  philosophie  et  les 
lettres  ,  attirèrent  sur  lui  les  regards, 
et  lui  concifièrent  tous  les  suffrages. 
Plusieurs  villes  lui  rendirent  des  hon- 
neurs publics,  et  les  Lacédcmoniens 
lui  confi£rèrent  le  titre  de  citoyen  de 
Sparte,  maigre  l'opposition  de  Denys , 
qiiî  alors  leur  fournissait  des  secours 
pour  faire  la  guerre  aux  Thobains. 
En  vain  Platon ,  qui  avait  été  attiré 
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par  Dion  à  la  cour  du  jone  Denys  ^ 

•vivement  sollicite  pnr  re  dernier , 
daigoa  consentir  à  y  retourner,  et 
conçut  Tespoir  de  ramener  ce  roi  à  ses 
l'^faïaMcs  iDiâpIts  p  tH  lie  imdfia  son 
ami  à  sa  patriaat  k  sa.  famUfe;  il  ne 
put  y  parvenir.  Ce  refiiS  ei  tti  mau- 
vais traitements  de  Denys  envers  Pla- 
ton ,  fireiit  connaître  à  Dion  qu'il  ne 
pourrait  rentrer  dans  Syracuse  que 
par  la  force.  La  liaine  des  peu  pies  en* 
▼cfs  ie  despote  Yj  inritail;  et  kirsqall 
sut  que  ses  biens  avaient  e'té  séques- 
tres et  vendus,  que  Denys  avait  forcé 
Aretée  de  se  remarier  à  un  autre,  et 
qu'enfin  sou  fiU  était  r^enu  comme 
otage ,  il  rMol  de  tout  tenter  et  de 
chasser  le  tyran.  Il  se  niàia^a  des 
intelligences  en  Sicile ,  et  rassemUa 
dans  îe  Péloponnèse  800  hommes. 
Au  momf-nt  de  j»;jrtir,  leur  courage 
fut  cbraulc  par  une  éclipse  de  lune  ; 
nais  It  dem  ayant  dmarë  qoe  ce 
phénomène  annonçait  la  chnte  du  roi 
de  Syracuse ,  leurs  alarmes  se  dissi- 
pèrent. Celte  circonstance  a  permis 
aux  astronomes  de  fixer  la  date  de 
cet  évéoemeot  avec  beaucoup  de  pré- 
cision ,  et  leurs  calculs ,  dfaceovd  avec 
les  autres  dates  données  par  les  an- 
ciens historiens ,  prouvent  que  Tar- 
nicc  de  Dion  se  trouvait  dans  l'île 
Zacyothe,  prétcà  faire  voile  pour  la  Si- 
cile, le  9  août ,  de  l'au  de  J.  C.  557.  I>a 
vévélution  fut  prompte  etcntiète.  Dion 
fut  reçu  en  Sicile  comoM  un  ItUrateur. 
Il  avait  réuni  en  tout  5ooo  hommes 
de  troupes  :  Agrigente,  Gelon  et  Ci- 
marme  se  soumirent  à  lui.  Les  habi- 
tants de  Syracuse  allèrent  sans  armes 
au  devant  de  son  armée  ;  9B  le  couTrit 
de  fleurs;  ou  se  prosierna  devant  kn 
comme  devant  utic  divinité.  Les  prin- 
cipaux citoyens,  en  robes  îil  miches, 
le  reçurent  aux  portes  de  la  ville, 
liprsqifil  fbt  parvenu  dans  la  place 
.ptdilique,  ia  tiompette  bruyante  ap 
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paisa  les  cris  de  joie,  et  un  héraut 

annonça  que  Syracuse  était  libre  et 
la  tyrannie  détruite.  Alors  Tencens  des 
sacrifices  brûle  dans  les  temples  et 
dinà  les  mes ,  le  peuple  se  jette  avec 
iureur  sur  les  espions ,  les  délateurs  - 
et  les  agents  de  Denys  ;  il  se  baigne 
dans  letir  sançf  ,  et  son  afTrense  ale- 
gressc  .s'.'iiij^rricn te  <'ncori"  p.ir  es 
scènes  d'horreur.  Mais  les  troupes  de 
Denys  se  retirèrent  dans  la  diadelley 
et  s'y  fortifièfent.  Les  Syracusaiits 
n'aTaîent  pas  eocfur  pu  parvenir  à 
les  expulser,  et  déjà  des  partis  se 
formaient  parmi  eux.  Dans  les  an- 
ciennes républiques  de  la  Grèce  et 
de  ses  cornues ,  le  gouvernement  d'un 
seul  était  odwux  à  tous  ;  mais  suivant 
les  uns ,  la  prospérité  de  Tétat  nVtait 
assurée  que  lorsque  le  petit  nombre 
des  riches  et  des  puissants  avait  la  plus 
forte  part  à  l'administration  de  la 
diose  publique  ;  suivant  les  autres , 
au  contraire ,  tons  les  dloyens  de- 
vaient y  participer  également.  Héra- 
clido,  exile  comme  Dion,  et  qui  s'était 
joint  à  lui  pour  expulser  "Denys ,  se 
mit  à  la  tétc  du  parti  du  peuple.  Il 
avait  rempli  avec  distindion  les  pre- 
miers emplois  de  fermée;  il  était 
adroit ,  insinuant ,  et  avrîit  l'nrt  ric 
gagner  les  rcenrs.  Dion,  au  ooDtr.'iire, 
les  repoussait  par  nn  froid  accueil, 
par  la  sévérité  de  son  maintien  et  la 
raideur  de  ses  Tolentéi.  Ccst  en  vain 
que  Platon ,  qui  connaissait  les  dé* 
fauts  de  son  ,vm ,  lui  écrivait  que  pour 
être  iitilt-  aux  hommes  il  faut  com- 
mencer par  leur  être  agréable;  on 
perfectionne  ses  ÊKUiltés  et  ses  ta* 
lents ,  on  râbnnc  rarement  son  ca- 
ractère. Hémdide  siA  habilement  pro- 
fîrer  de  rollinnce  de  parente  f|iM*  exis- 
ta it  outre  Denys  et  Dion,  pour  rendre 
ce  dernier  suspect  au  peuple.  Deu^s, 
qui  était  en  Italie  lors  de  la  révolution 
de  Syracuse  y  était  revenu  et  s*éiait 
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icufertné  dans  la  dtaddli  tvee  ses 

troupes.  Il  écrivit  à  Dion  une  lettre 
insidieuse ,  dans  laquelle  il  l'exhor- 
tait à  garder  le  pouvoir  qui  lui  était 
coafitf.  Celte  lettre,  lue  àam  Fw- 
Mmbtëe  générale  du  peuple,  aooélérsi 
le  luooès  des  intrigues  d'Héraclide  et 
de  son  parti.  Dion  fnt  oh!iç;é  Ae  sortir 
de  Syracuse  avec  les  troupes  du  Pé- 
lopounèse,  qu'il  avait  amenées.  Il  fut 
même  inquiété  daus  sa  retraite  par  le» 
mgnlê  Syracnsains.  Il  se  retira  sur 
les  terres  des  Léontins.  Pcndaut  ion 
absence,  les  troupes  de  Denys parvin- 
rent à  renverser  ie  mur  dont  on  avait 
entouic  iiyracuse  du  côté  de  la  cita- 
delle, etàs'oimarerd'aoquartiçrde 
la TÎIIe;  alors  le  jpenple  lot  saisi  de 
terreur ,  et  les  meilleurs  citoyens  pro- 
fitèrent de  ce  moment  favonibîe  pour 
làire  décréter  le  rappel  de  Dion  et  de 
•ou  armée.  Ou  envoyé  à  cet  effet  des 
ambassadeurs  cheiles  Léontins;  Dion 
nliÀite  pas  &  se  rendre  aux  vœui  de 
ses  concitoyens ,  et  parvient  à  décider 
encore  son  armée  à  le  suivre.  A  peine 
était-il  en  chemin  ,  que  de  nouveaux 
députés ,  envoyés  par  la  faction  con- 
traire ,  lui  demanoent  de  suspendre 
sa  marche ,  d'autres  viennent  ensuite 
le  prier  de  l'acceièrer.  Dion  ne  crut 
devoir  ni  s'arrctcr  ni  se  hâter,  il 
s'avançait  lentement  vers  Syracuse, 
et  n'en  était  plus  qu'à  soixante  sta- 
des lorsqu'il  Tit  arriver  coup  sur  coup 
des  eouriers  de  tous  les  partis,  de 
tous  les  ordres  de  citoyens ,  d'He'ra- 
ciide  même,  pour  le  sup))licr  de  pré- 
cipiter sa  marche.  Les  assiégés  avaient 
£ttt  une  nouvelle  sortie ,  et  la  ville 
était  sur  le  point  (Fêtre  prise  et  incen» 
dile.  Dion  paraît,  sa  prâenoe  rend 
le  courage  aux  Syracusains ,  ses  trou- 
pes s'avancent  en  ordre  a  travers  les 
cendres  brûlantes,  les  ruines  des  mai- 
sons qui  s'écroulaient,  le  sang  et  ks 
cadavres  dont  les  places  et  les  rocs 
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étaient  couvertes;  elles  francbissenf 

le  dernier  rctnnclipment ,  taillent  en 
pièce  une  partie  des  assiégés,  et  les 
ibrceut  de  nouveau  de  se  retirer  dans 
la  dlad^e.  Italdt  apite  ib  capitu- 
lèrent fiiote  de  vivres ,  et  passèrent  en 
Italie,  où  Denys  s'était  dqà  réfugié 
Lorsqu'il  n'y  <*nt  plus  d'ennemis  à  re- 
douter ,  les  Hif  r  H^ncs  recommencèrent 
à  Syracuse,  mais  d'abord  sourdement 
et  sans  ëdat.  Dion  avait  le  oomman- 
dément  des  armées  de  terre,  et  Héra- 
clide  celui  des  forces  navales;  mais 
Dion ,  qui  paraissait  vouloir  modeler 
1,1  constitution  syracusniue  sur  celle 
de  Guruuhe,  était  contrarié  dans  toutes 
ses  mesures  par  Bérudide,  qui  voulait 
un  gouvern  eroent  plus  populaire.  DtOB 
souffrait  iropatierament  cette  rivalité,  et 
il  lui  échappa  de  citer  ce  vers  d'Ho- 
mère :  «  Un  état  ue  peut  être  bien 
»  gouverne  que  par  un  seul  maître.  » 
On  crut  dis-lors  qnll  aspirait  au  pou- 
voir souverain ,  et  il  devint  odieux  au 
peuple.  li  espéra  contenir  les  mé- 
contents en  faisant  a5s,is«;îner  Héra- 
clide ,  et,  jwr  cet  acte  de  lâche  cruauté, 
qui  jeta  l'cjOTrui  dans  tous  les  cœurs  , 
il  prépara  sa  propre  eatastrèpbe.  Dion, 
dàivrédeson  rival,  crut  anéantir  les 
restes  du  parti  qui  lui  était  contraire, 
et  raffermir  son  autorité  en  distri- 
buant à  ses  soldats  les  biens  de  ceux 
qui  avaient  été  forcés  de  s'exiler.  En- 
fin Pesées  de  ses  dépenses  ioumatières 
et  de  ses  largesses  nreées  épuisa  bien- 
tôt SCS  fonds  :  il  ne  pouvait  pins  dé- 
pouiller que  ses  amis;  et  il  perdit 
l'affection  des  grands  en  cherchant  à 
gagner  celle  des  soldats;  ceux-ci  à 
leur  tour  murmurèrent  lorsqu'il  n'eut 
plus  rien  à  leur  donner  ^  et  le 
peuple,  enhardi  par  leur  exemple, 
ne  cessait  de  re'pcter  qu'il  n'c'tait  plus 
possible  de  supporter  ie  tyran.  Ua 
athénien ,  nommé  Gallippe ,  que  Dion 
avait  OMBblë  de  bienfiiits,  qu'à  croyait 
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être  son  ami,  et  qui  n*etait  que  son 
flatteur,  rayant  la  disposition  des  es- 
prits ,  osa  concevoir  l'espérance  de  le 
supplanter ,  et  conspira  contre  lui. 
'  Pttiir  miciiz  cacher  ses  desiews,  il  se 
'  prëfiliitdes  craintes  de  Dioii,  que  ses 
remords ,  et  Tembarras  de  sa  position 
avaient  rendu  soupçonneux.  11  lui  offrit 
de  paraître  son  antagoniste  a6n  de 
mieux  découvrir  les  plus  secrètes  peu- 
tée§  de  eenx  qui  Teiiloaraieiit  et  de  les 
bî  dire  connatlie.  Par  ce  moyen»  le 
perfide  athénien  put  conspirer  ouverte- 
ment sans  crainte  d'être  démasque.  Il 
cherche  des  complices  pour  ôter  la 
vie  k  Diou ,  fréquente  les  ennemis  de 
ce  dernier,  la  confirme  dans  leur 
haine ,  et  affcmiit  la  conjuratioii  s  mais 
Âristomaque  et  Arétée  en  sont  instrui- 
tes ,  elles  accourent  effrayées  chez 
Dion;  celui-ci,  abusé,  répond  à  son 
épouse  et  à  sa  sœur ,  que  Callipe  n'a- 
git que  par  ses  ofdiês.  Gallipe  lui* 
mène  se pràente devant  elles  fondant 

en  lirines ,  et  les  supplie  de  lui  fiirf 
connaître  les  assurances  qui  pour- 
raient les  convaincre  de  son  inno- 
eenoe.  Elles  exigèrent  le  grand  ser- 
ment ,  qui  inspirait  Teffroi  aui  pins 
scélérats.  Callipe  sy-soumet  sans  hé- 
siter. On  se  rend  sur-lr-cliamp  duns 
le  temple  des  déesses  Thémospbores , 
et  après  les  sacrifices  prescrits ,  Cal- 
lipe, rev^  du  mantean  de  pourpre 
de  la  déesse  l^osermDe,  et  tmanC 
d*ane  main  une  torche  ardente,  jore 
qu'il  n'attentera  jamais  à  la  vie  de  Dion, 
et  prononce  les  plus  fortes  impré- 
cations contre  les  parjures.  Il  ne  sort 
du  temple  que  pour  aller  hflter  ïtsxé^ 
tatàm  de  son  horrible  complot.  Quel- 
ques {oun  après  il  parvient  à  faire  as- 
sassiner Dion  dans  sa  chambre  et  au 
milieu  «k-  ses  gardes.  Ainsi  périt  Dion, 
qui  n'eût  pas  cessé  de  paraître  grand, 
si,  eonient  éb  léiister  eoarageusemeot 
A  U  tjnnue,  il  n'eût  pas  duiehé  à 
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le  renverser.  Il  avait  cinquante  cinq 
ans  lorsqu'il  mourut ,  et  cet  evenemrnt 
eut  lieu  quatre  ans  après  son  rf  tour 
en  Sicile.  Platon  s'était  toujours  op- 
posé k  ce  retour  et  aux  projets  qui  en 
étaient  la  suiie.  Ce  sage  prévoyait  les 
fâcheuses  conséquences  de  l'invinciMe 
(•piniâtrcté  qui  était  un  des  traits  prin- 
cipaux du  caractère  de  Dion  j  il  cher- 
chait à  l'en  corriger,  et  lui  disait: 
«  IToubUeB  {amais  qi|e  Fobstiiié  finit 
9  par  rester  seul  dans  l'univers.  »  La 
mort  de  Dion  changea  soudainement 
l'opinion  des  Svracusains  à  son  égard. 
Le  même  homme  auquel  ils  avaient 
donué  le  nom  de  tyran,  ils  Tappe* 
lèreat  hautement  le  lûiérateur  de  sou 
pays,  et  le  destructeur  de  le  tyra»iie« 
On  lui  fit  des  funérailles  aux  dépens  , 
du  trésor  public,  et  son  tombeau  fut 

i>Licé  dans  le  lieu  le  plus  émiuent  de 
a  ville.  (  F".  Denys  le- Jeune  ,  et  Gal- 
xjFus,  )  La  narration  de  IModore  de 
Sicile,  relativement  à  Dion  de  Svra« 
cusc,  est  tronquée  et  insuflSsinte.  Le» 
lettres  de  Platon, et  surtout  Plularque, 
le  font  mieux  connaître  ;  mais  ce  der< 
nier ,  favorable  à  tous  les  héros  grecs , 
peint  Dion  sons  un  jour  trop  avanta- 
geux, et  déguise  babfiement  ses  fautes. 
On  doit  comparer  son  récit  h  celui  de 
rabbrcMalcur  de  Cornélius  -  JNe[)Os  , 
plus  vrai  et  plus  impartial.  L'abbé 
Barthélémy,  dans  ses  Fojages  4tA- 
imeharHt ,  renchérissant  encore  sur 
la  partialité  de  Plutarque,  a  malgré 
le  savant  appareil  de  ses  citations, 
composé  sur  ce  personnage  un  roman 
historique.  Il  est  b\en  vrai  que  la  vie 
de  Dion  peut  lire  comparée  à  ont 
belle  tragédie  dont  le  dernier  acte  cet 
manqué ,  et  on  ne  refuserait  pas  à  uu 
poète  la  liberté  d'en  rendre  la  fin  di- 
j;ne  du  commencement  ;  mais  l'iu- 
flexible  Muse  de  l'histoire  repousse 
avec  dédain  tout  ce  que  la  vérité  dei- 
appcom  W— ftt 
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DION  CASSIUS,  Dë  à  Nicëè  du» 
b  Bithynie ,  était  fib  de  Gassius  Apro- 

nianus,  sénateur  romain,  qui  avait 
gouverne  la  Dalmntieet  la  Cilicie.  Dîou 
Gissius  descendait  p^r  sa  mère  de  Diou 
Chrysoslôme  :  c'est  pour  cela  qu'il  joi- 
gnit à  sou  nom  de  Cassius  ccus.  de 
Dion GûooéMBus ,  q^ue  Plîne  le  jeune, 
dans  sa  Lettre!  Traian,  donne  au  phi- 
loiopbe.  Le  vrai  »om  de  l'htstorieD 
est  donc  Cassi^  Dion  Coecëttnus,  Il 
suivit  le  b.irrcau  daus  sa  jeunesse ,  et 
plaida  des  causes.  Il  fut  séuateur  sons 
le  règne  de  Commode,  et  Perlinax  le 
liouuua  prêteur  peu  de  temps  avant  sa 
QOrL  II  déphtt  &  Septimfroévère  par 
la  Kberië  avec  iaijiieUe  il  avait  écrit 
la  via  de  Gonmiode,  et  il  n'eut  aucun 
emploi  ms  son  règne.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  il  eut  le  gouvernement 
de  Smyrne  et  de  Pei  '^nino.  Il  fut  en- 
suite procousul  de  l'Afrique ,  et  fijt 
nomme  consul  ;  on  ignore  en  quelle 
année.  Sous  le  règne  a  Alexandre-Sé- 
vère^ il  ent  le  gouTeroement  de  la 
Pannonie.  U  déplut  aux  soldats  par 
la  sévérité  avec  laquelle  il  mainlenait 
la  discipline,  et  lorsqu'il  fut  de  retour 
à  Rome,  les  prétoriens  demandèrent 
sa  tête;  mais,  loin  de  rabandfnnn  , 
Alexandre  le  fit  consul  pom  se- 
conde fois,  l'an  '2-29  av.  J.-C  Diun 
obtint  bientôt  après  la  pernusaion  de 
se  Mtirer  à  Nioée,  sa  patrie,  pour 
mettre  la  dernière  main  à  son  bis'» 
toire,  dont  il  s'occupait  depuis  long- 
temps. Il  avait  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  le  principal  e'tait  son  Hu- 
toire  romaine,  depuis  rarrivée  d'É- 
nee  eu  Italie  ju^iiqu  a  l'année  de  sou 
oonsniat:  U  FaTail  divisée  en  quatre- 
vingts  livres.  Les  Crente^oq  preners 
sont  peidns,  à  fexoepiion  do  quekjiMS 
fragments  conservés  dans  les  recueils 
deConstantinPorphyrogéncte.  Les  dix- 
neuf  suivants,  jusqu'à  la  fin  du  5  |«^. , 
sout  «ompleis  à  ^uei^ues  lacunes  p^ès* 
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n  nous  reste  un  abr^  asses  âenda 
des  six  livres  suivants  ;  mais  nous  n'a- 
vons pour  les  vingt  derniers  que  XA- 
hrégé  de  Xiphilin.  Dion  est  le  dernier 
ét  iivain  grec  qui  ail  connu  les  lois  de 
rhistoire.  Formé  sur  les  anciens  mo- 
dèles, il  ne  s'est  pas  montré  tout-à-iiait 
indigne  d'eux.  U  a  disposé  sea  ma- 
tières avec  beancoup  d'ordre ,  a  pris 
un  très  grand  soin  de  s^iostmire  die  k 
vérité ,  et  il  est  très  exact  pour  k 
chronologie. llavaitd'ailleurs  toutes  les 
(  onnaissauccs  nécessaires  pour  ccnrc 
l'iustoire,  ayant  rempli  lut-ménae  des 
fonctions  publiques  ti  ès  importantes. 
Sou  style  est  assez  pur,  et  mime  êé- 
gant.  On  loi  repfoche  quelqoeserreurs 
inévitables  dans  un  ouvrée  aussi  con- 
sidérable. On  l'accuse  aussi  de  cré- 
dulité; il  paraît  effectivement  ajouter 
borTurOMp  de  foi  aux  sonpje s  et  nux  pro- 
diges, mais  c'était  l'esprit  de  sou  siècle, 
et  les  philosophes  eux-mêmes  de  ces 
temps-là  pherchaient  à  soutenir  la  re- 
ligion païenne  expirante,  en  opposant 
ses  miracles  à  ceux  du  christianismOi 
11  est  plus  difficile  de  justifier  Dion  sur 
la  jalousie  qu'il  témoigne  contre  les 
grands  hommes  de  Rome,  cnvor<;  h§- 
f|iiels  il  s'est  souvent  montre  mjusie. 
i  .1  I  édit.  de  Dion  est  celle  de  R.  Es- 
ticune,  1 J4B,  fol.La  meilleure  est  celle 
de  Bebnar,  Hambourg,  1750,  2  vol. 
io»f.  Les  éditeurs  ont  mis  en  ordre  les 
fragments  des  35  premiers  livres,  Bs 
ont  intercalé,  dans  les  suivants  et  dans 
V^ïbrégé  ài'  Xiphilin,  les  fragments 
conservés  ]iar  Ojnstantin  Porphyrogé- 
nolc  f  i  par  Zonare,  et  ils  y  ont  ajontc 
des  notes  historiques  pleiues  d'erudi* 
ikn.  M.  Morelli,  ayant  tfoufvtf  dans  on 
manuscrit  de  Venise  quelques  frsg* 
menis  des  livres  dnquanto-cmf  et  cin- 
quante-six ,  les  a  publiés  avec  une  vep> 
sion  latine  et  des  variantes  sur  les  au- 
tres livres,  Has^.Tno,  i  798  ,  in-8''.  que 
M.  Utardon  de  k  Mt^chette  a  ^tt 
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réimprimer  à  Paris,  rhc/  Dfliiir?, 
1800,  in-fol.  ,  pour  qu'on  puisse  le 
joindre  à  l'editiuu  de  heimar.  Un 
nommé  Fakoni  publia  à  Naples  en 
1747»  iu-fol.,  les  vingt-un  premien 
livres  de  Dion  Gtisios  nouvellement 
découverts  ;  mais  on  reconnut  bientôt 
que  ces  viiipt-un  premiers  livres  n'c- 
tâieut  autre  cUose  que  des  extraits  de 
Ptotaffue  et  de  Zonare.  Il  n'exisie 
qu'une  ancienne  traduction  frauçaite 
de  Dion  (  vqy»  Deroziebs  ).  G — r. 

DION,  surnomme  Chrysostâme,  ou 
Bouche  d'or  y  vil  ie  jour  vers  le  ruilu  u 
du  uremier  siècle,  à  Prui>e,  ville 
de  la  Bithjnie,  Paaicnitef,  son 
père,  tenait  un  rang  très  considé- 
rable. Dion  se  livra  d'abord  à  l'art 
oratoire ,  cî  se  fit  quelque  re'puta- 
talion  comme  sophiste,  il  y  joignit  en- 
suite l'étude  de  la  philosophie ,  et  s'ât> 
tadia  à  la  secte  stoSieienne.  Il  se  trou- 
Tait  en  Ésyple^  kmqae  Vetpasien,  «pie 
Tarméc  de  Syrie  avait  proclamé  em- 
pereur ,  y  vint.  Ce  prince  consulta 
Apollonius  de  Tyaue,  Euphrate  et 
Diou,  sur  ce  qu'il  devait  faire,  et  le 
dernier  lui  eonteilla  deitflabfir  la 
publique.  Dion  se  rendk  ensuite  i 
Rome  ,  on  il  resta  quelques  années  ; 
maisun  de  ses  amis,  qui  tenaif  nn  t  ing 
distingué  à  la  cour  de  Dumitien ,  ayaDt 
elëenyeloppë  dans  une  conspiration  et 
condamné  a  mort ,  Dion,  craignaoc 
pour  lui-m^me,  prit  la  fuite,  et  se  ré- 
fugia dans  le  p;»ys  des  Gèk's ,  oiî  il 
vécut  long  temps  mcoQuu,  travaillant 
de  ses  bras ,  et  sans  autres  livres  que 
{itPhéda^ib  Platon  et  le  discours  de 
Démosthènes  sortAmbatsaâe*  Do* 
mitien  nyant  été  tué,  l'armée  qui  était 
sur  les  bords  du  Danube  fut  sur  le 
point  do  se  révolter.  Alors  Dion ,  qui 
se  trouvait  dans  le  camp,  s'etant  Uixt 
connaître,  monte  sur  un  ai\tel,  1m- 
cangue  les  soldais^  leur  développe  le 
tableau  des  ciipies  de  0ointtîeiiy  «t  les 
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engage  h  se  soumettre  à  la  décision  du 
senaf .  Cctfp  irtion  lui  valut  la  bienveil- 
lance lie  iSei  va,  et  celle  de  Trajan,  ■ 
qui ,  dans  Tentrife  triomphale  qu'u  fit 
à  Borne  après  la  défaite  des  DaceSy 
le  plaça  à  câlé  de  Im  sur  son  ehar, 
Dion  retourna  ensuite  dans  sa  patrie, 
qu'il  voulut  niilictlir  par  différent  «5  ou- 
vrages, dont  il  faisait  en  partie  les 
frais.  On  l'accusa  de  s'être  approprié 
une  partie  des  deniers  ptdiUcs  accor- 
de^ pour  ces  travaux,  u  n'eut  pas  de  > 
prîne  à  se  justincr.  Ses  ennemis  alors 
lui  iirt  nt  un  cj'imc  de  Icze-majeste' .  de 
ce  qu'il  avait  place  la  statue  de  1cm- 
pereur  dans  un  lieu  ou  sa  Inune  et 
son  fils  étaient  enterrés ,  et  cette  ac- 
cusation fut  portée  devant  Pline  le 
jeune,  alors  proconsul  en  Bitbynic. 
Trajan  ,  consulté  par  Pline ,  rejeta 
cette  accusation.  Dion  devait  être  déjà 
trb  ayanoë  en  1^  On  ne  connaît  pas 
prédsânent  l'époque  de  sa  mort.  Il 
nous  reste  de  lui  quatre-vingts  dis- 
cours, dont  le  style  simple  et  éle<;;;>nt 
ne  tient  [>oint  de  celui  des  sophistes. 
On  y  trouve  beaucoup  de  philosophie 
et  d'érudition ,  ce  qui  en  rend  la  lec- 
ture très  agréable.  Le  texte  grec  parut 
pour  la  première  fois  en  1 5 5 1  ,  Ve- 
nise, in-S^.  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Frédéric  Morcl ,  eu 
grec  et  en  latin ,  Paris.,  i6o4,  in-foL 
(  reproduite  avec  «n  nouveau  litre 
sous  la  date  de  i6a3  ),  et  celle  de 
lleîske,  donnée  par  sa  veuve,  en  ^rec 
seulement,  Leipzig,  1 784 1  .2  v.  in-8". 
Le  second  volume  des  yies  des  Ora- 
iw/p'ecs,  par  de  Bréquiguy  (  1 7  Si, 
a  vol.  itt-ia  ),  est  entièrement  con- 
sacré à  Dionâffjsostôme.  Il  renfermt 
imc  vie  de  ce  rhéteur  et  la  traduction 
de  p'nsieurs  de  ses  discours.  C— n. 

DiOjNlS  (Pierre),  né  à  Paris, 
lui  l'un  des  plus  grands  chirurgiens 
du  18*.  sikie.  La  cour  le  dbtingua 
paroi  le  grand  Bombre  ^homaies  de 


Digitizeù  by  Google 


4oo  DIO 

mérite  qiii  florissaicot  sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  Ce  prince  l'avait  nomme* 
àla  chaire  d'.in.<toinie  et  de  chirurgie 
veDait  de  funder  au  jardin  des 
plantes.  Bionts  lut  suooessifeineDt 

Sfemier  chirurgien  de  la  reine,  de  la 
aupluDe,  du  dauphin  et  des  enfants 
de  France.  Il  avait  une  vaste  érudi- 
tion ,  et  ses  écrits  sont  remarquables 

£ar  la  pureté  du  style  et  par  i'excel- 
nce  oe  b  doctrine  et  de  b  mé- 
thode. Ces  qualités  se  font  particu- 
lièrement remarquer  dans  son  Traité 
sur  les  Opérations.  Ce  fut  le  prt  mier 
bon  om  ra^e  composé  sur  cette  ma- 
tière depuis  la  renaissance  des  lettres^ 
H  a  été,  pendant  un  siftele  ,  le  guide 
des  professeurs  et  des  élèves.  Les  pfQ- 
grès  de  la  chirurgie  depuis  quelques 
années  ont  hit  vieillir  ce  livre  ;  mais 
il  sera  toujours  précieux  dans  la  bi- 
bliothèque des  praticiens,  qui  le  con- 
aulfeeront  afce  avantage.  Dionis  a  ter* 
Wné  ton  lionoraMc  (  arrière  dans  un 
âge  très  avancé,  à  Paris,  le  1 1  décem- 
bre 1718.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
▼rages  :  l. Histoire anatomujue d'une 
nuUrice  extraordinaire,  Paris^  i  û83, 
in-ia;  H,  Aimfomie  de  thomme 
JMÔ'ant  /a  circuUaian  du  sang  et 
les  nouvelles  découvertes ,  Paris  , 
i6yo,  in-8".  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  la  meilleure  est  celle 
à  laquelle  Devaux  ajouta  des  notes  , 
Pans,  1708,  11  a  été  traduit 
en  btin,  en  angbit  et  mène  en  lan- 
gue tartare,  à  l'u«îaj;e  àc^  médecins  de 
la  Chine.  Ce  fut  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Kang-hi  ^ue  le  jésuite  mis- 
sionoaire  Parremim  lit  celle  tiadiie- 
lioD»  Le  line  n'a  dA  eetbonneorqu'au 
cboix  dn  mîsaionnaiiev  trop  peu  cen- 

nniçseur  pour  qu'on  en  puisse  rien 
ter  sur  le  mérite  de  l'ouvrage; 
111.  Cours  itopérations  de  chirurgie 
iéttonÊries  au  jarim  du  nd.  Fa* 
sis,  1 707,       ,  tooTent  léoprimé  ; 
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traduit  m  allemand ,  parHnilef  y 

IVnricliit  Je  notrs,  Âupsbourg,  171!!$ 
en  flamand,  1710  et  1740;  en  an- 
glais, Londres,  17.53.  La  meilleure 
édition  firançaîae  est  celle  à  bqseBe 
Georgeade  Laiaye  ajouta  des  notes ^ 
avec  une  mention  des  découvertes  mo- 
dernes ,  Paris,  in -8".,  1756,  i74^f 
1751,  1765.  Vnici  le  ju^rraent  que 
porte  Haller  sur  Touvragc  de  Diouis  : 
Seniscints  rùUmdi  et  smeeri  homi» 
nisy  non  quidem  inventons ,  sani  ta- 
men  judicii  viri  (Bibliothèque  de 
chirurgie);  IV.  Dissertation  sur  la 
mort  subite  ,  avec  l'histoire  d'une 
Jille  calalepLujue  ,  Pans ,  i  709  ,  in- 
la;  Y.  Treité  générel  4e$  aeetai^ 
eftflmntt,  Paris,  i7i8/in-8%  Ira* 
doit  en  anglais,  en  allemand  et  en 
hollandais;  la  doctrine  que  Dionis  y 

{)roffSsa  est  entièrement  puisée  dans 
es  écrits  du  célèbre  Mauriccau ,  ooa- 
temponm  et  parent  de  Pauteur.  Il  y 
a  joint  quelques  faits  de  pratique  iu* 
tércssants.  — -  Dionis  (  Charles),  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculféde  Paris, 
né  au  commcuccment  du  i8%  siècle,  et 
mort  à  Paris  le  18  août  1776,  est 
auteur  dNui  lirre  intitulé  :  Ùisseru^ 
tàon  sur  le  teada  ou  ver  solitaire , 
avec  une  lettre  sur  la  pondre  de 
51  jn/Hitiiir ,  propre  contre  le  rhuma- 
tisme simple  ou  goutteux  ,  Paris  , 
i745,in-ia.  F — a. 

DlONlS  DU5ÉJ0UR(Loins- 
AcHiLLE  ),  conseiller  à  la  cour  des  ai- 
des, ét;iit  parent,  k  un  degré éIoif:;né, 
de  Pierre  Diouis  ,  sujet  de  l'article 
prcccdeot,  et  de  M"'.  Dionis,  auteur 
aun  poëme  en  prose,  inlitulif  :  PCM* 
^ûie  des  GrdcH.  Il  a  laissé  un  Td. 

de  Ménunres  pour  servir  à 
r Histoire  de  la  cour  des  aides,  dont 
il  était  doyen  au  moment  de  la  révo- 
lution. Il  aimait  beaucoup  la  physi- 
que ,  et  fit  quelques  observations  re- 
btîTis  4  oette  iciciice  t  entre  entres^ 
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cellr  fî'nn  arc-en-ctel  cause  par  la  lune , 
le  6  juin  1 o, aperçu  de  St.-Ocrmain- 
ea-Laye  :  elle  esl  iusc'réc  dans  i'His- 
toîre  de  l'académie  des  scieDces,  pour 
la  même  ann^e.  On  diaît  Dionis  Du- 
.aéjour  comme  un  modtie  d'amabilité 
ti  d'insiruction.  Il  mourut  à  l'âge  de 
plus  de  quatre-vingt-douze  ans  ,  lah- 
Sfiut  de  profonds  r^rets  et  une  graude 
conâdération  comme  magistrat. 

DÎONIS  DU  SÉJOUR  (  Achille- 
Pierre  ) ,  de  raradcrnie  des  sciences , 
filsdupi  e(  i  di-nt,  naquità  Paris,  le  i  i 
ianvier  i  n54*  Dès  Tâge  de  neuf  ans , 
son  pire  renyoja  au  collée  des  Je- 
sûtes.  Il  y  pssia  7  ans,  pendant 
lesqueb  il  manlfeata  souvent  un  pen- 
chant invincible  pour  Tétude  des  ma- 
the'matiques.  Ce  fut  dans  cet  établis- 
sement que  l'amitié  lui  douna  le  jeune 
Cknidin  powcompagnond'étnde.  Bap- 
prochës  par  les  mêmes  goûts  y  des- 
tinés k  la  carrière  de  la  magistrature, 
ils  devinrent  amis  pour  la  vie;  don- 
nèrent à  l'étude  des  srîcncf  s  exactes 
tout  le  temps  que  celle  de  la  jurispru- 
dcnce  ne  fédamait  pas ,  et  dâïutèfent 
dans  le  monde  savant  par  la  publica- 
tion qu'ils  firent  en  commun  dedett 
ouvrages  intéressants:  le  premier  sons 
le  titre  de  Traite  des  courbes  algé- 
briques, Paris,  1^56,  r vol. in- 12; 
et  le  second  sons  oeloi  de  Bet^ierehes 
mrla  f^omonii^.  Us  rétrograda- 
ûons  des  planètes  et  les  éclipses  du 
soleil  y  ibid. ,  i  vol.  in -8".  ,  i-jGï. 
Dionis  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment, en  1758,  d'abord  à  la  4'"'. 
chambre  des  enquêtes ,  puis  en  1 7  79, 
ilagrand'chambicGIaiEattlt,  qui  l'eut 
pour  disriplc  ,  apprécia  ses  talents,  et 
contribua  à  lui  laîre  ouvrir  les  portes 
de  l'académie,  en  1765,  comme  asso- 
cié libre.  Quelque  sim^e  que  fut  ce 
tilre,  la  modestie  de  Dionis  se  trouva 
flanée  d'appaneni#  i  oette  sodété  de 
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savants ,  peu  lui  importait  sous  quelle 
dénomination ,  et  il  ne  tint  pas  compte 
de  l'acte  de  vanité  par  lequel  ses  con- 
frères au  parlement  piéteudaieut  qu'il 
ne  devait  accepter  qu'une  place  d'ho-^ 
noraire.  Dans  la  suite ,  cependant ,  il 
voulut  être  associé  ordinaire  ,  afin 
d'arquërir  !p  droit  de  parvenir  anx  di- 
verses ioncuoiis  d'honneur.  Dès  son 
entrée  à  l'académie ,  il  entreprit  un 
travail,  qui,  dans  la  suite,  lui  donna 
tme  place  parmi  les  {géomètres  du  i8*» 
siècle  r  c'est  l'application  de  l'analyse 
aux.  phénomènes  célestes.  Il  n'aborda 
pas  ces  fameux  problèmes  de  l'astro- 
nomie physique ,  que  des  génies  éton- 
nants ont ,  depuis  >  soumis  à  l'empire 
de  la  baute  analyse;  mab  il  traita  suc- 
cessivement plusieurs  the'ories  ,  fit  do 
nombreuses  aj!p!ii\itious  de  ses  for- 
mules, et  enrichit  la  science  d'une 
foale  de  lëraltats  intéressants  sur  les 
éclipses,  les  comètes ,  les  apparitions 
et  dusparitkms  dé  Tanneau  de  Saturne» 
Les  éclipses,  surtout,  n'avaient  jamais 
été  traitées  avec  autant  de  détails  que 
par  Dionis.  Sa  méthode ,  qui  ueimet 
remploi  d'un  grand  ttoià»red'obsèr« 
vations,  en  explique  toutes  les  cir- 
constances ,  et  sert  encore  à  résoudre 
plusieurs  problêmes  physiques  rel  itifs 
à  ces  phénomènes.  11  l'a  étendue  aux 
passages  de  Vénus  sur  le  soleil,  et 
nous  a  annoncé  ceux  que  l'on  attend 
pour  le  8  décembre  1874,  ^  pour  le 
6  décembre  1882.  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  CCS  travaux  dans  les  mémoires 
de  l'académie  de  1 761— 1774.  En 
1775,  Dionis  fit  paraître  un  ouvrage 
de  drcenslance ,  intitulé  :  Essai  sur 
les  comètfiS  m  gAién^  f  etparUett* 
lièrement  sur  celles  qui  peuvent  ap- 
procher de  la  terre.  Lalaude ,  dont 
l'esprit  de  recherches  a  plusieurs  fuis 
réveillé  fattention  des  savants  sur  des 
pbénoniènes  impoflants  de  Pastrono- 
raie  9  donna  lieu  â  la  compoiiiion  de 
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ce  Toliiaie. U mà  fiât,  en  1 775 ,  no 

mémoire  sur  k  même  sujet.  Il  ne  pot 
le  tire  à  la  rentrée  publique  de  l'ica- 

démic,  coraiDo  il  se  IVtait  propoiéj 
mais  le  titre  de  l'ouvrage  fut  connu. 
L'ignorance  répandit  que  r^alandc  avait 
annoncé  le  chue  d'une  comète.  Mille 
conjectafea  eflinyaotes  naquireiity  le 
tuf  nreUleus  les  exaeéra ,  et  la  teneur 
s'empara  de  toute  la  France.  Dioiiis 
ht  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à  ras- 
surer les  esprits  faibles.  U  entreprit 
l'eiLamen  du  prélcruliî  d  uî^j^rr,  par  une 
analyse  rigoureuse ,  signala  loules  les 
circonstances  nécessaires  au  choc  de  la 
terre  mr  vue  comète ,  et  fit  roir  que 
la  prol  habilité  qu'elles  ne  se  réuniront 
pas  est  si  forle,  qu*on  peut  annoncer 
nardinentquelarcncontrpfiitale  n'aura 
pas  lieu  pour  un  grand  nombre  de 
siècles.  L'année  suivante ,  "Dionis  fit 
par.iUre  son  Essai  sur  le^  j)heno-' 
mènns  relatifs  aux  disparitions  de 
téumem  de  Saturne,  1776,  in-8*. 
Il  a  raunentf  loalo  cette  théorie  i  une 
équation  transcendante»  L'esamen  dn 
cas  où  cette  équation  peut  ayoîr  un 
nombre  impair  de  racines  réelles  , 
forme  nr  c  partie  de  l'ouvrage  (pi  est 
estimée  des  ;:;cotncîrcs  ,  quoiqu'mutilc 
pour  la  pratique.  Après  avoir,  pendaitt 
plus  de  24  BQ^t  passe  en  rerue  toutes 
'  les  parties  de  l'astronomie ,  il  rassem- 
bla lesménioiresdontila?aitcnricll)ilea 
collections  de  l'académie  des  scîeDCes , 
s'attacha  à  les  perfectionner,  et  en  for- 
ma nn  corps  d  otivr^çj?^  sons  le  nom  de 
Traité  analy  tique  des  mouvements 
apparents  des  corps  célestes,  1  vol. 
in-4 ,  I       1 7B9.  C'est  un  couii»  d'as- 
tronomie analytique;  mais  malbenreii" 
sèment,  la  plupart  de  ses  formules 
sont  longues  et  chargées  d'analyse, 
inconvénient  grave  pour  les  applica- 
tions, et  qui ,  peut-être  ,  résulte  plu- 
tôt de  la  f^énér.^liff*  avec  laquelle  les 
|>béaomèoes  y  sout  cousidércs  ^  que 
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d^in  dâbit  dliabilelé  de  la  part  dn 
géomètro.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  livre 
est  un  véritable  monument  élevé  à  la 

gloire  de  l'astronomie.  Il  ferri  époque 
dans  l'histoire  de  celte  snr  uce,  comme 
ayant  donné  un  nouvel  exemple  de  la 
fécondité  de  i  analyse.  Tout  en  culti- 
▼ant  beaucoup  l'astronomie ,  IMonis 

rrta  plusieurs  fois  son  attenlton  snr 
résolution  g^n^le  des  émiatiens, 
dont  on  s'occupe  depuis  plus  d'un 
siècle.  11  publia  ses  premières  rccher- 
elles  dans  les  mémoires  de  l'actidémie 
des  scicMces  ,  pour  l'année  1773-  H 
les  étendit  ensuite  aux  équalious  du 
5*^.  degré ,  et  en  forma  le  sojet  ^un 
beau  mémoire ,  qu'il  se  proposait  dt 
mettre  au  jour,  quand ,  leliiié  dans  sa 
terre  dTAiiçerville,  il  fat  atlaipié  d'oae 
fièvre  maligne.  Ses  chagrins  de  voir 
sa  patrie  en  proie  à  la  plus  sanglante 
des  révolutions,  et  ses  inquiétudes 
depuis  qu'on  avait  fait  périr  plusieurs 
de  ses  confirères  au  parlement ,  hilè- 
rent  les  raTages  ^uoe  maladie  qui 
reniera  &  FAge  de  60  ans ,  le  aaaoâl 
1 794*  Le  OMânoire  sur  les  équations 
disparut,  on  ne  sait  comment ,  h 
maison  du  défunt ,  et  fut  penlu  pour 
j;imais.  Dionis  était  membre  des  aca- 
démies de  Stockholm,  de  Gottiogue, 
et  de  la  société  royale  de  Londres. 
Cultifant  les  sciences  am  tant  de  sUev 
il  n'en  remplissait  pas  moina,  aTceone 
grande  distinction ,  sa  place  de  coa- 
saller  au  parkment.  11  étonnait  ses 
confrères  par  la  quantité  d'afljtres 
qu'il  expédiait,  et  discutait  les  piocès 
avec  une  précision  et  une  impartialité 
rares.  Sa  vie  de  magistrat  est  remplie 
dfaetîoBS  qui  rappewnt  son  hmnanité 
et  son  earaclèro  bienlàisant  en  faTenr 
des  opprimés.  U  ne  connaissait  çielo 
sentiment  de  l'utilité,  et  c'est  en  la 
cnitiv.'mt  qu'il  parvint  à  mériter  le» 
]  (  piets  dont  on  l'honore  aujourd'fini 
comme  géomètre  ci  comme  magistrat. 
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Il  vnh  élé  membre  de  fassemblife 

constituante,  en  qualité  de  député  de 
la  ijoblessc.  II  y  soutint  l.i  cause  d'une 
liberté  sage,  qui  était  dans  ses  prin- 
cipes, et  fît  rendre  au  célèbre  La- 
grange  la  pension  qu'un  décret  gêné- 
ni  lui  aTait  rafie.  if  ae  se  maria  poiot, 
et  passa  toute  sa  vie  avec  son  père,  qui 
lui  survécut  de  quelques  années.  Sa 
récréation  favorite ,  disent  encore  ses 
nombreux  amis,  était  d*aUcr  enten- 
dre la  musî^  à  Popèa.  !!  fccher* 
cbait  la  sodéitf  qQ*il  savait  epmposée 
de  gens  intruits.  Il  était  gai ,  aimable  ; 
prenait  quelquefob  If  ton  de  la  plai- 
santerie «  mais  celoi  d'une  plaisautcrie 
douce,  ingénieuse,  qui,  maniée  avec 
esprit  et  avec  grâce,  répand  la  gaîlé 
sur  toiis  les  individus  de  ta  société , 
sans  offenser  celui  qui  en  est  robjet. 
Un  malhématicreii  se  pre'';f  i!te  pour 
lui  offrir  une  solution  du  f  ameux  pw- 
bléme  de  la  quadrature  du  cercle,  et 
le  prier  d'en  £mi«  un  rapport  k  l'aea* 
démie.  Dionis  f  àccttoUe ,  prend  le  mé- 
moire, jette  un  coup-d'ceil  sur  la  dé- 
monstration, et  objecte  qti*e!le  tend  h 
détruire  les  propriétés  du  carré  de 
rbypotéuuse ,  fondement  de  toute  la 
géométaie.'  •  Cest  bien  ce  que  je  pré- 
tends, répondit  le  mathématicieu.  »  Â 
ce  blasphème ,  Dionis  jugea  qu'il  fallait 
se  débarra ^«ier  d*uii  semblable  héré- 
tique :  «  Monsieur,  lui  dit-il ,  avec  un 
ton  de  confidence ,  quand  l'académie 
âdmet  tm  nouveau  membre  •  on  le 
hk  entrer  dans  nne  cbaminc  noire, 
pour  y  jurer  de  soutenir  la  proposi- 
ilon  de  géoinclric  sur  la  ruine  de  la- 
quelle vous  bâtissez  votre  démouslra- 
lioo.  Vous  concevez  qu'avant  passé 
par  celte  éprenve,  je  ne  puis  me  char- 
ger de  votre  travail  sans  commettre 
une  action  qui  répugne  à  ma  coiis- 
denco.  »  Le  niathétnaticico ,  trompé 
par  rironie ,  se  retira  satisfait  de  la 
réponse  ,  assurant  à  Dionis  qu'il  le 
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reconnaissait  pour  le  plus  bonnêlc 

homme  du  monde.  N*— «T# 

DION  1  SI  (  Philippe-Laurent  ), 
bénefirier  de  la  basilique  du  Vati- 
can ,  mort  le  1 1  mars  1 789  a  liome^ 
où  il  était  né  eu  1 7 1 1 ,  fut  uu  prêtre, 
très  savant  dans  les  langues  laline^ 
grecque  et  hébrdque,  comme  encore 
dans  la  connaissance  des  anciens  ca- 
nons et  de  tout  ce  qui  appartient  à 
l'érudition  ecclésiastique.  Il  eut  h 
plus  grande  part ,  avec  Fahbtf  Marlî- 
netii,  dans  la  formation  du  BuXU- 
rio  ^atàetmo.  Tout  ce  qui  y  est  re- 
latif aux  monastères ,  et  même  à  l'in- 
térieur de  Li  ville  de  Rome ,  aux  ab- 
bayes, est  dû  à  ses  soius,  et  la  pré- 
fiioe  de  ce  bullaire  est  entièrement  de 
sa  composition.  Son  travail  ayant  é\é 
critiqué  dans  le  journal  de*  teUeroU 
de  Rome,  il  répondit  par  un  opus- 
cule coniptclement  justificatif,  in  (pi  imé 
dans  celte  ville  en  i^Sa.  Indcpcu- 
damment  de  ces  monuments  du  sa- 
voir de  Dionisi  ,  l'on  a  de  lui  :  .1.  Sa- 
erarum  Faticanœ  hasilicir  crypta» 
rum  monumerUa ,  avec  85  planches , 
Rome,  1775,  in-fol.  ;  11.  Antiquis' 
simi  vesperarum  pasdialium  ri  tus 
«xposUio  s  de  saero  Userions  œtaUs 
processu  danUmcm  resurrectiwm 
Chrisli  ante  vesperas  in  Faticance 
basilicœ  usUato  conjectura,  sans 
nom  d'auteur ,  in-fol. ,  Rome,  l 'jSo.  U 
a  laissé  en  manuscrits  des  mémoires 
sur  plusieurs  bénéficiers  de  Téglise 
Vaticane,  trois  lettres  sur  la  topogra- 
pliie  de  cette  basilique,  (  ù  il  se  plai- 
(;nait  de  ce  qu'im  auteur  moderne, 
M.  Franç<iis  Cauc^llieri,  l'avait  bou- 
leversée dans  sou  ouvrage  :  De  se- 
cretariis  veterum  christianoram  «  et 
de  nwo  secretario  banUete  ^lî* 
canœ ,  et ,  de  plus ,  beaucoup  de  note» 
sur  un  ouvraf^e,  alors  inédit,  de  Mgr. 
F.  Contelori  :  De  offiào  tdtaristœ 
basilicœ  vaticanœ, 
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DIONYSIUS ,  peintre  grec,  ne'  h  chre'tienne,  Rarhct  de  Mczlriac ,  Vun 
Colophon,  florissailvers  la  gi".  olyra-  de  ses  éditeurs,  01  !e  confondant  avec 
piade,  4'  ''*  avant  J.-G.  11  lut  le  un  Diophautc  astronome  ou  astrolo- 
omtemporam  et  l'imitateur  de  Poly-  gue,  sur  lequel  un  poèt«  Bommé  Zw- 
guote,  dont  il  (Apiut  la  manière  dans  cilius  a  fait  une  epiigramme  grecque , 
b  composition,  dans  les  draperies,  établit  qu'il  e'tait  contemporain  de  N^- 
enfin  aans  Ions  les  détails  de  Tart;  ron  ;  d*,iutres  savants,  qui  rejettent 
m;iis  les  ouvrages  de  Dionysius  étaient  cette  opinion  ,  se  fondent  sur  un  pas- 
de  moindre  proportion  el  portaient  le  sage  de  ï Histoire  des  dynasties ,  par 
ciraclère  de  cette  imitatîoii  aervile;  Aoolpbarage ,  ou  tt  est  dit  que  Eno- 
Ob  pense  que  ce  Dionysius  est  te  phaoCt,  ainsi  que  le  philosophe  Thé- 
même  qui  avait  été  disciple  du  poète  raiste,  avaient  vécu  du  tcinps  del'em- 
tragique  Aristarque,  et  qu'on  surnom-  pcrcur  Julien,  et  [>ar  couse  |uent  vers 
ma  le  Tiirace  à  cause  de  la  dureté  de  36o.  De  ce  nombre  est  Gérard  Mcer- 
son  oi^ane;  il  avait  peint  Aristarque  man,  qui,  dans  la  préface  de  son  Spe- 
portant  sur  sa  poitrine  rimagc  de  la  eimen  eaïeuUJbtxinuUiSf  est  cntrtf 
tragédie,  comme  pour  fiiire  entendre  dans  quelques  détails  sur  IKopbanle. 
que  ce  poète  la  produisait  sans  efforts.  L'historien  des  mathématiques ,  Mon- 
— -11  y  eut  \iu  autre  DiONYMUS,  pein-  tucla  ,  adopte  également  cette  datef 
tre,  qui  eut  a  Rome  une  grande  répu-  mais  M.  Gossali,  qui  a  repris  la  dis* 
talion;  on  le  surnommait  Panthropo-  cussion  dans  son  entier  (  Or^pne  « 
pliage  parce  qu'il  ne  peignait  rien  an-  tnuporto  in  luMa  âdP  a^ebra , 
tre  dtose  que  des  honmes.  «  Dioht-  cap.  IV  )  *  ne  Yoit  antiune  raison  pour 
sius ,  sculpteur  grec ,  tfArc^os .  vivait  fixer  une  date  précbe  entre  les  années 
entre  les  7l^  et  76*.  olynipi  uicsj  il  ^00  avant  J.-C. ,  et  ^oo  après.  La 
ti  a  vaiiiait  de  concert  avec  Giaucus  son  première  époque  étant  indiquée  par  la 
compatriote,  et  plusieurs  de  lean  on-  dtition  dn  madiéniatieien  Hyjrâicle, 
Trages  furent  envoyés  à  Elis  :  le  nom  qui  se  Kt  dans  nn  des  livres  de  Dio- 
de Dionysius  se  Usait  sur  le  flanc  d'un  phante,  et  la  seconde  par  l'article  où 
cheval  qu'il  avait  sculpté.  On  trouve  Suidas  met  au  nombre  des  écrits 
encore  dans  la  1 55*.  olympiade,  1 60  de  la  célèbre  Hypatia  ,  qm  périt 
ans  avant  J.-C,  Dionysius,  iiis  de  ea4i^«  un  commeulairc  sur  cet  au- 
TimarchidM  et  frère  de  Polydès  (  r*.  teor.  Cet  intervalle  de  600  fin  Mit 
PoEiYGiis  ).  Les  deux  frères  avaient  diminue  de  près  de  4oo ,  si  on  sui- 
fait  une  statue  de  Junon  qu'on  voyait  vait  l'opinion  de  ceux  qui  font  vivre 
du  temps  de  Pline  dans  le  trrople  de  H^psicfc  sous  Antonin.  Le  commen- 
celic  déesse  aux  puniques  d'Uctavie,  taire  d'Hypatia  ,  qui  aurait  pu  nous 
el  la  statue  de  Jupiter  dans  uu  temple  donner  quelque  lumière  sur  ce  sujet, 
totsin.                    L.  S— E».  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous»  et  Vçf»^ 

DIONYSIUS.  K  DEnisetDufTS.  vrsge  de  Diophautc  n'a  été  connu  xb. 

DIOPHANTE,  d'Alexandrie,  est  Europe  qu'au  1 5"^*. siècle ,  'iSo  ans 
l'auteur  du  plus  ancien  traité  qui  aous  après  que  l'algèbre  avait  été  transpor- 
soit  parvenu  sur  Taigèbre.  Le  temps  tee  d'Orient  eu  Italie  par  Lucas  Pac- 
où  ce  géomètre  a  vécu  est  fort  incer-  ciolo.  Diophante  est-il  l'inventeur  do 
tain.  Bombelli  affirme ,  sans  qu'on  cette  sdeooe?  c'est  ce  que  scmUe  Ma- 
ladie sur  quel  fondement ,  que  Dio-  bordindiquer  une  phnne  insérée  dans 
phaaii  fiiomsait'Tcn  l'an  160  de  l'ère  fenroi  qu'il  lait  de  son  ouriage  k  Oî»- 
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«  jsios.  Lagrange  est  de  cet  avis  dans 
la  5i*.  sésDotâesEct^iiohmihs, 

on  il  indique  en  peu  de  mots,  arec  la 
netteté  qui  le  caractérise,  la  forme  et  le 
but  des  travaux  de  Diopbaute.  Montu- 
da  pense,  ainsi  queWallis  et  Meer- 
nan,  que  ce  qu'il  veut  s^attribuer  dans 
90iioiiTrage,porte  plus  sur Pfltposilibn 
des  méthodes  que  sor  le  fomd  de  la 
doctrine^  probablement  cnhîrée  losg- 
temps  avant  lut.  Cet  ouvrage  ira 
que  le  titre  ^Arithmétique ,  de  mê- 
me que  ceux  des  auteurs  du  sei- 
eième  siècle ,  parce  que  l'algèbre  n'é- 
tait alors  que  la  partie  la  plu^  élevée 
de  l'aritliinëliqiie.Newton  Imm&iie  ne 
la  eonatdàrait  que  comme  mie  arithmé- 
tique universelle.  Mais  les  premiers 
al^cbrislcs  étaient  bien  loin  d*em  ployer 
autant  de  signes  qu'on  pn  voit  àm$ 
les  traités  réceuts.  Ces  signes  out  d'a- 
bord été  ima{;inés  d  ms  !a  seule  vue 
d'aocoorcir  les  phrases  du  raisujiuc- 
ment,  de  manière  à  mettre  en  même 
temps  sous  les  yeux  un  plus  grand 
nombre  de  propositions,  afin  de  ren» 
dre  plus  facile  et  ^us  rapide  ia  com* 
binaison  de  celles  que  confient  ex- 
plicitement ou  implicitement  renoncé 
de  la  question ,  et  des  conséquences 
qui  peuvent  s'en  déduire.  Cumme  ces 
propbsUioas  sont  conçues  dans  des 
termes  dont  le  nombre  est  assci  pe- 
tit, et  dont  quelques  «ons  revien- 
nent très -fréquemment,  on  s'aperçut 
bientôt  de  quelle  commodité  pouvaient 
être  des  signes  abieviaiifs.  L'algèbre 
eu  onfrc  de  deux  sortes;  les  uns  indi- 
quent des  opérations  à  effectuer;  les 
autresdésignentles  grandeurs  quefon 
considère:oeuz-ci,  qui  parussent avcar 
^lé  les  premiers  mis  en  usage ,  ne  sont 
employés  par  Diopbante  que  pour  les 
inconnues.  C'est  p.ir  des  nombres  dé- 
terminés qu'il  représente  les  quan- 
tités tunnues.  A  l'égard  des  upt  raut  u  ^ , 
U  ne  se  sert  d'un  signe  que  pour  ia 


DIQ.  V> 

■  it. 

soustraction  ;  dans  tout  le  reste  il  em- 
ploie la  voie  do  discours;  cependant  il 
s'élève  par  ce  moyen  jusqu'aux  équa- 
tions du  second  degré,  mais  il  rimène 
toujours  les  questions  de  ce  degré  à 
de  simples  extraction!; de  racines,  par 
des  Gonsidératiûtis  ioiL  adroites,  eu 
cherchant,  aulieu  des  inconnues  immé 
diates  dnproblétne ,  d'autres  quantités 
qui  en  dépendent,  sous  des  relations 
telles  que  de  leur  détermination  on 
passe  aisément  à  celle  des  inconnues. 
La  question  5o  du  premier  livre  oÛre 
un  exemple  bien  frappant  et  bien 
simple  de  ce  procédé ,  et  Lagiaiige 
Fa  choisi  pour  donner  une  idée  de  la 
marche  suivie  par  Diopbante.  Il  re- 
lève avec  raison,  comme  une  singula- 
rité remarquable ,  que  la  r^e  des 
signes  pour  la  mulliplication  des  fac- 
teurs negatils  soit  placée  dans  l'ou- 
vrage de  Diopliiiile,  ainsi  qu'une 
simple  dédnitiuii.  il  croit  que,  si  les 
copistes  n'avaient  pas  altéré  lë  texte, 
elle  devrait  être  présentée  comme  un 
axiome  :  il  semble  cependant  que  ce 
serait  encore  une  imperiiection  ;  car  les 
roramcnçanfs  ne  peuvent  saisir  l.i  vé- 
rité de  cette  règle  qu'an  njoyrn  de  l  ai- 
sonnements  et  d'appiicaiions  détail- 
lées j  aussi  M.  Cossali  trouve,  dans 
l'omission  qu'a  fiitCe  id  Dîophante,  la 
preuve  qu'il  existait  avant  loi  des  trai> 
tâ  où  cette  règle ,  ainsi  qtie  olusieurs 
autres  ,  étaient  solidement  établies ,  et 
pense  que  les  découvertps  de  Tiotre  au- 
teur se  rapportent,  au  moins  pour  ia 
plus  grande  partie,  à  l'analyse  iudéler- 
miuée,  sur  laquelle  roule  principale- 
ment son  ouvrage.  Malheureusement^ 
des  i3  Uvres  dont  il  était  composé,  il 
ne  nous  est  jparvenu  que  les  six  pre- 
miers, et  un  livre  concernant  les  nom- 
bres mullangulaires  ou  polygones. 
Tous  les  manuscrits  connus  sont  <^a- 
Ic  iner.t  incomplets.  Rachcl  dc  Mâi»  iac 
déjà  cité^  raconte ,  dans  la  préface  cic 
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sou  édition,  que  le  cardinal  Dupcrron 
lui  a  dit  avoir  possédé  uu  manuscrit 
complet  de  Diophanle ,  qui  lui  fnteni- 
pniDté  par  Gosselin  pour  en  pfëparer 

uue  nouvelle  édition  avec  un  commen- 
taire, etqiie  ce  «vivant étant  mortfî'unf 
innladie  pestilentielle  ,  le  manu2>cnt 
avait  disparu.  Il  ne  s'est  pas  retrouvé 
depuis.  PeuMire  exisle-t-il  en  arabe, 
8i  nununeyeniou ,  du  moins  un  extrait 
de  l'onvragcpntier  de  Diopliante,  Quoi- 
qu'un ne  convienne  pns  pf^ncr ilcment 
que  les  Arabes  tiennent  cies  Grecs  les 
prankrs  éléments  de  l'algèbre ,  que 
plusieurs  savants  font  Tenir  de  l'In- 
de {  Voy,  Mon  AHMED  beit  Moussa)  , 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
Arabes  ont  traduit  Dioph^nte  (  V»  la 
JBibliotfi.  arabico-hispana  de  Casiri, 
tom.  I ,  p.  570 ,  col.  2  ).  Il  est  bien  à 
désirer  que  les  orientalistes  ne  per- 
dent pas  de  vue  cet  objet  dans  leurs 
rerVtftrbes, puisqu'il  est  encore  permis 
d'esjjcrcr  que  h  source  où  nous  avons 
puise  ce  qui  manquait  dans  les  manus- 
erits  çrecs  d'Apollonias  de  Perge  y  nous 
fournisse  le  complément  de  ceux  de 
Diopbante.  Les  seuls  détails  qu'on  ait 
sur  la  vie  de  cet  auteur  sont  renfermés 
dans  une  des  cpic;rararr>^s  de  l'antho- 
logie grecque,  si  toutelois  cette  épi- 
gramn^e  n  est  pas  un  pur  jeu  d'esprit , 
comme  plusieurs  autres,  qui  ne  sont 
que  des  énoncés  de  problèmes  sur  les 
nombres.  En  voici  In  truîncfiou  latine 
donnée  par  B^eiiet  de  Meziriac  : 

tlie  Diophantui  habcttamnlum,  qui  icmnora 

lUiiM  mira  ilKiioUt  art*  tibi. 
Egit  •«xantem  juvenit,  laminine  niaU* 

Veitire  bi 

ficvtante  uxori  J»ott  birc  tociatnr,  ri  «nno 
8eiiiîai«ma;UtU  po»tquim  jui^ii  iiir  |)iteraa, 

loreiil  tttbità  morte  prn  nijiuj! 
Qnaluor  anUUi  ernitor  lucer«  tuucrfiea 

ce  qui  revient  à  dire  que  «  Diophante 

»  passa  le  sixième  du  temps  qu'il 

»  véciiï,  f],:îns  l'enfance ,  un  dou^irnic 
»  dans  l'adolescence }  ensuite  il  se 
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»  maria ,  et  demeura  dans  cette  union 
»  le  septième  de  sa  vie ,  augmenté  de 
»  cinq  ans,  avant  d'uYoir  un  fils  au- 
»  quel  il  survécut  de  quatre  aus ,  et 
w  qui  n'altei'j^nit  que  la  moitié  de 
»  l'âge  où  son  père  est  jurvenu.  Quel 
»  âge  avait  Diophante  lorsqu'il  mou- 
»  rut?  »  La  solution  de  ce  problème 
fittt  connaître  qu'il  a  vécu  quatre-vingt- 
quatre  ans;  ce  qu'il  est  ensuite  aisé  de 
vérifier  par  l'énoncé  ci -dessus.  Les 
principales  éditions  du  Traité  de  Dio- 
phante sont  :  I.  Diophanii  AUxan- 
drim  rerum  arithmetieana»  libri 
tex ,  quorum  primi  duo  a^eeta  ha» 
hent  schoîia  Maximi  (  ul  conjectura 
est  )  Planudis  ,  item  liber  de  nu- 
mer  poljrgonis  seu  muUangulis , 
opus  incomparabile ,  vera  ariihme^ 
Ueœ  hgUticœ  perfetnUrnsm  i}onU- 
neng,  paucis  adhitc  visum^  à  GuU' 
Ulmo  Xrlandro  JuguOaaa ,  ôi- 
credilnli  labore  latine  redditum  et 
commentariis  explanatum ,  inqiie  lu- 
cemediium,  Basle,  iS^S,  m-fuho. 
Cette  première  édition,  très  défec- 
tueuse à  certains  ^ards ,  fut  laite  sur 
un  manuscrit  que  Xylandcr  trouva  en 
1571  à  Wittembcrg;  fiombelli,  de 
concert  avec  Pazzi,  avait  commence 
une  traduction  sur  celui  du  Vatican; 
mais  il  n'en  uchera  que  les'riaq  pre- 
miers livres,  et  ne  les  publia  point, 
Célait  U  première  fois  qu'il  était  ques- 
tion des  manuscrits  de  Diophante, 
depuis  qu'ils  avaient  etc  vus  par  Re- 
giomontauus ,  lorsqu'il  vint  eu  Italie 
en  1460.  II.  DiophanU  AlexandH* 
m,  etc ,  mme  primum  grœcè  et  la-- 
tinè  editij  atque  absolutissimis  corn- 
meniariis  illustrati ,  auctore  C.  G, 
Baclietn  Meziriaco ^  Paris,  16'îi  , 
in-fol.  Dans  celte  édition  le  tes,le  a 
ébé  re?n  avec  beaueonp  de  soin,  la 
version  latine  considérablement  amé» 
lioiée,  et  les  commentaires  sont  ins- 
tructif et  jndicieuxa  UJ.  Viopbaaii 
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^Uxandrini,etc.,  ciim  commenta- 
riis  C.  G.  Bacheti,  et  observation 
nibus  Pétri  de  Fermât ,  Tuulousc , 
1670,  ÏQ-fol.  Celte  t-diuuu,  (jue  les 
notes  de  Femiat  rendent  très  pvtf- 
deuse^  fut  donnée  par  son  fib,  d'a- 
près on  eiemplaire  de  la  prëoéornle  y 
sur  les  marges  duquel  cet  illustre  géo- 
mètre avait  sommaîrrment  indique  ses 
belles  de'couvrrtcs  dans  la  thcoi  ie  des 
nombres.  Le  P.  Billy  y  ^  joint  un  ex- 
trait des  lettres  de  Firmal;  mais  uu 
regrette  que  la  préfine  de  Baehet  ait 
été  supprimée.  Les  six  première  li- 
Tres  delMopharitc  ont  été  plutôt  ex- 
traits et  quelquetbis  paraphrasf^  que 
traduits  en  français  ^  les  quatre  pre- 
miers par  Simon  Stcvin ,  et  les  deux 
autres  pnr  A'brrt  Girard  (  f^oy.  soii 
VArithméiu^ut!  de  Simoât  6leviu ,  re- 
vue par  Albert  Giiaid,  in^.  i6d5| 
eoitréditkm  oeni|»lèledee  œuvres  de 
Smàù  jSiévin  ).  \ .  Diophantus  uber 
âie  PofygQiudzahlen ,  ûbersetzi  mil 
Zusaizen  vonFned.  Posle^er^  [.pip- 
wg,  1810;  cum  excerfitis  ex  Théo- 
nis  scriptis  de  numeris  y  etc. ,  Bul- 
Uuldi*  Li — X. 

DIOSGORE,  disciple  de  Pamfao  » 
et  Tainéàa^puUr9gnuids  Frères^  ou 
Frères  longs ^  ainsi  noutmés  pour  leur 
taille  élevée,  futévéaued'Hermopole, 
ou  de  la  montagne  de  Nitrie.  H  avait 
longtemps  vccti  parmi  les  solîtairps  de 
Nitric.ii  futperseculect  excommunie, 
ainsi  que  s^  trères,  par  Théophile, 
patriardie  d'Alexandrie ,  pour  avoir 
oomié  asyk  au  ptitre  Isidore,  qu'il 
Toursuivait  a? ee acbarnemen  t. Ce  pré- 
lat fougueux,  qui  remplissait  de  trou- 
bles l'église  d*Oiicnt,  alla  lui-même, 
escorte  ]>ar  des  soldats,  rli^sser  de  la 
montagne  Dioscore,  qu'il  lit  arracher 
de  son  siège  par  des  valets  etliiopicns. 
Les  trois  autres  grands  frères  (Am- 
BMittiuSyEusèbeclEuthymc },  n'échap- 
pèrent k  la  fineor  dn  patriarche  qu'en 
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se  faisant  descendre  dans  un  pniis , 
dont  rouverture  fut  couverte  d'une 
natte.  Théophile  fit  piller  et  brûler  les 
cellules.  Les  livres  saints  et  un  jeune 
solitaire  fureut  coneuméi  dans  cet  in- 
^dte.  Dans  la  suite,  il  eliassa  une  se- 
conde fins  Dioscore  de  son  <^se$  mais 
avant  sa  mort  il  se  récondlta  avec  1^ 
grands  frères  (  F<n'.  Tueophilf.  <  t  St. 
Chry5;ostÔme  ).  Dioscore  mourut  à 
CoiisUiitinople  ,  vers  l'an  4^5,  cl  fut 
euiené  dans  i  église  de  St.-Moce. 

V— VE. 

D105G0BE ,  patriardie  d'Alexan- 
drie »'Suocéda  l'an  44^  ^  S*  Cyrille. 
ITétaot  encore  que  diacre  et  apocri- 
fiîaire  de  cette  église,  il  renouvela  la 
querelle  de  la  prirnalie  enlie  les  pa- 
triarcîials  d'Aiitioche  et  d'Alexaudrie. 
Tbcoduiel ,  depuis  cvéque  de  Cyr  , 
défendit  avec  sucxès ,  centre  lui,  les 
droits  dn  siège  d'Antioche.,  dans  un 
synode  tenu  à  Gonstantmople  l'an  439» 
et  dès  lors  Dioscore  conçut  contre  sou 
vainqueur  une  haine  qui  ne  s'éteignit 
jamaiîi.  Ccpcndaiit ,  il  était  rctiommé 
pour  ses  vertus,  ])iitK:ip.ikment  pour 
sa  modestie  et  pour  son  humilité.  Il 
avak  gagné  raffiction  du  peuple  en 
prêtant,  sans  intàét ,  de  l'argent  aux 
Doulangers  et  aux  cabareliers  a Aiexan* 
drie.  Après  son  élection,  il  envoya  & 
Borne  le  prêtre  Possidonius,  pour  en 
faire  part  au  pipe  S.  l.con.On  voit  par 
la  re'ponse  du  baint  ponuft- ,  en  date 
du  21  juin  44^}  ^1^'^  ^^^^^  époque,  à 
Rome  comme  k  Alexandrie,  on  ut 
célébrett  b  messe  que  dans  une  seule 
<^Use,  même  aux  jours  des  plus  grandes 
solennités.  Deux  ans  après,  le  patriar- 
che accusa  The'odorct  de  diviser  J.-C. 
en  deux  fils,  dans  les  discours  qu'il  fai- 
sait à  Ânlioche.  Tlieodoret  lui  écrivit 
poui*  se  justifier,  mais  Diuscore,  sans 
avoir  aucmi  égard  à  sa  lettre ,  cria  ana» 
iMme  cootre  lui  dans  l'église  d'A* 
lexandriCi  et  envoya  des  évéqucs  à 
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GoDstantinopIepourraocuser.  Théodo- 
ret  se  défendit  en  prolestant  de  son  at- 
tachement à  la  foi  de  Nicée.  Il  écrivait  à 
S.  Flavien  patriarche  de  Constantino- 
ple  :  «  Dioscore  vante  incessamment 
»  la  chaire  de  S.  Marc  (  Alexandrie) , 
»  mais  U  sait  bien  qu'Antioche  a  la 

•  chaire  de  S.  Pierre  ,  maître  de 
»  S.  Marc  et  chef  des  Apôtres.  »  Dios- 
core, cédant  aux  sollicitations  de  l'im- 
pératriceEudoxieetdereunuqueChry- 
saphius,  embrassa  le  parti  d'Eutycliès 
en  449*  demanda  et  obiitit  la  con- 
vocation du  faux  concile  d'Éphèse ,  où 
il  se  rendit ,  comme  les  autres  pattiar- 
dies  ou  exarques  >  ayee  dix  métropo- 
litains et  dix  autres  ëvèques  de  sa  dé- 
pendance. L'empereur  Théodose  lui 
donna  la  présidence  du  concile ,  com- 
pose de  cent  trente  évêques  des  pro- 
vinces d'Égypte,  d'Orient,  d'Asie, du 
Pont  et  de  Tbrace.  Jules  de  Poiizzole , 
légat  du  pape  S.  Léon,  avait  la  seconde 
place.  Eutychès  exposa  sa  doctrine, 
et  le  concile  cria  :  a  Dioscore  et  Cyrille 
»  n*ont  qu'une  foi .  Maudit  qui  y  ajoute, 
»  maudit  qui  en  ôte.  Otcz,  brûlez  Eu- 
y>  sèbe  {  e'véque  de  Dorylce,  qui  pres- 
»  sailEulychès  de  confesser  deux  na- 
»  turcs  après  Tincarnation  );  qu'il  soit 
9  mis  en  deux  2  Comme  il  a  divisé, 
w  qu'on  le  divise  !  Coupes  en  deux 
»  ceux  qui  parlent  de  deux  natures  !  » 
Dioscore  s'ecrie  lui-même  enfîn  :  «  J'ai 
»  besoin  de  vos  voix  et  de  vos  mains  : 
m  si  quelqu'un  ne  peut  crier ,  qu'il 
»  e'teude  la  main.  »  Le  concile  dit 
anatbème  à  ceux  qui  voulaient  deux 
natures ,  et  approuva  la  ^pnÊesmsm  de 
loi  d'Etttjehès.  L'absolution  de  lliéré- 
•îarqne  fut  immédiatement  suivie  és 
la  condamnation  de  S.  Flavien ,  et  ce 

.  fut  Dioscore  qui  la  demanda.  En  vain 
le  patriarche  dcConstantinople  voulut- 
il  récuser  celui  d'Alexandrie;  en  vain 
les  légats  du  pape  s'écrièrent-ils  :  a  On 

*  s'y  oppose.  »  ContnuUcÙÊtr ,  mot 
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latin  qui  fut  inséré  dans  le9  aHes 

grecs.  Et  néanmoins,  comme  la  plu- 
part des  évêques  s'opposaient  à  cette 
déposition ,  Dioscore  fit  entrer  Elpide, 
comte  du  consistoire ,  avec  le  procon- 
sul suivi  de  soldats  et  de  moines,  ar- 
més d'e'pées ,  de  bâtons  et  de  chaînes^ 
Les  évogoes  souserivîreiit  par  force 
sur  UB  papierUanCy  et  ceux  qui  per- 
sistèrent aans  leur  refus  furent  en- 
voyés en  exil.  Les  légats  du  pape  cu- 
rent beaucoup  de  peine  à  s'échapper. 
Avec  Flavien  furent  déposés  E^usèbe 
deDorylée,  Tbéodoret,  Domnus,  pa- 
triardie  d'Antiocfae ,  et  plusieurs  au* 
très ,  comme  ayant  altéré  la  foi  de  Ni- 
cée et  du  premier  eondie  ^itfkàta» 
Ainsi  se  termina  ce  fameux  concile, 
connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  du 
brigandage  d^Éphèse.  Dioscore  osa 
prononcer  contre  le  pape  S.  Léon  une 
excommunication,  qu'il  fitsousciirepar 
dix  évêques  ses  suffiragants.  I^^^lip^ 
me  éclata  dans  Tt^lise  #6Miw4|P 
évêques  d'Égypte,  de  Thrace  et  tfl 
Palestine  suivirentia  doctrine  de  Dios* 
core  ;  les  évêques  de  Pont  et  d'Asie  res- 
tèrent attachés  à  la  communion  de  Fla- 
vien, qui  mourut  en  exil.  (^q^.  Fla- 
TiEif.  )  Dioscore  ne  jouit  pas  long- 
temps du  succès  de  ses  maneeuTres 
criminelles.  Le  concile  de  Cakédoine 
s'assembla  Tan  45 1.  L'évéque  Pasca- 
sin ,  légat  du  pape  ,  s'adressant  aux 
magistrats  qui  étaient  présents,  dit  : 
«  Nous  avons  des  ordres  du  bienheu- 
»  reuxévêque  de  Rome,  chef  de  tou- 
»  tes  les  églises,  portant  que  Dioscore 
»  ne  doit  point  rasseoir  dans  le  eoii«' 
»  cile.'Qojl  sorte ,  on  nous  sortons,  m 
Dioscore  fiit  forcé  de  quitter  sa  place  ^ 
et  s'assitâu  milieu  de  l'assemblée.  Alors 
Eusèbe  de  Dorylée  l'accusa  d'avoir 
violé  la  foi  pour  établir  l'hérésie  d'Eu- 
tychès.  Théodoret ,  que  S.  Léon  avait 
rétabli^  sur  son  siège ,  étant  entré  dans 
le  eoncilei  les  évêques  d'Égypte,  d'ilf* 
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lyrie  cl  de  Palestine,  qui  étaient  du 
parti  de  Dioscot^,  s  écrièrent  :  o  Mi> 
1»  sericorde!  k  fui  est  pei-diie ,  les  ca- 
»  BODft  le  ehasseot,  mcius^  ddiors  !» 
Les  e'véqucs  d'Orieut ,  d'Asie  et  de 
Thrace  crièrent  de  leur  côte'  :  «  Nous 
»  avoDS  c'tc  forces ,  à  coups  de  bâton , 
»  de  souscrire  en  hlanc  la  déposition 
«  de  FMtùf  d'Ensèbe  et  de  Tfaëo- 
9  doret.  QieaMEicslIaiiiebdeii»!  cbe»* 
9  sez  les  ennemis  de  la  foi  !  »  Diosoœ 
voulut  se  défendre ,  et  les  Orientaux 
se  mirent  à  crier  :  u  Chassez  le  meur> 
»  trier  Dioscore  I  Qui  ne  sait  les  ac- 
»  tioBi  de  Dioeoorel  •  Aux  cns  dm 
tgypdeDff  contre  Tbéodoret  :  a  Ghas« 
«  sez  Fennemi  de  Dieu!  chassez  le 
»  juif!  »  Les  Orientaux  répliquaient  : 
«  Chassez  les  séditieux  !  chassez  les 
»  meurtriers  I  »  Au  milieu  de  tous  ces 
m,  les  inegpstnts  eurent  beaoeoup 
de  pMne  k  obtenir  qu'un  écoulerait 
avant  tout  les  accusations  et  les  dé- 
fenses. On  reprocha  à  Dioseore  d'a- 
voir retenu  la  lettre  s^uotlale  de  S. 
Léon ,  adi  es&ée  au  concile  d'Épbèse , 
d'avoir  juré  aept  fois  de  ta  finie  lire  et 
de  ft'Iire  parjuré;  d'avoir  chassé  les 
notaires  du  concile*  et  de  n'avoir  fait 
écrire  que  les  siens,  11  fut  encore  ac- 
cuse de  divers  autres  crimes  :  de  s'être 
approprié  une  grande  quantité  d'or , 
lépiëe  aux  mmiMtères  ou  anx  bdpi» 
taux,  et' de^ ravoir  distribuée  à  des 
f^Tnseuscs  et  à  des  comédiens  j  d'avoir 
reçu  au  palais  ëpiscopal ,  et  jusqiics 
dAus  le  bain  y  des  femmes  de  mau- 
vaise vie,  entre  autres  h  fiuneuse 
Paniophie  ;  des*ltreen£tt  rendu  cou- 
pable y  en  Ésyple ,  de  concussions  et 
d'une  foule  d'actes  arbitraires.  Alors 
les  Oricnf  iux  et  les  lilyriens  s'cVriè 
reiU  trois  fois  :  «  Nou»  avons  tous 
»  failli;  nous  demandons  tous  par- 
1»  don.  9  Vojant  la  plupart  des  évé- 
ques  de  son  parti  l'abandonner  pour 
senungerdn     des  Oricntanx,  Bios- 
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core  s'écria  :  «  J'ai  pour  moi  Alba- 
o  nase,  Grégoire  et  Cyrille.  On  ipe 
»  chasse  avec  les  Pères.  »  LesOrien« 
taux  ne  lui  rëpondirentWcn  criant  : 
«  Anatbème  a  Dioscore!  »  Ainsi  se 

termina  la  première  cession  duconcile, 
Dioscore  refusa  de  |tai  lîtrc  aux  sui- 
vantes, quoique  cité  tiois  fois,  il  tut 
déposé  par  contumace  le  5  octobre 
491 9  et  relégué  Tannée  suivante  à 
Gangres  en  Papblagonie.  Protei  ius  lui 
ayant  succédé  sur  le  siège  d'Alexan- 
drie ,  de  grauds  troubles  éclatèrent 
dans  cette  ville.  Les  partisaus  de  Dios- 
core attaquèrent  les  magistrats ,  pour- 
suivirent ,  à  coup  de  pierre ,  les  soldats 
qui  voulaient  appaiscr  la  sédition ,  et 
les  biûlèrent  ton!  vifs  dans  l'ancien 
tt  mple  de  Séïapjs  oii  ils  s'étaient  réfii- 
gies.  Di*)score  mourut  au  lieu  de  sou 
exil  en  4  ^4*  —  Biosoobx  h  /euM^  ' 
neveu  de  Timothée  Ëlure  ,  succéda 
(  l'an  5i7  )à  Jean  ^icéote,  patriar- 
che hérétique  d'Alexandrie.  Comme  il 
avfiit  été  iiilromsc  par  les  magistrats , 
le  peuple  se  sépara  de  sa  communion, 
n  se  fit  alors  ordonner  de  D00Tea« 
dans  l'éclise  de  St. -Jean,  au  nûHett 
d'une  sédition  dans  laquelle  The'odose, 
fils  de  Callopius ,  préfet  d'É^yple ,  fut 
tué.  Dio&core  fut  député  à  Constanti- 
nople  pour  implorer  la  clémence  de 
remperenr initëcontre les  meurtriers* 
Il  remplit  l'objet  U  sa  mission,  et 
mourut  en  5 19.  —  Dioscore,  antî* 
pape ,  fut  ordonné  par  un  parti ,  dans 
la  basilique  de  Constantin ,  le  1 5  oc- 
tobre 5^9 ,  après  la  mort  de  F^ix  IlL 
Bonilàce  II  avait  été  élu  par  un  autre 
parti.  Le  schisme  ne  dura  qu'environ 
un  mois;  Dio^coie  rnonnit  le  12  no- 
vembre «vniv.int.  liouitace  poussa  son 
ressentiment  just^u'à  le  £iire  cundam« 
ncr  et  anaibématisef  après  sa  mort. 

V-tVX. 

DIOSCORIDE ,  graveur  en  pierres 
ÛMS|  florîssait  loKS  de  k  décadence 
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des  ails  en  Grèce  ;  il  quitta  rctte  cou-  »  d'Anazarbe,  médecin  ,  surnommé 
trëe  célèbre  ,  pour  aller  s'établir  à  »  Phacas  ,  parce  qu'il  avait  la  ficure 
Borne.  11  fut  un  des  plus  habiles  gra-  »  rtidi(|uce  de  taches  en  forme  delen- 
▼«urs  de  ce  genre,  et  jouit  dans  cette.  »  tilles ,  a  vécu  du  temps  de  Cléopâtre 
Tille  dWtrès  g^nde  réputation.  »et  d'Antoine.  Jl  a  laissé  vingt- 
L'empereur  Auguste  Je  chargea  de  »  quatre  livres  sur  les  plantes.  »  Si 
graver  son  portrait ,  et  oe  portrait  Ton  compare  cette  phrase  mo  ^neU 
fut  dit-on  un  chef-d'œuvre,  qui  excita  ques  passages  épars  de  FourTs^e,  on 
l'admiration  des  Romains,  autant  par  ne  les  ti-ouvcra  pas  toujours  d'accord, 
la  piirtié  du  dessin  que  par  la  finesse  L'ouvr.iç;r  est  dédié  à  un  certain  per- 
du travail.  Auguslclui  fit  encore  gra-  souuâgc  nummc  .^reus  Asclepiades. 
jet  son  portrait  sur  un  petit  CMchet  Ou  trouve  Liuii  un  pl)iiuâ«>plie  tle  ce 
dont  il  se  senrait  pour  sceller  ses  nom,  qui  vivait  &  Alexandrie,  et  qi^Au- 
ëdits.  Ces  cachets  furent  nommés  des  guste  accueillit  fiivoidileuient ,  en  lui 
IHoscurîdes,  et  les  empereurs,  excepté  tendant  la  main  ensi^d'araitié^lois- 
Galb.1,  continuèrent  à  en  faire  leur  qu'il  entra  dans  ccUe  TiMe;  mais  cet 
8cc,ni.  On  parle  aussi  d'uu  autre  por-  Âreus  avait  mm  ami  commun  avec 
trait  d'Auguste  ,  gravé  sur  un  petit  Dioscorides,  nommé  Licinius  Hassuç , 
cachet,  qui  obtint  les  ljûucs  éloges,  homme  d'importance,  à  ce  qu'il  parait, 
Il  existe  en  France  une  amélliysle  ,  et  i  on  n'eu  trouve  aucun  de  ce  nom  à 
sur  laquelle  est  gravée  une  tête  de  netteépoqucjcen'cstqnedutempsde 
Solon ,  où  on  lit  le  nom  de  Dioscoiide  Néron  qiron  voit  un  LecuHUSiBassa^ 
en  caractères  grecs.  Reste  à  savoir  oe-  consul.  On  a  supposé  y  avait  al- 
pendant,  si  cet  ouvrage,  qui  est  très  tération  dans  le  texte,  et  qu'il  fallait 
beau,  est  effecti veinent  de  cet  artiste ,  lire Lecanius. D'après  ccIt,  Oio^corides 
et  si  ce  n'est  pas  une  de  ces  fraudes  aurait  vécu  du  temps  de  Néron,  el 
assez  cuiijiiuiiirs  dans  le  commerce,  même  plus  tard.  Ce  qui  appuie  cette 
qui  aura  engagé  l'un  des  premiers  opiuion  ,  c'est  qu'on  dit  que  la  ville 
propriétaires  de  cette  pierre ,  d'y  d  Ânazarbe  ne  prit  ce  nom  que  du 
ajouter  le  nom  de  Dioseonde ,  comme  temps  de  Nervu,  et  qu'auparavant  die 
celui  d'un  des  artistes  qui  s'est  le  plus  se  nommait  Gyinda.  Sanmaise  a  dis- 
illustré'  dans  ce  genre.  s.  coté  ces  difficultés  avec  son  érudidon 
DIOSCOHIDES  (  PiDANiuset  non  ordinaire  dans  ses  Exercitntiones 
Pedacius  ) ,  mrdcrin  ,  né  à  Anazarbe ,  Plinianœ;  mais  on  n'a  trouve  d'antres 
ou  Cœsarea  yJugusta,  eu  Cilicie  ,  moyens  de  les  résoudre  que  de  suppo- 
vers  le  conmencement  de  l'ère  ch ré-  serdeux  personnes  du  nom  de  Dios- 
tienoe,  a  laissé  un  ouvrage  grec  très  corides ,  dont  l'un  a  vécu  do^  tempsde 
oâèbrc,  snr  la  Matière  Médicale  CléoiiâireeldrAuguste,  et  rautresoos 
gémdêf  tirée  des  trois  r^es  delà  Néron.  Qnelqoes-uns  en  ajoulsnl  m 
nature  ;  mais  comme  c'est  lev^talqoi  troisiève;  maïs  dans  le  fiit ,  il  ne  nous 
fournit  le  plus  de  substances,  on  s'est  reste  qu'un  seul  ouvraç;e .  qui  ne  peut 
accoutumé  à  ranger  son  auteur  parmi  appartenir  qu'à  l'un  des  deux ,  c'est 
lesbotanislps.il  ik  nous  est  pas  par-  donc  le  seul  qui  pourrait  nous  in- 
venu d'autres  détails  sur  sa  vie  privée,  léresser.  Tout  ce  (jiie  l'on  trouve  de 
qu'on  passage  de  .Suidas  et  quelques  personnel  daiiâTouvrage  se  réduità  ce 
traits  épars  dans  son  propre  ouvraee.  qtiePaBleur,qucl  qu'il  soit,  dît taQn'en» 
Voici  ce  que  dit  Suidas  i  «  Discorides  .  »  traîné  dès  sa  f  -^-^'-^ 
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Y  s'instruire,  il  avait  parcouru  diffé- 
»  rentes  régions  pour  conuaîire  les  di> 

V  verses  suijstaiioes  qui  servent  à  la 
»  médecine.  »  Par  d'autres  passages , 

on  apprend  que  ces  pays  se  réduisent 
à  l'Asie  mineure  sa  patrie,  la  Grèce  , 
une  partie  de  l'Italie,  et  peut-être  la 
ùàw  ttarboDaue.  11  ajoute  que  ci- 
tait eû  menaot  la  Vie  militaire;  mais  il 
nous  pat  attrait  plus  probable  qu'il 
avait  suivi  les ai'mécs  comme  nie'dt  dn. 
Suidas  parle  d'un  Traité  des  Plantes 
en  vingt-quatre  livres,  et  celui  que  nous 
avons  n'est  qu'en  dnq  livres,  suivant 
les  plus  anciens  manuscrits,  et  Galîen. 
Depuis  on  avariéàcesujet;niais  on  voit 
que  c'est  par  l'addition  d'un  traité  par- 
ticulier, ^lexiphcirmaca,  qui  n'est 
peui-étre  pas  de  Diuscorides ,  et  que 
ron  a  partagé  en  deux  ou  trois  iî* 
Très.  On  r^od  k  cela  qae  celte  diffé- 
rence vient  de  ce  que^  pour  la  commo- 
dité' (les  recherches,  on  avait  réduit  ces 
ouvrages  eu  forme  de  Diction nnirp  ,  et 
u'alors  chacune  des  lettres  de  i'aipha- 
et  grec  formait  un  livre.  Cest  en  vain 
qu'fm  opposerait  i  cette  explication 
que  Dioscorides  réprouva  expressé- 
ment P(u  drc  alphabetiqno,  puisqu'il  y 
a  des  maiiusrrits  authentiques,  nota- 
meut  celui  de  V  tenue ,  dont  nous  par- 
lerons par  la  suite ,  et  de  plus  la 
première  version  latine  qui  ait  été  pu- 
bliée, qui  sont  rangés  dans  cet  ordre; 
enfin  le  fait  le  plus  certain  ,  c'est  qu'au 
renouvellerocnt  des  sciences ,  vers  l'é- 

Soque  de  i'iuveutiou  de  l'uuprioieiie, 
se  trouva  ^usieurs  mannscrits  d'un 
ouvrage,  sous -le  titre  de  Ptfri  iatricés 
ulés,  par  Pedanius  Dioscorides  d'Â- 
na/arl,c  ;  ei  comme  alors,  par  un  noble 
clau,  ou  prit  à  cœur  de  faire  revivre 
les  couuaissâuci's  d(  >  anciens ,  celui-ci 
parut  un  des  plus  importants ,  d'au- 
tant mieux  qu'il  éuit  le  seul ,  avec 
Théophrasle,  parmi  les  auteurs  qui 
nous  étaient  restés  des  Grecs ,  qui  trai- 
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tas<;cnt  des  plantes  en  grand;  ils  dc- 
viuiÊiil  donc  pendant  long -temps  les 
seuls  guides  qu'on  voulut  suivre  pour 
la  botanique;  mais Tbéopbraste  avait 
écrit  sur  ce  sujet ,  en  philosophe  qui 
cherchait  plutôt  à  présenter  l'ensemble 
des  objets  liés  entre  eux  par  l'exameu 
des  phénomènes  de  leur  existence, 
qu'à  les  détailler.  Dioscorides,  au  con- 
traire, les  fit  passer  en  revue  en  les  iso- 
lant, s'arrèlant  plutôt  à  détailler  les 
vertus  médicales  qu'on  leur  attribuait, 
^u'à  examiner  leur  essence.  Aussi  at- 
tira-l>il  plus  fortement  Fattention  des 
médecins ,  qui  seuls ,  &  cette  époque , 
se  mêlaient  de  la  connaissance  des  plan* 
t"s  ;  il  nrriva  de  là,  que, tout  en  con- 
servant uneadiuiraliou  profonde  pour 
Théophraste,  il  fut  relégué  dans  le 
Jbnd  des  bibliothèques ,  et  qu'un  petit 
nombre  d'éditions  put  suffire  aux  *dé* 
sirs  des  curieux;  tandis  que  Diosco- 
rides fut  prodigieusement  multiplie*. 
L'auteur  commence  son  ouvra|;c  prir 
une  préface  adressée  à  son  ami,  Ai  eus 
jisclepiades ,  dans  laquelle  il  expose 
brièvement  ce  qu'on  avait  (ait  avant  lui 

four  iaire  oonnattrcles  plantes,  et  parle 
cette  occasion  des  botmistes  qui  l'a- 
vaient préccklé.  Il  expose  ensuite  le 
moyen  de  recueillir  et  de  conserver  les 
diÔerentes  substances  dont  il  parlé,  et 
il  annonce  laAvision  de  son  traité  en 
cinq  livres  :  on  Ut  six  dans  quelques 
tnaiHiscrits;  mab  il  dit  positivement, 
dans  l'avant  -  propos  du  cinquième , 
que  c'est  le  dernier.  Les  avant- pro- 
pos sont  adressâ ,  comme  la  pré&oe» 
a  Areus ,  et  contiennent  le  sommaire 
de  chaque  livre.  On  a  voulu  trouver 
une  sorte  d'ordre  dans  la  distribu- 
tion de  cet  ouvrage;  mais  au  tonds  rien 
de  plus  confus.  Chaque  livre  est  divisé 
en  cSiapiires  ,  qui  portent  en  titre  le 
nom  de  la  substance  dont  il  traite. 
L'auteur  commence  par  i'énumération 
des  difierents  noms  qu'on  lui  donne. 
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Dans  les  premières  éditions  ils  sont  en 
assez  fftanà  nombre,  et  paraissent  fort 
Curicui;  car  ce  sont  ceux  peuples 
dont  nous  avons  perdu  les  laugucs.  De 
ce  nonibfe  sont  ceux  des  Celtes,  des 
Egyptiens,  des  Dsces,  et  de  ce  que 
Dioscûrides  nomme  les  propbites.  On 
les  considérait  comme  des  débris  pré- 
cieux; mais  depuis  on  les  a  regardés 
comme  supposés ,  et ,  sous  le  nom  de 
JVùika,  on  les  a  reliais  à  U  fin  de 
Touvrage.  QuelqiiefiNS,iinaiédiateiiient 
à  la  suite  de  ces  noms,  il  se  trouve 
une  description  de  l'objet ,  mais  tou- 
jours très  courte;  d'autres  fois  il  est 
comparé  dans  sou  tout ,  ou  dans  ses 
parties,  k  quelques  antres }  mais  plus 
souvent  il  n'j  a  aucun  moyen  de  le 
distinguer  des  autres ,  et  l'nulcnr  se 
contente  souvent  de  dire  qu  elle  est  si 
connue  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  des- 
cription, en' sorte  c^m  tout  PartSeieest 
consacré  k  PezpoeitioB  des  vertus  raé- 
dicinaies;  mais  sans  aucune  spécifi- 
cation des  doses  du  remède  ,  ni  sans 
aucune  dis  inction  d'âge  m  de  âcxedes 
'  malades  auxquels  il  faut  l'administrer; 
de  plus,  Fauteur,  ne  remontant  jamais 
aux  causes  des  maladies;  parle  plu- 
tôt en  empirique  qu'en  médecittéclairé. 
D^ns  rviic  ennmération  de  propriétés 
m(•dlcall^s ,  il  eu  est  certainement  qui 
méritent  raiieutioa  ;  mais  il  en  est 
beaucoup  plus  de  futiles ,  soit  parée 
^'elles  ne  concernent  que  des  indis- 
positions très  légères,  soit  parce  qu'au 
contraire  à  des  maladies  très  graves 
on  n'oppose  que  des  remèdes  de  peu 
d'eâicâcilé ,  étant  tirés  de  substances 
peu  énergiques  en  eUes-mémes,  ou 
appliquées  seulement  en  topiques,  ou 
portées  comme  amulettes.  Quelques- 
unes  de  ces  dernières  sont  prescrites 
pour  se  eoiicjlier  l*amour.  Cependant 
en  général  Dioscorides  se  montre  moins 
crranle  que  beaucoup  «f  autres  auteurs 
anciens^  et  notamiMittqueTbeopliraa- 
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te.  On  voit,  par  ces  détails,  que  la  bota- 
nique est  traitée  dans  cet  ouvrage  d'une 
'  manière  bien  différente  de  ce  qu'elle 
Test  maintenant;  aussi  le  regarde-t-on 
comme  tri»  imparlait  ;  et  cependantO 
ne  parait  pas  que  les  andensen  eussent 
de  meilleurs,  r.ir  il  n'est  pas  probaîjle 
que  nous  ayons  fait  de  (udcs  perte* 
de  ce  côté.  Le  plus  considérable  d'entre 
eux  était  celui  de  Cratévas,  et,  parles 
passages  qu'où  nous  en  a  conservés»  il 
parait  qu'il  était  au-dessous  de  Diof* 
corides  :  c  e*!.iit  le  jugement  qu'en  por- 
taient les  anciens,  notamment  Galien. 
U  ne  parie  jamais  de  Diosconde  qu  avec 
de  grands  éloges.  U  déclare  posilÎTe^ 
ment  qaTd  a  surpassé  tous  ceux  qui  ont 
écrit  avant  lui  sur  les  plantes,  et  il  le 
transcrit  littéralement  dans  beiueoijp 
d'occasions.  Cependanl  liliu  je|norhc 
de  n'avoir  pas  toujours  sai^i  U  justesse 
des  expresnons  qu'il  a  employées ,  et 
Dioscorides  tm-même  arouequ'il  a  fait 
plus  d'attention  aux  choses  qu'aux 
mots.  En  général  son  style  est  sans 
aucune  (  tr^  iuce;  mais  il  est  clair  et 
précis,  il  est  un  point  qui  a  fort  em- 
Darrassé  les  commentateurs,  et  qui 
n'a  jamais  été  résolu  d'une  manière  sa- 
tisfaisante; c'est  qu'on  est  étonné  de 
ceqne  Pline  ne  cite]  a  mais  Dioscorides, 
quoi(]uecepcndant  on  reconnaisse  dans 
son  histoire  un  grand  nombre  de  pas- 
sages qui  paraissentéfideraniettt  trans- 
crits de  son  ouvrage.  Il  est  certain  que 
Pline,  faisant  de  son  propre  aveu  une 
compilation  ,  puisait  dans  toutes  les 
sources  qu'il  avait  à  sa  disposition  ; 
mais  pour  Tordbaire  illes  indique  fid^ 
lemeot.  Onacru  lerercette  difficolléen 
disant  qu'il  y  avaitapparenoeqoelMos- 
corides  n'e'tait  lui-même  qu'un  compi- 
l-îteuryCt,  qu'écrivant  en  inèrae  tf  lups 
que  Pline,  il  puisait  aux  mêmes  sources 
que  lui ,  et  que  ces  deux  auteurs  ne 
pouTaient  se  citer  mutudUment;  et 
ron  a  présumé  que  e'élaît  Seilnis  Mi- 
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qu'ils  mettaient  aÎDsi  k  contribii- 
lioo.  Effectivement,  Pline  âte  cet  an- 
leur  dans  plasietirs  rencontres ,  et 

quelques-uns  des  passages  qu'il  trans- 
crit sont  conformes  à  ceux  de  Diosoo- 
rides.  Celui-ci  ne  parle  de  Niger  que 
dâDS  sa  preïace,  et  seulement  pour 
Itii  leprôeher  quelques  ctreurs  dans 
lèsquâs  il  senit  tombé.  U  est  certain 
que,  quoiqu'il  se  vante,  dans  plusieurs 
occasions ,  dTavoir  examiné  la  nature , 
il  est  plus  souvent  copiste  q^ranteur 
original;  mais  il  a  été  copie  à  son  tour 
par  tons  les  auteurs  qui  ront  suivi, 
sans  couipter  Gaiien,  dont nuus avons 
é^k  parlé,  Oribase  n'a  foit  autre 
diose  qne  de  Tabréger  et  de  le  ranger 
'  en  ordre  alphabétique.  On  le  retrouve 
aussi  dans  les  auteurs  arabes ,  no- 
ta mment  dins  Serapion  le  jcnnc. 
Deux  autres  ouvra|;es  sont  attribues 
à  Dioscori(]e8,  le  premier  a  été'  réuni 
au  Traite  de  matière  médicale ,  et  en 
Ibrme  les  trob  derniers  livres.  Il  parait 
cependant  que  c^âaît  on  ouvrage  dis- 
tinct, intitulé  JlUxipharmaca.  Le 
premier  livre  traite  des  poisons  des 
trois  règnes  et  de  Ictirs  remèdes,  le 
second  de  la  ra|;e ,  des  morsures,  ou 
des  piqûres  des  ammaux  malfai- 
sants, et  le  troisième,  des  remèdes  qu'il 
£iut  leur  opposer.  Gomme  Pline  et  tous 
les  auteurs  anciens ,  il  multiplie  ssns 
mesure  les  dangers  des  poisons ,  et  en 
général  il  leur  oppose  des  moyens  en* 
ratifs  lîirn  f  n'bles.  Le  second  ouvrage 
porte  le  tilre  d' Euporista ,  ou  des  re- 
mèdes faciles  a  se  pr<icurer.  il  parait 
trc2>  douteux  que  cet. ouvrage  soit  réel- 
lement de  Dioscorides.  Âu  surplus , 
quel  qu'en  soit  Pauleur,  son  but  était 
très  louable  ;  car  il  voulait  prouver 
qne  ks  remèdes  indignes  valent  sou- 
vent mieux  que  les  drogues  qu'on  fait 
venir  à  grands  frais  des  pays  éloignés. 
L'un  des  plus  anciens  manuscrits  de 
Dioscorides^  et  i'ua  des  plus  remar- 
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quables  est  edut  qne  Busbeque  ap- 
porta de  Gonstantinople  à  Vienne 
vers  le  miKeu  du  seisième  siècle.  Il 

est  d'une  parfaite  conservation,  écrit 
en  lettres  majuscules;  mais  sans  dis- 
tinction de  mots,  ce  qui  le  rend  très 
diilicile  à  lire  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  ezeroésdans  ce  genre.  Il  a  été  exé- 
cuté pour  Julia  Ânieia ,  fille  d'Olj- 
brius ,  qui  a  occupé  le  trône  impérial 
dans  le  6'.  siècle.  Outre  les  figures 
de  plantes,  il  y  a  des  portraits  des 
plus  celèlu  cs  médecins  de  l'antiquité, 
entre  autres  celui  de  Dioscorides,  re- 

Srésenté  deux  fois.  La  ressemblance 
e  ces  deux  figures  a  été  pour  M. 
Visoonti  un  garant  de  leur  fidéfité,^ 
et  il  leur  a  donné  place  dans  son 
superbe  ouvrage  aleonologpe  an- 
cienne. Il  existe  un  autre  manus- 
crit de  Dioscorides  à  la  bibliothèque 
du  roi ,  avec  des  noms  arabes  et 
cophtes,  ce  qui  i  iit  présumer  qu'il  a 
été  écrit  en  Egypte  vers  le  9*.  siècle* 
Les  figures  en  sont  très  mauvaises* 
Saumaise  parle  de  ce  manuscrit  avec 
éloge.  Les  ouvrages  de  Diosoolndes  se 

répandirent  beaucoup  par  l'invention 
de  l'imprimerie ,  et  ils  devinrent  les 
foudemcnts  sur  lesquels  s'éleva  l'édi- 
fice de  la  bolciuique,  eusut  le  que  même 
à  présent,  malgré  la  supériorité  que  • 
nous  avons  acquise  par  l'ciameu  direct 
de  la  nature,  presque  toute  la  nomen- 
clature s'en  retrouve  dans  Dioscorides. 
Il  arrive  de  là  qu'en  traçant  la  biblio- 
graphie de  cet  auteur  ,  0!i  déve- 
loppe en  même  temps  !es  ;jrinaîes 
de  cette  science,  i^e  texte  grec  a 
été  imprimé,  pour  la  première  fms, 
seul  y  à  Venise  ,  par  Aide  Manuoe  » 
i499)  in- fol.,  avec Nicandre;  mats 
il  était  plein  de  fautes.  Il  reparut  dans 
la  même  ville ,  iu-4"- ,  1 5 1 8;  enfin  k 
Bâie ,  K*>  1 9 ,  par  les  soins  de  Corna»- 
rius,  qui  le  corrigea  avec  soin.  Ce  texte 
reparut  ensuite  avec  les  versions  lati- 
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nés.  Il  iwait  qu'il  en  existait  une  dès 
lespraniert  mides  de  rèrechrékienne; 
car  Gasnodbre  en  recommande  la  lec- 
ture à  ceux  de  ses  religieux  qui  n'en- 
tendaient pas  le  gpnec;  mais  elle  a  dispa- 
ru, etau  renouyellement  dcsscienœ»  on 
ii*en  connaissait  qu'une  ,  écrite  en  style 
très  barbare,  dont  un  seul  exemplaire 
&  était  conservé.  Pierre  Paduauus  en 
«kmna  une  édition  avec  quelques  notes, 
Cologne,  i47B/in-fol*.,  ét  &  Lyon , 
i5ia«  On  attribue  une  autre  version  à 
Hermolaos  fiadiaro;  nais  il  panitl que 
ifest  une  erreur,  et  qu'on  a  pris  pour 
telle  ses  corollaires,  qui  sont  plutôt  un 
coramcnt.iire  ou  paraphrase ,  qu'une 
traduction.  Nous  avons  partagé  cette 
Ctreur  dans  l'article  Iiaabaro.  Jean 
Bnell  donna  une  nonvelle  Tersion , 
Paris,  tS  16,  en  huitUrres.  Pendant  le 
reste  de  sa  vie  il  s*ooeopa  à  la  perfeo-» 
tlonner ,  cl  il  en  avait  préparé  une 
nouvelle  édition,  qui  parut  en  i557  , 
l'année  même  de  sa  mort.  Goupil , 
médecin  et  habile  helléniste,  y  joignit 
un  texte  grec ,  qu'il  corrigea  avec  soin. 
Cette  édition  pamt  i  Paris,  i549, 
in-8°.  C'est  nne  des  meilleures  cl  sur- 
tout la  plus  commode.  Gantier  Riff  fit 
réimprimer  cette  même  version,  en  la- 
tin seulement ,  en  y  joifçnaut  les  fijjures 
qu'Egenolphe  avait  fut  faire  pour 
ÏUortus  j<imtûi/5,  Francfort,  i549, 
in-foK  Ces  figures,  quoique  grossière- 
ment eié:uti»s ,  représentent  asses  fi- 
dèlemenf  la  nature;  mais  on  sent  que 
cfest  presqu'au  hasdid  qu'elles  sont 
rapportées  à  Dioscorides*  On  peut  dire 
la  même  chose  des  figures  de  Fuehs, 
réduites  à  Lyon  au  quart  de  leurs  di- 
mensions pour  une  édition  de  cet  au- 
teur, faite  par  Arnoullet,  et  que  ce 
libraire  appliqua  à  une  édition  de  la 
même  version,  avec  des  notes  fiiites 
par  un  médecin  qui  ne  se  fait  connaître 
que  par  les  lettres  initiales  H.  B.  P. 
Nous  présumons  que  c'est  Broyerin 
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Ghampier.  Enfin  elle  fut  adoptée  par 
Mathiole ,  avec  quelques  corrections  , 
ce  qui  la  multiplia  prodigieusement* 
La  troisième  version  est  celle  deMar* 
cellus  Virgilius  Adriano,  Florence, 
i5i8,  avec  le  texte  grec,  qu'il  dit 
avoir  corrige  sur  5  mauu<icrits.  Il  en 
a  paru  ensuite  5  éditions,  dont  la  der- 
nière, et  par  conséquent  la  meilleure, 
est  celle  de  Jean- Antoiae Sarrasin, 
(Francfort),  1 598,  inf.  ;elle  est  dédiée 
à  Henri  IV,  et,  ce  qu'il  y  a  de  nias  sin- 
gulier ,  c'est  qu'elle  est  sous  le  privi- 
lège de  l'empereur  d'Allemagne.  L'é- 
diteur y  joignit  \*Euporisla  ^  dont  la 
première   vrrsiun  ,   entreprise  par 
Moibatius ,  avait  été  donnée  par  Gés- 
ier en  i565.  Telle  est  donc  la  sui- 
te des  différemes  versions  qui  ont 
été  ftttes  ;  ra  reste  les  traductions 
sont  nombreuses  dans  toutes  les  lan- 
gues, excepté  en  anglais.  Parmi 
ceux  qui  ont  cherché  à  expliquer  Dio- 
scorides ,  Mathiole  se  fit ,  dans  le 
seizième  siècle ,  une  réputation  collos- 
sale  par  ses  commentaires  (  pour  Ik  dé- 
tail des  éditions ,  roy,  les  articles  Aih 
oviLLimA,  MiEASTA  et  Mathiole^ 
mais  c'est  avec  peu  de  succès  que  Qm^' 
nelius  Pctri  voulut  expliquer  Dioscori- 
des en  Flandre,  dans  ses  Annotatxoine% 
in  Dioscoridem  ,  Anvers,  1 553.  Si  ses 
trois  compatriotes,  Dodo  née ,  Glusius 
et  Lobel,  ne  furent  pas  plus  heureux 
dabs  les  dTorts  qu'ils  firQiit  pMr  dé; 
terminer  les  plantes  dé  DïcèeoÉlàty  ifir 
rendirent  du  moins  des  serî^céH'po^ 
siti£i  à  la  science,  en  signalant,  par  de 
bonnes  descriptions  et  des  figures  très 
correctes,  Us  plantes  qu'ils  décou- 
vraient; il  en  fut  de  même  des  alle- 
mands Fuchs,  Tragus  et  Cordus. 
A  partir  du  moment  o&  f  on  suivit 
celle  marebe,  les  travaux  qif  on  entre- 
prit sur  DioMorideft  ne  lurent  pkii 
que  des  accessoires.  Tonmefort  coÊf 
servâ  la  majeure  partie  des  noiBS' 
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qu'ils  se  rapportassent  aux  plantes  do 
Dioscorides.  Linnf^  diangea  quelque- 
fois assez  let^èremciit  s.i  uomcnclaturc, 
oiaisenfaisautencoiciiioiu.sd'aUentiou 
à  INoscorides,  au  point  que,  prenant  de 
ses  noms  qn^il  regardait  couime  va- 
cants ,  soit  parce  qu'on  n'avait  pu  tes 
rapporter  à  aucune  plante  connue ,  soit 
qu  elle  en  eût  change'  eu  passant  dans 
d'autres  genres,  il  les  transporta  à 
des  plantes  de  Tfnde  on  da  Noaveau- 
Hoode.Cest  ainsi  que  le  nom  de  celui 
Stychnos,  qui  cfait  d'une  herbe  de  la 
Grèce,  a  été'  donné  à  des  arbres  de 
rinde.  Ainsi,  dans  l'état  actuel  de 
la  botanique,  il  ne  nous  reste  de 
fiiosooridêft  qn'one  partie  des  noms 
a  employés  ;  car,  si  l'on  en  croil 
Toiirncfort,  sur  les  600  plantes  donta 
parle  Dioscoridrs ,  et  les  é^oo  de 
plus  qu'on  trouve  dans  Théophrasle, 
eesl  à  peine  n  on  en-reconuaSt  avec 
plane  ccriilQde  quatre-vingts  h  cent. 
SnÎTant  lot,  on  ne  pouvait  espérer 
dp  reroMvrcr  le  reste  qjj'en  parcou- 
rant les  pays  qu'avaient  habités  ces 
auteurs ,  et  il  témoignait  vivement  le 
désir  qu'un  savant  botaniste  se  trans- 
portât en  Orient.  Louis  XtV  le  choi- 
sit liii-méme  pour  réaliser  ce  projet  ; 
mais,  emporté  par  une  mort  préma- 
turée peu  de  temps  après  son  retour, 
il  ne  put  faire  part  au  public  des 
découvertes  qu'il  avait  fiitles.Sibtliorp 
n'avait  pas  été  plus  heureux,  ayant 
laissé  inédits  les  MBibreux  matériaux 
recueillis  dans  son  voyage  en  Grèce. 
Quand  sa  Flora  ç^rceca,  publiée  après 
sa  mort  par  M.  Smith ,  sera  complète , 
il  ne  restera  que  peu  de  di€Gcoltés  sur 
les  plantes  de  Dioscorides  et  des  an* 
deBSwSoîvani  M.  Sprengel^nous  som? 
mes  plus  près  de  les  connaure  qu'on 
ne  le  croit  communément,  car,  dans 
son  Historia  rei  herbariœ  (  1807  ), 
9  les  a  presque  toutes  rapportées  à 
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des  (genres  connus  maintenant.  Plu* 
mier  a  donné,  en  l'honneur  de  Dios- 
corides ,  le  nom  de  DioscorTa  au 
genre  qu'il  a  formé  en  Amérique  de 
plusieurs  plantes,  parmi  lesquelles  se 
trouve  IVgname,  aont  la  radoe  lirais 
nit  un  bon  aliment.  D.P— 4* 

DIOTOGÈNE,  comme  le  dît 
M.  Heeren  dans  sa  dissertation ,  De 
fontihus  Stobaeif  est  du  nombre  des 
philosophes  pythagoriciens  dont  Sto« 
bée  a  mis  les  ouvrages  à  contrilmliou. 
Il  avait  éciit  sur  la  sainteté ^  et  sur  la 
royauté'.  Ces  deux  traités  sont  cités 
par  Stobéc;  et  le  raorccrin  qu'il  a  ex- 
trait du  second  est  particulièrement 
remarquable  :  on  le  trouve  dans  le 
discours  <(iiaran1e*8ix.  Ainsi  que  tons 
les  jpythagoriciens  ,  Diotogcnc  s'est 
servi  de  la  Irmgue  dorique.  Les  cir- 
constances de  sa  vie  ne  sont  poitit 
connues.  B — ss. 

DIPÈNE,  sculpteur  grec,  frère  de 
Scyllis ,  avec  lequel  il  fit  tous  ses  ou- 
vrages, était  ne  dans  Tile  de  Crète, et 
florissait  vers  la  60".  olympiade,  54o 
ans  avant  J.-G.  Suivant  quelques  opi- 
nions ,  ces  deux  sculpteurs  étaient 
fils  de  Dédale  Pansanbs  e;i  parle 
seulement  comme  de  ses  éKves.  Win- 
kclmann  les  croit  postérieurs  à  Dé* 
dale;on  ne  peut  expliquer  autrement 
comment  Tectée  et  AngeUon ,  disciples 
de  Dipèuc  et  de  Scyllis,  ont  été  les 
maîtres  de  Gallon  d  Eginc  qui  vivait 
vers  b  87*.  olympiade.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  regarde  Dipène  et  Scyllis 
comme  les  premiers  qui  aient  employé 
le  mnrhre  pmu  ia  sculpture  et  comme 
les  fondateurs  de  la  célèbre  école  de 
Sicyone.  Les  Sicyoniens  les  avaient 
appdlésdans  leur  ville  pour  faire  les 
statues  de  leurs  Dieux ,  mais  Dipène 
et  Srvl'i<: ,  TVint  éprouvé  quelques  mé- 
i onti  n tenir  II is ,  laissèrent  ces  ouvra- 
ges imparlaits  else  retirent  en  Étolic* 
Peu  de  temps  après,  le  pays  de  Sicyone 
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consulte  rëpoudit  qu'elle  cesserait  Si 
Ihpène  et  Scyllis  acheyaicnt  les  sta> 
tues  des  Dieux.  A  force  de  prières  et 
de  présents  on  parvint  à  obtenir  qu'ils 
reprendraient  leurs  trav.uis  :  c'étaient 
les  statues  d'Apollon,  de  Diane,  d'iler- 
cofe  et  de  Mioeire.  Ik  emplojaieiit 
le  marlire  de  Faros;  les  yilks  ailm- 
liracie ,  d'Argos  et  de  Géone  e'iaieDt 
lemplies  de  leurs  ouvrages  :  on  re- 
rmiqunit  dins  cette  flpriiière  ville  la 
statue  de  Mmerve  j  dans  celle  d'Argos , 
les  statues  de  Castor  et  de  Poilux,  de 
leurs  iiU  Auâxis  et  Muasiuos ,  et  d'Hi- 
laire  et  Pliœbëy  mères  de  ees  jeaocs 
prioees;  k  Tirynthe,  la  statue  aUer- 
cule ,  toutes  de  la  main  de  Dipène  et 
deScyllis.  Ils  formèrent  aussi  de  nom- 
breux élevés,  entre  autres  Teclëe  et 
Ângelion  qui  firent  l'Apollon  de  De- 
los ,  Lëarque  de  Uhegmm  de  qui  on 
voyait  à  Chalcis  une  ancicuuc  statue 
de  Jupiter ,  en  brooce ,  dont  les  diver- 
ses parties  aratent  été  rapportées  et 
DOD  pas  fondues  d'un  seul  jet;  Dory- 
didasy  de  Lacédémene,  qui  s'était  Dut 
distinguer  par  une  statue  dcThe'mis; 
Medon  frère  de  Doryclidas;  Doutas 
leur  compatriote  ;  de  qui  les  ouvrages 
se  voyaient  à  Olympic  dans  le  trésor 
des  M^ariens  ;  Thcocle  aussi  lace'dc'- 
aooieo,  qui  avait  &it  en  bois  de  cidr^ 
pour  les  Epidanmiens,  Hercule  et  le 
Dragon  enveloppant  Tarbre  des  Hes- 
pcrides.  La  plupart  de  ces  ouvrages  et 
ceux  de  Dipène  . et  de  Scyllis  subsis- 
taient encore  au  temps  de  Puusanias. 

L.  S— E. 
DIPHILE  7  poète  comique  grec, 
un  peu  plus  jeune  que  Ménandre,  Alt 
son  conlemponin.  11  était  de  Sinope  y 
et  florissait  dans  la  1 18*.  olympûde. 
Il  avait  compose'  cent  comédies.  On 
trouve  dans  Fabriciiis  ,  d'après  Alhe- 
nce ,  Harpocratien  ,  Stobee  et  autres , 
le  titre  de  ^0  de  ces  pièces:  :  les  Adel- 
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pkes,  le  Mar^mtd ,  les  Faiseurs  de 
Funérailles ,  etc.  Téreoee  dans  ses 
Addphes^  Plante  dans  sa  Casina  et 

dans  son  Rudens ,  ont  imitë  des  co- 
rae'dies  de  Diphile.  P^rmi  les  pièce»; 
de  Plaute  qui  sont  |i  i  lucs,  il  y  en 
avait  une  troisième  qu'il  avait  tirée  du 
même  auteur.  Clément  d'Alexandrie 
cite  Diphile.  Il  ne  nous  est  par- 
venu de  lui  que  de  tràs-eonits  tn^ 
ments  qu^on  trouve  dans  les  recueils- 
de  G.-Morel ,  d'Hertelius  et  de  Gro- 
tius.  M.  Coupé  a  donné  une  traduc- 
tion de  ces  fracrmcnts  dans  le  tom.  V 
de  SCS  Soirées  littéraires*  —  Un  au- 
tre DiPaiL£,  qui  écrivit  avant  Eu* 
polis ,  s*ékait  aussi  adonné  k  la  coné- 
die.  —  Un  autre  DmiLB  avait  eom* 
posé  quelques  tragédies.  Cicëron  lui 
reprodie  a  avoir  maltraité  Pompée, 
Quoique  grec ,  ce  Diphile  paraît  avoir 
écrit  en  latin.  —  Vitruve  parle  d'un 
Diphile  qui  avait  composé  une  mé^ 
canique.  —  Dipuiuri  de  Laodicée  écri- 
vit sur  le  poëme  de  Nicandre»  intiliilé  : 
Tberiaea*  Â.B— T. 

DIPLOVATAZIO  (  Thomas),  pi- 
risconsulte,  né  en  i468  dans  Hle  de 
Corfoîî  ,  et-îit  encore  enfant  lorsque 
ses  parents  l'eimnenrrcnt  en  Italie.  Il 
fil  ses  premières  études  a  Kjples,  ^a 
philosophie  à  Salerne,  et  se  rendit 
ensuite  i  Bologne,  dont  l'université 
était  alors  très  oâèbre*'Il  apprit  le 
droit  ecclésiastique  de  Corsetti^  et 
le  droit  civil  de  Jason.  Ses  progris 
sous  ces  habiles  maîtres  furent  si  ra- 

fûdes,  que  la  duchesse  Canulle  Slorce 
e  nomma  lieutenant  au  tribunal  de 
Pésaro ,  quoiqu'il  eût  a  ^eiue  atteint 
sa  vingtième  année  ;  mais  son  désir 
de  continuer  à  s'instruire  loi  fit 
fuser  oet  emploi ,  et  ce  ne  fet  qu*en 
149^9  Après  avoir  pris  ses  degrés  à 
Ferrarc,  qu'il  consentit  à  remj^r  les 
fonctions  fi'avocat  fiscal  au  tribunal 

de  Pésaro.  Les  révolutions  successives 
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qiiVprouTa  le  gouTernemenl  de  cette 
ville  ne  Fatleigoirent  point  :  univer- 
sellement chéri  pour  ses  talents  et 
soninttgriic,  il  semblait  forcer  l'envie 
néoM  à  fe  respecter;  nuis  tjant  nue 
infesté  publiquement  set  ifgrsCs  de  la 
mort  de  Collenuccio,  assassine  par  or- 
dre de  Jean  Sforce(f'.  CoLi  i  Nuccîo  ), 
il  se  crut  obligé  de  chercher  uu  a^iie 
contre  b  coltre  de  œ  priiioe.  Il  en 
trouva  un  i  GoUo ,  oli  sa  rotation  et 
Tappai  du  pape  Jules  II  lui  méritèrent 
«n  emploi  pupérieur  h  relui  qu'il  avait 
perdu.  Ën  i5i7  U  se  retira  à  Venise, 
OÙ  il  donna  des  leçons  de  droit  civil 
«ni  forent  soi?îes  cTon  grsnd  nombre 
d'auditeurs.  Cependant  les  liabilants 
de  Pâaro  la  pressaient  Ytrenwnt  de 
retourner  parmi  eux  ;  il  céda  à  leurs 
instàuces  eu  ij32,  et  peu  de  temps 
après  il  reçut  une  preuve  éclatante  de 
loir  estime,  par  le  choix  qu'ils  firent 
de  sa  personne  pour  la  place  de  gon- 
falonier.  Pendant  son  exercice  il  mit 
dans  un  nouvel  ordre  les  ref^Iemenis 
de  tte  ville ,  et  y  en  ajouta  plusieurs. 
Ce  grand  jurisconsulte  mourut  le  29 
mai  i54i ,  dans  un  âge  avanotf.  Il 
avait  compose  plusieurs  ouvrages  ; 
mais  la  plupart  ne  sont  point  par> 
venns  jusqu'à  nous.  I.  De  pr(PStanîid 
doclorum  swe  de  cîaris  jurisconsul- 
tis;  on  n'en  possède  que  des  frag- 
ments* Fabricias  a  îns^  h  vie  de 
BarthoUf  qui  en  faisait  partie,  dans  le 
XI I^  tome  de  la  Bibl.  grœca  (  p.  555- 
563  ).  II.  De  vïcariis  S.  Sedis  et  im- 
perii.  III.  De  liherlale  et  priviiegiis 
venetiorum,  IW, S/napsisjuris  grœci, 
V*  JDe  jure  grœeoram  Ubri  Près.  VI. 
jid  moidlas,  VIT-  In  IV  contrwer- 
si  as  grœcorum.  VIII.  Notœ  ad  sen- 
tenUas  synodales.  IX.  Ethesis  ca^ 
noniun  aposlolorum.  Ces  différents 
ouvrages  sont  perdus.  X.  Une  Chro- 
mauê  en  latin,  contenant  lliistoire  de 
Fttaroi  depuis  sa  Ibodatiop  à  rannee 
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i356.  Ânnibal  degli  Abati  Olivieri» 

qui  avait  vu  cette  chronique,  dit  qu'elle 
suppose  une  immense  lecture  ,  des  re- 
cherches infinies  et  un  esprit  très  ju- 
dicicuz*Tirabosc1it  souhaitait  que  quel- 
que savant  se  chargeât  de  la  mettre  au 
jour.  Olivieri  a  publie  la  vie  de  Diplo- 
wataziOy  Pésaro ,  i  -^7 1  j  et  a  recueilli 
à  la  suite  les  fragments  existants  de 
son  Traite'  de  Prœstaniid  dociorunu 

DIPPEL  (  Jeak-Conr  ad  ),  phUo- 
sophe  et  chimiste  allemand  ,  moins 
connu  par  ses  découvertes  dans  les 
sciences  naturelles  que  par  les  égare- 
BMmts  de  son  esprit,  naquit,  en  1673, 
au  château  de  Frankensteto  ,  à  une 
lieue  de  Darmstadt.  La  vivacité  de  son  ' 
génie  plein  de  feu  ,  et  son  insatiable 
curiosité'  se  développèrent  dès  son  en- 
fance. Admis  à  seize  ans  à  l'université 
de  Giessen,  il  surpassa  bientôt  tous 
ses  compagnons,  el  les  éloges  que  lui 
attirait  son  érudition  précoce  enflèrent 
tellement  son  esprif  n-îtorellement  or- 
gueilleux, qu'il  s'iiabiiua  bientôt  à  ne 
voir  d'autres  borues  au  possible  que 
celles  de  son  intelligence.  Son  père, 
qui  était  ministre  luthérien,  le  desti- 
nait à  suivre  la  même  carrière,  et  loi 
fit  étudier  la  théologie  :  le  jeune  Dip- 
pel  s'y  distingua  d'abord  p;ir  h  subti- 
lité de  sa  dialectique,  et  lut  bientôt 
l'un  des  plus  ftrmes  appuis  des  orlAo- 
doxes  contre  les  piétisies,  deux  partis 
qui  divisaient  alors  celte  école  en  Al- 
lemignc.  Comme  il  cherchait  moins 
à  découvrir  la  vérité  qu'à  triompher 
dans  la  dispute,  il  changea  plusieurs 
fois  de  parti,  et  ûuit  par  écrire  con- 
tre les  prolestants  son  Pàpismus  pro- 
testantium  vapulans,  qui  soulevacon- 
treîui  loiisles  théologiens  de  l'univer- 
sité de  Giesscn ,  ce  qui  le  détermina  à 
renoncer  à  cette  carrière.  11  avait  été 
reçu  maître  is-arts  en  1 693 ,  et,  pour 
donner  pbis  d*éel«t  &  sa  réception,  il 
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chcrclia  pour  sa  ihhse  le  siiiet  le  plus 
extraordinaire,  et  se  décida  cafin  pour 
le  néant,  de  mhilo,  La  pompe  qu*il 
voulut  donner  k  cette  cérémonie  ayant 
épuisé  la  modique  foitane  de  ses  pa- 
rents j  il  ne  put  attendre  In  jacance 
d*une  cîiaire  à  Giessen  ,  rjm  paraissait 
faire  l'objet  de  son  ambition  ,  et  se 
contenta  pendant  quelque  temps  d'un 
emploi  obscur  de  r^entdans  les  cam- 
pagnes de  rodemwâd.  Cette  vie  tram 
quille  ne  pou?ant  conYenir  à  son  ca* 
rartèrr  bnnillanf ,  il  pnrconrut  l'Alle- 
magne cherchant  a  répandre  ses  sys- 
tèmes théologiques  et  philosophiques 
à  Strasbourg,  k  Dàrmstadt,  à  Wit- 
temberg  ,  ete.  D^oûté  'enfin  de  la 
théologie  il  se  tourna,  en  1698,  du 
côté  de  la  morlrcinp  rt  fît"»  l'alchimie, 
lut  tous  les  livres  LcrinëUqnes  qu'il 
put  se  procurer,  et  se  crul  cnfm  pos- 
sesseur dtt  secret  d!one  teinture  qui 
devait  lui  &tre  asses  dfor  pour  payer 
un  bien  de  cinquante  mille  uorins 
qu'il  avait  arîipfe  à  crédit ,  et  dans  le- 
quel il  comptait  travailler  avec  plus 
de  tranquillité,  avec  quelques  amis ,  à 
ses  eipériences  hermétiques.  Un  cmp 
de  fini  trop  fort  ou  quelque  autre  acci- 
dent fit  édater  la  cornue,  la  teinture 
qui  e'tnit  en  digestion  (lepuis  biiit  mois , 
fut  pe  rdue  et  i!  fut  oblige  de  recom- 
mencer sur  nouveaux  frais.  PoursuiTi 
nar  ses  créanciers ,  il  se  rendit  h  Ber- 
un ,  en  1 7  o4,  y  raDuma  ses  Ibunieaux^ 
et  ayant  surpris  la  confiance  de  q[adl- 

3ues  ricbes  adeptes,  v  continua  pcn- 
anl  trois  ans  ses  expériences.  Il  tra- 
vailla quelque  temps  en  société  avec 
le  lameuit  J,  G*  Bosenbach,  sWupa 
aussi  de  ia  chimie  pharmaceutique ,  et 
fit  grand  bruit  de  la  découverte  de 
son  huile  animale  {\')  qu'il  donna 
comme  une  panacée  universelle  ,  et 
qui  a  été  quelquefois  employée  avec 

(1)  Il  la  eoMpaHÏt  en  dUUUaat  i»  U  eora*  da 
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succès  dans  Tépilepsie,  contre  le  ver 
solitaire,  etc.  On  la  trouve  encore 
dans  plusieurs  pharmacopées.  Son 
élixir  acide,  dont  ou  a  dans  la  suite 
modifié  la  composition  de  ^Bénatm 
manières»  eut  aussi  beaucoup  de  ré- 
putation ;  mais  la  découverte  la  plus 
utile  qu'on  lui  doive ,  quoiqu'il  ne  l'ait 
faite  que  par  hasard ,  est  celle  du 
bleu  de  Prusse,  (  Prussiate  de  potasse  ). 
IKcriiacli,  fabricant  de  couleurs,  qui 
travaillait  quelquefois  à  son  laboraloi* 
rc,  ayant  besoin  d'un  alkali-fîxo  pour 
précipiter  en  rouge  une  décoction  de 
cochenille  avec  de  l'alun  et  du  sulfate 
de  fer,  afin  de  £ûre  de  la  laque  dil9 
deFference ,  Dippel  n'ayant  pas  d'au* 
tre  alkalî  sous  la  main  ,1m  donna  du 
sel  de  tartre  (  tartrate  de  potasse  ), 
sur  lequel  il  avait  plusieurs  fois  dis* 
tilé  son  huile  animale.  Le  précipité  ^ 
au  Iku  de  laque,  donna  un  beau  bleo» 
Cette  découverte ,  dont  le  procéda  ne 
fut  rendu  public  quTen  17-24 1  s  pro* 
dnit  une  branche  assez  importante  de 
commerce ,  et  a  fourni  à  la  peinture 
une  des  couleurs  les  plus  employées  : 
Dippel  n'en  sentit  pas  d'abord  fini-' 
portanoe,  et  n'y  donna  pas  de  soitew 
Livré  aux  rêveries  de  Paracelse  et  de 
Van-Hrlmont,  et  continuant  par  in- 
tervalle de  répandre  ses  idées  théolo- 
giques et  philosophiques,  il  fut  em- 
prisonné ,  en  1707 ,  comme  eseroe^ 
et  on  trouva  dans  ses  papiers  la  preu- 
ve d'une  correspondance  qu'il  entre» 
tenait  dans  le  camp  âr%  Suédois.  La 
protection  du  maréchal  comte  de  Wît- 
genstein  le  fit  néanmoins  relâcher  au 
bout  de  huit  jours  ;  mais  ayant  en 
avisqu'oD  devait  Parrller  de  nouveau^ 
il  se  ééffÊÊà  en  ofGcîer  suédois  et  se 
retira  en  Hollande,  s'y  livra  tout  de 
bon  à  la  médecine,  et  se  fit  recevoir 
docteur  à  Leyde  en  171 1.  Sa  thèse 
inaugurale  :  De  viUs  onimofo  mofée 
€t  rnsdidnif  outre  an  éloge  exagéré 
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fies  vertus  de  son  huile  animale ,  ren- 
ièrme  des  opinions  singulières  qui  suf- 
fisait pont  prouver  comlûeii  ses  cou* 
iiaissances  médicales  éaient  snpeifi- 
deiles.  Il  avait  obtenu  le  droit  de  bour- 
geoisie a  Amsterdam  y  "ét  acquis  une 
maison  près  de  Maarsen ,  sur  la  route 
d'Utrecht.  Il  paraît  qu'il  pratiqua  la 
n^ecinc  avec  asisrzde  succès,  mais  les 
poui  buiici  de  i»t6  cix-aiicicrs,  et  la  har- 
diesse de  ses  éarîts  thëologico-philo- 
sophiques  Tobligèrent ,  en  1 7 1 4  >  de 
se  réfugier  successivement  k  Aitona 
etàHambou^.  Arrêté, en  i7i9,par 
ordre  de  la  cour  de  Danemark ,  il  fut 
cuiiduit  an  vieux  chàfeau  de  Ham- 
mershus  dans  l'île  de  Bombolm.  Le 
gouverneur  lui  laissa  la  liberté  de  trai- 
ter quelques  malades ,  de  recevoir  de& 
visites  ,  et  de  se  livrer  encore  k  ses 
tnvaux  littéraires.  Quelques  petites 
figures  d*or ,  trouvées  dans  cette  île, 
cxeroèrent  aussi  sa  plume.  Jacob  de 
Melle  ayant  publie'  une  dissertation 
pour  établir  que  c'étaient  d'anciennes 
idoles  des  Scandinaves,  Dippel  en  pu- 
blia une  pour  le  réfuter  et  crijt  y  voir 
des  antiquiiés  égyptiennes.  Cette  dis- 
sertation,  imprimée  k  Hambourg  en 
1725  y  àe  fait  pas  honneur  à  sa  criti- 
que. Relâché  au  mois  de  juin  de  la 
même  anne'e  ,  à  îa  prière  de  la  reine 
de  Danemark,  il  se  rendit  à  Cirabris- 
hamu  et  àChristianstadt  en  Scanie,  où 
un  n^ociant  nommé  Hofmeister,  et 
passiomé  pour  Talcliimie  ,  le  garda 
chez  loi  un  an  et  demi.  A  la  recom- 
mandation de  quelques  courtisans  , 
Frédéric  roi  de  Suède  le  fit  venir  à  sa 
cour  pour  le  guérir  d'une  înrli^posi- 
tioo  dont  ses  médecins  ne  pouvaient 
le  débanasscr.  Il  arriva  à  Stocklnfîin 
au  commencement  de  l'an  1^2^  ,  et 
y  fut  reçu  avec  la  plus  grande  distincr 
tiott.  Si  FoD  en  croit  une  de  ses  lel» 
Ues  ,  s^  ouvrages  y  étaient  fort  re- 
ciitRh^s  et  ofl  ks  tc«dni$ait  en  sué^ 
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dois  j  le  biuit  courait  qu'on  lui  desti* 
«ait  rarchevêché  d'Upsal  ,  et  il  sc 
proposait ,  après  un  petit  voyage  k 
rétersbonrg,  de  se  fixer  définitive- 
ment en  Suède  :  mais  sVtant  voulu 
mêler  d'intrigues  politiques ,  et  ayant 
soulevé  le  clergé  contre  lui  par  ses 
écrits  ihéologiques  ,  il  fut  obligé  de 
quitter  Stockholm  à  la  fin  de  la  même 
année,  s'arrêta  près  d'au  an  a  Copen- 
hague ,  et  revint  en  AUemagne ,  où  il 
passa  ie  reste  de  ses  jours  en  jouant 
toujours  le  même  roi  .  I.t  bruit  de  sa 
mort s'étant  répandu ,  il  publia,  en 
mai  1753,  un  pamphlet  H  )ns  lequel 
i!  annonçait  au  monde  qu'il  ne  devait 
mourir  qu'en  1H08  ;  mais  il  fut  trouvé 
mort  dans  son  lit,  au  château  de  Wit- 
gensteiu,  le  aS  avril  1754.  Ses  ou- 
vrages sont  au  nombre  de  soixante* 
dix ,  on  en  peut  .viMr  les  titres  dans 
l'histoire  des  savants  hessois  ,  par  ' 
Striedel  (  en  allemand  }.  La  plupart 
sont  des  traités  de  controverse  qu'il 
publia  sons  le  noin  de  ChrisUonus 
Democrilus.  Sun  Chtunin  ouvert  pour 
la  paix  entre  Dieu  et  les  hommes 
(en  aliemand  )»  Aa»terdam,  1709, 
in-B**.,  a  été  publié  de  nouveau  avec 
la  collection  de  ses  principaux  écrits, 
Bcrlebourg ,  1 747 , 3  vol. in-4"',  avec 
son  portrait  ,  qui  passe  pour  n'être 
pas  bien  ressemblant,  et  un  abrégé  de 
sa  vie  qui  est  plutôt  un  panégyrique.  ^ 
Celle  qu'a  publiée  J«  C.  G.  Ackermann 
k  Leipzig  y  1 7B I ,  in-8^  >  est  plus  dév 
taillée  sans  cire  plus  impartiale.  On 
en  a  une  plus  eia(  fr  ^  par  H.  W.  H* 
(  Jean-Guillaume  Hoffinauns  ),  Darms- 
tadt,  î'-B'î  ,  in-t2.  Mais  on  trouve 
encore  d'autres  détails  dans  l'histoire 
des  savants  hessois,  par  Striedel,  et 
dans  l'histoire  de  la  folie  humaine 
par  Adelune.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  allemano.  G.  M*  P. 

DIRATZOU^BAGHDASSAR ,  sa- 
vant arménien  dn  1,7".  siède»  jd  k 
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Coustantinople ,  s^appliqua  à  Tëtude 
de  l'histoire  et  des  langues  turque , 
persane  et  crecque.  Ayant  hérité  des 
«Mnitscritt  oe  son  ami  Eremia  Tche- 
Miy,  il  les  avait  nas  en  ordre,  ct^ 
fROposaît  de  les  publier,  lorstpini 
mourut  vers  1719*  Ces  écrits, 
dont  les  âçux  premiers  se  trouvent 
à  le»  Bibliothèque  du  roi  ,  sont  :  I. 
Histoire  de  la  révoliiiion  de  Cons- 
tantinople  en  i^o3;  11.  Fie  d'Ave^ 
dick  ,  patHûrehë  arméUen,  sur- 
mmmé  U  emel;  III.  Ahrçi^  hisUh 
Tique  des  rois  itArmitih\  des  4K* 
masties  haîkienney  arsacide ,  pacrO' 
îide  et  nipénienne,  —  Un  arménien 
du  même  nom  se  distingua  dans  le 
ifî*.  siècle  par  ses  connaissances  «»ram- 
maticales  et  ses  talents  eu  poésie.  11 
a  laissé  une  Grammaire  tÊmMâÊmê 
et  un  reeueU  de  poésies,  imprimés  à 
Gonstantinople.  Z. 

DIROYS  (FBAifçois),  docteur  de 
Sorboniie ,  ayant  ete'  précepteur  du 
frère  de  Thomas  du  Fossé ,  eut  oc- 
casion de  se  lier  d'amitié  avec  les  so- 
litaires de  Port-Royal.  11  accompagna 
à  Borne  en  1672  le  caidinal  d'Ès- 
nées  j  il  s'y  trovfail  lossqie  la  reine 
4e  Fnnce  fit  demander  an  pape  un 
décret  sur  la  conception  immaculée, 

et  il  composa  à  ct-tte  occasion  un  écrit 
pour  prouver  qu  il  était  sage  de  s'abs- 
tenir de  prononcer  sur  celte  matière. 
Diroys  obtint  un  cauonicat  à  Avrao- 
ches.  Il  se  brouilla  a?ecles habitants 
de  Port-Royal ,  dont  il  combattit  kf 
opinions  par  quelques  écrits  qui  sont 
sans  intérat  anjonid'btii ,  mais  ({oi  ne 
restèrent  pas  sans  réponse  dans  le 
temps.  Diroys  était  lié  avec  Richard 
Simon, qui  lui  trouvait  de  l'enidition 
et  du  bon  sens.  Il  est  mort  vers  tHgi. 
On  a  de  lui  Preuves  et  Fr^uge's 
paut  la  réUgion  ekrétienae  et  ca* 
iMique  contre  les  faussa  reU^ 
cl  taihéitma,  Pttis,  i683y 
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in-4".  Cet  ouvrage  a  eu,  dit-on,  l'ap- 
probation de  tous  ceux  qui  l'ont  lu. 
On  lui  attribue  généralement ,  dans 
YBisUdm  de  Fhiaee  aidant  Chi^Up 
par  Iff^rai,  U  Upre  quatrième  «oit» 
cernant  l'état  de  la  religion  et  la  ' 
conduite  des  églises  dans  les  Gaules 
jusqu*au  règne  de  Clovls  ^  qui  ,  dans 
quelques  éditions  de  cet  ouvrage, 
fait  le  livre  cinquième.  On  croit  aussi 
que  ce  lut  sur  les  mémoires  de  Diroys 
et  de  Jean  de  Laimoj  que  Mterai  a 
composé  les  Semmaires  de  VHiS' 
toire  ecclésiastique  qu'il  a  pbcés  à 
la  fin  de  chaque  siècle  de  son  Abrégé 
chronohgîque.  A*  B— t. 

DISCRET  (  L...  C...  )  est  le 
nom  sous  lequel  est  connu  Tautcur 
ÔlA Uzon ,  comédie  dédiée  aux  jeunes 
imtwatattafvieiUesfitet,  1^37, 
in^.;  1644»  ia-8".;  1664 f  û-is. 
Dans  cette  dernière  édition  on  lit: 
Dédiée  ci-devant  aux  jeunes  veuves 
et  aux  vieilles  fiUes ,  et  à  présent 
aux  heurrières  de  Paris,  Les  frères 
Parfait  pensent  que  le  nom  de  Dis- 
cret est  uu  pseudonyme.  Ce  qui 
pourrait  appuyer  leur  opinion ,  c^est 
que  rautenr  a  en  Tindisernion  de  door 
ner  dans  cette  oomédie  Riistoire  de  la 
Teuye  d'un  pauvre  bourgeois  de 
ris.  La  Bibliothèque  tlu  Ùiédtrefran' 
cnis  attribue  au  même  auteur  les 
Noces  de  Faugirard  ou  les  lYawe' 
tés  champêtres ,  pastorale  en  cinq 
actes  et  en  vers,  i638 ,  in-ô". ,  sur 
le  fironlismce  de  laquelle  on  lit  les  ini* 
tialesL.G.  D.  A.fi— <t. 

DISDIER  (  HEimi-FRANçois-Bb- 
CEEL  ),  renommé  comme  habile  pro- 
fesseur particulier  d'anatomie ,  étnir 
membre  de  l'académie  de  chirurgie  de 
Paris.  II  naquit  à  Grenoble,  en  i  noS, 
Après  avoir  étudié  les  principes  de  la 
dnrurgie ,  dans  cette  dernière  yille, 
il  passa  quatre  ans  ans  écoles  de 
Moaipdlier  ^  et  intni  eumts  PexMl* 
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lente  pratique  âes  liôpîtaux  de  Lyon. 
Â  i'àgc  de  5o  AQSf  DiscUer  YÏDtà  Paris 
pour  ajouter  b  dernière  perkdàaa  k 
ici  coonaisiiiioee.  li  mviit,  dans  sa 
maison  y  des  cours  elénentiires,  qui 
furent  constammeRt  suivis  par  les  elè* 
▼es  en  chîrurc;if',  à  l'instruction  des- 
quels il  duuuait  uu  soin  particulier. 
l'acadàBÎe  de  jieiiitttre,  dite  de  St^ 
Imc^  lechoisit  pour  son  profes^r  d'a- 
vatomie.  Il  se  fit  une  haute  réputation 
dans  ce  genre  d'enseignement  :  les  le- 
çons d'anatomie  propi  es  aux  pt  im  rcs, 
demandent  une  intelligence  particu- 
lière, et  vëdaBent  un  plan  diffifrenC  de 
celles  que  suivent  les  màlecins.  Par 
exemple,  Tense^blc  des  os  qui  for- 
ment la  face,  a  (î  aîs  sa  configuration  , 
infiniment  variée,  un  caractère  géné- 
ral propre  à  chaque  âge.  Un  enfant 
n'a  pas  la  téte  figurée  comme  3  Taura 
dans  la  jeunesse;  elle  cliange  imper- 
cepfiblcraent  avec  le  temps  ,  et  le 
vieillard  ne  ressemble  point  à  ce  qu'il 
était  dans  l'âge  vîni.  Faute  de  cette 
coanaissaDce ,  un  peintre ,  d'ailleurs 
très  habile,  mais  trafaillaot  d'imagî- 
oiAîou,  manquera  son  sujet,  s'il  croit 
donnn  à  une  tête  le  caractère  de  la 
vieillesse,  en  ridant  la  peau  et  hn  fais.iiit 
iiaire  des  plis  sur  la  même  base  qui  lui 
a  réussi  on  peignant  le  jeune  hrânme. 
Voilé  oe  que  JJisdier  savait  si  bioi 
distinguer  dans  ses  leçons  aux  pein- 
tres, il  était,  en  outre,  îiibilc  chirur- 
gien. )1  a  public  sur  l'anatomic,  plu- 
sieurs livres  élémentaires  qui  eurent, 
dans  je  temps ,  un  grand  suoois.  Ses 
principaux  ouvragée  lont  s  I.  HisUA' 
re  exacte  des  os ,  in- 1 2,  avec  figures» 
Lyon.  1758,  Paris,  1767.  Ce  n'est 
qu'un  abrogé ,  fort  bien  feit ,  de  I*os- 
téologie  de  Winslow.  II.  Traité  des 
&8iu£if»5,tn-t%,  Paris,  1 741 , 1 7^4. 
JNous  avons,  aujourd'lira,  des  ouvra- 
ges bien  supérieurs  en  ce  genre,  par- 
ticuiièrenient  celui  de  M.  k  professeur 
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Thillaye ,  et  le  bel  article  Déligation, 
dont  M.  Percy  a  enrichi  le  Diction- 
nanre  des  scttnees  médicales.  IIL  5ar- 
colagfe  OH  TVmis  des  p^rtiei  mo^ 
les ,  Paris ,  1761 ,  %  vol.  in-i  2  ;  IV. 
Exposition  exacte,  ou  Tableaux- 
anatomiques  j  Paris,  1758,  in-fol. 
Cet  ouvrage  renferme  des  réflexions 
miéressanles  sur  les  bemies  et  sur 
Quelques  points  d'accouchements.  Dis- 
dier  .a  enseigné  jusqu'il  la  fin  de  ses 

S'oursj  il  mourut  le  7  mars  1781 ,  à 
'âge  de  soixante-treize  ans.     F — R. 

DISN£ï  (  JivAH  ),  né  à  Lincoln  en 
1677,  entra  dans  l'ëeole  de  juris- 

Sriidence  de  Middle-temple  à  Lon- 
res ,  moins  dans  la  vue  de  s'attacher 
au  barreau  que  pour  acquérir  des 
connaissances  utiles,  ^ou  père  lui 
ayant  laissé  en  mourant  uu  bien  assez 
oonsidérable ,  fl  vînt  j  résider,  et  y 
rempUt  les  fonctions  de  juge  de  paix 
avec  une  intégrité  et  une  f(  rnîclé  qui 
lui  roncilicrent  ie  respect  plus  que 
Tamour  de  ses  concitoyens.  Quoiqu'il 
eût  été  élevé  dans  les  principes  des 
protestants  dtsteMers^  »  prit  les  or- 
dres à  l'âge  de  plus  de  quarante  ans, 
dans  l'élise  anglicane, obtinldiversbé' 
lu  ficcs,  et  fut  nommé,  en  1722,  vi- 
caire de  Ste.-Marie  de  i^ottingliam, 
ou  il  mourut  en  i^So.  On  a  de  lui 
plosieufs  ouvrages  estimables,  etcotro 
autres  :  I.  Flora,  poëme,  imprimé  à  ta 
téte  de  la  traduction  anglaise  des  Jar- 
dins de  Rapin,  par  Gaidiner,  in-H". , 
1705. 11.  Deux  Essais  sur  Vexécu- 
Uon  des  loU  eoniFe  VùtamorMé  et 
laprofiUiaihBfillCf  publiés  succes- 
sivement en  1708  et  en  1710,  in-S". 
III.  Généalogie  de  la  maison  de 
Brunswick  Lunéhour^ ,  i7'?9*  On  a 
trouvé  dflns  ^es  papiers  des  matériaux 
pour  un  ouvrage  immense,  qu'il  4e 
proposait  de  donner  sous  le  titre  de 
Cotfus  2«gtim  de  manbus  refomuut' 
dist  X«-s. 
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DISTELMËY£R  (  Lambert  ) ,  mi- 
nistre d'élat  bnodebourgeois ,  naquit 
k  LeipBçen  iS^i.  l^hilippeMelandi' 
tbon  lui  avait  pmlit  dans  sa  jeunesse 
qu'avec  le  temps  li  arriverait  à  quel- 
'  que  chose  de  gt  aud  ,  s'il  s'appliquait 
à  l'étude  des  lui&  et  à  l'eloquetice.  Son 
peoefaaiit  le  porta  d'abord  à  la  théolo- 
gie ,  et  il  acquit  lioe  contiaiiMiMe  pro- 
fonde du  grec  et  de  Hiclreu  ;  mais  à 
râç^o  de  v'ïu^t  ans  il  s'adonna  entière- 
ment .1  la  jurisprudence.  Son  raérile 
ne  larda  pas  à  être  connu ,  il  obtint  des 
tmplois  bonorableB  auxquels  il  re- 
nonça ,  pour  instruire  la  jeunesse  dans 
la  science  qu'il  possédait.  Le  cardinal 
Grsnvellc  lui  offrit  ensuite  unepLire 
importante  à  lacourdeCliarles-Quiulj 
les  ducs  de  Saxe- We^inar  voulurent 
rengager  à  leor  service,  il  refusa  ces 
propositions.  Cependant  il  écouta  celles 
de  Joachim  II ,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  et  alla  avec  sa  famille  s'établir 
à  ficriin ,  où  son  zèle  et  sa  fidélité  lui 
acquirent  la  bienveillance  du  prince 
et  restime  da  public  La  considération 
dont  il  jouissak  ne  fît  que  s'accroître 
par  le  succès  des  missions  qu'on  lui 
confia ,  et  des  affaires  dont  on  le  char- 

Êea.  Il  contribua  en  i55i  à  faire  élire 
(  margrave  Frédéric ,  archevêque  de 
Magdraourg;  il  contribua  k  h  rédac- 
tion du  Inilé  de  Passau.  Ses  scrvioes 
furent  récompensés  en  î558,  par  la 
dignité  de  chancrlier ,  dom  II  remplit 
les  fonctions  avec  ime  assiduité  exem- 
plaire. En  i574t  il  alla  recevoir  à  la 
firontière  Henri  d'Anjou ,  élo  roi  de 
Palogne;  l'année  suivante  il  accom- 
pagna l'électeur  Jean  George  à  Pra- 
gue et  à  ilatisbonue,  et  en  iSB^  à  la 
diète  d'Âugsbuurg.  La  Marche  de 
Urandebourg  lui  est  redevable  de 
faccroissement  de  sa  populaiion  et  de 
son  industrie,  par  l'empressement 

ri'it  ri  .Mcneiliir  les  h^iitinits  drs 

Pdjrs-Bas  qui  fuyaient  k  tjrauuie  de 
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Philippe  H.  Ses  travaux  multipliés 
et  ses  nombreux:  voyages  lai  cau- 
aferent  une  maladie  dont  il  moamt  le 
1 1  octobre  1 588.  Il  eut  pour  succes- 

seirr  dans  sa  place,  un  de  ses  fils.  Il 
avait  commencé  un  projet  de  Code 
(  Landrecht  ) ,  pour  la  Marche  de 
Bnnd«èourg  ;  son  fils  continua  ce  Ira- 
vail ,  mais  il  ne  put  l'achever.  La  f^iê 
de  Distelmeyer  a  été  écrite  par  J«P* 
Gundiing,  i7'2'x,  in-8".  E — s. 

DITHMAR  (  Juste-Christophe  ) , 
né  a  Koihenibuurg,  dans  la  Uesse,  le 
■S  mars  1677  y  commença  ses  études 
chez  son  père,  et  alla  les  oontinnerà 
Marboui^  sous  Otlon  et  sous  Tilc- 
roanu.  Ce  dernier  lui  procura  la  place 
de  gouverneur  des  jeunes  barons  de 
Morrien ,  place  qu'il  conserva  pendant 
deux  ans  ;  îl  alla  ensuite  k  Leyde ,  où 
il  s'acquit  tdlcDient  raraitié  de  Péri* 
zonius,  que,  sur  la  recommandation  de 
ce  savant,  on  lui  offrit  une  place  de 
professeur  qu'il  refusa  cependant.  A 
la  solhcitalion  de  la  famille  Danckel- 
mann  dont  il  avait  accompagné  un  fib 
à  Leyde ,  il  vint  se  fixer  à  Francfort* 
sur-l'Oder ,  où ,  après  avoir  été  pro- 
fesseur d'histoire,  puis  du  droit  natu- 
rel ,  il  fut  choisi ,  en  1727^,  pour  don- 
ner des  leçons  pour  préparer  les  élè- 
ves i  b  direction  des  domaines  et  des 
finances  de  l'état.  Il  était  depuis  long- 
temps conseiller  de  l'ordre  Sl.-Jean 
et  agrégé  à  la  société  royale  de  Bcr- 
hn  ;  il  est  mort  le  i5  mars  1 757.  Oa 
lui  doit  :  1.  f^iia  Gregorii  septimi 
romani  pmt^eù  ,  Francfint  -  sar« 
roder,  1710,  in-8*.;  IL  DtstertA" 
tionum  academicarum  atque  exer- 
citationuin  ifnrii  ex  jure  puldicOy  na» 
turali  et  lustorid  desumpti  argU" 
msnli  ,  SjrlU>ge  ,  1737  ,  in-4°.  Ces 
dissertations  aTaientparu  séparément 
dans  le  même  format ,  et  parmi 
elirs  on  rpmnrqne  :  i".  (^elle  De  l'e- 
teruin  Germamcorum  dejeciu  ^  qui 
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avait  paru  en  1 7 1 3  ;  a*.  Dissertatio 

historico-ecclcsiasUcA  inFl.  Josephi 
teslimomum  de  Christo,  qui  date  de 
17 1 5  ;  3".  celle  De  origine  jurls  pu- 
hiici  Gerintuiicif  qui  est  du  1719* 
IlL  Tachid9iit»,mm>auset  pa* 
ImUm  Gemtadm  Ubdbâs^  eum  per» 
perpétua  et  pngnmdeo  ^ommenu^ 
rioy  in-8*.,  17^6;  TV.  une  continua^ 
tion  de  l'histoire  de  Malte  de  Tabbe'  de 
Yertot,  pour  la  partie  alteioande  (  en 
allemand  );  V.  une  édition  avec  des 
noies  des  Amudes  ClivicBf  de  Wer- 
Jier  Tesclienmadier ,  FraDcfbrHw^ 
roder,  1 7 1 6 ,  in-foU     A.  B— t. 

DITMAR,  histoi<ien  de  TAllema- 
gne  septentrionale,  ne' en  978  de  Si- 
gefroi,  comte  de  Waldeck,  mourut 
Je  I décembre  1018.  L'empereur 
Henri  II  Tavait  nomme  en  ioo5  à 
r^vécbé  de  Merscbourg.  En  10 18  il 
comiiiença  à  écrire  en  Jatin  la  chro- 
nique qui  comprend  en  huit  livras 
rhistoirc  des  empereurs  d'Allemagne 
Henri  \^.,  Odion  II,  III  et 
Hen»i  II;  il  continue  son  récit  jus- 
qu'à la  fin  de  raunce  1018  ,  qni  est 
celle  de  sa  mort.  Sa  chronique  iut 
d'abord  publiée  à  Francfort  eu  1 58o , 
in-fbl.,  nar  Reineœius,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  la  BibBotlièqne  de  Dresde  ; 
cTcst  cette  édition  que  Ton  a  suivie 
dans  la  traduction  allemande  de  Leip* 
zig,  1606,  et  dans  l'édition  de  Helms- 
tadt ,  1667,  in-/|".  Leibnitz  s'étant 
procuré  uu  manuscrit  Ijeaucoup  plus 
complet  par  le  moyen  du  P.  Pape- 
broch,  Piuséra  dans  son  grand  recueil 
intitulé;  ScriplanÊ  rvrnm  Bnmsw^ 
eennam,  Hanovre,  1707,  in*fol.y 
lom.  I ,  sous  ce  titre  :  Dilmarus  re$- 
titutus.  Dans  son  introduction,  §.  ag, 
Leibnitz  reîid  compte  des  différences 
qui  se  trouvent  entre  son  édition  et 
les  précédentes,  a  DiUnar,  ajouie-t-ii, 
»  a  uu  style  dur  et  souvent  obscur; 
»  il  n*en  est  pas  moins  précieux  pour 
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»  rhistoirc ,  parce  qu'il  est  le  seul  qui 
»  nous  ait  conservé  la  mémoire  des 

y*  événements  arrivés  de  son  temps* 
^  Sâns  lui  nous  ic^nort  rions  ce  qut 
»  s'est  passé  eu  Aiitmagne  et  SUT" 

»  tout  en  Saxe  dans  le  diiième  et  an 
»  eommeneement  du  omième  sikie. 
»  C'est  par  lui  seul  que  nous  con- 
»  BiisBons  les  antiquités  de  la  Mis- 
V  nie,  et  sans  lui  l'ancienne  histoire 
«  des  Slaves ,  des  Polonais  et  des 
»  Hongrois  ne  présenterait  que  des 
»  bcuues  et  peu  de  matériaux  pour 
»  les  remplir.  »  A  k  fin  de  la  cbrcK 
mqne  Leibnitz  a  publié  une  Vie  de 
Ditmar,  qui  fut  écïite  peu  aprb  in 
mort  de  ce  prélat,  par  1  auteur  qui  « 
composé  la  chronique  des  évéqnes  de 
Mciscbour^.  La  chronique  de  Dil- 
mar  a  paru  à  Dresde  eu  1790,  tra- 
duite en  allemand  par  Ursinus ,  mii 
par  le  moyen  du  manutcrit  de  Dresde, 
a  corrigé  plusieurs  lautes  qui  se  ren- 
contrent dans  Tédition  de  Leib- 
nitz (i).  G— T. 

DITMAR  (  Théodore-Jacques  ) , 
professeur  d'histoire  et  de  géographie 
à  Berlin ,  naquit  daus  cette  ville ,  en 
1734,  et  y  mourut  le  7  juillet  1791. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  L  Dé 
mêlnodo,  qud  Historm  uniiwrsaiis 
doceri  quttttj  Berlin,  1770,  in-4^.  ; 
les  suivants  sont  en  allemand;  II.  Des- 
cription de  l* ancienne  S g^pte ,  Nu- 
remberg, I  784  in  -8  III.  Sur  VEtat 
du  pajs  de  Chanaan^  de  f  Arabie  et 
de  la  Mésopotamie ,  depuis  Abra- 
ham ,  jusquà  la  sortie  d'Egypte , 
Berlin ,  1 786 ,  in  -8».;  IV.  Oistoin 
deshraâiêes,  jusqu'à  Cynts^  mfee 
unsupfiémmA  qui  contient  r Histoire 
mnàmaiB  des  uiss^yriens^des  Mides^ 


Uï  Um  a«kv«U«  édilMB  l««ia«  dm  U  Qiroaiqii* 
MllilaaraM  doiia4«pwJ««aA«fMtia  Wagner, 

MmMfii  ét  ptinâa ,  mM  A» BnoMn,  «t  lit 
•avaDt««  obMrratiMa  it  Otrim,  Kiaderiisg  €t 
WcdckiiMl.  A.  S-v* 
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de?  Pnhrinnims  ,  des  Perses  ,  d^s 
Zy  biens, des  Phrygiens  ,  des  Hellè- 
nes, des  Pelasses  etd'OsiriSj  rhïd,, 
j  n88 ,  in-8\  iV.mrles  Peuples  4m- 
€mis  du  Caucase,  Patrie  des  Cludn 
déeus  et  des  Phéniciens ,  seconde  éâi- 
tion,  i^iVi.,  i<^9o ,  il!  8".  G — y. 

DITMER  ou  DITMâH  (Jean), 
graveur  au  burin ,  ne  dans  les  Pays- 
fin,  Ter»  i538,  a  gravé  d'après 
Bbriîii  de  Voiset  qndqnes  tnlFes  mat* 
très  flamands  ;  son  style  de  gravure 
tient  de  celui  de  Corneille  Cort ,  dont  il 
ii*a  pourtant  pas  la  correction.  L'es- 
tampe la  plus  estimée  de  cet  artiste , 
repràentA  k  Ghrisi  afsbêur  ks  ânes , 
cotonrrf  d^âttgei  <|p  tiennent  lesmetrn- 
ments  de  sa  passion ,  et  des  emblèmes 
des  quatre  ëvangëlistcs ,  d'après  Mi- 
chel Coxcîe,  lS'Jf^,  çjrand  in-fol.  Dit- 
mer  mourut  à  Au\  cis,  en  i6o5.  — > 
Deux  entres  artutes  du  mine  nom 
ae  aontansn  diatîngiiÀ  en  Danemaik , 
comme  peintres  de  portraits ,  et  leurs 
ouvra|];es  ont  ëté  p"aT(?s.       A — ç. 

DITTERS  DE  DITTEBSDOHF 
(Gbjirles),  célèbre  compositeur  alle- 
mand, naquit  à  Vienne  en  i^Sg ,  et 
rcf  ut  nne  éducation  soignée.  Dès  i'%e 
de  sept  ans ,  il  montra  une  passion  ex- 
traordinaire pour  la  TTinsiqtîe,  et  se  for- 
ma à  l'école  des  premiers  violons  de 
rAllemagne.  Un  solo  qu'il  exécuta  sur 
cet  ittitcunent,  dans  une  musique 
dfëdise ,  eiiâta  Fadauralion  de  tous  les 
auaifcurs;  le  fameux  cornistcHnbaczek, 
qui  était  présent,  prit  Ditters  en  affec- 
tion et  le  recommanda  si  fortement  au 
^prince  de  Hildbui^hausen,  auquel  il 
était  attaché,  que  ce  prince  fefut  le 
jeune  artiste  au  noiid>rede  ses  pagps» 
quoiqu'il  n'cntpas  encore  douze  ans,  et 
n'oiibli  t  rien  pour  perfccfionner  son 
inslructiOQ  mu&icale.  Après  avoir  fait 
long-temps  l'omement  de  la  pctitccour 
de  son  bienfailenr,  oà  il  se  lia  d'âne 
étnoîie  amitié  aveo  Métastase ,  il  passa 
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m  t>ip.'fr^  de  la  cour  de  Vienne',  ac- 
compagna Gluck  en  Italie ,  et  y  fut  ac- 
cueilli de  tous  les  grands  maîtres.  Da 
jour  t  entve  antres ,  ayant  exéenlé  avec 
SMcb  tmconeerfodeYiolon,  ilreçot 
im  btllcl  anonyme  accompagné  d'une 
montre  for!  riche.  On  ne  snt  que  lo!)|:!^- 
temps  après  que  c'eldil  un  présent  du 
célèbre  Farinelli.  De  retour  à  Vieune , 
Ditlen  profita  beaneoop  de  la  cou* 
naissanee  qu'il  y  fit  du  célèbre  Haydn* 
Aprb  ii^étre  distingué  à  Francfort, 
au  couronnement  ae  l'empereur  Jo- 
scpli  H  fi  -^6^^  il  passa  au  service  dc 
1  évê(|ue  de  Gross  Wardem  en  Mon- 

§rie.  11  n'avait  jusques-lè  composé  qon 
e  la  musique  instmmentale  ;  mais  en* 
cou  ragé  par  Métastase,  il  mit  sucoessi« 
vemcnt  en  musique  quatre  oratorio 
de  ce  poète  célèbre  (  Isaac ,  David , 
Jûbf  £sther)y  qui  furent  exécutés  à 
Vienne  afoe  le  plus  grand  succès.  L'é* 
vâqae  de  Oross  -  Wardein  lui  permit 
d'élever  un  petit  tliéâtre  pour  lequel 
Ditters  travailla  sans  relâche.  L'impé- 
ratrice Marie-Thérèse  eu  ayant  été  in- 
formée ,  exigea  la  suppression  de  œ 
théâtre  prorane,  peu  conforme  à  in 
gravité  épiscopale,  et  b  musicien  pro- 
fila de  cette  circonstance  pour  parcou- 
rir l'Allemagne,  dans  la  vne  de  se  per- 
fectionner encore.  Il  était  âgé  de  trente 
ans.  Le  prince-évêque  de  Breslau  1ère» 
tint  quelques  mois  à  son^etit  orelici- 
trede  Johannisbottrg,  Im  laissa  4em 
un  petit  théâtre,  et  voyant  qu'il  con- 
naissait parfaitement  la  grande  chasse, 
le  nomma  maitre  des  forets  de  sa  prin- 
cipauté en  1770,  «t  en  1773  Landes 
kat^ftman  (capitaine  du  pays),  de 
Ffeyenwaldau.  P^ur  qu'il  put  exercer 
cette  ch  a  r  ho  n  orihle ,  i  1 0  b  î  i  n  f  pour  hû 
de  la  cour  impériale  des  lettres  dc  no- 
blesse etie  uomde  Dittcrsdor^  que  Dit- 
ters porta  toujours  depuis*  Il  fiit  eneore 
pendant  quelques  années ,  très  leeber- 
ché  à  Vienne,  et  tnrlovti  Berlin,  oà 
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il  étiit  Movent  appelé  ;  mais  apnl, 
qiMlqpie  tonps  après ,  pcrda  les  bonnes 

grâces  de  révcqiie  de  Breslan  ,  il  sp  vit 
à  la  fin  de  SCS  jours  .îccahic  d'infii  mi- 
tes, et  aurait  éle'  réduit  a  I  t  dernière 
misère  sans  les  bieufdits  du  baron 
Ignace  de  Stâlfrieâ ,  qui  le  prit  dans 
ton  cfaâicmi  en  Bohême ,  ei  le  mit^ 
ainsi  que  sa  Jamille^  à  Palui  da  be* 
soiii.  liy  monrul  le  i*'.  octobre  i  ^gg, 
dont  jours  après  avoir  achève  de  dicter 
à  son  fils  ï Histoire  de  sa  Vie ,  que 
ce  dernier  publia  à  Leipzig,  1801, 
in-8  .  (€11  alieiuaod } ,  ouvrage  inté- 
ressant par  le  ton  d'originaUte'  naïve 
^  j  règne ,  et  dins  lequel  les  jeunes 
'înisieient  peuvent  trouver  de$  ins- 
tructions utiles.  Elle  renlêrme  anseî 
des  anecdotes  curieuses  et  peu  con  • 
Dnps  surLoUift  d'autres  grands  -  maî- 
tres, sur  Joseph  II  ,  sur  Frédéric- Guil- 
laume ,  etc.  Dittersdorf  aviit  beaucoup 
4'imagination ,  possédait  plusieurs  lan- 
çies,  et  passait  pour  ekcnlenteompo* 
siteur*  Indépendnnment  de  betucoup 
de  concertos  et  de  symphoaiei ,  sur  des 
sujets  tirés  d'Ovide;  iJ  composa,  sur 
des  paroles  allemandes,  un  grand  nom- 
bre a  opéras  qui  sefirentdistingucr  par 
la  richesse  cl  la  variété'  du  stvlc  ,  et  par 
de  graudes  bcaulcs  d'barmonie.  Sou 
oratorio  ^Ssiiler,  jouë  en  1785 ,  à 
Yiemie,  passe  pour  son  c1ieM'eni?re, 
Gdoi  de  Jofr ,  eiëenttf  rannëe  suivante, 
fut  aussi  reçu  avec  applaudissement. 
Les  Allemands  comparent  cet  artiste  à 
Grétry  pour  1 1  composition  des  opéras 
comiques,  «1  sou  meilleur  ouvrage  en  ce 
genre  (  le  Docteur  et  l  A poûùcaire  ) , 
lîil  joué  sur  le  théâtre  de  Vienne  eu 
1 et  1 787 ,  avec  le  plus  crand  suc- 
eès.  Noos  ne  parierons  pas  de  ses  au* 
très  ouvrages  ;  on  en  peut  voir  le  d^ 
tail  dins  la  IVeue  Aîigem.  Deutsche 
Bibliothek^  lom.  84-  Wotis  indique- 
rons seulement  ses  Mtiamorphoses 
Ovide,  pièce  originale^  couposce 
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de  quinze  sympboaieA ,  qn'il  publia 
lui-même  à  Vienne,  en  1 7b5.  G*M.P« 

DITTLIGER  (  Jean),  Î'îm!  dVmo 
des  plus  anciennes  f  :niilles  de  Berne» 
On  a  de  lui  une  Chronique  de  sa  pa- 
trie ,  laite  lie  concert  avec  BenoU 
TsAûehilan  t  on  soupçonne  nte- 
moîns  que  Tsdktdiûm  en  est  Fau- 
teur ,  et  que  Dittliger  n'y  a  mis  aue 
les  peintures ,  qui  sont  en  grand  nom* 
hre  et  très  bien  faites  pour  son  temps, 
li  vivait  vers  1 4  4o.  tJ — i . 

DITTON  (Humpbbey),  savant 
géomètre  anglais ,  né  à  Salisburj,  en 
1675.  Son  père  l'avait  destiné,  contre 
son  inelinaliott ,  k  Vêlait  ecclésiastique; 
il  en  exerçait  les  fonctions  à  Ton* 
bridge ,  da  n  s  le  coi  a  t  ('  de  Kent ,  lors^j^ 
le  docteur  Harris  et  Wbiston ,  qui  con- 
naissaient son  goût  pour  les  mathéma- 
tiques ,  l'engagèrent  à  s'y  livrer  exclu- 
sivement. Newton  lui  fit  obtenir  la 
chaire  de  mathématiques  de  Fécole 
de  rbépital  do  Christ,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  morty  arrivée  en  17 15, 
dans  la  40".  année  de  son  âge.  U  |m* 
ratt  qu'elle  fut  avancée  par  le  chagrin 
<ju*il  ressentit  de  qnelque  mortification 
publique  ,  particulièremeul  à  l'occa- 
sion d'une  méthode  qu'il  avait  imagi- 
née, conjointement  avec  Wbiston , 
pour  leoonnsttre  la  longitude  en  mer; 
méthode  qui ,  quoiqu'approuyée  par 
Newton ,  n'eut  pas  à  l'expérience  tout 
le  succès  qu'il  en  arait  espéré.  Ditton 
était  aus^i  hborîeuï  que  savant ,  com- 
me on  en  jti[;ci  paries  ouvrages 
qu'il  ])fiblia  linns  le  peu  de  temps  de  sa 
vie  qu'il  consacra  aux  mathématiques. 
Ces  ouvrages  sont  :  I.  I^ess  Umfmâes 
éeseottrhes(  Trmismidiims  fmoso^ 
phi^pigs ,  vol.  a3  ) ,  IL  Traité  de  ca* 
iopiiquê  sphériq^^  publié  dans  les 
Transactions  philosophiq.  de  570'?, 
réimprime  dans  les  Acta  Erudiio- 
rum  ,  I  -^07.  i IL  Lois  générales  de  la 
nature  et  du  mouvement ,  in  -  8"., 
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1 7oâ;  IV.  Une  MélkodedêâJbtxionSf 

ÎD-S".,  1 706,  réimprimée  avec  des  ad- 
ditions et  des  changements,  par 
Jeau  Clarke,  eu  i-jiiG.  V.  Le  »SV- 
nopsis  algebrdica  de  J.  Alexandre , 
itee  de  nombreuses  additions  etoor- 
miîeos,  1709.  Vf.  Traité  de  pers^ 
pecthe  f  1 7  m ,  où  Ton  trouve  non 
feulement  rexplication  des  méthodes 
alors  en  usage,  mais  les  premières 
idées  de  la  tkmivoUc  méthode,  qui  a 
cte  ensuite  ctendtK  et  perfectionnée 

Sar  le  docteur  Bi  uult  'layï  ui" ,  t  t  ren- 
uepubliqueen  1715.  VII.  LanouveU 
UUide$ fluides ,  1 7 1 4  ;  à  cet  ouvra^ 
est  joint  un  petit  traité  qui  a  pour  ob)€t 
de  démontrer  que  la  pensée  ne  petiC 
être  le  résultat  d'aucune  combinaison 
des  parties  de  la  matière  et  du  mouve- 
ment. VI IL  La  reUf^ion  chrétienne 
démontrée  par  la  résurrection  de 
Jésus'Chrisl ,  publié  en  1714) 
en  français  par  André  de  la  Chapelle , 
Paris ,  1 7!i() ,  in*4'**  t  et  quelques  an- 
tres écrilâ  sur  des  sujets  mathàaa- 
tiques  et  de  the'ologie.  X — s. 

DIV^US,  ou  VAN  DIEVE 
(PitunE  ) ,  ne  à  Luuvain  ,  en  i556  , 
s'e.^i  disLiiit^ue  parmi  les  Belges,  par 
suu  ei  uditiuu,  et  en  particulier  par  ses 
eonnaissanoes  historiques.  11  fut  nom- 
mé greffier  de  la  magistrature  de  Lou- 
vain ,  en  1 57 1 ,  et cnargé  en  1 5*^5  de 
rechercher  les  chartes  et  les  privilèges 
de  eetlc  ville.  S*étanl  attachéau  parlidu 
prince  d'Orange,  il  résigna  ces  fonc- 
ùous  en  i5d^.  En  1590  il  fut  crée 
conseiller-pensionnaire  de  la  ville  de 
Halioes.  La  mort  le  moissonna  Tannée 
soixante.  Ses  conlemporaios ,  Jîiste 
Idpse  en  particulîer,  aimaient  à  le 
consulter;  majs  la  plnpait  de  ses  ou- 
vrages n'ont  paru  qo«  posthumes; 
d'autres  sont  dciTieiires  inédits.  On  a 
de  lui  :  \.  JJe  antiqiiitatihus  Galliœ 
JBelgicœ ,  où  il  traite  de  l'état  de  la 
Belgique,  âuuâ  i empire  romain  ,  ÂU' 
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Ters,  i566  et  i584,  io-B'*.  Il  a  été 

inséré  dans  le  Germanîa  antiqua  il* 
lustrata,  tom.  t  ,  pa^.  6(58.  II.  De 
antiquitaUbus  Brabantiœ  ^  elRerum 
Bvahanticarum ,  libriXIX,  publié 
par  Aubert  Lemire  ^  Anvers ,  1610  » 
in-4^  >  oimrage  csàmé;  Ilf.  Rervm 
Lovanienswm  libri  I  y  et  Annalium 
cppidi  Lwaniensisiibri  f^JIJ,  publié 
par  Paguot,  Louvain ,  1757  ,  in  fol  '. 
On  regrrtfe  surtout  que  «;on  Commen- 
iarius  de  statu  Beî^icœ  sub  Franco- 
rum  imperio ,  n'ait  pas  vu  le  jour.  I^e 
savant  archevêque  d'Anvers ,  Gomei* 
le-François  de  Neiis ,  rend  jostiee  au 
mérite  de  Dinneus  dans  son  Belgica' 
Twn  nrum  Uber  Prodromus  (  în-^« 
1 795  ) ,  pag.  1 6  ;  de  même  que  le  sa- 
vant historiographe  hollandais  Jcin- 
Guillaume  Te  fVaier  ,  dans  son  his- 
toire de  la  Confédération  des  nobles, 
écrite  en  hollandais,  M— on. 

DIVLNO  (  Lovis  m  HoEâus» 
nommé  Tulg^ÎMmeiit  wu  }f  pdnire, 
né  à  Badajos ,  en  iSog,  .et  élève  de 
Pierre  Campana*,  fut  nommé  le  Divin^ 
pour  n'avoir  peint  pendant  toute  sa 
vie  que  des  sujets  puisés  dans  This- 
toirc  sainte.  Cet  artiste  excellait  à 

Cire  les  chcveuï..  Palomino  Ve- 
dit  qu'il  en  imitait  si  bten  le  na- 
turel qu^s  paraissaient  se  moufoiran 
gré  du  yent  Le  IKfino  se  plaisait  à 
resserrer  ses  compositions  dans  un 
cadre  fort  étroit  j  il  peic^nnit  ordinai- 
rement sur  le  cuivre.  Son  pinceatî  P5t 
plein  de  hardiesse ,  sans  avoir  ns  11  de 
heurte;  sa  touche  a  de  la  lîerté  sans 
manquer  de  délicatesse  :  diacnn  de  sei 
tableaux  a  on  mourement,  une  vie, 
une  actiou  remarquables.  Le  Divino 
se  rendait  dans  toutes  les  Tilles  d'Es- 
pagne où  il  savait  trouver  quelq^te 
chef-d'œuvre  à  étudier;  c'est  par  crtie 
étude  comparative  de  la  manière  des 
différents  maîtres  qu'il  se  fit  «ne  ma- 
nière de  ^emdre  pî^ue  de  charmes  et 
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d-origiDaUté.  Le  Divinb  numml  a  Ba- 
dajoz  fTi  1  5HfJ.  Ses  ouvrages  sont  re'- 
paurîns  dans  toute  l'Espagne.  Le  ta- 
bleau dans  lequel  ce  malue  a  représente' 
^Sle.-yéronique,  et  qu'on  voyait  dans 
V4(jm^  TrinitaiMS  dédiaitssés  de 
Madrid,  esl  regardé  comme  son  dbef- 
d'ceavre.  A-^ 

DIVITIÂG,  chef  des  Éduens,  et 
membre  du  colle'ge  des  Druides ,  fut 
l'ami  de  Cicéron  et  de  César.  Le  pre- 
mier pai  le ,  dans  sou  Traite  de  la  Di* 
viaaiim  ^  \a\.  1".,  pag.  70,  édil.  de 
Glaseow  ),  de  ses  connaissances  phy- 
SM^iques,  et  de  son  lialnleté  i  pré- 
?oir  l'avenir.  Les  Éduens,  attaqués 
par  les  Germains  j  les  Scquanois  et 
les  Arvcrnes ,  et  ne  pouvant  résister 
seuls  3  fr3nt  d*enneinîs  ligués,  résolu- 
rent d  jrn|i1nrer  la  protection  des  Ro- 
mains. Divaiac  fut  envoyé  à  Home, 
admis  au  sénat ,  et  obtint  le  titre  d'allié 
des  Romains ,  auxquels  il  resta  tou- 
jours fidèle.  César,  poursaÎTanl  les 
Helvéûens ,  qui  avaient  abandonnéleur 
pays  pour  s'établir  dans  les  Gaules 
(  ^oy,  OfiGETORîT  ) ,  fut  arréîë  d?ins 
sa  marche  par  le  dciaui  tle  vivres.  Il 
apprend  que  Dumnorix,  frère  de  Di- 
vitiac,  occasionnait  les  leuleurs  i^u  on 
mettait  k  fournir  aux  besoins  de  son^ 
armée  ;  il  mande  alors  Diviliac,  et, 
après  hii  avoir  dévoilé  la  perfidie  de 
son  frère ,  le  laisse  maître  de  pronon» 
ccr  sur  son  sort ,  ou  de  le  faire  in^er 
pnr  le  conseil  des  Eduens.  Diviliac 
cm  brosse  Ce'sar  en  pleurant,  avoue 
la  iaule  de  Damnons.,  el  demande 
SOD  pardon  avee  tant  f  instances ,  qu'il 
robcient  (  Fiif»  Dumhoux  %  César 
nous  a  conservé  la  substance  du  dis- 
cours de  Divitiac  Après  la  défaite  des 
Hcivéliens,  les  peuples  de  la  Gaule 
envoyèrent  des  de'pule's  â  César  pour 
lui  deniaiidti  >on  appui  contre  Ario- 
TÎste.  Divitiac  paria  en  leur  nom,  el 
peignit  avec  tant  (k  force  Ja  conditiou 
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mniflBKiue  des  nattons  subjuguées 

par  Arioviste  ,  qne  tontr  rr-îs-^cmblee 
fondit  en  larmes.  La  guerre  fut  réso- 
lue ,  et  Diviliac ,  en  qui  César  avait 
une  juste  confiance  y  fut  chargé  de 
guider  les  légions  au  travers  de  pays 
ou  l'aigle  romaine  n'avait  point  en- 
core pénëiré.  Divitiac  rendit  des  ser- 
vices non  moins  importants  à  César 
dans  la  guerre  contre  les  lîelgcs.  A  la 
tétc  des  Edurtîs,  il  opéra  une  diver- 
sion puissante  en  allaquant  les  Bello-  ^ 
vaces ,  et,  après  avoir  aidé  à  les  sou- 
mettre ,  intercéda  pour  eux ,  avec  suc- 
cès ,  auprb  du  vainqueur. — Un  autre 
DivrriAG ,  roi  des  Suessons  et  de  la 
Grande-Bretagne  ,  occupait  le  trône 
peu  avant  fentrée  de  César  dans  les 
Gaules.  W— s, 

DIVO  ou  DIVUS  (  Andké),  né  à 
Capo-d'istria  ,  au  commencement  du 
16'.  siècle,  traducteur  médiocre,  eut 
cependant  un  instant  de  rénutation, 
et  trouva  dans  le  cardinal  Alex.  Far» 
nèse  un  puissant  protectennOn  ignore 
les  autres  circonstances  de  sa  vie  et 
Tépoquc  de  sa  mort.  Lf's  traduetious 
qu'il  a  laissées  si  ni  :  1.  Homeri  opéra 
latine  ad  verhuTu  translata,  Venise, 
iSjy,  Pans,  »558,  Lyon,  même 
année,  et  Salignac ,  1 54o ,  in^S**.  La 
tâche  qu'il  s'était  imposée  de  rendre 
le  sens  de  chaque  mot,  devait  nuire 
à  ïêéfgaa»  el  même  à  la  fidélité  de  sa 
version;  cependant  son  travail  a  servi 
de  base  à  la  plupcirl  des  édifions 
latines  d'Homère  pidiliecs  dans  le 
1 6  .  siècle,  il.  AnUophanis  Comœ* 
diœ  XI y  Uu.advefium  imiisltfAv, 
Venise,  i538,  Basle,  i54a,  i55a» 
in-8<'.  Cette  traduction  est  encore  au- 
dessous  de  la  précédente.  Tannegui 
Lefevrc  dit  ,  dans  ses  Notes  sur 
Aristophane ,  que  Divus  n'en  a  pas  en- 
tendu d(  u\  vers  de  suite  ;  Ménage 
assure  qu'il  eiait  très  ignorant  en  grec 
et  en  latin.  IIL  TheocriU  idjrUùt 
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luf.  ad  verhum  translata ,  etc.,  Ve- 
nise, i559,  in-B".;  fiasle,  1 554)in-B°. 
ArgHali  ne  rrovait  prîs  qne  cette  ver- 
siua  eût  ctc  impnmce  :  eiie  a  donc 
sur  les  deux  autres  l'avantage  d'être 
moins  commune.  W— s. 

DIVRY  (  Jbah),  né  dans  le  Beau- 
▼oisis  vers  Tan  14^3  ^  exei^l  la 
dedne  à  Mantes  :  li  coltivaitenméme 
temps  la  littérature  et  la  poésie  ;  mais 
ni  son  application  k  remplir  les  de- 
voirs de  son  e'iat,  ni  les  e'Ioges  qu'il 
distribuait  libéralement  dans  ses  vers, 
ne  purent  le  tirer  de  la  misère  où  il 
languissait  :  si  on  Ten  croit,  il  sup- 
portait son  sort  aveoréugnalioii.  Les 
ouTrages  de  Diviy  sont  intérieurs  à 
ceux  de  quelques-uns  de  ses  contem- 
porains ;  repond.'iiil  il  en  est  plusieurs 
que  les  curieux  rccherthent  encore 
aveccrapressemfnt.  On  a  dr  lui  :  I.Z^es 
Triomphais  du  France ,  translatés  de 
UHm  en  français,  sebm  le  fesets  dê 
Carre  Mmmirlm^  Paris,  i5o8,  in- 
4**.  C'est  moins  un  poëmc,  suivant 
Gou  jet ,  qu'un  journal  sec  et  décharné, 
lï.  Po'éme  sur  l'origine  et  les  con- 
ijue'tcs  fies  Français ,  depuis  h:  par- 
te ment  de  Franc  ion  y  fils  d'/ftctor 
de  Tro/e  y  jusqu  à  présent,  Paris, 
i5o8,  in-4'\;  III.  Les  Faits  et 
Gestes  de  M.  le  Légat  (  George 
d'Amboise  ) ,  translatés  de  latin  en 
(  vers  )  français ,  jeion  le  texte  de 
Fauste  Anârelîn  ;  avec  VEpitaphe 
de  Guy  de  Rochefort ,  tramlaté  de 
même,  i5o8,  in-4".  Ces  trois  ou- 
vrages sont  ordmairement  réunis  ;  il 
existe  une  édition  s^arée  du  troisiè- 
me ,  sans  date  ni  indication  du  lien 
de  l'impression.  IV.  Les  DiaUh 
fftes  de  Salomon  et  de  Marco!/ihaSf 
avec  les  dits  des  sages  et  autres 
philosophes  de  Grèce,  traduits  en  ry- 
me franco! se,  Paris,  iSo^jin-ë". 
Cette  cduion  est  très  rare;  il  en  existe 
une  seconde  petit  iu-4  '»^  sans  date, 
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^Yement  raie.  Y,Les  Secrets  et  Loix 
du  mariage,  composés  par  le  5e- 
crétaire  des  Dames,  sans  date ,  in-S*. 
Vanderlindcn  le  fait  auteur  du  Scri' 
niwn  médicinale  sive  aphorismi  et 
coUectiones  médicinales^  Paris,  1 556, 
et  Strasbourg,  i54a;  On  lui 
attrilmeiDène  fBpUre  aux  Bemaint^ 
satire  violente  qui  se  trouve  quelque- 
fois à  la  suite  de  VExU  de  Gènes  la 
superhe,  poëme  de  Jean  d'Anthon  :  et 
les  Elrennes  des  Filles  de  Paris, 
petit  ouvrage  en  ver> ,  imprimé  vers 
i'au  1 5 1  o.  Ou  trouve  d  la  iiu  cette  de- 
vise, BUmd  jhe  vy ,  anagranune  de 
Jehan  Divry.  Il  revit  la  trédm^lion  en 
▼ers  français  de  l'^neule,  par  6cita* 
▼ien  de  St-Gelats,  et  en  donna  une 
roiivfllf  édition  in-fol.  (  i^og  ):  on 
ignore  l'cpoque  de  si  mort.      W — s. 

DIWISCH  (Procope),  physicien 
et  musicien  allemand,  né  en  liygô, 
embrassa'  Pordre  des  prémontr&  i 
BraeWor^aTana ,  en  Monvw,  et  y 
enseigna  la  philosophie.  Ayant  été 
nommé  curé  ne  Prcnaiz,  il  s'appU<çia 
entici  cmniit  à  la  me'caniqiie  et  à  lé- 
lectricilé.  En  1754  il  inventa  un  pa- 
ratonnerre, qu'il  e'tablit  près  de  sa 
maison.  Il  avait  proposé  à  Tempereur 
François  d'en  faire  construire  de  aén> 
lilablea  et  de  les  hm  placer  etfidilSS- 
rents  enditnis.  Les  mattiénialiciens  de 
Vienne  s'y  oppos^ent,  et  an  bout  de 
deux  ans  les  paysans  des  environs  se 
rassemblé]  eut  et  renversèrent  celte 
machine  de  sorcier  y  à  laquelle  ils  at- 
tribuaient la  sécheresse  qui  dévorait 
leurs  campagnes.  On  la  eonaenre  à 
l'abbaye  de  Bruck*  Dîfvbdi  est  aussi 
llnventeur  d'un  instniment  de  mu- 
sique, qu'il  a  appelé  Denis  d^or^  et 
qui,  selon  lui  ,  donne  les  sons  de 
presque  tons  les  instruments  à  vent 
et  à  cordes.  Cet  instrument ,  qui  est 
susceptible  de  cent  trente  variations , 
se  joue  comme  l'orgue,  avec  les  mains 
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tt  les  pieds.  L'évéquc  de  Brurk  en 
avait  un  en  1 790 ,  pour  lequel  il  te- 
nait uu  musicien  pariiculier.  Diwisch 
mouiut  le  ïii  décembre  i^fîS.  Nous 
avons  de  lut»  en  allemand  :  Théorie 
de  VéleeUriM  et  application  de  ses 
principes  à  la  chimie^  Tubingen, 
1768,  in.8^  G— T. 

DIXMERIE  (Nicolas -Bric AIRE 
DE  la),  naquit  à  la  Motte d'Atlen- 
court  en  Chimpagne,  vers  Tannée 
1731.ll  vbtdebonne  hçure  à  Pa- 
ns; il  y  yëciit  modestement  patmi  les 
savanis  et  les  gens,  de  lettres ,  et  y 
mourut  subitement  le  26  novembre 
fjOT.  M.  Cubière?  Palra^rfaux ,  qui 
a  composé  son  éloge ,  ci  le  de  lui  quel- 
ques traits  de  bienf  usance  ,et  prodi- 
gue Les  iuuaugcâ  à  âc!»  ouvrages ,  qui 
sont  :  I.  Conie$  pkUosophiques  et 
moraux f  i76Sr,a'rol.in*ia;  1769, 
5  VoL  in- 11,  écrits  assez  agréablement^ 
aab  très  inférieurs  à  ceux  de  Mar- 
montel;II.  les  deux  À^es  du  goiU 
et  du  génie  sous  Louis  Xi  F  et  sous 
Louis  Xy ,  17^9,  in-8'. ,  parallèle 
entre  les  17*.  et  16  .  siècles,  et  où  le 
premier  est  sans  cesse  sacrifié  an  der^ 
nier.  Les  noies  qui  aeeompaguent  cet 
ouvrage  sont ,  au  logement  de  l'aUitf 
Sabatier^  judicieuses,  instructives, 
écrites  avec  autant  de  netteté  que  de 
correction  ;  III.  le  Lutin  ,  1770,  in- 
la  5  I V.  V Espagne  littéraire ,  1774» 
4  vol.  in  -  1 2 ,  dont  M.  Gubiëi'es  a 
donné  une  nouvelle  édition  mutilée  et 
augmentée  sous  le  titre  de  ZefCres 
sur  tEspagnCy  iBio,  1  vol,  in-8*« 
Dans  cette  nouvelle  édition  sont  <{nel- 
ques  pièces  de  reditour,  entre  autres 
V Eloge  de  la  Dixmerie ,  et  quelques 
opuscules  de  M"",  de  Deauharnais 
(  P^oy.  Beauharnais  au  supplément); 
V.  Xlsle  taciturne  et  VJste  enjouée  ^ 
1759,  in-ia$VI.  le  Livre  é^tù^ 
Tain,  histoire  indienne ^  1759,  in- 
12;  Vil,  mémoire  pour  U  logaJkê 
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neuf  sœurs,  1779,  in-4'*.;  YIIL  le 
Sauvage  de  Taiti  aux  Français, 
i7no,        ;  IX  Lettres  sur  l'état 
nresent  de  nos  speeUudes ,  1 765 , 
in-i3|X.  Toidet  Clairette^  1775, 
réimprimé  en  1797,  4  ^^1.  in-i8, 
avec  un  Discours  sur  l'origine  ,  les 
progrès  et  les  guerres  des  Gaulois  ;XI, 
La  Comète ,  conte  en  l'air,  1773, 
in-8\;  XII. /a  Sibylle  gauloise^  ou 
la  France  telle  qu'elle  fui ,  telle 
qu'elle  est  et  ÊéBe  à  peu  près  qu'eUe 
possrrm  Mre,  177^,  in-8^;  XIIL 
Us  Dsmgers  étun  premier  ehidXf  oit 
Lettres  de  Laure  à  Émilie',  >777» 
a  vol.;  1783,  5  vol.  in-12;  AlV. 
Eloge  de  Voltaire  y  1779 .  in-i2j 
XV.  Eloge  analytique  et  hisLorique 
de  Michel  de  Montaigne^  suivi  de 
notes,  d^ohsmvssàons  mr  le  cormC' 
tère  desonstyleetlegéde  de  notre 
langue ,  avec  un  dialogue  entre Mon^ 
taigne^  Bayle  et  /.  /.  Rousseau^ 
1 780 ,  in-i  2  ;  XVI.  Le  géant  Isoîre, 
sire  de  Monts our is ,  1788  ,  i  vol. 
in-i  2  ;  XVlï.  quelques  Dialogues  des 
morts  dans  le  Mercure ,  où  l'un 
troute  aussi  quelques-uns  de  ses 
contes  philosophiques.  Il  a  en  part  k 
Fonvragede  Goguet  sur  V  Origine  de$ 
lois,  etc.  et  à  VMant"  courear, 
feuille  hebdomadaire  qui  a  paru  de 
1760  à  177^.  Il  a  fourni  quelques 
poésies  a  ÏAimonach  des  Muses 
et  a  d'autres  recueils.       A.  B — t. 

DJAAFAB  -  KHAN ,  neveu  du  cé- 
lèbre Rérym,  souverain  de  la  Perse  ^ 
sous  le  titre  de  Féhylj  ou  vice-roi^ 
avait  été  nommé  gouTemenr  de  Béi- 
boun  et  de  Ghcster  en  1 779 ,  par  Ssa- 
dic  son  père,  surcessetir  de  Kerym. 
Salâcliesonraission  à  TcV^ard  de  l'ambi- 
tieux. Aly-Mouràd  Chah  qui,  en  1  ^81, 
supplanta  et  extermina  SÔadic ,  lui  va* 
lut  ut  conservation  de  son  poste,  iùf» 
Moorâdâant  mort  en  1784»  Djaafar 
prétendit  «nni  monter  m  le  trdnede 
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Perse,  et  entra  ouverlemeiit  en  eon- 

currence  avec  l'eunuque  Agbâ  jVIoham- 
raed,  oncle  de  Fath  Aly,  Chah  ou 
empereur  actuel  de  la  Perse.  Il  com- 
maudait  alors  à  Chyiâz,  qu'il  conûa 
aux  soins  de  Lonthf-Aly  son  fils,  poar 
marchersur  Ispahân  où  reanoq[ue  s'é- 
taitfortiGé.  La  lutte  fut  longufi  et  terri- 
ble; enfin,  au  printemps  de  1 783,  Dj.^a- 
fars*estifna  heureux  de  pouvoiVi  eulrer 
dâus  Ghyraz  après  avoir  e&suyë  plu- 
neurs  dëlaiteset  perdnnne  bonne  par- 
tie de  son  armée.  La  Perse  se  troaTait 
donc  alors  le  triste  objet  des  sanglants 
débats  de  deux  usurpateurs  égale- 
ment ambitieux  et  inflexibles.  Agbà 
Mohammed  commandait  depuis  la 
mer  Caspienne  jasqu'à  Ispahân;^aa- 
iàr  possédait  Ghyrâz,  Be'ibuuu  et 
Ghester  ;  Yezd  et  le  Kirmâii  lui 
payaient  tribut;  mais  des  compétiteurs 
en  sûus-ordre  lui  disputaient  encore 
cette  portion  de  ce  beau  royaume;  il 

Ervint  à  les  rentre  et  n'eut  plus  à  re- 
nier que  l'infatigable  et  insatiable 
eunuque ,  dont  la  seule  présence  ré- 
pandait l'épouv/intc  parmi  les  habi- 
tants, etôtait  aux  soldais  la  foi  ce  même 
de  se  servir  de  lenis  armes.  Attaqué 
avee^ignenr,  ponrsum  avec  acharne^ 
ment ,  Djaafar  chercha  son  salut  dans 
la  fuite,  mais  il  ne  put  échapper 
au  poison  et  au  fer  de  t\p\w  cons- 
pirateurs qui  le  firent  peiir  à  Chy- 
râzle  14  iQâi  1788;  il  eut  pour  suc- 
t  cesseur  Loullif-Aly  Kbân,  son  fils, 
qui  périt  en  combattaut  contre  Aghâ- 
Mohammed  en  1794*  En  lui  finit  la 
dynastie  des  Zcnds ,  foiidéc  en  Perse 
par  le  Ve'lyl  Kerym-Kbau  eu  175©. 
F oj^ez  KÉRYM.  L—  s. 

DJAFAR  BEN  MOHAMUED- 
BEI9  0MAR.  rvy.lùAjmAzàMf 

DJAFAR ,  6".  Iman  de  la  race 
d'A  1  i ,  su  rti  0  m  m  e  .  /  h  adie ,  le  V rai , 
était  fils  de  Muli  iiiHiied  Baker  et  de 
JFérouéb,  peûteHilc  d'iUjuu  Xkkx  ;  U 
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naquit  à  Mcdine  en  80  ou  83  de  lli^ 
gire  (  701  de  J.-C.  ),  et  mourut  ea 
chaoual  148  (  de  J.-C.  ).  Ce 
saiut  personnage  uiusiilman  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  ses  vertus  que 
par  sa  science.  Lmi  Maboniétins ,  et 
surtout  les  Chitcs,  lui  accordent 
telle  autorité  qu'ils  regardent  comine 
une  tradition  authentique  ce  qu'il 
avait  coutume  de  dire.  Djafar  coula 
ses  jours  dans  la  paix  et  la  solitude  , 
Utrdaux  exeriMes  de  la  piét^  la  plus 
fervente,  et  pbngtf  dans  le  spiritua- 
lisme et  la  mysticité.  Lorsque  la  dy- 
nastie des  Ouimiades  marchait  à  sa 
fia ,  Abou  Salaméb  ,  personnage  très 
célèbre  de  Koufah,  qui  était  Tami 
d'Abou  Moslem ,  et  devint  lé  premier 
vizir  des  Khalifes  abbassides ,  écrivit  à 
Djafar  pour  lui  proposer  le  khalifat  j 
celui-ci  brûla  sa  lettre  sans  la  lire,  et 
rejeta  sa  proposition.  Témoin  des  mal- 
heurs de  sa  race  sous  les  Ommiades  , 
il  chérissait  trop  la  retraite  pour  coa- 
rir  après  une  fortune  incertaine 
pcrilleuse.  Ce  fut  sans  doute  sa  con- 
duite sage,  son  éloi^nemcnt  du  monde 
qui  préservèrent  ses  jours  sous  le 
klialifat  de  Mausour  ,  taudis  que  plu- 
sieurs. Alides  périssaient  de  la  main 
de  ce  prince.  Djafiir  laissa  sept  In* 
fants  milles  \  il  avait  reconnu  pour 
successeur  Tsniaël ,  l'aîné  d'entre  eux; 
mais  comme  il  mourut  avant  lui ,  il 
transmit  la  dignité  d'imam  à  son  se« 
cond  fils  Mouça.  Quoique  sa  yoIjiMiliS 
fût  ainsi  bien  manifeslée,il  y  eulden 
gens  qui  prétendirent  que  Ilmamat 
ayant  été  conféré  à  Ismaè'l,  il  appar- 
tenait de  droit  à  ses  fils,  et  ne  pou- 
vait être  légué  à  Mouça.  Celui-ci 
trouva  des  partisans  qui  soutinrent  ù 
validité  de  la  disposition  de  son 
père  ;  de-là  naquirent  dans  Tlsla- 
misme  des  partis  nombreux  qui  trou- 
blèrent pnr  leurs  dissensions  et  leurs 
l^ucii'cs  remj^u«  mui>ulmâa;  le  plus 
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Mbttét  ces  partis  est  b  secte  des 
Ismaëliens,  plus  coanue  sons  le  nom 
'  de  km^ieht,  dont  nous  «tobs  fait 
notre  mot  assassin,  et  qui  jouent  un 
grand  réle  dans  l'histoire  des  croi- 
sades.  Les  khaîvfes  fathimilcs  d'E- 
gypte se  |)rcttn<]aienl  issus  du  rnéme 
Ismaël.  Djaiâr  ûgure  aussi  dans  les 
lûsliiires  fabuleuses  des  mosulmanSy 
o&  3  est  appelé  ieid  haAtd,  le  preux , 
k  cause  de  ses  exploits  imaginaires 
dans  des  pays  inconnus.  J— 'ir. 

DJAHr^DÎÎ.  Soiîs  ce  surnom  est 
connu  un  célèbre  docteur  mustitni.in, 
de  la  siectedes  Motnzélites ,  don!  1rs 
noms  suut  :  Abou  Olsman  Amrou. 
BOUS  devons  en  croire  le  biographe 
Hmi  Khilcau,  il  a  écrit  sur  toutes  lei 
matières»  et  dan  s  toutes  il  s'est  distin- 
gué par  retendue  de  sa  science  et  de 
ton  esprit;  toutefois  il  ne  cite  de  cet 
auteur  que  deux  ouvi-af^e?,  dont  ïmi 
est  uii  Traité  des  ammaux  qu'ibn 
Khilcan  regarde  comme  le  meilleur  de 
ses  ouvrages.  Djahedb  a  lieaocoup 
écrit  sur  la  religion  ;  il  est  dief  dTune 
division  de  la  secte  des  Motaielites 
(^<0f«yASiiBEir  âtha),  dont  les  par- 
tisans sont  appele's  Djaliedhyéh;  doué 
d'une  grande  éloquence,  i!  avait  en 
Outre  beaucoup  étudie  les  auteurs  grecs, 
et  puisé  à  celte  source  ses  principe^  en 

Shilosophie.  Uu  aut^  arabe ,  plein 
'admiration  pourses  talents,  prétend, 
seloB  Topinion  des  Musulmans ,  qu'il  j 
a  quatre  hommes  delettres  dont  le  sort 
est  de  n'avoir  jamais  d'égaux  :  ce  sont 
Abou  Hanyféh  dans  la  jurisprudence, 
Khalil  dans  la  grammaire ,  Abou  Té- 
raan  dans  la  poc'sie,  elDjahedh  d  uis 
l'art  décomposer.  Les  partisar)sd'Ali  ie 
redierchèrent  avec  empressement,  et, 
k  leur  prière,  il  composa  un  ouYiage 
où  il  rassembla,  dit-on,  mille  tradi- 
tions prophétiques  touchant  le  gendre 
de  Mahomet.  Ce  docteur  fut  attaqué 

Ycrs  la  (in  de  sa  vie  U'uae  ii0aii|>iégiey 
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et  mourut  à  Bassorab,  en  Mobarrem 
a55  (  jany.  S69  de  J.  G.  ),  âgé  de  plus 
de  90  années  lunaires  :  le  surnom  de 
Djahédh  luî  avait  été  donné  parce  qu'S 
avait  les  yeux  à  fleur  de  tê'e.  J — -v. 

DJAMY  ,  poète  très  célèbre ,  le  Pé- 
trarque des  Persans ,  naquit  à  Dj  jm , 
village  du  district  de  Kberdjcrd ,  eu 
Khoraçau ,  le  a5  chaaban  8 1 7  délité- 
gyre  (  7  novembre  i4i4  Jésus* 
Christ  ).  C est  de  là  qu'il  prit  le  surnom 
sous  lequel  il  est  connu  :son  nom  pro« 
pre  était  Ab  l  -alrahman.  Dès  sa  p!u^ 
tendre  jeunesse  il  s'appliqua  à  l'étude 
avec  nn  jwîle  infitigable,  et  éclipsi 
bientôt  les  plus  grands  génies  de  son 
siècle.  Sa  ^putation  étant  parvenue 
jusqu'à  Hérat,  o&  le  soltlian  Abou- 
Saïd  tenait  sa  cour ,  ce  prince  fappcta 
près  de  lui  et  le  combla  de  faveurs  ; 
mais  Djamy,  qui  professait  avec  le  zcle 
le  plus  parfait  la  doctrine  des  sofîs , 
])[  (  ferait  le»  méditations  et  les  extases 
de  ia  mysticité  aux  plaisirs  delà  cour. 
Bechercbépar  les  plus  grands  person- 
nages pour  son  génie ,  yénéré  pour  ses 
vertus  religieuses ,  il  vécut  ^Icment 
honoré  et  respecté  du  successeur  d*A- 
bou-Saïd ,  Hosscin  ~  Mîrza ,  dont  Ife 
premier  ministre,  rilliislre  Aly-Chyr, 
était  lié  d'amitie  avec  Djamy.  Ce  poète 
aimable  et  philosophe  se  rendait  sou- 
vent sous  le  portique  de  la  grande  mos- 
quée d'HéraC  «  et  s'e&lretenant  &milic* 
rement  avec  les  gens  du  peuple,  il  les 
instruisait  des  préceptes  de  la  religion 
et  de  la  morale  :  il  ne  quittait  jamais  ses 
auditeurs  sans  les  rîvnir  séduits  par  le 
charme  de  son  entretien  1 1  la  douceur 
prsuasive  de  son  élotpience.  Sa  mort, 
ari  ivée  l'an  898  de  l'hégire ,  i49^  de 
J.-C. ,  jeta  toute  la  viHe  dans  le  deoiL 
lie  sttitban  liossein  fit  les  frais  de  ses 
funérailles ,  et  ^s  premiers  person* 
nages  d'Hérat  accompagnèrent  son  cei^ 
cueil .  et  lor^squ'on  eut  rempli  les  cérc- 

jaooiead'uAag^a  ia  terre  s'entr'ouvraiit 
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c^ommc  une  coquillf"  »  (  disent  les  Per- 
sans ),  tt  reçut  dans  .son  sein  cette  perlo 
d'un  prix  inestimable.  »  Vingt  jours 
après  ect  éféamÊàt,  ua  omteiir  pro* 
nonça  aoa  êo^gB^  composé  par  Aly- 
Chyr,  en  présence  du  sullhan,  des 
cheikhs,  des  docleurs,  cl  d'un  con- 
cours immen&e  de  peuple.  Aly-Gbyr 
posa  ensuite  la  première  pierre  d'un 
mominoBl  qnll  éleva  k  la  gtoîre  de 
ion  ami.  La  Perse  a  produit  peu  d'é- 
crivains aussi  féconds  que  Djamy.  II 
a  composé  près  de  quarante  ouvrages 
'  diflSârcnts;  quelques-uns  ont  peu  dV 
tendne ,  la  plupart  traitent  de  la  tiiéo- 
logie  des  MurâloiaBS ,  on  sont  écrits 
dans  le  style  mystique.  Les  plus  inté- 
ressants sont  au  nombre  de  sep!.  Il 
les  avait  réunis  sous  le  nom  (Je  JJeft 
aurenk^  c est-à-dire,  les  sept  Etoiles 
êe  VKHtrs  ou  Us  stpt  I)rên§ ,  en 
voici  les  titres  :  I.  SelsMi  àldeéheb , 
(lisCluiùte^m')  c'est  un  recueil  de 
satires  ingénieuses  et  autres  pièces  dé- 
tachées; II.  Solaman  et  Absnl  ^  ro- 
man de  peu  d'étendue  ;  lU.  6ubahat 
jÉMfûr  (Rosaint  ékt  JtMs) ;  IV« 
Tohfat  eUhrar  (  Prdrent  àn  G«n$ 
de  bien  ).  Ces  deux  ou? rages  offrent 
des  Traités  de  Moralf  ,  entremêlés 
d'historiettes  à  la  manière  d»  s  Orien- 
taux. ;  V.  ï  ousouj  et  Zuleikha ,  Ott 
VHistaire  des  jimours  de  Joseph  et 
de  ZMidia.  Cest  un  des  ouvrages 
les  plus  agréables  de  la  langue  per- 
sanne  ;  de  courts  fragments  en  ont  été 
traduits  et  piibiie.s ,  par  M.  Th.  Law, 
dans  les  Asiatick  Miscellanies  ;  YI. 
Mee^noun  et  ieSd,  On  est  A  mime 
de  juger  du  mérite  de  ce  poëme  gni- 
cienz,  depuis  l'élégante  traduction 
qu*cn  a  donnée  M.  Chezy ,  Paris , 
1807  ,  a  vol.  in- 18  ,  et  à  laquelle  la 
5^.  classe  de  l'uistiiut  a  accordé  un 
des  pris  d^eennaux  fondés  par  Napo- 
léon. Peu  dTouvrages  de  ce  genre  se 
lent  lire  avec  autant  de  plaisir^  et  rëu* 
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nissent  si  heureusement  l'élégance  du 
style  à  la  fidélité  de  la  traduction  ; 
VII.  Khird  -  naméh  Iskendéiy^  (  le 
ÏÀtne  de  le  $e%et$e  k  Vmt^gsd^A* 
2ejraiMire)ytraitede]lloraleoù  Ton  voit 
fi;îarcr  les  anciens  philosophes  de  la 
Grèce.  La  bibliothèque  du  roi  possède 
un  manusait  de  XUeftAurenky  d'au* 
tant  plus  précieux ,  qu'il  date  de  seiz» 
anu^  scuiement  apras  la  mof^  twÊf 
teor*  La  même  bibliothèque  a  acquis  il  ' 
y  a  quelques  années  le  Kmdliet  de 
Djamy ,  ou  Recueil  de  ses  OEmTes, 
Outre  les  ouvrées  que  nous  venons 
dïndiqaer ,  il  es  est  un  antrequi  rend 
en  qnelque  sorte  Djamy  l'égalde  Sadi« 
Nous  voulons  parler  du  Béharitkm^ 
petit  Traité  de  Morale  écrit  en  prose 
et  en  vers ,  dans  le  genre  du  Gulistan  : 
et  (|ui  se  distingue  également  par  le 
choix  des  pensées  et  les  gnkes  du  st^lew 
Les  &bks  du  JM^viilM  oatélé  pu-  . 
bliées  par  M.  de  lenisch  dans  P^ii- 
thologia  Persîcn,  Vienne,  1778, 
in-4".,  et  réimprimées  par  IM.  Wilkea 
dans  sa  ChreslomaUua  Persica  , 
Leipzig ,  I  do5.  IL  Langlès  les  a»  ts»- 
doiles  en  ftançais  dans  ses  Càetes^ 
Sentences  et  Feèiet  fMts  d'auteurs 
arabes  et  persans  ^  1788.  Le  même 
orientaliste  a  donné  quelques  extraits 
du  Béharistan  dans  le  Journal  des 
Muses  ;  mais  il  n'a  point  encore  publié 
la  traduction  qu'il  a  finte  de  cet  ou- 
vrage. On  a  imprimé  il  l'imprimerie 
de  Constantinopie,  dans  ces  dernières 
années ,  le  commentaire  de  Dj^my  sur 
la  Kafieh ,  traité  de  grammaire  arabe 
très  célèbre  etlcs  gloiwsde  Mabroqm 
élèndi  sur  ce  commentaire.  Enfin  on 
a  traduit  en  aii||bis  et  publié^  Lon- 
dres un  petit  ouvrage  dn  même  au- 
teur, intitulé  Diisab  Tedjnis  aHo- 
ghai,  c'est  un  poëme  très  court  qui 
offre  un  fecQCH  des  mots  persans 
écrits  avec  ks  mêmes  lettres ,  aba^ 
tradigii  6ite  des  points  diacritiques , 
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mû»  dont  la  si^DÎfifiilMni  ^ffire.  La 
seconde  édition  de  ce  petit  poëme,  for* 
mant  un  vol.  in-iB,  a  paru  à  Lon- 
dres en  i8i  I.  La  première  ayait  ëie 
publioe  dans  le  Fersian  Moonshi  de 
Giadvvin.  J— l». 

DJANNABT.Ge  non  est  commun 
à  plusieurs  écrÎTsiiis  et  personnages 

onentaux ,  originaires  on  natifs  de 
Djannabeli ,  ville  de  la  province  de 
Fars ,  près  le  golpbe  pcrsîque  :  nous 
ne-  nous  occuperons  dans  cet  article 
que  d'Abou-SaïJ-Hassan  et  de  Mous- 
tafa,  tous  deux  suniummcs  DjauiiaJjy. 
Aboa-Said  âait  chef  des  Carmatbes , 
sectaires  célèbres  dont  on  a  de").^  parle 
(^ity'.CSARMÀTH  ).  Il  vendait  originai- 
rement des  livres  <^ans  son  pajfs ,  et 
ayant  quitte  cette  profession  pour 
suivre  la  doctrine  de  reUO  scCtC ,  il 
en  devint  bit  iiiôt  un  des  [)ej  sonnâmes 
les  plus  marquants. Ce  fut,  sclou  Ibu 
Abtsir ,  en  raanée  de  Fb^^  286 
(BggdeJ.G.),  qu'il  commença  k  se 
rendre  redoutable  dans  te  l^abre'in  et 
les  environs  de  Bassorah.  Alarmé  de 
ses  progrès ,  le  khalyfe  Mot;idbcd  en- 
voya contre  lui  une  arrac'e  sous  la  con- 
duite d'Abbas.  Djannaby  le  vainquit  , 
eu  prit  le  général ,  et  par  une  cruauté' 
sans  égale ,  il  tua  les  prisonniers  et  en 
fit  brûler  les  corps  ;  u  conserva  le  seul 
iJibas,  qu'il  renvoya,  au  bout  de  quel- 
que temps ,  à  Bagbdad ,  en  lui  disant  : 
«  Va  raconter  a  Ion  maître  ce  que  !fi  as 
»  vu  ».  Deux  ans  après  cet  évcne- 
inent,  t't  st-.i-dire  en  289  de  Thég. 
(  C)02  ) ,  les  Carmatbes,  conduits  par 
D|annaby,  entrèrent  en  Syrie,  où  ils 
exercèrent  le  pillage  et  des  cruautés 
de  toute  espèce.  \ét  récit  de  ces  événe- 
ments serait  trop  loqg;  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  Djannaby 
fut  assassiné  par  un  de  ses  esclavr? , 
Fan  5oi  (  91 5-4  )■  H  e»t  p*J'ir  suc- 
cesseur Je  laineux  Abou  -  Xiiaber  , 
SOD  fils  (  }  û^'6Z  AbOV  •  TUABER  }. 
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DiimiisT,  bistorten  arabe,  dont 

le  nom  propre  est  Moustafa ,  a  com|>o« 
sé ,  sous  le  titre  emphatique  de  Bahar 
Alzokkar ,  une  histoire  gën^jraie  de- 
puis !e  commencement  du  monde  jus- 
qu'à la  iin  du  10  .  siècle  de  rhègire, 
époque  à  laquelle  il  vivait.  L'ouvrage ^ 
composé  de  deux  gros  volumes ,  se 
divise  en  quatre-vingts  chapitres,  qui 
répondent  au  nombre  des  dynasties 
dont  l'auteur  traite;  il  en  existe  un 
abrëge'ct  une  traduction  turque.  IMous- 
tafa  vivait  sous  le  règne  d'Amurat  111, 
iils  de  Sciim;  il  mourut  l'an  999  de 
Fh^ire  (  iSyi  de  J.-C.  )  J — ir. 
DJEHANGUIB.  r.DnnAU-GUTB* 
DJELAf^EDDJN  AlANKBERNY, 
prince  de  la  dynastie  des  Khaiizmiens, 
était  fils  de  ce  célèbre  Âla-eddin  Mo- 
hammed (  Voyez  Mon4ivrMFT>  ), 
qui,  après  avoir  étendu  si  dDmina- 
tiun  depuis  Tlrac  jusqu'au  Turkes* 
tan,  snocomba  sous  le  poids  de  h 
misère  et  des  maladies  dûs  uue  île  de 
la  mer  Caspienne.  Ojélal-eddin  succéda 
à  son  père  Tan  61 5  de  Thég.  (  laiS 
de  J.  C.\  Il  n'eut  pas  plutôt  pris  pos- 
session du  trdne,  qu'il  fut  oblige  de  fuir 
devant  les  Moghols  conduits  par  Djcn- 
guyz-Khâu ,  et  de  se  rendre  à  Gazuah  ^ 
oà  il  rassenoJjJa  onearmée  nombreuse  : 
deux  vîdoites  consécutives  rempor- 
tées par  Djélal-eddin  ne  firent  qu'irri- 
ter h»  fureurs  du  conqnérantmoghol;  il 
s'avança  en  personne  .i  la  tête  <!e  toutes 
ses  troupes.  Vers  le  jnemo  Umps,  une 
grande  di>^nitc  î^  eleva  entre  deux  of- 
(icicrâ  de  l'armée  des  Kharizmiens;  le 
frère  de  l'un  des  deux  ayant  élé  tné,. 
on  demanda  yengeanoe  au  sultban  qui, 
trop  occupé  de  la  guerre,  négligea  de- 
raccorder.  L'officier  offensé  se  re- 
tira, et  entraîna  a  sa  suite  un  corps  de 
t  roupes  nombreux.  Cette  désertion  ac- 
crut les  forces  de  Dje^uyz-Kban  dans 
la  proportion  qu'elle  «affaiblit  celles  de 
Djélal-cddio.  Gelotci  se  retira  vers 
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l'Jndtts,  el  campa  sorte borddoflenye,  Itère  >  ifâ  possàkît  le  KemiaD ,  en 

résolu  de  disputer  oooragposemeDt  le  profila  pour  s'emparer  de  Rey ,  d'Is- 

terrain ,  et  toujours  poursuivi  par  les  pahan ,  de  Hamadan  et  du  Farès;  mais 

INTogbois.  Cerne'  de  tontes  parts,  et  tout  chaugea  de  face  k  ^arrivée  de 

ayant  le  fleuve  à  dos  ,  il  ini  fallut  vain-  Djeial-cddin ,  tint  ce  prince  en  iinpo- 
cre  ou  ruuui  ir.  I.e  combat  fut  des  plus  sait  î  Tons  les  crnirs  se  rendirent  au- 
opiniàtres  ;  Djclal-eddiii  se  distinguait  près  de  lui ,  le  peuj)le  |e  reçut  avec 
par  des  prodiges  de  valeur  et  écrasait  de  grandes  aodanuitioos,  et  les  poètes 
les  ptusbravesMogboîs;  enfin,  aocablé  célébrèrent  son  retour.  Eln  peu  de 
par  le  nombre,  il  fut  noussé  jusqu'à  temps  il  conquit  rirac-ÂdjcmyleParès, 
l'ettrémité  du  rivage.  Ëo  ce  moment,  TAdierbaidian ,  Keodja ,  le  pays  d'A- 
il aperçoit  sa  mère,  sa  femme  et  le  zran,  menr^c^  Bagdad  et  eotra  en 
reste  du  scraîl  qui  lui  tendent  les  bras  Ge'orgie.  Cepcodanl ,  Djelal  -  eddin 
et  implorent  la  mort,  la  préférant  à  la  n'était  plus  ce  guerrier  intrépide,  ce 
captivité  :  Djelal  -  eddiii  se  précipite  monarque  imposant  que  n'avaient  pu 
dAtts'kursbras,  les  arrose  de  ses  lar-  féduîreksefibrtsdesMogboIsslivréà 
mes,  les  fait  jeter  dans  le  fleuve,  tonales  excès  dehtableetdeiliMies^ 
embrasse  ses  amis,  se  dépouille  de  onnetronvaitplus  en  lai  qa^mi  prince 
sa  cuirasse  et  s'elance  dans  lindus  lâche  et  effe'miné  :  les  ravages  conums 
avec  une  intrépidité  sans  pareille;  par  ses  tronprs  ayant  effrayé  les  pn'n- 
quatre  mille  soldats  imitèrent  son  ces  musulmans,  Kaicobad ,  suîtliàn  de 
exemple.  Âu  milieu  même  du  fleuve ,  l'Asie  mineure,  cl  Mciik  Alacbraf, 
il  ne  cessait  de  lancer  des  flecbes  con*  prince  it^y^oubiie ,  rcunircot  l^urs  trou* 
tre  les  Moghols.  Ojengnyz-Khan ,  saisi  pes  et  vmrent  fattaquer.  ^âsMUiii 
d'admiration ,  ne  put  s'empêcher  de  éprouva  une  d^&ite  complète.  Cepen- 
dire  en  se  r*  t  u  n  n  -int  vers  ses  enfants  :  dant  sa  mauvaise  conduite  irritait  de 
«  Certes,  Djélal-eddin  est  le  digne  Gis  plusenpliis ses officier^sesaniis même 
»d*Ala-eddin;  puisqu'il  échappe  de  ce  l'abandonnèrent;  son  armée  diminua 
»  danger,  il  a  du  se  trouver  à  bien  d'au-  considérab'ement.  Sur  ces  entrefaites, 
i»tres.»Quelques Moghols  voulurent  le  une  armée  mo^hole  passa  le  Djiiiûiia 
poursuivre ,  Djcn^uyz  Kbaii  s'y  oppo-  et  menaça  la  Perse;  l'orgueiileux  l)jé-' 
sa  i  ibm  il  fit  réunir  et  mMsacrertoas'  lal-eddin ,  forcé  dimplorer  leiâsbni 
les  enfiihtk  mâles  de  ce  malheureux  des  princes  qu'il  avait  maltrtuéiSs,  leur 

Îmnce.  Tandis  que  ceci  se  passai^  Djé*  repnfiseiita  en  vain  que  les  Meçhols , 

al-eddin  s'efforçait  de  gagner  Tautre  après  Tavoir  écrasé,  les  écraseraient 

bord  du  fleuve,  où  ses  troupes  e'faîent  cux-racmes ,  on  rejeta  tontes  ses  dc- 

de'jà  pni  venues;  les  flots  le  portèrent  imndcs  ;  ees  refus  el  l'approche  de<5 

très  loin  avec  trois  de  ses  gens  :  on  le  enneims  lie  purent  le  tirer  de  son  in- 

chercha  pendant  trois  jours.  Lorsqull  dolence,  et  il  était  encore  plongé  dans 

eut  rejoint  sop  armée,  ilrecommença  la  les  plaisirs  lorsqu'un  corps  de  troupes 

guerre,  battit  les  Indiens  en  plusieurs  mogholes  vint  1  assaillir  ;  Djélal-edoin 

rencontres,et.sacbant  que  les  Moghols  ordonna  à  onoflfîciir  de  ra^semUer 

avaient  repasse  le  Djihouu,  il  revint  ses  troupes  et  prit  la  fuite;  Emedel' 

àLabor,  dans  l'infcnîion  de  soumettre  Miafareliin    lui   ay.mt  fermé  leurs 

1  Irar.  Le  bruit  de  la  défaite  deDjélal-  portes,  et  se  voyant  serré  de  près  ,  il 

eddin  se  i-épandit  bientôt  par  tout  gaç^nn  les  montaciincs  du  Diarbckr 

l'orient  ^  Giats  -  cddiu  luci^ab ,  sou  iiabité  par  ics  Curdcs.  Gcux-d  vpu- 
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Lrient  le  lurr ,  mais  Dj^al-cddin  sVtant 
fait  couuaitre,  Tua  d'eux  le  couduisit 
dans  sa  maison  et  le  confia  anx  soins 
de  sa  Ibmme  ;  un  autre  carde  ëlant  en-^ 
né  dans  cette  maison ,  le  reconnut  et 
le  tua  d'un  coup  de  lance ,  en  6'Ji8  de 
l'hég.  (  laoi  fie  .T.-C.\  pour  venger  ta 
mort  de  son  ircre  que  Djëlal  -  cddin 
avait  fait  p«nr  à  Khëlatb.  Ainsi  périt 
UQ  des  pluà  grands  princes  qu'ait  prO' 
diûftPoritol.  J — ^ir. 

0IELAL  CDDtK  ROUMY,  Ton 
des  plus  célèbres  poètes  persans ,  na- 
quit à  Baikh ,  ville  du  Khor&çân.Son 
ère  Roha-eddyn  Veled  y  jouissait  des 
ouneurs  les  plus  distingues  sous  le 
rè^nc  de  Moîirimmed  Khaiizm-Chali  : 
Bolia  -  edd)  n  se  livra  avec  ardeur  à  la 
doctrinedêssofys,  la  prêcha ets*acq[uît 
âbfe  ei&é}nté  telle ,  que  les  grands  et 
le  peuple  venaient^e  toutes  les  parties 
de  la  Perse  pour  entendre  ses  saintes 
prédications  :  le  nombre  et  le  rang  de 
SCS  disciples  excitèrent  la  jiloti'^^ic  du 
roi  du  Khiirizm ,  qui  en  toute  o  c  usioa 
lui  témoigna  sa  haine.  Boha-edd^  n  , 
irrite ,  quitta  BsXkh ,  en  jurant  de  ne 
jamate  rentrer  dans  cette  ville ,  ni 
même  dans  le  Kborâçân ,  tant  que 
Mohammed  occuperait  le  trdne.  Sa 
Tnnvcîie  resscinbtn  à  un  triomphe  j  de 
toutes  paris  les  peuples  s'empressaient 
sur  sa  route  :  chacun  enviait  le  bon- 
heur d'entendre  un  sofy  si  fervent,  et 
A  la  fois  SI  éloquent.  En  passant  par 
Nichapour ,  H  rendit  visite  k  Feryd- 
eddjn  Atthar ,  autre  pobte  mystique 
justement  câëbre.  Feryd-eddyn ,  dès 
qu'il  vil  le  jeune  Djrlà!  -  rtidyu ,  pre'dit 
qu'il  serait  un  jour  le  plus  lelé  parti - 
San,  l'oiiiemenl  le  plus  précieux  dé 
la  secte  des  sof)  5.  Boha-cddyn,  tou- 
jours aoDompagné  de  son  fils ,  visita  la 
Mekke,  Hraine ,  et  les  saints  lieux  de 
la  Syrie;  et  après  avoir  errë quelque 
temps,  il  se  fixa  à  Iconium  :  la  renom- 
née  de  sa  piété  fy  avait  précédé.  Fier 
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de  posséder  ce  fresor  de  vertus,  les 
habitants  de  l'Asie  Mineure  lui  té- 
moignèrent le  même  empressement 
q  I  u  1  c  pe  u  pic  dn  Kboi:âç4n  :  en  peu  dè 
temps  Iconium  fîit  peuplée  de  ses 
disciples.  Ce  saint  personnage  mourut 
en  63 1  de  l'he^ire ,  1 9,53  de  J.  C.  A 
sa  mort  Djelâl-eddyn  devint  le  chef 
de  sa  secte  ;  m.iis  il  le  surpassa  par 
ses  vertus  sojyqiies  et  son  génie 

Soetique  :  r^iré  du  monde ,  plongé 
ans  les  vastes  champs  de  la  médita- 
tion ,  dans  un  aucantissemeut  total  de 
son  être ,  dont  il  ne  sortait  que  pour 
révéler  aux  hommes  les  auï^nstes  se- 
crets de  la  spiritualité,  il  vécut  cou] me 
»  le  modèle  le  plus  j)  irfait  des  sofys,  et 
»  cette^erle  précieuse  de  l'occau  de  la 
«mysticité ,  quitta  ce  monde  fragile  » 
Pan  iai7lde  J.Cyil'Âgp;  de^gans  :  on 
dit  que  son  tombeau  se  voit  encoi-e  à 
Iconium.  Rien  n'égale  la  célébrité 
dont  Djelâ!-cddyn  jouit  parmi  les  so- 
fys  et  les  derviches  :  on  sait  qu'il  est 
le  fondateur  de  la  fameuse  secte  des 
derviches  Mevlévj's ,  sur  laqueile  on 
peut  consulter  le'  Tableau  de  Vem^n 
oAoman,  de  Mourâdgea  d'Ohsson. 
Le  livre  où  il  a  déposé  les  productions 
de  son  génie  porte  le  Utie  de  ATiVoC 
€lmelsné\ff ,  ou  Recueil  de  metsnévU 
Le  metsneifi  se  compose  de  distiques 
égaux  en  mesure ,  cl  formés  de  deux 
hémistiches  rimés  :  cet  ouvrage  poé- 
tique est  généralement  regardé  comme 
le  modèle  le  plus  pariait  du  style  mys- 
tique; mais  telle  en  est  aujourd'hui 
l'obscurité,  qu'on  ne  peut  le  lire  qu'à 
la  faveur  d'un  dictionnaire  spécial  des- 
tine à  expliquer  le  sens  dans  lequel  les 
mots  sont  employés  :  on  n'a  encore 
publié  de  ce  poêle  que  les  trente- 
quatre  premiers  distiques  des  med- 
néîri ,  qui  ont  été  traduits  en  anglais 
par  nUustre  W.  Jones.  Us  ont  paru 
pour  la  première  fois  dans  son  Dis- 
çoun  sUr  la  poésie  mjrstiqae  de$ 
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Persans  et  des  BbuUmSf  imprrini^ 
dins  ie  tom*  5  des  Asiatick  reseoT' 
çhes  y  et  ont  été  ramprimcs  par 

Mî\f.  Onscley  et  Rousseau,  et  der- 
mèremcnt  par  M.  Hussard,  dans 
les  Mines  de  l'OnenL  :  ce  dernier 
orientaliste  les  a  acooaipagnés  d'une 
traduction  eo  Ytn  allemaiids  ;  il  pro« 
met  la  contbiutioii  de  ce  traTaîl» 

J— If. 

DJëMCHYD  monta  sur  le  trône  de 
Perse  vers  Tan  800  a  vant  J.-C.  Il  ache- 
va !  t  ville  d'fstakhar  ou  dcPcrsépoUs, 
couiine  l'appellent  les  Grecs,  commen- 
ctë  par  son  oncle  TLamoùiatz,  et  dont 
les  ruines  sont  encore  connues  sous 
le  nom  de  Tchèhel-mindr  (  tes  (pi a 
rantc  colonnes) ,  et  il  bâtit  une  partie 
d'Ispahan.  Il  introduisit  parmi  les 
Persans  l*us,ip;e  de  l'année  solaire,  et 
ordonna  que  ie  premier  jour  de  celle 
année ^  nommé  Noà-rokz  (nouveau 
jour),  et  arrivant  lors  de  Teuiréc  du 
loldl  dans  le  bëKer,  setait  cël^rë 
avec  pompe.  Il  donna  &  ses  sujets  les 
premières  idées  de  l'astronomie,  et 
peut-être  en  même  temps  du  respect 
idolâtre  dont  le  commun  du  peuple 
fut  péuetic,  dans  la  suite,  pour  ie 
soleiL  Djemchyd  ou  Djem ,  car  il  est 
connu  sous  Tun  et  l'autre  nom,  fut 
un  prince  sage  et  grand.  Ge  fut  lui  qui 
établit  le  premier  des  bains  publics , 
et  encouragea  ses  sujets  à  pi  o  n  ger  dans 
la  mer  Ferte,  ou  le  golfe  Persique, 

{jour  y  chercher  des  perles.  11  inventa 
es  tentes  et  les  pavillons ,  et  décou- 
vrit Tusage  de  la  chaus  pour  les  bâ- 
timents. Il  jeta  sur  le  Tigre  un  pont 
superbe,  dont  tes  bistoriens  asiatiques 
attribuent  la  dénolition  aoxGrecs»  Ce- 
pendant un  monarque  aussi  illustre 
ne  fut  pas  heureux  à  la  guerre.  Dé- 
trôné par  Zohdk,  natif  de  TArabie,  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite 
et  même  dans  rindigence.  l^a  reine , 
H  femme  ^  déroba  aux  poursuites  de 
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Tusurpateur  son  fils  Fërydoùn  ,  et 
réleva  dans  un  asile  âoigoé.  Selon  les 

Persans ,  les  instruments  de  musique 
furent  invenîe's  sons  le  rèf^ne  de  Djem- 
chyd, et  ils  I joutent  que  ce  prince 
fut  contem]«oi<au  de  Pylhagore  et  de 
Thaïes.  M.  Joues  place  sa  mort  vers 
l'an  780  avant  J^C;  mais  llVobiey , 
qui  a  forme  snr  Djemchyd  deaoonjeo* 
tores  fort  ing^i^eosesy  la  làit  remonter 
vers  l'an  800.  L — ^s. 

D.ÎKMLAH  (l'émyr  Moh  ammed  ), 
quoique  Persan  d'origine  '  il  était  né 
dans  le  villa|:;e  d'Ardi  s[âi) ,  piTs  d'Is" 
pahan)y  et  de  parents  pauvres ,  a  |ouc 
un  rôle  assez  important  sur  la  seène 
politique  et  militaire  de  Tlnde-  O  avait 
appris  à  lire  et  k  Mre,  talent  pen 
commun  dans  ces  contrées,  que  nous 
regardons  coramc  le  berceau  de  tontrs 
les  connaissances  humaines. Ces  talents 
lui  valurent  une  place  chez  un  mar- 
chand de  diamants  qui  faisait  de  fré- 
quents voyages  dans  Flnde ,  et  qui 
finit  par  I  associer  i  son  commerce. 
D  j  cmiabent  bientdtamassëane  somme 
suffisante  pour  acheter  une  place  im- 
portante à  la  cour  du  royaume  de  Te- 
lingâna.  Le  prince,  qui  ne  tarda  pas 
à  découvrir  sa  grande  capacité ,  lui 
procura  un  avauccmeul  rapide ,  et 
Dientôt  Djemlab  se  vit  à  la  fête  de 
rarm^.  Après  avoir  soutenu  pour  ce 
roi ,  pendant  dix  ans  ^  une  guerre  très 
booorable  et  très  avantageuse  y  il  se 
retir.i  en  i65'î  pour  s'attacher  à  la 
fortune  d'Aureng-Zeyb  ,  qui  conimau- 
daii  alors  pour  Chah  Djihân  ,  dans 
l'armée  chargée  de  faire  la  coa* 
quête  du  Dekeban  :  il  lut  aecneilli 
comme  il  devait  sTattendre  &  Tétre  de 
la  part  d'un  prince  en  état  de  l'appré- 
cier. Aureng-Zeyb  trouvait  en  effet 
dans  DiVmîrjh  un  rapitaine  capable  de 
le  seconder  puissamment  dans  le* 
vastes  et  ambilieux  j>i  o]<  t>  qu'il  mé- 
ditait. Promu  à  ià  haute  dignité  de 
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{premier  'féejr  de  l'eppÎM  Mogbol , 
'émyr  fat  aussitôt  chvgd  d'une  eipë- 
ditioDcontfe  leBedjapour  (nonmëTvl* 

gaircmcnl Visapour  ) ,  dont  le  nouveau 
souverain  avait  été  choisi  sans  l'.ip- 
probatiou  de  Tempercur  Moghol.  Au 
bout  de  27  jours  de  siège,  Beder, 
capitale ,  fut  prise ,  et  le  royaume  sou- 
mis. Dis  lors  Aoreng-Zeyb  arrêta,  afec 
le  Tâjr  y  tout  le  pbn  qu'il  exrfcnla 
depuis  avec  tant  de  scélératesse  et  de 

bonhnir  (  vov.  Atjreng-Zeyb,  Chah- 
DjiiiAP*  (  t  DiRA  Chékouh  ).  IJ  fut 
pa  r  1 ,1 1  r  (  rt  1  cul  secondé  par  l'imprudence 
de  Dàrà ,  qui  destitua  i'ëmyr  :  celui-ci 
s'empressa  de  joindre  Âureog-Zeyb , 
et  le  servit  avec  un  déreuement  saos 
evmple  contre  les  deux  frères ,  qui 
disputaient  f empire  à  ce  dernier.  Ces 
import  tuts service  lui  valurent  la  vice- 
royAule'  'lu  Rrnnalr  ;  mais  les  soins 
d'une  paisible  adminjslrijliOD  ne  suffi- 
sant pas  à  son  activité,  il  suggéra  au 
monarque  indien  le  projet  de  joindre 
à  fempire  mogbol  le  pays  d'Aebam, 
situe'  au  nord  du  Bengale,  et  si  câèbre 
par  sa  fertilité ,  malgré  tes  nombreuses 
monta j;nos  dont  il  est  he'rissé.  11  fut 
chargé  de  cette  cxpedilinn  ;  î!  obtint 
d  aboi  J  le  |>lirs  brillant  mici  es ,  et  pë- 
Actra  eu  iÔSq,  san&  aucun  obstacle, 
«u  centre  du  royaume;  mais  b  s«sou 
idct  pluies* étant  venue  le  surprendre 
plus  lât  ipTû  ne  sV  att<pdait,  il  se  vit 
tout-à^op  mondé  de  toutes  parts , 

sans  trouver  un  cberaîn  pour  la  re- 
tr.iiie.  Le  roi  d'Acham  avait  coupe 
toutes  les  routes  jiratiquées  dans  les 
montagnes,  et  harcelait  saijscei?se  l'ar- 
mée die  Djemlali.  Ce  grand  général , 
VUE.  prises  iTeekt  hommes  et  avec  les 
déments  conjurés,  se  montra  par  son 
habileté  >  par  sa  politique  et  par  son 
iutrépiditc' ,  snpe'rienr  aux  grandes  et 
tf-rrihles  cii constinres  où  il  se  trou- 
vait. Il  |)r-irvini  non  seuiement  a  sau- 
ver luui«  sou  ari&éo,  mais  encore  à 
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rapporter  en  entier  le  botiB  qu'il  avait 
ramassé  dans  tout  le  cours  de  cette  « 
eipédtlion,  et  après  avoir  découvert 

une  route  qui  pouvait,  dans  une  antre 
saison  ,  rondnire  les  arme'fs  dn  grand 
Moghol  jiisqu'aux  limites  de  la  Chine. 
En  arrivant  dans  la  première  ville  du 
Bengale ,  Témyr  Djemlah  succomba , 
en  t665 ,  aux  fiitigues  corporelles 
qn*0  avait  constamment  partagées  avec 
sa  brave  et  patiente  armée  )  et  surtout 
aux  fatigues  d'esprit  qui  sont  pritici- 
palement  le  partage  des  grands  capi- 
taines. Suivant  quelques  historiens,  il 
périt  d'une  maladie  épidemique  qui 
régnait  dans  son  armée*  h»  connus^ 
sance  dTon  grand  homme  ^noré  est 
une  véritable  aoquisitbn  pour  l'espèce 
humaine.  On  nous  permettra  donc  de 
donner  une  plus  juste  idée  de  celui-ci , 
d'après  les  sages  réflexions  du  savitit 
Iradnrfeur  de  Ferichtah.  «  Qiioit|ae 
i'ém}r  Djcmiahy  dit  M.  Dow,  se  fut 
élevé  de  l'état  le  plus  obscur  à  la  plus 
haute  fortune,  personne  n'attr&ioa 
cette  élévation  à  son  bonheur;  il  la  dut 
toute  entière  à  ses  ^randstalents.  Plein 
de  prudence ,  de  perspicacité  et  de 
bravoure ,  il  surpassa  tous  les  capi- 
taines de  son  pays  et  de  son  siècle, 
en  conduite,  en  sagacité  et  en  activité. 
Pendant  une  guerre  de  dix  ans,  lors- 
qu'il  commandait  pour  le  roi  de  Te- 
lingâna ,  il  réduisit  ta  province  mon- 
tagueuse  du  Kamatic ,  et  les  contrées 
voisines  avec  toutes  leurs  cifadellf  s , 
dont  qiu  Irjucs  '  unes  étaient  réputées 
inexpugnables  ,  même  pour  des  ingé- 
nieurs européens.  11  n'avait  pas  moins 
de  talent  pour  les  intrigues  on  cabinet 
que  pour  les  opérations  militaires.  Cal*  ^ 
me  et  patient  dans  la  conception  d'un 
pian,  il  l'exécutait  avec  promptitude: 
aimiblc  et  doux  dans  sa  vie  privée ,  il 
se  conduisait  avec  justice  et  dignité 
dans  toutes  les  nlïïiui-s  publiques;  il 
dcdaniuait  d'employer  ie5  irailciucuti 
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rigoureux  à  l'égard  de  ses  enDcmis , 
et  témoigna  sa  joie  «{uand  un  iUiistre 
prison  uicr ,  frère  et  mal  d'Aurenç- 
Zeyhy  s'échappa  tde  ses  mains.  »  Mais 

c'est  dans  le  premif-r  volume  de  la  re- 
lation de  notre  célèbre  voyageur  Ber- 
oier ,  qu'il  faut  apprendre  à  bien 
conoattre  cet  homme  Traimentexlra* 
ordinaire.  L— >», 

DJËiNGUYZ-KHâN  ,  dont  les  au- 
leurs  européens  ont  alte'rd  le  nom  de 
différentes  manières ,  en  e'crivant  Geu- 
giscau  ,  GengbiscaUj  i^àugiscaa ,  etc. , 
était  fils  d'un  simple  diof  de  la  borde 
moghole,  nommé  leyonkaï  ouPyçou- 
Iv.aï,  assez  puissant,  puisqu^il  comman- 
dait à  5o  ou  4o  familVs,  maïs 
pourtant  tributaire  des  Tatars  Km  ou 
lfie»4ché,  maîtres  alors  de  la  Tatarie 
Orientale  et  de  toute  la  portion  sep- 
tentrionale de  la  Chine.  11  naquit  en 
559  de  l'hégire  (  1 1 63- 1 1 64  de  J.-C.) , 
dans  le  canton  de  Bloun  YouIHouk ,  et 
reçut  eu  naissant  le  nom  de  Témoud- 
jyn  ;  c*étmt  celui  d'un  cbef  des  5ou- 
Moghols  que  sonpàija  avait  Taîncu* 
Son  éducatfoii  ne  fut  pas  aussi  im^«> 
gcc  qti'on  pourrait  l'ima^ner  chez  un 
peuple  nomade  ctà  dcmi-sauvagc.  Les 
dis^sitions  belliqueuses  et  les  talents 
prématurés  du  jeune  Témoudjjn  fu- 
rent si  hcuroisement  culliTâ  par  Ga» 
rachar,  son  gouverneur,  que  dès  l'âge 
de  I  >  nii-; ,  il  fut  en  état  de  prendre 
les  rênes  delà  petite sonvcrainetc que 
la  mort  de  son  père  lais:iait  vacante , 
jet  qui  lui  appartenait  par  droit  d'aï- 
Jiesse.  ]>s  chefe  de  tribus  et  de  fa- 
milles qui  étaient  dans  la  dépendance 
de  ce  jeune  khân  ,  imagirirt  etit  rju'il 
Iciirser.ùt  faciU'  dcréc^rler,  ou  niéiue 
de  le  suuplaitter.  Il  u'hé^ita  pas  à 
conduire  lui'mime  trente  mille  bom- 
mes  contre  ces  rebelles;  l'avantage 
ayant  été  indécis  dans  une  première 
action,  Tcmoudjyn  revint  à  la  charge, 
et  remporta  une  victoire  complète. 
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Après  le  combat  il  prodigua  les  récom- 
penses aux  officiers  et  aux  soldats, 
Mor  distribua  ]es  prîsonnieis  qu'ils 
emmenèrent  en  esclavage,  excepté  ce- 
pendant un  rrrt'>!n  nombre  des  pins 
aisfingues  par  leur  rang  et  par  leur 
iniliiencx; ,  et  qui  furent  plongés  dans 
soii^ie-âix  cuaudiires  d'eau  bout» 
Jante,  par  ordre  exprès  du  vain- 
queur :  digne  prélude  des  ionODiF 
hrali!c>^  boucheries  dont  il  nllnit  bientôt 
cp  "uvantcr  l'Asie  et  le  monde  entier. 
Un  grand  nombre  de  tribus  se  réuni- 
rait pour  exterminer  un  ennemi  qoi 
devaitleur  inspirer  autant  dlnquiélwle 
que  d'horreur;  celui  ci  trouva  un  puis- 
s;^iit  prorrcteurdansle  grand  khan  des 
Mogiiois  Kèi  aïtfs.  Il  était  chrétien  nes- 
torieo  et  prêtre,  et  se  nommait  Oimg  j 
non  content  de  protéger  contre  In  p&s 
sainte  des  ligues  ^  le  monstre  nais- 
sant ,  il  lui  donna  sa  propre  fille  en 
mariage.  Eblouie  par  réclat  de  qud- 
ques  brillants  faits  d'armes  ,  et  igno- 
rant sans  doute  quelles  atrocités  souil- 
laient di^à  cette  gloire  prématurée ,  la 
Jeune  princesse  avait  de  son  propre 
mouvement  préféré  l'hcureox  Té- 
moiidjyn  à  ud  chef  de  tr  ibu  ,  qui  jura 
de  se  venger,  et  trouva  [dcilement 
d'autres  chefs  disposés  à  le  seconder. 
Les  partis  étaient  en  préseace,  et 
une  grande  bataille  allait  se  livrera 
pied  des  monts  Altaï ,  quand  le  beau- 
père  ,  honteux  de  l'alliance  qu'il  avait  " 
rontractée,  et  effraye  des  dangers  qu'il 
courrait  avec  uu  pareil  allié,  se  retira 
à  la  hâte  pendant  la  suit.  Celui -d 
s'aperçut  à  temps  de  celte  dâertion , 
alla  aussi-tôt  se  retrancher  entre  l'O- 
nou  et  (e  Tonîa,  et  put  de  là  en- 
voyer du  secours  aux  troupes  ké- 
raïtes ,  que  l'imprudent  cl  ludects 
OuDg-Khân  avait  laissé  exposées  ait 
ressentiment  des  alliés  de  Témoud- 
jyu.  Cet  acte  de  générosité  bien  cal- 
culé ^  rétablit  entre  le  beau-père  et  le 
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çcncîre ,  une  p.iix  qui  ne  fut  pns  de 
Jougue  durce.  11  ii  eLail  pas  difEcile 
de  semer  la  nzanie  entré  un  prince 
faible  ei  soupçonneux  et  un  jeune  am- 
bitieux qui  ne  n^ligeait  aucune  occa- 
sion d'accroître  ses  richesses  et  ses 
forces.  En  \2oi  lis  eu  vinrent  aux 
mains;  après  avoir  perdu  plus  de 
quarante  mille  hommes ,  Oung-Khln 
f«t  réduit  k  prendre  la  âôle;  de»  cheft 
iinïmaiis  le  rencontrèrent  et  Ini  cou- 
pèrent la  tête,  après  avoir  taillé  en 
pièces  la  petite  escorte  qui  lui  était 
resl^  fidde.  Le  vainqueur  trouva  un 
nouvel'  ARtagoniste  plus  redoutable 
dans  la  personne  de  Tayank,  cbef 
des  Moghols  ISaïninns ,  ft  vlioisi  pour 
dirip;rr  le*  opcraljons  d'une  li^ue  plus 
nombreuse  encore  que  la  première. 
De  son  col^  Tffmoudjyu  délibéra  avec 
ses  généraux  et  les  chefs  de  horde 
qui  avaient  embrasse  son  parti  :  la 
majorité  opinait  pour  que  1  on  tem- 
porisât pt  ndant  l'îiivcr;  uu  seul  pro- 
posa d'aitaquer  l'ennemi  à  l'instaut 
même ,  et  offnt  de  jburnir  des  che- 
vaux à  ceux  qui  on  manqueraient: 
Topinion  et  Toffie  furent  également 
ridopte'es.  On  vola  à  la  rencontre  de 
renneini ,  dont  on  trouva  les  eourcurs 
le  long  des  boi  ds  de  i'Allaï  ;  Tayank 
fut  hmté  dai^éreusement  dès  le  oom> 
meneement  de  l'action ,  et  mourut  en 
fuyant,  après  avoir  eu  la  douleur  de 
voir  massacrer  jusqu'à  son  dernier 
soldat.  Cette  meiuorablc  action  assu- 
rait au  vainqueur  la  souveraineté  d'une 
grande  partie  de  la  MoghoUe  et  la 
possession  de  la  capitale  Cara-Corom. 
1!  permit  donc  à  ses  soklats  de  prendre 
leurs  quartiers  d'hiver,  et  gnpioya 
ces  mom(  uts  a  méditer  surle  couriltai 
ou  cour  pléuière,  qu'il  devait  tenir  au 
printemps ,  non  loin  de  la  sonince  du 
fleuve  Onon ,  dans  le  pays  des  Jlauma- 
Coura.  En  effet  :  «  Au  commencement 
»  de  l'année  (  moghole }  da  léopard ,  a 
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»  l'epoqnr  nù  le  monaxque  de  l'Orient, 
»  (  ie  âukil  )  entrant  sous  les  magniû- 
u  ques  pavillons  du  printemps ,  dressa 
»  la  tente  de  la  nouvelle  année  sur  la 
9  mer  de  la  grandeur  ».  il  convoqua 
à  Bloun  YouTdouk,  son  ]i  lys  natal, 
les  députés  de  toutes  les  hutties  qui 
lui  étaient  soumises;  ces  députés ,  vé- 
lins de  blanc ,  aussi-hîm  que  toutes  les 
personnes  de  sa  famille ,  lui  posèrent 
fa  couronne  sur  la  tête  ,  le  portcrent 
du  feutre,  où  d'abord  on  lavait  fait 
asseoir,  sur  le  trône  de  la  puissance , 
et  aprb  ^voir  fléchi  neuf  fois  le  genou 
devant  lui,  le  proclamèrent  Mtfciài, 
ou  grand  khân,  devant  toute  l'armée 
divisée  en  neuf  corps ,  chacun  des- 
quels avait  des  drapeaux  blancs.  Tout- 
à-coup,  au  milieu  de  celte  brillante^ 
nombreuse  aisemblëe,  s'avance  un 
pieux  chaman«  nommé  Bout'  Tâuggy^ 
et  très  révéré  des  MogboU ,  «  Parce 
»  qu'il  m  on  tait  fréquemment  au  ciel.» 
It  s'adre^à.i  à  TcmoudjyD  ■   «  Uu 
t>  homme  vêtu  de  rouge  el  monte  sur 
^  un  cheval  blanc,  lui  dit-il,  m'a  ap- 
»  paru ,  en  s'ccriant:  Vas  trouver  ie 
»  fils  de  Pyçouka,  et  déclares -lui  : 
»  Il  ne  faut  plus  que  tu  le  nonimes 
»  Temoudjyn,  mais  Djenguiz-Kliàn  ; 
»  le  Tiès  -  Uaut  veut  que  je  te 
»  donne  et  à  t^  deseenoants  ,  les 
»  quatre  points. cardinaux  du  monde, 
«  les  hauteurs,  les  profondeurs  et 
»  les  plaines,  »  On  conçoit  aisément 
que  celte  scène,  qui  eut  une  grande 
influence  sur  l'esprit  des  Mogliois  et 
snr  la  brillapte  fortune  de  leur  ambi- 
.ticux  chef,  avait  été  concertée  d'avan- 
ce. Par  une  suite  sans  doute  de  eettc 
piciueditaliou,  un  Ircrc  de  Djenguyz 
cul  bientôt  une  qucrelje  avec  ce  même 
chaman,  qui  voubitse.mUer  4cs  af- 
faires 4e  réiat.  «  Le  priif ce  te  jeta  si 
.  w  rudement  à  terre ,  que  le  malheu- 
»  reux  ne  se  releva  pas.»  Ce  fut  dans  la 
mune  a^nblée  que  le  nouveau  mo- 
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narque  dicla  \m  code  de  lois  civiles  et 
militaires  y  connu  encore  aujourdliui 
en  Ane  sons  le  litre  d  Fça  Djen^^Z' 
Khtânir,  Ce  code  est  fondé  sur  le  mo- 
nothéisme le  plus  absolu       y  sui- 
vant Mvtkhoîid  ,  DjençiijE  ne  pro- 
fessait aucune  religion;  il  évitait  soi- 
gneusement de  donner  le  plus  léger 
avantage  à  UQ  cnhe  sur  l'antre.  Tous 
les  hommes  de  mérite,  sans  distinc- 
tion de  croyance ,  étaient  admis  k  sa 
cour.  II  accorde  cependant  des  privi- 
lèges aux  chefs  de  la  religion  musul- 
mane, aux  dcrvyclàes  et  aux  medeans^ 
et  ne  làil  nulle  mention  du  diristia- 
nisme  nestorien,  alors  très  répandu 
dans  la  Tatarie,  ni  du  lamisme,  qui 
ne  l'était  pas  moins ,  et  dont  un  prêtre 
(  le  chamau  Bout-ïcngry  )  lui  avait 
rendu  un  important  service.  Mais  il 
serait  possible  que  cas  arlides,  doni 
Tomission  a  droit  de  nous  étonner, 
aient  été'  suppriraps  à  dcpseiiî  par  les 
auteurs  musulmans  qui  nous  ont  trans- 
mis quelques  fragments  de  ce  code.  Us 
prétendent,  k  la  yérité,  que  dans  les 
commencements  de  sa  fortune,  Djen- 
guyz  avait  été  lié  avec  plusieurs  Mu- 
sulmans, dont  les  conseils  lui  avaient 
été  utiles.  C'est  sans  doute  par  un 
sentiment  de  reconnaissance  qu  il  avait 
fixé  à  4o  baMcbcs  d'or  l'amende  que 
devait  le  meurtrier  d'un  Musulman , 
tandis  qnr  le  meurtrier  d'un  Chinois 
en  était  quitte  pour  un  âue.  M^is  nous 
savons  aussi,  par  les  écrivains  rno- 
ghoJs ,  ^ue  les  lamas  tibétains  et  oi- 
gours  lui  lurent  dTnne  fpnnde  otililé, 
et  qu'il  choisit  parmi  eux,  et  non  par- 
mi If  5  docteurs  musulmans ,  des  maî- 
tres pour  ses  enfants  et  petits-enfants, 
qui  leur  apprirent  à  lire  et  à  écrire 
ws  caracines  oïgours.  Ou  conçoit 
qu'un  pareil  oode  devait  être  bien  phis 
militaire  que  civil,  et  l'on  ne  doit  pas 
étiT  e'ioniied'v  voir  e(ril)|j  en  principe 
que  «  i'oii  ne  doit  jamais  £ûre  la  paix 
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1)  Avrc  un  ennemi ,  qu'après  l'avoir 
»  vaincu.  »  On  y  trouve  pourtant  quel- 
ques règlements  qui  ne  seraient  pas 
ind^nes  d'têtre  adoptés  par  des  na,- 
tioni  civilisées,  tels  quecàni  qui  con- 
cerne les  mnriagcs  des  morts.  l>eui  fa- 
milles celëîii  iiint  les  cérémonies  nup  - 
tiales  sur  la  tombe  de  leurs  en£ints , 
etâèa4on  se  r^ardaient  comme  uniea 
par  lea  liens  de  la  pamité.  Gonm 
nous  avons  donné,  dans  le  cinquiè- 
me volume  des  Notices  et  Extraits 
des  Manuscrits  de  la  Bibliothè- 
(jue  du  Jioi ,  tous  les  fragments  de  ce 
code  q|ae  nous  avons  pareoueilltr  dans 
les  écrivains  orientaux,  nous  nous  con* 
tenterons  d'ajouter  ici  qn'il  Ihl  éeril 
en  caractères  oïp;ours ,  parce  que,  SOH 
vant  le  texte  même  de  ce  code,  «  les 
»  Moghuis  ne  savaient  pas  écrire ,  et 
»  n'avaient  pat  mine  d^écrilnre  qui 
»  leur  fût  pn^nre.  »  Nous  croyons 
pouvoir  affirmer  que  Djenguyz  n'était 
pis  plus  savant  que  ses  compatriotes, 
puisqu'il  appela  un  lamaoïgour,  nom- 
mé Tatatouko,  pour  instruire  ses  en- 
fants et  les  principaux  seigneurs  mo- 
gbols.  11  Gt  traduire  en  mogbol  beau» 
coup  de  livres  oïgours ,  tibétains,  per- 
s  cl  n  ^  et  nrabes;  et  son  exemple  ayant  été 
imité  par  plusieurs  de  ses  successeurs, 
les  Mi^hols  tinrent  un  rang  distingué 
parmi  les  nations  civilisées  de  l'Asie. 
Après  avoir  assuré  l'hérédité  du  tt^ne 
dans  sa  famille  ,  et  dicté  à  ses  nou- 
veaux sujets  des  lois  assez  bien  appro- 
priées à  leur  caractère ,  il  eut  a  com- 
battre les  jaloux  et  les  ennemis  que 
son  âévation  loi  avait  attirés.  Le  nou- 
veau chef  des  Naïmans ,  le  successeur 
de  Tayank  -  khân  ,  refusait  de  le  re- 
connaître pour  souverain  j  un  simple 
général,  envoyé  contre  cet  audacieux, 
je  surprît  et  Ini  coapa  lui-mâme  la 
tète  en  1907*  La  prédietion  du  cha- 
man ,  au  moment  du  couronnement 
de  I^ngpiyz, avait  exalté  l'esprit  de 
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ses  soldats,  dto  manière  qu'il  ne  Im 
fax  pas  diflkâie  dft  les  conduira  *&  do 
iHHiyelIcs  guems.  Le  bean  et  vaste 

pays  des  Qigours ,  sttwé  au  cenlrt  de 
la  Tatarie  ,  excitait  depuis  lon*^^- 
tfmps  sa  convoitise.  Celte  naliou  , 
plus  célèbre  par  t>es  coiuiaissaDccs  lit- 
téraires que  {»ar  ses  latents  militaires , 
lot  aise'neiil  soumise.  L'ydycont ,  ou 
souverain ,  vint  implorer  la  protecdoii 
du  conquérant  moghol  :  celui-ci ,  par 
celle  conquête ,  se  voyait  maître  de 
la  plus  graude  partie  de  la  Tnfarie. 
Le  roi  du  TaDc;oiit ,  dont  le  tenitoire 
est  limitrophe  d'un  côté  à  celui  des 
OGgoiirs,  et  deToatre  à  la  partie  sep- 
teotrioitalo  do  ia  Ghino ,  iTeitima  tns 
poreux  de  conjurer  IVirage,  en  don- 
nant une  de  ses  filles  en  mariage  au 
prince  moghol ,  qui  profita  rie  rrtîc 
circonstance  poiir  faire  une  invasion 
d  ifjs  l;i  ]iarti!'  septentrionale  Dorauicc 
par  les  Oneutaux  le  Mâtcbyn,  où  ré- 
gnaient don  les  Tatan  Ktn  ou  Nîen- 
tchtf.  ku^  s'élro  assmrtf  des  dispo- 
sitions an  Gara  Khicai ,  dont  les  dbefs , 
ennemis  déclarés  des  Nicutché  qui 
les  avaient  supplantés  à  la  Chine  , 
lui  jurèrent  fidélité  ,  en  forgeant  sur 
une  iiiûiiragiie  un  cheval  blanc,  un 
taureau  noir,  et  en  biis.inl  une  ilèche, 
il  franchit  en  taog  la  grande  mu- 
laiHo ,  euTO ja  des  parfis  dans  le  Leao- 
tong  et  dans  lePetchely.  La  conquête 
de  la  Chine  oecupa  les  Moghèls  pen* 
dant  trois  ans;  la  capitale,  nommée 
alors  Khan-balec  ou  Ycn-kiiig,  et  au- 
jourd'hui Pe-king,  fut  piise  d'assaut 
en  I  i  1 5 ,  saccagée ,  et  rincendie  dura 
nn  mois.  L'altourkhln  »  on  empereur, 
Vientdié  de  la  Chine  sinientriooaley 
s*était  retiré  vers  le  mitt  à  Kaifong- 
fou ,  et  y  fut  menacé  par  ks  généraux 
de  Djenguyz-kbâu  ;  car  celui-ci  était 
retourne  en  Tatarie,  se  reposer  dans 
un  beau  palais  qu'il  avait  fait  cons- 
truire nou  loiu  de  Cara-corom,  &a 
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eapilaie;  appris  du  KoIod.  Ces  ins*  ^ 
tantsde  repos  étaient  ordinairement 
consacrés  à  Cure  les  préparatifs  d'une 

nouvelle  guerre ,  à  recevoir  des  am- 
bassadeurs et  à  en  expédier.  Ceux 
qu'il  avait  envoyés  au  roi  dcKharizme 
furent  assassinés.  Djengu^  z-kbân  cher- 
chaît  depnb  long-temps  un  prâextc 
pour  fondre  sur  le  Toitteslan ,  il  n'eut 
garde  do  laisaer  échapper  celui<ci;  et 
après  avoir  rempli  quelques  vaines  for- 
ïnalitcs ,  et  surtout  nprès  avoir  pris 
d'excellentes  précautions  pour  la  tran- 
quillité de  ses  efnts,  et  avoir  fait  d'im- 
menses  provi^ion^  de  tous  genres,  il 
entra  en  campagne  en  laiB ,  â  la 
tàe  d'ono  armée  de  sept  cent  mille 
combattants ,  et  c/'est  de  cette  époque  i 
que  Ton  date  la  grande  expédition  des 
Mo^holsdnns  !c  nord  tie  l'Asie.  Le  pre- 
mier choc  cntie  ks  deux  armées  tut 
terrible  et  le  succès  indécb.  Les  fils 
de  Djcnguyz,  par  leur  froide  intrépi- 
dité ,  se  montrèrent  dignes  de  lenr 
père.  Lm  Khariimiens  perdirent  cent- 
soixante  mille  hommes,  et  chacon  so 
retira  dans  son  camp.  Dans  le  cours  de  ^ 
laigjOtrar,  Farghanah,  Ourkendje 
et  toutes  les  principales  villes  du  Kha- 
rizme  tombèrent  au  pouvoir  des  Mo- 
ghols  \  ils  n'eurent  pas  besoin  de 
Tannée  snîvanie  toute  enlifere  pour 
conqaérir  la  Thinsoxane,  La  KsiS' 
tance  de  Bokhara  et  de  Sainarcande  ne 
fit  que  les  irriter ,  et  attirer ,  sur  ces 
deux  vastes  et  mallit ureuses  cités  ,  ' 
toutes  les  liorrc  urs  du  sac  et  du  pilla- 
ge. La  plupai  l  dt'i»  habitants  périrent 
par  la  flamme  et  par  le  fer  du  vain- 
queur. En  déplorant  la  mort  de  deux 
ou  trois  cent  mille  Tictimes,  nous 
sera-t-il  permis  de  parler  de  la  deo* 
Iruclion  des  volumineuses  etprécieuses 
bibliothèques  de  Bokhara  ,  ville  célèbre 
dans  toute  l'Asie  par  ses  collèges  et  par 
ses  savants.  Sans  se  laisser  intimider 
pa^  le  traitement  qu'avaitut  «prouvé 
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les  liabitânts  de  ces  deux  villes ,  ceux 
de  Kbammc  opposèrent  la  plus  lie- 
roique  résistanre ,  ils  mirent  eux- 
mêmes  le  feu  à  leurs  propres  maisons 
fl  ftirent  tous  massacres.  Djenguyz 
s'était  placé  sur  une  ënoîncoce,  de  ma* 
nière  à  jouir  de  la  Tue  de  l'inceodie  et 
de  la  boucherie;  spccucle  bien  digue 
des  3'cux  d'un  conquérant.  Termtd , 
dernière  ville  de  la  Trn!i«;o\;me ,  du 
cote  dii  Tokh-instan ,  succ  omba  éga- 
lement. Le»  Moghols  la  brûlcrenl ,  et 
las  d'égorger,  emmenèrent  en  eitcla- 
Yage  le  petit  nombre  d'habitants  k  qui 
ib  avaient  laissé  la  vie.  L'hiver  ékaît 
déjà  très  avan^,  et  la  rigueur  de  la 
saison  ne  permettait  pas  de  tenter  une 
nouvelle  expédition  dans  le  Tokharis- 
tan.  On  les  occupa  à  une  grande  <  hasse 
aGn  de  les  trnir  toujours  (  n  haleine, 
eldcsles  premiers  jornâ  du  printemps, 
de  latki ,  les  habitants  de  Ualkh  offiri* 
lent  de  se  rendre ,  mais  le  prince  mo- 
ghol  voulait  jouir  du  spectacle  d'un  as* 
saut ,  la  population  fut  ezlcrminée  et 
la  ville  rasée.  tJn  sort  non  moins  hor- 
rible  que  celui  qu'avait  éprouvé  la 
Trnnsoiane  était  reserve'  au  Khora- 
çâu.  Cette  expédition  lut  conûée  à  Tua 
de  ses  fils,  tandis  que  d'autres  rava- 
geaient et  soumettaient' nrae>adjemy 
et  d'autres  provîntes  <M:ddentales  de 
la  Perse.  Une  armée  très  considérable 
fut  envoyée  vers  T Indus  du  côté  de 
Ghaznab.  La  conception  de  ces  gigan- 
tesques projets  ,  auxquels  il  fallait 
donner  leur  exécution ,  empédia  sans 
doute  Djenguyz  de  pousser  avec  vi- 

Sueur  le  sié^  de  xalkhan  $  il  âaît 
epuis  sept  mots  au  pied  des  murailles 
de  cette  petite  ville  de  la  Transoxane, 
quand  celui  de  ses  fils  qu'il  avait  char- 
gé de  conquérir  le  Khoraçân  vint  lui 
ramener  une  irmcc  victorieuse.  On 
livra  un  assaut  gciiéral ,  et  les  Moghols 
traitèrent  avec  la  même  barbarie  les 
habitants  et  la  gaoïisOD.  Anderab^ 
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autre  ville  de  la  Transoiçanc ,  ne  fui 
pas  plus  épar{»iiee.  La  prise  de  lîo- 
myan  située  dans  le  voi'^ina^e  de  la 
précédente ,  coûta  au  vainqueur  la  vie 
d'iai  de  ses  peiits-flls.  H  voulut  con- 
soler la.ttière  en  mettant  àsadiscrétiutt 
les  tnalhcureui  habitants.  EHe  les  fit 
tous  massacrer  sans  distinctiim  d'Ige 
ou  de  sexe»  elle  poussa  même  la  cruauté 
jusqu'à  voiiUiir  qu'on  ouvrit  le  ventre 
des  frmnjcs  cnctintes;  enfin  h  s  ani- 
maux furent  éjiorgés.  L'empiacc  meut 
qu'occupait  cette  ville  fut  nommé  par 
les  Moghols  Mou  baUe  g  ville  de 
deuil.  Au  lïeu  de  poursuivre  le  cours 
de  ses  conquêtes»  le  vainqueur  fut 
obligé  de  voler  au  secours  des  géné- 
raux qu'il  avait  envoyés  eontrf^  Djolâl 
êcl-ilyn  ,  ce  terrible  snîiliàn  du  Kha- 
rizme.  Ils  étaient  lialtus  et  ieui  s  armé^ 
dispersées  quand  Djeuguyz  parut  dans 
le  Khoiaçan.  Attaquer  te  sulthân^le 
battre,  le  pousser  josqoes  sur  les  bords 
du  Sindy  uu'il  passa  seul  à  la  nage  et 
au  risque  ae  se  noyer,  ne  furent,  pour 
!e  prince  Moghol,  que  l'opération  de 
qudcjnes  semaines.  Aux  preiuicrcs 
nouvelles  des  succès  pins  hrillanis  que 
réels  de  Djiiài  cd-d)ii,  Hcrài  et  plu- 
sieurs aolrei  villes  Khoraçân  s  agi- 
tèrent et  chassèrent  mime  les  garni- 
sons mogholes  qu'on  7  avait  mises. 
Dienguyz  blâma  fortement  ses  fils  qui , 
par  une  pusill^inime  clémf^nee  ,  avaient 
épargné  ces  insolents  citadius.  Herât 
hit  repris  eu  moins  lîe  six  jours  de 
siège.  Nous  épargnons  a  nus  lecteurs 
les  tiTroyables  dét^s  de  celle  gnnde 
catastroj^he.  Les  ttoupes  victorieuses 
allèrent  joindre  leur  monarque  dans 
un  autre  canton  de  la  Transoxane.  Q 
lesaccueillit  avec  d'autant  plus  de  bien- 
veillance, que  depuis  quelque  temps 
il  ét  lit  mécontent  du  souverain  du 
C  iptehac ,  qui  avait  mal  parle  de  lui, 
et  donné  asyle  à  quelques-uns  de  ses 
ennemis.  Dm  fàiéraiix  qui  avaieni 
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tionquis  rÂdherbaïdjân  et  TArrân  cu- 
rent ordre  de  conduire  une  armée 
dans  le  Gaptcliac.  Ils  commencèrent 
par  prendre  Ghamakhjéh,  puis  Dei^ 
bend  $  les  prioees  du  Captchac  firent 
causecoinmuncavcclcs  prince*^  nîsscs, 
les  uns  et  le*;  autres  furent  b  utiis  et 
poursuivis  jusqu'aux,  bords  du  Borys- 
th^s  ;  le  praud  duc  de  Kiow  et  le  duc 
de  Td^eroikof  furent  fetts  prisonnîm 
le  16  juin  l*an  du  monde  6751 ,  sui- 
vant les  clironifpies  nisscs  ,  rt  Je  6 
juin  112^  de  l'ère  vulgaiio.  Tandis 

gue  ses  généraux  couqueraieut  pour 
li  une  immense  contrée  dans  le  nord- 
ouest  de  l'Asie ,  et  que  d'autres  défen- 
daient et  ëlendaient  SOS  conquêtes  dans 
la  Chine  septentrionale,  il  attendait 
dans  le  Khoraçân  la  fin  des  graïulcs 
chaleurs,  et  teoait  uue  diète  où  i'un 
dâermtna  les  mesures  k  prendre  pour 
contenir  et  gonveroer  les  états  noi»- 
vellemcnt  soumis.  11  s'af^issait  en  ontre 
de  rerae'dier  À  la  disette  de  soie  et  de 
riz  qui  se  faisait  ressentir  dans  la  por- 
tion soumise  de  la  Chine.  Djengujz 
proposa  froidement  de  mettre  à  mort 
tons  les  habitants  des  campagnes ,  pour 
ayoir  à  nourrir  et  à  vêtir  moins  de 
personnes  inutiles  h  1,1  ^-nerre ,  et  pour 
métamorphoser  eu  pâiuraf^f's  les  terres 
jusqu'alors  ensemencées.  Uu  sage  et 
,  eonrsgeuz  oonseilfer,  TUttéousa^j 
oaas'opposer  à  eetle  cfeoyable  mesure, 
«t  parrint  à  prouver  quelle  était  sur- 
tout nuisible  aux  intérêts  de  Tctat.  Le 
même  conseiller  ne  craignit  pas  non 
plus  de  laisser  eulendre  à  bon  matU  e 
que  les  soldats  étaient  las  de  liire  la 
guerre  dans  les  pays  lointains.  Celui- 
ci  eut  le  bon  esprit  d'enteodre  ce  sage 
conseil,  et  alla  passer  qnelqiie  temps 
à  Card'Coroui.  liepuis  sept  ans  entiers 
il  était  absent  de  cette  capitale  de  ses 
états.  Sa  iamille  vint  an  oevant  de  loi 
jusqu'aux  bords  de  la  rivière  de  Toula , 
ctk  reçut  a?€C  les  pk»  édaOuitcs  dé- 
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monslratlons  de  joie.  11  se  mniitra  vi- 
vement sensible  à  cet  accueil ,  et  parut 
même  recevoir  avec  délices  U»  ca- 
resses de  ses  nombreux  petils-enÊints. 
Il  en  distingua  deux  qui  lui  inspirèrent  r 
un  intérêt  particulier  ;  il  traça  lui- 
même  le  plan  de  leur  c'dncafion ,  et 
leur  donna  pour  instituteurs  deux  sa-, 
vants  oïgours  ;  c'était  Gobla'i  et  Hola* 

Sou ,  l'un  âgé  de  sept  ans  et  l'autre  do 
ix  ;  tous  deux  justitièi-ent  daos  la 
suite  la  pre'diicction  de  leur  illustre 
aïeul.  La  reine  deLeio-toung,  princi- 
pauté limitrophe  de  ia  Chine,  vint  le 
ttlidler  et  le  prier  de  eonlërer  la 
souTcraineté ,  qu'elle  ne  voulait  plus 
exercer ,  à  un  jeune  prmca  qi^ello 
lui  présenta.  11  apprit  aussi  que  ses 
généraux  poussaient  avec  vigueur 
leurs  conquêtes  dans  le  cœur  de  la 
GhÎBOy  et  écrasaient  les  Nieutebé 
partout  où  ils  les  rencontraient.  Ge- 
pmdant  ccux-d  tuèrent  un  de  ses 
meilleurs  généraux,  cl  on  a  fout  lieu 
de  conjecturer  que  cette  perte  dcler- 
mina  le  grand  kbàu  à  revenir  claui»  sa 
capitale.  En  outre  le  roi  du  Tangout, 
qm  s'élak  montré  si  empressé  et  si 
soumis,  venait  de  donner  asile  à  deux 
ennemis  déclares  des  Mogbols,  et  re- 
fusait obstinément  de  les  livrer.  Quoi- 
qu'il eût  alors  (en  i225)  plus  de 
soixante  ans ,  Djenguyx  résolut  do 
marcber  en  personne  contre  le  Tan- 

§out  à  la  tête  de  toutes  ses  armées  , 
ont  il  forma  dix  corps.  Les  Mocjbols 
traversèrent  le  grand  désert  de  Koby 
pcudant  l'hiver  de  1  %'iG ,  pénétrèrent 
AH  centre  des  états  de  leur  ennemi, 
qui  leur  opposa  une  aimée  do  cinq- 
cent  mille  hommes,  remarquable  prin- 
cipalement par  la  richesse  de  ses  équi- 
pages et  de  ses  vêtements.  Après  dif- 
férentes rencontres  et  affaires  de  pos- 
tes ,  dont  l'issue  fot  conslamm^t  & 
l'avantage  des  Moghols  ,  Djeng^jB 
Mvra  une  grande  bataille  sur  un  Uf 
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dacë  tùmé  par  le  Ctramomi^  le  roi 

du  Tangout  fut  complctf ment  batta 
et  perdit  trois  cent  mille  Iiomtnes  ;  et 
peu  de  temps  après  celte  défaite  ,  il 
succomba  aux  fatigues  et  aux  cha- 
grins. Le  vainqueur  séjourna  (juelque 
temps  au  milieu  du  pajs  nouvellement 
•  conquis ,  et  de  Ui  tnvoy^  deux  de  tes 
fils  acheter  la  eonqaeie  de  la  Glime 
septentrionale.  Kaï-fong-fou ,  dont 
les  Nienfche'  avaient  fait  leur  capitale 
depuis  la  prise  dePé-kiny;  pnr  les  Mo- 
phols,  fui  inutilement  aj-sie^cr  j-ar  ces 
derniers.  Des  que  le  reloui  du  prin- 
temps permit  à  l'armée  victorieuse  de 
contioner  ses  opératkms  dans  le  Tan» 
goiit ,  la  capitale  Ait  assiégée ,  et  Djen- 
guyt  alla  lui-même  dans  leCheo-si, 
province  septentrionale  de  ia  Chine. 
Après  avoir  détruit  plusieurs  corps 
Wieutehé,  il  passa  les  grandes  cha- 
leurs de  rélé  sur  la  inonJapiie  de  Leou- 
pan.  Cependant  le  siège  de  iSinghin , 
capitale  du  Tangout ,  se  poussait  avec 
une  grande  actiritë.  Le  nouveau  sou- 
verain étant  sorti  pour  implorer  hi 
clémence  du  conquérant ,  fut  pris  par 
les  nssicgeants  et  mis  à  mort.  F.j  yiîlc 
tomba  eu  leur  pouvoir,  et  devint  le 
théâtre  de  cruautés  inouïes ,  (pii  s'exer- 
cèrent ens'iite  dans  toute  l  eieuduedu 
royaume.  On  se  lenconlrait  parlM 
que  des  mines  et  des  cadaTres;  les 
bois ,  les  montagnes  et  les  cavernes , 
étaient  remplis  de  malheureux  qui 
cherchaient  à  «e  soustraire  h  la  ftireHi* 
du  vaiuqueur.  Euliu ,  les  qmtrf  -  viii!;t- 
dix.-huit  centièmes  de  la  po  p  n  1  :t  t  i  (  u  i  p  c  t-  i  - 
rent.  Cette  mesure  atroce  avaii  paru 
indbpsnsahie  au  Mros  Moghol ,  pour 
«^occuper  avec  sécurité  de  réluire  et 
de  soumettre  les  Nieutché ,  maîlrcv 
encore  d*une  partie  de  la  Chine  sep- 
tentrionale; mais  cVtait  à  Tun  de  ses 
petits-fils  (  P  oX'  Cni-Tsou  )  qu'était 
réservée  la  gloire  He  terminer  cette 
grande  eiiU' éprise  sibtiilamment  com- 


nÊïïcéé ,  et  de  fonder  k  la  duneimc 

dynastie  moghole  qui ,  comme  toutes 
les  dynasties  étrangères  aux  pa^  eà 
elles  se  sont  établies  ,  devait  en  peu 
de  siècles  «i]C(  nuil  fer  sous  iesiffortS 
des  naiiouaiu  subjugués.  Au  moment 
de  quitter  la  montagne  Léou-pan, 
Djenguyz  sentit  les  premières  atteintes 
d'une  maladie  qu'il  prévit  bien  devoir 
être  mortelle,  fine  voulut  pas  aller  pins 
loin,  ordotina  à  son  fils  Touli  d'assem- 
bler ses  frères  et  les  généraux.  Il  char- 
gea Tonli  de  la  régence  de  l'empire, 
en  alteiRlriui  le  retour  d'Oclaï  qu'il 
nomma  son  successeur;  lui  donna  les 
plus  sages  avis,  traça  h  marche  & 
suivre  pour  réduire  les  Nieutché,  re> 
commanda  h  ses  enfants  de  vivre  en* 
semble  dans  la  plus  grande  harmonie, 
insista  fortfîiîeitt  sur  les  snites  de 
la  discorde ,  leur  en  montra  les  d  m- 
gers  en  brisnnt  successivement  d(  y  nit 
eux  toutes  les  flèches  d'un  carquots 
qui,  réunies  en  filiseeaux  , avaient  ré* 
sisté  aux  ellbrls  des  plus  vigoureux 
d*entre  eux.  Gdui  qui  semblait  avoir 
multiplié  pour  ses  semblables  tous  les 
^''nres  de  tourments  et  de  morts, 
meurt  paisiblement  au  sclti  de  la  vic- 
toire, environne  de  parents  a/rection- 
nés .  de  suicts  pleins  de  dévouement 
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plus  absohi^  h  la  vMé,  que  paisâtle,» 
de  Tauryz  jusqu'à  Péking  ,  c'est-à- 
dire,  d'un  territoire  de  plus  de  mille 

cinq  cents  limes  de  lon^.  Son  exis- 
tence, son  élévation  et  ses  fureurs, 
doivent  avoir  coûte  à  l'espèce  humaine 
nu  moins  cinq  ou  six  millions  d'indi- 
vidtts  de  tout  âge  et  des  deux  sexes. 
ICons  ne  parlons  pas  de  l'antelîsse- 
ment  d'une  immense  quantité  de  mo- 
numents des  arts  et  de  manuscrits 

Sréeienx  et  nuiqnes ,  quereufermajeut 
lalkh,  Bokhara,  Samarcande  ,  Pé- 
king, et  antîcs  villes  de  l'Asie  orien- 
tale,  célèbres  par  l«urs  cubh&ieinenis 
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littéraires  et  par  les  travaux  de  leurs 
savants.  C'est  à  peu  près  de  celte  ma- 
nière que  les  conqucraiils  ,  daiib  loin 
les  temps  et  dans  tous  les  pays ,  ont 
coopéré  MX  progrès  des  lumières,  à 
l'accroissement  (fe  la  population  et  au 
bonlieur  de  leurs  semblables.  Djen- 
gujzKban  mourut  le  i  o  de  rainadhâa 
624  (  24  août  I  a2j  ) ,  àgc  de  66  ans , 
et  jtprès  UD  r^gne  oe  vÎDgtsleux.  Ses 
fttoe'railles  se&eDtareclapliiAgraDde 
magnificence  ,  suivant  le  rit  musul- 
man; il  fut  inhume  au  Tauf^oul,  non 
loiD  de  rendroic  où  il  était  mort^  sous 
no  ail>re  extrêmement  remarquable 
pour  llmmensît^  de  ces  branches ,  au 
pied  duquel  il  s'était  reposé  en  rere» 
nant  de  la  chasse,  peu  de  jours  avant 
d'éprouver  les  atteintes  de  la  m  iladic 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  Lui- 
même  avait  désigné  cet  endroit  pour 
sa  sépulture.  Loin  de  divulguer  ee 
grand  événement ,  les  grands  gardè- 
rent le  plus  absolu  secret.  Le  ilts  du 
roi  du  Tangout  qui  vint  pour  se  sou- 
meilre  etieutrer  en  grâce ,  trouva  les 
soldats  livrés  k  la  joie;  la  plusr grande 
alégresse  renaît  dans  le  camp  à  cause 
de  la  prétendue  convalescence  du  sou- 
▼erain.  Peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée, ou  conduisit  au  supplice,  sans 
i^ard  pour  leur  soumission ,  le  prince 
nouveilemeot  arrivé  et  tonte  sa  suite 
qui  était  nombreuse.  Cette  sanglante 
e^îe'rution  confirma  l'annf'c  dans  son 
erreur,  et  elle  s'attendait  d'un  mo- 
ment à  l'autre  à  marcher  à  la  suite  de 
son  chef  pour  de  nouvelles  conquêtes, 

S and  les  généraux ,  les  offidera  et 
soldats ,  furent  convoqués  pour  la 
pompe  funèbre.  Le  son  In^nbre  dis 
tambours  et  dos  mslrnmeuts  leur 
annonp  la  mort  de  leur  chef.  I^s 
précautions  avaient  éné  si  bicB  prises , 
que  ce  grand  événement,  qui  retentit 
dans  tout  l'ancien  continent ,  ne  pro- 
duiiit  aiuuim  commotion  dans  les 
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vastes  cL^ts  du  conquérant  Moghol. 
Ses  dispositions  lurent  religieusement 
observées.  Aucun  des  eu^aints  qu*il 
avait  eus  de  ses  anq^eents  coocubuies 
ne  lui  succéda.  On  lefosa  miême  le 
titre  de  Khdn  ou  prince  à  ceux  qtii 
étaient  nés  de  mères  chinoises.  Âvaat 
de  mourir  il  avait  di.stribué  lui-même 
ses  états  entre  les  quatre  princes  qui 
loi  étaient  nés  de  la  première  de  sea 
quatre  femmes  l^itimes,  lesquelles 
avaient  chacune  leur  p:î!iis.  Toiichy, 
l'aîtiéde  ces  quatre  princes  étant  mort, 
fut  représente  par  son  iils  Balou ,  qui 
lui  succéda  dans  la  seiiverainelé  du 
Gaptchac  (  et  dont  les  descendants  ré- 
gnèrent en  Grimée  jusqu*à  ranoantis- 
semcnt  de  cet  état  en  i783j  Djagataï 
ou  Zagalai ,  eut  un  état  qui  porta  son 
nom  ,  et  qui  était  composé  de  la 
Trtnsoxane ,  du  pays  des  Ouzbeks  et 
du  TnrkeslAn,  ou  quelques-uns  de  ses 
descendants  ont  encore  de  petites  sou- 
verainetés. Touly  eut  le  Khoraçân , 
une  partie  de  la  Perse  et  les  bords  du 
Siud.  Trois  des  ûlsde cedernier^  Man- 
gou,  Holagou  et  Koubbî,  mâtlent  cba- 
eun  un  article  particulier.  Oclaï ,  que 
son  père,  le  jour  avant  de  mourir,  avait 
désigné  pour  lui  succéder,  eut  en  par- 
tage la  grande  borde,  nommée  Ordou- 
balek ,  et  Oloug-j  ouzl ,  dans  le  Ca- 
ra-kbataï,  dont  Gara-corom  était  la 
capitale  ;  c'est  là  que  Djenguyz  faisait 
sa  ré  i  Jeiice  :  en  outre  le  Mogholis- 
tàn  ,  le  Kliata'i  ou  Chine  septentrio- 
nale ,  dont  la  capitale  est  Pé-king , 
ainsi  que  la  Corée  et  le  détroit  d'A- 
ntan.  Une  grande  partie  de  ces  ^ato 
passèrent  en  la  putuance  de  Koubla'i, 
lui)  de  ses  neveux,  qu*on  regarde 
comme  le  fondateur  de  la  dynastie 
mogbole  à  la  Chine.  L— s. 

DJÉVHÉKY  (  IsMÂÏL  BEN  Hak- 
mah  ) ,  lexicographe  arabe ,  très  célè* 
bre,  naquit  à  farab,  ville  de  la  Trans- 
ounOi  vert  le  milieu  du  quatrième 
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sièclcderiiégîre,  dixième  dettotreirt; 

Il  parcourut  la  Perse ,  la  Mc'sopota- 
mie,  la  Syrie  ,  huhiu  l'Égyptc  quelque 
temps  pour  y  étudier  l'arabe ,  revint 
«n  Khoi  âçân  y  et  ûxa  sa  résidence  à 
Kychapour.  Ce  fui  là  qu'il  publik,  en 
5^0  de  l'hégire  (  999  de  Jésus- 
Cnrist),  sous  \c  Jîtrr  de  Sihah  allo- 
ghaty  le  pur  du  lan^^age ,  le  dic- 
tionnaire le  plus  parfait  qu'aient  les 
Arabes.  Goliusquira inséré,  en  grande 
partie ,  dans  son  LexiMnaréèicumf 
en  parle  eu  ces  ternies  dans  sa  préface  : 
«  Parmi  les  Arabes  qui  ont  étudié  leur 
»  KtDgue  avec  le  plus  grand  soin  en  la 
»  prenant  dès  la  plus  haute  antiquité, 
»  et  qui  l'ont  traosmtie  avec  plusienrs 
»  monuments  puisés  dans  les  auteurs 
»  les  plus  estimés ,  et  recueillis  soit  en 
»  les  lisant,  soit  en  les  écoutant ,  il  est 
»  deux  écrivains  sorlout,  qui  jouis- 
»  sent  en  cette  matière  d'une  considé- 
»  ration  générale ,  et  que  presque  toute 
»  la  cohorte  des  érudits  a  coutume  de 
»  suitie  dans  l'orient  même ,  comme 
y>  deux  constelKntions  brillantes  :  l'un , 
M  Djévhéry,  véeul  dans  un  siècle  on 
»  les  lettres  étaient  très  floris.^autes  j 
»  fautre  ,  FÊroniabadi ,  narut  pins 
»  tard  et  à  une  époqueoà  elles  déileu- 
M  rissaient.  Le  premier  ressemble  à  un 
»  fleuve  fécond  ,  le  second  à  une  mer 
»  [u  oroiulc;  tuus  deux  ont  émis  un 
»  ouvrage  d'uue  vaste  science.  De 
»  même  qneGiggeiiis,  d^ns  son  dic- 
»  tionnairc ,  a  adopté  et  suivi  Firon- 
»  zabadi  ;  de  même  aussi ,  voulant 
»  transmettre  de  l'Orient  à  l'Europe 
»  quelque  auteur  célèbre  ,  j'ai  pris 
»  pour  maître  clpour  guide  Djcvhéry, 
»  qui ,  dans  un  siècle  plus  étdairé^e 
»  les  autres ,  reçut  la  dénomination 
»  à* Imam  aîloghat  (  Le  maître  su- 
»  préme  de  la  langue.  )  »  Meiiinski 
a  (paiement  traduit  Djévbery  dans  son 
Thésaurus  ling,  orient.  Le  Sihah  a 
•ervi  de  matière  à  plusieurs  commen* 
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talres  ;  ou  en  a  fait  plusieurs  abr^és; 
îl.idjy  Kli.iltà  donne  la  nomenclature 
de  rrs  cnmtnentaircs  et  de  ces  abrégés 
dans  sa  bibliograpide  y  ainsi  que  celle 
des  travaux  faits  sur  ce  lexique.  Van- 
couU  l'a  traduit  en  tnrk  (  Fojr,  Vâv 
couLi.),  et  celte  traduction  a  été  im- 
primée trois  fois  dansTiraprimcric  de 
Coustantinople.  La  première  édition 
a  paru  eu  1  i4i  de  l'hégire,  1^28  de 
notre  ère.  Cest  le  premier  ouvrage 
sorti  des  presses  de  Vimptimerie  éta- 
blie è  Coustantinople  par  le  sulthan 
Ahmed  III,  et  dirigée  par  Ibrahim 
B  sinadjy.  La  seconde  édition  a  été 
donnée  eu  il^Tj  par  Kutchuklbra- 
bim ,  âève  ae  %smadjy.  Ëlk  est  la 
seul  ouvrage  qui  ait  été  publie  à  cette 
seconde  époque  de  l'imprimerie  tur- 
ke.  Enfin ,  la  troisième  est  sortie  des 
presses  de  Scutari ,  en  1 8o3.  Les  ca- 
ractères qui  ont  servi  a  cette  édition, 
sont  neu6,  mais  bien  inférieurs  à  cenx  ' 
'  des  éditions  précédentes.  Dans  l'esem- 
plaire  que  nous  avons  sous  les  yéux, 
nous  ne  trouvons  pas  la  notice  «^nr 
Djévbery  et  Vanconli,  placée  eu  lètc 
du  i'"^.  vol.de  rimpression  de 
qui  est  aujodr^oi  la  plus  estimée  et 
M  plus  rare ,  quoiqu'elle  ait  été  tirée  à 
un  très  grand  nombre  d'exemplaires. 
Ev.  Sclieiduis  avait  conçu  le  projet 
de  fairr  iuutt  imer  le  texte  du  Sihah  y 
et  de  l'accompagner  d'une  traduction 
latine.  U  commença  cette  belle  entre- 
prise en  1774»  à  Harderwick;  mais 
d  y  renonça ,  et  se  contenta  de  publiçr 
en  17^6,  les  24  feuilles  in  -  4**. 
qui  étaient  imprimées  et  qui  contiea- 
nenl  une  partie  de  l'eZ*/,  première  let- 
tre de  l'alphabet  arabe.  On  n'est  point 
d'accord  sur  la  mort  de  Djévhéry  ; 
Abou'l  féda  la  place  en  398  de  l'hc- 
gire  (  1008  de  J.  -  C.  ),  et  Hadjy 
Khalfâ ,  ainsi  que  quelques  autres  au- 
teurs, en  595  (  ioo3  ).  Ce  der- 
nier bibliographe  nOUs.  apprend  que , 
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vers  la  fin  de  sa  vie ,  l'ciprit  lui  ayant 
tourné ,  il  se  fit  deux  ailes  avec  les* 
quelles  il  essaya  de  voler^  mab  il  tomba 
te  se  tua.  Scion  Yacoul ,  uu  c'tourdis- 
semcDt  Pâlirait  pris  subitraieot  et  il 
serait  tombe' du  bant  de  sa  maison.  Ce 
récit  est  plus  vraisemblable.  Il  paraît 
toêmc  que  cfîte  chxiic ,  en  causant  sa 
mort ,  laissa  son  dictioonaire  impar- 
lût  ;  car  il  ne  FaTait  fem  que  jusqu'à 
la  lettre  dhad.  Un  de  ses  ëlèves ,  en 
foulant  corriger  la  partie  qui  com- 
prend les  lettres  siiîv.intes,  y  intro- 
duisit plusieurs  erreurs.      J — r*. 

DJÉZZAK  (Ahmed),  le  Boucher, 
digne  surnom  sons  leqad  est  eonna 
un  fiiraeax  pacha  d'Acre  «t  dé  Sa'ide. 
Cet  homme,  vraiment  extraordinaire 
pour  sa  cruauté,  était  né  en  Bosnie. 
S'étant  vendu  lui-même,  dans  sa  jeu- 
nesse, à  UQ  marchand  d'esclaves,  il 
iîit  conduit  en  Egypte,  et  acheté  par 
le  célèbre  AMSey  {Foy,  Ali-Bet  ), 
et,  tresclave mandottk,  il  parvint  à  la 
digiiilc  de  f»ouvenieur  du  Caire.  En 
ly^T),  après  les  dc'ST^tros  d'vli-liev, 
sou  pairoD ,  Témyr  Yuusuuf  tui  donna 
le  gmiTeniemeDt  de  Bairout,  vQle  de 
Syrie.  A  peine  fut-il  entré  on  posses- 
sion de  cette  dignité,  qu'oubliant  toute 
reconnrT!';sa!!rc  ,  il  s'empara  de  cin- 
quante mille  piastres  qTii  .({ip.Trtenaiciil 
au  prince  Yousoui,  t  t  ileclara  ne  recon- 
naître cTautre  maître  que  le  suttliân. 
Tousouf,  irrité  de  la  perfidie  de  Djeziar^ 
et  de  la  protection  tacite  que  lui  accor- 
dait le  pacha  de  Damas,  fît  alliance 
avec  Dhaher  (  Voy.  Dhaher  )  ei  les 
Bus.ses;  et,  aidé  de  ces  alités,  il  vint 
assiéger  ISairoiitpar  terre ,  tandis  que 
la  flotte  russe  le  bombardait  par  mer. 
Djezzar  ne  put  résister  à  celte  double 
attaque  :  il  «;e  remit  entre  les  maius 
de  Dhabcr ,  le  suivit  à  Acre,  et  s'en 
échappa  promptcmcnt.  Après  la  mort 
de  DUlièr,  en  i7;75,  Hassan,  ca- 
pitaii-pachay  établit  Djmar  padia 
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d*Acre  et  de  Saide,  et  le  chargea  du 
soin  d'achever  la  ruine  des  rebelles. 
Fidèle  à  cet  ordre,  il  détruisit ,  par  la 
force  ou  la  rose,  la  famille  du  Chéikh , 
réprima  les  Bédouins  de  Sagr abaissa 
les  Druzes  et  anéantit  presque  tous  les 
Motouilis.  Ces  succès  lui  valurent  de 
nouvelles  faveurs  de  la  Porte.  Vers 
Tannée  1784  ou  1785,  il  reçut  les 
trois  queues  et  le  titre  de  vé^r.  Son 
pacbafik ,  par  les  divers  accroissements 
qu'il  obtint,  embrassait  tout  le  terrain 
compris depuisIeN  îhr  c!  ke!bjnsqu*au 
suJ  de  Caissarieh,  entre  la  Méditer- 
rauuée  à  l'ouest,  l'Anti- Liban  et  le 
cours  supérieur  du  Jourdain  à  Test , 
et  comprenait  ainsi  les  plaines  fertiles 
d'Acre  ,  d'Ezdrcloi)  ,  de  Sour  ,  de 
Haouléh  et  le  bas  Bc'caab.  rrla- 
lions  de  Djezzar  et  de  la  Porte  se  ter- 
minèrent comme  il  arrive  toujours  en 
pareil  cas  i  la  divan  prit  ombragé  dt 
la  fortune  do  pacha,  s'alarma  de  son 
humeur  entreprenante  ;  de  son  cduS,. 
le  pacha  usa  de  (outes  les  ruses  et 
supercheries  possibles ,  pour  se  ga- 
rantir de  sa  perte ,  et  sut  conserver 
aon  gouvernement  jusqu'à  sa  mort.  K 
exerçait  depuis  vingt  ans  les  plus  hor- 
ribles vexations  sur  les  habitants  de 
la  Syiie,  lorsque  l'nrraéc  française 
arriva  en  Egypte.  Gel  homme  féroce 
ne  recuunaissait  plus,  depuis  long^ 
temps,  Paotorité  oe  la  Porte,  et  n'at> 
tendit  point  ses  ordres  pour  se  déda- 
rer  contre  les  Français  :  l'officier  que 
Buouap.Trte  lui  cnvovi  f'iï  conçferîii» 
Sans  rcponse,  et  les  Français  qui  se 
trouvaient  à  Acre  furent  jetés  dans  les 
fers.  Cependant,  la  Porte  fayant  élevé 
à  la  dignité  de  pacha  d'Egypte,  il  fit 
les  préparatifs  qu'exigeait  cette  ex- 
pédition. Battu,  clinssé  de  toutes  5es 
places  ,  il  se  retira  à  Saint  -  Jcan- 
d'Acre ,  et  songeait  même  à  l'aban- 
donner :  Sidner- Smith  ranima  son 
coulage  s  M*  Pbelippeaux  »  officier 
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français  émigré ,  se  chargea  de  la  àér 
fense  de.  la  place,  en  rélablit  ou  en 
disposa  les  îbrtific;jtions  ,  et ,  après 
avoir  prouve  ce  que  peut  le  génie  con- 
tre la  force ,  il  obligea  les  iFrançais  à 
lever  le  ùéQSf  au  boitt  de  sonumte^ii 
jours  de  trandiëe ,  le  fti  mai  1 799. 
Pendant  ce  siège  ,I){enar  fit  phisieafs 
«orties  011  il  déploya  une  rare  valeur. 
Lorsque  le  grand-vczyr  arriva  en  Sy- 
rie, vers  la  fin  de  la  même  année, 
il  s'éleva  entre  lui  et  le  pacha  des  que- 
relles si  viulcntcà,  que  leur  armée  ù" 
ml  par  en  venir  anx  oiaîni  et  le  livrer 
plusieurs  combats  sanglants,  «oe  qui 
retarda  rcxpédilion  contre  l'Egypte. 
Djezzar  mpurut  en  mai  1 804  9  laissant 
des  trésors  immenses.  Nous  rapporte- 
rons ici  le  portrait  qu'un  voyageur 
anglais,  qui  visita  Acre  en  1801  ,  fait 
de  ce  pacha  ;  il  contient  plusieurs  traits 
qui  le  feront  luen  connaître  :  «  ^Or 
»  sar  était  &  là  Ibb  son  ministre , 
»  son  chancelier ,  son  trâorier  et  son 
»  secrétaire ,  souvent  mime  son  cui- 
»  sinicr  et  son  jardinier,  et  quelque- 

»  fois  juge  et  bourreau  I/intérieur 

«  du  harem  de  Djezzar  était  inacces- 
1»  sible  à  tout  le  monde ,  excepté  à  lui. 
*  On  ne  connaissait  point  le  nombre 
»  de  ses  femmes;  celles  qui  entraient 
»  une  fois  dans  cette  prison  mysié- 
»  riense  étaient  perdues  pour  le  mon- 
j»  de  :  on  n*en  entendait  plus  parler. 
»  On  leur  envoyait  le  dîner  par  un 
»  tour  à  l'entrée  du  harem  ;  si  Tune 
»  d'elles  tombait  malade,  Djezzar  au)e- 
»  nait  un  médeciu  à  cette  ouverture  ; 
»  la  malade  préwntait  son  bras  pour 
»  que  le  médecin  tâtât  son  poub;  en- 
9  suite  le  tyran  la  ramenait ,  et  per- 
»  sonne  ne  savait  ce  que  devenait  la 
»  malade.  Dans  les  anti-chambres,  on 
»  voyait  des  domestiques  mutilés  de 
»  toutes  les  manières  :  l'un  avait  perdu 
»  une  oreille ,  l'autre  un  bras ,  1  autre 
»  un  «1.  Les  Anglais  furent  annoncé» 
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»  par  nt  juif,  jadis  son  secrétaire» 

»  qui  avait  payé  une  indiscrétion  par 
*  la  perte  d'une  oreille  et  d'un  œil, 
»  Après  un  pèlerinage  de  la  Mecque, 
»  Djezzar  tua  de  sa  main  sept  femmes 
»  de  son  barem ,  soupçonnées  d'infii* 
»  délité.  U  avait  soixante  ans;  mais 
»  sa  vignenr  était  encore  celle  d'un 
»  homme  dans  la  Inroe  de  Tage» 
»  Nous  le  trouvâmes  assis  sur  une 
»  natte  dans  une  chambre  saus  meu* 
>»  bles  ;  il  portait  le  vêtement  d'un 
»  simple  Arabe,  et  ^  b^)>c  blanche 
»  deseendait  sur  sa  poitnnei  Dm  sa^ 
»  ceinture ,  il  portait  nn  poignard 
»  garni  de  diamants ,  comme  mar-, 
»  que  d'honneiur  de  son  gonverae- 
»  ment.  Quand  nous  entrâmes,  il 
»  était  occu[>é  à  tracer  ,  avec  son 
»  ingénieur ,  des  plans  de  lortifica- 
0  lions  sur  le  soi  :  il  acheva  cette 
»  occupation  avant  de  nous  parler» 
»  Lorsque  son  ingénieur  fot  parti,  il 
»  eut  avec  nous  une  longue  conversa- 
it lion,  pendant  laquelle  il  découpait 
»  Wec  des  ciseaux  toutes  sortes  de  fi- 
»  gures  en  papier  :  c'était  son  occu- 
»  pation  toutes  les  fois  qu'on  lui  pré- 
»  sentait  des  étrangers.  11  donna  au 
»  capitaine  Gulvcrhousejin  G|!^P^  de 
»  ppier ,  en  lid disant iVwMKsywt 
»  bole  de  votre  profession.  Toute  sa- 
«  conversation  étoit  en  allégoiiea,  pn* 
»  raboles  et  images.  »  Nous  pourrions 
rapporter  ici  plusieurs  traits  de  la 
barbarie  de  ce  pacha,  qui  se  gloiifiait 
du  surnom  de  Djezzar  y  et  s'cHorçait 
d'eu  justifier  l'application.  Le  baron 
de  Tott  nous  apprend  qu'il  fit  murer 
quantité  de  personnes  du  rit  grec , 
lorsque,  pour  défendre  Bairout  <le 
l'invasion  des  Russes,  il  en  fit  recons- 
truire l'enceinte.  Lors  de  son  voyage 
sur  les  cotes  de  Syrie ,  un  voyait  en- 
core les  tctes  de  ces  malheureuses  vic- 
times ,  que  le  boucher  avait  laissées  k 
découvert  afin  de  mieux  jouir  de  letiis 
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lûurfiH'ijts.  T.e  ^onvernomenl  français 
voulant  rétablir  ses  rapports  commer- 
ciaux avec  le  Leyaut ,  chargea  le  colo- 
nel SâiastMai  d'une  mission  anpràs  de 
ce  pacha.  Djcnar  raccueillit  favorable^ 
iDcnî.  a  Savez-vous,  dit-il  à  l'envoyé, 
»  pourquoi  je  vous  reçois  et  j'ai  du 
»  plaisir  à  vous  voir  ?  C'est  parce  que 
»  vous  veneE  sans  firntan  ;  je  ne  fais 
»  aiMQO  cas  des  ordres  dn  difan,  et 
»  j'ai  le  plus  profond  mépris  pour 
»  son  vezyr  borgne.  On  dit  que  Djcz- 
»  zar  est  un  Bosnien  cruel,  un  Louime 
»  de  hen  ;  mais  en  âtteiàdant  je  n'ai 
•  liesoin  de  naraonne ,  et  Ton  me  re- 
Je  suis  në  pauvre;  mon 
V  père  ne  m'a  lègue'  que  son  oonrageb 
»  Je  me  suis  élevé  à  force  de  travaux; 
»  mais  cela  ne  me  donne  p^^  il'oi  gucil: 
»  car  tout  iioit,  et  aujourd  iiui,  peut> 
9  lire,  ou  demnn  I^cizar  finira ,  non 
9  pas  qu'3  soitvieox,  oomme  le  disent 
9  ses  ennemis  (et  dans  ce  moment  il 
»  se  mil  à  faire  le  maniement  des  ar- 
»  mes  à  la  manière  des  rnamlouks), 
»  mais  parce  que  Dieu  la  ainsi  or- 
9  dottoë.  Le  NÎ  de  France ,  qui  était 
»  puissant,  a  péri;  NalmdiodoDOsor , 
»  M  pins  grand  roi  de  son  temps ,  a  été 
9  tué  par  un  monrTieron  ,  etc.»  J — w. 
DJIHAN  -  GL  YH  (  Auoul  -  Ma- 

Z'AFFER-Noua  £D-DYN  MOHAMMEO  ). 

Oo  a  pu  voir ,  i  Tartide  d'Akbar , 
comment  ce  monarque,  inconsolable 

d'avoir  atteint  sa  vingt  -  neuvième 
année  sans  être  père,  obtint  du  ciel 
un  iils ,  par  les  soins  et  les  pncres 
d'un  pieux  solitaire.  Lasulthanc  favo- 
rite, qui  loi  avait  été  recomman- 
dée, aocouc|ia,]e  17  de  réhfi  t". 
977  (  ^9  ^^^^  1^69  ),  d'un  fils 
qui  fiit  nomme'  Sclym,  par  recon- 
naissance envers  le  santon  qui  portait 
aussi  ce  nom.  A  peine  ce  jeune  prince 
aivaîl-ilattebtsaquiniième  année,  que 
aon  pire  lui  i&tint  la  main  de  la  fille 
d*un  puissant  radjah  (ou  prince  liin- 
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dou  ) ,  alliance  assez  remarquable  et 
qui  serait ,  je  crois  ,  Impossible  pour 
des  musulmans  et  des  hiudous  d'un 
rang  moins  élevé.  L'année  suivante, 
Se1ym  épousa  une  autre  fille  de  radjah. 
Bientôt  il  prit  pour  troisième  et  qua- 
trième femmes  légitimes  ,  deux  prin- 
cesses musulmanes.  Les  nombreux  et 
magnifiques  témoignages  d'affection 
qu'il  reçut  d'Akbar,  dans  «es  eircons- 
tances  ,  ne  l'emi  ieclièrent  pas  de  se 
rendre  eoupTliN  d'un  grand  acte  d'in- 
gratitude, que  nous  ne  traiterons  pour- 
tant pas  de  rébellion ,  pour  ne  pas 
nous  monbvrphis  sdvfavs  que  l'histo- 
rien persan  qui  nous  sert  de  guide.  En 
forenant  victorieux  d'une  expédition 
qui  hn  avait  été  confiée,  ilcutTim- 
prudinte  audace,  pour  se  (mre  des 
créatures ,  de  distribuer  à  quelques- 
uns  de  ses  oflSders,  diflerenles  pro- 
vinces de  l'Hiudoustân  supérieur,  si» 
tuées  sur  le  bord  oriental  du  Gange* 
Il  poussa  l'audace  jusqu'à  arborer  tous 
les  signes  de  la  suprême  puissance ,  et 
eut  la  lâche  cruauté  de  iairc  assassiner 
le  premier  miniitre  de  son  malheu- 
reux père,  le  savant  etdoquent  Aboul 
Fazl  (  Fqx,  Aboul  Fazl  ) ,  qui  cher- 
chait à  rétablir  la  concorde  dans  I,i  fa- 
mille  impériale.  Il  conumt  < ncore  d'au- 
tres actes  de  cruauté  que  l'un  attribua 
à  f  âat  divrcsse  dans  lequel  il  était 
cOBtinodlenient  plongé ,  car  il  faisait 
un  usage  immodéré  du  viu  ,  des  li- 
queurs et  de  l'opium.  Ces  vices  abru- 
tissants n'empêchèrent  pas  Akbar  de 
le  désigner  ûour  son  successeur ,  et 
cTestungranasnjetdereprochepourla  ' 
mémoire  de  ce  bon  souverain.  Il  est 
vrai  que  ce  fut  une  intrigue  de  cour, 
disons-mcmc  une  conspiration  ,  qui 

Sorta  Séljm  sur  le  trône  de  l'Uin- 
oustân.  En  y  montant  il  prit  le  nom 
de  Ahoul  M oufièr  Nour  éddjn  Mo- 
hammed Djihâu-Guvr,  c'est-à-dire ,  le 
pèlt  rictorieuXi  la  lumière  de  la  rdt- 
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pan  f  Mohammed,  conquérant  du 
monde.  Son  innngnration  eut  lieil  à 
Àgrah,  leîodetijomâciy second,  !0i4 
de  l'hëgire  (  22  octobre  l6o5).  Avant 
que  raiiiiée  fUtenUèrement  ééonàét^  il 
eut  k  combattre  un  de  ses  fils;  il  ne 
fallut  pas  moins  d'nn  an  pour  réduire 
Je  rebelle ,  qui  fut  amené  devant  le 
trâiie  aTce  la  main  et  le  pied  gauches 
attachée  à  la  même  chaîne ,  suivant  la 
'loi.de  Djenguyz-KblB.  VfMà»  ri» 
luéSts  attirèrent  contre  euii  les  akmeft 
impériales ,  ils  furent  vaincus,  et  l'em- 
pereur profita  des  premiers  instants  de 
calme  pour  contracter  un  mariage  que 
ses  historiens  regardent  comme  lé 
princi})al  évènenieDt  de  sod  irègoe.  U 
épousa,  en  161  i,Mherûl-Niçâ,velife 
d  un  offirier  do  la  cour.  Après  la  mort 
de  ':oîi  époux ,  elle  était  restée  profon- 
dément ignorée  avec  la  veuve d'Akbar, 
L'emperear  l'ayant  aperçue  par  ha- 
'sardy  Ait  frappé  de  sa  beauté  et  ne 
tarda  Aas  h  l'épouser.  11  fît  changer  le 
nom  (le  la  nouvelle  sultliâne  en  celui 
de  Nûur-mnhl ,  lumière  du  sérail ^  et 
puis  en  celui  de  Nour  Djihila  bev- 
gnm,  princesse  hêinière  du  ihome. 
Les  i^ands  TPmrent  lai  rendre  leluft 
liom mages  tandis  qu'elle  était  assise 
derrière  un  ri  ^'.lu.  Son  nom  fut  ins- 
crit sur  les  monnaies j  enfin,  à  l'ex* 
ception  de  la  prière  que  Tob  ne  faisait 
pas  en  nom  dans  les  mosquées , 
ceNe'Siilthane  jouissait  de  tàus  k»  hou* 
neors  de  la  sAiveraincfé.  Subiùgué 

{lar  cette  femme  adroite  et  îmitaîne, 
e  'monnrqnc  indien  lui  avait  à  peu 
près  abandonne  les  rênes  du  gouver- 
nemtedly  'et  luiomlme  était  gouverné 
par  oelie  ambilietise,  ^  ne  se  bornait 
pas  4  donner  à  son  illustre  époux,  des 
îeîos  comme  celle  dans  l.iquclîc  ftit  dé- 
couvert, en  mars  161 2,  ce  parium  ex- 
quis, nomme  essence  de  rose ,  com- 
me je  croîs  TaToir  démontré  dans  un 
ménctire  particulier,  publiéen  ido4« 
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Elle  nrrita  contre  Ghâh-Djihân  ,  pro- 
voqua même ,  contre  cet  héritier  pré- 
soraptif  (le  la  couronne,  des  mesures 
qui  poi  itreiit  le  jeune  grince  à  la  ré- 
Tohe.  Son  père  se  vit  contraint  dè 
marcher  en  personne  contre  liû ,  et  ne 
réus^it  qu'avec  beaucoup  de  peine  à 
le  réduire.  Cette  importante  opération 
n'était  pas  encore  terminée ,  lorsque 
k  principal  vézyr  ,  également  irrité 
contre  la  saltliâne,  se  nut  ouvertement 
àlatéte^tœ  nombreux  {)artî de  Bad* 

Jepouts ,  parvint  à  ml  ver  rcrapcrriir , 
et  finit  par  se  rendre  inaUre  de  celte 
femme ,  cause  de  tant  de  malbeurs. 
Son  titre  de  souveraine  la  rendait  un 
objet  sacré  pour  an  sujet  fidèle;  odoi- 
ci  sollicita  et  obtint  de  Djihân-Guyr 
Tarrêl  de  mort  de  Nour-Mahl  ,  f]ui 
n'eut  besoin  que  de  lever  son  voile 
pour  faire  rétracter  l'ordre  rigoureux 
de  son  ftible  époux,  et  pour  que  le  glai- 
ve échappât  des  mains  des  sicsires» 
éblouis  d'une  si  rare  beauté.  Elle  par^ 
vint  à  se  soustraire,  ainsi  que  IVm- 
pcrtur,  a  la  surveillance  du  vézyr. 
Djihân-Guyr  se  rendit  au  Kachemyr, 
dans  Tespérancc  dV  rétablir  sa  santé 
altâéé  par  de  violents  cbagrins.  La 
température  de  ce  délicieux  pays,  si 
renommé  par  snlubrité,  ne  produi- 
sant pas  ÎVfTct  qu'on  eu  espérait,  1» 
cour  se  mit  en  roule  pour  se  rendre  à 
Lâhor  ;  mais  le  monarque ,  âgé  de 
cinquante-biût  ans ,  expira  à  moi^ 
chemin,  au]()rës  de  Radjor,  le  ^ 
novcmbi-e  169.7  -  après  un  règne  de 
viDgt-<îeiix  années  lunaires  et  hnit 
mois.  Quoique  Djibân  -  Guyr  ne  fut 
pas  âl»oIument  exempt  de  ces  vices 
communs  k  presse  tons  les  princes 
de  l'orient,  u  était  âflfable,  accessible 
à  tout  le  monde ,  généreux,  et  profes- 
sant Trimour  de  la  justice  d'une  ma- 
nière dont  li  nous  est  difilcile  d'avoir 
même  une  idée  dans  les  états  cnro* 
péens»  En  voici  un  eiemple.  A  avait 
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pris  d'attùttt  plii$'d%itérét  ao  neveu 
de  le  sulthlne  feforite,  qi^'cUe  ne  lui 

avait  point  donne  d'enÊint;  il  faisait 
quelquefois  asseoir  celui-ci  sur  son 
trône ,  et  loi  confia  bientôt  un  gouvcr- 
nemeptimportaoU  11  s'y  conduisit  avec 
Tinconsequence  et  rairogancc  d'au 
jeuue  lavun.  tJu  jour,  i'elepbaul  ({u'il 
'■oM^it  ayant  Maé  un  enfiint,  3 
reftsa  toute  aatisfretien  aux  parents  -, 
œnK-cî  se  vendirent  à  la  eonr ,  et  trou- 
Tèreat  lemejnen  de  iàiie  parvenir  lenn 
doléances  an  monarque  ,  qui  com- 
manda son  gouyerncur  de  donner  à 
ce5  inforUine;;  les  dédommagements 
qui  dependrait'ut  de  im  ;  mais  il  ue  iit 

ES  nme  attention  i  cette  injoDction. 
n  aniiCB  TCMrnèrent  &  la  potte  du 
pabisi.  LeuK  cris  y  lurent  entendus, 
-et  le  gouverneur  fut  sommé  de  venir 
rendre  coraple  de  sa  conduite.  Des 
qu'il  6it  arrive  à  1^  porte  de  la  ville , 
Djihân-Guvr  s'y  rendit ,  et  le  fil  piler 
sous  les  pieds  d'un  éléphant,  en  sa 
prince.  Se  retirant ,  les  yeux  bai- 
I^Méi  de  larmes,  il  dit  :  «  Je  faimais, 
»  mais  les  monarques  sont  esehves  de 
»  la  justice  comme  de  la  nécessité.  » 
■  Il  a  ajouté  quelques  chapitres  aux  corn- 
mentaires  de  Bâbour  (  F.  Babour  ) , 
et  composé,  en  persan,  le  Touzouky- 
Djihdn  -  Gujry,  renfermant  les  mé- 
moires des  dix-sept  preuiières  années 
de  wm»  CtÉt  un  euvra^  non  moins 
intéressant  pour  la  géographie  et  la 
politique,  qoe  poor  l'hisloire  de  t'Hin- 
doustâu ,  comme  on  en  peut  juger  par 
les  extraits  inse'res  dins  !e  •2*'.  volutne 
de  XAsiatick  misceUany,  publié  par 
M.  Gladwin  ,  àOalcntta ,  en  i  -jSS ,  et 
daus  k  premier  volume  de  ïaistory 
^  HktéoôsUm  during  ihe  reigns  of 
i4tan-Gyr  sitd  jéweng  Zeb,  par 
le  même ,  Calcutta  ^  1 788<  I/--S. 
DJINGUIZ  ^.DjENGUïZRHAir, 
DJOUBAN ,  chef  de  la  tribu  des 
Yonidoùi  et  des.  princes  djoubameas^ 
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était  un  officier  distingué  de  Tannée 
des  Mogohls  de  Perse.  A  la  mort  d'AJ- 

djaïptou  il  fut  nommé  tuteur  du  jenne 
prince  Béliadur  Khan,  son  succès* 

seur,  et  jonit  auprès  de  lui  d'une  fa- 
veur si  givinde  qu'd  e'[)Otjsa  sœur  j 
raais,  (Ml  i^'i"^),!!  in,4ii,i  si  fille  Kha- 
toùu-Baghdàd  a  un  em^r  nommé 

Haçm,^  eansa  par  cette  union  sa 
perle  et  les  malheurs  de  Tétat.  Beha- 

dur  Klian  devint  amoureux  de  Bagb«  . 
dàd  Kbatoùu ,  Tune  des  plus  belles, 
femmes  de  l'Asie,  et  ne  put  l'obtenir 
de  son  père  ni  de  son  mari.  Djouban 
essaya  vaincraeiit  d'éteindre  cette  pas- 
sion dans  le  cCeur  du  jeune  prince.  Le 
temps  et  l'absenoene  firent  qae  Taug- 
menler.  lie  ministre  se  relira  alors  en 
Khoraçan,  traînant  à  sa  suite  le  vé> 
tjt  Sain  son  ennemi ,  et  laissa  à  la 
cour  son  fils  Demachk ,  qui  fut  chargé 
de  toutes  les  afFaires  j  mais  Béhadur, 
instiuit  d'une  intrigue  qu'il  avait  avec 
une  des  femmes  d'Àldjaïptou ,  le  fit 
périr,  et  réserva  le  même  sort  à  Djou* 
oanson  père.  Gelni-d,  instruit  de  la 
mort  de  son  fils  et  des  intentions  du 
prince,  se  défît  de  Sam ,  et  marcha 
vers  KAdzerbaydjan  à  la  téte  de 
no,oon  hommes.  Arrivé  près  du  camp 
de  Ikbadnr,  il  lui  fit  demander  les 
assassins  de  son  fils^  mais  il  ne  fut 
point  écouté.  Irrité  de  ce  reftis,  il 
s'appréuitan  combat  lorsque  la 

Çrande  partie  de  son  armée  déserta* 
kop  mole  alors  pour  résister,  il  se 
retira  après  bien  des  alternatives  dies 
Meîek-Knrt  qu'il  avait  élevé,  et  au- 
près duquel  il  se  croyait  en  sûreté  ; 
mais  les  promesses  flatteuses  de  Bé- 
hadur étouficreul  dans  le  cœur  de  cet 

oISeier  les  sentiments  de  la  reoon^ 
nansanee  et  de  Tamilié^  «Il  fit  oouper 

la  tetc  à  Djouban,  et  l'envoya  à  Be- 
Jiadur.  Ce  dernier  venait  enfin  de 

posséder  B'îi:;hdad  Khatoùn ,  répu- 
diée par  sou  mari.  Son  élévation  au 
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trdne  rendit  k  sa  fimiille  le  etéêSn 

qu'elle  av.iit  perdu.  A  la  mort  de  Bé- 
lùidur ,  Haçan  Kutchuc^  on  le  petit, 
second  prinrc  djoubani^^n  ,  et  pelil- 
fiisdeDjonbaiJ,  jonissait  d'une  grande 
autorile.  11  triompha  deux  fois  de 
Haçan  liuzurk,  ou  le  Grand ,  détroua  les 
sulthans  qu'il  avait  créés ,  et  devint  k 
plus  puissant  de  ces  étam  qui  dé- 
posaient  et  élevaient  à  leur  gré  les 
princes  moghols  ;  mais  il  lut  égorgé 
par  sa  femme,  dont  il  venait  de  fnire 
arrêter  l'amant,  et  qui  voyait  ses 
intrigues  découvertes.  Arliraf  son  père 
lui  succéda,  ets'eiupara  du  trône  des 
Moghols  après  en  avoir  £ût  descendre 
.le  prince  qu'il  y  avait  d'abord  placé. 
11  devint  odieux  k  ses  sujets  par  sa 
conduite  y  et  périt  en  1 555,  dans  un 
combat  contre  Djanibek  ,  souverain 
du  Caplchak ,  que  les  grands  de  l'em- 

Î)ire  avaient  appelé  à  leur  s^ours.  II 
lit  le  dcrjiiir  des  princes  djouba- 
uicns ,  dont  l'histoire  est  peu  connue. 

J— H- 

DLUG05Z  (  Jean  ) ,  historien  po- 
lonais, de  la  famille  des  Wiéuiawa, 
né  en  1 4 1 5,  daus  la  ville  de  Brzeznice, 
dont  son  père  était  commandant,  jouit 
de  toute  la  confiance  du  cardinal  Zbi- 
guée ,  evèquc  de  Crarovie  et  chance- 
lier du  royaume ,  qui  lui  confia  Tadmi- 
aistration  de  ses  biens.  Ge  fiit  Dlugosz 

r'  acbela,  pour  ce  pi^at ,  le  ducbë 
Siéwien.  Dlugoac  prit  avec  trop 
de  chaleur  parti  pour  la  cour  de  Bome, 
dans  les  discu<;^îons  qu'elle  eut  avec 
celle  de  d  a(  ovie ,  au  sujet  de  la  no- 
mination aux  evêcbcs  en  Pologne  ;  il 
fut  exile  et  renierme  ptndaut  trois 
ans.  Casimir  IV  le  rappela  pour  le 
faire  entrer  dans  son  oonsdL  Depub 
ce  moment ,  Dlugoss  prit  part  ausaf- 
fiûres  les  plus  importantes  du  royau- 
me. Tî  fut  envoyé  en  Prusse,  en  Hon- 
grie et  en  Bohême.  Etant  revenu  de 
PaiestiAe,  où  il  était  ailé  visita  les 
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Neux  saints ,  le  roi  lui  confia  Téduea- 

tiou  de  ses  ûls.  Il  accompagna  en  Bo*^ 
héme  l'alné  de  ses  élèves ,  auquel  les 

Bo}icrni<»ns  avaient  offert  leur  cou- 
ronne. On  nomma  Dlugosz  à  ré^  èché 
de  Prague  j  il  refusa  ,  parce  que  les 
liohémieus  ne  voulaient  point  remplir 
les  conditions  auxquelles  il  aitacbail 
son  acceptation,  filu  archevêque  de 
Lemberg ,  il  monrut  k  Giaoovie  le  39 
mai  1 480^  avant  d'avoir  été  consacré. 
Les  princes  ses  discîples,  suivis  da 
clergé  et  d'une  fouie  immense  de  peu- 
ple ,  honorèrent  ses  funérailles  de  leur 
présence  (  f^,  S.  Casimir.).  Dlugosza 
écrit  la  vie  de  sainte  Cunégonde,  celle 
de  5.  Stanislas ,  et  nn  traité  statis- 
tique sur  la  Pologne.  Son  onvn0e 
principal  est  :  Dlugossi  HisUKVt  Plh 
loiiica ,  lih.  XlII.  11  commence  aux 
temps  fibuleux,  et  finit  son  histoire  à 
l'année  même  de  sa  mort.  Il  n'est 
point  toujours  exact  dans  les  dates;  il 
est  souvent  diffus  ;  sa  diction  manque 
quelquefois  de  darté  et  de  prërisioo  ; 
mais  son  travaO  9  avec  ses  débsb, 
présente  desmal^ux  prérieux  pour 
ceux  qui  veulent  travailler  sur  le 
même  sujet.  La  franchisa  de  D!mç;;os* 
ne  plut  pas  à  ses  contemporains , 
ce  qui  empêcha  long-temps  l'impres- 
sion de  cette  Histoire,  lierijurt  avait 
publié, en  i6i5,iDobnNml,  lessix 
premiers  livres  de  cet  ouvrage,  qui  a 
paru  complet  en  1 7 1 1  et  1 7 1 2,  à  Lcip* 
sig,endeux  volumes  in4nlio,  par  les 
soins  du  baron  de  Huyssen ,  qui  en 
conservait  le  mriiiusrrit  deptïis  lonc^- 
tempi' d-ms  ba  l>jblioihè<jue.  On  trouve 
en  tete du  premier  volume,  la  vie  de 
IMugosz,  des  notices  intéressantes  sur 
lea  auteurs  qui  ont  travaillé  k  l'His- 
toire pditiqoe  et  littéraire  de  Polo- 
gne, iagà>grapbie,  la  jurisprudence, 
la  numismatique  ,  et  enfin  les  douze 
premiers  livres  de  l'histoire  de  Dlugosz, 

qui  vont  jusqu'en  i444*  licseoond 
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ToîuTTip  comprend  le  treizième  et  der-   reçrardc  comnip  son  clicf-d'oeiiTTC  une 
iiin    livro  de  cette  histoire,  îus-    Nativité  du  Messie  ^  quii  ûl  ^our 
^u'ro  1 4 Ho  f  avec  les  ouvrages  bhsto-    sacristie  d'une  église  de  Pénitents  à 
nques  de  KadLubrk,  de  Saruîcki,  de   Naples,  appelée  la  Pietà  àé  Tut' 
Sla aibIm  Oncchowsky,  la  vie  de  Pier-  dUm.  Z. 
tt  Kmita,  un  recueil  des  leltresdliom-      DOAR  A  (  Buoso  02  ),  chef  du  parti 
mes  illustres,  avec  des  notes  savantes.    Gibelin  à  Ci  ëuionc,  vers  le  milieu  du 
Moreri  donne  dfs  détails  exnctset  très     1 5' .  sicclc.  Buoso  dr  Doara ,  seigneur 
étendus  sur  Diugoss  et  sur  ses  ouvra-   de  quelques  châteaux  dans  le  voisinage 
ges.  — Y.      de  Crémone,  s'éuit  élevé  par  MStft- 
DMOGHOVZKI  (  Fbaiiçois  ) ,  né  Icots ,  et  surtout  par  la  force  de  son 
en  1761  y  mort  en  1808,  de  la  con>   caract^,  i  tenir  un  des  prcmiera 
création  des  F.coles  Pies.  Il  qniffa    ri  np;«;  m  î,oTnbardie,  pendant  le  règne 
les  ordr*>s  et  se  maria  quelques  années    de  Frédéric  11.  Cet  empereur ,  obligé 
avant  sa  mort.  11  eut  une  part  active   de  lutter  dans  chaque  ville  avec  la  fac- 
daus  rinsnrreciioii  des  Potmais ,  en  tàxm  de  TégUse ,  gouvernait  Tlialie , 
1794  y  et  fut  membre  du  gouverne-  non  par  l'aniorilë  des  magistrats ,  ou 
ment.  Bon  littérateur ,  versificateur    la  i'orce  des  armes»  mais  par  le  crédit 
estimable  cl  laborif-nx,  sa  traduction ,    des  chefs  de  parti,  qu'il  avait  attachés 
en  vers  polonais,  de  Y  Iliade  ,  eslnne    k  ses  intérêts.  Cette  correspondance 
des  metileures  qui  eustcnt  dans  les    entre  l'empereur  et  les  capitaines  Gi- 
taDgpies  modernes ,  tant  pour  la  fid^lë  bcHns  avait  assuré  à  Buo^o  de  Doaru 
que  pour  la  couleur  poétique*  Ses  an-  uue  sorte  de  souveraineté  à  Crémone , 
très  ouvrages  en  vers  sont  :  une  imi-   semblable  à  celle  qu'Eccelin  11!  de  Ro- 
tation àe  l'Jrt  poétique  ,  1788;  le    mano  exerçait  à  Padouc,  et  Obri  to 
Jugement  aernwr  d' Youn^  ;  une    Pclavirino  dans  ses  fiefs  de  l'etal  de 
grande  partie  du  Faradis  perdu.  Il    Plaisance.  Tant  que  1  l  eiiëi  ic  II  vécut, 
«vaitentrepris  une  traduction  de        ces  trois  seigneurs,  toujours  mus  ^ 
néide;  il  n'en  put  achever  que  les   gouvernèrent  en  son  nom  la  Lomliar- 
neuf  premiers  livres.  M.  Jaknliowski    oie  ;  ils  composaient  presque  seuls  ses 
tndiîisil  les  trois  derniers  chants,  et    armées  de  leurs  propres  soldats  et  de 
fit  imprimer  le  tout  à  Varsovie  en    leurs  partisans  ,  et  ils  purent  s'attri- 
1809.  il  rtfdigca  pendant  quelques    buer  tout  l'honueur  des  victoires  ; 
ann^  le  Mémorial ,  journal  Ûtlérâire  mais  la  mort  de  Fkédéricll,  en  i  a5o , 
deiit  en'  polonais  ,  dans  lequel  on    changea  la  nature  de  ce  triumvirat., 
trouve  de  très  bons  articles.  Il  publia    Pendant  l'interrègne ,  Buoso  de  Doara 
aussi  quelques  fragments  en  prose ,  et    et  ses  associes  ne  parurent  plus  occu- 
une  édition  en  dix  T4>lumes  des  œu-    pcs  que  de  leur  grandeur  personnelle. 
Yres  de  Kravicki.  M — i.       Ils  continuèrent  bien  quelques  années 

DO  (  jxah  ) ,  peintre  napolitain  du  -  k  fiiire  la  g^rrede  concert  ;  cependant 
18".  siede,  fut,  de  tous  les  élèves  de  leurs  eonquêtes  mêmes  jetaient  entre 
TEspajinoiet,  relui  qui  approcha  le  plus  eux  des  semences  de  divisions.  En 
de  la  manière  de  ce  grand  peintre.  Plu-  i'i58,  ils  s'emparèrent  de  Brescia 
sieurs  de  ses  tableaux,  et  surtout  des    avec  leurs  forces  réunies;  mais  k 

Soriraits  à  mi-corps  ont  été  pris  pour    peine  y  étaient-ils  entrés  que  Bnosodo 
es  ouvrages  de  ce  m^re.  Do  excellait  Doara  ^  découvrant  les  complots  de 
dans  lecoloiîs;  on  ion  associé ^  te  fiâroce  Ecedîn  111, 
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pour  le  fairê  périr ,  fut  oblige  de  s'en- 
luir.  Les  cruautés  de  ce  moustre  avaient 
dif  à  tévM  oODtre  lui  presque  toute 
k  Lombardie  ;  le  pape  AlexandielV 
avait  fait  prêcher  une  croisade  pour  en . 
délivrer  Thumanite.  Bnoso  de  Doara 
joigoit  ses  troupes  aux  croise-,  ;  Pela- 
vicitiu  eo  iii  autant,  et  iU  curent  beau- 
Coup  de  part  à  b  Tktoîre  du  ptml  dé 
Gassâno,  le  iCseptedibre  laSg,  où 
Eccclin  III  perdit  la  vie.  Cependant  la 
ruine  de  leur  ancien  associe' ,  qui  avait 
déshonoré  leur  cause  par  sa  cruauté, 
les  laissa  exposés  aux  attaques  de  tous 
leurs  ennemts;  dès  lors  Booeo  'de 
Doara  perdit  sott  Ci^dit,  et  on  le  TÏt 
ficchcnir  chaque  année.  En  ia65  il 
fut  charge  par  Mainfroi,  roi  de  Na- 
ples,  de  deicudre  le  passage  de  TOglio 
contre  les  Français,  que  Gbarles  d'An- 
jou avait  appelés  en  Itdie  ;  mais  il 
laissa  tourner  sa  position  parles  Guelfes 
Lombards  ,  el  il  fut  oblige  de  se  reti- 
rer. Le  Dante  i'accuse  rie  s'èire  alors 
laissé  gagné  par  l'argent  des  Français, 
et  le  plaoe  pour  cette  raison  dàiis  son 
enfer.Lemlnesoupçon  brouilla  Bnoao 
de  Doaraaveclc  marquis  Pelavicino,  et 
les  perdit  tons  deux.  Buoso  fut  exilé 
de  Crémone  avec  tout  son  parti ,  et  il 
mourut  avant  Tannée  1 269 ,  dans  Texil 
et  la  pauvreté.  S.S— i. 

DOBEILH(FaANçois) ,  jésuite 
à  Moulins,  vers  i654  ,  régenta  pen- 
dant pliisicursannécsies  basses  classes 
dans  diiférents  collèges  de  la  société  j  il 
lût  eosnite  anache'  a  no  régiment  eu 
qualité  d*auiiioiiier,  se  déniit  de  cet 
emploi  à  raison  de  ses  infirmités ,  et 
revint  dans  sa  patrie  ,  où  il  mourut  le 
ao  avril  1 7  iG.  Il  a  traduii ,  de  i'espa- 
gnolen  firançais,  les  ouvrages  suivants, 
daP.IViereinbcrg  soncOnmre.I..^m 
très  omuoUoti  pour  les  Personnes 
scn^mleuses ,  Amiens ,  1  €(,7 1  ^  et  Lyon 
1709. ,  in-i'.>,  ;  IL  V aimable  Mère  de 
Jésus ,  Amiens,  167 1|  et  Amsterdam, 
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1672,  in  -  î  Cl  ;  TIÎ.  Réflexions  ,  Sen~ 
tences  et  Maximes  royales  et  politi- 
0iMf>  AflMterdam,  1671  ,in-i3;  IV. 
ksflêtwns  pntd^itts»»  Pé/uées  mo- 
ràies  et  Maximês  sÊMemUes ,  Aras' 
terdam,  1671  ,in-ia.On  a  eneorede 
lui  une  traduction  faite  sur  l'espagnol 
de  la  /  <â  du  roi  y^bnanzor ,  écrite  en 
arabe ,  par  le  capitaine  Alj  Abenen- 
fîan,  Amsterdam,  167 1 ,  in- l'a,  et 
la  ViedeSte.  Ulfkê,kmtr\^.  1672, 
in- 12.  W — s. 

DOBERT  (  Awtoine  ),  que  Chai vet, 
dans  sa  mauvaise  Bibliothèque  du 
Vauphiné,  noaune  Dortot,  on  ne 
sait  pourquoi ,  et  qu'A  Êut  ministre  do 
la  religion  protestante  à  Grenoble, 
quoiqu'il  fut  minime ,  a  public  à  Lyon, 
en  1 65  o,  et  non  en  1 660,  comme  le  dit 
enooreChalvet,  un  ouvrage io-d"^  sons 
le  titre  de  BéerMum  Uitérmbs  ei 
mystérieuses ,  par  le  référend  Père 
jintoine  Dohert,  minime  DnufimHS  ^ 
sourd  et  astlimalique.  a  Gc  religieux, 
»  dit  Goujct ,  divise  son  livre  en  plu- 
»  sieurs  A.  B.  C ,  et  diaeun  en  autant 
%  de  chapitres  qu*il  y  a  de  lettres  d  1  us 
»  l'alphabet.  Il  donne  plus  encore  qu'il 
»  ne  promet  dans  son  litre: car  sou 
»  ouvrage  est  uu  mélange  ridicale  de 
»  littéral ,  de  moral ,  de  mystérieux 
»  et  de  burlesque.  Il  j  «uketoH  fat* 
»  pliabet  do«^  donné  par  un  homme 
y>  hy  an  docteur  Tbaulèrc,  fjui  se 
»  disciplinait ,  dit-il ,  pour  les  fait- 
»  tes  contre  V  A.  B.  C.  moral  et  doré» 
»  H  parle  aussi  de  la  kyrieXLe  des 
9  hsumges  alfabétiqtms  meS,Joseff 
a  par  un  bénédictin,  a  Dobert  copie 
souvent  les  bigarrures  du  sieur  des 
Accords,  et  prodigue  les  combinai- 
sons de  lettres  ,  les  anagrarutnes,  les 
pointes  et  les  allusions  mystiques.  H 
mourut  pendant  l'impression  de  cet 
ouvrage.  B  »  c  t. 

DOBl  ARMET)  BKN  YaHYA  ,  de 
Gordoue,  est  auteur  d'une  bibhothc- 
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<jiie  arabe  et  espagnole,  qu'on  trouve 
à  TEscurial,  n  ".  1671,  sous  le  titre 
Chose  désirée  d'un  amateur  y 
«Ile  va  jusqu'à  Tan  592  de  riiegii  e, 
1 195  de  J.-C.  Casiri  en  a  inséré  de 
longs  extraits  dans  le  deuxième  volu- 
me de  sa  Bibliothèque ,  pages  1 33- 
]  40  ;  ils  concernent  plusieurs  per- 
sonnages célèbres  de  ce  royaume.  Z. 

DOBrSER  (  GÉLASE  ) ,  historien 
bohémien,  ne  à  Prague,  en  17/19, 
se  consacra  de  bonne  heure  à  l'ins- 
truction publique  dans  la  congréga- 
tion des  écoles  Pies;  il  enseigna  dans 
les  colU'geade  son  ordre,  à  Leibnick, 
à  Vienne,  à  Schlan  et  à  Prague,  où 
il  fut  recteur  de  l'université;  il  y  mou- 
rut le  24  mai  1790.  Il  a  laissé,  sur 
rhistoire  de  Bohême  et  de  Moravie, 
des  ouvrages  précieux  par  l'étendue 
■des  recherches  et  par  la  critique  judi- 
cieuse qui  y  règne.  Ses  Monuments 
historiques  de  Bolieme  y  tiennent  la 
première  place  ;  il  y  a  publié  un  graud 
nombres  de  chroniques,  de  diplômes 
et  d'autres  documents  inédits ,  dont  le 
plus  précieux  est  la  Chronique  de 
Jiônigshof.  Freher  en  avait  inséré 
la  seconiic  partie  dans  sa  collection  des 
écrivains  bohémiens ,  publiée  à  Hanau 
eu  i6oi  ;  depuis  celle  époque  toutes 
les  recherches  faites  pour  découvrir 
l'ouvrage  entier,  avaient  été  inutiles; 
enfin  on  le  trouva  dans  les  archives 
d'Iglau,  d*ou  le  magistrat  de  cette  ville 
le  fit  parvenir  à  Dobner.  Cette  chro- 
nique, dont  l'auteur  est  Pierre,  abbé 
de  Konigshof,  ordre  de  Citeaux ,  com- 
prend Jcs  temps  d'Ottocar  11  ,  de 
Wenceslasll  et  III ,  de  Hodolphe  T  ^, 
de  Henri  ^^  ,  de  Jean  l^'.etde  Char- 
les son  fils ,  depuis  empereur.  Après 
les  Moniuueuls  hisloriques,  nous  pla- 
çons l'édition  de  la  chronique  de  ll.i- 
pek  ,  que  Dobner  a  publiée  en  latin 
jusqu'à  l'an  1 198 ,  avec  des  notes  sa- 
vantes^ où  l'on  trouve  un  grand  nom- 
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bre  de  diplômes,  d'inscriptions  et  au- 
tiTs  documents  inédits.  Le  premier 
volume,  intitulé  :  Prodrortms ,  con- 
tient une  discussion  profonde  sur  l'o- 
rigine de  la  nation  Bohémienne  ;  on 
trouve  dans  le  troisième  ,  où  il  est 
question  du  baptême  de  Borziwoy  , 
des  détails  intéressants  sur  Cyrille  et 
Mélhodius  ,  que  l'on  regarde  comme 
les  premiers  apôtres  de  la  Bohême. 
Les  principaux  ouvrages  de  Dobner 
sont  :  I.  Wenceslai  Hagek  annales 
bohemorum,  è  bohemicd  edilionc  la- 
tine redditi,  notis  iUuslrati,  dipîoma- 
tibus ,  litteris  publiais ,  re  genealo- 
gicd  y  nummarid ,  variique  generis 
monumentis  aucti  ^  Prague,  1762, 
1765;  1765,  1772,  1777  et  1782, 
6  vol.  in-4"-;  II.  Epistola,  (jud'gen- 
lis  czecliicœ  origo  à  veterihus  Zec- 
chis  Asiœ  populis^  et  Ponli  Euxini 
Mœotidisque  accolis  vindicatur,  seu 
appendix  et  clucidatio  prodromi 
annalium  hagecianorum  ,  Prague  , 
17G7,  in-4°.;  III.  Monumenla  his- 
torica  Bohemiœ  ,  nusquàm  antehhc 
édita,  ibid. ,  i  764-86,  6  v.  in-4".  î  î  V. 
Examen  criticum  ,  quo  ostenditur 
nçmen  czechorum  repetendum  esse, 
etc.,  ibid.,  1769,  in-4''.;  W.  Exa- 
men criticum,  quo  expenduntur  et 
prqfligantur  dubia  nuper  adversùs 
ori^inem  czechorum  à  Zechis  Asiœ 
pelitam^  etc.,  ibid.,  1770,  iu-4". 
Les  ouvrages  suivants  sont  écrits  en 
allemand. \l. Discussion  critique  sur 
le  temps  auquel  lu  Moravie  *ist  de- 
venue un  margraviat  et  qui  a  été 
son  premier  margrave  ,  Olmulz , 
1781 ,  in-8'*.,  2'.  édition;  Limi- 
tes de  l'ancierme  Moravie  ou  du 
royaume  de  ce  nom ,  tel  qu'il  était 
dans  le  9'.  siècle  ,  Prague  ,  1 790  , 
in-8". ,  2' .  édition  ;  Vlll.  Plusieurs 
mémoires  dans  la  collection  de  la  so- 
ciété des  sciences  de  Prague  :  Si  V Al- 
phabet cjruliquc  a  été  inventé  par 
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1785;  si  MéÛiodius  et  ses  coopéra- 
tairs  ont  introduit  le  christianisme 

en  Bohème  ,  suhnnl  le  rit  latin  oh 
suivant  le  ni  a,rcc  J  ibid.;  51  le  pape 
a  défendu  à  Méthodius  de  dire  la 
messe  en  langue  sloi^e  ?  ibid. ,  Inlt  o- 
âuelion  du  ekristimiisme  en  BoM- 
me,  ibid,,  tome  II,  17K5;  BisUnre 
du  prince  Ulrich  et  loix  ancienne 
qu'il  a  données  à  la  ville  de  Briinn, 
ÎDÎd.;  Famille  de  Thêohaldy  duc  de 
Bohême  .  il»irl. .  tornc  III ,  l'^^'^'j  An- 
cienneté de  la  traduction  bohémien- 
ne ,  ibid. ,  tome  I V ,  1 789.     G — y. 

DOBRACKI  (  Mathieu  ),  geutiU 
liomme  polonais.  La  guerre  loi  ayant 
fait  perdre  sa  fortune,  il  serendit^en 
iôSq,  i  Brcsiau  pour  y  enseigner  le 
polonrîis.  11  devint  ensuite  notaire  k 
Strasbourg  dans  la  î'rn^sf^  polon.iise. 
II  a  écrit  le  Courier  de  la  langue po- 
lonaisCf  OclSy  i66d;  mie  Grammai- 
re polonaise,  Oeb,  1699,  et  quel- 
cpies  autres  oayrages  eu  polonais. 

G— AIT. 

DOBRITZHOFFER  (  Martin  ) , 
jésuite  allemand,  alln  comme  mission- 
naire au  Paraguay ,  où  le  général  de 
]a  compafînie  pouvait ,  en  vertu  d'une 
permission  accordée  par  le  roi  Phi- 
Lppe  Yen  1755,  cnyoyer  un  quart 
m  rdigienz  nés  dans  o'antres  pays 
que  TEspagne.  Après  yin^t-deux.ans 
de  pénibles  travaux,  Dobnizhoflèr  re- 
vint en  Europe,  où  il  mourut  le  17 
juillet  1 79  £ .  On  a  de  lui  :  Historia  die 
Abiponibus ,  equestri  belUcosdque 
Paraquariœ  nalione ,  etc. ,  Vienne , 
1783-1784,3  vol.  in-8°.,avcc  cartes 
et  figures.  Gel  ouTrage  parut  en  même 
temps  traduit  en  allcinand ,  par  A. 
Kreil,  professeur  à  Pest.  Le  premier 
volume ,  qui  est  le  plus  intéressant, 
con^nvend  la  description  des  {gouver- 
nements du  Paraguay,  de  Biit  riosay- 
les ,  de  la  terre  des  Missiaus ,  du 
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Tucoman  et  du  Chaoo.  Tout  œ  qui 

concerne  la  géographie  physique  et 
civile  et  l'histoire  naturdle  du  pqrs 
y  est  traite  dans  le  plus  grand  die- 
tâil.  On  y  trouve  des  documents  in- 
tt^ressants.  Le  second  volume  donne 
la  description  des  Abipous  ,  nation 
guerrière  du  Chaoo ,  et  oeUe  de  leur 
pays.  Le  troisième  offre  fhistoire  des 
Abipons  et  des  colonies  établies  cbci 
eux.  On  ne  peut  lire  la  relation  de  ces 
établissements  ,  sans  admirer  la  fer- 
meté in(:l)r,iiilablc  et  la  pntieiuc  des 
missiDiiii  iii  is  pour  convertir  les  peu- 
ples sauvages  de  TAmérique  méridio- 
nale ,  leur  dëfoùement  pMr  les  ms* 
traire,  leur  adresse  pour  les  gomrer* 
ner;  mais  il  but  convenir  en  même 
temps  que  ces  religieux  se  sont  plus 
occnpés  d'enseigner  à  leurs  néoplivlcs 
la  pratique  des  cérémonies  de  l'église, 
que  de  les  pénétrer  de  la  connaissance 
des  préceptes  de  la  religion  cb retienne 
capables  de  former  leur  esprit  et  leur 
cœur.  L'histoire  des  Abipons  de  Do* 
britsholfer  est ,  comme  celle  du  Para- 
guay par  Charlevoix ,  plntfit  deftinéB 
à  proncr  les  faits  de  la  compagnie  des 
Jésuites  ,  qu'à  donner  des  luinu  i  i  s 
sur  les  pays  et  les  peuples  dont  li  est 
question  :  ces  derniers  objets  ne  sont 
qu'accessoires.  Dobritshoffer,  en  exal- 
tant le  méiîte  de  ses  confi*ères  •  a  en 
surtout  ponr  but  de  faire  voir  dé 
quelle  énorme  iiqustice  on  sVtait  ren- 
du coupable,  en  supprimant  sa  com- 
pagnie. Son  livre  ,  assez  important 
pour  l'histoire  et  la  géographie ,  est 
rédigé  avec  peu  d'ordre  j  on  n'y  trouve 
rien  néanmoins  qui  ne  paraisse  au- 
thentique. Suivant  don  Félix  Asara , 
qui  avait  long  temps  résidé  an  Para- 
guay, Dobriizhoffer ,  de  rctoor  dans 
sa  patrie,  a  rédigé  avec  beaucoup  de 
]»ro!ixité  ce  qu'il  avait  entendu  dire  à 
Buenos-Ayres  ou  à  l'Assomption  j  mais 
il  n'a  jamais  pénétré  dans  rintérieur 
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m^me.  La  carte  que  ce  jésaite  ajoaie 

là  son  ouTrage  est  mal  iesÛDée,  et  y 
d*aprcs  le  témoignage  de  son  aiiienry 
elle  n'est  pas  fondée  sur  des  mesures 
géome'triques.  s. 

BOBSON  (  GUILLAUME  ),  peintre, 
né  à  Londres,  en  1610,  mérita  d'être 
é&tliigué  à  une  époque  oà  la  plupart 
âes  peintres  qui  brillaient  en  Angle- 
terre éuicnt  étrangers ,  tels  que  Van- 
âyck,  Vander  Faes,  dit  Lely,  etc.  Son 
goût  pour  la  peinture  epg.iges  ses  pa- 
rents à  le  mettre  chez  un  niarcli.uid  de 
tableaux.  Il  ne  put  y  recevoir  qu'une 
instruction  très  incomplète;  cependant 
il  acquit  iin  talent  qui  lui  valut  la  con- 
naissance de  Vandyck.  Il  eut  le  bon  es- 
pritdechercbcr  la  manière  de  ce  grand 
peintre,  et  il  en  approcha  qudquefois. 
Produit  à  la  cour  ,  Dobson  y  fit  suc- 
sivcmenlles  portraits  de  Charles  l*^ , 
du  prince  de  Galles ,  du  prince  Ro- 
bert ,  et  d'un  grand  nombre  de  cour- 
tisans. Le  secret  infaillible  d'ajouter 
cncoreaux  dnrmes  des  femmes ,  con- 
tribua surtout  h  lui  donner  une  telle 
vogue,  qu'il  pouvait  à  peine  sufEure 
auT  travaux  qu'on  lui  demandait  ;  ce- 
pendant, comme  il  s'aperçut  que,  par 
caprice^  ou  par  ennui,  plusieurs  de 
ceux  qui  se  taisaient  peindre  lui  lais- 
saient leurs  portraits  non  terminés, 
sans  avoir  asses  de  consdence  pdur 
f  indemniser  du  temps  qu'il  y  avait 
consacré,  il  prit  le  parti  d'exiger , 
avant  de  commencer  un  portrait ,  la 
moitié  du  prix  convenu  ;  mesure  aussi 
sage  que  ]uste ,  que  les  artistes  anglais 
ont  depuis  adoptée,  et  qu'on  devrait 
peut  -  être  établir  dans  le  reste  de 
fEurope.  Une  vigueur  qui  n'excluait 
point  la  suavité  draclérisait  le  pin- 
ceau de  Dobson,  Nommé  premier 
'  peintre  du  roi,  il  pouvait  courir  une 
carrière  aussi  agréable  que  lucrative  ; 
mais  ses  moeurs,  plus  ^ue  dissipées, 
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ne  loi  permirent  pas  de  conserver  les 
biens  quil  avait  amassés ,  et  abrégè- 
rent ses  jours.  Il  mourut  de  consomp> 
tion  à  Londres ,  en  1647  9  âgé  seule- 
ment de  57  ans.  D — t. 

DOCAMPO  (  Florian  ) ,  bistorio- 
graphe  de  l'cnipeicur  Charles  V,  né 
à  Zamora ,  lui  disciple  du  savant  An^ 
tdne  de  Ldirixa  (  îfeèrissensis  ) ,  et 
se  voua  de  bonne  beore  k  l'étude  des 
antiquités  de  son  pays.  Nommé  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de  Gre- 
nade ,  il  rassembla  et  combina  de  nom- 
hiTux  matériaux  pour  une  histoire 
générale  de  l'Espagne.  Pressé  ensuite 
par  Charles  Y ,  il  donna  au  public 
dnq premiers  livres,  intitulés:  Los 
dnco  l&rospHmens  de  U  tèronica 
général  d^Espana^  Alcala  de  Hena- 
rez ,  1 578,  in-fbl<*.,  réimprimés  à  Val- 
ladolid  ,  en  1604 ,  où  il  exposa  avec 
soin,  pureté  et  élégance,  tout  ce  qu'on 
pouvait  dire  sur  Toi  iglne  et  sur  les 
antiquités  de  cette  péninsule.  La  pre- 
mière partie  du  travail  de  Docampo  de- 
vait s'étendre  jusqu'à  la  naissance  de 
J.  G.;  mais  elle  ne  va  pas  au-deli  de 
la  mort  des  deux  Scipion.  On  reprodie 
à  ce  savant  écrivain  d'avoir  mêlé  aux 
vérités  historiques,  les  fables  àu  faux 
Berose.  Du  reste  son  liisloii  e  jette  le 
plus  grand  jour  sur  les  peuples  qui 
abordèrent  originairement  en  Es- 
pagne et  sur  les  colonies  et  les  villes 
qu  ils  y  fondèrent.  Docampo  mourut 
en  iSqo,  à  77  ans.  Il  avait  promis 
4  voL  sur  l'histoire  générale  de  l'Es- 
pagne ;  mais  il  n'en  a  publié  qu'un 
seul.  On  a  encore ,  sous  le  nom  de 
Docampo  :  I.  Libros  de  Linages  et 
armas  i  II.  Linage  del  apeliido  de 
Falencia,  Il  paraît  que  ces  deux  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits.  Il  avait 
entrepris  une  Bisloire  du  cardinal 
Ximenès^  dont  on  ignore  le  sort. 

B-p. 

DOCAMPO  (  GonzALVs),  né  à 
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Madrid,  fut  successivement  cbanoine 
de  ;Se ville  ,  archiducrc  de  Pïicbla  , 
cvêqiic  de  Cadix  ,  aiclicvêtiuc  de  Li- 
uia  au  Péruu ,  eu  i  G 1 4  »  il  mourut 
trois  ans  àjpthê.  Il  écrit  en  es* 
pignol  un  tnilrf  du  Gfmememeni 
du  Pérou,  qui  est  resté  manuscrit.  Il 
a  fait  une  Carta  pastorml  à  todos 
les  curas  de  aimas  de  su  arzôbiS' 
pado.  — .  DocAMPO  (  François  -  An- 
toine), profcMieurde  drait,  mort  en 
iOqS,  a  traduit  du  latin  en  espagnol, 
YBisloire  de  la  vie  et  des  faits  du 
caèiùud  OU  de  Alhonio  ^  par  Se- 
pulveda,  lôifty  iD-4*. 

DODANE,  DODENA  ou  DUO- 
DËNA ,  e'pouse  de  Bernard  ^  duc  de 
Scptinjarîie  (  f  o/.Bernarp  )  ,  a  mé- 
rilé  une  plat  0  parmi  les  feinrocs  il- 
lustres de  son  siècle,  p  u  ses  vertus, 
ses  talents  et  sa  teudiL-â^e  pour  ses 
enfiints*  JX  nous  lesie  qn  momiment 
de  son  savoir  et  de  sa  pUU ,  dans  nn 
Jfonue^u'elle  écrivit  pour  Guillaume 
son  fils  aïoe'  «  depuis  duc  d* Aquitaine. 
Cet  ouvrage  ,  dent  en  laliu,  est  divise' 
en  soixante  -  treize  chapitres.  Baluze 
en  a  publié  la  pi'ëface  u.his  If  S  pièces 
qiu  accumpagiicnt  sou  cditiou  du 

MmûaUspanica^  et  MalûUon  en  a 
m&ké  plusieurs  ebapitres  dans  Fap- 
pendîce,  au  tenu  5,  des  Actes  des 
saints  de  Vordre  de  SaiiU- Benoit. 
L*abbë  Longchamp  prc'tend  que  M""", 
de  Lambert  a  puisé  dans  cet  ouvrage 
la  plupart  des  idées  et  des  principes 
qu*elle  a  développes  dans  ^Avis  à  son 
fils  et  à  sa  fille.  Cette  assertion  nous 
parah  au  meins  douteqse.  Ilodane 
mourut  à  Usés  Ters  fan  (U3. 

DODABT  (DsRis),  médecin  ,  na- 
quit à  Paris  en  i634.  H  manifesta  de 
bonne  heure  de  grands  talents,  comme 
on  le  voit  parle»  lettres  de  Gui  Pa- 
tin ,  auquel  on  peut  d'autant  plus 
ajouter  foi  qu'il  était  fort  sobre  d'élo- 
ges. Ueçu  4f»eleiir  «n  i66o,.Do^rt 
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iîlt  nommé  six  ans  après  professeur 
de  pharmacie,  et  ensuite  conseilkr- 
ntdeiin  de  Louis  XIV.  En  1673 
Tacadeime  des  sciences  l'admit  au 
nombre  de  ses  ^epibres.  Quoiqu'atta- 
chë  4  b  ooor  y  et  occupé  d*ouTragcs  ijo- 
portants»  il  consacrait  u|ie  partie  de 
son  temps  au  ^rvicedes  {lanvres,  et 
il  les  aidait  de  sa  bourse  comme  de 
ses  conseils.  Son  dévouement  pour  la 
classe  indigente  l'avait  forcé  d'asso- 
cier à  ses  etilrepriscs  de  charité  plu- 
sieurs personnes  de  considération,  et 
de  provoquer  des  secours  pour  Itie 
plus  en  âat  d'en  donner.  Ge  dévoue- 

i  aTancer  le 
terme  de  sa  carrière,  qui  arriva  le 
5  novembre  1 707.  Sa  piété  était  éclai- 
rée, et  il  accompgnait,  dit  Fonte- 
ncîle ,  de  tontes  les  lumières  de  la  rai- 
son, la  respectable  obscurité  de  la  foi> 
Dodart  étudia  k  faoà  l'histoire  des 
Téffiâans  y  et  cette  étude  loi  fiwmit  le 
|u|et  de  plusieurs  excellents  mémoi- 
res, et  Tavantase  de  composer  la  sa- 
viTitf'  préface  au  livre  que  l'académie 
lit  nnj)i  Iqm  r  sous  le  titre  de  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  plantes^ 
l^ans  ,  1676,  in-fol.  Celte  préface, 
dans  laquelle  |1  s'eftirea  d'encourager 
la  recberche  des  propriété  des  plan- 
tes  par  l'analyse  chimique ,  a  été  pu- 
bliée séparément  en  1679  f  in-i  -i.  A 
l'exemple  de  Sanclorîus,  il  travailla 
sur  la  transpiration  insensible  da 
corpshumain  ,  et  après  uue  série  d'ex- 
périences continuées  pendant  treulc- 
trois  aiis,  il  s'assura  que  rbomme 
beaucoup  plus  par  celte  voie  dans  la 
jeunesse  ^ue  dans  l'a^  avancé  (1), 

(1)  Voici  un  est«l  enrifiii  qu'il  fit  pendiol  le 
carême  d«  «677.  Le  prrmifr  jour,  il  pri*ll  cenl 
•cite  livre* line  oncr  ;  le  iamcdi ,  veille  d«-  Pn^urj, 
c'etti^^lf*,  le  i)aar>iite-4iiième  jonr,  il  ne  p<-<>|t 
plua  qwe  cent  irpt  Uvrr*  doute  nncea  :  ce  qui  f«i^ 
nne  perte  de  buit  Uvrea  cinq  oncea  ,  00  d'eiwf»* 
la  quakoucoM  partir  de  a&a»baUaoe.  Il  eat  *r«» 
avait  attivi  «n  régime  Icèi  amatire  ,  et  ou'il  ae 
liaaît  par  jonr  qn'an  acat  iCpM,  compoa«i  de  paia 
«tdcMfuacf,  et,  *ar  ItS»  duMrftnc,  d«p«^ 
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Le  résultat  de  ces  cxncriences  a  e'tc 
imprime  sous  le  titre  ae  Suuica  ma- 
êicoM  GàSBcmy  Paris ,  17^5,  io- 

,  les  soiDt  de  Rfl^pcz,  avec  un 
recueil  de  difîe'rentes  pièces  relatives 
au  même  sujet.  Dodart  avait  le  projet 
de  composer  une  histoire  de  la  mé- 
decine 'f  v^dÂSy  pre'veuu  par  Daniel  Le- 
defCyà  travaula  à  eelle  de  ia  musi- 
que y  et  les  mémoires  qu'il  communi- 
qua à  l'académie  sur  la  formntion  tle 
la  voix  en  sont  en  qnelque  sorte  Tm- 
Iroduction;  il  y  compare  IWgaue  vo- 
cal de  l'homme  à  un  instrumeiit  à 
▼eut,  ^stéme  adopte'  dans  ks  ésoles 
|usqtt*en  1 743  »  époque  où  Feneiu  en 
proposa  un  autre,  qui  psrtngp.i  les 
savants  :  mais,  de  nos  jours,  on  a  re- 
jeté les  explications  qpposëes  et  trop 
CKefainves  de  fou  er  oe  Fantfe ,  et 
BOUS  CQiuidéroDs  aujourd'hui  le  la- 
rynx comme  un  instrument  qui  réu- 
nit les  .avantages  et  présente  le  double 
mécanisme  des  instruments  à  vent  et 
des  instruments  à  cordes  ;  c  est  même 
pour  cela  qu'il  l'emporte  sur  toua 
ceux  de  la  musique  par  l'étendue ,  la 
perfection  et  l'inépuisable  variété  de 
ses  ofTots.  Les  mémoires  de  Vacade- 
mie  des  sciences  renferroeot  encore 
divers  autres  travaux  de  Dodart ,  qui 
sont  lelatift  k  l'histoire  uatuielle,  k 
la  physique,  k  la  médeouie,  ete.  Fmi- 
tenelle  a  fait.  Teloge  de  cet  académi- 
cien. —  Son  fils  Claude- Jean  -  Bap- 
ùste  Dodart  ,  homme  de  mérite,  fut 
nommée»  17 18  prenûer  médecin  de 
IiOuiaXV,  el  mourut  le  sS  nov.  1 730, 
il  l'Age  de  soixante-six  ans.  Tl  n'a  laiesé 
aucun  écrit.  R — d— ir. 

DODD  (  Glillaume  ),  théoloç;icn 
anglais  ,  plus  célèbre  par  les  err.eurs 
de  sa  vie  let  {lar  sa  fin  tragique  que  par 

■    ■  '  '  ■■■lIlÉllIII.I  .11    ■llllWI  I 

•t  ll*«aa.  Mail  il  nr  Ini  TsUnt  que  quatre  de 
"IM^YM  Ottlinaire  nour  r«îga{;ner  quatre  li«re«  ;  ce 
^rouTc  qu'en  buit  ou  nctif  jour*  il  «orMl  Kprû 
•on  premier  poidt,  et  ^uc  le  corps técnpiôw  wt' 
mtnX  iM  ^'A  *  periiu  t/ms  U  ]«*■•. 
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ses  talcnls,  naquit  en  i72(),àBourne, 
dam  le  comté  de  Lincoln ,  étttdîa  à 
Cambridge ,  et  dès  Tâge  de  dîx-hutt 
ans  donna 4tt  public  quelques  poésies, 
011  Ton  trouva  de  la  facilité.  Il  publia , 
en  1 7*59.,  un  recueil  intitulé  :  Beautés 
de  Shakespedrey  en  a  vol.  m-xa  3  cl 
en  1 755,  une  traduction  en  vers  an- 
glais  des  tfynmes  de  CàOimaque. 
11  atait  fiût,  en  1761 ,  l'imprudence 
dV'pouscr  une  jeune  femme  ,  belle ,  « 
mais  sans  fortune  comme  lui,  et  qui 
pis  est,  sans  économ^.  Ayant  reçu  les 
ordres  eu  1 7  53 ,  il  se  fixa  4  Londres , 
où  son  lÛe  religieux  ,  ses  ouvrages  , 
ses  leçons  de  théologie ,  et  surtout  sa 
manière  de  prêclier ,  pathétique  et  ani- 
mée, Itu  procurèrent  une  grande  rc- 
putauon.  Uu  sonnet  qu'il  adressa^itt  ' 
docleor  Squire  y  cvêque  de  Saint-Da- 
vid,  sur  son  traité  intitulé  :  V Indif- 
férence pour  hi  relii^ion  est  inexcu- 
sable ,  lui  fit  un  prott  <  leur  de  ce  pré- 
lat ,  qui  le  nomma  son  chapelain  en 
1761 ,  et  lui  fil  obtenir,  en  1763, 
une  piéiende  k  Bréooo.  Le  goâi  qu'il 
avait  pour  rpsteotation  et  le  luxe ,  se 
trouvant  peu  d'accord  avec  la  modicité 
de  son  revenu ,  il  se  livra ,  pour  y 
satisfaire ,  à  une  multiplicité  de  tra- 
vaux littéraires ,  pour  lesquels  3  se 
&îiailbie&payer,  ettou|oursd'avanc^ 
U  proposa  ainsi ,  par  souscription , 
un  Commentaire  sur  la  Bihle  ,  qu'il 
commença  à  publier  par  numéros,  eu 
1 7G5 ,  el  qu'il  compléta  en  3  voLinTS**. 
Il  devint  obapelaiB  du  loi  en  1766. 
L'évéque  Squire,  près  de  mourir» 
l'ayant  adresse  au  comte  de  Chcster- 
fîeld  ,  cet  homme  d'état ,  qui  se  lais- 
sait aisément  séduiie  çar  ia  poli- 
tesse du  ton  el  des  manières^  Kii  con- 
fia t'éduesliondn  jeune  Slaohope,  son 
fils  naturel.  Dodd  obtint,  en  177^, 
la  cure  de  Hookliflc,  dans  le  comté  de 
"Ruckinçrhara.  Les  traitemonfs  de  ses 
divers  xmplois ,  et  les  çruius  de  acs 
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ouvrages ,  notamnient  de  ses  Sermong 
mtxieunes  gens^  en  S^ohimes  in-ia, 

publiés  on  1 77 1 ,  auraient  suM  k  Faî* 
sanoe  d'un  homme  raisounablectprn- 
dent  ;  mais  ses  goûts  de  dépense  sV- 
taient  augmentés  avec  les  moyens  de 
les  sntisfaire  ,  et  il  était  alors  accablé 
de  dettes.  Dans  cet  embarras ,  la  cure 
lucratÎYe  de  Sainl-George,  à  Lon- 
dres, tfn  ëtait  à  la  disposition  de  la 
couronne,  étant  devenue  vacante  en 
1 774  7  tenta  son  avidité.  11  adressa  k 
la  fcmuic  du  chancelier  une  lettre  ano- 
nyme ,  par  laquelle  il  lui  ofirait  3ooo 
guinées  si  elle  pouvait  le  faire  nom- 
mer à  ce  bénéfice  ;  mais  il  avait  trop 
compté  SUT  la  Ténahié  des  hommes  en 
place.  La  lettre  fiit  remise  aussitôt  au 
chancelier ,  et  ensuite  au  roi ,  et  avec  le 
nom  de  Tauteor.  Dodd  essaya  d*en 
rejeter  le  blâme  sur  sa  femme ,  mais 
il  n'en  fut  pas  moins  rayé  de  la  liste 
des  chapelains  du  roi,  et  vilipendé 
par  ceux,  qui  avaient  été  dupes  de  son 
hypocrisie;  les  joumanx ,  les  sodëtës , 
les  mes  die  Londres,  retentirent  de 
son  infamie ,  et  Footc ,  sans  cesse  à 
l'affût  du  ridicule,  permis  au  moins  en 
reilcas,  amusa  le  public  aux  dépends 
de  Dodd  sur  le  théâtre  de  Hay-Mar- 
ket.  Celte  leçon  ne  corrigea  point  le 
coupable  j  il  alla  à  Genève ,  retrouver 
son  âève  Ghesterfield ,  qui  ne  s'ho- 
nora goères ,  il  finit  Farouer,  en  lui 
procurant  la  cure  deWinge,  dans  le 
comté  de  Buckingham ,  avec  la  facul- 
té de  conserver  celle  qu'il  avait  déjà. 
Sans  doute  pour  fuir  de  nouveaux 
créanciers ,  Dodd  passa  eu  Fi  ance  ;  on 
le  vit,  en  1776,  dans  la  plaine  des 
Sablons ,  se  paraDant ,  en  phaëton , 
dans  le  costume  d'un  pelit  maître  et 
accompagnéd'unecourtisanne.  Il  n'en 
officia  pas  moins  à  Londres  Thiver  sui- 
vant ,  et  ce  fut  deux  jours  après  avoir 
prêché  son  dernier  sermon  ,  le  1  fé- 
vrier 1777,  dans  la  chapelle  de  la  Ma« 
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ddène ,  qu*Q  commit  le  crime  ^tn  le 
conduisit  à  féchafitud ,  en  signant  èn 
nom  du  lord  Chesterfield ,  une  lettre 
de  change  de  4^00  liv. ,  dont  il  avait 
déjà  touché  une  partie  lorsquela  fraude 
fut  découverte.  Le  faussaire  fut  arrêté, 
rais  en  jugement ,  convaincu  sur  le 
témoignage  de  sou  bienfaiteur  ;  et 
malgré  le  talent  de  émmi  àttBfumt 
(Foy,  R.  GmDBBLiiiD.)  »  il  tut  <on- 
damné  à  mort.  Une  circonstaneéfiv* 
ticulicre  ayant  retardé  de  ^pttffire  Uiois 
rcxécution  de  la  sentence,  il  em- 
ploya ce  délai  à  écrire  les  Pensées 
en  prison  ,  qui  sont,  sans  contredit , 
le  meilleur  et  le  plus  curieux  de  ses 
ouvrages ,  et  qui  ont  été  impHfiJfcs  m 
1781,  in-ia,  précédées  de  AélÉiifes 
sur  sa  vie.  Plus  de  vingt  mflle  or 
toyens ,  dit-on,  sollidtèrent  en  sa  fa- 
veur la  clémence  du  roi.  Il  fut  exé- 
cute à  Tyburn  le  27  juin  1777  ,  et 
montra  le  plus  vif  repentir  de  ses  éga- 
rements (  1  ) ,  et  une  grande  fermeté, 
qu'on  attribua  k  l'espoir  insensé  Wil 
avait  conçu  que  son  ami  Havvies ,  rni- 
datcur  de  b  sodété  d'humanité .  réus- 
sirait ,  comme  cela  était  dé|à  arrivé 
pour  d'autres  suppliciés,  à  le  rendre 
à  la  vie  après  l'exécution.  Son  carac- 
tère était  un  composé  d'hypocrisie  , 
de  vanité  et  de  bassesse.  Quels  que 
fussent  ses  talents ,  sa  oon^M 
rait  pas  supposer  un  juÉânÉHnn 
.sain.  Voici  les  titres  de^idi^S^tnis 
de  ses  ouvrages  qui  nous  restent  à  ci- 
ter :  T.  Synopsis  compendîaria  ff. 
Grotii  de  jure  belli  et  pacis  ;  S.  Clar- 
hii  de  Dci  cxistentid  et  attributis,  et 


(1)  On  trouve  d«nt ,  le  livre  anglais  ïntiudé  s 
jtinouret  Folie  [  Lo^fe  and  Madneu  ) ,  par  M.  le 
clirvalicr  Croft ,  iiur  detcription  curieuse  et  tou- 
cliiiiite  lie  *i>ri  supplice  ,  qui  a  pam  tr»v|J  iëvère 
a  hi  aucoiip  Uc  personnel ,  Voltaire  (  titm.  XX.1X 
de  jfs  miu>re»,  in-S",,  pag  3^3 — "4''  renaarqu» 
«  aiie  l'abhé  de  la  Coite,  qui  travailla  long-lempf 
»  aani  Parii  à  un  journal  nommé  V Année  litté- 
v^raiir,  et  <{ni  s'uublia  au  point  de  taab«r  dâu 
nie  iiH'mr  .nmr  ({ne  le pré^MalMT  IMA,  M  fat 
itCoadaiBDé  qu'ans  ftlitM.» 
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J .Lockiideintellcctu  huinnnn^inS"., 
l 'jSo  j  II.  Sermons  sur  les  f/araboles 
êt  les  miracles,  4  vol.in*8  .,  1^58  ; 
111.  Ej^UcaUon  foiiûlière  des  œU' 
fires  poétiques  de  MiUorif  in-i3, 
1 762  j  IV.  Réflexions  sur  la  mort , 
in- 12  ,  17G3;  V.  le  risiteur  y  suite 

'  d'Essais ,  dont  la  plupart  sont  du  doc- 

teur Dodd ,  a  Tol.  in- 12,1 764»  VI* 
Des  Poésies,  i  vol.  iu-8'. ,  176SJ 
VII.  la  Iradiiciion  anglaise  dos  ser- 
mons de  Massillon ,  sous  le  litre  de 
Sermons  sur  les  devoirs  des  grands, 
1^69;  VIII.  Lu  frétjfumce  des  pU' 
mtiom  ct^UaUs  piùompà^h  0fee 

justice,  la  same  pùtitupu  et 
religion ,  in-S  ' . ,  i77'2.  Ses  ouvrages 
respirent  une  morale   qui  mallieu- 
reusemetilu'eiait  point  dans  sou  cœur. 
On  dte  cependant  de  im,  im  rfomm 

I  intitule:  ùs  Sœurs ^  et  qui  prâ»- 

tait  quelques  peintures  licendeuies. 
Il  avait  reçu  ,  lorsqu'il  fut  arrête', 
des  souscriptions  pour  la  publica- 
tion d'uue  Histoire  de  la  Franc- 
Maçormerie ,  en  3  vd.  în-^***  Voici 
le  jugement  qu'a  porte  de  son  mérite 
littéraire  un  écrivain  distingué  (  l'au- 
teur du  Lounc;er's  common  place 
Book)  :  «  Ses  produclionj)  littéraires 
sont  écrites  d'un  stjlc  fleuri  et  diilus; 
on  y  reniar(|ue  peu  de  goût ,  d'ima^ 
dnation  jm  de  jugonent  ;  il  manque 
de  cet  art  suis  IrqncI  on  n'obtient 
guère  de  considéralion  ,  l'ai  t  d'expri- 
mer en  pc-u  de  mots  ce  qu'on  doit  dire, 
j'excepte  de  cette  censure  gcue'ialedÉt 
ouvrages  du  docteur  Dodd ,  sei  Atti- 
sées écrites  en  prison,  qui  sont  so- 
lides, profond<,'S  et  intéressantes.  »  M. 
Levade  ,  pasteur  à  Lausanne  ,  en  a 
donné  une  traduction  française  sous 
le  titre  de  JfdUiMlpflLf  dé  Dodd 
'i^GAsf  sa, prison,  Amsterdam  (Lau- 
sanne ),  1780,  in-8'.       X — s. 

DODDRIDGE  (  sir  John),  juris- 
consiUtc  anglais,  ué  dans  la  deruicre. 
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moitié  du  I6^  siècle,  fut  reçu  avocat 
en  i6o3,  et  parvint  à  la  place  de  juge 
des  plaids  communs,  et  eaniiteà  «Se 
de  juge  du  banc  du  roi.  Il  mourut  k 
Barnstaple ,  dans  lecomtédeDeyon, 
en  1 6-28.  Orton  a  écrit  une  notice  sur 
sa  vie  :  elle  ne  se  trouve  point  dans 
les  bi(^raphies  anglaises.  On  a  de  ce 
juriseonsiute  les  ouvrages  snîviiitt 
qui  n'ont  été  imprimés  qu'après  sa 
mort  ;  ce  qui  prouve  sa  modestie  : 
I.  Le  Flambeau  de  l'homme  de  loi, 
iu-4°. ,  1 6a9;ll.  Leparfait  Ministre, 
in-^\f  16^0;  III.  Éistoire  dêf  états, 
chdumir  ancien$  à  modernes  de  û 
principauté  de  Galles ,  du  conité  de 
Comouailles  et  du  comté  de  Chester, 
in-4°. ,  i63o;  IV.  Le  Jurisconsulte 
anglais,  in-^'*,  i65i  ;  V.  Opinions 
tombant  VantiquUé,  la  puimmBe^ 
ele.,  de  la  hoMÊte-éonÊr  dupariemmt 
d'Angleterre  y  \ï\-^  '. ,  \Ç>5>^.  Z. 

DODDRIDGE  (Philippe),  thcb- 
logien  anglais  non  conformiste ,  na- 
quit à  Londres  en  i^ou  ,  d'un  bon 
marchand  de  cette  Tille.  II  perdit  k 
treize  ans  son  père  et  sa  fortune.  Le 
docteur  Clarke,  ministre  des  non  con- 
formistes à  Londres,  le  prit  sous  sa 
protection  ,  n'épargna  pour  son  édu- 
cation ni  frais ,  ni  peines,  et,  soit  par 
Ifli-niAney  «it  par  les  maîtres  aux- 
quels il  le  confia ,  le  mit  en  état  de 
commencer,  en  172!!,  les  fonctions 
de  prédicateur.  En  1 723 ,  il  fut  appelé 
parla  congr^ation  non  conformbte  de 
Kjbivorth»  et  en  1 725  par  celle  de  Mar' 
ket  Haiborough.  Il  ràinsa  des  offireS" 
iilus  considérables.  Son  Henfiiiieur 
l'ayant  engagé  à  tourner  ses  vues  prin- 
cipalement vers  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, il  ouvrit,  en  1729,  une  aca« 
dMe  pariieulièreBient  oeslinét  ans 
jeunes  gens  qui  se  vouaient  au  minis- 
tère sacré.  Appelé  peu  de  temps  après 
{^diriger  une  nombreuse  congrégation 
à  Kori^BiptOA|  il  y  transféra  son 
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acAdemio,  qui  s*y  augmenta  considé- 
rablement ,  et  qu'il  conduisit  pendant 
Vingt-deux  ans,  avec  uu  zèle  infatiga- 
ble et  le  plus  grand  soeoèt.  Use  livrait 
en  même  temps  aux  deroin  de  son 
ministère,  entretenait  une  correspon- 
dance très  étendue ,  et  n'en  a  pas  moins 
trouve' moyen  de  pub  lier  un  grand  nom* 
bred'ouyrages,  la  plupart  relatifs  à  l'é* 
dottlioo  deb  jeunesse,  eHoits  fort  est»> 
mes ,  quoiqu*on  lui  reproche  d*y  avoir 
fort  innliletn'^nt  introduit  des  principes 
au  moins  contestes,  quelques  opinions 
calvinistes ,  et  généralement  des  dog- 
mes trop  sévères  et  des  préceptes  trop 
rigoureux  sur  Tobsemnoe  des  pratt* 
quos  du  culte.  Les  principaux  sont  : 

I.  Un  vohirae  de  Sermons  sur  l'édu- 
cation des  enfants ,  i  "jSa  ;  un  autre 
de  Sermons  aux  jeunes  gens  ,1735; 
un  antre  vohmeoe  sermons  en  1 7  56  ^ 

II.  L'Interprète  des  famtUes  ,  on 
Paraphrase  et  version  du  Noweau 
Testament^  dont  3  volumes  furent 
publies  pendant  sa  ^"ic,  en  1  7^9 ,  4^ 
et  4s,  et  trois  après  sa  mort,  eu 
1 7  54  et  56  ;  b  septième  ëdhion,  don- 
née par  le  docteur  Kippis  en  1 79-1 , 
en  6  vol.  in-^S". ,  est  précédée  d  une  vie 
de  l'auteur.  III.  Discours  pratiques 
sur  la  régénération  ,  1 74 1  ;  IV.  Les 
Principes  de  la  religion  chrétienne , 
mis  en  vers  simples  et  aisés  ^  à  Vu- 
sa^éteseifimits^i']l\^\  V.LaNais' 
sance  et  les  progrès  de  la  religion 
dans  Vame;  ouvrage  de  dévotion  pra- 
tique ,  et  le  plus  eslirac  de  tous  ceux 
de  Doddridgc,  ij45;  Veruede  l'a 
traduit  nu  ftanfais,  B^te,  1754» 
in>8'*.,  Vf.  Adiesse  simple  et  sé- 
rieuse au  père  de  famille,  sur 
l'important  sujet  de  la  religion  de 
sa  famille;  VII.  un  Recueil  d'hymnes, 
publié  après  sa  mort;  00  y  trouve, 
sinon  une  poésie  élevée ,  du  moins  de 
la  facilité,  de  Télégancc  et  du  senti- 
ment; VliL  Cours  de  leams  sur 
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différents  sujets  ,  1 763 ,  id.  1 79^ , 
a  vol.  in-S". ,  trad.  en  français  sous 
ce  titre:  Cours  de  lectures  sur  les 
questions  les  plus  imporUtntês  dB  lis 
métaphysique,  ^ia  morale  et  de 
la  théologie,  Li^,  1768.  4  ^* 
in-i  Doddridgc ,  né  avec  une  cons- 
titution extrêmement  délicate ,  s'épuisa 
de  travail ,  et  mourut  à  Lisbonne  , 
dfune  maladie  de  poitrine,  le  no  oâo> 
bre  1751,  âgé  de  quarante-neuf  ans  ^ 
laissant  la  réputation  d'un  homme 
aussi  respectable  par  sa  piété  qu'es- 
timable par  ses  talents,  ctoigae  d'être 
aimé,  par  un  caractère  rempli  d'une 
dkinoeor  et  dTune  bien?eillaiice  qui  con* 
trastaient  avec  l'excessive  sévérité  des 
principes  qu*il  professait.  (  F'oj'ez 
DoDWELL  ).  M.  Bertrand  a  traduit  de 
Doddrige,  Nouveaux  sermons  sur 
differs  textes  dè  tSerittar^SahltÊ  '^ 
tSenèvé,  i759,in-ia.  S-— n. 

DODf  EU  (Claude),  sieur  de  Fe^f^ 
(  nom  sous  lequel  il  est  désigné  par  les 
historiens  ) ,  maître  des  requêtes ,  fut 
chaîné  de  diverses  négociations  im- 
pcHrtantes  par  la  cour  de  France.  Il  fin 
ambassadeur  de  François  I*'.  auprès 
du  pape  Paul  III,  et  de  l'emperair 
Charles-Quint,  qu'il  suivit  dans  son 
expédition  d'Afrique,  en  i535.  Dans 
le  consistoire  célèbre  où  Charles-Quint 
annonça  qu'il  se  proposait  de  terminer 
par  uu  combat  singulier  les  différends 
qu'il  avait  avec  François  I"".,  Dodieu  , 
présent ,  accepta  le  dcTi  au  nom  de 
son  roi;  ce  qui  engagea  l'empereur  à 
s'exprimer  le  lendemain  dans  des  ter- 
mes plus  mtfdâ^  On  tmit  que  on 
fut  Dodieu  qui  ménagea  rentrenie  qqe 
François  i**".  et  Charles-Quint  eurent 
à  Aiguemorles  (  F.  Chahles-Quint  ). 
En  récompense  de  ses  services,  Do- 
dieu fut  nommé  évéque  de  Keones.  Il 
éttit  né  i  Lyon ,  et  mourut  4Baris  en 
i558.  Le  P.  Daniel,  dans  son  Bte- 
toire  de  Fttmeù ,  en  parle  long^ 
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meut  et  avec  éloge.  Parmi  les  maBUS- 
crits  de  Dupuy  étaient  des  lettres  du 
neur  de  Vely.  Oaus  les  Mélanges 
■MsiofiqiÊes  de  Gamimt,  s*,  «tbwr , 
feuilleCs  95 ,  1 5:»  et  suivants ,  on 
trouTe^pidqiiMktliessiguées  Dodieu. 

A.B— T. 

*  DODONÉti,  ou,  plus  exactement, 
DODOENS  (  Runz&T  ),  plus  coniiit 
tous  îe  nom  latin  de  àoàaaœus, 
taédedn  habile  et  botaniste  do  16*. 

siècle,  ne  dins  la  Frise  en  i5i7, 
mort  à  Leydc  le  i  o  mars  1 585 ,  a 
publié  plusieurs  ouvrages  sur  les 
^antes.-Dodonëe  fet  ële^  i  Malînes, 
DÛ  la  plupart  de  ses  biographes  le 
font  naître  eu  1 5 18.  Il  se  distingua  par 
iarariétéct  îVicndue  de  ses  connais- 
sances dans  les  différentes  branches 
de  la  médecine.  Pour  se  pcilèctiouner 
dans  cet  art,  il  pareotirat  les  plus 
universités  d'^lemagne,  de 
France  et  d'Italie.  Ayant  été  reçu  dor- 
letir ,  il  se  fixa  à  Anvrrs  ,  et  il  com- 
mença à  se  faire  connaître  par  un 
petit  traité  d'astronomie  qui  parut 
M  i547  ;  BMis  à  la  «éllicitatiott  de 
Fimprtmeur  de  Iioë,  qui  était  son 
ami ,  il  dirip;pi  ses  recherches  sur  les 
plantes.  Gîm-  i  ivart  acquis  Icsplin- 
chcs  in-8'.  de  Fuchs.  Il  engagea  Do- 
douée  à  Ics  aoeompagner  am  texte. 
Il  s'essaya  d*abord  eu  choisIssantoeUes 
qui  concernaient  les  h\H  et  antres 
plantes  alimentaires;  il  en  composa  un 
petit  traité  latin  ,  qui  parut  en  1 55'2. 
L'aunée  suivante  il  employa  b  totalité 
de  ees  plaacbes  et  y  en  ajouta  i55 , 
qui  représentaient  ((es  plaotet  très  eu- 
Irienses  et  qui  n'avaient  pas  encore  été 
décrites  ni  figurées.  Tl  traduisit  en  fla- 
mand ,  pour  les  anciennes  ,  le  texte  de 
Fuchs,  et  en  ajouta  un  aux  autres,  mais 
rédigé  smraot  les  mêmes  principes  ; 
de  plus ,  au  lieu  de  les  ranger  suivant 
l'ordre  alphabétique  qu'avait  suivi 
fuchs  y  il  en  imagina  un  autre  ^u'ii 


crut  plus  conforme  à  la  nature  ,  et 
dans  lequel  ou  trouve  le  germe  de 
quelques  famflles  naturelles.  Cet  ou- 
vrage fet  traduit  en  français  par 
Charles  de  TRcl  use,  en  i557,  et  en 

nnç;1iis,  «îiir  celte  traduction,  pir  Lytc, 
<  n  1578.  Ces  planches  furent  em- 
ployées par  de  Loë  plusieurs  autres 
fois»  mab  Mns  texte,  et  pasaèivnt 
cn-^aotres  mains  (  K  FtocBs).Mak 
Dodonée  s^étant  lté  avec  l'imprimeur 
Platitin  ,  f\W\  avait  plus  de  goûl  que 
de  fjoë,  il  qui  n'évitait  auCMnc  des 
dépenses  qui  tendaient  a  la  pcricctiou 
de  ton  art ,  recommença  une  nou- 
ipellesaitede  ptanehes  de  format  in-O**' 
pour  lesquelles  il  employa  les  plusha* 
biles  dessinateurs  et  graveurs,  qui , 
sous  sa  direction,  mirent  une  attention 
scrupuleuse  à  copier  fidèlement  la  na- 
tare.  Les^prenières  parurent  en  1 56^ 
dans  une  nouvelle  édition  du  trailé 
des  froments  ;  il  s'y  en  trouve  80 , 
et  c'étiit  cci  tiinement  les  meilleures 
qui  eussent  encore  été  exécutées.  Deux 
ans  après,  il  en  fit  paraître  108  dans 
YBisloriaJhnm  :  «fêtait  la  réunion 
des  plantes  remarquables  pr  la  oott- 
Irnr  ou  l'odeur  de  Irurs  fleurs.  Kn 
1  574  ?  il  en  parut  encore  'i  io  dans  le 
traité  des  plantes  purgatives.  C'est 
dans  cet  o«l?rage  que  commence  une 
association  qui  fet  très  afautageuse  à 
la  science  :  Dodonée  emprunta  de  son 
ami  df  rKclnse  ,  environ  3o  plantes, 
qui  r.usruent  p  u  Ue  de  celles  qu'il  ve- 
nait de  rapporter  de  son  voyage  d'Es-  ' 

{)agne  ;  mais  û  n'en  dit  rien ,  c*est 
'Eduse  qui  le  'dédara  deux  ans  après^ 
en  publiant  son  ouvrage.  Il  commença 
par  dire  que,  comme  entre  amis  tout 
devait  être  commun,  il  avait  emprunté 
de  Dodonée  sis,  planches  ;  mais  que 
eeint-ci  en  avait  pris  trente  qui  oonve- 
naient  i  son  traité,  et  que  Plantin 
avait  fait  graver  depuis  quelques  an- 
nées. Tournefort  se  xécrk  à  ce  soj^t 
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sur  la  modestie  deClusius,  qui  met- 
tait son  ami  snr  ]^  même  ligne  quç 
lui,  tandis  qu'il  Un  e'tait  autant  supé- 
rieur qu'uQ  m.iître  Test  à  son  éco- 
lier. Mais  ici  il  faut  considcrcr  que 
Dodooee,  plus  âge  de  9  ans  que  son 
ami^ayait  fraye  la  route,  et  que 4/ctait 
lui  qui  avait  déterminé  le  modèle  sur 
lequel  Gusius  avait  eu  le  bon  esprit  de 
se  régler.  Un  troisième  collaborateur 
se  rctuiit  à  eux;  ce  fut  Lobel  de  Lille, 
Il  avait  déjà  publié  des  planches  re- 
présentant des  plantes  très  curieuses; 
nais  elles  étaient  trop  petites  et  mal 
exécutée».  Il  adopta  depuis  le  fonaat 
•de  Dodonée  ;  par  ce  moj^n  ils  purent 
réciproquement  se  communiquer  leurs 
travaux ,  et  quoiqu'ils  publiassent  cha- 
cun de  leur  coté  des  ouvrages  parti- 
culiers, cela  ne  formait  qu'im  ^eul  tout: 
c'était  PJantin  qui  était  le  lieu  de  ce 
triumvirat  honorable  pourla  Belgique. 
Les  ptanches,  faites  à  ses  fraîsylui  ap- 
partenaient ;  il  en  disposait  à  son  gré: 
aussi,  à  partir  de  ce  moment,  il  est  dij£* 
cile  de  juger  cp  que  chacun  dVnx  a 
fourni  à  cette  rollcction  ;  ce  jie  serait 
que  par  l'examen  chionologique  de 
leurs  ouvrages  qu'un  pourrait  y  par- 
Tenir*  Dodonée  en  fit  usage  daas  son 
histoire  générale  des  plantes,  qui  pa- 
rut sous  le  titre  de  Pemptades,  ^ar- 
ce  qu'elle  était  divisée  en  six  parties , 
compose'es  chacune  de  cinq  livres  , 
co  qui  (  Il  porte  la  totalité  à  trente. 
Ils  contiennent  S\o  chapitres,  qu'on 
peut  regarder  comme  des  espèces  de 
genres,  qui  comprennent!  34o plantes, 
représentées  |iar  autant  de  figures; 
quoiqu'il  vantât  beaucoup  l'ordre  qu'il 
avait  adopté,  il  est  des  plus  irr^giiliers* 
Son  premier  dessein  était  derangerles 
plantes  suivant  les  usages  auxquels  on 
les  emploie  j  de  là  les  trois  ouvrages 
duui  nous  avons  parié,  et  qui  font  la 
iMise  Sautant  de  dasse^.  D'autres 
piaules,  dont  il  ne  ponyait  assigner 
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J'uste  Tusagc,  sont  rangées  suivant 
'oidrt'  ;i!p!irîl3eti(pie  ooiifre  lequel  il 
s'était  rci ne.  Cet  oun  ra^c  réunit  tous 
les  ticivaux  de  Dodonee  sur  les  plan- 
tes ,  et  il  ili.a  sa  réputation.  On  peut 

le  rc&arder  jcomme  une  nonveUe  cdif 
tion  oie  son  fferblerj  fort  amâioré  et 
augmenté  du  côté  des  figures  ^  mais 
c'est  toujours ,  dans  le  fond ,  l'ou- 
vrage (h  Fiichs,  perfectionné  par  le 
teuqïs  ;  ce  qui  le  rend  utile,  même 
à  prcicwt,  c'est  le  soin  qu'il  a  pris 
d'y  rassembler  tout  ce  qu'il  avait 
de  certain  sur  Femplot  des  nJautes 
-  qui]  décrit;  00  y  trouve  aussi  des  re- 
cherches profondes  sur  les  plantes 
connues  des  ancrens  ;  en  un  mot,  Do- 
do ti  ce  s'y  montje  plutôt  médecin  cru- 
dit  que  savaiiL  naturaliste,  et  quand 
on  le  cuuipaïc  à  Clnsins  et  î^obel , 
il  n'occupe  que  la  seconde  place. 
Quelque  considérablet  que  soient  set 
traTauz  sur  les  dantes,  fl  paraît 
qu'il  n'y  avait  employé  qu'une  partie 
de  son  temps;  le  reste  était  consacré 
à  la  pratique  de  son  art.  La  réputation 
qu'il  s'était  acquise  de  ce  côté  s'éten- 
dit tellement ,  que  Maxi milieu  II  l'ap- 
pela  près  de  lui  pour  qu'il  fût  hOu  pre- 
mier médecîtt*  U  continua  les  i%^9fê 
fonctions  près  de  Rodolphe  II  ;  mais^ 
lassé  du  séjour  de  la  cour,  il  résolut 
de  venir  se  fixer  à  Maliues.  11  vocdb^t 
en  outre  veiller  de  près  à  î'idmînis- 
tration  de  ses  biens  painmaniauxy 
mais  la  guerre  civile ,  qm  dévastait 
alors  la  Belgique,  le  força  de  s  arrêter  à 
Cologne;  enfui,  le  calme  étant  reâdn 
à  sa  patrie ,  il  se  fixa  à  Anvers  jusqu'à 
oe.que  tes  administrateurs  de  l'om- 
vcfsilé  de  Leyde ,  n'épargnant  aucune 
dépense  pour  donner  à  cet  établisse- 
ment tout  le  lustre  dont  li  était  sus- 
ceptible, lui  eussent  fait  des  ollVcs  si 
bnllantcs  qu'il  accepta  la  place  de 
professeur  de  médecine  qu'on  lui 
proposait  U  rempGt  cette  place  avee 
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licaucoup  de  succès  jusqu'en  i5S5 
qalt  mourut ,  âgé  de  soixante-huit. 
mA,  Plumier  loi  a  eonsacttf  un  -genre 
>ou8  le  nom  de  DoàoiuM,  Ge  gen- 
re comprend  quelques  arbustes  des 
pays  équatoriaux  peu  brillants ,  mais 
il  en  est  un  de  remarquable  par 
l'odeur  de  pomme  de  reinette  que 
donnent  ses  feuilles  froissées.  Voi- 
d  h  suite  de  ses  ouTniges  :  Dru- 
gian  historm ,  de  Loë,  Anvers^  1 55i, 
n-8*.;  Cn^d  hœck^  beibîer,  en  fla- 
mand,  traduction  de  V Histoire  des 
Plantes  de  Fucbs  avec  les  planches , 
in-8°.,  et  K)5  nouvelles,  de  Loè, 
petit  in-lol.,  i  5j5.  Il  parait  que  cet 
ooTiage  est  devenu  rare.  G.  Baubin 
ne  dl»  que  la  traduction  françaisé 
intitulée  :  ffisUdrt  des  Plantes,  coi»- 
fsiMRC  l«  t^scHpUen  des  herbes , 
leurs  espèces ,  noms ,  tempéraments 
et  vertus  ,  traduite  du  bas  allemand 
en  frauçais  par  Charles  de  L'Ecluse, 
avec  un  Discours  sur  les  gommes , 
liqueurs  quidécoulentdes  arbres  jQXq, 
Anvers,  de  Loë^  1557.  Dodooée  7 
a  joint  une  pr^^e  latine.  A  Nîewe 
herbal  or. Historié  of  Plants  trans- 
lated  out  of  french  iuto-englisk  hr 
Henry  ajrte  ,  Londres  ,  Gcratd 
Dewes,  iS-jS,  iu-fol.,  i586,  95,  avec 
fig.,  1600  et  1619  sans  figures.  C'est 
une  simple  tiiduetion  anglaise  frite 
sur  la  française  avec  les  mêmes  figures 
et  quelques  autres  qui  y  son  t  ajoutées  * 
mais  elles  sont  prises  eUes-mènes  des 
traductions  des  autres  ouvrages  de  Do- 
done'e  qui  avaient  paru  depuis. /magi- 
nes,  pars  prior,  1 55^, pars  secunda , 
1 554}  >n-8".»  idem,  1 559.  Ce  sont  les 
planches  de  l'onvrage  prmlent,  ran« 
gées  dans  lemême  ordrè,  mais  sansles- 
te.  Frumentontin^  leguminum  palus' 
trium  et  aquatilium  herbarum  histo- 
ria,  An  vers,  Christophe  PI  antin,  1 566, 
in-S*. ,  80  planches,  presque  toutes 
nouvelles  et  élevantes.  Flçrum  et  co- 
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ronariarum  odoratarum^ue  nonnul- 
iarum  hedtarum  hisionay  Anverf  ^ 
Plantin,  i56det6(),in-8'>.,  108 fi(^ 

Purgantium  aliarumque  eofacim* 
iium  historiœ  libri  IF ^  Anvers, 
1574,  2*20  Cg.,  dont  5o  appartien- 
nent à  L'Ecluse.  Historia  viiis  inni- 
que ,  Cologne ,  1 58o ,  iu- 1 2  ;  Sur- 
pium  Historiœ  pemptades  FI ,  sive 
UbHXXX\  Anvers, Plantin,  i565, 
in-fid.,  i3o5  planches  prises  des  trois 
auteurs  flamands  ;  idem  ,  augmenté 
de  12  pages  et  de  plusieurs  planches 
après  la  mort  de  rnutrur  ,  t5i6. 
Cruyiboek  ,  tradrit  tion  flamande  pu- 
bliée par  les  soins  de  Raphelenge,  suc- 
cesseur de  Plantin ,  avec  la  totalité  des 
planches  de  Qusius  et  Lobel ,  quel- 
ques antres  empruntées  de  Prosper  Al- 
pin et  de  Columna ,  un  gros  volume 
in-foL,  1609-1618,  et  fort  augmenté 
en  i6/i  4- Toutes  ces  éditions  et  tra- 
ductions sont  accompagnées  de  tnblcs 
polyglottes  très  étendues.  Dodonce 
avait  dédié  cet  ouvrage  aux  magbtrats 
d'Anms.  Il  prit  occasion  de  cela  pour 
tracer  l'histoire  de  cette  ville ,  ce  qu'il 
fit  en  développant  de  grandes  con- 
naissances en  histoire  et  en  géogra- 
phie ;  mais  il  avait  donné  long  temps 
auparavant  des  preuves  plus  directes 
de  son  savoir  eu  ce  genre  par  son 
traité  De  sphferd  sive  Asirmioadm 
et  Geographiœ  principes,  easmo- 
g^aphÛB  isa^e  ,  il  parut  d'abord 
en  i547i'il  publia  une  seconde 
édition  en  i584,  Anvers ,  chez  Plan- 
tm,  petit  in-8".  Il  l'annonça  comme 
fort  augmentée  ;  mais  dans  le  fait  il  n'y 
avait  ni  chaugemeut  ni  augmentation 
remarquable.  Parmi  les  ouvrages  de 
médecme  composés  par  Dodonée, 
'nous  citerons  seulement  :  I.  Praxis 
medica,  Amsterdam,  1616,  1640, 
in-8".;  II.  Meâicinalium  observa- 
tionum  exempla  rara ,  Cologne , 
|5Si ,  iu-b".>  souvent  réimprimé; 
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m.  PtysiOloffm  medicirue  partis 
iabuIcB  expet&gf  Cologne,  i58i  y 

ÎB-B'.  D— P— 5. 

DODSLEY  (  EoBERT  ),  liuérateur 
et  libraire  anglais,  uë  en  170?  ,  à 
Mansficld  (  NoUinghaissbire  ) ,  d'une 
ùm\i\e  pauvn  «t  oluoure,  passa  m 
premièK  jauiesa»  dans  Télat  de.do- 
jhesiiciitffinais  n'était  pas  fait  poury> 
rester  loAg-^cnps.  Quoiqu'il  n'eût  au- 
cune connaisfanre  (îe«;  lanpjiies  savan- 
tes ,  il  avait  pour  la  lillt rature  uu  goût 
iialurcl,  qui  se  dirip,f  a  d  abord  vers  la 
])oesie.  Admiiaieur  de  l'vyc  ,  il  lui 
adressa  une  pièce  de  vers  qui  disposa 
en  sa  faveur  le  poète  de  Twi^kenEam. 
Il  se  hasarda  alors  à  publier  par  sous- 
cription un  recueil  de  ses  poésies,  sous 
le  titre  modeste,  mais  piqiiint,  fie  la 
Muse  en  livrée;  ce  reciu  il  fut  a&sez 
bien  accueilli.  Tl  écrivit  ensuite  une 
comédie  satyriquc  ,  la  Boutique  de 
hyùlix,  Popc^  qui  la  lut  en  manus- 
crit, se  chargea  de  la  ^ôre  représen* 
ter;  elle  parut  en  1 755 ,  ent  baucoup 
de  succès,  et,  par  les  profits  qu'elle 
rapports  à  î'nntpnr,  le  mit  en  état  de 
quitter  une  situation  à  laquelle  il  était 
snpc'rienrpar  son  caractère  et  par  ses 
talents.  C'est  alors  que,  protégé  par  Po- 
pe  et  par  lord  Chesterfield,  û  ouvrit  à 
liOndrcs  une  boutique  de  librairie  qui 
fut  bieulât  une  des  plus  renommé 
de  la  capitale ,  et  qui  deyint  le  rendez- 
vous  des  littérateurs  les  plus  distin- 
gués. 11  donna  successivement  le  Roi 
et  le  Meunier  de  Mansfielà ,  farce 
dramatique,  entremêlée  de  chansons 
populaires ,  et  fondée  sur  uneancienne 
ballade  hisiorique;  nt  John  Cockîe 
à  la  cour ,  qui  en  est  la  suite;  le 
Triomphe  de  la  paix,  pièce  patrio- 
tique à  Toccasion  du  traite  d'Aix-la- 
Chapcllcrn  i 48;  l'^cono m re  de  la 
vie  humaine,  imprimée,  en  l'jSo, 
avec  un  supplément  qui  parut  la  même 
année  ;  code  de  morale  où  l'auteur 


imite,  mais  peu  habilement,  lestjfe 
des  saintes  écritures  et  des  livres  orien- 
taux ,  et  qui  ne  dut  sa  célébrité  mo- 
mentanée qu'à  l'opinion  que  c'était 
Tua VI âge  du  comte  de  Chesterfield  ; 
la  F ertu  publique ,  poëme  dont  il  ne 
pamt  que  le  1*'.  cbant;  Melpcmèm^ 
0»  h$  Régions  de  la  terreur  et  de  la 
pUiéy  ode  ;  Cléone,  tragédie  (  1 758  ); 
des  Folies  choisies  d'Esope  et 
autres  fabulistes ,  en  trois  livres  dont 
le  dernier  contient  quelques  fables  ori- 
ginales ,  précédé  d'un  Essai  sur  la 
fable.  Dodsiey  acmiit  danssaj^i^ 
aîonnonseuleinentae  b«BMiiwlM« 
mais  de  Paisanoe.  Il  se  montra  d^ 
de  sa  fortune,  et  rendit  à  la  littéra- 
ture le  bien  qu'il  en  avait  rcçn.  Il  en- 
conrapenit  !e  t  dent  timide  par  ses  con- 
seils et  par  des  secorirs  pécuniaires ,  et 
s'attachait  k  n'imprimer  que  des  ou- 
vrages bons  ou  utUes.  Cesl  lui  qui  eut 
la  nremièie  idée  d'un  ouvrage  esli- 
maMe,  intitulé  le  Précepteur,  H 
se  mit  îk  la  tête  des  libraires  qui 
se  chargèrent  de  fnire  les  frais  néces- 
saires pour  la  composition  du  dicuon- 
naire  entrepris  par  Samuel  John- 
son. On  lui  doit  aussi  la  réimpression 
de  petits  poèmes  de  diffcn  anlenis  f 
qui  commençaient  k  être  oubliés ,  en 
0  ifr'i  a ,  et  celle  de  pikes  de  théâtre 
anriennes  (  1 774)  »  en  1  a    même  for- 
mat. Chacune  des  pièces  est  précédée 
d'une  notice  (  titique,  précise  et  ca- 
ractérisée. D*>isîev ,  sVt.u»!  retiré  des 
aliaires  ,  mourut  a  i^umaiii ,  ie  ai 
septembre  1764*  Sa  prospérité  ne  Fa- 
Tait  point  corrompu ,  et  il  était  si  ék»* 
goé  de  rougir  de  son  ancien  état ,  que 
Itti-mémeétait  le  premîcrà  le  rappeler. 
Pope  lui  parlait  un  jour  d'un  célèbre 
épicurien dn  tf  mps,  nommé  Dartineuf: 
»  Je  le  connais,  dit  Dodsiey  ,  j'ai  été 
»  à  son  service.  »  On  a  vu  peu  d'hom- 
mes ,  sortis  comme  lui  ^une  condition 
obscure  posséder,  ainsi  que  lui,  dans 
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Ittàr  éévaAiûUf  le  talent  qui  procure  h 
richesse  a?ec  l*écûnomie  et  la  pru- 
dence qui  la  conservent.  Aucun  de  ses 
ouvrages  ne  suppose ,  ni  beaucoup  dW 
^ntk»,  ni  un  tilent  énergique  ;  mais 
on  y  trommieiMrak  pure ,  le  talent 
de  la  composition,  et  un  style  naturel 
et  élégant.  Sa  meilleure  pièce  de  théâtre 

S rail  être  le  Roi  et  le  Meunier  de 
îsiu/?«U  (  1 75G  ) ,  compoiëe  sur  le 
■ême  plan  que  la  Partie  de  duuse 
de  Henri  IV,  et  dont  elle  a  peut-être 
même  fourni  le  modèle.  La  tragédie  de 
Cle'one,  dont  il  prit,  dit-pn,  l'idée 
dans  la  légende  de  âtc.-Gcneviève  , 
«lîdfabord  beaucoup  de  raooè»,  qu'on 
attribua  au  talent  de  ractricefidlamy. 
Le  docteur  Johnson  a  cependant  a  vanr 
cé  que  cette  pièce  est  supérieure  à 
toutes  les  tragédies  d'Otway ,  que  les 
anglais  regairdenl  comme  leur  Bacine. 
Dddsiey  avait  publié  un  raeneil  de 
quelques-unes  dfe  ses  productions, en 
1745,  in  ^". ,  sous  le  jitre  de  Baga- 
telles. Il  en  parut  .npics  sa  mort  un 
nouveau  volume  où  Ton  trouve,  outre 
quelques  pièces  que  nous  avons  citées, 
iMipeëBMmédiocrc  sur  ['Agriculture, 
Les  ouvrages  de  Dodsiey  traduits  en 
français  sont  :  L  La  Boutique  de  bi- 
joux f  sous  le  titre  du  Bijoutier  phi' 
Isfc^pAe,  1767,  in- 13,  réimprimé 
à  la  fuite  de  rëdiiion  de  la  FaUse 
trouvée  (  roman  attribué  k  Lesaga  ) , 
donnée  à  Miëstricht,  1779,  în-i9. ; 
II.  Choix  de  petites  pièces  du  théd" 
tre  anglais  (  de  Dodsiey  cl  Gay  ) , 
tradoiletiMi  français  par  Patu ,  i  ^SG, 
a  vol.  in-ia.  IIL  Chronique  des  rois 
d'Angleterre  écrite  selon  le  s^le 
des  anciens  historiens  juifs ,  publiée 
sous  le  nom  de  Nathan  -  bcn  -  saddi 
(  attribuée  à  Dodsiey  ) ,  et  traduite 
de  faoglais  par  Fougeret  de  Montbroo, 
1750,  in*i3.  IV  U Économie  de  Ia 
vie  humaine  y  traduite  en  français, 
sous  cQjoèuM  titre^  par  de  la  Douespe, 
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ijSi,  in^'.;  par  L.  G.  Taillcfcr, 
1802,  in- 12,  et  par  M.  Destournelles, 
1812  ,  in- 18;  sous  celui  de  OEconO' 
mies^eic,  parDaiue,  1752, in- 12; 
sous  cekn  du  Bramine  inspiré  y  par 
Desormes ,  1751  (  traduction  râm- 
primée  la  même  année  à  Bordeaux , 
par  les  soins  et  sous  le  nom  de  Lcs- 
calier  qui  ava^^  été  copiste  de  Desor<* 
mes  );  sous  celui  de  VEUxir  4f  ^ 
monde  indienne,  1760,  in-ia  (tra- 
duction reproduite  eu  1 773 ,  aviec  un* 
frontispice,  portant  Manuel  de  l*hom- 
7n«,  et  encore  en  T785,avccc«smots: 
Morale  indienne  )  ;  sous  celui  de  6rui> 
dedeUvie  humaine,  Caan,  i8o5, 
in- 1 6  j  sous  le  même  titre  (  par  Hf .  Mo- 
rel),  Paris  r8i5,ia-i8;  sous  celui 
de  Miroir  des  dames  et  de  la  jeu- 
nesse, i8ia,  in- 16;  c«s  diverses 
Indnetîons  ne  eontîennëbt  pas  l'ap- 
pendk.  Cet  apnendis  a  été  traduit  sé- 
parén^ent  par  d'Hanîpitville^  Haye, 
1755 ,  in-8".  L'ouvrage  et  rappciWix 
ont  été  traduits  par  M"'.  Dupont,  de- 
puis M""".  Brissot ,  sous  le  titre  de 
Manuel  de  tous  les  âges ,  178a , 
et  sons  celui  de  Encyclopédie  mO" 
raie,  par  M'^.  fii?ar€l,  1802 ,  in- 1  a. 

S  D. 

DODSON  (James  ),  professeur  de 
nialhéinatiqnes&  Londres ,  vivait  dans 
le  18*.  siède  ;  il  succéda  k  .'Hbdgson 
dans  la  chaire  de  mathématiques  de 

Christ- Church  flospitai,  en  1756, 
cl  mourut  le  23  novembre  i  767  ;  il 
a  publié  The  -  Anù-  Logarithmic 
Canon,  ou  Canon  And'Loguri^ 
mique,  in-fol.  1749.  Cest  unetaUe 
des  nombres  de  onze  figures  corres- 
pondants h  tous  les  logirilhmes  ordi- 
naires moindres  que  cent  mille;  ciie 
est  disposée  de  manière  i  donner  uu 
nombre  par  son  logarithme ,  et  à  ne  ' 
pouvoir  résoudre  le  problème  inverse 
que  par  un  calcul  assez  long.  Plusieurs 
savants  s'étaient  occupés  de  ce  genre 
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àe  tables  (  f^dfyezBYaiat)^  mais  leurs 
.  invaux  ii'araicnl  pas  eu  de  suite:  ce 
fut  Dodson  qui  eut  le  courapp  de  les 
entrc^ircndre  et  de  les  exécuter  jus- 
qu'à un  certain  point.  Malgré  leur  uti* 
Ute'  bien  reconnue,  malgré  le  zèle  et 
le  mérite  de  l'auteur,  leur  succès  n*a 
pu  balancer  celui  drs  t.iblos  ordinai- 
res; nous  ne  croyons  même  pas  qu'el- 
les aicut  été  mises  en  usage  sur  le  eon- 
tînent.  Dodson  publia  encore  h  Lon- 
dres 1^  Calculator  in  i^".,  1747* 
C'est  un  recueil  de  tables  miles  et 
commodes,  avec  lesquelles  on  fait  ra- 
pidement toutes  les  operalionâ  de  i'a- 
ritbme'tique  ;  on  trouve  &  la  fin  un 
abrégé  de  la  table  atili-logarithmiqoe» 
•  Dodson  est  pins  connu  en  Angleterre 
par  un  ouvraç^e  intitule  :  The  malhe- 
matical  Bepository^  et  par  son  zèle 
pour  les  établissements  d'humanité. 
G^est  cbna  les  leçons  qu'il  fit  k  l%cole 
de  rhopital  de  Christ-Church  ea  inS^ 
qu'il  donna  h  pr- mrèrc  delà  fon- 
dation d'uîie  siH  icie  pour  l'assurance 
de  la  vie;  plan  (^ui  futexécuté  quelques 
ann^  après  nar  Edouard  Bovra 
Mores,  sous  la  aénomination  de  The 
eqtdtàble  Society  for  assurance  On 
lh>e<;  and  Snrvivorshîp  {  fvyez  les 
AntcdoLes  littéraires  de  Bowyer , 
publiées  par  Nichols).  t. 

DODSON  (  MicuEt.  ),  savant  avo« 
cat  anglais,  ne' à  Marlîiot  ongh,  dans 
le  comté  de  Will ,  en  i  -3-^  ,  se  disiin- 
g»w  parla  sagesse  de  son  couseii, 

S lus  que  par  les  qualités  brillantes 
e  Foratenr.  On  Im  dut  en  1 776  ane 
■seconde  édition  perfectionnée  et  aug- 
mentée deTouvragede  JusticcFoster, 
intitulé:  Rapport '^nr  qneJqnp'^  procé' 
dures  de  la  convnission pour  le  juge- 
ment des  rebelles  du  comté  de  àiir- 
rej- ,  en  1 746 ,  etc.;  il  en  donna  une 
troiaème  édition  ayec  un  appendiK 
en  l'-Q'i.  11  fut  nomme  m  l'-ToTun 
des  commissaires  des  banqueroutes , 
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et  occupa  celte  charge  jusqu'à  sa  mort: 
son  ctii  lo  favorite  était  celle  des  sain- 
tes eciiUircs;  il  était  membre  d'une 
société  instituée  en  1 785  pour  pro- 
pager l'étude  de  la  Kbie.  On  trouve 
dans  les  Commentaires  et  Essais  pu- 
bliés par  cette  soriélr,  quelques  écrits 
de  sa  composition, enlr'autrrs  des  fra^-  '  • 
ments  d'isaie  quil  avait  traduits ,  avec 
des  remarques,  11  pubKa  en  1 790  une 
traduction  complète  ffisme  en  t  vol. 
in-S". ,  a^^ec  des  notes  pour  faire 
milite  n  celle*;  dit  D'.  Lo-{%-th  ^  et  de^ 
obsfj\' (liions  sur  (juelilues  parties  du 
la  t  raduclton  et  des  notes  de  ce  suivant 
ivéque  ;  par  un  IcMC.  On  à  eneoirë 
de  Dodson  la  Fie  de  sir  Michel  Pos- 
ter, son  oncle,  qui  a  été  réimprimée 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bh- 
graphia  Britannica  io-fol.  Il  mourut 
à  Londres  eu  1 799.  X  —  5. 

DOD5WORTH(RoaBn),  antiquai- 
re  anglais ,  néen  1 585  à  SL-Oswald , 
-lins  le  comté  dTork,  mérite  d'être 
cité  pour  ses  recheicliP'^  ses  travaux 
immenses  sur  les  antiquités  de  son 
pays.  On  a  conservé  lai  vol.  in-fol; 
écrits  de  sa  main  ,  sans  compter  4^ 
vol.  de  manuscrits  qu'il  tenait  de  dif- 
férentes personnes.  Ce  sont  des  copies 
et  de^  extraits  faits  sans  goût,  mais 
qui  renferment  néanmoins  des  choses 
précieuses  y  surtout  relativement  au 
comté  d'York.  C'est  an  Êineux  géné- 
ral Faîrfex,  grand  amateur  d'antiqni- 
tés  et  protecteur  do  Dodsworth ,  qu'on 
doit  la  conservation  de  ce<  manuscrits 

n*  fiirent  près  d^être  détruits  peu'^ 
t  le  siège  d'York.  Ils  se  trouvent 
maintenant  à  la  bibliothèque  bod- 
leirnnp,  à  Oxford.  Dodsworth  n'a 
rien  publié  lui-niêmc  :  on  a  imprimé 
après  sa  mort,  sous  son  nom  et  sous 
celui  de  Dngdale,  le  Momstktm  4r- 
glicanum,  omééU  vues  des  abbayes 
des  église.^,  etc.,  m  5  vol.  in-fol.  pu- 
bliés successivement  en  i(>â5«  i66f 
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ft  1675  (  V.  DVCDALI.)  Il  HUNintt 

tu  i654-  X — s. 

DODWELL  (  Henri  ),  savant  an- 
glais de  !a  fin  du  i  7'.  siècle,  naquit  à 
1)  uLlm  en  1 64 1  •  Ayant  per^iide  bonne 
Iteurc  ses  parents,  il  se  tromri  pendant 
^elqoe  temps  réduit  i  une  daréme 
iodi genre.  Il  ^t  recaciUi  par  un  de  ses 
oncles  y  qui  était  pasteur  dans  le  Suf- 
folk,  et  qui  Un  fournil  le  moyen  de 
contimier  ses  études.  On  l'envoya  d'a- 
bord à  î)ubliii ,  puis  à  l'université' 
d'Oxford  ,  ou  il  s€  distingua  par  bcs 

Ërogrèset  par  mauidiiHéattlnYaîl. 
I  se  toama  priDcîpakineiit  du  côtrf 
des  scienees  ecclésiastiques ,  quoiqu^il 
ait  toujours  refusé  d'entrer  dans  le 
clergé  anglican.  Ses  premiers  écrits 
sont  de  i6y2.  Ce  sont  denx  lettres 
qui  traitent,  l'une  de  la  réception  des 
iirdres  ecclésiastiques ,  1  autre  des  étu- 
des tbéologîquas.  11  y  joignit ,  en 
itiSi ,  mi  disccNirs  sur  fbistoire  phé- 
ntcienoedeSanchoniaton.  En  1675, 
il  composa  une  préface  ponr  V Intro- 
duction à  In  vie  dévoU:  de  S.  Fran- 
çois de  Sales.  L'annre  suivante,  il 
quitta  Dublin  et  vint  a  Londres,  où  il 
se  lia  avec  plusieurs  savants,  et  no- 
tamment avec  Lloyd ,  depuis  ^vé^e 
anglican  de  Saint-Asapfa.  Lear  union 
devint  sr  étroite,  qoe,  lorsque  Lloyd 
fut  nommé  ch'ipriain  de  la  princesse 
d'Orange,  Dûdwcll  le  suivit  en  Hol- 
lande ,  puis  a  Salisbury ,  puis  à  Saint- 
Asapb.  Ces  voyages  n'iDta'rom[>aient 
fNMiit  ses  études,  fin  1675,  dans  le 
temps  des  grandes  ooBtreveises  entre 
jes  catholiques  et  les  protestants ,  il 
]publia  quelques  écrits  contre  les  pre- 
miers. Son  zèle  contre  les  autres  non» 
conformistes ,  parut  aussi  dans  une 
controverse  (ju'il  eut   avec  Baxter. 
Mais  il  se  iit  surtuut  connaître  à  cette 
époque  par  ses  Disseriadom  sup  S» 
Cjrprien  ,'qui  viitnt  le  jour  en  168a. 
Elles  fuient  destinées  k  être  {dates  à 


la  belle  c'ditîon  des  oeuvres  de  ce  père, 
par  lYll ,  cvcquc  d*()xford.  C'est  dans 
la  dissertation  onzième  que  Dodwell 
Tcut  prouver  que  le  nombre  des  mar- 
tyrs a  été  beaucoup  moius  considé- 
rable dans  les  premières  persécutions 
qu'on  ne  le  croît  ioommunâncnt ,  et 
qu'il  a  été  exagéré  dans  les  martyro- 
loges, et  surtout  dans  ccQxderéglise 
romaine.  On  ^mt  quel  p3??i  Voltaire 
a  voulu  tirer  de  c<  tic  ;iss(  lUon.  11  a 
été  réfuté  par  Mackni^bt,  dans  son 
livre  Sur  la  vérité  de  Vhisloire  de 
l'Évangile,  Dodwell  éuit  d'ailleurs 
bien  Soigné  de  chevdier  k  nuire  à  la 
cause  dttcbristianisrae.  H  croyait  les  * 
martyrs  encore  assez  nombreux  pour 
former  une  preuve  éclatante  de  la 
r(  ii^i(tn.  Toutefois  C.illjert  Burjiet ,  et 
parmi  nous  Dom  kîuinarl ,  s'élevèrent 
contre  lui ,  et  ce  dernier  surtout,  le 
réfuta  dans  la  préfecc  de  ses  Jcles 
sincères  des  martyrs.  Chaque  année 
de  la  vie  de  Dodwell  fut  marquée  par 
de  nouveau  1^  c'crifs.  En  i()83,  parut 
son  Di<!roiirs  sur  un  sacerdoce  et  un 
(iiiteL,  premier  gpnnc  dts  iUces  qu'il 
développa  depuis  a  ce  sujet  j  en  1684, 
une  dusertation  sur  on  passs^e  de 
fisotance ,  qui  fut  joime  k  Fédiuon  de 
Sparkj  en  1686,  I(  Traité  du  droit 
de  Sftcertîoce  des  làics.  En  même 
temps  il  préparait  Tédition  des  œuvres 
posthumes  du  savant  Penrson ,  cvêquc 
de  (  di ester ,  où  il  inséra  quelques  dis- 
sertations curieuse*  Il  en  donna  six 
sur  S.  Irénée.  On  sTéieonait  qu^un 
iKHmne  de  oe  mérite  n'eût  point  en- 
core de  place  analogue  à  ses  talents. 
•On  le  nomma,  en  1688,  professeur 
d'iiisïoîre  h  Oxford.  C'ét.iit  l',innce 
même  de  la  révolution.  Au^si  jouit  il 
peu  de  celte  place,  qu'il  perdit  eu 
1691 ,  pour  avoir  refusé  le  strment 
^allégeamce  k  Guillaume  et  Marie.  Il 
se  joiguit  aux  érâqoes  dé(>ossédés 
pour  M  mémo  canse ,  et  écrivit  pln- 
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•ieurs  brochures  en  leur  Êiveur.  U  se 
retira  à  Shottesbrooke  et  se  maria  ; 
mais  il  ne  cessa  point  de  prendre  part 
aux  controverses  de  son  temps.  lien 
Ht  même  naître  quelques-unes.  Pour 
cialter  les  pouvoîn  du  sacerdoce  dans 
cette  ooanDnnîon  unique  dont  il  se 
croyait  membre,  il  prAendit  que  Famé 
e'tait  raortellg  de  sa  nature ,  et  que 
Vimmortalitë  était  une  sorte  de  bap- 
tême qui  lui  était  confère  par  un  don 
de  Dieu  et  par  le  ministère  des  évêques 
de  l'église  véritable.  C'est  le  sujet  d'un 
discours  en  forme  de  lettre ,  qui  parut 
en  1 706.  L'auteur  y  joignit  une  dis- 
sertation ,  pour  prouver  que  l'absolu- 
tion s.ircrcîot.ilc  est  nécessaire  pour  la 
rémission  des  péchés.  Cette  assertion 
ne  révolta  guère  moins  les  zelcs  an- 
$;licans  que  la  précédente.  Poi-  l'uue, 
Dodwdl  semblait  émuler  foule  la 
leUgion  ;  par  Pautre ,  il  paraissait  se 
rapprocher  de  la  doctrine  catholique 
sur  un  point  important  ;  ce  qui  n'était 
pas  un  moindre  scandale  dans  un  pays 
où  l'on  a  en  horreur  ce  qu'on  y  appelé 
le  papisme.  On  accusa  donc  n  la  fois 
Dodweli  d'hérésie  et  d'impiété.  Chis- 
hutt,  le  célèbre  Gbrke,  Norris,  Mil. 
les ,  éerifirent  contre  lui.  Il  se  défen- 
dit avec  vigueur,  et  dans  l'ardeur  de 
la  dispute  ,  il  avança  que  les  quatre 
évangiles  n'avaient  été  rédiges  que  du 
temps  de  ïrajan  ;  ce  qui,  disait-il, 
n^ôtait  rien  à  leur  autorité.  On  eût  dit 
qu'il  prenait  plaisi;*  à  étonner  par  ses 

{>araaoxes ,  et  à  £iire  briller  son  bsbi- 
été  pour  les  soutenir.  Sur  la  fin  de  sa 
▼icy  il  renonça  au  schisme  des  non- 
jiirors ,  lui  et  quelques  amis  qui  se  di- 
rigeaient par  SCS  conseils  ,  et  il  prit  la 
plume  pour  montrer  que  les  évêques 
dépossédés  en  1691  ,  n'avaient  point 
le  droit  de  se  donner  des  successeurs , 
et  que  le  schisme  était  éteint  par  la 
mort  du  dernier  d'entre  eux.  Dodwek 
a'cit  rendu  plus  recommaudahle  et  a 
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rendu  de  plue  gnuds  services  aux 

lettres  par  les  savantes  dissertations 
critiques  et  chronologiques  dont  il  a 
enrichi  un  grand  nombre  d'aiWeurs 
classiques  ,  FelUius  -  Paterculus , 
Oxfoid,  I695yin•8^;  Xénophon, 
ibid.,  1703,  in-8*.;  Dei^sé^HaU' 
contasse  *  ibid. ,  1 704»  in^fol.  ;  •Scro- 
bortf  Amsterdam,  1707,  in-iblio; 
Tite-Live,  Oxford,  1708,  in-8^; 
mais  surtout  la  belle  collection  des 
Petits  géographes  grecs  (  V.  HuDSon.). 
Ses  autres  ouvrages  en  ce  genre  sont: 
I.  Prwhc^enês  CtsmàmdamB ,  Ox- 
ford,  169^,  ii^*.;  II.  Annales  Félr 
leiani ,  Quinctiliani  et  Statiani,  ibkL, 
1698,  in-8".  ;  m.  ExercUationes 
duœ  :  prima  de  œtate  Phalaridis , 
et  secunda  de  œtaie  Py^Oia^orœ  phi- 
losophie Londres ,  1 704 ,  m-6".  ;  IV. 
D0  vetsrUms  grœcorum  ronmno- 
nsmque  cy^clis,  Oxford,  1 70a,  kt-^^.  ; 
V.  Annales  Thm^didei  et  Xeno- 
phontei ,  ibid. ,  1 702,  iii4*«t  VI.  Ju- 
m  Fitalis  Epitaphium ,  cum  notis 
crUicis  et  explicatione  j  Exceslcr, 
1 7 1 1 ,  iu-8  '.;  VII.  Deparmdeques- 
tri  fVoodwardiand  j  publié ^r  Th. 
Heame,  Oxford ,  1 7 1 5 ,  in-S*.  Il  en- 
richit aussi  de  nouvellet  addilitÉM  les 
isuvres  posthumes  de  Pearson  snria 
chronologie  des  premiers  papes ,  Lon- 
dres, 1688,  in-4'\  Il  mourut  !e  7  juin 
1 7 1 1  ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
très  savant ,  laborieux ,  austère ,  dé- 
sintéressé ,  mais  singulier  et  para-  . 
dosai.  Personne  ne  connaissail  ii|îe«x 
que  lui  les  auteurs  anciens,  et  s^iecia- 
lemeut  les  antiqiuti&  ecclésiastiques; 
et  il  a  laissé  des  ouvrages  pleins  de 
recherches  ,  de  critique  et  d'éruditiou. 
Son  style  est  d'ailleurs  dur  et  obscur. 
Voyez  )lA brégé  des  œuvres  de  Henri. 
Dodweli ,  avec  une  noUcê  smrsti  vie, 
|)arFrandsi{ffokesby,  Londres,  1 725, 
in<d".— Panu  les  enfonts qu'il  a  laissés, 
deux  sont  connus  «omme  écrif  ains* 
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ViMf  Henri  Doimiiiy  entra  dans  le 
i>arreatt.  Ou  dit  qu'il  tomba  dans  le 

scepticisme  par  suite  des  opinions  sîn- 
l^uîières  de  son  père.  Ce  fut  iui  qui 
publia,  en  l'j^'i  ■  un  p,iinphlet  ano- 
nyme sous  ce  titre  :  le  Cànslianisme 
ntmfnuU  en  mmes*  Ce  livre  Aarît 
•Tcc  esprit  et  arnse,  fit  IwaiMMMip  de 
brait  alors.  On  reprocha  k  rautenr 
d'attaquer  la  révélation ,  tout  en  aiiëo* 
tant  du  zèle  pour  le  christianisme. 
Doddridçjeet  plnsipurs  autres  lui  rë- 
pondircut.  Voyez  (  iiii  autres  le  juge- 
ment que  porta  de  cet  ouvrage  le  sa- 
Taad  Lebod ,  dans  aon  ExtKmen  âe$ 
dmsUi  mirà.  Il  jeatêOéMMm 
ïcmima  ae  Henri  Oodwell.— Gnil- 
latime  Dodwell,  autre  fils  de  Henri , 
cîitr.-î  (iaus  le  cicrgë  anglican  et  eut 

{)lusieurs  bénéfices.  11  fut,  en  dernier 
ieu  ,  archidiacre  de  lierks.  Ou  ^  de 
lui  nu  sermon  contre  le  livre  de  &on 
frère;  Zibre  reponsê  mue  Uhw  re^ 
£/i4?rcAtf5  du  docteur  MiddieloD,  1749» 
Réfdique  finale  à  la  défense  dfe  ee 
docteur ,  publiée  par  Toll ,  i  "jS  i  ;  une 
Dissertation  sur  le  vœu  de  Jephté, 
et  uu  f  laud  nombre  de  sermons.  Clé- 
^tait  un  ccclé&iastique  instruit.  11  niou- 
nft  le  a5  octobre  1 786 ,  dans  sa  76% 
amëé*  PiMci  1  it» 

]X)EBELN(  Jean- Jacques  dk  ) , 
professeur  de  médecine  à  funiversité 
de  Lund  ,  en  Scanie.  Il  était  né  à 
Rostock  en  1674  ^  fit  ses  études 
dans  cette  ville ,  ainsi  qn*à  Copen- 
jiii|^ac  et  à  Kœmgsberg.  Âyaut  été 
atucbë  pendant  quelque  temps  en  ^pia- 
Klé  de  médecin  an  SCaroste.Gnidzmi- 
Id^  il  iek>urna  a  Rostock ,  où  il  se 
fît  recevoir  docteur.  Peu  après  il  se 
rendit  en  Suède,  ou  il  devint  d'abord 
mëdecio  de  hi  ville  de  Gothenbourg, 
cl  ensuite  professeur  à  Lund.  Il  mou- 
rut en  1745.  On  a  de  lui  une  Ves- 
cr^ftien  des  eaux  mméràies  ée 
SundeBta  ca  Scame,  prite  delà  TÎHe 
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dUelsîogborgé  Cet  ouvrnge,  écrit  en 
suédois,  a  contribué  à  donner  de  la 
cc!rl)rité  à  Knrnlrpsn  ,  où  il  ^e  rend  an- 
nuellement uu  grand  nombre  de  sué- 
dois et  de  danois.  On  a  de  plus  de 
Doebein  une  UnLoirc  dt  l  université 
lie Ziaïui,  en  latin,  et  plusieurs  disser- 
tations diaos  la  mime  langue.  G— AV. 

DOEBLËR  (Joacbim),  écrivain 
allemand ,  vivait  à  Bc  i  lin  vers  la  fin 
du  17'.  siècle.  Voulant  faciliter  rétude 
de  la  chronologie,  et  fournir  le  moyeu 
de  fixer  dans  la  mémoire  les  noms  et 
les  dates ,  1^  imagina  de  les  réduire  en 
Ters,  et  exécuta  ce  trayait  de  patience 
en  latin  et  en  allemand ,  comme  le  P. 
Boffier  le  fit  en  fiançais  quelques  an* 
nées  après.  L'ouvrage  de  Docbler  , 
moin*;  brillant  qu'utile,  parut  SOUS  ce 
litre  :  Cronologica  compendiosa  la' 
tino  et  germanico  idiomate  versi- 
bus  comprehensayVÀi\a  (fauboui^  de 
Berlin),  i(>79,  in-4''-  U  a  été  râm* 
primé  à  Leipzig ,  in«4**  •  C»  M.  P. 

DOEDERLEIN  (  Jean-âlbxak- 
DRE  ) ,  historien  et  antiquaire  alle- 
mand ,  né  en  1675  à  VVeisscn- 
bourg  en  Franconie ,  inorl  le  25  oc- 
tobre 174^)  occupa  avec  distinction 
la  place  de  reeleur  du  collège  de  Web- 
senbourg.  H  était  membre  de  Facadé- 
mie  des  curieux  de  la  nature  de  Messe 
Qssel ,  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  etc.  On  a  de  lui  un  très  ç^rand 
nombre  d'ouvrages  pleins  de  recher- 
ches et  d'érudition.  On  se  bornera  à 
indiquer  les  principaux.  ;  1.  SchediaS' 
ma  hisueiciim  m^tenUmwnF» 
AèrimAet  M.  AwrA,  ^rdbi  vaOtm  ^ 
$eu  munmmvûriis  Germaniœ  trae- 
tibus  conspiciendum  ,  Nuremberg  , 
1725,  in^"'  ïl  y  fait  voir  que  d'an- 
ciens murs  ,  dont  on  voit  encore  le* 
ruines  dans  le  jNordgovtr,  où  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  Murailles 
du\  DieHe  ,  sont  de  construction 
romaine.  IL  Commt^siielth.  htsta* 
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rica  de  nummis  Germamœ  média: 
Jiracteatis  et  Cavis  ;  accessit  disqui- 
sitio  de  pecuniœ  medii  œvi  vahre , 
nummorumque  nostrœ.  œtatis  ori- 
gine ,  Nurombprg ,  1 729 ,  in-4".  Cet 
ouvrage  est  curieux.  I^cs  f.iils  y  sont 
disposés  avec  mcthode  ;  les  planches 
représentent  les  médailles  et  les  tuon- 
naies  trouvées,  l'année  précédente, 
,  dans  les  ruines  d'un  ancien  bâtiment 
à  Weissembourg ,  et  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  savante  dissertation.  III. 
AiUiquitates   gentilismi  Nordga- 
viensis  ,  Raiisbonnc ,  1 734  ,  in-4°. , 
en  allemand.  C'est  un  traité  sur  la 
religion  des  anciens  habitants  du  Mord- 
gowr ,  ou  Norgau ,  petit  canton  situé 
entre  la  Bohême ,  la  Franconie  et  le 
Danube.  IV.  Malhœus  à  Pappenhaim 
enuclealus^  emendatus,  illuStralus 
et  conlinuatus.jSch'WAlihàcïïj  1759, 
in-8  '.  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  édi- 
tion de  l'histoire  des  Comtes  de  Pap- 
pcnhcim  ou  Bappcnheim  par  Mathieu. 
Doederlein  a  changé  l'ordre  et  l'arran- 
gement des  faits ,  en  a  exphquc  plu- 
sieurs, et  a  continué  le  travail  de  son 
devancier.  Il  en  annonçait  un  second 
volume  qui  devait  contenir  l'histoire 
des  domaines  de  ces  Comtes  sous  le 
rapport  de  la  religion  et  de  l'admi- 
nistration de  la  justice,  et  un  troi- 
sième |>our  les  preuves  et  les  chartes 
qui  sont  la  suite  nécessaire  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  On  ignore  s'ils  ont  paru. 
V.  Traces  existantes  au  centre  de 
YAllema^e,  d'antiquités  sacrées, 
russes- sclavonnes ,  en  allemand  ;  VI. 
Inseriptiones  slavo-russicœ  peranti- 
quœ  tabulas  templi  Kalbensteinber- 
fensis  ,  in  agris  Nordgaviensibus  ; 
VU.  Notice  historico-physico-méléo- 
rologique  du  rigoureux  hiver  de  1 740 
(en  allemand).  VIII.  De  0y,pio/xa;(îa, 
Paulind ,  dissertation  écrite  en  grec , 
et  sujet  d'une  thèse  qu'il  soutint  dans 
la  mcme  langue  à  Altorf ,  sur  le  pas- 
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sage  dans  lequel  St. -Paul  dit  qu'il 
combattit  à  Ephèse  contre  les  bcles. 
IX.  Dissertatio  epistolaris  qud  in 
pateîlaruin  j  ut  dicuntur,  Jridis , 
vul^b  Begenbogen-Schiissîein  au- 
tores ,  materiam  ,  variasque  for- 
mas et  figuras  etfinem  inquiritur, 
Scliwatsbach,  1709,  in-4'';  X.  Pro- 
gramma de  nummorum  antiquorum 
maxime  in  omni  re  litterarid  usu 
aliarumque  prœ  aliis  prœstantid , 
Weissembourg,  1741»  jD-4°*>  rei"i- 
primé  avec  d'autres  pièces  choisies 
par  Jean-Gott.  Biderman.     W— s. 

DOEDILRLEIN  (Jean-Chris- 
TOPiuE  ),  professeur  de  théologie  d'a- 
bord à  Altdorf,  et  ensuite  à  léna , 
naquit  à  Windsheim  en  Franconie ,  le 
sio  janvier  1 74^.  Après  avoir  reçu 
dans  le  collège  de  cette  ville  une  ins- 
truction solide,  non  seulement  dans  les 
humanités,  mais  aussi  dans  plusieurs 
des  langues  orientales,  les  mathéma- 
tiques et  l'histoire,  il  passa,  en  1764» 
à  Tunivcrsité  d'Altdorf,  où  il  acheva 
.••es  éludes  et  prit  ses  degrés.  Rappelé 
CM  1768,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
à  Wiiidshcira ,  pour  y  exercer  le  mi- 
nistère de  diacre  dans  la  principale 
église ,  il  consacra  le  loisir  que  lui  lais- 
sait cet  emploi  à  la  lecture  des  Pères 
et  des  Théologiens ,  et  se  traça  ainsi  à 
lui-même  la  carrière  dans  laquelle  il 
devait  un  jour  se  rendre  célèbre.  Déjà 
il  s'était  fait  connaître  par  quelques 
opuscules  de  critique  sacrée,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  l'université  d'Altdorf,  en 
i-^-ja  ,  pour  y  remphr  la  dernière 
chaire  de  théologie.  Pendant  vingt  an- 
nées qu'il  demeura  attaché  à  cette  uni- 
versité ,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  parnji  lesquels  on  dis- 
tingue sa  traduction  latine  des  jPro- 
phéiies  d'Isàie^  faite  d'après  le  texte 
hébreu,  et  accompagnée  de  notes  cri- 
tiques ,  ime  traduction  allemande  des 
Proverbes  de  Salomon ,  et  un  traité 
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«pmplet  (le  Dogmatique.  Il  continua 
aussi  Icdiùou  des  Notes  de  Grofin^ 
sur  l'Ancien  Teslament  y  dont  Vogcl 
*  avait  donné  le  premier  volume ,  et  les 
SuppUmenUsur  les  Liinres  poétiques  ^ 
quu  donna  en  1 779 ,  ne  €oiitiibiiè« 
tepî  pas  peu  à  accroître  sa  réputation. 
Le  ministère  de  la  chaire  1  occupaîl 
aussi ,  et  il  publia  un  assez  grand 
nombre  de  sermons.  Ses  leçoîis  cm- 
brassaient  presque  toutes  les  branches 
des  sciences  théologiques  ,  et  spéciale- 
ment rinterprâation  des  livres  de 
l'Ancien  H  àu  Voantn  Testament^  et 
fflistolre  ecclésiastique  moderne.  At- 
taché à  Akdorf  par  on  sentiment  de 
reconnaissance  et  par  la  considération 
dont  il  y  jouissait,  il  refusa  plusieurs 
propositions,  de  diverses  universités 
qui  dcsiraieut  l'attirer  dans  leur  seiu. 
Celle  de  lëoa  parvint  cependant  à  se 
Falladier  en  1 78'i ,  et  il  y  remplit  b 
seconde  chaire  de  Ûiéolocie,  dans  la- 
quelle il  succéda  au  célèbre  critique 
Grîc^bach,  qui  passait  à  la  première. 
Les  avantages  que  lui  fit  celte  univcr- 
&ilé  le  ûxèrent  pour  toujours  à  léna , 
et  il  rejeta  constanimeut  toutes  les  of- 
firea  qni  lui  furent  ^tes ,  même  celles 
de  ranirersité  de  Goettingne.  Il  con* 
tinua  à  enrichir  la  littéra|iire  sacrée  et 
la  théologie  de  ifiisrn  ooTrages ,  tels 
qu'une  traduction  en  allemand  de  {'Ec- 
clésiaste  et  du  Cantùjue  des  Canti- 
nes, UTic  rédaction  ,  en  allemand,  de 
son  grand  Traite  de  Dogmatique ,  et 
un  abr^é  latin  de  ce  même  Traité.  Il 
eut  aussi  iâ  fn-incipale  part  k  l'édition 
critique  du  tate  hébreu  de  la  Bible , 
ui  parut  sons  son  nom  et  sons  celui 
c  Jean-Henri  Mcisner ,  à  ÎA-ipzic;, 
€U  1  795.  Sa  Bibliothèque  théolo^i- 
çue,  écrite  en  allemand,  ptihlice  de 
I  7B0  à  1 7Q2  ^  et  qu  il  cuiitiiaia  sous 
le  litre  de  Joumfd  thMogique ,  en  la 
même  langue ,  fournit  une  nourelle 
preuve  ile  son  iniatigiblie  activité.  Il 
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mourut  à  léna  ,  à  1  âge  de  qnaraulc- 
sopî  ans ,  le  a  décembre  1792.  Doe- 
dcrlcm  doit  être  compté  parmi  les  sa- 
vants qui  ont  le  plus  contribué  à  in- 
troduire en  Allemagne  le  nouveau  sys- 
tème théologique  qui  règne  aujour- 
d'hui dans  le  plus  grand  nombre  des 
université  lutbérienttes,  système  di- 
rectement opposé  aux  opinions  et  à 
renseignement  des  premiers  re'forma- 
teurs ,  et  qu'ils  eussent  envisage  com- 
me le  renversement  du  christiaiiisine. 
Docrdelein  n'a  pas  porté  les  consé- 
auences  de  ce  système  aussi  loin  que 
l  ont  £dt,  dans  la  dernière partiedu  i8'. 
siècle,  plusieurs  théologiens  qui  sem- 
blent avoir  pris  à  tache  de  multiptier 
les  paradoxes  pour  ébranler  les  fonde- 
ments sur  lesquels  repose  l'origine 
surnaturelle  de  la  religiou  chrétienne. 
Doederlein  n'ambitionnait  pas  b  répu- 
latiott  de  novateur  ;  il  la  redoutait 
plutôt ,  et  il  émit  toujours  ses  opinions 
avec  b(9aucoup  de  réserve  ;  il  sembla 
même,  vers  la  iiu  de  sa  vie ,  voir  avec 
quelque  inquiétude  les  conséquences 
que  tiraient  des  écrivaujs  moins  pru- 
dents, de  ce  qu'on  était  convenu  d'a^)- 
peler  des  idées  libérales ,  et  vouloir 
-  nure  quelques  effiirts  pour  en  arrêter 
les  progrès  ultérieurs.  Dans  la  critique 
purement  liitcrsire»  qui  a  pour  objet 
le  texte  des  livres  saints,  il  montra 
une  connaissance  solide  des  langues 
de  l'Oyrienl,  et  païul  toujours  s<ige  et 
réser\é.  Sa  traduction  l.itiuc  d'isaïe  est 
écrite  d'un  st^le  él^aut ,  quelque£jis 
même  recherche;  mais  on  aimerait 
mieux  7  trouver  davantage  le  carac* 
tère  propre  à  l'original,  et  souvent 
même  elle  paraît  faible  auprès  d'une 
traduction  titléralc ,  moins  bien  éci  lté. 
Une  mémoire  lieun  nse,  une  imagina- 
tion vive,  une  érudiiiou  solide,  une 
grande  fiicililé  à  saisir  les  questions  et 
A  les  envisagfrr  Ions  tous  leurs  pointa 
de  vue,  un  style  lacale  et  éh^t, ca- 
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racténseiit  en  général  les  écrits  de  ee 

savant,  dont  les  principaux  ouvrages 
sont  :  ].  Esaias  ex  recensinne  textus 
hebrœi,  etc.,  Altdorf  et  ISurcmberg  , 
1775 ,  in-8®.  Il  y  en  a  eu  deux  au- 
tres <$ditioDs  données  par  Tatiteiir  avec 
des  additions, en  1780  et  1789.  II. 
Les  Prwerhes  de  Salomon ,  en  alle« 
mend ,  avec  des  notes ,  Altdorf,  1 778» 
in-8  '. ,  réimprimés  avec  des  cbanpje- 
nients  en  1782  et  i -iBG  ;  llî.  I.'Ac- 
clésiaste  et  le  Cantique  des  Canti- 

Îues ,  en  allenaand,  avec  des  notes, 
ëna,  1^84  et  1792 ,  in-S*.;  IV./ns- 
litunUo  uèeoU}^  ehnstimU^  m  caf^U' 
hus  rdiiffoms  theorelicis ,  nostris' 
temporimiS  aecommodata ,  AUdorf , 
l'-Bo  -  1781  ,  ni-8".  :  quatre  autres 
éditions  en  ont  été  données  m  178*2  , 
1 78  I ,  I  -587  et  1 791 .  V.  Summa  iris- 
tituLionis  theulogi  christiani,  Àlldorf 
et  Nuremberg ,  1 783 ,  in-S"*  :  l'auteur 
en  a  ddnnë  une  seconde  édition  en 
1787 ,  et  deux  autres  éditions  de  ce 
livre  ont  paru  depuis  la  mort  de  Doe» 
derlein,  m  !  7()'»  et  1797.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  alleraïufl.  Vï.  Doc- 
trine chrétienne  ,  acconiviodée  aux 
besoins  de  notre  temps,  eu  allemand, 
Kureuibeff;,  de  1785  à  1802;  c'est 
line  rédaction  nonvelle  de  r/nsfiftitîo 
0i€<Aogi  ihrisliani  :  les  six  dernières 
parties  ont  été  rédigées  et  publiées, 
après  laraort  dcDoedorlein.  p  t!  C.  G. 
Junge.  VU.  Opiiscuîa  theologica , 
Leipzig,  1789,  in-8".  VIII.  Biblio- 
thèque théologique  ,  eu  allcinatid  , 
Léipzig,  de  1780  à  1792,  in-8\| 
4  vol.  IX.  Jounud  théidoeique,  en 
allemand  ,  !éna,  i79iiyin-D".,  i  vol. 

X.  Biblia  hebraica        aim  variis 

lectionihus ,  Léipzig,  1795,  in-B". 
11  faut  joindre  à  cela  un  grand  nom- 
bre d'opuscules ,  de  sermons  ,  de  pro- 
grammes et  de  disserlatious  critiques  : 
quelques-unes  de oes  dernières  ont  été 
piaUiéei  séparément;  d'antres  eut  été 
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insérées  dans  divers  reaieîLs  ou  jour- 
naux littéraires.  Une  de  ces  disserfa- 
tionsa  pour  objet  de  prouver  que  \d  ver- 
sion de  l'Ancien  Testament ,  citée  dans 
plusieurs  anciens  sous  le  nom  de  S/* 
rus ,  n'est  autre  chose  que  la  tradno- 
tion  grecque  de  la  version  latine  de 
St.  Jérdme  :  traduction  6îie  par  So- 
pbrone,  patriarche  de  Gonstaotinoplc. 
Celte  dissertation  a  paru  \  Altdorf,  en 
177*2  .  in-4".  T/optnion  de  Doedcrltiiî 
est  adoptée  aujumd'iiui  \y.n-  1<  s  meil- 
leurs critiques.  S.  d,  «S — y. 

DOENHOFF  (  Gastaro  ) ,  séna- 
teur de  Pologne  et  waiyode  die  Siia- 
die,  était  d'une  très  ancienne  fa- 
mille, originaire  de  Franconie.  Ses 
ancêtres  avaient  puissamment  contri- 
bué à  la  conquête  cl  à  la  eon version 
de  1.1  Livonie  ,  dont  ils  aviueat ,  sous 
le  règue  de  Sigismuud  Auguste ^  pro- 
curé la  poasessioli  A  la  Pdogne.  Gas- 
pard avait  dans  sa  jeunesse  fiit  la 
guerre  sous  Sigisoiood  III,  et  aoipiis 
toute  la  confiance  de  ce  prince.  Il  jouit 
de  la  même  faveur  sojis  Wladblas 
Sigismond,  qui  en  1637  l'envoya  en 
ambassade  à  Vienne  pour  demander 
la  maiu  de  la  pnncesse  Cécile,  fille 
de  l'empereur  Ferdinand  II,  et  le 
nomma  eniiuite  grand  maréchal  de  la- 
cour.  Il  fut  par  les  femmes  ancêtre  de 
Stanislas  Leczynsky,  roi  de  Pologne, 
r;i  ind  duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  — 
DoENHOFF  (Gérard,  comte  de),  pa- 
latin de  Pomerélie ,  fut  élevé  comme 
page  il  la  cour  électorale  de  Brande- 
bourg, et  voyagea  beaneonp  dans  sa 
îeunesse.  En  i6ai  il  accompagna  le 
prince  Wladisîas  Sigismond  et  le  gé- 
néral Chodkiewitz  dans  la  guerre 
contre  les  TurkSjCommmda  les  f  o;ps 
.lUemarids,  etrepoussa  les  Othomans, 
qui  aiiaqiièrent  ses  postes  pendant 
toute  une  journée.  Trois  ans  après  il 
suivit  le  prince  dans  ses  voyages  en 
AUemagoe  et  en  Italie.  A  son  fciour 
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il  servit  le  roi  Sigismoad  III  dans  la 
enerre  de  Fhisse  contre  Gustave 
Adolphe  y  et  par  sa  pr^ncefil  échouer 
le  ûéfgi  que  les  Suëdob  avaient  mis 
deraiil  Thorn.  Ses  services  furent  rë- 
compensps  p.ir  les  dignile's  les  plus 
éiiiiiicutes.  H  viut  en  i645  on  France 
conclure  le  mariage  du  roi  Wiadislas 
Sigismond  avec  Louise-Marie  de  Ne« 
Tccs*  n  fiit  créé  comte  do  St.>Gm'- 
piie  par  Ferdinand  et  mourut  le» 
5  septembre  1648.  £— s. 

DOERFET.  (GroRcES  Samt-kl), 
'pasteur  luthérien  à  Plauen  en  Saxe , 
s'occupait  par  goût  d'observations 
astronomi({ue6.  A^ant  suivi  assidu- 
ment  la  £mieiise  comète  de  t68o ,  il 
monnat  qa*on  pouTail  repn^oter 
son  mouvement  par  une  parabole  dont 
le  soleil  occupait  le  loyer,  et  indiqua  la 
même  cbose  pour  les  comètes  en  ge'- 
ne'raf.  Son  ouvrage  intitulé  Ohsen>a- 
tions  astrorwmiques  de  la  i^rande 
comète  ,  à  la  Jin  de  1  GBo  >  auec 
quelques  quêS&m  tmortpiàbUSf 
spécîoîemetA  une  eorreeUon  dê  la 
àiéorie  des  eomilês  d'Hei'eUusCti" 
Toir  de  placer  au  soleil  le  foyer  de  la 
mrabole),  écrit  en  allemand,  ot  pu- 
blie' en  1681  (un  an  avant  le  livre 
des  Principes  de  Newton),  était  si  rare 
et  si  peu  connu ,  que,  dans  l'Histoire 
de  racadémie  de  BerKa  (  année  1745, 
pag.  47  )  »  on  annonça  comme  une 
découverte  littéraire  la  priorité  que 
Doerfel  avait  sur  Ncvrton,  pourTap- 
pHcafion  de  la  parabole  à  la  dctprmi- 
nation  des  orbites  des  comètes.  Pour 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  part 
qui  reste  à  Newton  à  cette  décou- 
vem,  il  ne  laut  que  lire  ce  qu'en  dit 
Bailly  dans  llkisloire  de  ÏJitmnomie 
moderne  (  tom.  3 ,  pag.  SS^et  suiv.), 
Hf.  Kacslner  a  donné  une  notice  de 
]a  dissertation  de  Doorfel ,  ^ms  le  re- 
cueil de  la  société  des  arts  libéraux  de 
I-eipzigjS'.part. 


DOES  (  Van  der  )  Tq^.  Dov&à. 

DOES  (  Jacques Vait  mta),  pein- 
tre, naquit  à  Amsterdam,  en  i6a3y 
d'une  famille  distingué.  La  ruine  et  b 
mort  de  son  père  déterminèrent  ses 
autres  parents  à  lui  faire  cultiver  la 
peinture  :  on  le  plaça  chez  NicoLis 
MoyaerU  A  21  ans ,  il  voyagea ,  vint 
i  Paris,  et  ensuite  à  Rome.  Dénué  de 
tout  dans  cette  denière  ville,  il  avait 
formé  le  projet  singulier  de  s'enrôler 
dans  les  troupes  on  pape,  lorsqull 
eut  le  bonlieîir  de  rencontrer  des 
peintres,  ses  couipatriotes ,  qui  pour- 
viirrnî  à  ses  besoins.  Ils  l'aggrégë- 
reiil  à  k  âuciélé  conuuc  sous  le  nom 
de  Bioide  aeadémùjue ,  non  en  qua- 
lêlédie  famftoiir,  comme  on  le  dit  dans 
un  dictionnaire ,  attendu  que  cette 
bande  joyeuse  n'avait  dans  sa  consti- 
tution rien  de  militaire  j  mais  parce 
que ,  comme  ou  a  déjà  eu  occasion  de 
le  remarquer,  chacun  de  ses  mem- 
bres ft'cevaut  un  sobriquet  lors  de 
son  admission ,  Ton  trouva  plaisant 
de  donner  i  Van  der  Does  celui  qui 
fiûsait  allusion  à  la  petitesse  de  sa 
taille  et  à  son  ardeur  belliqueuse.  Il 
ne  reconnut  pointée  service  qu'on  lui 
avait  rendu ,  et  s'éloigna  de  ses  cama- 
rades ,  moins  encore  par  misanthropie 
que  paa'e  qu'il  était  jaloux  de  leurs 
succès.  Cette  bumeur  insooiable  le 
contraignit  il  letoamer  dans>sa  patrie. 
Il  fixa  son  séjour  à  La  Haye,  se  ma- 
ria et  perdit  sa  femme ,  qui  le  laissa 
charge  de  quatre  enfants.  La  languwir 
d;ni>  laquelle  il  tomba  fît  pensera  ses 
parents  qu'ils  ne  pouvaient  mieux  le 
retirer  de  la  misère  qu'en  obtenant 
pour  lui  quelque  place;  et  ils  loi  firent 
avoir  celle  de  secrétaire  k  Slooten , 
près  d'Amsterdam.  Ce  cbangement  dë* 
savantagcirx  dans  sa  situation  lui  ren- 
dit le  cotirnce  r  il  sentit  qu'il  pouvait 
devoir  eiicoic  a  son  talent  une  exis- 
tence plus  iudcpendamcj  iiuit  un  ta- 
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bleau  commence  depuis  7  aus,  et  con- 
tiniia  de  travailler  avec  ardeur.  Marie 
de  nouveau ,  et  veuf  une  seconde  fois , 
il  mourut  le  17  novembre  1673,  à 
5o  au.s.  Ce  uaysagisle  travaillait  dans 
U  manière  aefiamboGhc,  et  peignait 
bien  les  animaux  $  mais ,  selon  Des- 
camps, ses  compositions  se  ressentent 
de  la  tristesse  habituelle  de  son  esprit* 
—  Il  eut  dettx  û\s ,  Simon  et  Jacques 
Van  dor  Does  ,  qur  furent  aussi  pe  in- 
tres, et  reçurent  ses  leçons.  Simon, 
në  en  i055,  épousa  une  femme  qui 
le  ruina.  L'bdpital  de  La  Hâve  devint 
qtiel4|ue  temps  son  asile  ;  il  alla  ensuite 
à  Anvers,  où  il  travailla  beaucoup,  mais 
pour  de^  marchands  de  tableaux,  c*est- 
à-fh'rc  en  ne  retirant  qu'une  faible  ré- 
tribution de  ses  ouvrages ,  qui  n'eu 
furent  pas  uiuius  répandus  dans  les 
divers  cabinets  de  l'Europe.  —  Lors- 
que Jacques  Van  der  Does  ^  ni  en 
i(>54  >  eut  perdu  son  père,  U  devint 
élève  de  Carie  Dujardin  ;  et  quand  cet 
habile  artiste  partit  pour  Roqic,  il  re- 
çut les  ferons  de  Gérard  Netsclier,  et  de 
'  Lairesse.  ii  était  venu  à  Paris ,  en  qua- 
lité de  gentilhomme  de  1  ambassadeur 
de  Hollande  ,  lorsqu'une  mort  ,  pré- 
maturée l'enleva  aux  arts ,  qu'il  cul- 
tivait avec  succès.  D-^« 

DOGGET  (  Thomas  ),  acteur  ir- 
landais ,  ne  à  Dublin ,  mort  en  1 7'i  i , 
.se  distingua  long  -  temps,  surtout  dans 
le  ç;chrc  comique,  sur  les  théâtres 
deDrurjlauc  cl  de  Lincoln's  mn  iitlds. 
11*  fut  ensuite,  couiointement  avec 
Wtlkes  et  Gbber,  l'un  des  direc- 
teurs de  Drurylane;  mais  sur  quelque 
'  dégoût  qu'il  éprouva  ^  il  se  dégagea  de 
cette  association  en  1 7 \i,  ayant  alors 
acquis  de  la  réputation  et  de  la  fortune. 
Il  avait  beaucoup  d'originalité  et  un 
talent  parriculier  pour  saisir  et  rendre 
le  ridilcule,  sans  affectation  et  sans  ef- 
fort. C'est  pour  Ini.qne  Congre  ve,  avec 
qui  il  était  ^limément  lié ,  composa 
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en  grande  partie  sa  comédie  du  f^ievjp 

Garçon  et  celle  à'Amour  pour 
jémour  ;  c'était  en  efict  les  deux 
pièces  où  le  talent  de  Do^iget  se  mon- 
trait avec  le  plus  d'avantage.  Ou  a  de 
lui  une  comédie  intitulée  :  la  FHa  de 
village ,  imprimée  en  1696 ,  , 
mais  non  représentée,  ^le  l'a  ûé  de- 
puis ,  au  moyen  de  quelque  c^ange- 
îiient? ,  et  sous  la  foiinc  d'une  masca- 
rade qui  se  joue  assez  fré-^Mcmmeut 
suns  le  titre  dt;  Flui  c  ,  ou  le  Paj  san 
dans  le  puits.  En  Auglcletrc ,  tout 
bomme  à  qui  ses  talents  i^onnent 
quelque  célébrité ,  s'attache  presquè 
toujours  h  nn  parti  quelconque,  «  Dog- 
get,  dit  Stcele,  était  whig  de  la  tète 
aux  pieds.  »  Pour  témoigner  son  at- 
tarheTîienf  a  b  miiwn  fî  1 1  iii'  vrc  , 
ii  olirit  lie  iiouiiti  eu  priJL  un  habit 
et  un  gobelet  d'argent  à  celui  de  six 
bateliers  qui  ramerait  le  mieaac  dui 
line  joute  fixée  au  i"'.  août ,  jauranni- 
versairede  Tavénemeot  de  Geo^gel''^ 
au  trône  d'Angleterre.  Il  laissa  à  sa 
mort  une  somnir  rfont  ^'intérêt  devait 
être  .Tpp'irfpu',  (  li.iqiit- :iTinéc,  à  l'a- 
chat ii  uii  prix  seuibiable,  pour  ctrc 
adjugé  de  la  même  manière.  Gettç 
joule  commence  h  un  sku^  (|ooBé 
aux  rameurs  an  moment  die  U  marée 
o&  le  courant  leur  présente  le  plus 
d'opposition.  S~d. 

l)f )GIEL  (  Mathieu  ) ,  historien 
de  Pologne  ,  entra  vers  le  milieu  du 
17'.  siècle  dans  la  cougr^alion  des 
écoles  Pics  en  Utbnanic.  11  introduisit 
h  Wilda ,  ofr  i]  était  recteur ,  un  atelier 
d'imprimerie  qui,  pour  les  ouvrage 
latins,  surpassa  en  peu  de  temps  tous 
les  établissements  de  ce  gpnrc  en  Po- 
logne. 11  accorapagoi  le  jeune  cnnilc 
de  Gampo  dans  voyages  qu'il  lit 
eu  Allemagne  et  eu  i'iauce.  C'est  à 
Paris  qu'il  conçut  l'idée  de  son  grand 
ouvrage  :  Codex  diplomalieas  regfù 
Pohmœ  et  magni  JucaUts  Uûme^ 
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nice ,  in  quopacta  yfœdera,  tracta^ 
tus  pacis  etc.  exhibentitr.  Les  Zâlùski 
et  le  prifice  JabioDOwski  l'avaient  aidé 
dans  rexécutîon ,  et  lui  avaient  même 
iîrit  OQvrir  les  archiiFCS  deCraoïme* 
L'ouvrage  était  fini ,  et  prêt  à  étn 
donnd  à  Timpression  ,  lorsqu'un  in- 
cendie,  arrivé  probablement  à  Wilda, 
consuma,  eu  1754  *  les  matériaux 
qu'il  avait  ni8S«iiiblëi  avee  tant  de 
peines ,  sans  qu'il  pât  en^ien  sauver. 
Sans  se  laisser  d^ourager  par  un  évé- 
nement aussi  f:iVi\ ,  i!  se  remit  an  tra- 
vail et  le  finit  une  sf  tonde  fois,  en 
huit  voluutes  ,  dont  tiuis  seulement 
ont  para  à  Wîlda.  Le  premier,  que 
Pon  publia  en  1 758 ,  comprend  toutes 
les  pièces  diplomaliques  de  la  Pologne 
et  delà  Lillunnip  ,  avec  le  Danemark, 
la  France,  et  divers  états  de  l'Allema- 
gne et  da  midi  de  l'Europe.  Le  cin- 
quième^ qui  parut,  en  1 759,  comprend 
les  pièces  avec  la  LiVonie,  et  le  quatriè- 
me, publié  en  i  764  ,  les  documents 
qui  regardent  la  Prusse.  Dans  la  pré- 
face de  ce  dernier  volume  ,  les  édi- 
teiirs  promettent  qu^ils  donneront  suc- 
cessivement les  vol.  II ,  III ,  VI,  VII 
et  Vltl  ;  jusqu'à  présent  rien  n'en  a 
encore  paru.  On  ne  connaît  point  le 
tempi»  de  la  mort  de  Dogict ,  mais  il 
né  vivait  plus  en  1 764.      G — y. 

pOGLIONI^jEiir-NtGOLAs),  en 
latin  DoIeoTuis ,  noble  vénitien ,  mort 
dans  lus  pi*emières  années  du  17^  siè- 
cle, est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
historiques,  tous  très  médiocres ,  au 
jugement  de  Tirabosdii  et  des  autres 
critiques  italiens.  Ce  sont  :  L  Mgine 
ed  antichUà  délia  città  éU  Bellu* 
MO,  Venise,  t58^Î,  in-4".  Tirabos- 
chi  regarde  cet  ouvrage  comme  infé- 
rieur à  celui  de  Valeriano  sur  la  même 
ville.  On  l'a  rependant  ius^  dans  le 
'  jl^esmum  antiffuitat  ftal. ,  de  Gras- 
vins  ,  tome  IX.  II.  UUngaria  spie- 
gâta  dalla  prima  origûw  di  quHr^- 
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gfno  sino  alV  anno  iSgS,  Venise, 
iSgS,  in-4". ;  HT  1-  foria  Fenetia» 
na ,  dalla  fond  atwne  sin  ail'  anno 
1597,  Venise,  1598,  in-4"«  î  IV. 
oie  maravigliosê  ddla  âttà  di 
FenezUtt  Venise,  i6o3,  in-80.  Do* 
glionî  publia  cet  ouvrage  sous  le  nom  de 
Leonico Goldioni qn\  csl  l'anaçjrarîune 
du  sien.  Zitti  en  donna  inu'  îjDiivfiîe 
éiSÎIÎOIl aiigineritec ,  Venise,  i()4i  ,  et 
on  en  connaît  deux  autres  également 
de  Venise,  i655  et  \6&2  ,  in-ia.  V» 
F" enezia  trionfanie  e  sempre  libéra, 
Venise,  i6i3,  in-4*'.  ;  VI.  Lf^  città 
di  V enezia  con  l'origine  di  quella  e 
govemo ,  dal  prîndpi»  âi  «ssa  édt 
anno  1618,  Venise,  1618,  in-fol. 
Cest  unetab!e  cîironologîqnedes  prin- 
cipaux événements  del'hisloirede  Ve- 
nise. Quelques  biographes  atlnbuent 
encore  à  Doglioni  un  Abrégé  de  Vhis' 
toire  WttverstUe  y  imprimé  en  i6o5. 
VIT.  Compendio  istorico  universate^ 
Venise,  16^2,  in-4''. Cette édilion est 
la  pins  ample,  VIII.  Jnjileatro  d'Eu- 
ropa,  Venise,  in-4".;  c'est 

une  géographie  des  cBfffrents  (^tsde 
l'Europe.  W— «. 

POHNA(  Fabien  bourgrave de), 
descendait  d'une  ancienne  famille  , 
dont  le  chef  avait ,  dit-on ,  été  amené 
de  Dâuphiné,  en  Allemagne  ,  par 
Gharlemagne,  en  H06,  pour  df^ndre 
les  frontières  de  l'empire  le  long  de 
rRIlie  contre  les  Wendes.  Fabien,  ne 
en  1  r>5o,  n'avaitqu'nn  in  lorsqu'il  per- 
dit son  père ,  et  peu  après  sa  mère. 
Se»  parents  qui  se  chargèrent  de  le 
fidre  élever,  s'en  acquittèrent  avec  le 
plus  grand  soin.  Il  suivait  ses  éludes 
à  Thnrn  ,  quand  Albert ,  premier  due 
de  Prusse ,  l'appela  à  Kœnigsberg  pour 
veuir  les  achever  avec  son  (ils  et  vingt 
autres  jeunes  geutilshommés.  Il  voya- 
gea en  France,  en  Italie  et  en  Allema* 
gne ,  où  par  Tcntremisc  d'Hubert  Lan- 
guety  il  se  mit  au  service  de  Jean  Ca- 
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ahnir  ,  comte  paUtm ,  Taccompagna 

qmnd  il  Tnnrch-î  -m  secours  (îes  Pro- 
vinces Unies ,  n  ensuite  en  Angleterre. 
Sa  honne  conduite  lui  gagna  TafFec- 
tiun  de  ce  prince,  qui  lui  confia  di« 
fCffies  imMÎOiu.La  guerre  ayaBl  tfchlé 
CDIK  les  Folonais  et  Ici  luMoofîteSy 
il  stn^U  le  raî  Etienne  Battori ,  en 
Pologne,  se  trouva  k  rexpédition  de 
Poloczet  de  Pitzour,  ainsi  qu'au  si^e 
de  Plescof,  et  mérita  les  L'lop;cs  du  roi 
et  des  chefs  de  Tarméc.  A  la  p^ix  il  re- 
tourna dans  le  P.ilaunat,  et  fut  em- 
ployé pour  ananger  les  albires  de 
Gebfaard  de  Trudisess,  ardieiflqiie 
de  Gologiie»  Ses  n^odatioDS  forent 
iofinuAneuses.  Alors  Jean  Casimir  lui 
donna  le  commandement  des  troupes 
qu'il  envoyait  au  secours  de  l'archevê- 
que. Il  le  conserva  jusqu'au  moment 
où  il  reçut  ordre  de  les  liceuacr.  En 
i587  il  fut  Bomm^  chef  de  ^afi^oo» 
beoMiies  detroi]^  amdliatBesqoî  vin- 
rent en Fhmce  pour  soutenir  Henri, 
alors  roi  de  Navarre.  Mais  la  perfidie 
de  son  interprète  Michel  Huguer,  la 
mésintelligence  de  ses  soldats ,  la  di- 
sette ,  l'impossibilité  où  se  trouva 
Henri  de  venir  au  devant  de  lui ,  le 
mirait  dans  la  nésessilé  de  se  letirer 
démit  le  diic  de  Guise,  qui  le  défit  à 
An&eso  en  fieauce.  Dohna,  de  vetour 
en  Allemagne,  voulut  faire  regarder 
Henri  comme  l'auteur  de  s;)  défaite. 
Bongars ,  envoyé  de  ce  prince  en  Alle- 
magne ,  prit  la  défense  du  roi  dans 
un  écrit  parvenu  jusqu'à  nous  ,  et 
iqeta  une  partie  du  blmie  sur  Ficcu- 
sateur.  En  i5gi  Dolina  refint  en 
France  avec  des  troupes  allemandes 
au  secours  de  Henri  IV  contre  les  li- 
gueurs ,  et  reçut  de  ce  monarque  des 
tcmoiç;iiages  honorables  de  satisfac- 
tion. 11  fut  ensuite  envoyé  trois  fois 
comme  député  à  la  diète  de  Bâtis- 
bonne ,  et  retourna  en  i6o4  en  Prusse, 
où  Jean-Frédéric^  éledeur  de  Bran* 
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debourg ,  le  nomma  grand  booi|;nve 

èn  dnclie  de  Prusse.  Comme  on  î'in- 
quictait  pour  sa  reh^on  ,  il  donna  sa 
profession  de  toi,  puis  voulant  passer 
le  reste  de  ses  jours  en  paix,  il  douna 
sa  démission  de  sa  charge ,  et  mourot 
en  ifoa.  G.  J.  Yosiîns  a  écrit  sa  ne 
sons  ce  titre  i  Commentarms  de  re* 
btu  pmcê  MUxfttie  gestis  JD.  Fab. 
sert,  hurgr.  h  Dhona,  tom.  IV  de 
ses  œuvres.  Christophe  Schœtfgcri  a 
publié,  en  cinq  dissertatiot!S,  une  ffiS' 
loria  bur^griwturuni  Dohnensium^ 

1 744 1 10-4". 

DOHNA  (AcA€E  bourgra?e  o8)y 

neveu  du  précédent,  né  en  i58i, 
fut  élevé  à  l'université  de  Heidel* 
bcrg  ,  voyagei  en  Italie  et  en  Suis- 
se, ol  après  la  mort  de  son  père, 
en  iGoi  ,  retourna  danï  la  Prusse  sa 
patiie.  11  alla  ensuite  en  France,  vit 
oéttbre  Duplessis-lHoniay ,  à  San- 
mur,  et  fot  pcésenlé  à  Henri  IV.  H 
passa  ensnilç  en  An^etene ,  et  lorsque 
à  son  retour  il  se  trouva  à  Heidel- 
berg  ,  l'électeur  Palatin  le  nomma  gou- 
verneur de  son  fils  ,  qu'il  accompagna 
à  Sedan,  où  ce  jeune  prince  allait  étu- 
dier. Son  pupille  y  Frédéric  V,  par- 
venu à  râectonty  le  chargea  de  dif« 
lércoles  missions  »  &  Yienoe  ^  i  Lon- 
dres et  à  G)penhague.  Ce  prince  ayant 
été  élu  roi  Bohême ,  lîohna  le  sui- 
vit à  Praj^iie.  Après  l'issue  malhcu- 
reusc;  des  atïaires  de  Frt  duMc,  il  se 
retira  en  Prusse ,  dont  les  états  le 
nommèrent  leur  envoyé  auprès  de 
Félectenr  de  Bnndeboarg.  Sa  fidélité 
inébranlable  pour  la  maison  palatine, 
fut  cause  que  les  Polonais  le  firoit 
deux  fois  prisonnier.  Tî  mourut  en 
Prusse,  le  la  septembre  1047.  Il 
possédait  à  fond  la  philosophie,  et 
se  distinguait  par  son  éloquence. 
DoHifjL  (  Didcric  bourgraTode)  ,&ère 
du  précédent,  naquit  en  i58i  »  él»£a 
et  Tojagea  avec  Ivi  »  et  derint  Irès 
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liabife  dans  la  conniissance  du  latin  y 
du  français ,  de  l'espagnol  et  du  polo- 
nais. 11  se  rendit  ensuite  à  la  conr 
d'Anhdt,  acoimpagoale  prince  Ber- 
nard en  Hongrie  ,  assista  après  sa 
mort,  en  iSo^  ,  au  ^ége  de  Budc , 
pois  i  eeN  &  Bees  «irk Rbîn, mt- 
tic  pendant  dix  ans  sous  le  prince 
Mamice  de  Nassau ,  général  des  Ptro- 
TÎnces-Unies  ;  fit  ensuite  la  guerre 
comme  capitaine  dans  les  troupes  de 
rélecteur  de  Brandebourg ,  et  après 
ayoir,  en  1610,  aide'  à  prendre  Ju- 
lierSy  Tint  eu  Frauce  avec  les  iruupes 
allemandes  au  sceoors  du  prince  de 
Gondé,  rauporfa  une  vîcloure  sur  les 
troupes  du  roi ,  et  après  la  paix  fame- 
na  les  Allemands  dans  leur  pays. 
Alors  il  alla  offrir  ses  services  à  Fre'- 
de'ric  ,  électeur  Palatin  et  roi  de  Bo- 
hême, etinourot  le  ai  octobre  i6ao, 
des  suites  d'uue  blessure  reçue  la 
veille  il  une  action  piès  de  Ra&owite, 
en  Losace.  E— s* 

DOHNA(Cbristophe  bourgrare, 
ou  vicomte  de  ) ,  frère  du  précé- 
dent, naquit  en  i5d3,  à  Moeriinç; 
en  Prusse.  Après  avoir  passé  ses 
quinze  premières  années  dans  la  mai< 
son  paternelle ,  il  fut  envoyé  à  Tu- 
niversîté  de  Heiddberg.  11  voyagea 
ensuite  en  |talie  ,  accompagna  son 
onde  à  la  dièle  de  Radsbonne  ,  re- 
tourna dans  sa  patrie  ,  puis  fil  avec 
son  frère  Acace  le  voyage  de  France  , 
oii  ib  furent  présentes  aux  personnes 
les  plus  distinguées.  Il  fut,  eu  i6o5, 
aj^lé  k  la  cour  du  prince  d'Anbalt , 
et  cbargé  ^  tant  par  lui  que  par  PéleC" 
teur  Palatin  et  les  princes  piotesiants 
d'Allemagne ,  de  missions  importantes 
dans  différents  pays ,  entr*autres  en 
France,  où  Dohna  mérita  !a  bien- 
▼cilîanre  d'H*  nri  iV;  et  à  V<MLse  ,  où 
il  ubiiiit  ramtUe  de  Fra-Paulo.  Les 
disgrâces  éprouvées  par  Télecteur  Pa- 
laim  après  la  batsille  de.  Prague,  eu 
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1 6  i  I  y  IbivèrenI  Dohna  à  chercher  un 
refuge  dans  sa  patrie.  II  y  vivait  dans 

la  retraite ,  se  hvrant  à  IVfudc,  et  fai- 
sant beaTiconp  de  bien  ,  lorsque  l'ir- 
ruption des  Suf  dois  en  Prusse,  et  les 
troubles  qui  suivirent  cet  événement , 
Tobligèrent  à  fixer  son  s^our  dans  les 
pays-Bas*  Il  onmptait  finir  ses  jours 
à  Delft ,  mais  les  états-génâraux,  qui 
l'avaient  honorablement  reçu,  son- 
gèrent h  l'employer  dans  la  carrière 
qu'il  avait  si  long-temps  et  si  habile- 
ment parcourue.  Leur  bonne  volonté 
ne  put  cepeudant  avoir  d'effet.  Des 
mouvements  survenus  dans  la  prindr 
pautéd'Orange,  engag^ent  le*  prince 
à  7  envoyer  Dohna  oommte  ijpnrer* 
neur.  Celui-ci  y  arriva  en  i63o,  re- 
mit tout  en  ordre,  se  concilia  l'affec- 
tion des  habitants,  et  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie  ,  mourut  le 
I  "  juillet  i65^.  Il  avait  composé ,  du 
fnât  de  ses  méditations,  un  traité  in-' 
titulé  :  jiUo^ttttm  ad  ammmn,  rem- 
pli de  pensées  pieuses*  Il  permit  d'il!!- 
primer,  en  allemand,  ses  méditations 
sur  le  Cantique  des  Cantiques,  mais 
détendit  que  l'on  mît  .son  nom  à  cet 
ouvrage.  Frédéric  Spanheim  a  publié 
un  Commentaire  historUjiue  de  la 
eldêlA monde Messire  Chris- 
topha  Fleamite  de  Dohna ,  Genève , 
léSg,  in-4*'-  Ce  livre ,  qui  est  d'une 
prolixité  fatigante,  renferme  beau- 
coup de  détails  sur  d'autres  person- 
nages de  la  même  famille.  —  Fré- 
déric buurgrave  de  Dohn jl  ,  etc. , 
fut  gouverneur  d'Orange  pour  Guil* 
laume  III,  roi  d'Angleterre.  Il  ache- 
ta, en  1657,  la  seigneurie  de  Go- 

r,  et  obtint ,  la  même  année,  le  droit 
bour5:;eoisie  à  Berne,  et  'jne  place 
dans  le  grand  conseil  de  celte  répu- 
blique. Il  eut  trois  iils,  dont  Bayie  » 
fui  le  précepteur.  E — s. 

DOHNA  (  Cnnisniii  ALuaiTbonr- 
grave  etcomie  DB/}}nac[uiten  16», 
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à  rnsfrin.  11  n'avait  pas  quatorze  ans 
qu'il  .ilî  i  fiirrla  ç;i{errc  scus le  prince 
d'Oiaiige.  Sa  bravoure  et  ses  talents 
lui  jie(|iiireiit  la  bie&Teilfonee  du  prin- 
ce ,  le  chargea  d'une  mission  en 
Angleterre,  et  &  IVlcctcur  de  Bran- 
debourg y  qui  lui  confia  les  emplois 
îcs  plus  importants  cl  les  plus  honora- 
bles. Il  était  venu  en  Pruiise  pour  y 
jouir  du  repos,  quand  il  fut  oblige  de 
retourner  en  Hollande ,  d*oii  il  accom- 
pngna  à  Berlin  la  princesse  d'Or.-îiige, 
sœur  de  sa  nîèrc.  Dans  la  gnrn  c  i  outre 
TeVêque  de  Munster  ,  il  fut  nommé 
gcuëral ,  et  daus  la  campagne  contre 
la  France,  en  il  fut  ûewé  au 
rang  de  général  de  caTalerie.  Quand 
les  Suédois  firent  hur  înrasioh  dans 
la  Mnrrlie  de  Brandcboui^,  il  eut  le 
commandement  de  la  milice  de  Cus- 
Irin,  et  fut  chargé  du  siège  de  Sietlin , 
en  Attaqué  d*une  maladie  mor- 
telle ,  il  y  succomba  le  i4  décembre 
de  la  même  annt^e.  E — s. 

DOHNA  {  Alfx  ANDRE ,  comte  de), 
général  ield  -  aiatcciial  des  armées 
prussiennes ,  et  premier  ministre  ^é- 
tat  sous  Frédéric  T'.  et  Frédéric^il- 
laurac  n ,  avait  e'tc  appelé  à  la  cour  de 
Berlin  p^r  l'clcctrire  Sophie-Charlotle 
qui  le  fit  nommer  intendant ,  et  ensuite 
(1695)  premier  gouveniettrdtt  prince 
Frâtfric-Guillaume,  qui  n'avait  encore 
que  six  ans.  Dobna  eut  heidn  de  toute 
1.1  protection  de  cette  princesse,  car 
JVIccteur  ne  l'aimait  pas  ,  et  d'ailleurs 
f>ou  caractère  inflexible  et  la  dureté  de 
ses  Tertos  stoïques  l'avaient  mis  mal 
avec  tous  lescourtisans.  Jii8ted*ai(leo78, 
religieux  et  plein  d'honneur  dans  sa 
conduite,  ennemi  du  Êistc  cl  le  blâmant 
sans  aucun  ménagement,  sou  admi- 
nistration &e  distingua  surtout  par  suu 
économie.  Il  parlait  peu  et  pesait  tou- 
tes ses  expressions  ;  mais  on  lui  a  re- 
proche son  ton  dur  et  impérieux  ,  suite 
lie  l'habitude  ^u'U  avait  contractée  dès 
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sa  première  jeunesse  en  commandant 
aux  soldats,  et  l'on  croit  avec  assey.de 
ioudcuient  qu'il  n'a  pas  peu  contribué 
k  inspirer  h  son  êkive  celte  duretë  qui 
l'a  enractifris^.  Bohna  ne  conserva  ce 
poste  que  huit  ans  j  le  comte  de  Kamkc 
qui  le  remplaça  (1701)  le  fit  exiler  de 
la  cour ,  el  ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de 
ce  dernier  (  1  t  1  »  )  qu*il  fut  rappelé ,  et 
nommé  hkiitot  après  au  ministère.  Le 
comte  de  Dohna  mourut  à  Kœnigsbefg 
en  1728.  C.  M.  P. 

DOHNA  (  Albert  -Chbistophe  , 
bourgrave  et  comte  d£  ) ,  petit  -  fils 
de  Frédéric,  né  ii  Berlin  en  1698 , 
assista,  en  171S,  an  si^e  de Stral- 
•nnd,  et  voyagea  ensuite  avec  fruit 
en  France  et  en  Italie.  Au  retour 
de  ses  voyages,  il  alla  servir  sur  mer. 
En  1717  il  fit  la  campagne  de  Bel- 
gi  ade,  et  fut  volontaire  dans  Farmée 
du  prince  Eugène.  Parvenu  dans  sa 
patrie  au  grade  de  lieutenant-colonel, 
il  quitta  la  carrière  militaire  pour 
vaquer  aux  affaires  de  sa  famille,  à  i'ad- 
miuistration  de  ses  biens,  et  il  la  cul- 
ture des  lettres.  Frédéric  II ,  qui  con- 
naissait son  mérite ,  le  nomma  grand* 
maître  de  la  maison  de  la  reine.  Dohna, 
élu  membre  de  l'académie  de  Prusse  « 
se  montra  zélé  pour  les  ^rojgrès  des 
sciences*  Il  dirigea  prticuhèiement 
son  attention  Tcrs  la  physique  et  l'a- 
(^culture ,  et  s*occupait  surtout  des 
moyens  d'augmenter  la  fécondité  des 
terres.  Il  mourut  le  4  175-i. 

E — s. 

DOHifA  (CnnisTorax  DE),célèbre 
^néral  prussien,  naquit  en  170a. 

Après  avoir  servi  quelque  temps  dans 
le  régiment  d'Auhalt,  il  obtint  une 
compagnie  en  1722,  et  fui  fait  lieuîe- 
uaut-colonel  en  1  «^So.  EUevé  au  grade 
de  colonel ,  il  pnt  te  commandoncnt 
du  régimçut  du  prince  Maurice  de 
Dcss.iii ,  à  la  tete  duquel  il  fit  la  guerre 
de  la  suGCCssiou  d'Autiiche^  et  y  lit 
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Tapprcn  tissage  de  cette  étonnante  ac- 
tivité' qui  fut  le  caractère  distinctif  de 
son  talent  militaire.  Nomme'Ueutpnrmt- 

Séne'ral  en  i  -jD  i  ,  il  ne  larda  pas  a  se 
istinguer  dans  la  guerre  de  sept  ans^ 
contre  les  Russes  et  les  Suédois.  Il  fut 
hhssé  atsat  danfp^reiiseiiieiit  k  h  pre- 
mière bataille  de  Jagerosdorf.  Um 
qu*il  put  rtfoiiidre  rarmce ,  il  pressa 
SI   vigoureusement  la  forteresse  de 
Stralsund,  qu'il  l'aurait  emportée ,  s'il 
n'eut  etc  obligé  de  voler  au-devant  de 
la  grande  armée  russe  qui  commen- 
çait à  iooQder  la  Nouvelle  Marche  de 
Braodebourg.  11  prît  une  si  boniie  po- 
silîoii,  près  de  Francfort  sur  fOder, 
qu'il  empêcha  Tcnnemi  de  lien  entre- 
prendre an-tîclà  de  ce  fleu\'e,  et  donna 
au  roi  fe  temps  de  venir  le  déga|:i;er  ; 
s'ètant  réuni  à  l'arint  e  d  u  (îrand-Fré- 
déric ,  ils  livrèrent  la  sanglante  bataille 
de  Zorndorf ,  où  il  combattit  à  Taile 
eauche;  après  Faction ,  le  foi  loi  laissa 
le  soin  de  chasser  les  Russes  de  la  Po- 
m^anie  orientale,  ou  ils  pressaient 
vivement  Colberg.  Cette  expédition  ne 
fut  pas  longue.  An  moment  oîi  l'on  s'y 
attendait  le  moins,  Doluia  lomba  sur 
la  Saxe ,  se  réunit  au  gciicral  Wedel , 
battitdeTantTorgiule  genëral  Haddik, 
et  força  le  prince  de  Deux-Ponts  de 
lever  le  siège  de  Leipzig  (  1 5  novembre 
175B)>  £n  décembre  D^na  était  de^à 
revenu  en  Pome'ranie ,  oiî  les  Suédois 
n'osèrent  l'attendre.  Le  1 1  jauvier 
I       ,  il  avait  déjà  repris  Damgarten  , 
Deuuu  et  Anclam ,  et  occupé  toute  la 
Voméaaàt  oecideDUle  jusqu'è  Stral- 
sund. Accablé  du  poids  du  trardl ,  et 
80fO]rantsexag^Siiaire,Ikiliiia  demanda 
au  roi  un  congé  dequdfMS  mois  qui 
lui  e'tait  indispen«;3Î)te  pour  rétablir  sa 
santé.  Il  se  rendit  à  Berliu  ,  mais  n'y 
joujt  pas  d'un  lonpj  repos;  le  roi  le  rap- 
pela bientôt  pour  garder  la  nve  droite 
oe  la  Warta^  dont  les  Russes  occn- 
liaiem  la  rive  gattdw;  il  pas^  cette 
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rivière  le  i*%  juillet,  et  força  les  en- 
nemis de  se  replier  sur  la  Silésie.  UieÉ- 
tôt  épuisé  de  fatigues ,  il  fut  obligé  ae 
quitter  le  commandement  et  revint  à 
Jjerlin^  où  il  mourut  le  19  mai  1  n6a. 

CM.  P. 

,  DOISSIN  (L0171S),  jésuittt  fran- 
çais ,  ne  en  Àmëri«|tte  en  1711 ,  an- 
nonça de  bonne  heure  un  talent  dis* 

tinguépourla  poésie  latine,  et  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  se  fût  placé  à 
côté  des  Uapiu  ,  des  Vanière ,  des 
Commire ,  si  une  mort  preuiaturée 
ne  l'eût  enlevé  aux  lettres  te  a  1  sep- 
tembre 1755,3  l'âge  do  trente  -  deux 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  In  luUalibut 
Surgundiœ  ducis  ecîoga ,  1 751  ;  IL 
GaUlœ  nh  resiitutam  delphino  vo- 
letudinern  ,  i  752.  On  îroiivccpsdcux 
pièces  dans  les  recueils  publiés  par 
les  professeurs  du  collège  de  Louis- 
le^and;  III.  ScuIptitrA, 
Paris ,  1 75a ,  in-ii ,  râmprîmé  en 
17 57, avec  une  traduction  française 
attribuée  au  P.  Doissin  lui-m^e; 
IV.  Scalptura  (  la  p;ravurc  ),  carmen  , 
Paris,  1755,  in- l'i.  Ou  y  a  joint  une 
traduetiou  française  par  un  des  con- 
frères de  l'auteur.  Ces  deux  poèmes 
ont  àâ  insérés  dansxUD  Yohime  ^ui 
idt  suite  aux  PoinuUm  didaseaUea, 
Paris,  181 3,  in  -  12  (  F'qx»  ©*Olii- 
V£T  ).  La  publication  du  poëme  sur 
la  sculpture  fil  connaître  le  P.  Dois-  * 
sin  d'une  manière  très  avantageuse. 
On  lui  reprocliri  (  (  jtciiilant  d'être  un 
peu  prolixe ,  el  de  o'av  uir  pas  mis  as- 
sez de  méthode  dans  la  distribution 
de  son  plan  ;  mais  ces  défouts ,  que  la 

J'eunesse  de  Pauteur  rendait  excusa- 
»les ,  sont  rachetés  par  les  qualités  les 
plus  brillantes.  Cest  surtout  dans  les 
descriptions  qu'il  montre  toute  re'teii- 
duc  de  son  talent  ;  il  possède  aussi 
l'art  de  rendre  avec  noblesse  et  pré- 
cision lès  détails  mécanii|ues  pour  les- 
çmIs  k  langue  latine,  même  n'offre  k 
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la  puéiie  qne  des  lermet  éfuÎTftknts*  « 

Quelqnrs  critiques  ont  comparé,  sous 
ce  dernier  rapport  scuîpmcnl ,  le  P. 
Doissm  à  Virgile,  Le  poème  sur  la 
gravure  prescnlait  plus  de  difficultés 
dans  l'ciiécution ,  en  ce  que  le  sujet 
mit  plmieors  points  de  ressem- 
bUnoe  «Tec  le  premier,  sans  prêter 
à  beauGOQp  près  à  des  développé» 
ments  aussi  a*^réablcs.  Cet  ouvrage 
en  ajoutant  à  l'iJec  que  l'auteur  avait 
fiit concevoir     its  talents,  rendit  sa 

{)erle  plus  douloureuse.  Ou  y  trouve 
a  même  Terre,  la  même  fëoondité 
qat  dans  le  poème  sur  la  sculplare» 
et  le  plan  en  est  mieux  conçu.  Si  donc 
il  n*estpas  nossi  généralemeot  GODBtt 
et  estimé,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'au 
choix  du  sujet,  moins  intéressant. 

W—s. 

DOISY  (Pierre),  directeur  du 
bureau  des  comptes  des  pai  ties  ca- 
sudles,  mort&Farisle  lomars  1760, 
est  auteur  d!un  ouvrage  intitule  : 
rcjf  «urne,  de  Franœ  tt  U$  états  de 
Lorraine  disposés  en  forme  de  dic- 
tionnaire ,PaTk,  1745,  iu-4'^'  Il  y 
a  des  exemplaires  avec  la  date  de 
1753.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties;  la  première  contient  la  table 
des  génërautéSy  des  provinces,  des 
gouvernements, etc.; la  seconde  Vin- 
QÎcation  par  ordre  alphabâique  des 
villes ,  bourgs  et  parois^ies  du  royau- 
me ,  avec  des  o!)scrvations  assez  exic- 
tes  ,  mais  trop  souvent  minutieuses  ; 
la  troisième  ne  conccrhc  que  la  Lor- 
raine. Dans  une  lettre  insérée  au  Jlf«r- 
cur»  de  février  1746,  unanonvine 
releva  qttelq[ues-u&es  des  £iules  écbap- 
pées  à  Tauteur.  W-^S, 

DOLABELLA  (  Publtus - Corne- 
LTUs),  romain  de  famille  patrînVnnc, 
fut  le.troisième  mari  de  la  fille  de  Ci- 
céron.  Tuiiie  Tépousa  en  l'absence  et 
fans  le  constentcment  de  son  père.  Il 
lirait  de  Fe^prit ,  des  talents  -,  mais  il 
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âail  inquiet,  ambitieux,  intiiguant, 
et  tout  dévoué  h  César.  11  donna  une 
preuve  de  son  génie  entreprenant  en 
accusant  Appius  Claudius  de  malver* 
salion  dans  sou  gouvernement  de 
Cilicie ,  et  de  corruption  dans  sa  bri- 
gue pour  le  consulat.  Gcéron  se  troo- 
Ta  embamisië  et  cbagrin  que  eeUe 
aeeusatioii  eû.ttfté  portée  par  son  gen- 
dre contre  SeOu  prédécesseur.  Pendant 
la  guerre  civile ,  Dolabella ,  qui  était 
auprès  de  César,  écrivit  à  Gcéron 
pour  le  détacher  de  Potnpée.  H  l'en- 
gageait, si  Pompée  quittait  la  place,  à  se 
retirer  k  Adiènes, on  dans  quelqu au- 
tre liett49otgné  de  la  guerre ,  lui  faisant 
observer  qu'il  était  temps  de  songer 
à  sa  sûreté^  qu'il  avait  rempli  son  de- 
voir et  ses  ent^igempnts  ,  et  que  César 
approuverait  rc  ite  conduite.  Dolabella 
donna  un  nouveau  chagrin  à  son  beau- 
père  par  une  toi  inceudiaire  qu'il  fit 
jrendre^  e'Iant  tribun ,  et  par  le  dé- 
sordre'de  sa  fertune  gui,  quelque 
terni»  après,  nécessiu  an  divorce 
entre  Tullie  et  lui.  Au  commencement 
de  l'année  709  ,  César  prit  le  consulat 
qu'il  avnit  promis  depuis  long-temps 
à  Dulabella  ,  et  se  donna  Antoine 
pour  colique.  Ce  dernier,  jaloux  de  la 
faveur  de  Dolabella,  lui  avait  nui  au- 
près de  César.  Outré  dlndignaiion  il 
vint  aii  sénat ,  et  fit  contre  Anloiiie 
une  sortie  qui  donna  lieu  à  beaucoup 
d'aiG^reur  de  part  et  d'mtrc.  César , 
pour  terminer  la  querelle,  promit  de 
résigner  le  consulat  avant  d'aller  à  la 
guerre  coutre  les  Parllies.  La  mort  du 
didatenr  arriva.  DdabelUi  profitant 
du  dérordreet  de  la  confusion,  prit 
possession  du  consulat.  Gicerov  avait 
toujours  entretenu  correspondance 
avec  lui ,  quoiqu'il  ne  lui  connût  ni 
vertus  i)i  principes;  mais  cherchait  à 
l'attacher  aux  intérêts  de  la  république 
pour  l'opposera  Antoine.  Dolabella, 
à  ^i  riiMiuiélodt  de  son  cuadèr» 
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doBnait  èt  la  mobilité ,  entn  dafts 
les  fues  4e  GicéroB.  Aussitôt  qu'An- 
lobe  eut  quiltë  Rome,  il  sévit  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public.  La 

populace,  avant  î  s,?  t^!<»  un  pre'lcndu 
Marius  et  des  aiftaiichi*;  de  Ccsar , 
avait  e'Ievé  dans  fe  forum  nn  autel  à 
Fcndroit  même  où  le  corpâ  de  Ccàar 
mît  été  brûlé,  avec  une  eolonne  do 
marbre  de  viD{;t  pieds-de  bauc  portant 
cette  iuscripiion  :  Au  Père  de  la 
patrie.  On  faisait  des  sacrifices  sur  cet 
auteî.  La  multitude  saisie  d'un  enthou- 
siasme fi-éne'tiquc  se  portait  à  toutes 
sortesd'excès  contre  ceux qnVIle appe- 
lait ks  amis  de  la  liberté.  Dolabclla  fu 
détruire  la  ooloone  et  l'autel ,  et  punir 
de  mort  les  ailleurs  des  dâordres. 
Cîcéron  dans  Tencliaotement  écrivit  h 
Dolabclla  une  longue  lettre  d*éloges  et 
de  fclicit  ition?  ;  mais  î)  fut  biotitot  dé- 
senchante. Antoine  qui  s'èlail  ejDjiare* 
de  toutes  les  richesses  de  Cc'sar  et  du 
trésor  public,  songea  à  corrompre 
Dolabeila  dont  il  connaissait  le  carac- 
tère et  la  situation.  Dolabeila ,  après 
s'^re  vendu  à  Antoine  quitta  Rome 
avant  l'expiration  de  son  consulat, 
pour  s'emparer  de  la  Syrie  dont  An- 
toine lui  avait  fait  avoir  le  ç;onvpr- 
nemcut  ;  et ,  traversant  ia  Grèce  et  la 
JHsoédoîne,  il  passa  en  Asie  dans 
feBpÀ>anoe  d'enlever  cette  province 
à  Trébonius,  et  de  la  faire  déclarer 
pour  lui.  Arrivé  à  Smyme,  il  parut  ne 
désir.T  :inire  chose  qu*un  passage  li- 
bre pour  nller  à  sou  gouvernement. 
Trcbon>us  refusa  de  le  recevoir  dans 
la  ville ,  mais  consentit  à  lui  fioumir  des 
rafraidiissemeiits  au  dehors.  Il  y  eut 
-  des  pourparlers  et  des  protestations  ré- 
ciproques d'amitié.  Dolabeila  jugeant 
qn^l  ne  pourrait  s'emparer  de  SmyrDO 
à  force  ouverte,  îraapna  de  la  sur- 
prendre par  un  stratagème.  Il  parut 
se  mettre  en  marche  pour  Ephëse; 
caais  apru  avoir  mardic  pendant  plu- 
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sîeurt  milles,  il  retourna  aassîlAt  sur 
ses  pas,  profitant  de  la  nuit,  arriva 
à  Smyrne  avant  le  Jour,  et  trouva  la 
place  négligemment  gardée.  Il  fit  aus- 
sitôt monter  ses  soldats  à  l'escalade  , 
et  fut  maître  de  ia  ville  sans  avoir 
trouvé  de  résistance.  Il  prit  Trébo- 
iiius  dans  sou  lit  avant  qu'il  sût  rien 
de  ce  qui  se  passait  DobbeHa  le  traita 
avec  la  denuère cruauté;  le  fit  appli- 
quer pendant  deux  jours  à  la  torture, 
pour  lui  arracher  Tavcu  de  tout  l'ar- 
gent qu'il  avait  m  sa  garde;  et  lui  fit 
couper  la  tete,  qui  fut  portée  au  haut 
d'une  ]>ique.  Le  corps  fut  traîné  dans 
les  rues  et  jeté  à  la  mer.  Ce  fut  là  le 
premier  sang  jépandu  d'un  des  assas- 
sins de  César.  Trébonins  avait  été  un 
des  prindpaus  conjurés,  et  le  seul 
du  rang  consulaire.  A  la  nouvelle  de 
sa  mort     sen^t  fut  issemble  ,  et  tout 
d'une  voix  déclara  Dcl.iljcllri  cnnerai 
public.  Apres  son  expcdiiion  contre 
TrelK)nius ,  Dolabeila  se  mit  en  mar*' 
che  ponr  exécuter  son  grand  dessein 
snr  la  Syrie;  mais  Cassius  le  prévint , 
et  s'étant  emparé  de  ia  province  et 
de  toutes  1rs  armées  qui  y  étaient  > 
il  se  trouva  supérieur  eu  forces.  Do- 
labclla cependant  parvint  jiKS(|ue  de- 
vant Aniioche ,  mais  ne  put  s'y  faire 
recevoir  ;  et  après  quelques  tenta* 
tives  pour  prendre  cette  ville,  re- 
poussé avec  perte  ,  il  marcba  vers 
Laodicée  qui  loi  ouvrit  ses  portes. 
Survint  Cassius  qui  inventif  In  pince, 
Cl  bloqua  par  terre  et  par  mer  Dola- 
beila ,  après  avoir  détruit  sa  flotte  en 
deux  ou  trois  combats.  Ne  voyant 
point  de  moyen  d'échapper ,  Dola- 
liclla  se  tua  pour  ne  pas  tomber  vif 
entre  les  mains  de  Cassius,  qui  eut 
cependant  la  générosité  de  lui  faire 
donner  la  sépultrire.  Cet  événement 
date  de  l'an  de  houic    i  o.  Q.  R. — r# 
DOLCE  f  Louis  ) ,  né  à  V^eniso ,  eu 
i5oc),  ciail  de  l'une  des  plus  aucieu- 
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nés  faintHcs  de  cette  re'publiqoe  ;  un  mentit  diunanticoscrUtorgreeo^ih. 
de  ses  aucùtrcs  avait  cte,  en  riôS,  i546,  i547 ,  iiL^ôlL  (Test  une  partie 
membre  du  grand  conseil.  Mais  cette  du  roman  grec  d'AchilJes  Tatius ,  des 
famille  était  devenue  pauvre ,  et  Fan-  amours  de  Clitophon  et  de  Leucippe. 
tino  Dolce ,  père  de  Louis  y  ne  lui  laissa  On  n'avait  encore  retrouye'que  lestrois 
d'autre  fortune  qu'une  bonne  ^duca-  derniers  livres,  dont  on  ignorait  l'au- 
tion  littéraire  et  l'amour  du  travail,  teur  ;  le  Dolcc  les  traduisit  sur  la  tra^ 
Cet  amour  fut,  à  ce  qu'il  parait,  la  ductiou  latine  d'Annibal  Ouceius.  Ce 
seule  passion  du  Dolce.  Sa  vie  n'offre  petit  volume  est  rare.  Historié  di  Gio- 
aucun  événement ,  et  le  cours  n'en  est  vanni  Zonara ,  dal  cominciamento 
marqué  que  par  la  publication  de  ses  del  mondo  inftno  aW  imperatore 
ouvrages.  Ils  sont  eu  ti  es  grand  nom-  Alessio  Conneno ,  etc.,  dii'ise  in  ire 
bre  et  de  diiTércnts  genres.  «  U  fut ,  libri ,  îbid. ,  1 564  >  in-4°.  ;  Historia 
dit  Tiraboschi ,  historien ,  orateur  ,  degV  imperatori  greci  descriUa  da 
grammairien ,  rhéteur  ,  philosophe ,  Niceta  Coniate ,  la  quale  conUncia 
poète  tragique,  comique ,  épique,  ly-  daîl*  imperio  di  Giofonni  Conneno 
riquc  (  il  faut  ajouter  satirique  ),  e  segiie  Jîno  alla  presa  di  Costan- 
éditeur,  traducteur,  auteur  de  re-  tinopoliy  etc.,  ibid.,  i56g,  in -4"-  î 
cueils;  il  écrivit  enfin  dans  tous  les  Historié  di  Costanùnopoli  descriite 
{genres ,  mais  il  n'excella  dans  aucun.  »  da  Niceforo  Gregora  che  segue  Tû- 
Il  vécut  et  mourut  à  Venise,  et  l'on  a  toria  di  Niceta  sino  alla  fine  deW 
remarqué  qu'il  fut  mis  dans  le  même  imperio  diAndronico ,  etc.  ibidem  ^ 
tombeau  ou  le  Ruscelli,  homme  de  iSGq,  in -4".  II.  Traductions  du  la- 
lutlres  avec  qui  il  avait  eu  des  querelles  tin:  Le  Orazioni  di  Marco  TuUio 
fort  vives,  avait  été  enterré  trois  au-  Cicérone .  ibid. ,  1 56-2 ,  in  -  4".,  et 
nées  auparavant.  Àpostolo  Zeno,  dans  ibid.,  1735  ,  ^  vol.  in-4°* Tiras- 
ses notes  sur  Fontanini ,  place  sa  mort  formazioni  (  d'Ovidio  ) ,  in  ottava 
eu  1 569;  mais  Tiraboschi  pense  qu'il  rirna^  i555,  i555,  in-4'*. ,  rcim- 
cn  fsiut  avancer  réi>oque  de  trois  ans,  primé  plusieurs  fois.  Ldilettevoli  ser- 
d'après  une  lettre  uc  Loui^  Groto ,  du  moiii ,  altrimenti  satire ,  e  le  morali 
ig  avril  1 566 ,  dans  laquelle  il  parle  epistole  di  Orazio  »  insieme  con  la 
du  malheureux  état  où  le  Dolce  était  ré-  poetica,  ridotte  in  versi  sciolti ,  ibid. 
duit,  attaqué  d'une  hydropisie  depuis  i  54q  et  iSSo,  iD*8".,  etc.  IlI.Pocmes 
plus  de  six  mois ,  et  condamné  par  les  épiques  :  UÀchiUe  e  V Enéide  di 
médecins  à  ne  pas  aller  au-delà  du  mois  Messer  Lodovico  Dolce  duve  egli 
de  juin  suivant.  La  bibliothcque  ita-  tessendo    l' historia  délia  Iliade 
lienne  de  Haym  cite  de  lui  plus  de  d'ffomero  a  quella  de  l'Enéide  di 
soixante -dix  ouvrages.  Les  princi-  FirgUiOfambedueVkamarat^iglio- 
panx ,  dans  divers  genres ,  peuvent  se  samenle  ridotte  in  otlava  rima ,  etc. 
réduire  aux  articles  suivants  :  L  Tra-  ibid. ,  i  ^ji ,  in-4°';  l'Ulisse,  tratto 
ductions  du  grec  :  La  Fila  del  gran  d'alt  Odissea  d'Omero  ,  con  la 
Philosopha  Apollonio  Tianeo^  corn-  battaglia  dei  topi  e  délie  rane  ca- 
posta  da  Pldlostrato^  etc.,  Venise,  t>ata  da  Omero  e  ridotta  in  ottava 
Gioiilo ,  1 549,  in- 8°.  .(/moro5t  ra-  r/ma,  ibid. ,  1 7 ^5  «  in  -  4"»  Prima- 
gionamentiydialogone!  quale  sirac-   leone  fisjittolo  di  Pabnerino  {  Poe- 
conta  un  compas  s  iimevole  umore  di    nia  di  XXXlX  canli ,  in  ott^tva  rima  \ 
due  amaniif  tradoLio  da  L  Jram-  Venise ,  Scssa ,  i56'j,  iSqS,  1597, 


in  -  4**  Le  prime  impresê  M  CànU 
OHaadoy  emai  ZXr;  Venise,  Gîo* 
Uto,  15*79,  in-4*'^     ibid.,  Bassa- 
glî.T ,  1 784  ,  in- 1  a.  n  primo  Ubro  di 
Sacripante  paladino  ,  canli  Ve- 
nif^e,  1 536, 111-4".  *  popo^e  reste  impar- 
fait. iV. Théâtre;  huit  tragédies  :  Gio- 
easiu  y  Medea ,  Didone ,  lâgenia , 
jigmmemnimâ,  ThiesÊe,  Meatbay 
et  Maiianna,  impiimé»  d'abord 
s^^arément,  ia-8'*.,  et  léimprimcf  s 
ensemble,  Venise,  GioHto ,  i56o, 
in-î'2 ,  ibid. ,  Farri ,  1 566 ,  in  - 1 'i  ; 
cinq  coinédies  :  il  Marito  ,  il  Ra- 
gmzzOf  il  Capitano,  la  Fabrizia, 
U  Rujfimio ,  aussi  réimprimées  sépa- 
rément y  în-S*'. ,  et  ensemble»  Venise  y 
Giolito,  i56o,  in  - 1 9.  V.  Histoire  : 
^ita  di  Carlo    imperatorefV  enl^Cy 
Giolito  ,  I  56i  et  I  56-;  ,  în-'^".  ;  f^ita. 
di  Ftrdinando I. ,  impera  tore .  il  ud. , 
i566,  in -4°.  Vï.  Ecrits  sur  la  langue 
italienne  :  Ouservazioni  suUa  lingua 
volgare  ^Uvisç  in  qurnUtro  pmU ,  Ve- 
nise,  Giolito,  i55o,în-8*.,  râm* 
primées  plusieurs  fois  par  le  métne  ; 
l'édition  la  plus  correcte  est  la  dernière, 
1  5f>-.» ,  in  - 1  '>  ;  Modi  af^f^rati  e  voct 
scelle  ed  tlci^^aMi  délia  volgar  Im- 
gua;etCy  VeLisf ,  Se5;sa,  1 564,  in-B". 
VII. Ouvrages  divers  :  Dialogopiace- 
voh ,  nel  quéth  Pietro  Aretîno  paHa 
m  d^estk  dut  iMb  mfvtntasnnd  mo- 
ita*,  Venise^  i54ti ,  in-8*« ,  petit  vol. 
extrêmement  rare.  Dialogo  délia  isti' 
tuzione  délie  dorme,  Vcuîsc,  GioHlo, 
j547j,  i555,in-8"-;  Libri  tre  degli 
ammaestramenti  délie  donne ,  Ve- 
nise, i6a2;  inS     Dialogo  délia 
Pimra  mUlàUaotjinUnOy  Venise, 
Giolito  y  i557,  in-d"*.,  réimprimé 
dvecnne traduction  française,  Floren- 
ce ,  î  558,  1 735;  in-S".;  Diahgo  nel 
ijualesiragiona  del  mododi  accres- 
cerUimemoriaf  Venise ,  Sessa,  i  SSa, 
in  -8".;  Dialogo  de'  Colori ,  ibid. , 
§565^  10^".;  Imprem  nobiUedin» 
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gegnos9  di  dù^ersi  prindpi  ^  cm  le 
éiekiaraziom  m  virsi  e  con  le  Ji* 
gftre,  Venise,  i578,in-4**> 

ques  Satires  ou  Capitoli  satiriques , 
imprime's  avec  ceux  de  l'Aretin  et  de 
Sansovino ,  etc. ,  etc.  G— e. 

DOLGl  (  CuABLES  ),  ou  OcÊce, 
comme  récrivent  quelques  biogra» 
phes ,  né  à  Florence  en  1616^,  fut 
âève  de  Jacques  Vignali^  il  tirait 
ordinairement  les  sujets  de  ses  ta»' 
blc.iux  de  Hnstoire  sainte;  peu  de 
peintres   ont  terminé  les  ouvrages 
avec  autant  de  soin  que  Dolci  :  on 
ne  saurait  imaginer  un  coloris  plus 
suave  et  plus  harmonieux,  une  toucbe 
plus  douce  et  des  teintes  mieux  fi>n* 
ooes.  Avec  des  (Qualités  aussi  précieu- 
ses, Dolci  devait  pemdre  le  portrait 
avec  nn  gvnnd  «îiirrès  ;  rrux  qu'il  a  faits 
sont  regardes  rumine  autant  de  rhffs- 
d'Sfeiivre  de  l'art.  Avec  un  fini  aussi 
prerieux  que  celui  de  Gérard  Dow ,  il 
avait  nne  exécution  pins  libre  et  plus 
ftcile.  L'empereur,  qui  vit  do  ses  ou- 
vrages ,  rappela  à  .sa  cour ,  et  se  fit 
peindre  lui  et  la  faiAille  imperi.de  par 
cet  artiste  habile  :  il  fut  si  content  de 
ces  différents  portraits ,  qnc  Dolci  fut 
comblé  d'honneurs  et  de  bienfaits  par 
ce  prince.  Le  temps,  luiu  de  porter 
atteinte  k  la  réputation  dont  ce  peintre 
avait  îooi  de  son  vivant,  semble  en-  . 
core  l'avoir  accrue.  Les  tableaux  de 
Dolci  sont  fort  recherchés;  ils  occii- 
pent  sin  rang  honorable  dans  les  gale- 
ries ies  plus  riches;  ils  font  un  des 
principaux  ornements  des  cabioels  les 
mieux  choisis.  Dolci  mourut  à  Flo- 
rence en  1686.  dans  sa  soixante- 
dixième  année.  A— s. 

DOLDER (Jean-Rodolphe),  natif 
de  Mcilcn.  villicre  des  rnnlons  de 
Zurich,  s'est  fait  connaître  par  le  rôle 
qu'il  a  joué  dans  la  révolution  bel  ve'- 
tiquc.  Fils  d'un  paysan ,  il  entra  dans 
la  maison  d'un  commer^t  à  Zurich 
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qu'il  dolquitter  ensuite  pour  qndqnct 
intrigues  :  il  s*élab!it  alors  en  Ar<;ovic. 
Au  comraencemeul  de  i  796,  sa  for- 
tune se  trouvait  assez  deiange'e;  les 
élections  populaires  le  drciil  eulrcr 
dans  le  sénat  heWe'tique.  Privé  d'ius- 
irucyon  «t  de  ciiltiire,  mm  d'un  esprit 
éâ&é  et  facile  y  il  reconnut  bientôt  que 
pour  se  faire  valoir  et  pour  s*assiirer 
oc  riufluence  dans  l'e'lat  des  cho<ie<; 
qui  se  prp'parait,  le  moyen  le  plus 
sûr  serdii  Ue  6c  f  lire  l'instruraent  dos 
agents  de  la  volonté  étrangère  qui  avait 
ope'rë  la  révolution*  11  réussit  parfai- 
tement dans  ses  calculs,  et  le  com- 
missaire Rapinat  le  nomma  membre 
du  directoire  helvétiqueàla  plaœd*un 
des  membres  rboîsis  par  les  conseils 
législatifs  ,  dont  le  peu  de  docilité  lui 
avait  déplu,  et  qu  ii  avait  destitue,  de 
sa  propre  auturilé.  Le  directoire  frau* 
(ais  ayant  déMToné  cet  acte  de  tîo- 
linoe  aussitôt  qu'il  en  eut  connaissan- 
ce ,  Dolder  rentra  au  sénat  :  il  ne  s*y 
distingua  par  aucun  talent;  mais  il  sut 
se  ménager  cl  flairer  tous  les  prîvfiç, 
et  il  fut  assez,  habiie puni  se  f.ure  nom- 
mer Tauuée  suivante  a  celte  place  de 
membre  du  directoire,  qii'ii  avait  am- 
f>ilionnée ,  et  que  l'autorité  de  Rapinat 
ne  lui  avait  poiut  su  conserver.  Dans 
cette  uouveUe  dignité,  il  employa  ses 
pouvoirs  et  ses  moyens  à  des  intrigues 
subalternes  qui  n'avaient  d'autre  but 
que  de  plac  cr  ses  créatures  cl  de  I<  ur 
faire  accorder  des  faveurs.  Ce  système 
corrupteur  le  fit  délester  des  gens  bou- 
ttêtes ,  et  la  duplidlc  de  son  caractère 
avait  été  reconnue  |;^iiéralemen^  dans 
les  nouvelles  Sections  de  iSoi,  il 
n'avait  aucune  voix  de  son  canton  ni 
du  gouvernement  central;  il  vit  arri- 
ver le  moment  qui  le  fit  rrulrrr  d.ins 
son  néant.  C'c6t  alors  que  pai  des  voies 
semblables  à  celles  qui ,  daus  les  pre- 
miers jours  de  la  révolution  >  l'avaient 
porté  au  directoire,  il  opérakclnii- 
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gement  du  a8 octobre,  à  la  suite  du* 
quel  la  composition  d'un  nouveau 
sénat  eut  lieu.  On  a  connu  depuis  les 
>oiiiines  dar^cul  (pie  dans  celte  occa- 
sion il  avait  reçues  à  Berne  de  la  part 
du  parti  triomphant*  Beêing  fut  à  la 
tête  du  nouveau  sénat,  ^  Dolder  se 
contente  du  ministère  des  finances. 
On  nouveau  changement  survint  :  le 
sénat  se  trouva  recomposé  encore ,  et 
Dolder  fut  nommé  landamman.  L'in- 
iuiicclion  de  1802  se  pièpaiait,  et  ce 
fut  dans  ce  moment  que  quelques 
liommcs  attaché  au  gouvememeni 
central  et  qui  se  méfiaient  de  son  chef, 
eurent  la  folle  idée  de  l'enlever.  L'en- 
treprise eut  lieu  sans  dilBculté  ;  mais 
comme  elle  était  isolée  et  n'aboutissait 
à  rien ,  deux  jours  après  il  fallut  faire 
revenir  le  land.^mrnan  de  la  maison 
de  campagne ,  ou  il  avait  été  gardé 
sous  surveUlance.  La  médiation  de  Na« 
polédn  mit  un  terme  à  la  triste  situa> 
tion  à  laquelle  se  trouvait  réduite  la 
Suisse.  Aucun  des  députés  de  ce  pays 
à  Paris,  n'avait  désigné  Dolder  pour 
entrer  dans  les  commissions  qui  fu- 
rent chargées  d'organiser  la  nouvelle 
constitution.  Néanmoins  il  fut  assez 
heureux  pour  trouver  |rfaoe  dans  celle 
de  TArgOTie.  Gomme  membre  de  ce 
nouveau  gouvernement  cantonal,  il  a 
suivi  la  même  marche  qu'il  avaitr  ob- 
servée dans  le  gouvernement  centrai. 
Il  est  mort  en  i8o5.  U— i. 

DOLKNDO(  Bartuelemi),  gra- 
veur au  burin,  né  à  Lcyde  vers  1 566, 
lut  élève  du  câèbre  Goltrius  ;  il  a  gra- 
vé avec  beaucoup  de  finesse  ptosieurs 
{lièces ,  tant  de  sa  composition ,  que 
daprès  d'autres  maîtres.  On  y  désire- 
rait plus  de  corrcrtio?!  dans  le  dessin  , 
mais  ce  défout  est  toujours  racheté  par 
la  belle  exécution  des  détails.  Caicl 
vâu  Mander,  Michel  Goxcie,  Crispin 
van  don  Bcoeck.  et  Sprangcr,  sont  les 
maîtres  d*aprè$  lesquels  Didcndo  a  le 
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pku  travaillé.  Il  a  marqué  le  plus  mni« 

veiit-ses  est-impr^  dp  son  rlnATre,  corn- 

Eosë  d'un  li  cL  rriin  D  joints  ensem- 
Ir.  —  DoL£NDO  [  Zacbaric  )  floris- 
sait  a  Le^de  à  la  même  époque;  5on 
style  de  aamie  ressemble  beaitcoup 
à  oelui  de  BarAélemi,  ayeccet  avan- 
tage pourtant  que  le  dessin  de  Zach^ 
rie  est  beaucoup  plus  correct.  II  a 
gravé  plusieurs  compositions  de  Jac- 
ques de  Gbein  son  maître.  Spranger, 
Blocniaert  et  Goltziu^  ont  rte  aussi  ses 
modèles,  mai&  iuuvrage  c^ui  lui  fait 
le  plus  d%ounciir  est  une  suite  de  plu- 
sieurs portraits  qui  ne  le  cèdent  m 
tien  i  ceux  de  Wiéris.  Il  «'est  son- 
vent  serri ,  pour  marquer  ses  pièces , 
de  son  cliiffrc,  composé  d'un  Z  et  d*ua 
D  enlacés  l'un  dans  l'autre.  Â—- s. 

DOFjEUA  (  Clément  ),  cndinal, 
cvêque  de  i'uiigiio  ,  ue  dans  le  iG'. 
siècle  à  Moneglia ,  petite  ville  de  l'état 
de  Gènes  ,  entra  dans  l'ordre  des 
frères  mineurs  et  fut  chargé  d'cnsei^ 
gucr  la  théologie ,  emploi  dont  il  s*ac- 
quitta  avec  une  inde  distinction.  Il 
combattit  avec  J)eaucuu|)  de  7.M0  les  er- 
reurs qui  commençaient  d  >'iiiJiuduire 
dans  l'£glise  ;  Paul  IV  l'eu  récompen- 
sa par  le  cbaiwau  de  cardinal.  U  avait 
dqà  été  élu  supérieur  général  de  son 
ordre,  et  peu  de  temps  après  il  lut 
nommé  à  révéché  de  Foligno.  Il  con- 
tinua à  mener  dans  sou  diocèse  la  vie 
austère  du  cloître  ,  et  mourut  à  Rome 
le  6  janvier  1 568.  Ou  a  de  lui  :  Com- 
pendium  theologicarum  institutio- 
num ,  ,Rome ,  1 565 ,  in-d***  Paul.  Ma- 
nuce  ,  qui  imprima  cet  ouvrage ,  le 
dédia  à  l'auteur  par  une  épîire  dans 
laquelle  il  fait  un  grand  éloge  de  sa 
pie'fe'  et  de  son  savoir.  Ce  volume  est 
devenu  extrêmement  rare ,  il  reutermc 

Slusieurs  autres  traites  de  Bolera  : 
>e  sj  mbolo  apostolorum  ;  De  sacra- 
mmis$  De  jmBceplis  dmnis;  De 
€ansiUheifangeUàSj€!tc,  .W^. 


DOL  487 

DOtET  (  Etienne  ).  Nous  dirons 

comme  Bayle  que,  dans  ses  mémoires, 
Araeloî  di'  la  Houssaye  admif  sins 
examen  l'opinion  qui  doiuiail  pouf 
pere  à  iï>ticunc  Doiet ,  sou  compa- 
triote, un  nand  seigneur  de  .la  cour 
rde François r'.  Il  est  plos  vrai,  d'après 
Pépitre  dédicatoire  à  ce  monarque 
qiron  trouve  à  la  t<^te  des  commen- 
taires sur  !a  langue  latine,  que  Dolel 
naquit  à  Orléans ,  en  1 5o9,  de  parents 
aussi  distingués  par  leur  rang  que  pnr 
leur  opulence.  A  pciuerut-il  saisi  dans 
nn  des  eollégei  de  sa  ville  les  premiers 
éléments  des  sciences ,  qu'iLse  rendît  k 
Paris  spédalemeni  à  dessein  d'y  rece- 
voir des  leçons  de  belles-lettres  du  sa> 
vanl  Nicolas  B'  tault.ll  rcçutàPadoiie 
des  l<  çons  d'un  autre  genre  deSimoii  de 
Viilem  iivr  (lunt  il  ç;agua  la  confiance, 
et  en  faveur  duquel  il  témoigna  depuis 
sa  reconnaissance  tant  par  l'épitaphe 
qu'il  fit  graver  à  ses  frais  sur  une  ta- 
ble d'airain ,  que  par  des  éloges  qu'il 
inséra  depuis  dans  ses  difiërents  ou- 
vrages. Il  est  vrai  que  la  confiance  du 
m.uire  ne  fui  pas  sans  inconvénient 
pour  le  disciple,  puisqu'il  fut  accusé 
d  eu  avoir  pris  les  manuscrits  pour. les 
publier  comme  fruit  de  ses  travaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ambassadeur  de 
France  à  Venise  apprit  que  Dolet» 
après  la  mort  de  Simon  de  Villeneuve, 
voulait  se  rattacher  à  .sa  patrie;  il  le 
nomma  son  secrétaire  pour  une  léga- 
tion doui  le  jeune  homme  devint  de- 
puis l'historien.  Ses  devoirs  se  conci- 
liaient k  Venise  avec  ses  études  sur  la 
langoe  latine  toujours  l'objet  de  ses  sa- 
vantes méditatifms.  Il  apprit  de  Bap- 
tiste Egnazio  Part  d'expliquer  les  Offi- 
ces de  Cicéron ,  ce  qui  motive  l'un  des 
premiers  reproches  articules  contre  sa 
doctrine.  Ën  se  fauiiiiHiLsaiit  avec  les 
auteurs  païens ,  il  crut  devoir  en  adop- 
ter les  expressions ,  surlont  dans  son 
épitaphe  à  l'éloge  d'une  vénîtwnne 
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qu'il  aimait ,  et  sur  le  sort  futur  de  la- 
quelle il  se  tilt  en  un  temps  où  le*;  ques- 
tions theoiogiques  sur  le  purgatoire 
étaieut  vivement  agitées.  De  retour  à 
Paris,  Doiet  à  féttm  de  Ckéroo  joi- 
gnit celle  de  Salloste,  Géur,  Xiie4^ive, 
Tarife  et  .lutrcs  grands  auteurs  de 
l'antiquité  latine.  Il  en  tirait  des  notes 
pour  ses  CommenUùres,  <^uaud  ses 
amis  lû  représentèrent  félude  de  la 
jurispradoice  comme  un  moyen  de 
s'ouvrir  une  carrière  à  la  fois  pins  ho- 
norable et  plus  lucrative.  Dolel  se  ren- 
dit à  Toulouse,  ou  dej  j  sa  rcpulalion 
d'homme  éloquent  iavail  si  ijien  pré- 
cédé, que  d'abord  il  fut  choisi  pour 
orateur  par  les  ëlèves  de  la  nation  de 
France.  Le  parlement  de  Toulouse 
favorisait,  à  la  ve'rite,  les  études  uni- 
versitaires f  mais  sans  vouloir  que  ces 
natiiHis  fissent  corps.  Il  proscrivait 
donc  oORune  dangereuse  toute*  asso- 
ciation dn  même  genre.  Le  bardi  Do- 
iet non  content  d*yttnqTier  de  front  les 

Srincipcï.  d'  iprès  lesquels  le  parlement 
e  Toulouse  rédigeait  ses  arrêtés, 
ponsaa  dans  un  premier  discours  Pau*, 
dam  }usqu^à  traiter  d'ignorants  et  de 
faarhares  les  magistrats  qui  les  si- 
gnaient. Par  les  éloges  qu'il  prodi- 
guait aux  élèves  de  la  nation  française, 
il  semblait  de  plus  jeter  le  gant  aux 
oraleilrs  des  autres  nations,  juorateur 
d'Aquitaine  le  releva;  Dolet  dans  un 
second  discours  en  réplique ,  multi- 
plia tellement  les  injures  qu'il  fut  rais 
en  prison.  Un  arrêt  solennel ,  outre  la 
peine  du  bannissement ,  prononça 
contré  le  tànëraire  une  amende  hono- 
rable en  Tertn  de  kquelle  ,  conduit 
dans  les  grandes  rues  de  Toulouse, 
il  expi.i  p'ir  son  v.Vit  humiliant  l'ou- 
trage iait  aux  magistrats  comme  k  IV 
rateur  d^Aquilabe.  Dokt  puni  comme 
prosateur  se  vengea  comme  poète,  en 
consignant  sa  plaintive  histoire  dans 
,  nne  Me  satirique  dirigée  conlxe  ses 
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juges.  $9  disgrâce  ne  lui  fil  perdre  au- 
cun ami;  nous  apprenons  par  ses 
lettres  qu'eu  ces  circonstances  délica- 
tes ,  Jacques  Minut  ,  président  du 
parlement  de  Bordeaux ,  après  avoir 

f>rofessë  le  droit  en  l'université  d'Or- 
éans,  se  joignit  à  l'un  des  présidents 
de  Toulouse  même  pour  hâter  la  dé- 
livrance de  la  victime  des  autres  ma- 
gistrats. La  ville  de  Lyon  offrit  un 
asile  &  Oolct  ;  il  y  lut  poursuivi  par  li 
calmnnîe  quiT accusa  d'exprimer  dans 
SCS  discours  des  opinions  trop  favora- 
bles à  celles  de  Luther.  Noire  savant 
s'en  pbiguait  comme  d'une  injustice, 
dans  nn  discours  dont  il  préparait 
l'impression  y  quand  il  fut  tourmenté 
par  une  longup  et  dangereuse  mabdie 
pour  laquelle  ses  médecins  lui  conseil- 
lèrent l'air  de  Paris.  Dolet  l'année  sui- 
vante ,  de  retour  à  Lyon  ,  se  fît  de 
nouveaux  ennemis  en  traitant  le  célè- 
bre Erasme  de  la  manière  la  plus  ou- 
traç;e.9nte  dans  son  dialogue  De  imi- 
taùoiie  Ciceroninnâ.  Malpi  e  le  des- 
sein avoué  de  se  iixcr  a  Lyon  ,  le 
turinileirt  écrivain  de  nouveau  devint 
fii^favec  une  conscience  qui  lui  re- 
prochait d'âfoir  tué  un  homme.  11  ne 
parut  qu'un  instant  dans  Orléans,  sa 
p.ilrie ,  avant  de  se  rendre  à  Paris, 
ou  son  intention  était  moius  de  se  ca- 
cher que  de  reconquérir  sa  liberté.  Il 
y  parvint  en  captivant  l'attention  de 
Français  T'.,  tellement  qu'il  obtint 
de  ce  monarque  grâce  et  permission  de 
rentrer  dans  Lyon.  L'àce,  les  conseils 
et  l'expérience  lui  rendirent  pendant 
quelques  mois  une  paix  d'esprit  dont 
il  profita  pour  établir  dans  Lyon  une 
imprimerie  qui  lui  servit  à  publier  ses 
ouvrages.  iVlais  une  vie  tranquille  se 
trouvait  au-dessus  des  forces  de  ,Do-  . 
let  :  son  caradète  satirique  hii  ou- 
vrit encore  deux' fois  les  prisons  de 
liJOD.  A  peine  sorti  de  la  première , 
par  la  protection  de  Pierre  Duchâ- 
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tel  dors  ^éque  de  Tulle ,  de  nou- 
▼eaux  ëcaits  motivèrent  sa  Mconde 
arreatotioii,  k  la^ndle  il  mit  un  terme 
pfompt  par  im  stratagème  dont  il  se 

servit  heureusement  pour  endormir 
son  geôlier.  Dans  sa  retraite  du  Pie- 
•  mont,  il  eut  recours  à  sa  plume  pour 
tracer,  au  niojeu  d'un  nouveau  poè- 
me, flnstorique  de  ses  malheurs  et 
Fapolo;^  de  sa  conduite.  JfênOm 
flaintes  coatra  les  complots  de  ses  eii- 
nenis  fiirent  consignées  dans  salettra 
5  François  ï",  par  laquelle  il  deman- 
dait justice  et  permission  de  repren- 
dre son  imprimerie.  Ses  ennemis 
acharnés  donnèrent  hientot  une  autre 
Jbrme  aux  aecusadoiis  tnuhipliëes  oon* 
tre  Dolet  Dès  ^'îls  apprirent  que  k 
prince  accordait  grâce  ,  ils  recoom- 
mit  k  la  Sorbonne ,  qui  demanda  qne , 

{>our  condition  à  Tentérinement  des 
ettres  de  grâce ,  le  parlement  obtînt 
que  plusieurs  livres  indiques  ,  de  Do- 
let ,  seraient  publiquement  brûlés  , 
mmmt  trop  fiivorabtes  aux  nouTelles 
opinions  ;  ce  qui  fiit  exécuté  le  mAoïe 
Jour  de  la  requête ,  sous  la  date  du  i4 
février  i543.  L'arrêt  jeU  longtemps 
Técrivain  dans  la  consternation  ;  mais , 
quelques  mois  après  ,  il  poussa  si 
loin  Tindiscrétion  de  ses  discours  , 
qn'd  fut  arrêté  y  mis  en  prison  et  cun- 
aaninë  au  ft« ,  sans  qu'on  sache  bien 
daireflient  si  U  erînie  qui  motivi  cet 
vrrêt  terrible  tenait  aux iHni¥elles*opi* 
«ions  ottà  l'athéisme  (  i).  f^cs  cemtem* 


(0  Calvio ,  fort  léger  en  fùtd'aceatMioM,  JiiIm 
ScAliser,  ennemi  de  OoUt,  «t  b1m4  ttiê  km  du 
lien  de  U  tckumt  PratédM,  fii  ntt  vmà  ««• 
M  de  ciaplM  faihélitM  «I  MtoN  lAnndtdHM 
mm  CmUf/^  àn  «ibéci,  »•  doasMit  d*ratf» 
«•■M  Ml  «HpplÎM  da  malbenretn  Dolel ,  que  •«■ 
•Otoe.  Cep  endanl,  ti  l'on  fait  atleDlIi>ii  que 
mnu  !•  grana  nombre  de  pièccj  conipustfet  par 
]aâ«ur  let  diven  r mprijonnemenU  ,  il  ne  paraît 
«ccnpé  qu'a  »«■  jnslificr  de  l'accusaUon  de  luUiéra> 
Bi*TBc  ;  que  ici  livret  qu'on  lui  reprochait  d'avoir 
impriméi,  ei  ceux  qui  Turent  livrés  aui  flammea 
a  son  oK  asion  ,  ne  contcnaipDt  ijue  1«  «  nouvelle* 
opinion»  ;  qu'un  Iraila  plu»  ri;;uurensemeol  que  l«t 
le«  hrrctiqiifi  dti  Mraux  ,  condamnés  la  même  «n- 
Bée  a  être  btUlit  «iit;  cafin,  9««  V^iat-Mar^" 


poransTarient  sur  la  date  de  son  exé- 

cntieBTedleduSaoAt  1 546*^* 

la  plus  probable.  Ainsi  finit  un  ssTant 

di^  d'un  meilleur  sort ,  que  set  pn^ 
miers  malliéurs  devaient  prévenir  con- 
tre un  caractère  dont  la  turbulence 
semblait  annoncer  sa  fin  Iraçïique.  Do- 
let,  comme  écrivain,  n'a  mérité  ui  les 
éloges  ontrÀ  de  ses  amis,  m  les  cri* 
tiques  injurieuses  de  ses  adversairesa 
Sans  être  un  nouveau  Gioëroo  ^comme 
le  dit  Marat,  ni  le  chancre  et  Papos* 
thume  des  muses  ,  selon  l'expression 
mordante  de  Scaliger,  comme  savant 
et  comme  imprimeur  ,  il  fut  un  de 
ceux  qui  y  sous  François  i*^*^,  contri- 
bobvnt  le  plus  à  la  râonection  des 
lettres.  Il  Mt  sarant  au-delà  de  son 
tiède  y  ne  se  dstiayant  du  trafaii  le 
plus  opiniAtre ,  que  pour  s'i^ayer 
quelques  moments  à  la  musique;  il 
était  grand  Cicéronien  ,  très  versé 
dans  la  connaissance  du  latin  ,  quoi- 
qu'il égivit  mal  daui»  celte  iaugue,  soit 
en  vers  00  en  prose.  Nous  lui  oef?ons: 
I.  Dialogus  de  MUOkme  ekera^ 
mUmd,  tuhmsàs  Desiderium  EraS" 
mum ,  Lyon ,  1 535 ,  in-4".  II.  Com- 
menlariorum  linguœ  latirKv  lihri  duOy 
1 536-58,  2  v.  in-f.,  fruit  d'un  travail 
immense  dans  lequel  il  fut  aidé  par 
Bouaveuture  Despériers,  son  intime 
ubL  On  peut  joindre  k  cet  ouvrage , 
ses  Formdm  UamMrum  loaifteiiis  ' 
UlMitHsan,  Lyon ,  i55^,  in-fbL,quî 
ont  leparu  sous  le  titre  de  Phrases  et 
Jbmmum  Imguœ  loÊmat  ekgtntiores , 

99t»0f  S«  8erv«t  Set  tëmoina  oeaUirM  d««m 
•■pplicc  ,  qui  attellent  qu'il  ne  moariiti{ue  p«ar 
MUM  d'hérésie  .  il  sera  diflicile  d'adopter  la  rëa« 
Jitf  de  fon  athéisme.  11  est  vrai  que  les  protettanU 
Tont  point  mis  dans  leurs  marlyr<>loges  ;  maii 
cela  peut  venir  de  respèce  de  rciractatinn  qu'on 
CToii  qu'il  fil  à  sa  mort.  Du  reste  ,  Dolet  était  outré 
liant  les  éloges  comme  dans  les  satires,  orgueil- 
leux ,  méprisant ,  inquiet ,  vindicatif)  il  s'était  fait 
des  ennemis  très  ardents  ,  surtout  parmi  les  moines 
et  les  docteurs ,  qa'il  halii liait  mal  dans  ses  écrit*. 
U  avait  ajouté  de  «on  chef,  dana  l'éditinn  qu'il 
donna  ,  en  iSii ,  de*  den  premiers  livres  de  aa» 
bclai* ,  des  sobriquet*  injurieuva  MM  de  la  Soi^ 

kMM.  T«al  c«U  pat  contribiitr  «  ara  déMitra. 
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Strasbourg,  1576,  Qno'iquc 
!e  titre  annonce  Irois  parties,  on  n'a 
jamais  publié  que  la  première.  Cette 
compilatioa  est  bien  moiiis  estimée 
4[ue  Ms.CiNimMiilaiivs  dûot  Jacques 
Lodier,  sous  le  nom  de  Jonas  Phi' 
lomiisus.  a  fait  lui  abre'gof  en  1  v.  in-8  ", 
Bâlf,  1537  et  1 539,  in-4'.J  111.  De 
rt  navali ,  Lyon ,  1  âSy  ,  in  -  4".  y 
IV.  Onttiones  âuœ ,  in  TtiàMOm  ; 
epistolarum  libri  dtiof  eârmbmm  li- 
bri  duo  ;  epistolarum  amicorum  ad 
ipsum  Doleiurn  liber  y  i553,  in-4°.  ; 
Recueil  complet  des  pièces  lel.itivcs  à 
ses  querelles  avec  le  parlement  de 
Toulouse.  V*  Cato  duristiamts  id  est 
Deealogiesepùsiiio^  Lyon ,  1 558 ,  in- 
8".  ; rc'jionsc  nu  cardinal  Sadolt  f ,  qtii  re- 
prochait à  KaiUenr  de  ne  jamais  parier 
de  religion  dans  ses  livres  :  ce  n'est 
qu'une  brochure  de  lreote*huit  piges. 
VI.  Vjivantwûssmnee  de  Ctaude 
Dolêi^JSsd^JEsUeime,  premièrement 
composé  en  latin  par  le  père ,  gt  nou- 
vellement traduicl  enfrançais^hyoûy 
|55(j,  in-4''>  :  traité  plein  de  pré- 
ceptes pour  l'ëdbcation  dus  entets , 
,   et  de  nmiimes  pour  apprendre  com- 
ment rhonaM  ooit  se  gouverner  dans 
la  vie  commune  5  il  l'avait  d'abord  im- 
priirié  en  hitin,  sons  le  titre  de  Geneih- 
liacum  f  etc.;  VIL  Sommaire  des 
faits  et  gestes  de  Fnmeeis  i''. ,  tant 
eonire  ChmIeS'  Qtàii,  que  contre 
autres  natioiis  étrangères;  histoire 
composée  en  latin  ,  traduite  en  fran- 
çais ,  et  imprimée  dans  les  deux  lan- 
gues par  le  même  auteur.  On  en  connaît 
trois  éditions);  Pominal  latin,  moins 
recherché  que  la  tradnictbn ,  avait  paru 
en  1559,  sous  le  titre  de  Franci<ici 
F'alesii  Gallonim  re^is  fata  ab  anno 
adannum  La M4^ 

nière  de  bien  traduire  d*une  langue 
en  une  mUre  $  ée  la  PmieiaaUon 
jraneaise;  plus ,  des  accents  d'icelle , 
hjoà,  i54o,  inr8\  Ce  traité  de  la 
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manière  de  Lien  traduire  est  le  pre- 
mier qui  .lit  paru  sur  cette  matière. 
Le  sâvaDt  Kubert  Ëstienne  le  réimpri- 
ma avec  les  doux  autres,  quand  les 
deux  élitîons  de  Gaeii  et  de  Paris  se 
trouvèrent  ëpuise'es.  IX.  De  ImitO' 
lîone  cicervninnd  ^  adversité  Florin 
duTii  yabinum,  confutaiio  maledic- 
torum  et  varia  epigrammata ,  Ljrun , 
Etienne  Dolet,  i54o ,  in-4  '.  Dbiribt 
contre  un  écrivain  qui,  en  prenant  In 
défense  d'Erasme  ,  avait  vivement 
blfssc  l'amour-propre  de  Dolet.  X.  De 
officia  legati ,  de  immimitate  lega- 
torum  ,  et  de  Joannis  Lemovicen$is 
episcopi  iegationibitt^  iS^i ,  in-4** 
C'est  l'histoirede  la  k^tbn  qu'd  rem- 
plit à  Venise  ,  comme  sccrétiirr.  X\. 
Deux  dialofiiif  s  île  Platon  r  W-f.i  lochus^ 
qui  n'est  point  du  philosopije  grec  ,  el 
VIJfpparcktts,hjon,  i544*  H  p>^ 
net  dans  la  pràace  la  traduction  fran- 
çaise des  ouvrages  de  Platon  ;  mais  fl 
en  fut  empêché  par  son  supplice  :  au 
surplus ,  on  croit  que  Dolet  ne  savait 
pas  le  grec ,  et  que  ia  version  des  deux 
dialogues  n'avait  àëliite  qoe  sur  des 
traductions  latines.  XIL  Traduction 
de  plusieurs  livres  de  l'Ecriture  sainte 
et  Traités  de  pîéte' ,  nttribnps  h  Do- 
let, mais  que  le  Vi-vc  T.eiong  avoue 
n'avou  pu  trouver  daus  aucune  biblio- 
thèque. XIII.  Brirf  discours  de  la 
république  française ,  désirant  la 
lecture  de  la  sainte  écriture  lui  être 
loisible  en  sa  lanpie  vulgaire.  Ce 
poëme,  avec  un  traité  en  prose  sur  le 
même  sujet ,  fut  brûlé ,  à  la  requête 
de  h  hexAté  de  diéologie ,  quinze  ans 
après  la  mort  tragique  de  l'autenr. 
XIV.  Second  Enfer  d" Etienne  Do- 
let,  natif  d' Orléans ,  qui  sont  cer- 
taines compositions  faites  par  lui- 
même  ,  sur  la  justyication  de  son 
second  emprisonnement  de  Lyon, 
i544*în*i^*XV.  Les  Questions  tus- 
culanes,  Paris,!  544>û>*i6wXVLi<e« 
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Spilr^!;  de  Marc- Tulle  ClcéroH, 

pere  de  V éloquence  latine  ,  Lyon  , 

Î11-16  y  i549  f  in-ia;  Gbanibcry  , 
i569,ifi-ia.  XVII.  On  loi  «ttriw 

encore  >  Discours  contenant  le  seul 
et  vrai  moyen  par  lequel  un  servi- 
teur favoriKe'  et  constitué  au  sennce 
d'un  prince ,  peut  conserver  sa  féli- 
cité êlaméû  «f  têmporelU ,  Lyon , 
Etienne Dolet,  1 54a,«i-8'^.  Les  |ioë- 
sics  latines  de  Dolel  ont  mérité  d  être 
admises  dans  le  rrcnci!  inUfulé  ;  De- 
liciœpoëlarum  galiorum.ijomme  im< 
primeur^  nous  lui  devons ,  entre  au- 
très,  une  ^ditUm  de  b  Pandore  de 
Jean  OUYier,  mort  ëvéque  d* Angers , 
et  de  quelques  traités  politiques  de 
Claude Cottereau  de  Tours ,  son  ancien 
amitOn  a  une  vie  d  Etienne  Doict,  par 
Ndede  la  BoeheUe,  Paris,  1779,  in- 
8".;  en  trouve  à  la  fin  la  liste  des  oa< 
vraçes  de  Dolet.  (  f^,  Cotteieau.  ) 

P.— D. 

IX)LGOUOUKI  (  IwAN  prince  ) , 
d'une  des  familles  les  plus  anciennes 
et  les  plus  distingucfes  de  Russie.  H 
était  fi»  de  Vassili  Dolgorouki ,  sons* 
gouverneur  de  Pierre  ,  fils  de  Pierre- 
le-Graud  ,  qui  parvint  au  trône  h  la 
mort  de  Catherine  i".  Etant  du  mèim 
âge  que  le  jeune  monarque,  et  sachant 
flatter  ses  goûts,  Iwan  prit  sur  lui  un 
l^and ascendant;  sa  famille  en  profita 
pour  faire  tomber  tè  ptu'ssant  Men- 
schicoff,  ancien  favori  de  Pierre  l**"., 
et  qui  continuait  a  diriger  le  gouver^ 
Bernent  Hensebicoffiot  arrêté  et  con*^ 
damnd  à  passer  le  reste  de  ses  jours 
en  Sibérie.  Les  Dolgorouki  triom- 
phaient. Iwan  avait  une  sœur  nommée 
Catherine ,  distinguée  par  sa  beauté 
et  son  esprit.  Il  conçut  le  projet  de  la 
Cure  ^OHSer  à  Tenipefeur.  Les  fian- 
çailles eurent  lieu,  avee  de  grandes  cé- 
rémonies, le  3o  novembre  cl  le 
iour  était  marque  pour  la  célébra  tiou  du 


DOL  49* 

mariai»?  maïs  Pien-el*'.  prit  la  petite 
vérole  et  mourut.  Iwan  espéra  néan- 
moins que  sa  sœur  ayant  etc  tiaucée 
au  souverain  pourrait  être  «flerée  an 
trânc.  Sortant  delà  chambre  où  Pierre 
venait  d'expirer ,  et  tirant  l'épée ,  il 
cria  :  Vive  rimpératiicc  Catherine  ! 
IMais  aucune  voix  n'ayant  répondu  k 
cet  appel ,  il  se  retira ,  et  concerta  avec 
sa  famille  d'autres  projets.  Par  rîn-  . 
flnence  des  Dolgprouki ,  et  de  quel- 
ques antres  grands,  Anne,  nièce  de 
Pierre  ,  et  veuve  du  duc  de  Cour-  < 
lande  ,  fut  proclamée  impératrice,  en  ^ 
I  ^5o;  mais  on  l'obligea  de  signer  une 
oonTention  qui  limitait  son  pouvoir. 
Anne  avait  amené  de  Courlande ,.  fii- 
ren  ,  qui  jouissait  déjà  de  sa  con- 
fiance, et  qui,  né  dans  une  condition 
obscure,  n'en  aspirait  pas  avec  moins 
d*ardeur  aux  dignitds  et  au  ponvoir» 
Appuyé  par  le  chancelier  Ostermann  » 
et  par  quelques  seigneurs  puissants , 
Biren  engagea  l'impératrice  à  se  sous- 
traire au  juug  que  le  sénat  lui  avait 
impose.  Une  députation  se  présenta 
au  nom  de  la  noblesse  de  l^ffijure , 
et  demanda  qu'Anne  fût  revêtue  de 
tous  les  droits  de  la  soirvrraincté.  On 
accusn  les  Dolgorouki  de  plusieurs 
crimes,  et  surtout  d'avoir  iabnque  un 
laui.  testament  de  rcmpercur  en  la- 
veur de  la  fiancée.  Ils  furent  arréids 
etreleçuésdans  la  Sibérie;  Catherine, 
sœur  d'Ivs'an ,  fut  renfermée  dans  un- 
couvent.  Ct  i[<  f  imiilc  avait  langui  huit 
ans  daus  l'exU ,  lorsqu'elle  crut  voir 
arriver  le  tenue  de  ses  maibeurs.  Le 
prince  Serge  Dolfijorouki,  ayant  été 
rappdé,  parut  à  la  cour,  et  obtint 
l'ambassade  d' Aiic'eferre  ;  mais  la 
veille  de  son  départ  on  l'arrêta  ,  et 
de  uouvelies  accusations  furent  for- 
mées contre  lui  et  ses  parents.  On  les 
accusa  d'avoir  entretenu  des  corres- 
pondances dangereuses  avec  les  étran- 
gers ,  et  d'avoir  voulu  provoquer  une 
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révolution.  Birrn  trnvnilla  SUrlOnl  à 
les  perdre  cl  h  t  ni  o  piononcer  contre 
eux  une  seulence  de  laorl ,  en  1757. 
Iwan  et  VasiiH  périrent  da  supplice 
de  la  roue  ;  deux  autres  iiirent  écat» 
teies  ;  plusieurs  eurent  la  tête  tranchée* 
Il  resta  cpprn^l-înf ,  df?  cette  ancienne 
maison ,  quel(|ucs  rejelous  qn\  en  rc- 
lerèrent  la  gloire,  et  qui  nous  les  règnes 
«ûvantB  4>nt  occapë  des  places  tmpor- 
tanles  dans  la  carrière  tant  civile  qne 
militaire.  (  Fqjr,  AtttiE  et  Pierbe  II.) 

C  ^AU. 

DOLIANDS,  Bulgare ,  était  esclave 
^mh  halHtaDtdeG>n5tantinop]e ,  lors- 
que ici  Ba^m  se  révoltèrent ,  ea 
10^7,  contre  reropereur  Bfichel  le 

Paplif-^pjonfcn.  Dolianus  s'e'vada  de 
Cotiî»t  iniKioplo  ,  arriva  en  Bulgarie, 
et  publia  (|u'il  était  issu  du  sang  des 
tns  Bulgares  ;  une  bdie  figuM ,  de 
Tesprit,  de  Taudace ,  donnèrent  snr- 
le-cbamp  du  crédit  à  celle  imposture; 
les  Bulgares  le  reconnurent  pour  Iriir 
roi,  et  massacrèrent  les  Houiam^  qui 
se  troaraient  parmi  eux.  Dolianus 
ft'appnya  d'abord  dTan  autfo  râ)eUe 
nommé  Tioomfere,  que  les  halntants 
de  Dyrracbium  venaient  de  couron- 
ner ;  mais  la  division  s'ëtaut  bientôt 
mise  entre  ces  deux  chefe  »  Dolianus 
persuada  anx  fialgares  d'égorger  son 
rival.  Dâivrë  de  cette  inquiétude ,  it 
attaqua  les  Romains ,  mit  rerapereur 
en  fuite  près  de  Thessalouique ,  et 
pene'tra  dans  la  (îrcce,  dont  les  villes 
mécontentes  ic  reçurent  sans  opnosi- 
tipn.  Un  autre  Bulgare ,  nomme  Alu* 
sien ,  qui  occupait  un  posle  honorable 
à  Ck>nstantinople ,  ayant  eu  des  sujets 
de  mécontentenaent ,  se  re'fugia  veirs 
ce  temps  en  Bulgarie  ;  comme  il  était 
lécUement  de  la  fainille  royale,  et 
très  reeommandable  par  son  carae- 
tèrè ,  tes  Bulgares  le  reçurent  avec 
joie  ,  ft  Dolianus  rnrcnciHil  avec  in- 
quiétudc.U  disfiifflulad'abordsahaioe  j 
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mais  il  finit  p^r  inviter  Alnsicn  h  tih 
repas  dans  lequel  il  l'enivra  ,  et  lui  lit 
arracher  les  yeux ,  en  i  o4o.  Cepen- 
dant,  inauiel  de  Feffet  qtie  cette  ac> 
tion  prodttuait  sur  IT  esprit  des  Bul- 
gares, il  fit  fiâre  à  Pempereur  des  pro* 
positions  secrètes ,  et  lui  offrit  de  quit* 
ter  le  sceptre ,  pourvu  qu'on  lui  assu* 
rât  l'impunité  et  des  récompenses  ;  il 
obtint  sans  peine  ce  qu'il  demandé , 
et  sa  de  fection  lut  suivie  de  la  son- 
inissioB  des  Bidgares  ,  en  io4i* 

L. — S. — E. 
DOLIVAH  (  Jean  ) ,  graveur  a  la 
pointe  et  au  burin ,  né  h  Sarragosse, 
en  1641  y  quitta  rÉspapne  pour  venir 
s^âablir  à  Paris,  où  il  a  beaucoup 
gravé  dans  le  goût  des  ortiemcnts  et 
des  décorations.  On  place  ses  estampes 
à  coté  de  celles  de  Ghauveau  et  de 
Lepaullre  ;  mais  il  ne  savait  pas  don- 
ner la  même  yar^  A  set  ouvrages. 
Bolivar  a  travaillé  en  Société,  avec  ces 
deux  maîtres  ,  à  différentes  suites  de 
gravures ,  et  principalement  à  la  col- 
lection connue  sous  le  nom  de  Petites 
conquêtes  de  ùmb  XIF.  Ses  autres 
ouvrages  représentent  des  cérémonies 
funèbres  faites  à  la  mort  de  différents 
grands  p^rsonnines  de  la  cour  de 
Louis-le-Oraud  j  mais  le  plus  remar- 
quable de  tons  est  oolui  oà  Toa  voit 
iélrtm^Ument  du  Grmid  Ftsà' ,  d'a- 
près D^Aigremoitf.  A— s. 
DO  M  VET  Olivft  (  d' ) 
D  0  L  L  E  f  Ch  ARLE-A  N  r  o  1  ne  ) ,  h  i  s- 
toricu  du  cûuitéde$chaumbuurg,uùil 
naquit  en  1717,  fut  recteur  des  écoles 
à  Peino,  dans  le  duché  de  Hildes-  • 
beim,  et  surintendant  des  églises  pro- 
testantes à  Lippe  -  Biickebourg.  il 
mourut  au  mois  d  avril  l'jSH.  Nous 
avons  de  lui  entr*autres  ouvrages  alle- 
mands:!. Recueil  de  faits  et  de  do- 
cuments concemmtVhistoire  ecclê^ 
siastique ,  littéraire  et  naturelle  du 
êomtéde  Schaumbourg,  Buckebourg^ 
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1 75 1 ,  in-8<'.  ;  Tl.  Supplément  à  Vhis- 
loire  du  comté  de  Sdwumbourgy 
première  partie ,  Bintein ,  1 755  se- 
condepartie,  Sladduig^,  1 754}in-8o.; 
III.  ÈisliOÊn  abrégée  du  comté  dê 
Schaumbourg ,  Sraithaf^cn  ,  i7'î(>  , 
ia-8". }  IV.  Biographie  des  profes- 
seurs de  théologie  de  l'unwersité  de 

compreud  que  huit  Vies  ^irtîciilières; 
le  reste  de  roiimge ,  qm  en  compre- 
nait quatoise  antres I  na  pas  été  im- 

piimc.  G — Y. 

DOLOMILU  (  Di.oi>Ai-Gui-SYL- 
vAtii-TAircnÈDE  i«  GnATsr'DE  ), 
fils  de  François,  marquis  de  Dolo» 
micu  cl  de  Françoise  de  Bércnger , 
géolof^iste  et  mineralogisie  celèhre  , 
naquit  à  Dolomieu ,  près  U  Tour-du- 
Pin  en  Dauphinë  ^  le  ^4  juin  1 750, 
d'nneancienneniaisonde cette  provin- 
ce. Admis  dès  le  berceau  dans  l'ordre 
de  Malte,  officier  dans  les  carabiniers 
à  quinze  ans,  commençant  à  dix-huit 
sou  noviciat  dans  son  ordre,  li  ne  pa- 
raitsakpasdestin^à  oonsaorar,  oomme 
îllefît,  une  grande  partie  de  sa  vie 
aux  sciences ,  mais  les  malheurs  de  sa 
jeunesse  lui  donnèrent  cette  direction , 
qui  le  soutint  ensuite  dans  ceux,  au- 
queU  il  fnt  en  proie  à  d'autres  épo- 
ques de  sa  vie.  Bans  sa  première  ca- 
ravane il  eut  une  querelle  avec  un  che- 
valier de  sa  p;nlcre,  descendit  à  Gaëtc 
pour  se  baille  et  tua  son  adversaire. 
Arraché  à  lajurisdictiou  dtNaples  par 
Je  .commandant  de  la  galère,  il  fut 
conduit  1  Malte  et  mb  en  jugement, 
lies  statuts  étaient  formels,  on  le  con- 
damna à  perdre  l'h-ihit.  Cependant 
le  grand-maître,  touche  de  sa  jeunesse, 
lui  dt  grâce;  mais  les  statuts  exigeaicul 
encore  que  le  pape  confirmât  celle  dé- 
cision ,  et  dément  XUI ,  qui  n'aimait 
pas  l'ordre,  se  refusa  à  cette  condes- 
cendance ,  maigre  la  recommatidation 
de  plusieurs  souverains.  Le  jeune  Do- 
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lomicu  montra  dès>lor s  la  constance  de 
son  caractère;  il  écrivit  directement 
au  cardinal  Torrigiani,  ministre  du 
pâ^ic ,  et  triomplia  de  tous  les  eibsla* 
des;  mais  il  c'tait  reste  neuf  mois  en 
prison  ,  et  le  travail  seul  avait  pu 
adoucir  une  situation  si  triste.  Ainsi 
il  prit  le  goût  des  études  physiques,  que 
confirmèrent  et  étendirent  l«i  leçons 
qu^l  reçut  à  Metz  de  l'habile  physicien 
ThirioD.  Cest  aussi  dans  cette  garni- 
son qu'il  se  lia  avec  le  duc  de  la  Roche- 
foucault ,  que  son  goût  pour  les  con- 
naissances utiles  et  son  noble  caractè- 
re devaient  naturellement  rapprocher 
de  lui.  Ils  travaillèrent  ensemble  i  di- 
verses recherches,  et  le  duc  à  son  re- 
tour à  P.iris  fit  connaître  ce  jeune  offi- 
cier à  i'académie  des  sciences ,  qui  lui 
envoya  sans  l'avoir  pré? enu  un  liKvel 
de  correspondant.  Désirtnl  se  livrer 
sans  obstacle  à  des  travaux  désormais 
devenus  une  passion ,  Dolomieu  quitta 
les  carabiniers  et  retourna  à  Mahe , 
d'où  il  suivit  eu  Portugal ,  eu  1 777,  ic 
bailli  de  Roban,  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  l'ordre,  comme  cbeva- 
licr  d'ambassade.  II  e'tudia  ce  pays 
dans  un  grand  détail.  En  i  n8i ,  il  lit 
en  Sicile  avec  le  chevaUcr  ue  Bosr^- 
don  Yatauge ,  un  voyage  qu'il  exéoita 
en  Tnî  naturaliste,  oravant  la  iàiigue 
et  tons  les  genres  de  danger ,  passant 
plusif-nrs  nuits  sous  l'abri  d'un  arbre 
ou  d'un  rocher ,  et  ce  qui  n'est  pas 
moins  difficile,  entraînant  ses  compa- 
gnons et  lenr  iiiisant  oublier  toutes 
leurs  privations.  Cest-là  qu'il  conçut 
le  germe  de  ses  principales  idées  sur 
les  volcans,  et  sur  le  sie'ge  de  leur 
conflagration  ,  qui  ne  peut  être  selon 
lui  qu'à  do  très  grandes  profondeurs. 
Les  îles  voisines,  de  la  Sicile  furent 
aussi  l'objet  de  ce  voyage,  après  lequel 
il  en  fit  lU)  à  Naples  et  au  Vésuve; 
l'année  siiiv.inte  (  î  •^S^^  .  i!  pirronrut 
pendant  deux  muu  ia  chaîne  dcsP}*- 
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renées.  Quelques  discussions  qu'il  eut 
cette  même  anne'c ,  k  Malte  ,  parce 
qu'il  réclamait  les  prérogatives  d  une 
charge  de  sa  Langue,  à  laquelle  son 
aDdeniielë  farutnit  par?eDir ,  com- 
meDobrent  à  refroidir  ie  grand-mdire 
pour  lui,  et  furent  Toriginc  drs  con- 
trariétés et  d'une  partie  des  malheurs 
qu'il  éprouva  par  la  suite.  Cependant 
il  visita  la  Gauibre  que  faÊetwt  mm- 
blement  de  terre  de  1 7  83  venait  de 
idénslcr  ,  et  qui  était  devenue  ainsi 
un  spectacle  à  la  fois  effrayant  et  rem- 
pli d'instruction  pour  le  {^éoiogistc. 
L'intérêt  que  le  grand^maître  parut 
CDOore  lai  montrer  i  son  retour,  IW 
gagea  «  lui  faire  part  d'un  bruit  qu'il 
avait  recueilli  en  Italie  et  qui  mena- 
çait l'exi'îtencc  de  l'orcfre;  c'est  que 
la  cour  de  Naples  était  convenue  avec 
celle  de  Bussie  de  lui  laisser  prendre 

Sossesnon  d'une  partie  des  ports  de 
laite.  Un  commandeur,  son  ennemi, 
avertit  le  ministre  napolitain  diî  cette 
révélation,  et  dès-lors  Doloinieu  devint 
l'objet  de  la  baioede  cette  cour.  L'en- 
tr^  du  royaume  lui  Ait  interdite,  et  à 
Iblte  même  il  éprouva  de  grandes 
tracasseries.  Son  antagoniste  parvint 
à  lui  faire  refuser  une  place  au  conseil 
de  l'ordre  qui  lui  était  dévolue  par  les 
statuts.  Il  en  appela  à  Rome  ,  et 
'  après  un  procès  rempli  d'incidents 
qui  lui  donna-quatre  ans  de  peines  et 
decliagrins,  il  obtint  gain  de  cause 
complet  en  1 790.  Dans  cet  intervalle 
Dolomicu  appartint  principalement  à 
l'Italie  ;  il  profita  de  quelques  moments 
de  loisir  que  lut  laissa  son  procès , 

rur  examiner  ce  beau  pays  depuis 
Garigliano  jusqu'aux  Alpes;  il  pé- 
nétra même  dans  le  Tyrol  et  dans  îc 
pays  des  Grisons;  partout  il  éttidia  à 
KMid  la  composition  des  montagnes, 
les  caractères  de  leurs  matériaux  et 
tout  ce  que  Ton  peut  conjecturer  sur 
les  causes  de  leur  disposition  actuelle* 
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Les  autres  pbénomènes  singuliers  que 
llfalic  oflre  avec  tant  d'jhondancc 
n'échappèrent  point  à  son  attention  ; 
il  fit  même  un  examen  détaillé  des 
substances  employées  dans  les  mo- 
numents antiques  de  l'architecture  et 
de  la  sculpture.  Partout  il  fnt  ac- 
cueilli avec  distinction  par  les  hom- 
mes les  plus  célèbres.  Une  haute  sta- 
ture, vue  figure  imposante,  des  ma- 
nières à  la  fins  vives  et  distinguées 
prévenaient  en  sa  fsiveur  ;  un  esprit 
piquant  et  enjoué  répondait  à  ces  ap- 
parences ;  avec  de  tels  moyens  il  avait 
peu  de  peine  à  plaire,  et  l'ou  était 
flatté  de  trouver  si  aimable  un  Hom- 
me d'un  tel  mérite.  Il  ne  retourna  h 
Malte  que  pour  constater  aux  yeux 
de  tous ,  le  triomphe  de  sa  cause ,  et 
pour  y  reprendre  ses  collections  qu'il 
ramena  en  France  au  mois  de  mai 
1791.  Dolomien  avait  partagé  les  es- 
pérances de  beaucoup  d'esprits  ar-  • 
acnts  cl  de  cœurs  ge'ne'reux  sur  la  ré- 
volution française  :  dans  l'idée  ([u'unc 
lice  plus  vaste  allait  être  ouverte  à 
l'émulation  de  tous  les  talents,  le  sa- 
crifice des  prérogatives  attachées  à  sa 
naissance  ne  lui  avait  rien  coûté;  mais 
le  développement  furieux  des  pas- 
sions, le  scandaleux  ti  inniplie  deTau- 
dace  et  du  crime  ne  tardeientpas  à  le 
déta*omper.  Le  14  septembre  179^, 
son  vertueux  ami ,  le  duc  de  la  Ro- 
chefoucault,  avec  lequel  il  était  uni 
de  senlinieïi?<^  et  de  goûts  depuis  vingt 
ans  ,  fut  assassiné  à  Forges ,  presqufli 
sous  ses  yeux  et  Ceux  de  sa  mère  et 
de  sa  femme;  il  se  voua  dès  lors  à 
prouver  ces  deux  respneclables  per- 
sonnes ,  et  passa  plusieurs  années 
avec  elles  dans  leur  terre  de  la  Koche- 
Guyon,  ne  venant  à  Paris  qu'à  des 
époques  éloignées,  pour  y  pnmdre 
connaissance  ^e  Vêtit  des  dioses.  Ce 
temps  de  loisir  lé  rendit  entière- 
ment aux  sciences  >  il  composa  plu- 
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fliean  mémoires  importants  ^  et  sitôt 
que  le  9  thermidor  eût  râaÛi  quel- 
que liberté,  11  reprit  ses  voyages 
gco!of;iques ,  et  parcounit  toutes  les 
parties  de  la  France  qu'il  n'avait 
pas  encore  vues ,  allant  toujours  à 
pied,  le  marteau  d<  miiiëralogiste 
à  la  mmHf  et  le  sac  sur  le  dot. 
Uoe  longne  babltude  lui  avait  donoë 
une  force  ëtonnante  pour  ce  genre 
dV^ercice,  et  il  possédait  à  uu  degrë 
bien  plus  étonnani  encore ,  l'art  de 
Yoir  vt  d»*  jut^er  d'un  coup-d'œil  tout 
ce  qui  pouvail  lulereiser  U  science, 

Suelqucs  jeunes  gens ,  qui  Font  snivi 
ans  ses  ezpédîtiona  savantes ,  n!eii 
parlent  qu'avec  une  véritable  admira* 
tioo.  Dès  1 796  il  avait  été  nommé  in- 
gc'nicnr,  et  proffsspiir  à  l'école  des 
mines,  el  l'Institut  l'avait  inscrit  par- 
mi ses  membres  au  moment  de  sa 
formatiuii.  lia  public  diflerents  petits^ 
écrits  dans  ces  deux  qualités ,  toujours 
sur  des  questions  ou  des  observations 
relatives  à  la  théorie  de  la  terre  ou  à 
la  nature  des  minéraux.  La  fin  de 
'797  ^''^  naître  le  jirojet  de  l'expédi- 
tion (l'E^^  ptc  ;  011  en  ignorait  le  but, 
mais  ou  .savait  qu'elle  devait  se  rendre 
dans  uu  pa^s  lointain;  que  des  sa- 
vants de  tout  genre  en  devaient  fiûre 
partie,  que  le  dief  croyait  paroonsé^ 
quent  avoir  toutes  les  facilités  néses» 
laîres  pour  faire  examiner  la  contrée 
qui  en  serait  l'objet.  C'etnit  ce  qui 
pouvait  le  plus  flatter  un  tiommc  corn- 
me  Dolomieu ,  qui,  parvenu  k  con- 
itaîtie  al  parfaitement  la  structure 
physique  dni  centre  de  rfiorope,  était 
possédé  d'un  ardent  désir  de  lui  corn- 

Sarer,  h.  cet  égard,  d'autres  parties 
u  monde.  Lorsque  l'on  commença 
à  soupçonner  qu'il  s'aftiss^it  de  l'E- 
gypte, son  ardi  iir  s'enflnmma'encore. 
On  allait  dan^  le  pays  où  naquirent  les 

Eremières  idées  de  géologie;  dans  ce- 
li  qui  en  of&e  les  principaux  piiàio- 
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mènes  sur  la  plus  grande  échelle  , 
pays  dont  Dolomieu  lui-même  avait 

Uit  le  sujet  d'un  de  ses  écrits,  quoi- 
qu'il n'eûl  pu  en  parler  jusqu'alors 
que  d'après  les  relations  vagues  des 
voyageurs.  U  s'embai  qua  sur  le  vais- 
seau I0  Tonmmt,  (  Fciy^z  Dmnr- 
TnouABS.)De  doulvurettses  réflexions 
vinrent  toutefois  troubler  sa  joie,  quand 
il  vit  la  flotte  s'arrêter  près  des  côtes 
de  Malte  ;  eflrayé  de  Fidep  qn'on  pour- 
rait le  soupçonner  d'avoir  SLicmment 
concouru  à  une  opération  contre  son 
ordre ,  il  avait  résolu  de  ne  pas  quit* 
ter  son  Taîsseau ,  lorsqu'il  reçut  en 
ménietemps  l'ordredu  généraldepren* 
dre  part  à  la  nq|Ociation  qui  allait 
s'entamer,  et  une  lettre  (i)  du  grand - 
maître  q'ù  lui  témoignait  le  plus  vif 
désir  qu'il  aceeptàt  cette  mission  ;  il 
s'v  détermina  dans  ÎVspoir  d'adoucir 
au  inoins  des  maux  qu'il  jugeait  iué* 
vitables ,  et  de  rendre  des  services 
personnels  à  ses  confirires  ;  mais  com- 
me il  n'arrive  que  trop  souvent  dans 
ces  combinaisons  machiavéliques,  ce- 
lui qu'on  avait  cru  propre  à  faciliter 
l'entrée  en  négociation ,  fut  mis  à 
l'écart  dès  que    la  négociation  lut 
ouverte;  on  ne  parla  même  plus 
seneusement  de  n^rocier,  et  tout 
se  consomma  par  raudaee  d^une 
jiart  et  Pîrféiiolution  de  Fantre.  Ce- 
pendant ceux  qui  ignoraient  ces  se- 
crets détai's,  ceux  qui  se  sonven  n'ent 
des  démêlés  anléruius  de  Dolomieu 
avec  quelques  menibiei.  de  i'ordrc  , 
pouvaient  ie  croire  un  agent  volon- 
taire de  cette  cstasti-ophc  ;  sa  ^ositioii 
lui  ^lait  tout  moyen  de  se  justifier,  et 
cette  idée  eflrayante  ie  mettait  au  dé- 
sespoir. Elle  ne  lui  laissa  aucun  repos 
pendant  le  court  se'jonr  fp  *il  fit  en 
Éj^yptc;  les  reproches  de  l'Europe, 
sans  cesse  présents  à  sa  pensée,  y 

{■>  Cette  Irttre  >  <|é  dtfpoN*  pwlllt  4  U  Bl* 
blivUuiqae  du  Roi. 
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troublèrent  toutes  ses  joubsances.  li 
étudia  rapidement  le  pays  occupé  par 
la  ligne  militaire,  niais  bienlot  réduit 
à  l'inaction ,  parce  que  la  position  des 
troupes  ne  permettait  pas  d'aller  plus 
loin,  son  clugriD  reprit  tiwle  sa 
fiicce,  et  il  Toolut  k  tout  prix  menir 
dans  sa  patrie.  De  nouveaux  mal- 
Iteurs  fattendaient  ;  il  se  fit  une  voie 
d*eau  dons  le  mauvais  bâtiment  sur 
Jfquel  il  s'ctâit  embarqué,  k  Alexan- 
drie, le  7  mars  iigg;  et  après  avoir 
jeté  tout  le  gros  oagagc  on  fut  trop 
heureiad'ahorder  à  Tarente.  La  Fraifc- 
ce  éisai  alors  en  guerre  avec  Naples ,  et 
les  passagers  français  furent  âts  pri- 
sonniers et  enfertnés  dans  des  maga- 
sins jusqu'au  li  mai,  qu'on  les  rfm- 
barqua  pour  Messine,  d'où  il  clait  dc> 
cidé  quon  les- transporterait  sur  les 
côtes  de  France;  mais  le  capitaine  à 

Si  Dolomieu  avait  confié  son  porta- 
uUe  pendmt  la  traversée  eut  k 
bSusesse  de  livrer  ce  d^pdt  an  goo- 
vernement.  Le  nom  du  propriétaire 
réveilla  l'ancienne  nnimositc  de  la 
cour;  et  les  calomnies  qu'on  j^paii- 
dait  sur  sa  conduite  récente  à  Malte 
servirent  de  prétexte.  Il  fut  bien  averti 
de  tout ,  et  quelques  amis  loi  offrirent 
même  de  le  sauver,  mais  il  aurait 
fallu  tuer  un  bomne  pour  s'échapper 
du  port,  et  il  ne  voulut  point  aclietcr 
sa  vie  ;iux  dépens  de  relie  d'nn  autre. 
Ou  l'eukva  donc  le  6  juin  de  son  bau- 
ment,  tandis  qu'on  fit  repartir  les  au- 
tres français  ,  et  les  tourments  aux» 
quels  on  fexposa  peuvent  firîre  con- 
'  Battre  à  qi^el  excès  se  portent  les  ven- 
geances politiques,  quelque  I^er  ou 
pcn  fonde'  qu'en  soit  le  motif.  Il  fut 
plongé  dans  un  cachot  infect;  on  ne 
lui  laissa  renouveler  aucun  de  ses  vê- 
tements ;  le  papier,  les  plumes,  les 
livres,  tout  moyen  de  distraire  ses 
pensées  loi  furent  interdits  f  on  ajou- 
ta Toutrage  aux  souffinnces  ,  et  un 
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jour  qu'il  disait  à  son  geôlier ,  en  lui 
demaiidanlquclqneohjetde  neeessilé: 
«Je  mourrai  si  je  n'obtiens  ce  secours;» 
cet  homme  lui  répondit  :  «  Que  m'im* 
»  porte  que  tu  meures  ,  je  ne  dois 
»  compte  an  roi  que  de  tes  os.  »  Sa 
fermeté  le  soutint  dans  cette  afirenss 
situation;  les  marges  de  denx  ou  tron 
volumes  qu'il  était  parvenu  h  sous- 
traire à  11  vue  des  gardiens  lui  tinrent 
lieu  de  p;ipier;  il  se  fit  une  plume 
avec  un  morceau  de  bois,  et  la  fumée 
de  sa  lampe  Jui  fournit  une  espèce 
d'encre.  Ci  est  ainsi  qn^ii  écrivit  son 
traité  de  philosophie  minmlogiqoe  et 
quelques  autres  mémoires,  hti  solli- 
citations' de  plusieurs  puiss.-înees  en 
sa  faveur  furent  vames;  des  particu- 
liers anglais  parvinrent  seulement  à 
force  de  persévérance  à  lui  faire  arri- 
ver quelques  secours,  mais  sa  liberté . 
ne  put  Art  obtenue  que  par  un  des 
articles  du  traité  que  la  France  fît 
avec  Naples;  il  revit  la  lumière,  le  1 5 

mars  lAoi  ,  après  vîne;t-Mn  mois  de 
prison;  cependant  ses  eoiiip.Tti iotes 
s'étaient  vivement  occupés  de  son 
sort.  En  arrivant  en  France ,  il  ap- 

Srit  que  la  chaire  de  professeur 
e minéralogie,  au  muséum  d'Hislot* 
re  Naturelle,  vacante  par  la  mort  de 
Daubeolon ,  loi  avait  été  décerné  le 
6  janvier  1 799,  et  il  s'occupa  aussitôt 
d'en  remplir  les  devoirs.  L'intérêt  que 
sou  malheur  avait  inspiré  doubla  celui 
de  ses  leçons,  et  la  fuule des  auditeurs 
j  fut  prodigieuse;  il  semblaitqu'on  pré- 
vit qu'il  ne  les  refléterait  pas  :  en  effet 
ce  fut  son  seul  cours.  Les  germes  de 
maladie  qu'il  avait  puisés  dam  son 
cachot^  furent  envenimés  par  un 
voyage  qu'il  fit  dans  les  montagnes 
de  Suisse ,  de  Savoie  et  de  Dau- 
piuuc  pendant  raulomne  de  1  tio  1 .  De 
retour  à  Ghaloinneuf,  en  Gbaro- 
lais,  chez  sonbeau4rère,  M*  le  oomie 
de  Dfée^  il  y  fiit  saisi  d'une  fièvre 
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«laUgne  qui  remporta  kraès  sept  joufs, 
le  '^6  nov.  1801. —  Dolomieu  sem« 
blail  être  uc  poQf  la  géologie.  A  une 
passiou  décidée  pour  cette  étude  il 
joignait  toutes  les  facultés  physiques 
et  morales  uéccssaires  pour  y  réussir. 
4ucuu  obstacle  n'ébranlait  sa  cons- 
tinoe,  il  oe  redoutait  nulle  fetigue; 
il  inspirait  son  ardeur  à  ceux  qui 
TC^ageaicnt  avec  lui.  Il  est  à  regretter 
qii  avec  de  telles  qualités  sa  vie  emntc 
et  ses  maliieurs  l'aient  cDipêché  de  ré- 
diger Teusemble  de  ses  vues  et  des  iaiu 
qu'il  avait  recueillis.  Cependant  la 
fldeaoe  doit  beaucoup  aux  ouvrages 
particuliers  et  aux  mémoires  qu'il  a 
fait  paraître.  Les  premiers  die  ses 
^its  roulent  principalement  sur  les 
volcans  et  les  matières  volcaniques. 
Il  a  publié  sur  ces  sujets  :  I.  P^ayage 
aux  îles  de  Liparî.  suivi  d*un  Mé- 
moire sur  une  espèce  de  volcan 
attur,  et  étm  éoUrp  sut  la  tsm* 
féraHwre  du  dimat  de  MaUe,  1 
volume  iu-S^.f  Paris  1783;  IL  Mé- 
moire sur  le  tremblement  de  terre  de 
la  Calahre  y  brochure  in>8''.,  Rome, 
1 784  ;  III.  Mémoire  sur  les  îles 
Ponces  f  et  CtUalogue  raisonné  des 
produits  de  VÉtna ,  1  vol.  in-8  Pa> 
ris ,  1 788.  II  a  inséré  sur  les  miêmes 
matières:  i^dansle  Foyagepittores- 
que  de  Naples  tfC  de  Sicile ,  par  Tab- 
Lé  de  St.-Nou,  en  178$:  Mémoire 
sur  les  volcans  éteint?  du  Fal-di- 
Noto  ;  Précis  d'un  vojage  fait  à 
VÉtna  en  juin  1 78 1  ;  et  Descrip- 
tion des  lies  Cyclopes  ou  de  la 
Triszmi  a^  dans  l'édition  italienne 
.  des  oeuvres  de  Bergmann ,  Florence, 
2789  i  des  Notes  sur  la  dissertation 
de  cet  auteur  relatives  aux.  substances 
Tolcaniquos.  5".  Ti'ois  morceaux  dans 
le  Journal  de  physique  de  1 790  à 
'794i  ^t  une  Letti  e  dans  le  Jour- 
wtal  des  Mùies  de  1796.  Dans  tou- 
tes 069  productions  tt  décrit  arec 
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beaucoup  de  soin  les  dÎTerses  subs- 
tances contenues  dans  les  «Options 
des  volcans ,  il  prouve  que  plu- 
sieurs d'entre  elles  n'existent  point 
dans  les  couches  connues  du  globe  et  . 
doivent  par  conséquent  arriver  d'une 
très  grande  profondeur  \  il  constate 
que  la  cbaleur  des  laves  n^est  pas  aussi 
miorme  qu'on  le  croyait  jusqu'à  lui, 
et  que  leur  liquéfaction  est  due  à  une 
cause  particulière  et  inconnue;  il  dé- 
veloppe encore  plusieurs  idées  inté- 
ressantes sur  ce  sujet  difficile.  Ses 
principaux  mémoires  sur  des  ques- 
tions^neValesde  géologie  sont  dans  le 
Jounudde  physique  du  1 791  à  1 794. 
Ses  idées  ji  cet  ^ard  sont  que  les  ter- 
rain s  primitifs  ont  été  formés  par  l'af- 
finité rauluel'c  de  leurs  éléments ,  dont 
il  ne  croit  pas  que  la  chimie  ait  encore 
rccodiiu  la  totalité,  et  que  les  terrains 
de  irauspurt  ont  été  portés  où  iU  sont 

rur  dlmmenses  marées ,  qui  tenaient 
des  mouvements  partictilîers  et  ac- 
cidentels dans  le  système  planétaire* 
Il  soutient  aussi  avec  beaucoup  de  force 
et  avec  des  preuves  qui  lui  sont  pro- 
pres, la  nouveauté  Je  l'état  actuel  des 
coutineuts.  li  a  encore  donné  des  des- 
criptions particulières  de  certaines  lo* 
ealîiés  y  nommément  :  Observations  . 
sur  les  jrr^endues  mines  de  char- 
bon de  terre  de  SL'MarUn-lO'Ga* 
renne  ;  Journal  des  mines ,  1 795  , 
tome  Tï.  —  7)(r5cnpfion  de  la  mine 
de  manganèse  de  Romanesche  ,  ib. , 
1796  ,  tome  IV.  —  Rapport  fait  à 
VlnsùLut  sur  ses  voyages  en  Auver^ 
gne  et  aux  Alpes  ;  Journal  de  phy- 
sique, 1798.  — JVbitf  surUgêtAh- 
gie  et  là  Uthologiê  des  montagnes 
des  Fosges  ;  Journal  des  mines  , 
1  798 ,  tomo  VTÏ.  —  Rapport  sur  les 
mines  du  deparltiment  de  la  Lozèrey 
ibid.,  VIII.  Ces  écrits  sont  remar- 
quables par  leur  exactitude.  Sur  des 
objols  do  minéralogie  particulière»  on 
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a  de  lui  :  teitre  h  M.  Picot-ln-Pey- 
rouse,  sur  un  i^enrc  <Ie  jnarre  cal- 
Caire  très  peu  ejjervescente ;  Jour- 
md  4ie  physique  ^  i79>*  ^ 
pierre  que  l'on  a  depuis  nppclcc  de 
son  nom  la  Dolomie.  —  Sur  Vhuile 
de  pétrole  dans  le  quartz,  ib. ,  1 792. 
—  Sur  les  pierres  figurées  de  Flo- 
rence ,  "ihlà. ,  I  ^gS-  —  Description 
du  Mil;  Jctmud  des  mines,  1 796, 
tome  III  ;  il  y  prouve  que  le  bëril  et 
rc'incrawde  sont  de  la  m  cine  espèce.  — 
Sur  la  leuciteou  grenat  blanc,  ibid. , 
*7î/^>  tome  \ .  — Sur  la  strontiane 
smfiU^;Jowmtdde  physique  f  1^98^ 
Sur  la  substance  dite  pyroxene , 
ibid.  Dans  ces  mémoires  Taiiteur  dë- 
cril.lcs  mineVatiT  en  dctaii  ,  et 
j>eiiil  avec  justesse,  mais  il  paraît  s'ê- 
tre peu  occupe  de  leur  cristallogra- 
phie.  La  théorie  générale  de  la  scien- 
ce mincralogiquc  lui  doit  outre  la 
Philosophie  minéralogique  (  1 802  , 
in-8°.  ),  et  le  Mémoire  sur  l'es- 
pèce minérale  f  dont  nous  avons 
parlé,  un  Mémoùv  sur  la  né- 
cessité étunir  les  emmeisstmees  ehi" 
miques  à  celles  de  mmé'alogiste  ; 
Journal  des  mines ,  1 797 ,  tome  V. 
Son  principe  dans  cette  partie  de  ta 
science,  est  que  l'espèce  minérale 
ne  peut  exister  que  dans  là  molécule 
intégrante  résultant  de  runiou  b  plus 
simple  des  éléments.  L'on  peut  enfin 
citer  son  mémoire  sur  V Art  de  tailler 
les  pierres  à  fusil;  Journal  des  mi- 
nes,  ^797^  tome  VI.  M.  de  Diée, 
bean  frere  de  Dolomien ,  prépare  une 
édition  complète  de  ses  œuvres;  ^e 
le  public  recevra  avec  d'autant  plus 
de  plaisir  qu'elle  sera  augmentée  de 
plusieurs  morceaux  tirés  de  ses  ma- 
nuscrîts  et  de  notes  du  savant  édi- 
teur. M.  de  Lacépède  a  publié  dans 
le  douzième  volume  du  Jounud  des 
mines  ^  et  d  ins  les  Mémoires  de  la 
çlasse  des  sciences  de  VlastHUd  , 
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deuxième  semé  si  reào  1 806,  un  Eh^e 
historique  de  JJolomren,  qu'il  avait  lu 
a  l'institut,  le  6  juillet  ido.£,  cuuime 
secr^aire  de  oetle  classe.  Cet  éloge  a 
été  réimprimé  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique ^  vin",  année  (  180*2  ), 
tome  n  ,  page  45^  et  sniv.  M.  Briiun- 
Necrgaard  a  publié  le  Journal  du 
dernier  voyage  du  ciL  Dolomieu 
dans  les  Alpes  y  Paris,  iRo2,m'^*» 

C. —  B. 

DOLSCIUS  (Paul),  né  à  Plauen 
en  i526 ,  fit  ses  études  à  l'université 
de  WUemberg,  sous  Mélancbton,  qui 
hn  donna  dès  lors  des  preuves  <f  une 
affection  particnliëre ;  il  de\int  l'un 
des  plus  zélés  partisans  de  la  doctrine 
de  ce  célèbre  réformateur,  et  obtint, 
par  son  crédit  ,  une  chaire  au  collège 
de  Hall.  Dobcius  prit  ses  degrés  en 
médecine  et  exerça  cette  profession 
avec  succès.  Les  habitants  de  Halle 
lui  prouvèrent  leur  estime  en  le  nom- 
mant d'abord  bourgueincstre ,  et  en- 
suite inspecteur  des  églises ,  des  écoles 
et  des  salines  de  la  ville.  Il  mourut  le 
9  mars  1 58c),  à  Fige  de  snxante-trois 
ans.  Dolscius  était  un  habile  bdlé* 
niste  ;  il  écrivait  facilement  en  grec , 
et  même  composait  dans  cette  langue 
des  vers  assez  bons  pour  que  l'envie 
les  attribuât  h  Mâanchton.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Dolscius  sont  s 
I.  Con^essio  Jidei  exhibita  AugusteBj 
grœce  reddita ,  Basle,  «559,  in-8*.; 
édition  originale ,  très  rare.  IL  Fsalmi 
Davidis  grœcis  versibus  elegiacis 
reddiU ,  Basle ,  1 555 ,  în=^».  ;  III. 
Siracides  grjscis  elegiis  exprèssa, 
Leipzig,  1571  jin-S".  Lyserus  lui  at- 
tribue encore  une  traduction  ,  en  vers 
grecs ,  de  lEcclésiaste  et  de  VEc^ 
clésiastique ,  que  Pljiecios  (  J^eaL 
Pseudonym. ,  p.  ^5g.)  donne ,  ainsi 
que  les  précédentes ,  à  Mélanchtbon» 
On  trouvera  des  particula tires  sur 
Dolscttts ,  dans  Touvrage  iutiiuié  :  Ue. 
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^Ugustand  confesnone  P.  Dolscii 
curd  gr.  redditd  epiitola  gveinzii, 
Balle,  i75o.in.4''.  W-^. 

DOMAlllY ,  on  plutét  DBMIBI , 
natiiralUte  arabe  et  jnrisconstitie,  est 
auteur  d'une  Hisloire  des  animaux , 
très  connue  en  orient.  Non-eeulcment 
l'auteur  y  rapporte  et  v  cxj>liquc  leurs 
noms,  leur  uaïur  e,  it  uis  propriétés  et 
qualités,  la  manière  de  le;»  élever,  etc.; 
mais  fl  ajoute  i  oes  degeH|itioiis  les 
porerbes  auxquels  ils  ont  donnë  nais- 
sance, et  discute  les  diverses  opinions 
dont  ils  ont  été  l'objet  parmi  les  mu- 
sulmans. On  trouve  des  extr?)it<s  de 
cette  histoire  dans  le  Catalogue  à' 
semaiu  ,  t  II ,  p.  25 1  ;  dans  IvsElé- 
nÊtuts  de  la  langue  aralfe,  de  Tych- 
sen,  et  à  la  suite  de  la  traduction  Iran* 
faise  du  poâae  de  la  chasse  d'Oppien , 
donnée  par  M.  Bdlin  de  Balu.  Ces 
dcrfiirrs  cTlraits  ont  été  communiqués 
par  M.  Silvestre  de  Sacy.  Enfin ,  Bo- 
chart  a  fait  un  grand  usage  du  Irailé 
deDémiri,  dans  son  ffierozoîcon, 
d'oii  Heiel  a  tiré  quelques  morceaux 
pour  sa  Chresiomadue  arabe.  L'his- 
toire des  animaux:  a  ëte'oonmentée, 
al)ré^ée  et  traduite  en  persan.  La  In- 
blioihèque  de  TArsenal.  à  Paris ,  pos- 
scdr  nn  superbe  exemplaire  de  la  ira- 
ducUon  persanne  ,  enrichi  de  pein- 
tures. Demiri ,  dont  les  noms  pro- 
pres sont  Kemal*eddin  aboulbaca 
Mohanmed,  monmt  en  808  de  l'hé- 
gire ,  i4o5  de  J.-C.  '  I?. 

DOMAlRON  (Louis),  né  à  Bé- 
ziers  le  9.5  août  1*^45  ,  fil  ses  études 
au  collège  dos  jesuit<'S  ,  dans  sa  ville 
natale.  I.es  succès  qu'il  avait  obtenus 
comme  éiève,  engagèrent  ses  maîtres 
à  l'attirer  dans  leur  société.  Il  entra 
donc  au  noviciatà  Toulouse  ;  mais  les 
jésuites  ayant  été  détruits  et  chassés 
âc  France,  Domatron  fiit  appelé  à 
INIoiitauban  pour  faire  une  cdticntion 
jparticuiière.  Après  l'avoir  achevée  il 
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se  rendit  à  Pans,  ;iii[)tc'?  deqtieîques- 
uns  de  ses  amis  ,  gens  de  icUres  ,  et 
travailla  dès  lors  au  Journal  dei 
BeauX'jirts,Ce  fut  alors,  aussi,  qu'il 
composa  ses  premiers  ouvrages.  Vers 
i7'-8  ,  il  fut  nommé  pro&sseur  à 
l'école  royale  militaire,  et  ne  c»  ssa  de 
l'être  qu*a  la  suppression  de  <  (  t  cti- 
blissement.  Pendant  la  révolution  il 
se  condamna  à  une  honorable  obscu- 
rité. Lors  do  rétablissement  du  col- 
fa^  de  Dieppe,  les  autorité  de  c^te 
ville  prièrent  Domairon  d'accepler  la 
chaire  de  professeur  de  bel  les- lettres, 
et  îa  place  de  principal.  Il  y  avait  à 
peine  uu  au  qu'il  e'tait  à  Dieppe,  lors- 
qu'il fut  nommé  membre  de  la  com^ 
mission  des  livres  classiques ,  puis  f 
inspecteur  de  Pinstruction  pubUque. 
Il  est  mort  k  Paris ,  te  lè  janvier 
1807*  On  a  de  lui:  f.  U  Libertindê- 
yenu  vertueux,  ou  Mémoires  du 
comte .-/uligrvfTy  ^  777  "2  vol, in- 11.; 
II.  Recueil  historique  et  chronolo- 
gique de  faits  mémorables,  pour 
servir  à  l^hisioint  gMvle  de  U 
marine  et  à  eeUe  des  découvertes  , 
1777,  1  vol.  in-ia,  1781,  2  vol. 
in- 1 3  ;  III.  Prin^pes  fgaiéreKae  des  ' 
belles-lettres ^  t  ^B^  ,    vol.  Î!i  -  12  , 
i8oa ,  3  vol.  m-i  '1.  C'est  de  cet  ou- 
vrage que  sont  extraits  :  i^.la  Ehé- 
lori^ue,  i8o5,  iu-i'i,  1812,  m-\i\ 
a',  la  Poétique  y  i8o5 ,  in-ia,  IV. 
^UasmodeirneperUidf,  composé  de 
wngt-huit  cartes  ;  noweUe  édition , 
augmentée  des  Eléments  de  géogra^ 
phie,  178G,  in-8".  ,  an  X  (  1802.  )  ; 
V.  le  Fo^'ageur  français  ,  ou  la 
Connaissance  de  V ancien  et  du  nou- 
veau monde  (  avec  l'abbé  de  Fonîc- 
nay  ) ,  tomes  aS  à  4^.  C'est  falibé  de 
Laporte  qui  est  auteur  des  24  pre* 
miers  volumes.  VI.  Les  rudiments 
de  l'histoire  y  1801,  4  vol.  in-iaj 
nouvelle  édition ,  retouchée  avec  soin, 
I So4  >  3  vol.  in-i 3.      Â.  T. 
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DOMATou  DAUMAT  (  Jean  )  , 
savent  jurisconsulte  ,  naquit  à  Cler* 
mout  en  Auvergne,  le  3o  novembre 
1625.  PtfSCHi,  son  compatriote  et  son 
ami  j  lut  confia  en  mourant  ses  papiers 
les  plus  secrets»  Le'restc  de  la  société 
de  Port  Rov.il,  avec  laquelle  il  fut 
étroilcment  lié,  ne  faisait  pas  moins  de 
cas  de  son  mérite  :  elle  avait  souvent 
recours  à  ses  lumières  et  le  consultait 
même  sur  des  matières  de  tliëologie. 
Les  détails  de  sa  vie,  uniquement  rem- 
plie de  vertus  et  de  travaux  utiles,  sont 
peu  connus,  mats  ses  Lois  civiles  dans 
leur  ordre  ruiturel  le  sont  beaucoup. 
Bien  des  gens  s'imaginent  que  les 
principes  &  morale  et  de  justice  m 
-  présentent  tout  naturellement  et  sans 
peine  à  l'esprit.  Ce  n'est  cependant 
qu'avec  le  temps  et  l'expérience  qu'on 

Eirvient  à  les  découvrir  et  les  défe- 
pper.  Les  premiers  Iq^latcnrs  ne 
firent  que  des  lois  peu  étendues ,  telles 
qu'il  les  fallait  à  des  sociétés  naissante» 
cl  informes.  Tls  ne  pouvaient  pourvoir 
il  des  besoin:)  qu  ou  uc  connaissait 
point  encore.  Le  droit  romain ,  le 
corps  le  plus  complet  de  législatioft 
qui  ait  jamais  existé,  fut  très  incom- 
plet dans  son  origine.  Son  de'vclopfic- 
ment  fut  le  fruit  des  réHcxions  d'un 
grand  nombre  de  jurisconsultes ,  qui 
prooonobent  sur  des  cas  di0î6reiits 
à  mesure  qu'ils  se  présentaient  II  fal- 
lut unr  infinité  de  faits  qui  amenassent 
des  tiiscussions  et  fissent  établir  des 
principes  qu'on  pût  appliquer  aux 
>  espèces  particufiëres«Gna  ne  se  fit  ni 
dans  le  même  temps  ni  par  les  mêmes 
personnes.  Ce  ne  fut  qu  après  un  laps 
de  plusieurs  siècles ,  que  la  jurispru- 
dence roiuauie  parvint  à  ce  degré  de 

Serfection  auquel  elle  est  arrivée.  Tant 
e  traités  séparés,  dont  elle  était 
composée,  écrits  par  des  personnes 
on  dans  dos  vues  difîcrentcs  ^  n'e'taicnt 

ipoitit  rédigés  en  un  seul  corps  et  dans 
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leur  suite  naturelle  ,  ni  rasscrabîcs 
dans  l'ordre  qu'ils  auraient  dû  avoir, 
pour  iormer  une  science  qui  eut  pour 
ol^  tous  les  besMns  de  la  société. 
Ce  fitt  encore  le  principal  défaut  det 
compilations  de  Juslinicn*  De  1  j^  com* 
me  Domat  le  remarque  dans  sa  pré- 
face ,  il  arrive  que  quoique  l'on  y  trou- 
ve les  maximes  fondamentales  de  Té* 
quité  soit  natnralley  soit  civile,  dies  j 
sont  presque  toujours  hors  de  leû 
place  et  sans  aucun  rapport  entre  elles. 
Il  n'y  a  pas  une  suite  exacte  de  règles 
et  de  définitions  ;  on  les  trouve  sou- 
vent dans  des  titres  auquels  elles  n'ap- 
partiennent point  Ce  n  est  qu'un  amas 
confus  et  sans  liaison  ;  il  a  d'ailleurs 
des  répétitions  et  dp<;  inntilife's  sans 
fin.  Plusieurs  av.iimt  dtj.j  i ulrepris 
de  démêler  ce  cahos,  de  dégager  les 
pindpesde  Fobscurité  oui  ms  enve- 
loppe et  de  bien  ranger  dans  leur  es- 
prit, ce  qui  est  dérangé  dans  le  droit 
romain;  mais  personne  n'y  réussit 
aussi  complètement  que  Domat.  En 
metlaut  les  lois  daus  leur  véiilablc 
ordre,  il  en  rendit  l'étude  pIiH  ftcfle 
et  plus  commode  et  les  fit  enlrer  dans 
l'esprit  avec  moins  de  confusion.  Ce 
sont  les  règles  placées  dans  leur  rang , 
qui  constituent  une  science  ,  et  elles 
difl^rent  des  règles  mal  digérées  ou 
mal  assorties,  comme  un  tu  con- 
fus de  matériaux  diffère  «f un  édifioe, 
où  on  les  a  employés  dans  une  juste 
symétiie.  A  la  tête  de  cb  ique  titre  de 
son  ouvrage  Domat  mit  des  préÊices 
ou  des  anuyses ,  «  qui  non  seulement 
»  ditDaguesseau,enrcnl«rmenttfliite 
»  la  substance ,  mais  qui  encore ,  par 
»  la  généralité  des  idées  ou  des  ré- 
1»  flexions  qu'elles  pressentent  à  un 
»  esprit  attentif,  lui  donnent  de  l'é- 
»  tendue  et  de  l'élè?atioo ,  soit  en  l'ac- 
»  coutumant  à  embrasser  paiement 
»  toutes  les  parties  d'un  seul  tout  , 
»  soit  en  lui  disant  prendre  i'babi- 
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»  aux  premiers  priudpes  ;  eu  sorte 
»  que,  conome  ils  sont  souvent  com- 
»  muns  à  des  malières  différentes  , 
»  OD  est ëtoroè dans  la  sdte,  ou  pitip 
»  on  reoouMil  avec  plaisir,  qa« 
»  l'on  sait  presque  ers  matières  avant 
9  que  de  les  avoir  étudiées  eu  parti- 
»  culier.  »  Les  principes,  dans  ces 
analyses  de  Domat ,  sont  exposéi  avec 
une  daxté  et  une  ^énié  ai  frappante, 
WeHes  subingnent  l'esprit  et  le  forcent 
d'v  (donner  son  assentiment.  On  voit 
tout  de  suite  le  juste  et  Tinjuste  de 
chaque  cb<Me  ;  et  c  est  le  plus  invinci- 
ble argument  qu'on»  puisse  opposer  h 
ceux  qui  voudraient  en  nier  la  difle- 
rrnce.  Doniat  eut  le  soin  d'élaguer  de 
son  travail  twit  rr  qui  dans  tes  luis  ro- 
maines est  âbsolumctit  étranger  à  nos 
mœurs  et  â  nos  usages ,  et  il  les  rem- 
plaça par  des  disnositions  tirées  tant 
des  oraonnances  des  rois,  que  des  au- 
tres sniiîTcs  du  droit  français.  Après 
avoir  éclairci  les  priTiripp-;  drs  lois  ci- 
viles f  Domat  en  fit  de  même  pour  ceux 
éa  dirnil  pnblic,  science  trM  impor- 
tante et  n^iig^  en  France  de  tous  les 
temps,  tr  fut  le  premier  et  le  dernier 
qui  les  mit  en  orâre  i-t  qui  en  fil  con- 
paitre  la  nature  et  les  h^bcs.  I/ouvra- 
ge  de  Domat  était  uu  véritable  code 
Bstional  ;  mais  tout  parlait  qu'il  était , 
eu  peut-être  même  h  cause  de  cela ,  il 
ne  fit  qu'une  légère  sensation  dans  le 
pu})lic.  Terrns"^nn,  dans  son  Histoire 
de  la  jurisprudence  romaine  y  ne  le 
regarde  que  comme  ua  répertoire, 
pour  la  eommodité  des  jeunes  gens 
qui  s'adonnent  k  l'élnde  du  droit» 
Domat  pni  nï  un  esprit  superlicicl  , 
quand  on  comparait  la  pclitesse  de 
son  livre,  à  celle  quantité  innombra- 
ble de  volumes ,  qui  étaient  sortis  de 
(a  plume  aussi  febonde  que  confuse  de 
tant  d'autres  jurisconsultes.  Les  esprits 
vulgaires  ne  pouvaient  concevoir ,  que 
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Felliet  de  la  méthode  pût  rédoice  dans 

\m  si  roiirt  rspacc,  ce  qu'il  y  a?aitdc 
siibstaiitii  I  dans  d'immenses  bihlio- 
ibèques.  D'ailleurs  pour  se  servir  de 
Fouvrage  de  Domat ,  il  làut  savoir  re- 
monter à  un  principe  et  en  déduire 
ensuite  par  le  raisonnement  l'applica- 
tion qu'on  veut  en  faire.  Peu  d'hom- 
mes sont  capables  d'un  t( i  travail  ou 
veulent  ^en  donner  la  peine:  ils  trou- 
vent plus  aisé  de  cheraicr  dans  lei 
livres  des  décisions  toutes  faites,  et 
dont  l'application  e^t  presque  toujours 
inexacte.  Cependant  Je  mrrite  du  li- 
vre de  Domat  n'échappa  point  aux 
bons  esprits.  Il  frappa  même  ceux  qui 
étaient  étrangers  à  la  jurispnidcnce; 
et  en  leur  montrant  en  elle  une  raison 
qu'on  n'y  avait  pas  vue  encore ,  il  les 
guérit  de  la  prévention  qui  la  leur 
faisait  regarder  comme  une  science 
de  subtilité  et  de  diaporde*  Cest  ce  que 
dit  Boiteau  dans  une  lettre  II  son  ami 
Bros^ettp,  où  il  appelle Domat /e res- 
tauraieur  de  la  raison  dansla  juris- 
prudence. Daguesseau,  juge  plus  com- 
pétent encore,  ne  parle  jamais  de  Do- 
mat qu'avec  le  sentiment  de  la  plus 
proMndeestime.  Domat  le  consultait , 
qnoique  jeune  encore,  sur  ses  ouvrî- 
mes, ainsi  que  son  père, magistrat  lté» 
distingue  ,  dont  il  était  connu  et  esti- 
mé. Lm  etl'autre  lin  communiquaient 
leurs  vues  et  leurs  réflexions  quel'on 
peut  même  y  rrromaître.  Da;:;iie5seau 
faisait  surtout  le  [ilus  grand  cas  du 
traité  des  bis,  qui  précède  celui  des 
lois  civiles  :  «  Personne,  £t-il,.n'a 
»  mienK  approfondi  que  Domat  le  vé-- 
»  ritable  principe  des  lois,  et  ne  Te 
»  expliqué  A^\me  manière  plus  digne 
»  d'un  philosophe,  d'un  jurisconsulte 
»  et  d'un  chrétien....  Cest  ic  pian  gé- 
»  néral  de  la  société  dvile,  le  mieux 
»  lait  et  le  plus  achevé,  qui  ait  jamais 
»  paru.  »  Les  étrangers  même  rendi- 
rent )ustioe  au  talent  de  Domat.  BUk- 
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stone  le  cite  dans  &ou  Commentaire 
sur  les  lois  anglaises  ;  c'est  peut-être 
]e  seul  des  jurisconsuites  français  à 
qui  les  anelais  aient  fait  cet  bonneor. 
Gntl.  Slranan  le  traduisit  en  anglais, 
Londrrs  ,  l'jid.  Outre  les  Lois  ci- 
viles dans  leur  ordre  naturel ,  Do- 
mat  avait  (ait  eu  lalin  un  choix 
des  lois  les  (plus  usudlet,  renier' 
mëes  dans  les  rccoeib  de  Justi- 
nien.  Cet  ouvra ne  parut  qu'après 
sa  mort,  et  fut  publiëscparcment  sous 
le  tittc  de  Legum  delcctusf  on  le 
i*éuuit  dans  la  i>uitc  auiL  Lois  ci' 
vUes»  Domat  n'occupa  jamais  d'antre 
place  que  celle  d'avocat  du  roi  au 
prcsidial  de  Clcrmont.  Sa  pieté,  sa 
modestie  f't  son  amour  pour  le  tra- 
T^ail  avaient  éteint  en  lui  toute  idée 
/fambitioo.  Il  dut  sans  doitte  h  ses 
protecteurs  la  senle  £ivenr  qu'il  ob* 
tint,  celle  d'être  appdë  i  Parts,  ou 
le  roi  le  sjt  ntifîa  d'une  raodiqup  pen- 
sion. 11  mourut  pauvre  dans  cette  ville, 
le  i4  mars  1695 ,  à  l'^e  de  soixante- 
dix  ans.  11  voulut  que  cette  smipUcité 
qui  avait  fait  le  caractère  de  sa  vie  le 
suivit  jusqu'au  tombeau ,  et  il  ordonna 
qu'on  l'enterrât  avec  les  pauvres  dans 
le  ciiDctière  de  réglise  de  St.- Benoît 
M  paroisse.  La  première  édition  des 
Lois  chUes  dans  leur  ordre  néSUird, 
était  en  5 -vol.  in-4''> ,  qui  parurent  sue- 
ccssivcment  à  Paris  chez  Coignard  en 
i6Hr),  169T,  i6r)4i  '^97*  P*'*'  "ne 
tnodcstie  ai^se?.  ordinaire  aux  écrivains 
de  Porl-Boyal ,  Domal  n'avait  pas  mis 
son  nom  &  celte  première  édition  de 
son  ouvrage.  On  I  attribua  à  Oelatmai 
professeur  alors  de  druit  français  à 
l'université  de  Paris  ,  qui  était  fort 
au  -  dessous  d'une  telle  pi  oduction. 
(  Basnage,  ffistoire  des  ouvrages  dm 
savants,  septembre,  ibgSj.La  pre* 
mière  édition  ,  in-fol.,  est  de  Luxem- 
bourg, 1702.  Le  Legum  deleclus 
fut  publié  d'abord  à  Paris,  1700, 
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in-4*.  ,  Amsterdam,  1705,  in -4*. 
Ou  le  joignit  aux  lois  uviles  dans 
les  éditions  qui  ont  été  données  sue- 
oessivement,  in«^lblio,  Paris,  1717  , 
avec  des  additions  de  d'Hëncourt  sur 
le  droit  public  ,  Pm's  ,  l 'ji]  ,  1  vol.  ; 
avec  des  notes  de  Boucheul  sur  le 
Legum  deleciuSj  F f  1755,  a  vol.; 
avec  les  notes  de  Boucheul ,  Berroyer 
et  Chevalier ,  Paris,  1744?  ^ 
avec  le  supplément  de  Dejoui ,  Paris  y 
1755,1767,1777,2vol.  B— I. 

DOMBAlf  (François  de),  conseil- 
ler en  la  chancelieriei  secrète  de  cour 
et  d'état,  et  interpiiie  de  cour  de 
r^pereur  (f  Autriche  pour  les  lan* 
gues  orientales ,  était  d'origine  hon- 
groise ,  i  l  naquit  à  Vienne  en  l'-SS. 
S'étaut  appliqué  de  bonne  beiure  à 
Fétude  des  langues  orientales  dans  le 
collège  fondé  à  Vienne  par  Mari^ 
Thérèse ,  il  lal  employé  aabord  en 
1780  à  Maroc,  cnKtn'c  à  Madrid  ,  el 
euliu  à  Agram  en  Croatie  comme  in- 
terprète de  frontière.  En  l'année  1 792 
3  nit  appelé  k  Vienne  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  conseiller  de  la  dian- 
cellerie  secrète  et  d'interprète  de  cour , 
et  il  occupa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  2 1  décembre  1810.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1.  //is-  ^ 
foîrv  des  rois  de  Maatitâmie ,  c'est- 
à-dire ,  desd^asties  arabes  d'Afi  ique 
depuis  le  milieu  du  8' .  siècle  jusqu'aux, 
premicrf  s  .tnuees  du  14"'»  vol.  in- 
8". ,  Agram ,  1 794  et  1 79$ ,  en  alle- 
mand :  cette  lustoire  est  traduite  011 
plutft  extraite  d'un  historien  arabe, 
dont  l'ouvrage  est  connu  sous  le  nom 
de  Kartns  snghir,  petit  Kartas  ;  II. 
Philosophie  populaire  des  Arabes  y 
des  Persans  el  des  Turks ,  in  -  8'. , 
Agram,  1797,  en  allemand.  Cest  un 
recueil  de  sentences  morales  et  de 
proverbes;  IIL  GrMmaUtfa  linr 
gud»  Mauro  -  Arabicœ  ,  in  -  4"«  y 
Vienne,  1B00-*  C'est  une  grammaire 
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ée  faralc  Tulp^aire  qu'on  p^rîc  ^ans 
fempirc  de  Maroc;  lY.  Histoire  des 
Chérijs  ,  c'est-à-dire,  des  princes  de 
la  maison  régnante  de  Maroc  ,  in- 
S^.yÂgram,  i8of,en  allemaud.  Ou 
trouve  jdans  ee  toIuidc  rfaîstoire  des 
empereurs  de  Maroc  depuis  le  m\* 
lieu  du  siècle  jusquà  la  ûo  du 
iS'.  Dombay  avait  promis  de  conti- 
nuer Tbistoirc  des  dyndsties  arabes 
d'Afrique  depuis  le  milieu  du  li^". 
siècle,  époque  à  laquelle  sa  traduc- 
tion du  petit  Karlas  se  termine,  et 
de  reniplir  ahisi  la  laemie  qui  se 
trouve  entre  «s  deux  ouvrages^  mais 
«elle  promisse  est  restée  sans  exécu- 
tion; V.  Description  des  monnaies 
qui  ont  cours  dans  Vempire  de  Ma- 
roc, in-8\,  Vienne ,  i8o3,  en  alle- 
mand.  Ce  petit  traite  avait  paru  d^abord 
eu  I  dans  le  8*^.  tome  de  U  Biblio- 
thèque UDiverselle  de  îiltëralure  bi- 
blique de  M.  Eichliorn;  VT.  Gram^ 
fnatica  lineuœ  Persicœ  ,  in -4". , 
Vienne,  i8o4j  VII.  Ebn  Medini 
Mauri  fessani  séntentiœ  quœdam 
yirnbicœ /xn-^".^  Vienne,  i8o5,  en 
arabe  (t  en  latin.  Tous  les  ouvrages 
de  Dombay  jouissent  d*une  estime 
inëritëe  paimi  les  savants  qui  cuiti- 
Vent  la  littérature  de  TOrient. 

S«deS— T. 
DOMBEY  (  Joseph  ) ,  naquit  à 
Mâcon,  en  174*^5  de  parents  pam  rt  s 
qui  lui  donnèrent  une  éducation  pro- 
portionnée à  leurs  facultés.  Mais  l'im- 
pétuosité de  son  caractère  et  sou  goût 
pour  les  plaisirs  Fempéehèreut  d'eo 
profiter.  Traite  sévèrement  dans  la 
maison  paternelle ,  il  la  quitta  et  se 
rendit  à  Montpellier,  où  Gouan  ,  (lom- 
inerson  ,  qui  était  son  parent ,  et  Cus- 
son  lui  inspixèrent  le  gout  de  la  bota- 
nique, qui  devint  une  passion  pour 
lui.  Il  fit  avec  eux  de  fréquentes  her> 
borisations dans  le  midi  de  la  France, 
et  ne  revint  au  sein  de  sa  fiuniUe  qu'en 
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1 768 ,  avec  le  titre  de  docteur  en  mé- 
dcriîir.  Avant  de  partir  pour  Paris,  if 
parcourut  la  Bresse,  leBugey,  le  Jura 
rî  les  Alpes  Dauphinoises  ,  la  Suisse, 
où  l'étendue  de  ses  connaissau«cs  éton- 
na Hallerlui>mlnic;  et  possesseur  alors 
d'unebellecollectionde  végétaux,ilvint 
suivre,  en  1 7  ,  les  cours  de  Jussien 
et  de  Lemonnier.  Retourné  en  Suisse, 
il  berboris-îit  sur  le  mont  Jorat ,  lors- 
qu'il fut  proposé  par  I^T.  df  jnssieu  le 
jeune  à  Coudorcet,  que  Turgot  avait 
chargé  de  chercher  un  botaniste  pour 
naturdiser  en  France  les  végétaux  uti- 
les de  FAmériqne  espagnole  ;  il  partit 
aussitôt  à  pied  pour  Paris,  et  Turgot  lui 
donna  le  brévetde  niédccin-butaniste 
correspondant  du  jardin  des  plantes , 
avec  l'ordre  de  voyager  au  Pérou.  Ce 
projet  ,  qui  exigeait  l'agrément  de  la 
cour  d'Espagne ,  éprouva  quelques  re- 
tards ,  que  Dombey  mit  à  profit  pour  ^ 
continuer  ses  études  et  tracer  le  plan 
de  son  voyage.  Il  se  rendit  à  Madrid 
le  5  novembre  1776;  mais  les  len- 
teurs du  gouvernement  espagnol  le 
rclMirent  près  d'une  année.  On  lui  ad- 
joignit enfin  Kuiz  et  Pavon,  disciples 
du  botaniste  Ortcga ,  avec  lesquels  il 
s'embarqua  à  Cadix ,  le  ao  octobre 
'777>  ^  arriva  au  Callao  le  7  avril 
suivant  11  oonnnença  bientôt  après 
ses  courses  ,  recueillit  beaucoup  de 
graines,  cl  fit  dessiner  au  moins  3oo 
plantes  ;  mais  comme  les  dcs::inateurs 
étaient  espagnols,  on  garda  les  dessins 
originaux  et  o;i  ne  lui  permit  même 
pas  de  faire  copier  les  genres  dédiés 
a  ses  amis*  Il  se  procura  en  même 
temps  des  vases  Ixouvâ  dans  lestom- 
b(  aux  des  anciens  Péruviens ,  un  ha- 
billement des  Incas  ,  et  divers  autres 
objets  curieux  qu'il  envoya  en  France 
avic  uu  bel  herbier ,  trente  Jivres  de 
platine ,  un  mémoire  sur  le  prétendu 
cannelier  de  Quito  et  des  observa* 
lions  sur  une  mabidie  fort  cruelle , 
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endémique  au  Pérou,  et  attribue 
à  l'usage  iramudéré  du  timent ,  du 
Cofuervl  etd«  b  TomMt,  B  analysa, 
en  1779  p  à  ses  frais ,  par  ordre  du 
vice-roi ,  les  eaux  mî&tfralei  de  Gea- 
cKiii.  Dans  nno  de  ses  courses,  sa  pe- 
tite troupe  fut  attaquée  par  un  parti 
de  nègres  inarons;  mais  elle  se  de'-' 
fendit  avec  courage  et  fit  même  tiots 
priionniers.  11  a!ta  ensuite,  eu  remon- 
tant les  torrents  qui  se  iettcnt  dans  le 
IVIaragnon,  jusqu'à  Muauuco,  où  il  s'oc - 
cupa,  à  Lcaycrs  les  périls  de  tous  gen- 
res ,  de  la  mSiercne  du  quinquma  ; 
mais  il  fat  oblige  de  revenir  à  Lima , 
après  avoir  perdu  toutes  ses  provi- 
sions. Sps  de'pensfs  :^yr\T\i  .ibsornc  au- 
delà  de  SCS  appointcincnls ,  iVcck.f  r  lui 
fit  compter  10,000  livres ,  qu'il  em- 
ploya en  frûs  <f embaUage.  G>pendant^ 
quoique  ie  traitement  de  ses  compa- 
f;non.s  fût  plus  cousiderabic  »|ue  le 
sien ,  il  put  encore  leur  prêter  une 
somme  de  8,000  liv.  Dombcy  aimait 
le  jeu  ;  mab  ce  goût  ne  le  de'tounia 
iaiitais  de  ses  travaux.  Il  jouait  dans 
les  intervalles  de  loisir  que  lui  lais- 
saiciît  «es  cyrurîîions  et  ses  recher- 
ches, et  comme  il  ét.iit  heureux,  il 

Eait  ses  dettes  lorsqu'il  avait^agné, 
tait  k  ses  anris ,  secourait  les  mal* 
renxy  et  faisait  tourner  sa  bonne 
fortune  au  profit  de  la  science.  S'il  ai- 
mait les  dépenses  il  savait  supporter 
les  privations  ,  et  Ton  voyait  le  même 
homme,  tantôt  avec  une  suite  considé- 
rable ,  tantât  avec  un  seul  domestique. 
Dombey  se  trouvait  à  Huanaco  ,  eu 
1780,  lorsqu'cclata  rinsurrcction  de 
Tupac  Àmaru.  donlplusdc  100,000 
hommes  lurent  victimes.  La  ville  était 
dans  la  6<mstematîon ,  3  offrit  alors 
an  conseil  ^oëral ,  une  somme  de 
1,0  00  piastres,  vingt  charges  de  grains 
et  deux  rc'a;imcnis  loves  et  f''([njpr''s  à 
ses  frais.  Ou  écoula  avcr  ontlifiu^Kisrae 
ses  propositions,  qui  lurent  cependant 
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refusées.  Un  si  bel  exemple  excita  le 
zète  des  officiers  ,  qui  s'engagèrent  à 
fournir  m,  •  mânes  Fargent  néixs*' 
saire  pour  soutenir  les  tromies;  mais 
Dombey  ne  voulant  pas  garoer  ce  qu'il 
avaif  offert ,  le  fit  remettre  à  l'hôpital 
de  iS  ni  t-.îçan-de-l)ieu.  Lorsque  l'in- 
surrection lut  caimce  (  ^o^.  Tuj'AC 
Amibv  ) ,  il  quitta  ffuànaeo ,  accom- 
pagné des  béotiictions  de  tous  ses 
nabitants ,  et  revint  h  Lima  ,  où  il 
apprit  que  le  Bon  Conseil ,  vaisseau 
qui  portait  ses  collections  en  Europe  ^ 
était  tombé  entre  les  mains  des  An- 
glais ;  que  les  objets  de  sâence  ctdTart 
avaient  été  achetés  à  ISsbonne  pour 
le  compte  du  roi  d'Espagne,  et  qu'on 
n'avait  envoyé  en  France  que  les 
graines  et  les  plantes  desséchées.  U 
essuya  Im-méme  plusieurs  tracasse- 
ries  à  Lima.  Uu  jour  le  vice -roi  le 
manda ,  et  lui  dit  :  «  Le  ministre  des 
»  Indes  m'a  écrit  que  notre  monarque 
»  a  trouvé  fort  étrange  que  l'herbier 
»  qu'on  lui  avait  destiné  ne  fût  pas 
»  aussi eonsidàrablequeceluiqu'on  en- 
»  voyait  en  France.  —  Le  ministre  de 
»  Frrrncc,  rpporidit Dombey,  seplnint 
»  que  les  botanistes  espagnols  ne  lui 
0  ont  pas  donné  une  copie  de  nos 
»  dessins  et  des  doubles  de  ce  qu^ils 
»  ont  recueilli.  —-Non  sans  doute  ,car 
9  ils  ne  doivent  rien  à  la  France. 
»  —  Et  que  dois-je  à  l'Espagne?  Son 
»  roi  me  donne- 1- il  des  appoiuic- 
0  ments  ?  Vous  pouvez  répondre  que 
»  puisqu'on  exige  je  n'enverrai  plot 
»  rien.  »  Quoiqu'ailaibli  par  ses  lon- 
gues courses  ,  Dombey  voulut  visiter 
le  Chili  avant  de  revoir  l'Europe.  L'ar- 
gent lui  manquait;  mais  ses  amis  lui 
[)rocurferent  5o,ooo  livres ,  et  il  ar- 
riva ji  la  Goncepibtt  au  commence- 
ment de  1783.  Une  maladie  conta- 
gieuse ravageait  cette  ville;  au  lieu  de 
la  quitter  comme  on  le  lui  con>,eiliait, 
il  voulu!  laire  servir  ses  conuaii&ances 
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en  médecine  au  soulagement  de  ses  ha- 
bitants ,  et  il  se  consacrâ  tout  entier  à 
la  gii^iûon  des  pauvres ,  auxqueb  il 
IbiuiiisMÎt  des  aiiaMiitStdiMreiiièdeSy 
-'Cl  même  des  gardes,  qui  Imcoû^rent 
souvent  5  liv.  par  jonr.  Grâce  à  son 
courage  et  a  ses  falrnts  ,  la  rontac;ion 
s'arrêta.  Ou  lui  uâi  it  aussitôt  ia  pLace 
de  HHÎdecmdelaTÎlle,  avee 

i!0,ooo  liv.  d'appflinttiDetits.  1 1  refusa, 
quitta  la  Conception  y  et  alla  à  San- 
îagOf  où  le  pionvemfment  le  rliargea 
de  faire  la  recherche  d'une  mine  de 
mercure,  parce  que  celles  de /irttAnt;^»- 
Fdiea  et  Sjiunaâmi  n'en  fournis* 
iatit  plus,  on  allait  être  obligé  de  re- 
noncpr  n  l'exploitation  de  l*or  et  de 
l'argent.  11  (xaniin  i  la  mine  de  Co- 
quimbo,  abandonnée  depuis  cinquante 
ans ,  quoique  très  riche  ;  il  la  fit  nei* 
VSt^tt  et  en  leva  le  plan*  H  en  décou- 
vnt  à  Xarilla  une  nouvelle  de  deux 
lieues  d'étendue  ,  et  oKserv'i  en  même 
temps ,  avec  soin,  le  gisscraent  et  l'ex- 

J)loitaiiuu  des  mines ,  les  signes  pour 
es  reconnaître  et  les  moyens  d"^  tirer 
parti.  Il  rédigea  ensuite  on  mémoire 
pour  le^ouverneroent  espagnol ,  dans 
lequel  il  consigna  les  ré.sulfats  de  ses 
observations,  et  fit  connaître  une  nou- 
velle mioe  d*or  qu'on  a  eosuile  ex- 
ploitée  dTapvàsses  eonscîls.II  analysa 
aussi ,  k  ses  frais,  les  eaux  raine'rales 
de  Caxlumho.  Ces  divers  travaux  hii 
consommèrent nnesomin<  'i*  1 5oool. 
dont  un  lui  offrit  le  remboursement , 
mais  il  lefnsa  en  disant  qu'il  croyait 
servir  les  intentions  de  la  France,  et 
qu'il  ne  pouvait  présenter  ses  comptes 
qu'au  gouvernement  qui  l'avait  en- 
voyé. Revenu  à  Lima,  il  fit  tous  ses 
préparatifs  pour  retourner  eu  buru|jc. 
Bans  cet  intervalle  il  feu  acmsë  d'in- 
telligence avec  les  Anglais ,  et  le  viai> 
teur  général  lui  tint  un  jour  drs  pro- 
pos injurieux.  Dom})'*v  lui  rc'ponriit 
avec  calme:  «  Je  ne  suuiinrais  pas  vos 
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î>  înjnres  ?\  ]V  n'étais  qu'un  voyageur 
»  ordmaire. — Et  que  frriez  vous  ?— - 
»  Je  vous  percerais  le  cœur ,  maii 
»  comme  «f  est  an  roi  de  France ,  que 
»  Je  vais  instruire  de  vos  procédés ,  à 
y>  m'obtonir  justice  ,  je  dois  reçfer 
»  tranquille.  »  11  sortit  aussitôt.  Le 
visiteur  générai  le  rappela  pour  lui 
fiùre  des  eicuses.  Enfin  il  s*embar<{ua 
avec  une  collection  immense ,  renfer- 
mée dans  soixante-douze  caisses ,  qui 
lui  coûtèrent  seules  i8,oooliv. ,  et 
après  une  navigation  pe'rilleuse ,  il  dé- 
barqua à  Cadix  le  a'i  février  i^85< 
De  grands  chagrins  fattendaicnt  en  ^ 
Europe.  D'abord  ses  caisses  lurent 
visitées  aux  douanes  ,  ce  qui  endom- 
magea plusieurs  objets  Très  précieux, 
et  1  on  porta  l'injustice  jusqu'à  en  exi- 
ger la  moitié  pour  le  roi  ^Espagnik 
Enfin,  comme  les  l»otanlstes  espagnols 
^  Pavaient  accompagné  ne  devaient 
revenir  que  dans  ffuatre  ans  ,  on  lui 
arracha  la  projtsesse  de  ne  rien  pu- 
blier avant  leur  retoi^Il  écrivit  aus- 
sitôt k  héritier ,  chargé  de  faire  pa- 
raître  la  dcsciiption  ,  avec  gravure  , 
des  espèces  nouvel'es  dont  il  avait  en- 
voyé les  craincs  au  jardin  des  p! au- 
tes,  d'en  suspendre  la  publication. 
Le  gouvernement  espagnol  joignant 
rinsolte  à  finioslioe,  mda  ses  réda- 
mations.  On  attenta  même  i  ses  jours, 
et  un  homme  qu'on  prit  pour  lui  fut 
assassine  à  sa  porte.  Dombcy  se  dé- 
roba secrètement  à  la  baine,  et  pro- 
t^é  par  le  consul  de  France,  ildé< 
barqua  au  Hâvrc  ,  d'où  il  se  rendit  & 
Paris,  fittffon  voulut  l'engager  à  pu- 
blier ses  découvertes  ;  mais  retenu 
par  la  |  t  oiiiesse  qu'il  avait  faite ,  il 
n'osa  y  conaciuir.  Cependant  l'Héri- 
tier iTen  chargea ,  et  resta  mémeqiume 
moisen  An^eici  re ,  fort  secrètement, 
pour  y  faire  paraître  un  travail  que 
les  botanistes  attendaient  avec  impa- 
tience (  FoQrez  LTiÉaiTisa  }.  Doot- 
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hcy ,  qui  mourut  avant  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  THerilier,  ac- 
cable par  les  peines  qu'il  iv.iit  c'prou- 
vëes ,  |>er(]it  sou  ^oûi  puur  l'histoire 
naturelle  y  Tendit  se$  livres ,  et  brdk 
beftnooap  de  noiei  très  prédeuies. 
fiuffi»  loi  fit  accorder  60*000  Ut* 
pour  payer  ses  dettes ,  et  une  pensioa 
de  6000  1. ,  dont  il  (lotmait  la  raoi'ie  h 
sa  famille.  Il  sVn  icservait  un  quart 
seul"  rni  ni  pour  .^e^  lu loins,  et  le  reste 
ëlâil  didlribué  aux  ludi^culâ.  Obliger 
fat  un  besoin  pour  Itu^  et  lorsqu'il 
.avait  eu  occasion  de  salisniro  sa  meo- 
faisance,  il  disait  :  a  Je  suis  content, 
9  f  ai  pu  aujourd'hui  faire  du  bien  à 
»  quelqu'un.  »  Son  desinteVessement 
e'f;  il.iit  sa  gCDc'rositë.  Il  n'accepta  au- 
ciiue  des  propositions  avanta(3;eiiscs 
que  lui  firent  les  ambassadeurs  d'Es- 

f)agne  et  de  Russie ,  et  lorsque  Ga- 
onae  lui  oflfrit  une  gratification  do 
80^000 lÎT. ,  il  la  leftisa  en  disant  que 
cette  somme  pouvait  être  employée 
plus  utilcmci^N'avmt  plus  do  goût 
pour  la  botanique,  il  refusa  de  se 
présenter  pour  remplir  la  place  de 
Guettard ,  à  l'acadcmie  des  .sciences. 
Lorsqu'il  quitta  Paris,  il  forma  le 
jdesscin  de  se  retirer  aux  pieds  du 
Jura  j  ches  un  cultivalenr  dciit  il  avait 
&it  la  ooonaissance  pendant  son  pre- 
mier voyage;  mais  il  s'arrêta  en  Dau- 
pbiué  et  fixa  ensuite  sou  séjour  à 
Lyon,  où  il  était  encore  à  l'époque 
du  siège  (  août  et  septembre  1 795  ). 
Après  la  reddition  de  cette  ville 
(  octobre  1793),  il  revint  i  Paris, 
demanda  et  obtint  une  mission  pour 
les  États-Unis.  Un  orage  le  força, 
pendant  la  travcrscfe ,  à  s'arrêter  à  la 
Guadeloupe,  où  il  pensa  être  mas- 
sacré dans  une  émeute  populaire.  A 
peine  s'était  il  rembarqué  que  son 
vaisseau  fut  poursuivi  et  pris  par  deux 
corsaires.  On  le  traîna  dans  les  jpri» 
sona  de  Hont^rrat.  Les  cbagnns , 
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les  mauvais  traitements  et  la  misère , 
y  terminèrent  sa  vie.  Sa  mort  n'a  été 
connue  eu  France  qu'en  uclobre  î  •J94. 
Dombey ,  par  sou  courage  ,  son  zèle  et 
ses  nombreuses  découvertes ,  doitlne 
placé  parmi  les  plus  grands  botanistes 
voyageurs  du  1 8'.  siècle.  Son  herbier, 
déposé  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, renferme  mille  cinq-cents  pl  m- 
tes ,  dans  lesquelles  il  y  n  soixante 
genres  nouveaux,  et  est  act.uLa|>agné 
(ie  la  description  des  v^étaux  du 
Pérou  et  du  Chili,  avec  findtcation  de 
leurs  usages.  Buix  et  Pavon ,  qui  fo- 
rent ses  compagnons  dè  voyages,  ont 
décrit  ses  découvertes  dans  leur  ma- 
gnifique Flore  péruvienne  ,  exécutée 
en  grande  partie  d'après  les  dessins  et 
la  collection  de  Dombey  ,  qu'on  ne 
cite  pas  en  mettant  ses  travaux  à  pro- 
fit, et  en  changeant  mime  les  noms 
qu'il  avait  donnés  aux  espèces  nou- 
velles. On  doit  aussi  à  Dombey ,  en 
minéralogie ,  la  découverte  du  cuivre 
mtiriaté  et  de  Teuclascj  en  zoologie, 
celle  de  quadrupèdes  ,  d'oise;inx  .  de 
poissons  et  d'insectes,  do?it  plu  iturs 
portent  sou  uom.  ii  a  public^  daus  le 
quinaème  volume  du  Jmmàl  de 
Phj'si^fue ,  une  longue  lettre  sur  le 
salpêtre  qui  se  trovre  au  Pérou ,  et 
sur  la  phosphorescence  de  la  mer. 
Cavanilles  a  donne  le  premier  le  nom 
de  Dombej'a  a  un  genre  de  la  fimille 
des  malvacées  ;  il  est  adupté  par  la 
plupart  des  botanistes.  De  Jussieu  a 
publié,  sous  le  nùm^jintucaria,  le 
pin  du  Chili  ou  des  Araiicanes ,  que 
quelqu'un  a  voulu  nommer  Dombey 
mais  le  premier  nom  subsiste  dans  W 
principaux  ouvrages  de  botaniqite.  Le 
Dombeja  de  l'Hpritier  a  conservé  le 
nom  de  Tourrelia ,  donué  par  Dom- 
bey lui  -  même.  (  Voyez  la  curieuse 
Notice  sur  Dombey,  rédigée  par  M. 
Ddeuse  d'après  des  pièces  authenti- 
ques y  et  insérée  au  tom.  iv  des  Am» 
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turelle.  i  B    G  T. 

DOMBBOWKA,  la  ClotOde  des 
Polonais ,  était  fille  de  Bolcsias 
duc  de  Roîiêmc,  et  épouse  de  Miecis- 
las,  duc  de  Pologue.  Ce  prince  l'ayant 
demandée  en  mariage ,  elle  lui  fut  ac- 
cordée^  à  condition  que  lui  et  son 
peu  pie  cmbrassefaîcnt  h  ftKgion  chré- 
tienne;  sur  la  promesse  que  donna 
Miecislas,  Donibroçvka  se  rendit  à 
Gnesne  ,  accompap^ncc  d'un  grand 
nombre  de  prêtres  slaves ,  qui  de- 
vaient prêcher  la  foi  aux  Pulonais.  Le 
baptême  de  Mieoislas  et  son  ma- 
lien avec  Dorabrowka  ee'câébrèrent 
le  5  mars  g65.  La  plupart  des  sei- 
gneurs polonais  qui  étaient  pre'sents 
à  Gnesne  suivirent  IVxeraple  de  leur 

{)rince,  rt  se  fii  ent  baptiser.  Miecis- 
as  rendit  uu  édii  qui  ordonnait,  sous 
peine  de  mort ,  à  ses  sujets ,  de  quit- 
ter les  superstitions  du  paganisme. 
Dombrof^  est  la  mère  de  Boleslasy 
dit  Ghrubry  ou  l'intrépide,  premier 
roi  de  Pologne  ;  elle  mourut  en  9^6 
à  Gnesne  ,  on  elle  fut  inhumée.  G — T. 

DOMEIER  (  jEAN-GiBR  Ef  ),  bis- 
torien  du  pays  de  Moriut;cn  ,  où  il 
naquit  en  1717)  fut  chef  de  la  ma- 
gi&irature  dans  la  ville  de  Moringen , 
et  dépoté  aux  élils  do  pays  de  Lti- 
nebourg  par  les  petitei  villes  de  la 
principauté  de  Gwingen  ;  il  mourut 
_  h  i,\  janvier  1790.  Nous  avons  de 
lui,  entre  autres  0 livra c^es ,  en  ^Wc- 
mund  :  l.  IJisto ire  de  lu  ville  rt  du 
bailliage  de  Moringen  ,  appartenant 
à  Vélectorat  de  Brunswick- Lune- 
hour^f  Urée  dei  ûrekwef  et  dêt 
motmmentsdupaxs  ^Hanorre,  1766, 
in-4". ,  seconde  édition  ;  Tl.  Histoire 
de  la  ville  et  du  bailliage  de  ffar- 
def^esen,  Zelle,  1771,  iri-4  1'  ''<'"s 
a  aussi  l'iis.sc  plusieurs  Dissertations 
grammaticales  sur  la  langue  alle- 
mande et  sur  celle  des  anciens  Slaves 


DOM  507 

qui  liabitaient  le  pajs  de  Lune* 
&)urg.  G^Y. 

DOMENICHÏ  (  Leurs) ,  savant  lit- 
trr.itrnr  italien  du  16*.  siècle ,  était 
lils  d'un  notaire  de  Plaisance.  Son 
père ,  considéré  dans  son  état ,  vou- 
lait le  lui  &ire  embrasser.  11  le  fil 
étudier  en  droit  et  même  recevoir 
docteur  ;miis  lejeune  DomenichinV 
béit  qu^avec  une  citréme  répugnance; 
et  dès  qu'il  fui  libre,  il  quitta  Tétiide 
des  lois ,  pour  se  livrer  entièrement 
à  celle  des  lettres.  11  abandonna ,  en 
1545,  Plaisance  pour  Venise,  voya- 
gea ensuite  dansdiflerentsëuts  d'Italie, 
et  toujoors  pauvre,  comme  il  le  dit 
dans  son  diaiogoe  de  ia  Fortune,  fat 
exposé  à  beaucoup  de  peines ,  de  ma- 
Indies  et  de  danj^ers.  11  était  à  Florence 

k  la  fin  de  1 547  »  ^^^^  ^^^^^ 
ville  l'épître  dcdiciitoire  de  ?n  tra- 
duction de  Paul  Diacre ,  publiée  à 
Venise  en  i548  in-8*.  Il  eut  ver^ce 
même  temps  à  Florence  nne  flclieuse 
affaire  dont  on  ignore  le  véritable  sa* 
jet.  On  dit  qu'il  lut  arrêté  par  ordre 
de  l'inquisition,  interroc^c',  mis  à  la 
torture ,  et  quoiqu'il  n'eût  rien  avoué, 
condamné  à  une  prison  per{iétuelle. 
Le  duc  de  Florence,  Gosmc  lui 
accorda  sa  liberté,  sur  les  instances 
de  l'bistorien  PSaid  Jove,  évéque  de 
Nocera.  Tiraboschi  révoque  en  doute 
cette  affaire;  il  croit  que  ce  fat  pintdt 
de  la  part  du  duc  lui-même  que  îe 
Domf  nicbi  éprouva  ce  rigoureux  trai- 
tement, cl  cela  parce  qu'il  avait  été 
dénoncé  par  le  Doni ,  comme  entre* 
tenant  des  liaisons  et  dea  correspon- 
dances contraires  aux  intérêts  de  l'em- 
pereur,  dont  Cosme  était  un  des 
plus  chauds  partisans.  Le  Doni ,  au- 
trefois ami  du  Domeniehi,  était  de- 
venu son  ennemi  implnc ible.  La  let- 
tre de  lui  que  TirabcySclii  rapporte, 
et  dans  laquelle  ce  littérateur^  peu 
délicat ,  dénonce  lâchement  son  con- 
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irèrc  cl  son  ancien  amt ,  non  p»s 
à  Cosmc  I*', ,  mais  à  Ferdinaud  de 
Gonzague  gouveroeurdu  Milanez  pour 
Fempereur^  est  datée  du  3  mars  154^*. 
Cëtait  le  temps  où  Gharles-Qiiint  avait 
CTitrrpris  d'enlever  Parme  et  Plaisance 
aux  1  .irnèses  et  de  rëiinir  ces  duchés 
à  ceiui  de  Milan.  11  avait  fail  occuper 
Plaisance,  après  l'assassinat  de  Pierre- 
Lcnns  Farnèse,  en  i547*  Le  pape  et 
sa  £imille  conservaient  cependant  nu 
parti.  TjP  Dnmerui  !ii ,  ne'  à  Plaisance  , 
y  avait  des  parents  et  des  arais ,  et 
put  entretenir  avec  ce  parti  des  rela- 
tions qià  fnrait  «i  cnme  d^te  ans 
jeux  de  l'empeteur,  de  ses  ministres 
et  de  ses  adkéraits.  L'opinion  de  Ti- 
raboschi  ne  manque  (ionr  p.isrlp  vrai- 
semblance; mais  une  médaille  frappée 
en  i555  par  Dominique  Pogge ,  gra- 
▼enr  alors  célèbre  dans  oet  art,  mo^ 
risebeavGOnn  plus  l'opinion  contraire. 
Elle  porte  aun  côte'  le  portrait  du 
Domrniclii,  de  l'autre  un  vase  de 
fleurs  frappe  et  renversé  par  la  fou- 
dre,  mais  qui  n'en  est  point  consu* 
né,  aree  cette  inscripticHi  grecque  : 
ANAAIAOTAI  KAI  OY  KAIEI.  Elle  a 
frappé  et  ne  hntlc  pa^.  L'cxplicatioii 
voile'p  qu'il  en  donne  lui-mcitic  (  dia- 
logue deJle  imprese  )  parait  plutôt  re- 
latÎTe  k  un  eoap  de  fondre  religieux 
auquel  il  aurait  échappé  qn*à  une  per- 
sécution politique.  «  Le  vase  ,  WtSf 
»  est  là  ponr  la  vie  hum.iine ,  et  les 
»  fleurs  puur  les  vertus  et  les  grâces 
V  qui  sont  des  dons  du  ciel.  Dieu  a 
>  Tonlo  qu*dks  lussent  foudroyées 
»  et  frap|M?es ,  mais  non  brûlées  et 
»  de'truites.  Vous  savez  qu'il  y  a  des 
»  foudres  de  trois  espèces,  dont  l'une, 
»  pour  me  servir  des  paroles  de  Pli- 
»  ne,  frappe  et  ne  brûle  pas;  c'est 
9  celle -d  qui,  en  m'apporlant  tons 
»  les  fléaux  et  les  tribulations  de 
»  la  part  de  Dieu ,  lequel ,  comme  dit 
»  S.Paul,  châtie  ceux  qu'il  aime. 
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»  m'a  fait  apercevoir  et  ^connaître 
»  les  bienfaits  infinis  qu'il  m'avait 
»  dispenses  ,  et  mon  ingratitude.  » 
Tiraboscbi  connaissait  certamement 
cette  médaille  et  l'explication  que  le 
Domenichi  lui -même  en  a  donnée; 
mais  comme  elle  appuyait  l'opinion 
qu'd  voulait  combattre ,  il  n'en  a  point 
parlé.  Le  Dumenichi  dédia  en  i555 
au  due  d'Dri)in  ,  GnidubaUe  II ,  sa 
traduction  des  Fies  de  Plutarefue 
(Venise,  Giolito ,  7  Tol.in-4*'. ,  remi- 
pnnice  en  i  56o  et  plusieurs  autres 
fois  depuis);  et  Ton  voit  dans  ce  même 
dblogue  qu'il  reçut  alors  de  ce  duc  le 
plus  gracieux  accueil.  De  retour  à 
Florence,  il  y  ▼écnt  encore  plusieurs 
années  sous  la  protection  de  Cos  me  1"., 
fort  bien  traité,  et  mniic  entretenu  à 
sa  cour,  mais  sans  que  le  duc  lui  eût 
assuré  on  sort.  Cest  encore  ce  ^'il 
nous  apprend  dans  son  dialogue  dg 
la  Fortune,  imprime'  avec  ses  autres 
dialogues,  à  Venise,  i  S6'2  ,  in -8*. 
Il  mourut  à  Pise  en  1 564.  On  ignore 
à  qu'elle  époque  avait  été  frappée  pour 
lui  une  second^  médaille  qu'Apostolo 
Zeno ,  dans  ses  notes  sur  Fontanini , 
a  citeV  comme  la  première.  Elle  offre 
pour  trM[)rnntc,  au  revers  ,  la  ficfure 
en  pied  de  Milon  de  Crotonc ,  portant 
arec  effort  un  lanreaa  sur  ses  épaules^ 
et  pour  légende  ces  deux  mots  latins  s 
iUf^its  jMVvte*  On  7  a  cru  voir  l'an- 
nonce d'un  ouvrae;^'  plus  eonsi^er^We 
que  les  traductions  et  les  éditions  dont 
il  s'était  occupe  jusqu'alors,  et  peut- 
être,  ajoutait-on ,  celle  de  lliistoire  de 
Florence  que  le  duc  l'avait  chargé  de 
continuer  ,  après  la  mort  du  Virrhi. 
Apostolo  Zeno  adopte  cette  conjecture 
avec  une  légèreté  qui  doit  surprendre 
dans  une  critiqué  aussi  exact,  car 
Varcbi  ne  mourut  que  le  18  décem- 
bre t565 ,  et  sunré(»it  conséqnem- 
ment  de  plus  d'ini  rjn  an  Dumenichi. 
Le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  ^ 
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<lc  ce  dernier  sont  des  tradudkiiis. 

Celles  qui  meritcnl  le  plus  d'être  con- 
nues ,  outre  cplles  de  Flutarqne  et  de 
Paul  Dijcre  dont  nous  avons  parlé, 
sopt  -.lfatlide*  Greci,  diSenofonte, 
disette  Ubri  di  Senrfonte  délia  ûn- 
jffvsa  âi  CUVf  Venise,  Gielilo,  1 547, 
i548,  t558,eic,  iii*8«.;— i^of^ 
historio  grecOf  etc.,  ibid.,  3  yo\, 
in-8  '. ,  1545  j  1 533  ,  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  —  Istoria  nalurale  (U  C, 
PUnio  secundo ,  ibid, ,  1 56 1 ,  1 502 , 
in-4''. ,  reimprimé  ibid.  —  àecerino 
Moiaiio  dê'  amforli  JUosçJici^  FlO' 
renée,  Toi-reDiuio»  iSSo,  îii-8*.; 
Venise,  Giolito,  i56'i,  in-12.  — 
JsioneddsMù  tmipo di Ptutlo  Gùk' 
iwo, Florence, Torrcntino,  i".  part., 
i55i  ,  '2"".  i555,  in-4".;  les  deux 
paille. s  ensemble,  i558,  ibid. —  Le 
File  di  Léon  X  e  di  Adi  iano  V  l 
fontejici  ,e  àd  CardinaU  Pompeo 
CtUmmA ,  del  m$desimo  Paolo  Gio- 
vio^  Florence,  Torreutino,  i549y 
ir-8".  Il  traduisit  aussi  les  vies  des 
douze  VisconJi  et  des  Sforce  ducs  de 
Milan  ;  de  Gousalve  de  C  )rdoije,  de 
d'Avaio.-»  marquis  de  Pcscdiic ,  et  les 
éloges  des  guerriers  illustres  du  même 
aiitetii>»  auquel  il  tànoigaait  ainsi  sa 
noonnatssauce  du  serrice  qu*il  lui 
avait  tendu  auprès  de  Cosme  I*^.  Ses 
antres  principaux  ouvrages  sont:  L 
Istoria  de^  detti  e  fatti  nolahili  di 
diversi  principi  ed  uomini  jyrivnii 
moderni ,  Ubri  XII,  Vcnisf ,  Gio- 
lito,  i530,  iu-4''*)  ^t^iju^  uouveau 
titre  de  Siôna  varia ,  augmentée  de 
^denx  livres ,  ibid. ,  1 564  >  i 
Za  fuibiltà  délie  donné,  Venise, 
Giolilo ,  1 549 ,  in-S".  ;  I  U.  La  donna 
di  Carte,  discorso ,  Lucqucs ,  ï  564  > 
in-4**.;  IV.  Faceziey  Molli  e  burle 
di  diversi persane ,  Florence ,  1 54 8 , 
Venise,  i55o,  Florence,  i562y  etc., 
iu-S".,  et  avec  àn  additions  de  Tho- 
«as  Porcacchi, Venise,  t568;  iii-d^ 
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n  y  en  a  nnt  vtciUe  traduction  fran* 
çaise  sous  oe  titre  .*  Les  facéties  et 
mots  subtilz  aucuns  excelîenzs  es» 
prils  ,  Lyon  ,  i574  j  in- 16.  Une 
note  de  l'abbé  Mercier  de  St.-L^er  , 
écrite  à  la  marge  d'un  exemplaire  de 
la  BiUitMtptê  de  Mqym ,  que  je 
possède ,  et  qui  en  «M^ntient  un  grand 
nombre  d'autres,  porte  en  cet  endroit  : 
Une  édition  française  et  italienne  de 
Lyon  ,  Robert  Granjon  ^i55g^  in-8".; 
V .  ieâ  Dialogues  de  Domcnichi ,  dont 
nous  avons  cité  ci-dessus  Tédition,  sont 
au  nombre  de  buit  s  ^i^mor»,  de 
tUmedj  dkAmorey  diàJt  Amar  fra^ 
temo,  délia  ForCmui,  délia  vera 
Hoh'dtà,  deW  Impnse,  deUa  CottÊ, 
cl  délia  Slampa,  Ce  dernier  offre  un 
exemple  de  pLgiat  fort  extraordinairej 
il  est  pris  tout  entier  des  Marini  ^  ou- 
vrages du  Doiù ,  imprime  dix  ans  au- 
paravant (  1 552  )  ;  ce  sont  les  mêmes 
interlocuteurs  $  ils  disent  les  mêmes 
choses ,  et  dans  les  mêmes  termes , 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin.  L'aud.ice  d'un  pareil  vol  fait  à  un 
ennemi ,  de  son  vivant ,  a  déjà  de  quoi 
surprendre;  mais  ce  n'est  pas  tout; 
daus  ce  dialogue,  entièrement  deiube' 
itt  Doni,  le  Domcnichi  osa  insërsr  . 
trais  violentes  invectives  contre  le  Do- 
ni lui-même,  dans  l'une  desquelles, 
pour  comble  d'audace ,  il  lui  repro- 
che Quoi  ?  SCS  plagiats.  Enfin ,  ce 

qui  ajoute  à  celte  anecdote  littéraire 
une  biziurcrie  de  plus,  c'est  que  le 
Doui  qui  avait  auparavant  ^'it  contre 
le  Domenidii  avec  beaucoup  de  vëb^ 
menoe,  ne  se  plaignit  point,  ne  réern 
mina  point ,  et  ne  se  donna  point ,  sur 
son  ennemi ,  le  facile  avantage  de  dé- 
noncer publiquement  nn  ]>Iagiat  aussi 
effronté.  Ce  n'est  pas  le  seul  que  le 
Dominichi  se  soit  permis.  Sa  tragé- 
die de  F  rogne  f  Florence,  Giunti, 
i56i,  in•8^,  n'est  que  U  traduction 
d'une  tragédie  latine  dii  vénitien  Gré* 
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goire  Corraro;  l'original  était  peu 
ConDQ)  et  il  n*3vona  point  au  public 
qu'il  ne  Jui  en  donnait  qu\iiie  co- 
pie. Let  deux  premiers  livres  des 
.  DUs  et  faits  notables ,  ci-dcMiis , 
H".  I ,  sont  aussi  une  simple  traduction 
de  l'ouvragtî  trAntoiiie  Panormila  : 
DictOTum  et  factorum  Aiphonsi  re- 
Sa  comédie  des  due  Cortigiane, 
Flofeooe»  1 565,  Venise,  1 567,  in-8% 
est  traduite  des  Bacchides  de  Pleute. 
On  a  encore  de  lui  VOrlando  inna- 
morato,  du  Boj.irdo.  riformatOy  cVst- 
à-dire  retouclié  tout  tjilifr  ,  quant  <iu 
style,  Venise,  i545,  m-4"M  et  les 
poésies  ou  Mime  de  cBiffirents  poètes  » 
recueillies  et  publiées  successivement 
à  Venise  de  i5^5  à  i55o,  en  3  ou 
4  volumes ,  in- 8  *.  G — i, 

DOMENiCO  DES  CAMÉES,  dont 
le  non  de  laiDUle  était  Compae^i,s\à- 
▼aitt  quelques  biogi  aplies ,  naquit  i 
Milan  au  commencement  du  quin« 
zième  siècle.  On  connaît  moins  les 
détatls  de  sa  vie  que  ses  onvrai^rs.  Ce 
surnom  de  Caineif  prouve  seuiemcnt 
le  haut  degré  de  perfection  qu'il  avait 
atteint  dans  l'art  de  graver  en  relief 
sur  les  pierres  fînes.  Le  célèbre  Jeap 
de  Comiiole  n'eut  point  de  rival 
plus  redoutible  dans  cet  art  ;  plu- 
sieurs de  ses  camées  sont  comparables 
'aux  beaux  ouvrages  de  Tantiquité. 
Vasari  |S!r!e  avec  admiration  d'un 
portrait  du  duc  Ludovic  SforZAy  dit 
le  More ,  qu'il  avait  grave  mr  un  ru- 
bis baiay,  d'une  grandeur  surpre- 
nante. Ce  portrait çsluo  chef-d'œuvre, 
selon  Manette.  Le  talent  de  Donie^ 
nico,  autant  que  la  matière  sur  la* 
quelle  il  l'exerça ,  donnent  à  ses  ou- 
vrages un  prix  d'autant  plus  grrind 
que  le  nombre  en  est  jicu  considéra- 
ble ,  et  les  amateurs  Ir^  nombreux , 
surtout  en  Angleterre.  Cest  là  qu'on 
admire  les  cliefs-d'auvie  de  ce  grand 
artiste.  On  en  Ironve  aussi  dans  qncl> 
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qucs  riclics  cabinets  d'Allemagne.  On 
les  a  pris  plus  d'nne  fois  pour  des 
pierres  antiques.  Domenico  ,  regardé 
par  toute  l'Italie  comme  le  digne  héri- 
tier des  talents  de  Pyrgotèlc ,  se  vit  ' 
recherdiépar  les  ^s  grands  princes 
de  son  temps.  T. es  portraits  qu'il  en  a 
faits  sont  un  des  plus  jMc'cifux  monu- 
ments de  l'iconographie  moderne.  On 
se  sait  rien  de  la  mort  deDomenioo» 

A — s. 

DOMENICO  DE  SANTIS.  Tqr- 

Santis. 

1>UMERGUE(Fbançois  Ubbaiiï), 
naquit  à  A u bagne ,  eu  174^'  Jeune 
encore,  il  entra  lAan  les  dw^rinaires , 
et  professa  dans  plusieurs  de  leurs 

collèges  avec  autant  de  succès  qur-  de 
zèle.  Bientôt  il  quitta  le  corps  des  doc- 
trinaires, en  1 7^4)  l'édigeaà Lyon, 
où  il  s'était  retiré ,  un  Journal  de  la 
tangue  française ,  qui  compLi  un  as- 
sez grand  nombre  d'abonnés.  H.  Bru- 
nei et  d'autres  ecrirains  s'empressè- 
rent de  coopérer  à  la  rédaction  de  ce 

Cial ,  daus  lequel  on  reconnut  de 
piiacipjes  et  des  observations  ju- 
didcoses  snr  l'art  grammatical.  Cet 
ouvrage  ne  put  néanmoins  se  soutenir 
fort  long-temps;  les  feuilles  consacrées 
à  la  politique  prirent  la  place  des 
feuilles  littéraires.  Domergue  vint  se 
fixer  à  Paris,  ah  commencement  de  la 
révolution  ;  il  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Grammaire  simplifiée  , 
qui  avait  paru  ,  pour  la  première  fois, 
eu  1778.  Plein  de  zèle  pour  le  per- 
fecliouùement  de  la  langue»  il  établit 
une  soôdtëiles  jénateun  eC  Hégéné^ 
rateursde  la  langue  française^  dont 
le  but  e'tait  de  rappeler  à  ses  vrais 
principes  ,  la  langue  défip;uree  par  un 
néologisme  etfrayaut.  M.  Thurot  et 
Vautres  gens  de  lettres  s'associèrent 
à  cette  entreprise,  et  travaillèrent  avec 
le  fondateur  de  la  société,  à  la  rédac- 
tion d'un  nouveau  Journal  de  la  ion* 
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gue  française  y  qui  eat  me  eertaîoe 
vq^.  Sur  ces  entrefaites ,  riaslitiit- 
iiailoDal  Tint  Rasseoir  sur  les  dëbrit 

des  anciennes  académies  ;  Domerguc 
y  fui  .-idmis,  et  prit  rarij;  parmi  les 
inembreK  qui  composaient  la  section 
de  Gramtoaire.  Depuis  cette  époque ,  il 
ne  cessa  de  s'occuper  de  la  langue , 
doDt  il  fiûsait  son  étude  panicunère. 
Qudques  diffiâreuds  qu'il  eut  avec  le 
fokie  Le  Brun  ,  certaines  innovations 
qu'il  introduisit  dans  le  système  gram- 
matical ,  et  qui  de'plui  ont  à  })eaucoup 
de  personnes ,  lui  suscitèrc  ut  des  en- 
nemis. Mais  ce  qui  fil  uu  grand  tort  à 
sa  réputation  de  grammaiiien ,  ttht 
la  nante  qo!il  ayait  d'écrire  en  vers, 
lorsqu'il  pouvait  seiaite  un  nom  dis* 
tiugué  dans  la  science  utile  i  laquelle 
il  avait  consacré  toutes  ses  veilles.  On 
a  blâmé  sa  Prononciation  notée ,  sans 
réfléchir  aux  avantages  qui  pourraient 
résulter  de  ce  travail.  Au  surplus  Do- 
mergue^  naturelleiiieiit  paisible,  et  aus* 
si  to&rant  qu'enneoii  desiracasseries , 
crut  ne  devoir  répondre  aux  sarcasmes 
dont  il  6it  l'objet ,  qu'en  propageant 
la  srifTicepour  laquelle  il  avnit  uu  n^oûl 
exrliisif  et  un  zcJe  presque  relip;ieu\.  A 
i'ëpoq  le  de  ror<;anisation  des  écoles 
centrales,  il  lut  nomme  professeur  de 
grammaire  ^énle  k  celle  dcsQuatre- 
^ations^  puis  on  lui  doniMi  la  chaire 
dliumamiKs  au  hfcéê  Ghariemagne  ; 
maUsasanlé,  touiomsdiaiicelâule,  ne 
lui  permit  pas  de  remplir  assidûment 
les  fonctions  de  jirolcsseur  auxquelles 
!c  gouverncraent  l'avait  nomme.  Nous 
avons  de  lui  :  i.  Eléazar ,  poème, 
1771,  in-8<>.  ;  II.  Grammairejran' 
eaise  simplifiée  ;  Itl.  Mémtmal  du 
feune  orlhograplùsie  ;  lY.  La  Pto^ 
nonciaUon fnmçaise^  déterminée  par 
des  signes  im'nnnhle'^ ,  avec  npi>^\- 
cntion  à  divers  morceaux  en  vers  et 
en  prose  .  contenant  tout  ce  qiiil 
faut  savoir  pour  lire  ai^cç  cqitcg* 
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Uon  et  e»ee  ^oâty  sawie  de  noUem 
wAogmphiques  et  de  la  nomenclêF- 
tun  dei  moCf  à  difficultés ,  Siras^ 
bourg,  1796,  in  8".;  N.  Exercices 
orthographiques  ;  cet  ouvri^o  où  l'au- 
teur a  résolu  un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes sur  la  langue  écrite  et  parlée , 
est  consulté  tons  les  jours  par  des 
hommes  de  goût.  VI.  Décisûm  ré* 
piséesdu  journal  de  la  imiguefran' 
eaise,  depuis  le  i    septembre  1 7B4  9 
époque  de  son  établissement ,  jris- 
qu'au  i""" .octobre  \  '^qx  ;VII.  Gram- 
maire générale  analy  tique  f  distri- 
buée en  différents  mémoires  lus  et 
discutés  à  l'Institut  nationnU  de 
Ftanee,  1798,  io-8\$  VII.  Ma- 
naei  des  étrangers  amateurs  de  la 
langue  française;  ourrege  utile  aux 
Français  eux  -  mêmes  :  contenant 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  genres  et 
à  la  prononci  aiton ,  et  dans  lequel 
fauteur  a  prosodié  avec  des  carac- 
tères y  dont  il  est  l'inventeur  t  la  tra- 
duction  tfu*il  a  faite  en  vers  français  " 
de  1 5o  distiques  latins ,  des  dix  églo-  • 
gues  de  Firgile ,  de  deux  odes  d^I/o' 
race,  etc.  (r) ,  iBo'),  iu-B".  ;  l^- 
lutions  p'nmmaticales  ,  recueil  con- 
tenant les  décisions  du  conseil  gram- 
matical (i) ,  et  j  avec  des  améliora- 
tions  considérais ,  les  principaux 
anides  du  journal  delalangue  fran- 
çaise y  i8qB,  in  8*.  Domergue  a  ter* 
mine  sa  carrière  le  ag  mai  iBio. 
M.  Daru  a  prononce  son  e'Ioge  fu- 
vhhvc  ;  il  a  été  remplace  à  flnslitut 
(  deuxième  classe) ,  par  M.  de  Saint- 
ange.  —  Domeugue  ,  docteur  en  mé- 
decine ,  a  public  :  Moj^ens  faciles 
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deScyHa: 

Dont  le  pubucit  ceint  de  moajtrea  abojaata. 

(a^  Co  conseil  granmatical ,  que  rnlrar  «vaU 

édbfi  chef  lui,  donnait  te*  d^citioDt  à  prii  fixe, 
ou  m'^yennant  un  abonnement  de  i5  fr.  par  an, 
«  prtitr  indemnité  néce  ■  i  ^  mx  (k'urnte»  de  Té» 

«tMilusctaeot,  et  Hliie  au^  Auutcuri  cua-mime».  • 
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pour  conserver  la  stmté,  sans  pren- 
dre aucun  remède  ,  in-8  '. ,  Paris  , 
1 689.  Cet  ouvrage  est  une  vraie  rap- 
fiodie,  B — RS. 

DOMINIGA  (Annia  ) ,  impcralrice, 
femme  de  Tempereur  Yalcus  ,  était 
fille  de  ce  Pétrone,  qui,  par  ses  exac- 
tions et  ses  cruautés  ,  attira  sur  son 
gendre  et  sur  lui  la  haine  publique , 
et  occasionna,  en  365 ,  la  révolte  dan- 
gércuse  de  Procope.  Domiiiica  prit  un 
grand  ascendant  sur  l'esprit  de  Va- 
lens ,  et  on  doit  lui  imputer  en  partie 
les  fureurs  de  ce  prince  contre  les  or- 
thodoxes. Duminica,  qui  avait  em- 
brassé l'arianisme,  se  servit  de  son 
crédit  pour  les  persécuter  avec  achar- 
nement. Après  la  funeste  bataille  d' A- 
drianople  où  Valens  périt  avec  l.i  fleur 
de  l'armée  romaine-,  en  378  ,  Cons- 
tantinople  vil  les  Goths  viciurioux  me- 
nacer SCS  murs.  Dominica  sauva  l'em- 
pire par  son  courage.  Elle  ranima  le 
zcie  des  habitants  ,  fil  tirer  les  armes 
des  arsenaux ,  distribua  à  propos  les 
épargnes  du  trésor.  Les  assiégés  ,  ex- 
cités par  cette  princesse,  sortirent  fu- 
rieux contre  les  barbares ,  qui  effrayés 
à  leur  tour ,  regardèrent  Constant!- 
nople  comme  imprenable ,  et  se  reti- 
rèrent en  grande  hâte.  Cette  circons- 
tance glorieuse  est  la  dernière  dans 
laquelle  il  soit  fait  mention  de  Domi- 
nica. Elle  eut  de  Valens  ,  un  ûls  qui 
mourut  en  bas  âge,  et  deux  lillcs, 
Carose  et  Anastasie.  Ou  donna  le  nom 
de  la  première  à  ces  thermes  fameux 
que  Valens  Ht  construire  à  Gonstanti- 
uople  avec  les  pierres  énormes  qu'il 
tira  des  murs  de  Cbalcédoine. 

L — S— E. 

DOMINICl  (  DomNiQUE-PAUL  ), 
médecin  et  physicien,  ne  à  Foligno, 
en  Orabric,  en  1 5'2^ ,  mort  à  Aquila , 
le  6  août  1 590  ,  avait  un  grand  sa- 
voir j  il  commenta  quelques  livres 
d'Arislote,  et  fil  des  notes  sur  Galicu. 


On  connaît  encore  de  lui  deux  opuscB- 
\es  qui  ont  étcimj)riméscnsemble,sous 
le  litre  :  I.  De  memorid  arlijiciali; 
11.  Consilia  medica  ,  etc.  — Domi- 
Nici  (  Augustin  ),  fils  du  précédent,  fut 
un  célèbre  médecin  à  Paduue.  F — r. 

DOMINICY  (Marc -Antoine), 
jurisconsulte  et  historien  .  né  à  Cihors 
dans  le  lO''.  siècle,  enseigna  d'abord 
le  droit  à  l'université  de  Bourgrs  avec 
une  grande  distinction.  11  se  démit  de 
son  emploi  pour  se  livrer  plus  tran- 
quillement à  la  rédaction  de  ses  ouvra- 
ges, et  mourut  à  Paris  en  1 65o,  suivant 
Lerigict  Dufresnoy,  et  à  Bourges  on 
16  j(i  suivant  Laraonnoye.  H  a  essayé 
d'éclaircir  quelques  points  obscurs  de 
notre  histoire  ;  mais  il  n'y  a  pas  lou- 
juurs  réussi.  Cependant  les  recherches 
auxquelles  il  s'est  livré,  ne  sont  pas 
sans  utilité  ;  la  Uste  qu'on  trouve  de 
ses  (>uvrages  dans  les  biographes,  et 
parlioulièreuicnt  dans  Moréri ,  est  in- 
exacte :  on  a  cherché  à  éviter  le  même 
reptochc  dans  ta  suivante  :  I.  De  Su- 
dario  capitis  Christi ,  liber  singula- 
ris,  Cahors  ,  1O40,  in-4''. ,  c'est  une 
dissertation  sur  le  suaire  ou  la  coiffe 
de  J.  (]. ,  que  l'on  conservait  à  Cabors; 
\\.  Ad  canonem  secundum  et  quin- 
tum  coiicilii  Agalhensis  et  ultimum 
Ilerdensis^  sive  de  communione  pe- 
reii^rind ,  m  qud  obiter  de  censuris 
pontificiis  et  desuetudine  vcteris  car 
fwniciE  pienitentiœ  y  Paris,  1G45, 
w-  \  '.  ;  lil.  Disquisilio  de  prœroga- 
tii'd  alhdiorum  in  provinciis  Narbo- 
nerisi  et  Aquitanicd,  quœjure  scrip- 
to  reguntur  ,  Paris,  i645,  in-4^ 
C'est  une  réponse  au  Traité  du  franc- 
alleu  ,  publié  par  Auguste  Galland , 
en  1037;  Scliilter  l'a  inscrce  dans  le 
toni.  III  de  son  recueil  De  Jeudis, 
Strasbourg,  iGgS,  in-4'.;  ï\.As- 
scrlor  Gallicus  cnntrà  vindicias  His- 
panicas  J.  J.  Chiffletii^  Paris,  1646, 
iu-4<*.  Il  y  a  de  Tcruditiou  et  de  la  cri- 
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tique  daiis  cet  ouvrage.  Ûomiuicy  y 
établit,  oontre  romnion  de  Ghifflet, 

3lieHuguesGapet  desceiiil  dii  ectcroent 
e  Childcbr.ina,  frère  de  Cliarlcs  Mar- 
tel, et  qu'en  conséquence  ses  droits  à  ia 
couronne  de  France  étaient  légiùmes. 
Cbifflct  lui  répondit.  Ghantereau*tieft< 
Trepritpartidansbqaerelle,  etcompo- 
ea  un  traité  pour  prouver  que  les  deux 
adversaires  avaient  confondu  Tan- 
cienne  coutumf'  des  Fnnr?iis  avec  la 
loi  salique.  Dommicy  répliqua  a  Chan- 
tereau  par  roavmge  snivant'V.  As- 
sertoris  Gattici  eîrcà  legis  saîicce 
intellectumy  mens  explicaia,  Paris, 
i(}46,  in-4".  ;  VI.  Ansberli  familia 
rediviva,  contrà  Lud.  CantareUi  Fa- 
kriet/,J,  Chiffletii  objectùmes  vin- 
diûata^  Paris,  1648,  iii-4'*.  C'est 
we'iUNnrelfe  réponse  aux  deux  criti- 
ques, qui  s'accordaient  à  nier  la  des- 
cendance directe  de  Hugues  Capet  j 
uïèis  avec  des  vues  très  difierentes , 
puisque  Gbanfereao  était  partisan  de 
fa  maison  régnante ,  tandis  que  Ghif- 
flet n'avait  pour  but  que  d'appuyer  les 
prétentions  de  la  maison  d'Autriche  et 
d'Espagne  sur  la  France  ;  VII.  Mé- 
nudres  des  anciens  Comtes  du  poQ^s 
de  Quercjr  et  Comté  de  Cahorsi 
VQI.  Mémoires  des  antnens  Comtes 
du  pars  de  Poitergue.  On  conserve 
ces  deux  ouvrages  à  la  Bibliothèque 
du  roi.  W— s. 

DOMINIQUE (  St.) ,  dit  YEneui- 
f«f#e,  parce  qu'il  portait  sur  sa  chair 
une  cuirasse  ou  «j^cmise  de  mailles  de 
fer ,  qu'il  ne  quittait  jamais  que  ])om- 
se  donner  la  discipline,  avait  voniu 
dans  sa  jeunesse  embrasser  l'étal  cc- 
'desiastique  ;  mais  ayant  appris  que 
ses  parents  avaient  fait  des  présents 
à  l'evêque  pour  qu'il  lui  conférât  les 
ordres  sacrés,  ii  résolut  de  n'exercer 
aucune  fonction  ecclésiastique ,  et  de 
iûre  tonte  sa^vie  pénitence  d'an  crime 
sérirement  condamné  par  les  lois  de 

xt. 
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l'église,  mais  qui  ne  lui  était  point 
personnel.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  dans  1  ermitage  de  Luceolo,  il 
se  rendit  dans  le  dc'scri  de  IMontfeltre, 
dans  l'Apennin.  Là  dix-huit  solitaires , 
sous  la  couduite  d'un  supérieur  nom» 
mé  Jean,  jeûnaient  au  pain  et  k  Teau 
tous  les  ftâas ,  excepté  le  jeudi  et  le 
dimanche,  gardaient  un  silence  per- 
pétuel ,  donnaient  un  temps  fort  court 
au  sommeil,  et  mettaient  au  rang  de 
leurs  pieux  exercices  de  rudes  flagel- 
lations. Dominique 'imita  ces  fienrenù 
solitaires  ,  et  les  surpassa  Ions  en 
austérite's.  Quelques  années  après  , 
l'an  1042  ,  il  les  quitti  pour  aller 
dans  l'ermitage  de  Foutaveilano  ,  si- 
toé  dans.rOmbrie ,  au  pied  de  l'Apen- 
nin. St.  Pierre  Damien  gouvernait 
alors  cette  petite  thébaïde  ;  on  y  sui- 
vait la  règle  de  St.  Benoît,  à  laquelle 
fut  snl)stit)K  (  depuis  celle  des  Camal- 
dulcs.  Ou  avait  vu  s'introduire  ,  vers 
le  commencement  du  1 1*.  siècle ,  Tu- 
sage  de  commuer  la  pénitence  cano^ 
nique  :  on  lui  substituait  des  pèleri- 
nages ou  d'autres  bonnes  œuvres.  La 
concession  des  indulgences  devint  plus 
fréquente  ;  et  c'est  alors  qne  s'intro- 
duisit f  usage  des  flagellations  volon- 
taires. On  croyait  que  trois  mille  coups 
de  fouet  donnc's  en  récitant  dis  psau- 
mes, suppléaient  à  une  année  de  pé- 
nitence ,  et  que  cent  années  étaient 
remplacées  par  la  récitation  de  tout 
le  psautier accompagnée  de  quinze 
mille  coups.  Daminique  se  flagellait 
pour  expier  les  iniquités  des  autres, 
et  accomplissait  la  pénitence  d'un  siè- 
cle en  six  jours.  Pierre  Damien  rap- 
porte que  Dominique  récitait  quelque- 
ibis  neuf  psautiers  par  jour  ;  mais  il 
dit  ailleurs  qn'il  les  parcouv  Ht  ei;  mé- 
ditant ,  meditando  decttrnt.  S-i  peau 
était  devenue ,  sous  celte  flagellation 
con^ttdle ,  aussi  nmre  que  celle  d'un 
Ethiopien.  11  chantait  roffice  de  la 
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nuit  avec  ses  frères  lorsqu'il  expira , 
le  i4  octobre  1060.  Ind^nosm- 
tuent  de  sa  Fiâf  écrite  par  Pierre  Da- 
mien ,  Tarchi  en  a  publié  une  autie 
plus  étendue ,  ayrc  drs  dissertations , 
Rômo ,  1751.  Voltaire  a  ronfontîu, 
dans  sou  Dictionnaire  philosophi- 
ijue,  Dominique  TEnemrasfé  vrw 
Dominique,  londateur  de  Tordre  des 
Jacobine  V — VT. 

DOMINIQUE  (  a  ),  fondateur  de 
Tordre  des  fi  èrcs  Prêcheurs  ou  Domi- 
nicainSy  naquit  l'an  1 1  à  Calahorra 
(  ancieuncment  Catngora  ),  Aèm  h 
Vieille-Casiille.  Les  dominicains  pré- 
tendent qu'il  était  de  ta  famille  des 
Guzmans,  célèbre  par  ses  alliances 
avec  plusieurs  maisons  royales ,  et 
qui,  divisée  en  diÉTéreittes  brandies, 
èobsistc  encore  dans  les  ducs  de  Mcdi- 
na^Sidonia  et  de  Medina  de  las  Tor- 
rès ,  grands  d'Esp.i^^nc ,  dans  les  com- 
tes de  Niebla ,  d'Olivarcs ,  clr.  ;  mais 
les  boliandisles  ont  donné  comme  in- 
èertatne  la  noblesse  de  Dominique , 
parce  que  les  mononients  nuthenti- 
qties  qui  devaient  I.i  constater  n*ont 
point  été  produits.  11  est  certain  que  le 
nom  de  Guzuian  n'a  été  donné  à  5.  Dô^ 
minique  dans  aaeun  recueil  de  TÏes  des 
saints ,  ni  dans  aucun  bréviaire ,  mitve 
des  dominicains ,  avant  l'annifè  1 555. 
Alexandre  Marlii  ivt  lli ,  ivocat  et  pro- 
fesseur à  l'université  de  Bologne,  pu- 
blia en  1*^55  une  dissertation,  dans 
laquelle  il  prétendait  prouver,  par  les 
moTuiments ,  que  Dominiqne  descen- 
dait de  la  maison  des  Guzmans.  Il  ci- 
tait cinq  pièces  qui  étaient  claires  et 
précises;  mais  le  cardinal  Lamberlini 
(depuis  Benoît  XIV  ),  ayant  sommé 
ce  |uriscbnsulte  de  produire  les  ori- 
ginaux, Machîavcllidiirer  i  ,  <  t  1  (  fusa 
enfin  d'ol)cir  à  cet  ordre.  Le  P.  Ctiper, 
bollandisle,  écrivit  sur  cet  objet  à 
quelques  savants  de  liologne,  qui  lui 
répondirent  que  les  pièces  citées  dans 
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la  dissertation  de  Macbiavelli  avaient 
été  forgées  par  cet  avocat ,  et  écrites 
h  IWique  par  une  main  moderne.  On 
rapporte  que  la  mère  de  Dominique 
apprit  dans  le  cours  de  sa  c;rosses«;e, 
par  tm  sonp;e  mvstet  ipux,  que  son  fils 
était  destiné  a  des  choses  extraordi- 
naires. Dfc  qnll  eut  atteini  sa  i4*. 
année,  ses  parents  renvoyèrent  aux 
écoles  publiques  de  Palencia.  Il  fit  des 
progrès  rapides  dans  la  rhétorique  .  la 
philosophie,  la  théologie,  et  dans  l'é- 
tude de  rÉcriture  et  des  Pères.  D^à 
sa  ferveur  était  si  grande ,  qu'il  se  le- 
vait souvent  pendant  la  noit  pour  se 
livrer  à  la  prière.  îl  concliait  sur  des 
planches  ou  sur  la  terrrr  mif.  Il  avait 
vingt-un  ans  lorsque  la  mort  de  sa 
mère  acheva  de  le  aétacber  du  monde. 
La  lamine  affligeait  alors  la  ville  de 
Palencia  ;  Dominique  se  défit  de  son 
argent,  de  son  bien,  de  ses  livres  et 
de  tout  ce  qu'il  possédait  pour  se- 
courir les  malheureux.  Un  jour  une 

{lauvre  fèome,  fondant  en  larmes, 
ui  demanda  de  qu<M  contribuer  an 
rachat  de  son  frère,  que  les  Maures 
avaient  fait  pî  isonnier.  Dominiqtîc  fut 
ému  de  compassion,  mais  il  ne  lui 
restait  plus  rien  à  donner  :  «  Je  n*ai 
a  ni  or,  ni  argent,  dit-il  ;  cependant 
»  neTonsnflUgespàs.  OiRu-moi  aux 
»  Maures  en  échange  pour  votre  frère  : 
»  ]c  veux  être  esclave  à  sa  place.  » 
Cette  femme  fut  étonnée  d'une  telle 
proposition ,  et  refusa  de  racoepter. 
LorsquM  eut  termine  ses  études  et 

f)ris  ses  degrés ,  Dominique  donna  des 
cçons  publiques  d'Écriture-Siinte  à 
Pilencia.  Il  y  prêcha  avec  un  snrrès 
étonnant.  L'évé<^uc  d'0»ma,  ayant  ré- 
formé son  chapitre  fan  y  ad- 
mit Di)mini(pie,  qui  avait  alors  Vingt- 
huit  ans.  Bajllct  a  antidaté  de  quatre 
années  l'entrée  du  saint  dans  le  chapi- 
tre d'Osma.  Tl  se  trompe  encore  eu 
disant  que  Dominique  fit  des  missiona» 
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daDt  b  Galice,  qu'il  fut  pris  par  des 
prites ,  et  qu'il  ooDverlitrbéréhiarqiie 
Miner.  Ces  ftita  ne  sont  point  rap- 
porteVpiiir  les  autears  originaux ,  et  il 
paraît  certain  que  la  conversion  de 
fieiner  fut  l'ouvrage  de  Pierre  Mar- 
tyr. Alphonse  IX  ,  roi  de  Cistille, 
ayant  charge  révêqup  d'Osma  d'aller 
n^ocier  le  mariage  du  priuce  Ferdi- 
nand son  fils  y  Avec  la  iSlle  dn  oonle 
de  la  Marche,  le  prélat  Voulut  que 
Dominique  raccompagnât  Elant  arri- 
ves d  ^n^  le  lianguedoc ,  qui  était  alors 
rempli  d'  Albigeois  (  i  ),  Dominique  en- 
treprit de  convertir  celui  choz  lequel 
ils  logèrent  a  Toulouse,  et  il  y  réussit 
en  une  seole  nnît.  Les  articles  du  ma- 
riage ayant  éé  arrêtés ,  DovinMpie  et 
noiieninpagnoQ  repriientia  ronted'Es- 
pa^.  Quelque  temps  après ,  ik  tt- 
pissèrent  les  Pviénees ,  avcr  un  équi- 
page m  i!;Hifique ,  pour  aller  chercher 
la  [inncesse  et  la  conduire  à  la  cour 
de  Ca&tillc  j  mais  elle  venait  de  mou- 
lir,  et  Us  ne  se  prtfMntkmit  que 
•ponr  assister  h  ses  ranéniBes.  Alors , 
JDffélant  du  désir  de  eonverlîr  les  in- 
fuièles,  ils  renvoyèrent  les  gens  de 
leur  suite  en  Espa^nf  ,  H  allèrent  à 
Rome  deroatidiT  au  |)ape  Innocent  111 
ia  permission  d'iastruire  les  Vaudois 
et  les  Albigeois.  Le  pontife  autorisa  ic 
ftdat  à  rester  dnnx  ans  en  Langue- 
VDe.  iics  deoK  misnoonaires,  de  re- 
tour en  France ,  visitèrent  le  célèbre 
monastère  de  Giteaux,  et  arrivèrent  à 
Montpellier  vers  li  fin  de  l'année 
laoS.  Ils  V  trouvèrent  plusieurs  ab- 
hés  cisterciens  ,  qui  avaient  été  char- 


(e)-CM  v«i  1«  «MMMMaeat  du  doBsièmc 
tpteleê  bulgartt ,  eatharei  ou  pin  itainj, 
!••  noavtaux  maniehétnt  ,lr.B  nouveatir  anenr  , 
le*  bont-hommei ,  lei  pétrubt-uiient  ,  Ifi  publi- 
€aint  otipopticairu  ,  Jes  urbibariem  ^  «le,  fureut 
comme  rr  unis  -n  nu.  -eule  Mctc,  «l  ■ppalét  a/- 
l/igeoir  ,  non  d'Allic  r  u  Vivaraii,  connue  <le  Tbou 
le  1011  ji'Cliiri- ,  mai!  Af  [:i  v  1 1 1  r  ij  \  !  I ,  i  ,  ôUjiliitdt 
du  ului  nux  rnviro:  s  de  Béli  rr»  et  C*»» 

irr-s  ,  ,-i  qui,  i.IrpuL!  Il'  iMitTiuciBft  tiède,  •  MMp* 
jvutê  iié  ««anm  ««m  i«  umm  i^^ibiffênfit* 
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gés  par  le  pape  de  s'opposer  aux  he'^ 
résies  nouantes.  L'évoque  d'Osma  et 
JDoioinique  leur  repr^entcrent  qull 
fallait  que  les  prédicateurs  de  TEvan» 

gile  imitassent  la  pauvreté  des  apôtres. 
Les  abbés  suivirent  cet  avis ,  et  ren- 
voyèrent leurs  chevaux,  avec  leurs  do- 
mestiques. Les  deux  uiiisiounaires  sen- 
liront  niefitôt  te  danger  et  la  difficulté 
•de  leur  entreprise.  Les  hérétiques  ^ 
non  contents  de  porter  la  terreur,  et 
la  désolation  dans  leur  pays,  se  ré- 
pandaient dms  les  pix)viuces  voisi- 
nes, pillaient  les  villes  et  les  villages, 
massarraicnl  les  prêtres,  profaiiaicut 
les  églises ,  brisaient  les  vases  sacrc'ji , 
et  convertissaient  eu  habits  de  femmes 
les  ornements  des  autels.  Pbilippe- 
Àuf^ste  les  attaqua  dans  te  Berry,  fi 
leur  tua  dix  mille  hommes.  Dominique 
entreprit  d'arrêter  par  sa  faible  voix  la 
violence  de  ce  torrent  dcVastateur ,  et 
ses  discours  amuliatnldcs  loein  s  que 
l'éloquence  impétueuse  de  8.  Bernard 
.n*avait  pu  émouvoir*  l^es deuimitsion* 
Jiaires  eurent  avec  les  hérétiques  une 
conférence  dans  un  bourg,  près  de 
Montpellier;  elle  dura  une  semaine,  et 
chaquejourfutmarquéparde<i  <  onver- 
sions.  Dominique  prêcha  ensuite,  [ten- 
dant huit  jours ,  àBeziers.  La  plupart 
des  assbtants  se  bouchaient  les  orci  lies 
pour  ne  p»s  l'enleodre  ;  cependant 
.plusieurs  Albii^eois  al^rèreut  leurs 
erreurs.  L'évêque  d'Osma  et  S.  Domi- 
nique allèrent  de  Bczicrs  à  Garcas- 
aonnee!  ?  Mo?ttré?il.  Dans  cette  der- 
nière ville,  ils  disputèrent  pendant 
quiuee  jours ,  avec  les  quatre  chefs 
des  Albigeois ,  et  converûrent  ceot 
cinquante  de  leurs  sectateurs.  Domi- 
nique rédigea  une  courte  exposition 
.de  la  foi ,  et  la  remit  aux  quatre  doc- 
teurs hérétiques  pour  qti'iîs  l'exami- 
nassent. Ceux  ci  ,  après  avoir  loiig- 
tein[)S  dispute'  ^nfr'eux  sans  pouvoir 
s'accordci  ;  conviurcnlde  iivrerl'écrit 
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de  Dominiciue  mx  flammes ,  et  que, 
f  éuit  consumé  y  ils  regarderaient 
comme  fiiusse  la  doctrine  qu'il  ezpb- 
/  sait.  Pierre  des  Vaux  de  Cemay  ra^ 
porte ,  dans  son  liistoirc  des  Albigeois, 
que  l'écrit  fut  trois  fois  ]c\c  dnns  le 
feu  sans  recevoir  auciiu  dommage.  Il 
n'y  eut  cependant  de  a>iiYcrti  qu'un 
bërétiqac.  Le  saint  et  VHétfÊb  troa- 
Tlrent  h  Fannaax ,  Amou,  abbé  de 
Gitcanx ,  et  doue  autres  abbés  da 
même  ordre,  qni  travaillaient  ensem- 
ble à  la  conversion  des  Albigeois.  On 
tint  une  nouTcltc  conférence.  Il  y  eut 
des  arbitres  nommes.  Ceux  qui  furent 
choisis  parmi  les  bére'ûques  propo- 
sèrent encore  l'épreuve  du  feu  pour 
récrit  du  sabit  Cette  épreuve  fut, 
dit-on  y  rdpétéè  trois  Ibis  au  milieu  de 
l'assemblée,  sans  que  le  manuscrit 
reçût  anrnne  atteinte.  Jovirdain  et  les 
anciens  auteurs  de  la  vie  de  S.  Domi» 
nique  attestent  ce  miracle ,  et  disent 
qu*il  fut  suivi  de  la  conversion  d'un 
mnà  nondire  d'bérétiques.  Tbierri 
d*Apoida,  BeimardGoidonis  et  Hum- 
bert ,  disdnguent  ce  second  prodige 
de  celui  qui  ^viit  eu  lieu  à  Montréal. 
Ce  dernid  fut  opéré  au  cbâfeau  de 
Raimond  Durfort.  l/on  y  bâut  depuis 
unechapelle  sous  l'iovocatiou  du  saint. 
Les  deseiBîidanis  de  Raimond  don- 
nèrent même  le  diAteau  APordrs  qui 
§oit  institué  par  Dominiqae.  Il  y  eut , 
en  Iti07 ,  ont  novrae  conférence 
entre  îes  missionnaires  et  les  bcrcri- 
ques  ;  elle  se  tint  dans  le  palais  do 
Raimond  Bogcr,  comte  de  Foix  ,  qui 
admit  successivement  les  deux  priis 
à  sa  tabler  La  femme  et  une  des  sœurs 
de  Raîmobd  suivaient  la  doctrine  des 
Vaudois  ,  soti  autre  sœur  professait 
celle  des  Albigeois.  Un  des  membres, 
de  la  conférence  et  pliisîptïrs  personnes 
de  la  cour  du  comte  abjurèrent  lent  s 
erreurs.  A  celle  époque,  les  abbes  de 
GSteaux.  s'en  retournèrent  dan»  icur;^ 
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monastères ,  et  révèi{ae  dTOsma^aDrês 
deux  années  d'absence,  se  rendituans 
son  diocèse  ou  il  mourut  peu  de  tenu 
après  son  retour.  Il  était  supérieur  de 
la  mission  en  Languedoc.  Il  aTait 
choisi,  en  partant,  Dominique  pour 
lui  sut  (  cder,  et  le  pape  confirma  ee 
choix  (  1  ^07).  Dominique  iît  alors  de 
sapes  r^lements  pour  la  eonddle  dn 
mmistres  qui  travaillaientttoas  sa  di*. 
reclîon*  Quelques  auteurs  d.irentde 
cette  époque  l'origiue  de  l'ordre  qu'il 
institua  dans  !a  suite  ;  mais  c'est  sans 
aucunfondemcnt.  Le  i  janvier  1  ao8, 
le  légal,  Pierre  de  Gasteinau  ou  de 
Châteauncuf ,  fîit  assassiné  par  deux 
■Métérafs,  dont  fun  était  domesti^ 
dn  comte  de  Toulouse*  Pbisieun  an- 
tres crimes  signalèrent  encore  la  fu- 
reur des  Albigeois.  Bientôt  l'inceodie 
s'accrut  et  s'étendit.  Une  puîssanie 
armée  fut  mise  en  mouvement  contre 
les  hérétiques.  Les  historiens  disent 
que  Dominique  n'eût  auquoe  parti 
ces  prépantift  de  guerre.  Il  répsindail^ 
disent*us ,  ses  bienfiols  sur  ses  tant' 
mis,  et  aucun  danger  ne  l'effîTayait 
sur  ce  sanç;tant  ihéâtre  de  discordr? 
civiles.  I.es  Albigeois  avaient  apostc 
deux  assassins  pour  lui  ôter  la  vie, 
dans  un  lieu  situé  entre  ProuiUe  et 
Faugeaux,  mais  il  ne  tomba  point 
entre  leurs  mains.  Une  pauvre  feinme, 
qui  suivait  Pbérâie  des  Albigeois,  fit 
connaître  leurs  monstrueuses  erreurs; 
miis  ,  en  même  temps  ,  elle  déclara 
qu'elle  ne  pouvait  les  abandonner  sans 
se  trouver  privée  des  seules  ressourm 
qu'elle  eût  pour  subsister.  Dominique 
oflrit  de  se  vendre  en  qualité  d'es- 
clave ,  pour  la  secourir,  et  les  bists- 
riens  assurent  qu'il  se  serait  vende ^ 
en  effet,  si  la  Providenoe  ne  lut  ve- 
nue, par  !i!ie  autre  voie,  an  secours 
de  celte  fi  inme.  vSuivant  M.mnqîirzct 
Baillcl,  Fiiiquisiiion  était  .<lors  établie 
depuu»  peu  d'aiiuëes.  lis  Exeot  soa 
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«rigine  h  Vaa  iao4 ,  et  dbek  qoe  fë 

l^at ,  Pierre  de  Castebiu j  fbt  1«  pre- 
Biier  inquisiteur;  mais  FleurY,dAiis 

sou  Histoire  Ecclésiastique ^w.  75, 
H".  54  ,  fiit  remonter  (  Ctte  institution 
au  diTi  ei  que  porta  le  concile  de  Vé- 
rone i'ao  1 1B4  ,  pour  ordonner  aux 
ëvéques  de  EiOmbardie  de  rechercher 
ks  bMiqiwf  avec  soi^,  et  de, livrer 
•eux  magistrats  ctfib  ceux  ^  persis- 
tvaient  dans  leocmimm,  afin  qti*ils 
lussent  pnnis  corporellement.  Mal- 
venda  dit  (  sous  l'an  1 2 1 5  )  que  le 
pape  donna  à  S.  Dominique ,  comme 
M  l'avait  iûi  précédemment  à  Pierre 
de  Gastdaan,  «ne  èomaission  pour 
limr  n  lutf  séeulicr  les  «pofttils, 
Mtti  que  les  héréti<iuei  relaps  et  opU 
BÎâtres.  C'est  de  là  que  quelques  au- 
teurs ont  appelé  S.  Domitnque  le  pre- 
mier inqw  si  leur.  Mais  le  P.  Touron 
observe ,  dans  sa  vie  du  samt ,  que 
les  Albigeois  ne  furent  ni  ue  purent 
être  rob|^  d'un  trilmoal  tel  que  celui 
derioquisitioD ,  tandis  queDovpiiv|iie 
ëtait  au  milieu  d'eux.  En  effet,  osi 
hcrctiques  ,  loin  de  cacher  leur  doc- 
trine ,  dogmatisaient  publiquement  ; 
ils  avaient  les  arme?  .i  la  main  ,  et 
comptaient  plusieurs  princes  parmi 
leurs  pwtisaDS.  Les  auteurs  originaux 
de  la  vie  de  S.  BoniDique ,  sVxoir- 
dent  à  dire  qu'il  n'employa  envers  les 
Attngecisqiie  l'iastraetîon  et  la  prière: 
Erpugnarts  hœresim,  verbis,exem- 
plis  finir  aculis,(i\t  Thierri  d'Apold,i. 
IjC  p.  Fontenai,  un  des  ccuiluin.iteui-ii 
de  [  histoire  de  l  éslise  gallicane  ^ 
croît  que  les  moines  de  GUeaux  furent 
les  premiers  auxii|iiels  le  pape  doaîna 
une  conimissioti  pour  dénoncer  les 
Albigeois  aux  magistrats ,  ce  qui  lîit 
comme  le  prélude  de  l'inquisition. 
Bernard  Guidonis  y  et  Guillaume  de 
Puy-Laurens  ,  chapelain  de  Ray- 
mond VII ,  ranpurlcHit  que  le  projet 

dtt  trîbiuial  de  linquisitioii  f yt  formé 
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dans  un  concile  tenu  i  Tooloose  en 

1229,  et  que,  quatre  ans  après, 
Gr^oire  IX  nomma  deux  domini- 
cains inquisiteurs  en  Languedoc,  Ce- 
pendaut  on  lit  dans  Vflistoire  de 
Langueébc,  par  D.  Vaisselle,  t.  III, 

Sag.  i5  ,  que  Maincr  et  Guy ,  tous^ 
eux  moines  deCtteaux ,  furent  char- 
gés j  l'an  f  1 98 1  des  fonctions  de  cens 
qu'on  a  depuis  appelé  inquisiteurs» 
Ëchard,le  P.  Tonron  et  les  BoUan*^ 
distes  ,  prouvent  que  S.  Dominique 
n'exerça  aucun  acte  d'inquisiteur,  et 
qu'il  ne  contribua  ni  à  l'établisse- 
ment de  i'iuquisitioa,  ni  à  la  condam- 
nation d'aocnn  kârétiqiie.  Mamacht 
et  d'antres  Italiens,  ont  soutenu  que 
Dominique  avait  approuve  l'usage.des 
peines  corporelles  contre  ceux  qui  er-, 
raient  dans  la  foi  ;  mais  cela  ne  doit 
s'entendre,  suivant  plusieurs  auteurs, 
que  des  hérétiques  &clieux  et  armés  , 
qui  troublaient  la  tranquillité  publique 
et  menaçaient  de  renverser  l'prdre 
ëlabK  par  les  lois  (i).  Cependant  Tar- 
mée  des  croiséi  marchait, en  I2i3^ 
contre  les  Albigeois.  Dominique  vit 
a\  ec  effroi  qu'un  p^rand  nombre  de 
soldats  se  livivûc  nt  fi  foutes  sortes  de 
desordres,  qu'ils  n'avaient  pris  les 
armes  que  pour  piller ,  et  qu'ils  nV 
Taîcttt  aucune  ioëe  des  devoii's  du 
christianisme*  Il  entreprit  la  réforme 
des  mœurs  des  croisés ,  avec  le  même 
zèle  qu'il  déployait  pour  la  conversion 
des  Albigeois  j  mais  bientôt  la  confu- 
6e  mit  parmi  les  croisés.  La  plu- 
part retournèrent  chez  cuxaprèsavoir 
servi  pendant  ^rante  jours.  Leoomie 
de  Monlfort,  qui  les  commandait ,  et 
qui  aTëtait  vu  à  la  téte  de  près  de  deux 


(i)  L'iaquiMtîon  fat  depoi*  iatrodnit*  dan»  ^amU 
qses  éuu  d'IulU ,  4  Malle ,  «n  Portnssl ,  wuim 
ntm  des  diilifm«M  éâmê  Im  f<|bmtnto  qn'on  y 
imnîx  raîvM.  L*  Fraan  «t  dwtrf*  royanniM 
a'oDt  i»in«iiv«afai  raceroir  eeiteénpiNweiattÎF 
tulion  ;  el!l«  fiil  U  têmaa  <m  le  fftéUMê  dm  MMttv*» 
ment  RéoM  d«|  Pm»Bm.  MM  !•  filM  ét  Fhî» 
Uppett. 
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cent  raiîle  hommes  ,  n'en  nvait  plus 
que  douze  cents  sous  ses  bauuières , 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  l'armée  des 
hërëtiqii^ ,  doot  les  huiorim  cxagb- 
leat  iMDS  doute  le  nombre  en  le  por- 
tant les  uns  à  cent  mille,  les  autres  à 
deux  cent  mille  gue  rriers.  Dominique 
promit  la  victoire  au  nom  du  ciel.  Le 
comte  se  retira  h  Muret  f  et  dans  une 
sortie, fiiite  le  la  septembre  fai3, 
iï  mit  cette  multitude  en  déroute.  Le 
rctt  d'Ara<;on  fut  tue'  sur  le  cbnrop 
de  bataille  avtc  seize  mille  hommes 
(  voj'.  MoNTFORT  ).  Pendant  ic  com- 
bat ^  Dominique  ne  se  trouvait  point 
au  milieu  do  carnage ,  comme  quel- 
ques modernes  l'ont  prétendu.  On  lit 
d^m  Malyenda  ,  et  dans  lancieune 
chronique  intitulée  Prœclara  Fran^ 
corum  facinora,  que  le  saint  était 
resté  en  prières  dans  l'Oise  de  Mu- 
ret* Ce  rat  pendant  ses  missions  de 
I  inç^urdoc  que  Dominique  institua  la 
(-(  liinc  de'volion  du  rosaire (i).  il  i'é- 
uhïil  ensuite  à  lioloj^ne  et  en  d'autres 
lieux.  Deptiis  la  réforme  introduite 
dans  le  chapitre  d'Osma ,  Dominique 
avait  toujours  porté  l'habit  et  suivi  la 
règle  des  chanoines  réguliers  do  S.Au- 
gustin; mais  li  médit.'iit  depuis  lonpj- 
temps  l'iustilulion  d'un  ordre  reli- 
f^eux ,  qui ,  livré  aux  fonctions  apos- 
toliques et  surtout  .1  la  prédication, 
pût  arrêter  los  progrès  de  l'hérésie,  en 
répandant  les  lunuèros  de  la  foi.  Il 
voulait  prescrire  à  ccus.  qui  erabrasse- 
laiciit  son  institut  des  jeûnes  rigou- 
ieuz,  tme  abstinence  perpétuelle  de 
)a  viande,  et  la  plus  exacte  pauvreté. 
Ciiepeudant  les  nionastères  qu'il  se  pro- 


(1)  Dé*  Ici  prenofri  trmpi  du  chriil'uaùme  ,  on 
répétait  plMieurt  f-<ii  tir  tui'^e  ,  rn  priaat  ,  TOrai. 

•on  dnmiQÏealc  rl  la  Silul.tliuu  augelt<;ue  ,  et 
cette  piruir  prnliqiii^  ètxit  tiiivic  avant  le  doiuièma 
«iccir.  Man  l'inîtilutioti  du  rosnire,  ti\*rtla  rcci» 
talion  de  cts  ].r(crc<  a  uti  nombre  de  foi»  detrr- 
IB(tl<  ^  quin!»-   foi»  I  Orniioii  domii.i<-«lr  el  CCItt 

ein^iiAnie  fiu  -.  i  i  S  IijIïiioh  ain^tliquc  ^  n'ca  doit 
pu  iBoutt  être  aiuilmée  •  S.  Duniaifite*  « 


posait  de  fonder  pourr  lient  avoir  quel- 
ques biens,  pourvu  quds  tussent  pos- 
sédés en  commun.  11  communiqua 
son  pn^taux  évèqoea  de  Languedoc 
et  de  Provence,  qui  le  pressèrent  de 
!r  mettre  en  exé«  ntiun.  Seize  des  mis- 
sionnaires (fui  travaillaient  avec  lui  en- 
trèrent dans  ses  vues.  L'un  d'eux, 
l'ienv  GeUani,  donna  quelques  mai> 
sons  vpiû  avait  i  Toulouse ,  et  l'ordre 
naissant  se  fonu  dans  cette  ville  Tan- 
Dominique,  voulant  faire  ap- 
prouver son  institut  par  le  pape,  ac- 
compagna Foulques ,  évéque  de  lou- 
louse,  qui  allait  au  4**  concile  gé- 
néral de  Latran.  Innocent  1 1 1  loua  le  ' 
dessein  de  Dominique;  mais,  suivant 
Thierri  d'Orvièle  et  \  iucent  de  fieau- 
vais ,  il  fit  quelque  dilliculté  d'approu- 
ver le  nouvel  institut  ,  parce  qu'on  se 
plaignait  dès4ors  de  k  trop  fnnde 
multipUcitédes  ordrei  religieux,  qu'on 
la  regardait  comme  capable  de  jeter 
de  la  confusion  dans  l'Église ,  et  qu'on 
avait  fait  entendre  au  pontife  qu'il 
vabit  mieux  réformer  des  ordrts  éta- 
blis que  d'en  admettre  de  nouvcaoz* 
£n  eif(  t ,  le  4"*  concile  de  Latnis 
de'fcndit  ,  par  le  iS*".  de  ses  ca- 
nons ,  d'établir  de  nouveaux  ordres. 
S.  Dounmque  assista  à  ce  concile ,  et 
il  était  de  retour  k  Toulouse  an  ému* 
mencement  de  l'année  1^16.  Cepen- 
dant le  B.  Jourdain  et  P.  Humbert  as- 
suren!  qn'Innoeent  Ili  aviiit  approuve' 
de  vive  voix  i'institut  propose  par  Do- 
minique ,  et  qu'il  lui  ordonna  d'en 
dresser  les  oonstituttoas.  Aptès  avoir 
consulte  ses  compagnons,  dont  huit 
étaient  français,  sept  espagnols  et  un 
anglais,  le  saint,  pour  ne  pas  blesser 
le  canon  du  omcile  de  l^airan  conti-e 
les  religions  nouvelles,  choisit  la  tègle 
de  S.  Augustin,  en  y  joignant  quelques 
(jbservances  tirées  de  la  règle  des  prë- 
montrés  ,  et  plusieurs  constitutions 
particulières.  Après  avoir  achevé  ie 
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€0UT«it  qu'il  faisait  bâiir  à  Toulonse,  Rome  â  ",  ri      uses  qui  ne  gardaient 

il  fit  lin  second  vov.igc  à  Rome,  en  point  h  cluture  perpétuelle,  parce 

l'JiG,  et  prëseuia  .sa  règle  au  pape  qu'clic  u'cl.iil  point  regardée  comme 

Boi^imii,  III ,  qui  rapprouva  par  «tricJlcmcnt  obligatoire  pour  les  fent- 

^jlltt^lij^  Ôm  mnt  le  concile  de  Trente. 

^Hbliéi£ift«B^/G^        créa,  iiiS  Honorins  IlIchargeaS.  Dana*' 

en  même  temps,  en  f  ivetn- (!<■  S.  Do-  nique  do  la  re'fot  me  de  ces  religieuses, 

mitiique  l'olîlce  de  maître  du  sacré  qui  avaient  resi«;te  à  ranlurilë  de  son 

palais.  Ctiui  qui  occupe  cette  place  prédécesseur.  Elles  ccdcrcnl  à  l'élo- 

e«t  ooiniBt4f  théologien  do|nestiqae  quenoe  4m  saint ,  reçurent  Thabit  de 

dii  ^pe;  IhaMVtè  à,tpi|ft  \A  m  «UMM,  et  adoptèrent  la  règle  qa*ji) 

foires  pi4»lics  et  pacticulîers,  CQlïlhw  rédigea  pour  elles.  Âiosi  V^cheva.  1^ 

le  df'pre  de  docteur,  approuve  les  t.iblisscnient  des  religinises  domini- 

lliès(  s  et  Us  livres  ,  et  nomme  le>  pré-  caincs ,  commencé  douze  ans  aupara- 

liicalcurs  de  sa  sainteté.  Le  maître  du  vaut  à  Proyllle  en  Lau<^U(  doc.  Domi- 

Mcre' palais  a  toujours  été' eh<M4^ai^  ^îfOt  ivait  établi  un  autre  inçtitu^ 

mi  les  dominicains.  Pour  rendre  SQD  iQUS  le  nom  de  Tiers-Ordre.  Lesfenir 

institut  plus  utile ,  Dominique  envoya  mes  qui  l'embrassèrent  n'étaient  pas 

plusieurs  de  ses  disciples  en  France,  toutes  renfermées  dans  les  cloîtres, 

en  Espagne  et  en  Fortugal.  Bientôt  un  grand  nombre  vivaient  dans  leurs 

Tordrecompta des  établissements  nom-  maisons,  t^'assujetissaut  à  des  exerci- 

bcaOK  dans  Wnioii^f  flM^ien.  Il  eut  ces  régl^i^  ^i^sacrant  une  partie  de 

tmit  couvents  h  Roaié,Geux  de  St.-Siii-  leur  temps  aux  œuvres  de  miscricord^ly 

te  ,  de  Ste.-Sabiuc  ,  et  celui  de  Ste.-  et  servant  siu  tout  les  malheureux  danf 

Marie  de  la  Minerve,  qui  était  la  mai-  It  s  pi  isons  ou  dans  les  hôpitaux.  Pen- 

son  principale.  Ku  i  a  1 7  et  1 2 1 8  Do-  daul  le  séjour  de  S.  Dominique  à  J$Si^ 

Bunique  enseignait  la  tliéologic  à  Ro-  me ,  Tvw ,  cvêqiift  ^  Çraooviift.^,(ii 

pie.  U  composa,  à  cette  époque  ,  des  chancdier  de  Polojgùe  ,  le  priii  4f 

Commentaires  surUs  Ej^nè  de  S.  donner  i'habit  de  son  ordre  à  ses  ne- 

Paid;  Us  auteurs  contemporains  en  veux  8.  lly  k  inthe  et  8.  Ce>Ias.  I)o- 

parlent  avec  de  grands  éloges,  mais  minique  j)a>sa  tu  Espagne  ver»  la  Un 

ils  ne  sont  uoint  venus  jusqu'à  nous,  àc       i|ai8  ,  fonda  un  couvent  à 

On  trèufe  diiif  les  iifuAMÂl^ibr  fSf^lfiP^^^  i^^^re  à  Madrid,  revint 

machi ,  et  dans  la'  GollectioB  4bs  Ih>I?  ^  TmOMfs  i»)  ^'^i^  ^^'^^'  '^  >  ^  9  ^ 

landistes,  les  monuments  originaux  se  rendit  ensuite  à  Paris.  Alexandre  II, 

des  miracles  de  S.  Dominique,  dont  roi  d'Ecosse,  se  trouvait  alors  dans 

plusieurs  sont  rapportés  par  Tliicrri  cette  capitale,  où  il  était  venu  visitfjp 

d'Apolda  et  p^  Fieuf  jf.  Ces  miraclef  filançbe  de  Ç^tiUf! ,  mère  de  S.  Loui^. 

fivent  appelfr Oonjaiiae  le  Thaoïpar  H  U  prpmetlc^i  PQmMiique  qu'il  eiir 

éira/t  dii  «pu  9ièc)e  (1).  11  y  avait  à  Terrait  quelques  uns  dp  ses  religieux 

j  ^  en  Ecosse,  l.e  saint  régla  tout  ce  qui 

(0  Un  >omm4  Napoléon,  «Teuda  ear&ul  rnnn  rnnil  In  rnnvrnf  ,.n'il  Av  .if  ..'1^.- 


Dnp  bulle  d« UéaeBt  VIU  ^  i6m)  n«rte  qm S.  6^ 

4tSi..«ai»,«i«,  *      ycnts  9  Astt^  a  ^rgao^e,  arrtv^ 


biyiiized  by  Google 


Sifft  DOM 

ytn  la  fin  de  Tété,  en  1219,  à  Bolo- 
gne ,  qui  devint  depuis  le  lieu  de  sa 
résidence  ordinaire.  Les  boll/indisles 
Waddtng  et  Cuper  se  sont  trompes 
ta  avançant  que  S.  Dominique  avait 
w,  cette  même  année  ta  10 ,  une  en* 
,  trevue  avec  S.  François  aÂssise  aa 
cliapitre  de  la  Portioncule.  Flcury  n*a 
pas  été  pKis  exact  en  supposant  que 
celte  conférence  avait  eu  lieu  à  Pe'> 
roose.  Ce  point  de  critique  a  été  fort 
Inen  diseun  par  le  P.  Mamadii  (  jin- 
naLy  tom.  ï".y  année  l'iiQ  ).  Piu> 
sieurs  docteurs  et  professeurs  de  l'u- 
niversité de  Bologne  embrassèrent  la 
règle  de  S.  Dominique.  Grégoire  XI 
tin  de  cet  ordre  trente^rois  ëvéques, 
11U  patriarehed'Antiocbeethoitl^ts. 
Dominique  prenait  de  sages  précau- 
tions pour  exclure  les  riches  de  son 
institut.  Un  habitant  de  Bologne  avait 
fait  dresser  vn  tele  de  donation  de 
tous  ses  biens  au  couvent  de  S.  Nico* , 
las ,  et  l'avait  ftit  ratifier  en  secret  par. 
IVvêqne.  Le  sainf  décbirri  l'acte  publi- 
qiu  jju  iit,  en  présence  du  donateur. 
11  savait  que  l'intérêt  est  un  vice  qui 
dégrade  les  ministres  des  autels.  II 
regardait  les  donandes  de  legs  ou  de 
donation  comme  une  espèce  d*extor- 
sion  ,  qui  devient  nn  véritable  larcin 
lorsque  les  jpauvrcs  en  souffrent,  ou 
que  de  légitimes  héritiers  se  trouTent 
dépouillés.  Il  àccoutoma  ses  religieux 
à  n*ltre  pas  inquiets  pour  le  lende- 
main y  en  faisant  donner  aux  indi- 
gents tout  ce  qu'on  avait  pu  épargner, 
il  fît  du  ministère  de  la  parole  la  fin 
principale  de  son  institut ,  et  voulut 
que  tous  ses  rd^ieux  se  livrassent  à 
ta  prédication  ;  lui-même  il  prêcbait 
dans  tous  les  lieux  où  il  était  oblige 
d'aller,  et  même  sur  la  route.  Il  mou- 
tait  en  chaire  à  Bologne  souvent  plu- 
sieurs ibis  par  jour.  Malgré  ta  conti- 
nuité de  ses  travaux  apostoUques,  il 
menait  une  vie  fort  austère,  et  pen* 


dant  le  earime'et  les  autres  jours  de 
jeûne,  il  ne  se  nourrissait  que  de  pain 
et  d'eau.  Il  passait  quelquefois  les  nuits 
entières  à  prier  dans  l'église  pour  les 
pécheurs  et  pour  les  infidèles ,  pros- 
terné sur  les  marches  de  l'autel,  et  les 
arrosant  de  ses  larmes.  11  jouissait 
d'une  pnîx  ef  d'une  égalité  d'amc  que 
rien  ne  pouvait  troubler;  jamais  il  ne 
parlait  du  succès  de  ses  travaux  ;  il  se 
regardait  comme  le  serviteur  ae  ses 
disdples.  Sa  maxime  ^t  quTon  est 
maître  du  monde  quand  on  l'est  de  ses 
passions  ;  qu'il  faut  ou  leur  comman- 
der ou  en  devenir  l'esclave.  Un  jour 
qu'il  venait  de  prêcher,  on  lui  deman- 
da dans  quel  uvre  il  avait  étudié  son 
sermon  :  «  Le  livre  dont  je  me  suis 
»  servi ,  rcpondit  il ,  est  celui  de  la 
»  charité.  »  S.  François  d'Assise  étant 
venu  à  Bologne  en  1230,  fut  si  cho- 
qué de  la  magnificence  du  couvent  de 
SCS  disciples,  qu'il  alla  l<^er  dans  ce- 
lui dtt dominicains  où  tout  respirait  la 
|)auvreté,  et  il  v  passa  quelques  jours 
a  jouir  des  entretiens  de  S.  Domini- 
que. Ce  dernici'  fonda  des  maisons  de 
son  ordre  h  Bergame,  à  Brescia,  à 
Faenza ,  à  Viterbe.  11  envoya  des  dis- 
ciples dans  les  royaumes  de  Portugal, 
de  Maroc,  d'irlinde,  de  Suède  ft  de 
fîorwcge.  Bientôt  Tordre  eut  partout 
des  prédicateurs ,  et  en  quelques  lieux 
des  martyrs.  Il  a  donné  à  l'Eglise  qua- 
tre papes,  un  grand  nombre  de  car- 
dinaux ,  de  prélats,  de  docteurs  et 
d'écrivains.  (  r.  Echard  et  TouboîvV 
On  dit  que  S.  Dominique  avau  prcdit 
rbenre  de  sa  morL  ÊUiot  tombé  ma- 
lade ,  à  Boloeoe,  il  fit  assembler  ses 
religieux,  et  les  exhorta  à  l'humilité , 
h  la  pauvreté,  dans  un  discours  qu'il 
appela  son  dernier  testament,  li  ex- 
pira le  6  août  mil  y  à  l'âge  de  cin- 
quante^on  ans  s  le  cardinal  Hagoltn  fit 
la  cérémonie  de  ses  funérailles  et  com- 
posa SOU  épitaphe.  Grégoire  IX  le  ca- 
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BOBua  Pan  i254 ,  et  son  aorps  Ait 
WRièmé  dans  un  riche  et  nagoifique 

mausolée.  La  vie  de  S*  Dominique  a 
e'té  écrite  :  I.  par  cinq  antcurs  con- 
temporains ,  Thierri  d'Apoida  ,  G)ns- 
tanlin  ,  évêque  d'Orviete  ;  Barlhéle- 
mi,  évéque  de  Trente  ;  )e  P.  Humbert 
tt  Nicblas  Travet  ;  II.  en  italien , 
|»ar  le  P.  limothëe  Bottoni^  Venise, 
s589,  et  Florence,  iSgô^  i645  ,  5 
pWLf  in-fol.  ;  par  Diaoeto ,  Florenoa , 
î57'2,  in-4°.;  111.  en  espngnol,  par 
Heroando  de  Castillo  et  Juan  Lopcz, 
ëvéque  de  Monopoli,  Madrid,  i584  , 
Valladolid,  1 6 1  a*  i  ô'ia,  6  vol.  m-ful.  j 
par  AmbroiseGomez,  Madrid,  i655, 
m-fol.^  IV,  en  latin ,  par  Nie.  Jansseo, 
AnverSy  162^ ,  in-S".  ;  V.  en  fran- 
çais y  par  Jeban  Martin ,  Paris,  in-4">  ; 
gothique;  par  le  P.  Jean  de  Rpcli-îr  , 
Paris,  1647,  ''^"4"*î  parie 

P.  Touron  ,  Paris,  '7^0,  TiC 
premier  tome ,  iu-fol. ,  des  AmiaL. 
erdmis  prédieMomm ,  par  le  P.  Ma- 
machi  (  1 1 70-1321 },  ne  oonlîent  que 
la  TÎe  de  S.  Dominique.  On  peut  cott« 
sulter  aussi  le  P.  Jourdain  de  Saxe , 
Th.  Malvenda,  J.  B.  Feuillet  et  Th. 
Soucges  ,  Jacq.  Echard,  Dom.  Maria 
Marchese,  etc. ,  qui  ont  écrit  des  chro- 
oique$,  des  annales  et  des  histoires 
de  Tordre  des  dombieains*  V^vs. 
•  DOMINIQUE,  de  Venise.  1^. 

André  del  Castagno. 

DOMINIQUE,  rof,  BtRCHiELLO. 

DOMINIQUE ,  de  Pisîoie  ,  et 
PlEllBE,  de  Pise,  tous  ics  deux  do- 
minicains, exercèrent  l'art  de  Timpri- 
lucrie  à  Florence  dans  le  couvent  de 
fll,-iacques  de  Kipoh ,  et  noii'  dans 
edoi  de-  St-Mare,  comme  le  pré- 
snmeot  Quetif  etÉdiard*  L'imprime- 
rie était  déjà  connue  dans  cette  ville, 
qui  compte  au  moins  quatre  impri- 
meurs avant  eux.  II  paraît  que  Domi- 
nique et  Pierre  imprimèrent  de  i^'j6 
"à  x4B3.      des  livres  sortis  de  leurs 
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presses  est  extraordinaireraent  re« 
cherché;  c'est  Ift  legenda  éUXla 
rabÛB  verfjme  beata  Cadierina  da 
Sienna ,  suore  délia  penitentia  di 
santo  Vomenicho ,  Florence ,  i^'jn, 
in  -  4"-  C'est  l'édition  princeps  ;  elle 
est,  dit  La  Sema  Sautander  «  cëlè- 
»lire  par  les  fables  et  les  visions 
»  qu'elle  renferme  »,  Debnre  porte  à 
deux  les  exemplaire»  conmis  de  cette 
édition ,  qui^en  effet  est  si  rare  que 
Quetif  et  Échard  n'en  parlent  que 
d'après  le  catalogue  de  h  bibltotbc- 
que  de  Ch.  Biilteau,  rédigé  par  G. 
MarUu;  de  là  leur  fausse  conjecture 
que  noQS  avons  relevée.  A.B— r, 

DOMINIQUE  DEL  BARBIEBE» 
ou  de  la  B^UIEUE,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Domenico  Fiarenf 
iino ,  peintre,  srulptenr  et  graveur, 
iijquit  à  Huif  iice  vers  i5o6.  Quel- 
ques recherches  qu'ait  faites  Guar- 
dou  sur  la  vie  de  cet  artiste,  il  n'en 
a  po  rien  apprendre  de  certain;  il 
oonjectnrail  seulement  que  Domeni- 
co était  élève  du  fameux  Pi  irnatice, 
auquel  François  \".  avait  donné 
Tabbaye  de  Saint  -  Martin  -  es  -  Aires 
de  Troies  ;  qu'il  avait  accompagné 
son  maître  dans  quelques  -  uns  des 
voyages  qu'il  avait  faits  à  son  ab- 
baye »  et  qu'il  iéàSX  fixé  à  Troies ,  ou 
il  s'était  attacbéFrançoîs  Gentil.  Nous 
ayons  plus  de  deux  cents  morceaux 
très  considérables  sortis  des  mains  de 
Dominico  et  de  Genfil.  On  sait  par 
tradition  qu  ils  travaillaient  ensemble , 
et  souvent  à  une  même  statue  ;  union 
singulière  et  peu  commune,  dit  Gros* 
ley.  Ce  serait  asscB  faire  rélogfe  de 
leurs  ouvrages  que  de  dure  qu'ils  ont 
développé  les  heureuses  dispositions 
de  Girardon ,  de  Mignard ,  de  Her- 
luyson  ,  qui  les  regardaient  comme 
leurs  maîtres  <  t  leurs  modèles.  On 
peut  cependant  ajouter  que  le  cheva- 
lier Bcrnin,  lors  de  son  retour  de 
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Paris,  tet  Tic,,  ies  admira,  et 

TTifura  même  deux  mois  àTroics  pour 
cil  (  opicr  quelques-uns.  Quoiqu'il  ne 
iVii  pas  ^tand  louangeur,  ii  dis^t  que 
Dumuuico  et  le  Geuiii  avaient  fait  de 
Troies  mwpetîtA  itome  ;  U  cflevait  Do- 
menico  au-dtiMis  du  fameux  Gon- 
jotl,  daos  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  duquel  il  iruuvak  une  ini- 
tition  trop  sc(  lie  de  Fantiqne.  Dome- 
iiicu  a  tiavaiiië  aux  ouvrages  de  stuc 
exécutes  h  IVIeudoii  et  à  Fontainebleau 
d'âpiès  les  desâins  du  Rosso  et  du 
PrimaiÎM.  Tout  ce  qu*il  Qt  pour  ces 
deux  palais  fiit  regarde'  GOmme  aitlaat 
decheid-d*œuvreeu  ce  genre.  On  po 
peut  pas  ^ire  te  mène  étage  de  ses 
gravures  ;  l'exécution  en  est  dure  et 
presifue  sans  effet;  leur  plus  grand 
me'rite  est  dans  leur  extrême  rareté. 
1  Haut  |)ourtaut  cou  venir  que  si  le  ta- 
lciildagraY(Niriies!y  montre  ptesque 
iamais,  ou  f  neonnait  sou  veut  Ja 
maÎD  du  pcifttre.  Plusieurs  de  ces  e»* 
tampes  sont  d'a|)rès  Salviati,  qwÀ- 
qu'elles  ne  perlent  pas  toujours  le 
rom  du  m.iîire  d'après  lequti  elles 
Oiit  eif  idiles;  d'autres  sont  d*.iprès  le 
Prima  lice.  Dominique  marquait  ses 
estampes ,  quelquefois  de  son  nom,  et 
d'autres  foisd'uu  Denlacëdans  un 
Dominique  Barribu^d^  à  Marseille  en 
i6a2 ,  se  fixa  à  Kome ,  où  il  publia  ua 
grand  nombre  d'estampes.  Son  style 
de  gravure  ressemble  beaucoup  à  ce- 
lui de  la  Belle.  I/œuvre  de  cet  ailislc 
ci»t  cousidérable  ;  la  variété  d<'S  pièces 

r*  le  composent  prouve  la  flexilMlilë 
talent  do  Dominique  ;  il  a  gravë 
des  paysages,  des  vues,  des  tabuanz 
d'histoire ,  des  portraits ,  etc.  ;  les 
uns  d'après  ses  compositions ,  d'autres 
d'après  les  plus  grands  maîtres  de 
l'école  d'Italie  ,  tels  que  P.  de  Cor- 
toue,  le  BologuèsC;  le  Lorrain,  le 
Titien,  etc.  Le  portrait  de  Jean  de  la 
Valette  ,  grand  -  maiire  do  Uaho  y 
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pikt  maïquée  Û  B,  est  la  plot  lar^ 

des  gravures  de  Dominique.  A— s. 

DOMINIQUE  (  Alexis  ^  peintre, 
est  appelé  le  Grec ,  parce  qu'il  était 
né  vers  1 54*} ,  dans  une  des  Ues  de 
l*ArchipteL  Ainené  eu  bas  Age  k  Ye* 
■ise,  Ô  msnlra  pour  tous  les- arts  du 
dessin  des  dispositions  sut  prenantes  ; 
sculpteur ,  peintre  et  arcliiu  cte  à  la 
fois,  il  s'acquit  une  triple  gloire  dans 
ces  trois  arts,  il  avait  appris  la  jtein* 
ture  dans  l'atelier  du  Titien  ,  duni  if 
avait  à  bien  su  s'approprier  h  ma* 
oière ,  que  ses  tableaux  passatciitgwii 
étrede  sou  maître.  Cette  méprise ,  toii 
de  flatter  l'amour  propre  de  DmûIv 
nique,  lui  inspira  du  d^oût  pour 
cette  manière  de  peindre,  il  voulut  en 
avoir  une  à  lui.  Mais  le  nouve  au  genre 
de  peinture  qu'il  adopta  ,  beaucoup 
mt^ins  hetureux  que  le  premier,  iota 
de  gros&ir  le  oombit  de  ses  adiw>t> 
leurs,  ne  fit  que  la  diminuer,  au  point 
que  Venise ,  qui  pendant  long- temps 
avait  été  le  théâtre  de  sa  gloire ,  ne  fit 
plus  aucun  cas  de  ses  tablniix.  Do- 
minique, atliibiiant  ce  chriitf;(  incnt  à 
i'uiconslancc  du  goût  des  \ciiiticus, 
aima  nàeux  changer  de  paU  te  que  de 
manière  de  peioine)  il  atta  midier 
de  nouveanx  admirateurs  an  Espagne^ 
CTélaitlique  l'attendaient  de  nouveaux 
succès  ;  toutes  les  villes  dans  lesquelles 
il  s'ari  êt.i  vonliircnt  avoir  de  ses  ta- 
bleaux ;  mais  par  une  biz^irrcrii'  liicn 
digne  de  remar(|uc,  Duini nique  re[)rit 
eu  Ëspague  sa  premtcre  manière* 
Tous  les  tableaux  qu'il  fit  pour  les 
églises  de  la  ville  do  Tolèdo,  aèil 
avait  fixé  sa  demeiuv,  Sont  dans  la 
goût  du  Titien;  ils  sont  frrt  estimén 
On  admire  aussi  ,  dans  celte  ville, 
une  église  quia  été' bâtie  sur  ses  plans. 
Les  tableaux  et  les  st  ilues  qui  la  dé- 
corent soûl  encore  iouvrage  de  ses 
mains.  Dominique  ne  ^Aait  point 
borné  k  éUidier  ta  pratique  da  tfim 
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arl,  il  en  avait  analysé  îa  tliëorie 
avtc  beaucoup  de  mctbotle.  Les  i-è- 
gles  de  ia  peinture,  de  rarcliiiecture 
e(  de  la  Mdptuie,  forent  pour  hit 
robjel  de  traités  prticulicrs  daiis  lot* . 
quels  il  s'alUi  ha  à  consip;nor  tous  les 
résultats  de  sa  propre  expéricuce.  In- 
digné de  voir  que,  par  un  reste  d'i- 
norinee,  r£s|>ague  voulait  assimiler 
les  beaux  -  arts  aov  pitofeBnoiis  pu- 
feneot  mécaiiiques ,  il  défendit  avec 
conrafje  la  eaiiso  Hr?  bfrmx-Trt'^  mé- 
connus, réclama  pour  eux  k.s  dj  uUs 
iualiéiiables  du  génie ,  et  ût  abolir ,  eu 
i6eo ,  IWigiie  împ6t  auquel  uae 
l^islation,  rncore  barbare,  avait  voulu 
assujettir  les  plus  nobles  productions 
des  arts.  Doniiniqîie  forma ,  en  Es- 
pagne ,  un  grand  nombre,  d'elèvcs  , 
dont  plusieurs»  marcbeftnt  dignemeut 
sur  ses  inaoes.  Il  nomt  i  Tolède  e» 
jÇ<j5.  A"~*s. 

DOMINIQUE  ,  de  Jérusalem,  rab- 
bin, né  rn  cette  ville,  l'an  i5;')0  de 
J.-C.,  vint  a  6afet  en  Galilée,  où  il  fut 
re^udoelenr  et  professa  le  droit  talmu- 
dîque.  Ses  liabiletd  dans  l'art  de  guérir 
le  fit  appeler  i  CoaatautiDc^le ,  oà  il 
devint  médrrin  du  grand  Seicneiir. 
A  l'âge  de  cinquante  ans  il  emi)r.i$$a 
la  rejjgion  chrétienne ,  et  viot  a  Uuuie 
•«  il  profiMsa  Phëbreu  dans  le  oel^ge 
des  l^éophytes.  Domkiiqae  a  tradail 
en  hébreu  le  Nouveau  Testament ,  et 
les  livres  npocrypbes  qui  en  dépen- 
dent. Dans  la  prélace  de  sa  traduction 
il  aanonce  qu'il  a  composé ,  sous  lo 
tilfe  de  Tbns  Iwiotitm^  im  ouvrage 
oà  il  traite  des  articles  de  la  fiii  chië* 
tienne.  La  jilupart  de  ses  ouvrages 
existiieiir  nmtn^^chls  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  des  Kéopkjtes. 

■J— H. 

DOMINIQUE  le  père(JosoB- 

IKWIfilQUE  BlAIfCOLEIXtyCOBnil  SOUS 

le  nom  de  j ,  né  à  Bologne  en  1 640  . 
lut  en  liiùo  appelé  à  Paris  par  le 
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cardinal  Mazarin ,  pour  faire  partie 
de  la  troupe  des  comédiens  italiens 
établis  en  rettc-  ville.  Il  i  emplit  le  t  ôle 
d'aile^in  avec  ua  tel  succès,  qu'à  sa 
nM>rt  y  arrivoe  le  5  août  1 6H8 ,  ses  ca- 
marades tinrent  leur  lliéàtre  ferme 
pendant  im  mois.  Dominique  fut  f  n- 
terré  à  St.-£ustâche ,  derrière  ie  chœur. 
Les  comédiens  français  voulaient  em- 
pêcher les  ccMiëiieiis  italiens  de  parler 
fcanfaia.  Louis  XIV  désira  entendre 
les  raisons  de  pnrt  et  d'aurrr .  rt  fît 
veuir  devant  lui  Baron  et  lJomi;ii*|ue. 
Baron  parla  le  premier ,  au  nom  des 
oonddtena  français.  Quand  vint  la 
tour  lie  Dominique  :  «  Sire ,  dit-il , 
»  coBunent  parlerat-je?— Parle  conn 
»  me  fu  voudras,  répondit  le  roi.  — • 
»  Il  n'en  faut  ])as  davaiitdge,  répondit 
»  Dominique  ;  j'ai  gagné  ma  cause.  » 
BburoB  Todut  rftiamer  contre  cette, 
surprise  ;  mail  le  lOi  dit  en  riaot 
qu'il  avait  prononce ,  et  qu'il  ne  se 
dédirait  pas.  C'est  depuis  ce  î* mps 
que  les  comédiens  italiens  ont  joué, 
sans  pkis  être  inquiétés ,  des  pièces  en 
francs.  Ce  lut  Domiuqoele  père  qui 
obtint  de  Santeui  h  cw^Hre  devise  : 
CasH^al  ridendo  mores ,  après  une 
scène  très  pbis.Tnfe  qnr  tout  le  monde 
connaît ,  el  qui  a  fourni  à  M.  Piis  le 
siqet  de  sa  pièce  imitHltfe  t  Santeut 
et  Damimque.  —  Louis  Bianco- 
ixiiLi,  son  61s  y  chevalier  de  St.* 
Louis ,  directeur  des  fortifications  au 
de'pattfnirnr  de  ProveiiLe  ,  mourut  à 
Toulon,  ie  5  décembre  i  ^  iQ,  fort  re- 
gretté, à  eause  de  ses  mérite  per- 
somiel.  Il  (tait  à  la  veille  détro 
nomme  brig  idif-r ,  étant  le  plus  an- 
cien des  ingénieurs.  Il  avait  pour  ])ar- 
rain  Louis  XlV.  Louis  Biancolelit 
avait  eomposd,  pour  le  théâtre  italieOy 
plusieurs  coniiuies  que  l'on  Irowo 
dans  les  tomes  V  et  VI  du  théâtre  de 
Ghcrardi  ;  en  voici  li  s  titres  :.<^f/ff- 
quin  Déjenseur  du  Beau  iSexe,  la 
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fontaine  de  Sapience ,  la  Fausse 
Coquette  j  le  Tombeau  de  Maître 
André,  la  Thèse  des  Dames  ou  le 
Triam^  de  Colombniâf  JHetium 
Misanthrope ,  Pas^uin  9t  Moiforio 
médecins  des  mœurs ,  Fées  ou 
les  Contes  de  ma  Mcre  VOye.  Du- 
fmoy  a  eu  pari  aux  deux  deroièrea 
-  pièces.  A.  B--^. 

DOMINIQUE  (Pierre-Fraivçois- 
BuncoLELLi  y  fils  Joseph  Domini* 
que,  et  connu  comme  lui  sous  ]o  nom 
de  ) ,  naquit  k  Paris  en  1 680  ou  1 68 1 . 
Barbeau,  son  parrain ,  avocat  au  par- 
lement, le  fit  ékvtr  tu  eoUëge  des  jé- 
suites. Dominique  devint  arnooreux 
de  la  nile  de  Pascariel ,  ancien  cama- 
rade de  son  pèrp  ,  et  directeur  d'une 
troupe  avec  l<iqutile  il  courait  les  pro- 
vinces ;  il  Rengagea  dans  cette  troupe , 
(^KKisa  la  fille  de  Pasearid,  et  partit 
free  ki  pour  Toulouse ,  où  il  débuta 
avec  succès  par  le  rôle  d'arlequin.  Il 
quitta  bientôt  P-T^cariel,  et  suivi  de 
sa  femme ,  il  joua  a  Miiau ,  à  Parme  et 
dans  plusieurs  grandes  vSles,  jus- 
qu'en inio,  qu'il  revint  à  Paris,  et 
entra  à  1  Opéra-Comique.  Par  ordre  du 
r^ent  il  passa  en  1 7 1 7  à  la  Comédie 
italienne ,  et  y  prit  les  rôles  de  Pier- 
rot y  qu'il  abandonna  pour  prendre 
•ceux  de  Trivellin,  qu'il  remplit  ton- 
jours  depuis,  sous  le  masque,  et  avec 
rapplaudisscmen?  dti  pn})i!C.  Il  avait 
l)c.ui'.  oi)  p  d'intelligence  cl  une  mémoire 
prodigieuse;  il  mourut  le  18  avril 
1 784.  Il  a  compose  un  gradd  nombre 
de  pièces  de  tliéâtre ,  soit  seul ,  soit  en 
socaëié  avee  LéUo  père  et  fils ,  Le- 
grand ,  Boroagnesi ,  Uiccoboni.  On  en 
trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire 
des  Tiiedtres  des  frères  Parfaict ,  et 
encore  dans  le^ftCtK^miure  Portatif 
des^lTtédtres  de  Léiià.Pafnii  les  pa- 
rodies ,  dont  il  a  £ait  un  grand  nom- 
bre ,  la  plus  connue  et  la  meilleure 
est  Jffiès  de  ChaiUott  parodie  ^Inès 
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de  Castro ,  de  Lamotbe  :  Legrand  y 
eut  beaucoup  de  part.  Cest  Dominique 
lils  que  M.  Joseph  Pain  a  mis  sur  le 
théâtre  dans  sa  pièee  intitulée  s  AUez 
voir  DonUnique.  A.  B^>  'T* 

DOMINIgUE  (Jacques  de  S.>, 
reli|::;ieux  dominicain  ,  uc  à  Langics  en 
1617  ,  professa  peudanl  plusieurs  an- 
nées ta  philosopbie  et  ensdle  la  diéo- 
logie  dans  les  eonvents  de  son  ordre. 
Nommé  fieake  général  de  la  province 
de  France  en  ifîGB,  il  se  letir-î  à 
Ronen,oùilnifiurutif  jîSjuilItt  1  704, 
d«in&  un  âge  avauce.  ii  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouTnges  soit  en  latin ,  soit 
en  français ,  les  uns  ascétiques  ,  les 
atitres  littéraires  ;  mais  la  plus  grande 
partie  sur  les  disputes  thc'ologiques 
qui  occupaient  alors  les  écoles;  1^ 
principaux  sont  :  l^Nwa  Cassiopem 
sidUantiquum  ptwdestmÊOionistho- 
nusficw  negotUm,  originem,  pro- 
gressum  ne  neces^iîatem  démons-  ^ 
tram  ,  Langres,  itkj^,  in-fol., Paris, 
1676 ,  1679,  in-ia.  Il  en  parut  une 
4^  édition  sousletitresui¥ant:  O/mi- 
Culum  de  singulari  omnium  à  Deo 
ereaturarum  dependentid  essentiali , 
Houen,  1695,  in-i5i;  IL  Compen- 
dium  totius  ariis  bene  dicendi  ^  I^an- 
gres ,  1668,  in  -  12  ,  c'est  un  Traité 
de  Bhâorique;  III.  Seemioret  se- 
mitas  moralis  theologicœ  ,  Langres, 
1 669  ,  Piris ,  1 679 ,  i n - 1 9.  ;  1 V .  Pis- 
serlatio  historica  in  uppendicern 
Henschemi  ell^apebrochu  tom.prim. 
aeior,  témOor  mmmi  aprilis ,  etc. , 
sans  date,  in  -  4*<  »  P^râ»  1679 ,  in- 
Il  ;Y.  la  Fie  du  P.  Pkne  Girar- 
del,  Lanç^res  ,  i68t  ;  in  -  ;  VI. 
Abrégé  à  une  histoire  tragique  dans 
laquelle  on  montre  un  exemple  pro-  ■ 
di^eux  de  l«  corruption  des  mena^Sf 
sans  date ,  in»!  2 ,  c'est  une  réfutation  » 
d'un  ouvrage  qui  venait  de  paraître 
sous  ce  titre  :  Ûe  casibus  virorum  ilr 
Utstrium,.  W-r«» 
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DOMINIQUIN  DôMENico  Zam- 
fiEBi,  dit  le),  peintre,  naquit  d'uD 
cordonnier,  à  Bologne ,  en  i58i.  U 
étudia  tons  Denis  luvart ,  qui  le  nb- 
Toya ,  ca  le  frappant  à  la  tête,  parce 
qu*il  le  surprit  un  jour  copiant  des  es- 
tampes d'Augustin  Carrache.  Zam- 
piëri  continua  ses  éludes  à  l'école  de 
ce  dernier,  avec  i'Âlbane,  dont  il  resta 
Faim  pendant  tonie  sa  yie.  Le  Domt- 
niqnin  parut  d'abord  loord,  incertain 
et  embarrasse.  JI  se  reprenait  conti- 
nucllrmenl  lui-même,  avec  une  sévé- 
rité (jneiqueiois  injuste,  et  c'est  ainsi 
qu'il  devint  un  dessinateur  exact  et 
nxpreasif ,  no  coloriate  vrai,  enfin  no 
pcintradTan  méritesirare,  que  Men^, 

pour  le  mettre  au  premier  rinp; .  ne 
désire  en  lui  qu'un  plus  haut  degré 
d'élégance.  Le  Domiuiquin  se  livrait 
font  «ilier  k  aon art.  Il  se  déhdiailà 
Ja  société.  S'il  sortait  de  sa  maison , 
c'était  pour  fréquenter  les  marchés  et 
les  théâtres,  et  observer,  sur  la  figure 
du  peuple ,  comment  la  nature  sait 
«Qe-mâme  peindre  la  joie  ,  la  colère , 
la  bonté,  nndiniation  et  U  eninte* 
11  dessinait  à  la  hâl»  ee  qui  le  frappait 
le  plus,  et  les  mouvements  passion- 
nés qui  excitaient  son  attention.  Bcl- 
Jori  dit  que  c'est  ainsi  que  Zampieri 

hoimnês ,  à  eolom'  law,  Apiis 
avoir  travaillé  quelque  temps  à  mtû- 

gne ,  le  Dominiquin  n\]:\  h  Parme , 
ensuite  à  Home,  où  Aniubal  Carrache 
acheva  de  Tiustruire.  Sou  premier  ou* 
▼rage ,  dans  cette  ville ,  fut  Adems 
tué  par  un  sanglier.  On  voit  cette 
fresque  dans  la  loge  du  jardin  qui  est 
contigu  à  ta  galerie  Farnèse.  C'est  à 
cette  époque  que  Laulrauc,  autre  élève 
^Annibal ,  commença  à  déclarer  la 
gnerreau  Daminiquin,  qui  eut  le  bon- 
heur de  devoir  àyl'amitié  de  l'Albane, 
la  proîJTfinn  de' morrîiçnor  Apucchi , 
frère  4u  cardinal  dc^cc  aoBL  Décou- 
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rac^e'un  moment  par  ces  attaqTies  aussi 
injustes  qu'inde'cénlcs ,  Zampieri  se 
livra  quelque  temps,  à  1  eîude  de  la 
aodpture,  et  fit  de  <a  propre  main  les' 
ornements  en  marbre  qu'on  devait 
placer  sur  le  tombeau  du  cardinal 
Agucchi.  Peu  de  temps  après  ,  il  pei- 
gnit son  beau  S.  André  à  S.  Gré- 
goire ,  en  rivalité  avec  le  Guide ,  qui 
eut  iirdfo  de  re^réi^ter  le  même  su- 
jet ,  sur  un  panneau ,  en  UsM  de  celui 
où  éfait  l'ouvrage  du  Pominiquin.  Ou 
a  toujours  donné  la  préférence  à  la 
composition  de  Zampieri.  A  cette  oc- 
casion ,  Annibal  dit  que  la  fresque  du 
Guide  élait  d'un  maître,  et  cdtedn 
Dominiquin ,  d'un  écoUer  ;  ajoutant 
que  l'écolier  valait  mieux  que  le  maî- 
tre. Carrache  voulait  faire  i  iitendre 
que  le  talent  de  Zampiéri  pouvait  cn- 
emre  se  nafectionner  par  l'étude,  et 
que  le  Guide  n'avait  pins  rien  à  ae>/ 
quénr.  Quelques  encouragements  don- 
nés à  propos  au  Dominiquin  ,  lui  fi- 
rent alors  entreprendre  sa  commu- 
nion de  S.  Jérôme;  production  su* 
blime ,  où  il  est  resté  fidUe  an  prin- 
cipe de  son  maître  Annibal ,  qui  n'a<^ 
mettait  pas  plus  de  douze  figures  dat)s 
une  composition.  T-e  Poussin  regarde 
la  transuguratiou  de  Kaphaei ,  le  S. 
Jérdmedu  Dominiquin,  et  la  descente 
de  çrms  de  Daniel  de  Volterre ,  fres* 
que ,  qui  était  à  la  Trinité-du-Mont , 
comme  les  trois  plus  beaux  tableaux 
de  Ri>me.  La  Fraticeles  possède  main- 
tenant ,  le  dcfruier  ayant  été  trans- 
porté sur  toHe.  Le  Donûnîqttin  n'avait 
que  trente-trois  ans  lorsqu'il  fimt  SOII 
S.  Jérôme.  Ou  reproche  au  t^î>îcau 
d'être  une  imitation  trop  serx^le  de 
celui  d'Augustin,  qui  représente  le 
même  sujet.  Mais  ou  n'a  jamais  pensé 
à  se  reporter  à  la  ciroonstanee  où  le 
Dominiquin  se  trouvait  à  cette  époque» 
Son  caractère  soumis  et  craintillc  re- 
tenait encore  sous  l'autorité  d'Auui- 
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bnl ,  qui  montra  trop  sourent  de  la 
p.u-tirililé  contre  Augu  >lin  son  frère  ; 
ou  verra  plus  bas  qu'il  était  facile 
d'exiger  de  Zampiéri  jusqu'à  des  oom- 
fiiimnee»  fiinettes  qui  faisaient  tort  k 
son  talent ,  et  Annibal  l'a  pcut-êti-e 
engage  k  refaire  d'uno  aiiir»;  manière 
le  Sl.-Jérôme  d'Auj;usîiu ,  cspcrnut 
que  le  second  ouvrage  surpaiiserail  le 
premier  en  mtkite ,  et  que  son  frire 
£c  déciderait  alors  à  retourner  à  Vé- 
tndc  de  la  gravure.  Toutp  h  ville  de 
Bologne  avait  été  témoin  du  «sentiment 
de  jaloasie  qu'avait  fait  éclater  Anni- 
bal ,  quand  Aiigiisliii  afiait  mtaé  ai 
Oonniiomoii  de-8b  Jétéme  (  fity.  A«- 
gnstin  Carracbb.  ).  Le  Dominiquin 
alla  ensuite  à  Besogne  ,  où  il  entreprit 
sa  Vicrccdn  llosaiir,  €t  son  Maitvre 
de  hâiutc  Âgncs ,  qui  sont  au  Musée. 
Delà  il  rèf  iat  à  Rome ,  pour  peindre 
les  quatre  pendentifs  aux  angles  de  la 
coupole  de  Saint-André  délia  valle , 
et  plus  loin  dans  la  tribune ,  et  dans 
les  intervalles  des  fenêtres ,  toute  l'his- 
toire de  S;  André.  Lorsqu'on  enleva 
les  ëeha&udages  pour  montrer  cet 
ouvrage  au  public ,  les  ennemis  du 
Dominiquin  se  déelarcrent  telkment 
contre  lui  ,  qu'on  fut  mr  le  point 
d'ordonner  d'cllaccr  cette  magnifique 
Qomposition.  Quelques  protecteurs 
pmssants  cmpéehèfeM  ^u'ob  ne  fit 
œne  injure  à  Zampiéri.  Cet  artiste 
aynnt  rte  invité  à  aller  à  Naiile'^  pnnr 
orner  de  fresques  la  chapelle  du  trésor, 
il  essuya  des  mortifications  si  insul- 
tantes dans  cette  nouvetfe  entreprise , 
aanom  de  la  part  de  Msaire  Go- 
renao  (  f^oj.CoREwzio.  ),  qvtil  y  re- 
nonça, prit  11  fiHtt» ,  et  se  sanva  à 
Borne.  11  se  trouva  cependant  dans  la 
nécessité  de  retourner  à  Naples,  pour 
adicyer  son  ouvrage.  Il  n'wtint  ^'à 
ce  prix  la  liberté  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants,  qu'on  y  avait  emprison- 
né,  et  il  y  niotimtca  1641 ,  à  Tige 
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de  soixante  ans.  Ou  a  prétendu  qu'il 
avait  été  empoisonné  ;  malhenrctise- 
ment ,  ce  crime  est  vraisemblable. 
A  quels  molfb  Hkt-il  dMC  attribuer 
des  persécutions  aussi  barbares ,  ausêi 
multipliées?  Tons  les  auteurs  n'en  ont 
trouvé  la  cause  ine  dans  les  hauts  ta- 
lents de  cet  artiste  et  dans  son  carao* 
tère  bon ,  simple  et  modeste.  L'auteur 
des  Pies  et  (^uifres  defpeiitlres  t» 
plus  célèbres  a  donnë  à  ee  sujet  des 
explications  satisfaisantes,  «c  On  peut 
»  croire,  dit-il,  que  le  Dominiquin 
»  eut  à  combattre  Tiguorauce  et  la 
»  prévention  d'une  certaine  classe  de 
9  connaisseurs;  les  beautés  qui  carac* 
»  térisent  les  productions  de^  grand 
1)  maître  ne  sont  pas  de  n:;tiire  à  être 
»  senlie«  pir  les  personnes  qtii  ont  de 
»  fausses  notions  sur  la  peinture  «  ni 
9  par  les  artistes  qui  rédutseni  Tari  en 
9  sysièoe.  En  effet ,  ceux  qui  ne  cber^ 
«  chent  dans  les  tableaux  que  le  fracas 
»  de  la  composition ,  les  effets  factices 
i>  et  les  expressioris  outrées ,  ne  les 
»  trouveront  pas  dans  les  ouvrages  de 
»  Deminiquiii ,  dont  les  pensées  sont 
»  judicieuses ,  le  dessin  correct ,  le 
»  eoloris  simple,  les  attitudes  moti- 
»  vées  et  les  expressions  si  naturelles^ 
»  qu'il  n'est  pas ,  sous  ce  rapport,  in- 
»  féricur  à  Raphaël  lui  -  même.  S'il 
»  offre  quelquefois  un  peu'de  sèche- 
»  rcsse  et  de  p<  sauteur  dans  sa  ton- 
»  elle  ,  (les  liiniicrcs  épnrsfs,  des  dra- 
»  perirs  négligées,  ce  n'est  que  dans 
»  quciques-uiiS  de  ^  ses  tableaux  à 
»  l*huile;  ses  fresques  sont  nour  la 
»  plupart  exemptes  decedmtat.  Lu 
»  touche  eu  est  franche  et  légère ,  et 
les  earnations,  par  leur  fraîclicf^r  et 
«  leur  vérité,  sont  dignes  des  [)lus  ' 
grands  coloristes.  »  Tous  les  avanta- 
ges que  réunissait  Zampiéri ,  ses  dé- 
•friit$,qni  sont  remarquables,  quot> 
qu'en  pcUt  nombre,  'le  silence  qu'il 
-gardait  a?ec  ses  détracteurs,  unedi»* 
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position  raalliourPMSc  h  se  croire  tûfh^ 
]Ours  juslcnunt  blâme,  cl  peut-être 
quelques  uiouveraeiits  de  jalousie  qui 
auront  échappé  eMHM  lui  trop  publi- 
quement à  Âunibal  son  nuûire,  ont 
dc'lcrminc'  ce  syslcme  de  persécution 
dont  la  vie  craucuii  .uili  earti>le  n'offre 
d'exemple.  Ou  avait  quelque  raison  de 
£ûre  dtô  reproches  à  Zampîert$CNisie 

i^li^fAirfi'iJeinent  en  cette  partie, 

quoique  nous  ayonschertiicà  atte'niRT 
scstortsd  insl'itnit  iti'Mi  qu'il  a  faite  du 
S.Jéroine  Xiiç^\i6Uu-f  mais  ne  racbc- 
tait-il  pu  €0  début  ptr  lÉiHuniiire 
dont  il  excellait  dans  les  autres  parties 
de  la  peinture?  On  le  jugeait  encore 
sc'vèrcmrnt  sur  la  composition  de  la 
Fierge  du  Rosaire  :  cependant  il  e.>t 
*  certain  aujourd'hui  qu'il  n'a  composé 
-«ttaUeiu  qii'ik  la  prièM  denonsignor 
Aguodhàf^Ittî  &isait  nclicter  s  i  protec- 
tion par  une  déféu  iiec  dcplaec'e.  Il 
cxif^eait  que  Zimpicri  entreprît  des 
compositions  bi/^ri  es  qu'il  lui  dictait 
foi-même ,  et  qui  rappebient  souvent 

ftlut^Jesrèfvmd  80  prélat  porté  i 
extiie»  que  lé  teotiment  réfléi»i4\i& 
m  iîtrc  qui  se  compi  iMid,  et  qui  veut 
que  tout  le  niouile  le  comprenne.  Le 
JDominiquiu  pouvait-il  rieu  refuser  au 
fdf^ur  puisMntqui  lui  présoMailles 
'iiiliolationsin  plos  eflÎMees ,  et  l'as- 
surance d'un  appui  constant,  qui  rele- 
vait son  roiingc,  qui  rend  iit  de  Te'- 
nergie  a  sou  àuie  et  qui,  sans  doute  , 
savait  ^elquefois  lui  donner  de  meil- 
.'iiiWi  «tiDsetls.  Quanti  lttéifiérité>de 
imonsignor  Agucchi ,  qui  osait  cher- 
cher à  guider  un  maître  tel  que  Zam- 
picri,  on  peut  se  l'expli(|u(  r  en  se  sou- 
venant que  ce  prélat  avait  été  chargé 
-|l|B  'fipti]n  dm  dans  les  desniis 
MkÊàHhtA  proposait  pont  ia  galerie 
JRprnèse,  et  qu'il  avad  dû,  en  dirigeant 
ainsi  les  travaux  desCir  iaelies\  former 
10^  l^oût  et  acquérir  en  ce  genre  une 
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rc'putatlon  distinguer.  T/espècc  de  fai- 
blesse qu'où  reniar(}uaii  dans  le  carac- 
tère du  Dominiquiu  a  diminué  le  nom- 
hjî  ijifligi .  jeunes  artistes  qui  wakM 
jTMhi^ltéoiflpa  élèves.  On  ne  compile 
parmi  ses  écoliers  qu'André  CamaS' 
sei ,  Jean-Ange  Cntiinij  J.  R.  fiti(^' 
gierif  François  Cozza  et  Antoiut; 
Bûriialunga  de  Me^sikie.«Le  Musée 
possède '17  taUèavt  «k^DUlWjMiii; 
y  compris  sou  S.  Jéréme ,  son  Mar  • 
tyre  de  Ste.  .4"nès  et  la  rier^e  du 
Rosnirc.  On  y  idiiiiie  sa  Ste.  Cécile 
qui  citaulc  le:>  louanges  du  Seigneur  ; 
aa  ViWÊÊèUêtlitvàm  Mèxmiârè'^ 
d'une  maguGqife  couleur  t  Le  Doiai^ 
niquin  étudiait  aussi  l'antique;  car  un 
soldat  qui  tient  dans  ses  bras  tm  en- 
fant de  Ttmoclée,  est  une  étude  de  la 
naissance  de  Baodius;  une  r^quc 
4B»a»lirtiiiMiit^4»Parisifli» 
cabinet  d'un  amateur;  elle  a  cléap|>or- 
tde  d'Ila'ie  dans  cette  ville  par  iM.  le 
comte  Polocki.  Nous  avons  doue  sons 
les  yeux  prcs(|^ue  tous  les  plus  beauv 
iribbm  i^l'Wa  da'Donimiquin,  h, 
u  nous  an  itê»  data  ne^fêéltriittà' 
ta»  ka  calomnies  qu'on  a  répandues 
contre  lui.  C'est  en  vain  qu'on  a  fiir 
ge'inir  cet  artiste  sons  une  opprt  ssiuu  ' 
qui  devaitcoutiibuer  à  abréger  sa  vie, 

yi\iMt<a<u#(ia<<ia-uÉiiii<>lÉ>  simple 
et  ifedle^ise  présentait  toujom^aé- 
sarmc  .inx  attaques  de  ses  adversaire^; 

la  postérité  a  su  assigner  à  chnrim  sa 
véritable  place;  Lanjranc ,  l'Espa- 
gnolet ,  Cùrmzh^  dfautres  maîtres 

les'  àrtfilBS  ses  persécuteurs  sont  ap- 

preVie's  anjourd'lnii  à  leur  juste  valeur, 
par  un  jugement  qui  ne  redoute  ni 
leurs  cris  ui  leurs  intrigues ,  et  qui 
place  hli:M|îi|iq[imi  iu  premier  rang 
•piès^ftipiMëly  iftirrège  «t  lè  miltt. 

DOMINIS  (Marc-Antoink  mO. 
naquit  eo  i5(i(>>  à  Arbe,  capitale  de 
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nie  de  ce  nom ,  sur  la  c<ke  de  Dal* 
natie,  d'uoe  (àmille  aDcicncc  qui  a 

donne  h  IV^^Iise  an  pape  ei  d'illustres 

f^rétats.  Il  fit  ses  piemii  l  i  s  ptudr's  à 
-.orète ,  au  collège  des  J  II yi  itui ,  j >  i<  e 
sous  ia  direction  des  jésuites ,  ei  se 
raidit  ensuite  i  B&me  pour  siiim 
les  cours  de  cette  université  o^ltiMm 
Sesproeq^  dans  les  sciences  étonnè- 
rent même  ses  maîtres,  ils  crurent 
avoir  trouve  en  lui  un  sujet  propre  à 
i-e'pandre  le  plus  grand  cclat  £ur  Tordre 
entier,  et  ne  négligcrenl  rien  pour  le 
déterminer  à  y  eutrei .  Duinmis ,  pen- 
dant son  noviciat ,  professa  léo* 
qnence,  b  philosophie  et  Ut  wMhé- 
'  matiques,  avec  un  succès  qui  attirait 
à  ses  leçons  de  nombreux  élèves.  Les 
soins  qu*i!  etiit  ferce'  de  leur  donner 
ne  rempêch.ucnt  pas  d'cmplovcr  en- 
core une  paiùcde  srs  joui  uct:»  a  com- 
poser des  sermouiï  el  à  vaquer  à  des 
afiaires  importâmes*  Les  éloges  peu 
mesuré  que  lui  mérita  son  zèle ,  dé^ 
veloppèrent  en  lui  les  germes  de  l'am- 
bition, et  furent  ainsi  la  première 
cause  de  tous  ses  malheurs.  Né  avec 
un  esprit  inquiet  et  remuant,  Dominis 
ne  pouvait  s'accommoder  long-temps 
de  ia  vic  paisible  et  uniforme  du 
doître.  Il  sollicita  donc  sa  sécularisn- 
lion,  et  obtint  en  même  temps  Tévé- 
ché  de  Segoi ,  à  la  recommandation 
de  l'empereur  Rodolphe.  Deux  ans 
après  il  passa  k  l'arclievêche'  de  Spa- 
latro  ,  où  il  aauonçj  d'abord  l'inten- 
tion de  réformer  les  mœurs  du  clergé 
et  de  le  ramener  à  la  simplicité  des 
temps  apostoliques  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  ^apercevoir  que  la  doctrine  du 
nouvel  archevêque  n'était  point  con- 
forme à  celle  de'Tëglisc.  11  eut  l'in- 
dîscre'tion  de  prendre  part  aux  démêlés 
survenus  entre  les  Vc'nilicns  et  le  pape 
Paul  V,  et  de  blâmer  avec  amertume 
la  conduite  du  pontife.  Ses  discours 
«veillèrent  Tattenlion ,  et  bientôt  il  ne 
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fut  phis  .possible  de  douter  de  son 

penchant  pour  les  opinions  des  pro- 
testants. OÎ'S  lors  Domifirs  ,  cr  ii^n  int 
les  suites  de  suii  unpt  udence,  se  de- 
rail  dfî  sou  archevêché  en  faveur  d'un 
de  ses  parents ,  et  se  relira  à  Venise, 
vers  la  fin  de  i6i  5 ,  espérant  y  vivre 
4ivee  plus  de  sécurité.  L'année  sui- 
vante il  se  rendit  à  Coire ,  de  là  à 
Heidelberg ,  et  enfin  en  Angleterre.  Il 
y  reçut  un  accueil  très  flatteur  de  Jac- 
ques r  ^,  qui  lui  donna  de  riches  bé- 
néfices etie  nomma  doyen  de  VV  indsor. 
Ce  fut  alors  qu'd  composa  son  ouvrage 
de  RepubUcd  chnstiand ,  destiné  i 

Srouver  que  le  pape  n'a  aucun  droit 
B  primauté  sur  les  évéqnes ,  La  pre- 
mière partie  en  fut  censurée  par  les 
facultés  de  théologie  de  Paris  et  de 
Cologne  ;  et  Dominis  ne  s'occupa 
qu'avec  plus  d'ardeur  à  en  préparer 
la  suite  ,  qui  parut  en  1620.  Cepen- 
dant ,  soit  qu'il  ne  ftt  pàs  encore  sa* 
tisùit  des  témoignages  d'intérêt  et 
d'estime  que  le  roi  ne  cessait  de  loi 
prodiguer ,  soit  que  risolemcnt  où  il 
vivait  au  milieu  de  la  cour  d'Angle- 
terre lui  fut  devenu  pénible ,  il  ma- 
nifesta ,  bientôt  apKCS ,  le  r^ret  de 
sa  conduite  et  le  déstr  de  la  réparer 
en  rentrant  dans  le  sein  de  l'élise.  Le 
pape  Grégoire  XV,  instruit  des  dis* 
positions  ou  était  Dominis ,  le  fit  as* 
surer  de  son  pardon  par  l'ambassa- 
deur d'Êspagnc  ,  qui  lui  facilita  les 
moyens  de  s'eni]>arquer  secrètement, 
Dominis  ^  en  quittant  l'Italie  ,  avait 
adressé  aux  évoques  une  lettre  pour 
les  instruire  de  ses  motifi  s  amvë  à 
Borne»  il  leur  en  adressa  une  seconde 
qui  contenait  te  désaveu  de  ses  erreurs 
cl  sa  soumission  enlière  aux  décisions 
de  l'ei^lise.  Cet  homme  si  mconsfant 
dans  la  foi  ,  parut  bientôt  changer 
encore  de  sentiments.  On  intei'cepla 
quelques  letUcs  qu'il  éerivmt  à  des 
personnes  suspectes  ;  et  on  acquit  par 
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knr  kctare ,  la  preuve  que  son  re- 
tonr  s'était  rien iBmtis  que  sincère; 
eu  consëqneiioe  il  fiit  anêtëet  enfenné 
,  au  château  Saiut-Aiige  i  où  U  mountt 
au  bout  de  quelques  mois,  en  sep- 
tembre 1 6? 4 ,  après  av<»ir  donné  tous 
les  signes  apparents  d'un  verrlablc 
repentir.  Son  procès  ayant  été  conti- 
nué, après  sa  mort,  par  rinqui&itioii , 
U  fîit  déclaré  oonvabcu  d'be'réne ,  et 
son  corps  âéîerré  et  brÂlé  au  champ 
de  Flore.  On  trouve  les  pièces  de 
eette  procédure  dans  VHistoire  de 
V inquisition ^  par  Limbo.ch.  Les  ou- 
Tragcs  de  Doniinis  su  ut  :  I,  De  Ra- 
diis  visas  el  lucis  ui  vitris  perspecti- 
9is etiride ,  Venise ,  i6i  i ,  in-4''.  Ce 
traité  est  rare  et  curieut  :  il  l'avait 
composé  pendant  qu'il  professait  U 
philosophie  à  Padoue  ,  el  ce  lut  Jean 
Bariole ,  l'un  de  ses  élèves  ,  qui  le 
publia  ,  loDg  -  temps  après  ,  avec  sa 
permission.  C'est  dans  cet  ouvrage  que 
le  phénomène  de  l'arc-cn-ciel  se  trouve 
expliqué  pour  la  première  fois.  New- 
ton ,  dans  son  traité  d'optique ,  ra- 
baisse Descartes  pour  fiiire  honneur  k 
Dominis  ;  mais  Bosconch  et  Tirabos- 
cbi ,  dont  le  témoignage  ne  peut  être 
suspect ,  avouent  que  Dominis  a  pu 
mettre  Descartes  sur  la  voie  de  cette 
découverte,  mais  que  c'est  lui  qui  doit 
en  être  regardé  comme  le  véritable 
auteur.  Ils  ajoutant  même  que  les 
nombreuses  erreurs  répandues  dans 
le  livre  de  Dominis  montrent  qu'il 
n'étitit  prîs  très  saviiit  dans  la  phy- 
sique,  m  dans  les  mathématiques. 
II.  De  Republicd  ecch  siatiscd ,  libri 
Londres,  et  1620,  2  vol. 
ÎB^fol*  ;  Praidbrt,  t658  ,  5  vol.  in- 
foK  Gel  ouvrage ,  qui  a  iait  tant  de 
Imiit  au  moment  de  sa  publicatîcm , 
est  oublié  aujourd'hui  (  f^,  Goeffe- 
TF-A^u  ).  TIÎ.  Predica  faUn  neUn  ca- 
pella  deiii  mercieri  in  Lomlra  , 
161 7 ,  in-i6  y  très  rare.  IV.  6cogU 

ZI. 


del  Cristxano  naufragio  quali  va 
sef^foidù  U  sauta  dSesa,  1618, 
in-ia,  ti^uîten  français  par  un  ano* 
n^e,laBoclielley  1618,  in-8  Oomi- 

nis  est  encore  Téditeur  de  VHistoire 
du  concile  de  Trente^  de  frî  Paolo 
(  f^.  Sarpi  ) ,  et  il  en  a  traduit  quatre 
livres  en  latin.  W — s. 

DOMITI A  LEPJDA.  Voy.  Agrip- 
viRE  *  fille  de  GennanicQS. 

DOMITIA-LONGINA,  fille  da 
célèbre  Gorbu^on ,  mis  à  mort  sous 
l'empire  de  Néron ,  avait  épousé  Ln- 
cins  Liraia.  Domitien,  n'étant 

encore  que  césar,  l'enleva  à  son  mari. 
Lorsqu'il  fut  parvenu  a  l'empire ,  il 
lui  donna  le  titre  d'auguste.  Suétone 
nous  apprend  qu'elle  eut  on  fils  dont 
on  l^ore  k-  nom ,  et  les  médailles  de 
cette  princesse  en  font  mention;  il  y 
est  représenté  enfant ,  assis  sur  un 
globe  entotiie  de  sept  étoiles.  Il  paraît 
qu'il  mourut  fort  jeune.  Domitia  avait 
les  mœurs  dér^lées;  elle  vivait  pu- 
bliquement avec  Hiistrion  PAris ,  et 
se  vantait  elle-mime  de  ses  dâtau- 
ches.  Elle  fîit  répudiée ,  et  rentra 
quelque  temps  après  dans  les  bonnet 
grâces  deDoniitien;  mais  cette  faveur 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ce  prince 
ayant  conçu  le  projet  de  la  faire  mou- 
rir ,  Doiuilia,  iû.struite  qu'elle  étuit 
portée  sur  une  liste  de  proscription , 
prévint  Tempefeur  et  forma  la  cons* 
piration  qui  causa  sa  mort  (  F,  Domi- 
tien).  u  paraît,  par  une  inscription 
publie'c  par  M.  E.  Q.  Visconti ,  diiis 
le  Musée  Pio  -Clemenlin ,  queDomitia 
vécut  assez  'onp-lemps  après  la  mort 
de  son  mari ,  et  que  deux  de  ses  af- 
franchis lui  érigèrent  un  temple.  'Elle 
fut  accusée  d'entietenir  un  commerce 
incestueux  avec  Titus  son  beau  itère^ 
mais  l'histoire  la  justifie.  Les  médailles 
lati  nés  de  cette  princesse  sont  plus  rares 
que  les  grecques.  11  existe  des  pièces 
modernes  dont  il  faut  se  défier.  Ï-^n, 

34 


Digitized  by  Google 


55o  D  O  M 

DOMITIANUS  (  Lvcios-DoMi- 
Ttus  ) ,  est  un  tyran  doni  nous  ne 
tronvoos  le  nom  que  dans  Trebelitus- 
PolHon  et  Zozirac  ;  encore  û'cst-il  pas 

cortiifi  ffMP  C(*  soit  \e  même  dont  fas- 
sent meutiou  ces  deu\  ;iufoiii  s.  Pollion 
nous  apprendqueDomitiatii^s,  homme 
d*une  grande  valeur,  était  général 
d'Àttréole ,  qui  se  fit  associer  à  Pen^ 
pire  par  Galiicn;  qu'il  prétendait  értt 
son  origine  de  l'empereur  Domitien  et 
dcDomititlc  ;  et  que  ce  fut  lui  qui  défît 
les  deux  Macricns  qu'où  avait  revêtus 
de  la  pourpre  eu  Orient.  Pollion  se 
borne  à  ce  court  récit ,  et  ne  dit  nulle 
part  que  DomltiaQi»  fut  créé  Auguste. 
Zodme,  an  contraire,  met  au  nombre 
des  chefs  qui  se  révoltèrent  sous  Att« 
rélien ,  et  dont  oelui  -ei  se  débarrasa 
promptement,  un  tyv^n  qtiM  appelle 
l^omitius  Domitianus^  mais  il  ne  dit 
heu  de  plus. F^es  monumentsqui  pour- 
raient fixer  notre  incertitude  semblent 
Faugmenter  encore.  Nous  avons  des 
méwlMdeDomhîanus,  grecques  et 
iatines,  les  unes  et  les  autres  frappées 
en  E^pte  :  les  latines  l'ont  été  d'aprii 
le  système  monétaire  rtihVi  par  Dio- 
clélicn  ,  et  elles  ont  une  ressemblance 
si  parfaite  pour  la  forme  ,  le  type  et 
la  fabrique  avec  celles  de  ce  priuce  et 
de  ses  coHègnes ,  que  malgré  le  silence 
desitiftorieos,  ilestineontestdileqn'il 
a  existé  à  eette  époque  m  tyran  du 
nomde  Domitianus.  Les  uns  attribuent 
ces  médailles  à  Tusurpateur  dont  il  est 
fait  mention  dans  Zoziine  ,  et  qui  se 
sfi.iit  soutenu  dans  sa  révolte  jus- 
qu'au temps  de  Diocléticn  ;  mais  un 
prince  dont  ks  historiens  daignent  ii 
peine  frire  mention,  aurait-il  pu  régner 
aussi  long4emps  (  ^5  ans  au  moins  ) , 
sana  qu'on  en  parlât  ?  D'ailleurs  Zo- 
lime  dit  qu'il  fut  mis  à  mort  par 
Aurelicn.  D'autres  pensent  qu'elles 
appartiennent  à  un  tyran  qui  prit  la 
pourpre  sous  le  règne  de  Ùioclétien. 
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Quant  an  méchiOes  grecques,  leur 
attribution  est  plus  incertaine.  Cest 
pourtant  sur  ces  monuments  que 

nous  établirons  notre  opinion  ,  p^r- 
ce  qu'ils  nous  semblent  propres  à 
jeter  quelque  jour  sur  l'époque  du 
r^ne  de  ce  prince.  Lorsque  Dio- 
détien  eut  pris  Alexandrie  (  vers  296}, 
et  M  ptfrir  AehHlens,  qui  hn  ré- 
sista huit  mois ,  il  punit  les  Egyp* 
tiens  rebelles ,  les  priva  du  droit  de 
frapper  des  monnaies  j^erqtifs  ,  et 
quitta  ensuite  cette  province.  Les  mon- 
nai(  .s  romaines  furent  alors  les  seu- 
les qui  eurent  cours  en  Egypte.  Nous 
pensons  que  ]>Mnitîanns  ne  prit  b 

Sourpre  qu'après  la  doniiime  année 
a  règne  de  Dioclétien,  et  long-temM 
après  que  celui-ci  eAt  quitté  l'E- 
gypte. Pour  frapper  ses  méflii!!c<; , 
il  fut  obligé  d'avoir  d'abord  recours 
aux  matrices  romaines  qui  existaient; 
et  ensuite^  pour  plaire  aux  Egyptiens, 
il  leur  a  vrinscmblablement  rendu  1^ 
privilège  d'avoir  des  motonaies  grec- 
ques. Sous  présumons  doue  que  ces 
deux  espèces  de  médaittes  appariien- 
netit  an  même  personnelle  ,  et  que 
celles  de  l'Ecypte  doivent  être  placées, 
dans  toutes  les  suites,  après  celles  de 
Constance-Cblore  et  de  Galère.  Ce  qui 
semble  encore  appuyer  celle  €on{ec- 
tnre ,  c'est  qu'elles  n^mt  aacun  rap* 
port  avec  les  méd^Hes  frappées  de- 
puis Âurâiett  jusqu'à  Galère ,  ni  par 
le  travail ,  ni  par  le  moduif  ,  pt  qn'il 
faut  nécessairement  qu'elles  l'ayent  été 
dans  un  temps  éloij^ne  de  la  fabrica- 
tion des  autres,  et  où  les  monnaies 
grecques  étaient  hors  d\iaagew  Domh 
tianus  y  est  représenté  avec  la  ^ 
radiée,  chose  inusitée  sur  les  monnaies 
d'Egypte:  sur  les  latines  il  est  nommé 
L.  Domitim  Domitianus ,  et  sur  les 
autres  simplement  Domiliarvas.  Les 
unes  et  les  autres  sont  en  bronze  et 
fort  rares»  T— if. 
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DOMITIEN  (  Titu-^-Flavius-Sa- 
BiNus  )  ,  second  fils  [lc  r«'inpcrcur 
Vcspasicn  et  de  Flavia  Donutiila,  na- 
k  Rome, Fan  8o5,  ou  5 1  de  rère 
cbféiièmie.  U  Aait  frère  de  Titus ,  et 
Alt  fi^àl  des  Néron ,  des  Caligula ,  des 
Comttode  et  des  H^iogabale  en  folies 
et  rn  rrtî.mtf^s.  Naturellement  timide 
et  iàclic,  ifiais  ambiticnx  rtnicchant, 
il  se  inoDlra  insolent  et  audacienx  à 
Tégard  de  son  père.  Vespasien  lui  écri- 
vit qu'il  Je  remerciait  de  ce  qu'il  lai 
permettait  d'être  empereur.  A  sa  mort 
«  prétendit  être  appelé  â  partager 
rempirc  :  il  ne  œssa  de  tendre  sc- 
rrètrrartif  et  piihliqucracnl  des  embû- 
ches à  son  fi  cro ,  et  de  le  décrier  : 
on  l'accusa  d'avoir  avance'  sa  mort  par 
le  poison.  Successeur  de  Titus,  Tan 
8i ,  il  eitt  tft  Tiiiîtë  dex  prendre  & 
la  fois  loi»  les  titres  qui  n'avaient  été 
dooDÀ  (fue'  les  mis  après  les  autres 
aux  ^mpereots  ses  prédécesseurs.  Ce- 
pendant les  rom?i)»'ncements  de  son 
rcç;ne  s'annoncèrent  bien  ;  il  fit  des 
lois  safjcs,  et  exerça  arrc  applaudis- 
sement les  fonctions  de  censeur.  Au 
rapport  d'Ammien  -  Marcelfin ,  il  dé- 
lèodltsotis  les  peines  les  pins  sévères 
de  feire  des  eunuques.  H  était  libci  al 
et  désintéressé  ;  il  avait  ou  il  affectait 
tant  (rhorrenr  du  s?if'Cj,  qu'il  défen- 
dit d'immoler  des  bœufs  ou  d'autres 
animaux  (  i  ).  Mais  d'^s  la  seconde  année 
son  naturel  sanguinaire  se  déclara  ;  il 
fit  mettre  àmôrt  Flavins-Sabinns,  son 
proehè  parent,  parce  que  le  crienr 
pnhiie  l'avait  y  par  une  méprise,  pro- 
clamé empereur,  dans  rassemblée  du 
pcnpic,  nn  lie  u  de  le  proclamer  con- 
sul. Snivint  un  nntnir  ce  fut  surtout 


GVit  &  CM»  époque  <|be ,  tniVasC  quelqoet 
Uatorico*.  DonUtCB  «'enferiBail  Umt  lei  jonn  , 
scnl  .  pendent  nnc  benre  ,  et  l'emplornit  à  attra- 

per  des  lEmucbei  et  à  In  prrcrr   J'uu  àltlet  trè# 
aigu  :  ce  qui  doaDa  urcj^i  u  .i  ViLins  l'rùcn*  ,  à 
on  demandait  i'il  rj\-  :i\ .m  prT.vniMr  .n'ecPein- 
pcrtar  ,  d«  répondre  «»tcs  |>iai»Miu)t«at  i  «  l'a* 
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par  jalousie  de  ce  que  Sabînus  avait 
épouse  Julie  lille  de  Titus.  Sans  être 
guerrier,  Domiiien  avait  Tanibiliondes 
victoires  et  des  triomphes;  il  attaqua 
les  Cattes ,  peuple  Tnn  des  plus  belli- 
queux de  la  Germanie;  ravagea  une 
partiè  de  leurs  terres ,  fit  prisonniers 
quelques  paysans ,  et  revint  à  Rome  en 
conquérant.  IjC  sénat  lui  décerna  un  • 
triomphe  où  l'on  vit  son  char  précédé 
d'une  multitude  d'esclaves  qu'il  avait 
achetés ,  et  fitit  habiller  en  germains.  11 
jprenait  chaque  année  le  titre  â^impe* 
rator  pour  de  pre'tendues  victoires^ 
il  le  pht  plus  de  vingt  fois  pendant 
règne.  La  guerre  la  pins  considé- 
rable qu'il  eut  à  soutenir  fut  contre 
lesDaces.  (  f^oy.  D^c^bale.  )  Apres 
un  traité  honteux,  par  lequel  ou  lui 
ittç<»ait  mi  tribut  annuel,  Demitieti 
ëenvit  an  sénat  qu'il  avait  enfin  sub- 
jugué les  Daces,  et  envoya  à  Rome 
les  ambassadeurs  de  Décébale ,  avec  - 
une  lettre  supposée  de  ce  prince  qui 
se  rpronnaissail  vaincu  ;  le  sénat  eu 
conséquence  lui  dec  erna  un  triomphe. 
Ainsi  il  triompha  des  Daces  dout  il 
Imitait  rendu  tributaire ,  et  des  Marco- 
mans  qui  Pavaient  battu.  Pline  le  jeune 
dit  à  ce  sujet ,  que  les  triomphes  de 
Domitien  étaient  des  indices  sûrs  de 
quelques  avantages  notables  rempor- 
tés sur  lui  par  les  ennemis  :  dans  la  « 
vérité,  aucun  règne  n'avait  été  mar- 
qué par  autant  de  désastres  et  de  dé- 
iaites.  Tadie  dit  qu'en  Mfésie,  en  Da- 
cie ,  en  Germante,  en  Pannonie  oà 
avait  perdu  des  années  par  la  témëritd 
ou  la  lâcheté  des  généraux.  Un  seul 
homme,  Juhus  Agricola,  soutenait  la 
gloire  def  armes  romaines  ,  depuis 
huit  années,  par  une  suite  de  victoi- 
res dans  la  Grande-Bretagne,  dont  il 
fil  la  conquête.  Domitîen  en  fut  bumi* 
lié  et  jaloux  I  cependant ,  à  son  retour^ 
il  lui  fit  décerner  par  le  sénat  les  ome- 
ittents  du  triomphe.  (  F.  AGnicoLA*  ) 
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Pendant  ces  guerres ,  qui  occupèrent 
plusieurs  années  du  règne  de  Doini- 
ticn,  Rome  et  Tltalie  e'taient  en  proie 
aux  cruautés  que  l'empereur  j  exer- 
çait lui-nême;  ses  agents  étaient  les 
délateurs  :  ils  ne  furent  jamais  plus 
nombreux  ni  plus  encouragés  :  leur 
personne  e'tait  sacrée  et  inviolible. 
Domiticn  voulut  avoir  l'horoscope  des 
citoyens  les  plus  considérables  ;  ceUe 
Isntaisie  coûta  b  vie  à  nlosieurs.  La 
popularité  et  robscurité  aisaicnt 
lement  onibnfr^  T  prince  soupçon- 
neux el  capricieux.  Sa  cruauté  attci- 

Saait  des  hommes  de  toutes  les  classes  : 
y  meuaitdn  raffinement,  il  y  joignait 
rittsulte.  Parmi  ses  victimes  on  compta 
alors  Aretinus  Clcmens,  consulaire, 
qui  avait  été  son  ami  et  l'un  des  ins- 
truments de  sa  lyrannie;vï],!ius  Lamia 
dont  il  avait  eulevé  la  femme  A  q^. 
JUaUTià,  LoRGiiTA  )  ;  Gticus  Géréa- 
hBf  proconsul  d'Asie;  Salvius  Goc- 
céianus,  pour  avoir  celclDré  le  jour 
de  la  n'tis=ancc  de  l'empereur  Ot- 
tbou  son  oncle,  etc.  Les  richesses 
étaient  un  crime  comme  les  talenis  et 
les  Tertus.  Domitîen ,  pour  réparer  fe- 

fiuisement  causé  an  trésor  puUic  par 
es  de'pen<;es  immon^oç  qu'il  avait 
faites  en  liàtiincnis  ,  m  j-'iix  ,  en  spec- 
tacles, en  augmentation  de  paycpuur 
tes  soldats,  s'emparait  des  Wns  des 
morts  et  des  vivants,  dès  qu'on  était 
•  accuse  d'avoir  parlé  contre  la  majesté' 
du  prince,  ou  aès  qu'on  ct^it  dénoacé 

{)our  avoir  dit  avant  de  mourir  que 
'empereur  était  son  héritier.  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  dans  Bome  et  dans 
ritaiie  que  ses  agents  exerçaient  leur 
rapacité';  ils  rcteiidaiont  .mx  provin- 
ces. Eli  Afiiquf  les  Nasaraons  ne  pou- 
vant plus  supporter  le  fardeau  des 
taxes  et  des  exactions  se  révoltèrent, 
prirent  (es  armes  et  attaquèrent  Ftac- 
eus  gouverneur  de  Nuinidie.  Ce  gêné» 
ral  railia  bientôt  de  grandes  fatots  con* 
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tre  eiùt ,  les  surprit  tt  les  extermina. 

Nouveau  sujette  frîomplip  pour  Do- 
mitîen; ce  n'était  plus  un  luui  ici.  Vers 
ce  temps  il  prit  sérieusement  le  titre 
àe  seigneur  et  de  dieu.  Il  dicta  loi- 
mime  à  Pun  de  ses  secrétaires  une  let- 
tre qui  commençait  pas  ces  mots  : 
notre  seigneur  et  notre  dieu  ordon* 
ne,  çtc.  11  fut  statué  d'après  cela  qu'on 
ne  lui  donnerait  pas  d  autre  nom  en 
lui  pariant  ou  en  lui  écrivant.  Il  no 

f>ermêttâit  pas  qu'on  lui  érigeât ,  dans 
e  Cipitoif ,  àcs  statues  qui  ne  fussent 
d'or  ou  daiprnt,  et  d'un  poids  dé- 
terminé^ il  lui  Mut  des  arcs  de  triom- 
phe sans  nombre.  Cet  exeès  de  tyran- 
nie produisit  la  révolte  de  L.  Ânto- 
nius  ;  il  commandait  dans  la  haute 
Germanie  ivec  deux  légions.  Comp- 
tant sur  raflcction  de  ses  soldats,  il 

£i'il  tout  a  coup  le  titre  d'empereur  , 
it  reconnu  par  eux  et  par  la  piopwt 
des  peuples  de  la  Germanie  qui ,  en 
haine  de  Domilicn,  lui  promirent  de 
puissants  secours.  A  la  nouvelle  de 
cet  événement  l'empereur  se  mit  en 
marche  à  la  tâle  des  gardes  préto- 
riennes et  des  meifleores  troopes  qui 
se  trouvaient  en  Italie  :  tous  les  séna- 
teurs et  b  plupai  t  des  chevaliers  se 
crurent  obliges  de  rar,cx)mpap;ner.  11 
fut  bientôt  informe  que  l'aruicf  d'An- 
tonius  avait  été  trillée  en  pièces  par 
Appius  Maxîmus,  et  qu'il  avait  été 
tué.  Une  cnie  subite  du  Rhin  s'était 
opposée  à  ce  que  les  Germains  lui 
portassent  des  secours.  La  révolte 
d'Autonius  fut  pour  Domiiien  une 
occasion,  dont  il  profita, do  se  livrer 
sans  mesure  à  se«  fiirîNirs  sangnlnû- 
res  ;  il  cherchait  partout  des  compli- 
ces de  la  rébellion.  A  ce  sujet,  il  or- 
donna taut  de  morts ,  qu'il  défendit 
qu'on  en  tint  registre,  et  il  n'éerivtfc 
^lus  au  sénat  en  envoyant  les  têtes  ^ 
qu'il  faisait  exposer  au  rostrom  au- 
près dt  celle  d'Anionius.  IL  choisit  des 
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-  Tictiiiies  jusque  dans  eette  eonpaguîe 
qu'il  aurait  voulu  anéantir  toute  en- 
tière. Ce  fut  Hdvidius  le  fils,  accusé 

cic  bniito  trahison  pour  avoir  composé 
un  poème  all^oriquc  qui  pnraissaît 
une  satyre  du  divorce  de  DoraïUen  ; 
et  Juuius  Rusticus,  pour  avoir  fait 
nii  Hvre  oà  il  parlait  honorablement 
de  Thrasâi  et  de  Helvidins*  Les 
OQTnoes  de  ces  deux  illusires  au- 
teurs ioreiitbrûlés  publiquement.Tou- 
tcs  ces  condamnalions  à  mortciaîcnt 
prononcées  par  le  sénat  que  Donùticu 
tenait  assiégé  par  dpi  s  Idats  armés, 
pour  lui  oter  jusqu'à  une  ombre  de 
Mbertë.  En  Haine  de  la  pUlosophîe 
Moïdcmie,  donc  il  croyait  yoir  les 
disciples  dans  les  illustres  TÎcUines 
que  nous  venons  de  nommer,  il  fit 
bannir  par  un  décret  du  sénat  tous 
les  philosophes  et  les  savants  en  (gé- 
néral. Epiclète  et  Dion  Chrvsostôme 
furent  alors  obligés  du  s'éloigner  de 
Borne.  AciKus  GIsbrio,  consulaire, 
éoûX  un  homme  dfune  i6roe  de  corps 
extraordinaire  :  Domiticn  fobligea  de 
combatti'e  un  énorme  lion  qoe  Gla- 
brio  (m  ,  snn?  même  avoir  été  blessé. 
Les  appl  luiissements  qu'il  reçut  pi- 
quèrent l'empereur,  qui  le  bannit  pour 
un  prétendu  crime,  et  le  Ht  pé- 
irir  etïsttfte  comme  coupable  d'avoir 
troublé  Pélàt.  Il  donnait  feffivi  de  h  > 
mort  à  ceux  qu'il  épargnait.  A  f occa- 
sion de  jeux  qu'il  fil  céîe'brer  avec  une 
pompe  e'^traordinaire  dans  le  cirque 
et  l'amphithéâtre ,  il  jirépara ,  suivant 
Dion  Gassius,  un  grand  festm  auquel 
il  convia  les  principaux  du  sénat  et  des 
ebevaliers.  Us  iîiient  reçus  &  la  porte 
du  palais  en  cérànonie  ^  et  conduits 
dans  une  salle  noire  où  tout  rqurésen- 
tait  la  D)ort.  Â  la  lueur  de  quelques 
lampf»;  on  distinguait  autant  de  cer- 
cueils qu'il  y  avait  de  persumics  invi- 
tées :  on  y  lisait  leurs  noms.  Après 
avoir  loog-tcmps  attendu  l'exéculien 
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d^nne  sentence  qui  paraissait  pronon* 
cëe ,  les  conviés  virent  la  porte  de  It 
salle  s'ouvrir  tout  à  coup,   entrer  un 

grand  nombre  d'hommes  nus,  dont 
les  corps  étaient  noircis, etqui  tenaient 
d'une  main  une  cpéc  nue,  et  de  l'au- 
tre une  torche  allumée.  Ils  se  crurent 
à  leur  dernier  moment  ;  mais  ceux 
qu'ils  prenaient  pour  leurs  bourreaux, 
après  avoir  dansé  quelque  temps  au- 
tour  d'eux,  ouvrirent  les  poiies,  et 
dirent  à  la  compagnie  que  1  empereur 
lui  permeîtiit  de  se  retirer.  Enfin, 
In  quatoizième  aîinée  de  son  règne, 
Domitieu  signala  plus  en  grand  sa, 
emaoté  par  uuè  persécution  générale 
contre  leTcbrâiens  ;  il  ;  eut  des  mU^ 
liers  de  martyrs.  Flavius  Glémens, 
cousin-germain  de  l'empereur  et  son 
collègue  dans  le  consulat ,  qui  fut  mis 
à  mort  à  celle  époque,  parut  périr  pour 
la  même  cause  que  les  chrétiens.  Cette 
année  là  ,  qui  fut  la  dernière  pour, 
Domiticn,  ce  prince  voulant  imprimer 
la  terreur  dans  son  plais  fit  mourir 
Epaphrodite  son  affranchi  et  son  se- 
crétaire, qui  l'ayant  été  de  Néron  avait 
aidé  cet  empereur  à  terminer  sa  vie, 
au  lieu  d'avoir  contribué  à  le  défen- 
dre. Pour  prévenir  foute  fermeutalion 
parmi  les  troupes ,  il  régla  qu'en  temps 
de  paix  deux  légions  ne  camperaient 
jamais  ensemble.  La  peur  lui  fit  ima  = 
giner ,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  de  faire  revêtir  un  portique,  où 
il  avait  coutume  de  se  promener  , 
d'une  pierre  polie  qui  rcflecliissait  à 
ses  yeux  tout  ce  qui  se  faisait  derrière 
lui  :^  toutes  ces  précautions  ne  purent 
le  sauver.  Il  se  forma  un'e  conspira- 
tion dans  rinlérieur  de  son  palais  oii 
il  fidsait  tout  trembler.  L'impératrice 
se  mit  à  !a  tête  des  conjurés.  Etienne, 
son  intendant,  affranchi  de  Domitilla 
veuve  de  Clcmens ,  se  charç:;pa  de  por- 
ter le  premier  coup,  luii  oduii  dans  la 
chambre  de  l'empereur ,  comme  pour 
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lui  &ira  quelque  révélation  ,  îl  le  frap- 
pa d'un  poignard.  Doiniticn  ,  qui  était 
très  vigoureux ,  dcfendil  contre  son 
assassin  ;  imm  d'auu  rs  affranchis  et 
des  officiers  de  1.»  ch.jmbic  Tachevè- 
rent  en  le  pc)xant  de  sept  coups ,  le 
i8  septembre  de  fàn  g6.  Ain»  périt 
cet  empereur,  k  l'âge  de  près  de  ipia* 
rante-cinq  ans ,  après  un  règne  de 
quinze  ans  et  cinq  jours  ,  ne  laissant 
point  d'enfants  de  Doiuilia  Loii^ina 
sa  femme.  Il  fut  le  dernier  des  em- 
pereurs ap[)clés  les  duuz,ecés^s.fjous 
n'avons  parlé  que  des  fiilies  et  des 
eruauiés  de  Domitien  :  ses  maurs  ne 
lurent  pas  moins  rév^oltantcs.  li  se 
flétrit  par  les  incestes  et  les  disse-. 
Intions  les  plus  Iionlcuscs ,  lui  qui 
avait  prononce  la  peine  de  uKu  t  con- 
tre radnUèrc  ,  cl  qui  avait  eoiidditi- 
né  au  dernier  supplice  des  Vest  tles, 
entre  autres  Gornelie  dont  le  crime 
n'était  pas  prouvé.  On  connaît  la  sa- 
tire ou  Jurenal  appelle  Domitien 
le  Néron  chauve.  11  était  chauve^  en 
efTet,  et  en  était  humilie'.  II  ressem- 
blait a  INcron  par  les  folies  cl  les  fu- 
reurs ;  mais  il  tenait  de  Tibère  par  sa 
Cruauté  souvent  sombre  et  réfléchie, 
et  par  sa  perfide  dissnnulatkm.  Tibère 
était  Vùhfet  de  ses  aflèctions  :  il  ne 
lisait  autre  chose  que  ses  commentaires 
et  ses  mémoires  historiques.  DMnilien 
n^avait  point  cultivé  les  lettrï's  ;  cepen- 
d  aiit  il  ne  pirlait  pas  sans  quelqu'(^é- 
gauce,  el  i  on  a  conservé  de  lui  quel- 
ques mois  heureux.  Il  était  très  habile 
a  tirer  de  l'arCi  Son  goât  le  plus  no- 
ble fiit  ponrl'iarcliiteclnre.n  employa 
des  sommes  immenses  à  e'tever  dîes 
monuments  publics  et  des  patais  pour 
lui.  Il  fit  rcconsîmire ,  avecnnepompc 
extraordinaire ,  le  Gipitole  qui  avait 
clé  la  proie  des  firiraracs ,  et  des  bi- 
bUothèques  incendiées  sous  les  règnes 
précédents.  Il  alla  même  ^  â  cet  égard, 
jusqu'à  faire  chercher  de  tous  *oôtés 


des  livres,  et  envoyer  des  .^avants  à 
la  fameuse  bibliothèque  d* Alexandrie 
pour  y  faire  copier  ou  corriger  des 
tcxte<;  (i).  Q.  l\ — Y. 

DUMiTIEN  (  Lucius-DoMiTivs  ). 

DOMITILLE  (  FvAYiA  -  pom- 
TOJU.)  éÊtk  lepime  de  l'cmpeieur 
Yes])asien«  Jl  paraît  qu'elle  n'était  pas 
née  d'une  condition  libre  et  qu'elle 
avait  été  maîtresse  de  Slalilius  Ca- 
pella  ,  chevalier  romain  ;  mais  elle  fut 
ensuite  recoi^nuc  citoyenne  romaine 
par  un  jugement  public,  comme  fiUo 
de  Flavius  Libénflis,  qui  n'était  que 
simple  greffier  d*un  questeur.  Elle 
donna  à  VespasiendeuKfiU,  Titus  et 
Domitien,  et  une  fille  qui  porti  son 
nom.  Elle  moinut  nin^^i  que  sa  fille 
avant  que  Vcspasien  fut  parvenu  à 
l'empire  ;  néanmoins  on  lui  déceiua 
le  titre  d'auguste,  on  loi  accorda  les 
bontpeurs  divins,  et  on  nomma  des 
prétresses  pour  desservir  son  temple, 
Ceft  la  première  femme  morte  &ns 
la  condition  privée  à  laquelle  on  ait 
donné  le  titie  tïauguste.  On  ignore 
si  c'est  Titus  ou  Vespasien  iui-même 
qui  le  lui  accorda.  Parmi  les  médailles 
de  DomitiUe ,  qui  sont  d'ailleurs  Ibrt 
rares,  il  en  existe  quelques-uocsqne 
Titus  fit  frapper  après  sa  mort,  «t 
que  les  antiquaires  attribuent  à  Do- 
niilille,  fille  de  Vespnsicn.  Ccst  l'o- 
pinion d'Eckbel.  —  DoMiTiLLE,  fille 
de  Vespasien  et  de  la  précédente, 
perdit  sa  mère  avant  ravcnj[rmcut  de 
Vespasien  au  trooe.  Elle  fiit  mariée 
k  Titus  Flavius  démens,  dont  elle 


(i)  U  nom  reste  ua  grand  nombre  de  médainei 
de  l>r>nitiirn  ,  t  int  (jrpcqort  que  romsinei.  S«-«  tic- 
toîren  (iir  Icj  Sarniaiei  «  le*  Cîerniain»  et  If»  Dacrt, 
le  rétabli siemctit  ilu  t^apitole  htùié  •om«  Tuus  .  et 
tartnut  \ci  jeux  léiniairei  qu'il  fit  célébrer  ^'S 
de  J.-C. ,  orfrent  des  ^pei  intëreisaai*.  Le*  lé- 
gendet  «ont  peu  vmriées,  elbi  fon  l  presque  COM* 
Umment  aientinn  de  ton  contuUt  et  de  «apnii» 
«anve  Inbnsiticiine  ;  il  V  e«t  nonimé«  awr  le*  der^ 
Bi«r«*,  cvBsul  pour  la  dl»>Mpl»àiMfoi«,  et 
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«ut  deux  fils,  auxquels  elle  doniui 
les  noms  de  Vespauen  et  de  Ooniî- 
tien.  Cette  princesse  eut  un  BKHoent 

Pespoir  que  ces  deux  fils  rueraient 
à  Rome,  Domilicn  leur  oncle  ayant 
eu  le  projet  de  les  adopter ,  mais  on 
^Dore  eotièremeut  quel  fut  leur  soit. 
Léuç  mfcra  TÎI  pàrir  soo  naH  par  Tor^ 
dre  tyraunique  de  rempcreur,  et  Be 
Toulut  jamais  en  e'pouser  un  autre, 
maigre'  ses  vives  instances.  Elle  fut 
dUe-mème  reléguée  daos  l'ile  de  Pan- 
parce  qu'elle  si^vait  la  reli- 
fjÎQf  c^c^^iie.  Titus  fit  frapper  des 
ip^îMlitt  ?o  sa  mémoire  ;  elles  sonl 

bronze.  —  On  lit  dans  les  martyro- 
loges le  nom  d'une  Ste.  Domitille, 
cou^udue  avec  celle-ci  par  quelques 
dimeurs,  et  que  d'autCies  croient  sceor 
de  T.  Flavius  C'emens.      T— w. 

DOMITIUS  AHENOBAR- 
UUS  (  Cneius  ),  romain  de  la  noble 
inaisou  Doinilio,  eut  de  cette  licite 
€$,  de  cette  âprele  qui  en  faisaient  1^ 
cavadèrcw  U  liit  consul  fan  de  Kowe 
6îo ,  et  eut  des  succès  brillants  dSBS 
la  Gaule  transalpine,  où  il  fît  la  guerre. 
L'année  de  son  consulat  étant  expirée, 
il  cûuserva,  en  qualité  de  procousul, 
Farmee  qu'il  commai^ait  pow  ùête 
téte  aux  AUot^troges,  àxmH  ks  larves 
<sppiaidêrabies  étaient  cpa»re  augmen- 
tces  par  les  secours  puissants  dos  Ar- 
vernicns,  guidés  par  Bituitus  leur  roi. 
Domitius  les  vainquit  après  un  loug 
CDlllbat.Des  ^lépllûlsde  guerre ,  qu'Ù 
avait  dans  son  ar^iiée,  firent  beaqcoup 
pour  la  victoire.  Par  leur  figure  in- 
connue aux  ennemis  et  par  leur  mas- 
se ,  ils  mirent  l'iliVoi  et  le  dcboi  drc 
^ans  leurs  bataUlon^.  Les  Romains 
toèraoC  vingt  mille  iMNonies,  et  firent 
trois  mille  prisonniers.  Ces  deux  peu* 
pies  de  la  Gaule  furent  battus  de  nou- 
veau j)ar  Fabius,  qui  avait  succédé  à 
Domitius  dans  le  consulat.  De  roi  Bi- 
Milns,  fi»roé  de  dcmaiider  la  paix, 
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crut  qu'il  devait  plutôt  s'adresser  pour 
rebienir  m  consnl  qu'au  proceniuL 
Domitius  qui  ambitionnait  le  titre  éa 
pacificateur  de  la  Gaole,  que  Fabius 

semblait  avoir  avec  le  surnom  à'Allo- 
brogicus,  prit  un  parti  peu  délicat 
pour  satisfaire  son  resseutinieut.  Il  in- 
TÎta  fiiiintas  ft  venir  le  trouver  dans 
son  camp ,  comme  pouT  traiter  avec 
lui  d'affaires  importantes.  Ce  prince 
qui ,  ayant  posé  les  armes  ,  croyait 
n'avoir  plus  lien  à  craindre,  se  pié- 
senta  avec  la  simplicité  d'un  Gaulois. 
Donititts ,  après  ravoir  aGcnçSlîd^ne 
manière  bospitaliire ,  fengagéa  à  se 
rendre  à  Rome  pour  faire  satisfaction 
au  sénat.  Sur  le  refus  du  roi ,  le  pro- 
consul le  fil  charger  de  fers ,  et  con« 
doire  à  Borne  par  mer.  Les  choses^ 
étant  arrai^éea  dans  les  GmlOy  Di>>. 
miUus  y  fitômatriiire  un  grai^éranin 
qui  porta  son  nom.  Il  fit  aussi  élever 
en  pierre  un  tiopbée,  qu'il  orna  des 
dépouilles  de  l'ennemi.  U  parcou- 
rut ensoite  U  province,  monté  sur 
nnélëpliant  et  suivi  de  ses  soldats, 
comme  dans  un  triomphe.  Ce  fut 
à  Rome  qu'il  jouit  dans  tout  sou 
ëclai  de  la  pompe  triomphale.  Élu 
ceaseor  en  fiS7  avec  GmIus  Me* 
tdltts  Datmalicus ,  ils  exeroèiienl  cette 
magistrature  avec  une  sévérité  pen 
ronimune  :  trente-deux  sénateurs  fu- 
rent expulsés  du  sénat.  L'histoire  ne 
dit  pas  ce  que  Domitius  fit  daus  la 
suile,  et  dans  qud  temps  il  mourut. 

DOMITIUS  AHENOBAR- 
B  U  S  (  Cmeius  ) ,  fils  de  Lucius  Do- 
mitius ,  consulaire  arrogant  et  farou- 
che.  épousa  Agrinpine  seconde,  qui 
lui  donna  Méron.  Badne  a  dit  t 

Dei  8 en  Qanltiai  rhniew  tritta  et  unnga, 

Cneius  Domitius  avait  une  humeur  qui 
allait  jusqu'à  la  cruauté.  Jeune  encore, 
s'il  w  en  crtMEf  Suétone^  et  se  trou* 
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vanl  dans  l'orient  -ivre  C  iiif;iila ,  il  tua 
uo  de  »es  afirauchis ,  parce  qu  il  refu- 
Mit  de  boire  outre  mesere.  Duos  un 
boui^  auprès  de  là  voie  Appieone ,  il 
dcrasa  Totontumnent  un  enftnt  qui 
"  se  t!  onva  sur  le  passage  de  sa  voiture. 

A  Home,  1 1  irracna  rœîl  d'un  chevalier 
romato  qui  lui  parlait  trop  vivement. 
Étant  prêteur ,  il  prira  les  Tainqueurs 
à  la  course  du  prix  qui  leur  était 
dû.  Après  avoir  été'  consul  y  vers  la 
fin  du  règne  de  Tibère,  il  fut  accuse 
de  haute  trahison,  d'adultère  et  d'in- 
ceste avec  Doniitia  Lëpida,  sa  sœur. 
Il  échappa  à  la  condamnation  par  h 
mort  de  fempereur  et  le  changement 
de  circoDstanccs.  Il  se  connaissait  et 
connaissait  sa  femme.  Suivant  Sué- 
tone, il  répondit  aux  félicitations  de 
ses  amis  sur  la  nausanoe  de  Néron , 
«  que  d'Âgrippine  et  de  lui  il  ne  pou- 
vait naître  que  quelque  chose  de  dé- 
testable et  de  funeste.  »  1!  nîourut 
d'hjdropisie  sous  le  règne  de  Caiigula. 

DO&flTIUS.  To^.  Airau 
DOBHTIUSMABSUS.  Tqr.HAE- 

aus. 

DOl\lMERlGH(JFAI«f  CîTRlSTOPHE), 

théologien  et  littérateur  ailemand,  né 
k  Bockebourg,  en  1 7^5 ,  a  ëtë  rec- 
teur des  écoles  à  Wolfenbuttcl  et  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Helmstadt; 
il  mourut  le  28  mai  1767.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
en  latin  et  en  ailcuiaod  sur  différents 
sujets  de  littérature;  il  s'&t  attadté 
en  particulier  à  ceux  qui  avaient  rap- 
port h  rciiseîpueracnt.JNous  avons  re- 
marque les  suivants  :  1.  De  .aurium 
judicio  ad  sljU  Romani  scientiam 
admodùm  necessario  y  Lcmgo,  174^) 
in-4''«  ;  1  K*  Logica  in  asum  UÔionum 
suanim  édita  y  ibid.  1^49»  ûi'd^*^ 
in.  De  srhoUs  veterum,  enrumque 
cum  hodiemis  ana/ogm,  Wolfenbnl- 
tel,  1749,  >n-4o.f  lY.  De  ofjiciis 
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principis  circa  scholas,  ih'xà. ,  eod.^ 
in-4**.  ;  V.  De  ojjicns  scholarum  er- 
gà  principem  ,  ibid. ,  eod. ,  iu-4'**  i 
WLffittariasMœ  fFolfenlmttel, 
en  trois  parties,  Wolfenbuttcl ,  1 750^ 
1751  ,  in- 4".  ;  VII.  Ad  historiam 
Schaumbur^tiisem  ex  Bibiiolhecd 
fVolfetibulteland  analecta,  ibidem, 
1 753 ,  in-4",  ;  VIII.  Jd  Statii  Jddi- 
leida  ex  membranis  bihîiolhecœ  suas 
anecdotay  ibid.,  1758,  in-4".;  IX. 
Hermifp  phiîosophi  misio  gentilium 
phdosophorumy  cum  annotationibus 
JV olfiiy  etc. ,  Halle,  1 794,  in-4".  Les 
ouTrages  sui? ants  sont  en  alleaiand  t 
JL  Prem^e  que  Us  sciences  mathé- 
nmtifjnes  snrtt  nécessaires  à  l'ora- 
teur chrétien,  Lcmgo,  1745,  in-8".; 
XL  Principes  de  la  véritable  élo' 
querwe»  à  l'usage  de  ULjmamte^ 
ibid.,  1750,  in-S".,  s»^  édition.  XII* 
Principes  de  poétie  allemande  pour 
les  écoles  ,  Bcun^wir  .  )  7*^8,  in-S".  ; 
XI 11.  Abrège  de  la  théologie,  aussi 
pour  les  écoles ,  Halle  et  Hclmstadt , 
1 759,  in-8".;  XIV.  La  mnémonique 
et  la  heuristique  {1)  considérées  a 
près  leurs  prermers principes ,  ibid. , 
1 765  ,  in-8  G—Y. 

DOiVINA-JULlA,  yoy.JvuA. 

DOMNIZO  ou  DONIZO,  moine  du 
monastère  de  Ganossa^  surte  terfitoire 
de  R^gio ,  vivait  au  conunenconent 
du  la**.  siècle.  Il  a  écrit  la  Fie  de 
Mathilde ,  comtesse  de  Toscane  (  V. 
Nathilde),  en  vers  latins,  hexamè- 
tre et  presque  tons  léonins.  Cet  on» 
vrage  mt  imprimé  pour  la  pienuère 
fois ,  par  les  soins  de  Sébastien  Te- 
guage!  ,  dans  son  Monutnentorum 
velerum  syUoge ,  ingotstadt ,  1612, 
in-4  Leibnitz  en  publia  une  nouvelle 
édition  revue  sur  un  manuscrit  de  Bo- 
n»,  dans  ses  seriptores  Bnmswieehi' 
ses  ,  fom.  I ,  pap;.  629  ;  enfin  Mura- 

(  •  )  Art  d^co«tm,  iftpli»  la  M  «Uaaairf 

hittna. 
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ton  l'insëra  avec  d'autres  corrections 
ci  ïîos  additions  dans  ses  liaUci  scrip- 
tores  prœcipui^  tom.  V,  pag.  555. 
L'ouvrage  de  Domnizo  a  été  mis  en 

5 rose  par  un  anonyme ,  et  cette  espèce 
t  traduction  se  trouve  dans  les  deux 
derniers  recueils  cités.  Ut  style  de 
Domnizo  se  ressent  du  temps  où  il  ëpri- 
v«U;  mais  il  est  assez  exact  et  judi- 
cieux ne  rapportant  giicre  que  ce  qui 
s*e'tait  passe'  sous  ses  yeux ,  et  Baro- 
nius  s'est  souvent  appuyé  de  son  té- 
moignage. II  avait  composé  d'autres 
ouvrages,  un,  entre  autres,  en  Viveur 
des  jprâentions  des  papes  contre  la 
cour  d'Allemagne  ;  on  croit  qu'il  les 
détruisit  lui-pnême  peu  avant  sa  mort» 

W--S. 

DOMNUS.  Vor.  DoNcs. 

D0MSEI>AAR'  ;  ToL.iE  VAW  ) ,  s*est 
occupé  des  annales  de  la  ville  d'Arns- 
leidam ,  plutôt  en  compilateur  qu'en 
Ustorien.  11  a  aeeompagné  Topuscule 
d'Arnold  Monta  nus,  intitulé:  Dêserip' 
tion  des  premiers  Habitants  du  pays 
d'Amstel^  d'un  récit  de  la  vie  et  des 
hant*;  faits  des  seigneurs  d*Arastel ,  et 
en  particulier  des  détails  de  l'assassi- 
nat du  comte  de  Hollande  Florent  V, 
par  Gérard  de  Velaen ,  etc. ,  Amster- 
dam, i664/in-t3.  GasparG>mme- 
Ku  a  employé  une  partie  de  ses  maté- 
riaux dans  son  Histoire  de  la  FUU 

M — os. 

DOIS  ADO  (Herkand -Adrien)  , 
peintre  et  religieux  des  Carmes- Dé- 
diaussëide  Goidoue*  Padieco  daos  son 
Histoire  dt$  PmiUrgs,  te  place  an 
rang  des  plus  fameux  artistes ,  et  Pa- 
lomino  Velasco  souscrit  à  ces  éloges 
en  cilmt  {U)f  Madeleine  pénitente  quïf 
dit-il ,  pournit  être  du  Tîlirn.  Ce  ta- 
bleau fut  fait  pour  le  couvent  de  Do- 
jiado,  ainsi  qu'un  crucifiement,  figu- 
res demi-natnre,  et  la  plupart  de  ses 
oorrages*  Tout  lialnle  qu'était  Donado 
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il  connaissait  si  peu  ses  bdenls ,  que 

ses  amis  eux-mêmes  parvenaient  avec 
peine  à  IVmpêcher  de  gâter  on  deVlu- 
rer  les  ouvrages  qu'il  venait  de  finir. 
11  moujrut  très  âgé,  dans  son  couv t  ui, 
en  i65o.  Ses  tableaux  tiennent  de  la 
inanièrede  Rapbael  Sadeler,  avec  qui, 
dit  Palomino,  il  était  extrêmement  lié. 
Cette  dernière  assertion  ,  reproduite 
dans  un  Dictionnaire,  parait  inexacte, 
puisque  Sadtlcr  no  voy.igf.i  point  en 
Espagne;  il  faut  sans  doute  l'tniendre 
de  l'aÉfcction  qu'avait  Donado  pour  les 
ouvrages  de  Sadeler.          D— t, 

S rince  vertueux,  qui ,  par  la  sagesse 
e  son  gouvernement ,  maintint  l'état 

en  paix  ;  il  ne  cessa  néanmoins  d'exer- 
cer ses  sujets  aux  armes.  11  fut  le  pre- 
mier roi  d'Ecosse  tjui  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne  en  1 87  j  niais  il  ne 
put  malgré  ses  efforts  parvenir  à  déra- 
dner  le  pganisme.  De  son  temps , 
l'empereur  Septime  -  Sévère  vint  en 
Bretagne  avec  des  forces  plus  consi- 
dérables que  celles  que  les  généraux 
romains  avaient  précéderament  ame- 
nées dans  cette  île.  Les  Piclcs  et  les 
Ecossais  se  retirèrent  dans  leurs  for- 
teresses ,  el  n'étant  pas  astfz  forts  pour 
livrer  bauille  aux  Bomains,  ils  les 
harcelèrent  de  toutes  les  manières. 
Forcé  par  fempereur  romain  dans  sa 
retraite ,  Donald  conclut  la  paix  avec 
lui ,  et  mourut  en  'n  ^  ,  la  9.  i  ''.  .muée 
de  son  rcsrue.  —  Domald  H  ,  dans  le 
3".  siècle ,  mourut  la  1  '  .  année  de  son 
règne ,  des  blessures  qu'il  reçut  dans 
une  baiaiile  contre  Donald ,  prince  des 
îles  Hébudes ,  qui  loi  succéda.  — 
Donald  111  régna  en  tyran  :  il  fut  tué 
la  5".  année  de  son  règne,  en  260.— 
Donald  IV,  prince  pieux,  accueillit 
les  enfants  et  les  parents  d'EthcIred  , 
roi  de  Nortbumberland,  leur  prêta  des 
troupes  pour  recouvrer  leur  pays,  et 
j  envoya  des  prédicateurs  pour  y  ré* 
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pandre  la  IbL  II  nnninit  vers  G47.  — 
i)oiiALD  V,  prioee  volupt^eux ,  suirit 
aveuglement  ses  passions;  ce  qui  fut 
cause  que  les  Piclcs  iuvilèreul  les  Bre- 
tons à  se  joiiidie  à  eux  pour  faite  \:i 
guerre  aux  Ecossais.  Duuaid.vaiuqmt 
ses  eDueitiis  sur  les  lM>rds  de  la  rivm 
Jedd ,  passa  la  Tweed ,  reprit  Ber- 
virk  dont  les  Anglab  s'e'iaient  empa- 
res ,  eî  enleva  leurs  v  nssrTux.  Les 
Auglais  vinrent  atfaqinr  peiidaiit  la 
nuit  les  Ëco&sais  livré»  au  sutuineil,  les 
défirent,  prirent  leur  roi ,  et  poursoi- 
vanl  leur  avantage,  s'eu^parèrt  nJ  d'une 
partie  de  l'Ecosse.  Donald  ,  de  retour 
dans  sou  royaume,  ne  rh  iri'jjr.i  p;)s  de 
conduite.  Les  grands  qui  ne  voulaient 
pas  ^  Tétat  éprouvât  des  pertes  plus 
coosidiérables .  arrêtèrent  m  roi  et  le 
renfermèrent  dans  une  prison ,  où  l'on 
dit  qu'il  s'ôta  la  vie.  D'autres  hisf(»ricns 
prétendent  q  u'apres  s'èi  l  ed  1 1  u|^ué  j>ar 
SCS  hauts  laits ,  li  mourut  eu  HjS,  — 
DoNAtoVI,  fut  un  prince  pacifique , 
et  néanmoins  brave ,  chereha  à  main- 
tenir la  discipline  parmi  ses  soldats, 
et  vint  au  secours  d'Alfied  contre  les 
Danois.  Les  historiens  ue  sont  pas 
d'accord  sur  le  lieu  où  il  mourut;  les 
uns  disent  que  oe  fut  à  Forresse,  dans 
le  nord  de  rEcosse,  où  il  allait  ppur 
appaiscr  des  disstuiions  survenues 
dans  ces  contrées;  d'autres,  que  ce 
fiit  en  905,  dans  le  Morthuoibeilaud, 
OÙ  il  était^^  surveiller  les  mouvements 
des  Danois.  Il  laissa  hq  souvenir  {glo- 
rieux chfz  SCS  contempoiraiiis.  —  Do- 
VALD  YII,  ou  DuNCAîf  î  ,  nViaut 
encore  que  gouverneur  du  Cumiier- 
laud ,  lui  iîdèle  aux  Anglais  contre 
ws  Danois  :  parvenu  au  trône,  il 
gouverna  avec  beaucoup  d'équité. 
Son  règne  fut  très  orageux  :  tandis 
que  des  dissensions  déchiraient  l'ëtat 
au-dedans  ,  les  riorvytégieus ,  cop- 
duits  par  Suenou  ,  effectuèrent  une 
dfi^ntC;  et  pouisuivireat  les  £cos5^ 
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jusqu'à  P^rth.  Ceux-ci  veoatent,jMr 
pne  ruse ,  de  se  dâMimiser  des  iJt-' 
Dois  9  quand  de  nouvelles  hordes  vin* 

nnt  potier  l'alarme  sur  les  côtes  : 
i iKj  1)0  ,  tliane  de  Locbabcr,  li  s  ex- 
termina ,  et  iit  leur  ciicl  prisouuier. 

Danois,  dégoûtés  des  mauvait 
succès  de  leurs  attaques ,  jurèrent  ao- 
leniieUemenldeneplus  venir  en  Ecos- 
se comme  ennemis.  A  peine  la  paix 
etait-clle  faite  ,  que  Macbeth  ,  dont 
l'ambitiou  avait  été  excitée  par  dci( 
songes  et  des  prédyitions,  ^nn»  dies 
embûches  9H  roi,  le  tua  et  s'empara 
du  liônecn  io4o.  —  Donald  VlU, 
surnomuié  Banus  (  le  ilianc  ) ,  fth;  de 
Donald  VII ,  et  frère  de  A^akoji^ 
III ,  s'était  enfui  aux  Hébudes  du- 
rant la  tyraupie  de  Machat^,  H  fvait 
prorois  à  Magnus,  roi  de  Norwége, 
de  lui  donner  toutes  les  îles  de  1*E- 
C02>se,  s'il  l'aidait  à  monter  sur  le 
trânc  d'Ecosse  ,  dont  il  s'empara  au 
préjudice  des  i|ls  de  QfalcotiQ*  fipof 
prétexte  qu'ils  étaient  trop  jeunes* 
L'abandon  de  ces  !!es ,  et  des  dona- 
tions de  biens  qu'il  fît  à  des  An- 
glais fugitifs,  soulevèrent  coulre  lui 
la  noblesse  r  il  fut  chassé  au  bout  de 
six  mois.  La  sévériHé  du  luoces^r 
qu'on  lui  ^vait  àmé  le  fit  rappeler; 
mais  les  Anglais  et  Norwégiens 
étant  venus  attaque  1  rKcos&e,  et  Do- 
nald ne  leur  opposant  aucui^e  résis- 
tance, sjes  sujets,  exaspérés  de  nou- 
veau contrp  lui ,  appwent  Edg^ , 
fils  de  Malcçloiy  <|hÎ  était  en  Angle- 
terre, et  qui  arriva  avec  des  troupes 
que  lui  fournit  Guillaume  le  Roux.  Do- 
nald ,  abaiiduiiiié  par  les  siens  ,  iut 
pris  dans  sa  fîiîte  et  mené  à  Edgard , 
qui  le  fit  jeter  dans  une'^prison  on  il 
mourut  eu  1 098 ,  après  avoir  eu  to^t 
régné  trois  ans.  E — s. 

DONAT,  évêquedeCases-î^oircs  en 
Nvmidie,  est  regardé  comme  le  chef  du 
scbtsme  des  dopatistcs ,  qui  comme»* 
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ça  l'an  5o5 ,  troubla  l'église  pendant 
pins  d'iiu  siècle,  épuisa  ,  dit  Pluqtiet, 
la  patience  de  trois  empereurs  ,  et 
remplit  l'Afrique  de  calamités  cl  d'hor- 
reurs. Pendant  la  persécution  de  Dio- 
clctien ,  la  crainte  des  tourments  cl  de 
la  mort  avait  porté  plusieurs  chrétiens 
à  livrer  les  livres  saints  pour  être  brû- 
lés :  on  les  nomma  traditeurs.  Les  ca- 
nons de  l'église  prescrivaient  imc  pé- 
nitence publique  aux  traditeurs  repen- 
tants ,  et  autorisaient  les  évêqucs  à 
user  d'indulgence  avec  eux.  Il  paraît 
que  le  nombre  des  traditeurs  fut  très 
grand  en  Afrique.  Mensurius,  évcquc 
de  Cartilage,  reçut  à  la  communion 
et  rétablit  dans  leurs  fondions  des 
prêtres  et  des  évêques  qui  avaient  li- 
vré les  saillies  écritures.  Donat  s'éle- 
va ,  avec  une  aflcctation  hypocrite  , 
contre  ce  qu'il  appelait  la  violation  de 
la  discipline.  11  refusa  de  communi- 
quer avec  Mensiirius  et  avecCé<  ilien, 
son  diacre ,  sous  prétexte  qu'ils  étaient 
unis  de  communion  avec  des  tradi- 
teurs pénitents.  Ses  intrigues  et  ses 
clameurs  grossirent  son  parli.Un  con- 
cile assemblé,  l'an  5o5,  à  Cirthe  en 
Numidic,  examina  cette  affaire,  qui 
fut  jugée  en  faveur  de  l'évèque  de  Car- 
ihage.  Ce  dernier  mourut  l'an  5 1 1  ,  et 
Cécilien  lui  succéda.  Une  femme  riche 
et  puissante,  nommée  Lucille,  avait 
voué  à  Cécilien  une  h.tiue  implacable  , 
parce  qu'il  l'avait  blâmée  de  rendre 
tous  les  matins  uu  culte  illusoire  à  un 
saint  inconnu.  Elle  se  réunit  à  deux 
prêtres ,  nommés  Botrus  et  Céicstius, 
qui  avaient  aspiré  au  siège  de  Car- 
thage ,  et  à  Donat  de  Cases-Noires  , 
pour  faire  casser  l'ordination  de  CÀ- 
eihen;  ils  l'arguaient  de  nullité,  ayant 
été  faite  par  Félix,  évêqiie  d'Aplunge, 
qui ,  pendant  la  persécution  ,  avait  eu 
la  laiblesse  de  livrer  les  vases  de  l'égli- 
se et  les  livres  saints.  Les  évêques  de 
Numidic,  réuuis  à  Carthàgc  au  uom- 
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bre  de  soixante-dix ,  déclarèrent  le 
siège  vacant, et  ordonnèrent  un  nom- 
mé Majoiin  ,  domestique  de  Lucille. 
Duuai  se  mit  alors  à  célébrer  les  saints 
m V. stères  à  Carlhage  dans  des  cha- 
pelles domestiques.  Ses  partisans  l'imi- 
tèrent, et ,  scduisanl  ceux  qui  avaient 
la  garde  des  trésors  de  la  grande  égli- 
se ,  ils  enlevèrent  les  vases  et  les  or- 
ucmcnls  les  plus  précieux,  a  I^a  vcn- 
»  geance ,  dit  S.  0()tat,  fut  la  mère  du 
»  schisme,  l'anibilion  en  fut  la  nour- 
»  rice ,  et  la  cupidité  se  chargea  d'en 
»  prendre  la  défense.  »  Bientôt  le 
schisme  étendit  ses  ravages.  Donat  et 
SCS  partisans  écrivirent  à  toutes  les 
églises  contre  Cécilien  ;  les  esprits  s'é- 
chauffèrent, et  des  troubles  éclatèrent 
en  Afrique.  Coustanlin  ,  qui ,  depuis 
la  mort  de  Maxence ,  régnait  sur  cette 
province ,  ordonna  au  proconsul  et 
au  préfet  du  prétoire  de  travailler  à 
rétablir  la  paix  dans  l'église.  Cécilien 
se  rendit  à  Rome ,  l'an  3i 5 ,  avec  dix 
évêques  de  sou  parti  ,  et  Douât  de 
Cases- Noires  l'y  suivit  avec  dix  évê- 
ques du  parti  de  Majorin.  Le  papeMil- 
liade  assembla  un  concile  composé  des 
évêques  d'Ita'ie  et  des  Gaules.  Les  ac- 
cusateurs d^  Cécilien  ne  purent  prou- 
ver aucun  des  crimes  qu'ils  lui  im- 
putaient, et  l'accusé  fut  déclaré  in- 
nocent. Donat  prétendit  que  le  concile 
avait  juj;é  avec  précipitation  et  sans 
êire  siiflisaiumeut  informé. Constantin 
fit  assembler  à  Arles  ,  l'an  3i4î 
concili-  plus  nombreux.  Cécilien  fut  en- 
core décl.irc  innocent.  Alors  Donat  et 
son  parti  demandèrent  que  l'empereur 
jugeât  lui-même  cette  affiiire.  Constan- 
tin consentit  à  la  revoir.  Cécilien  fut  de 
nouveau  reconnu  innocent,  et  Donat 
condamné  comme  calomniateur.  De 
retour  en  Afrique,  il  reçut  la  sentence 
de  déposition  et  d'excommunication, 
prononcée  contre  lui  par  le  paj)e  Mil- 
tiade.  Ou  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
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— •  Un  antre  Dovat  ,  qu'il  ne  faut  ptt 
confondre  avec  Donat  de  Gases-Noircs, 
fiit  élu  cvêqne  scbismaliqiie  de  Car- 
thage  ,  en  3i6,  après  la  mort  de  Ma- 
jorin.  Cotait,  dit  Optât  de  Milcve, 
un  homme  éloquênt  et  savant ,  recom- 
mandable  par  ses  bonnes  morars ,  et 
surtout  par  son  dësinte'ressement^niaM 
son  orç^eil  ternit  i'édatde  ses  Tertns* 
Il  soutint  le  schisme  par  son  autorité 
et  par  ses  e'crits ,  séduisit  beaucoup 
de  monde  ,  et  devint  l'idole  de  son 
parti  f  auquel  il  douna  la  direction  et 
U  mouvement  qu'il  Voulnt.  Ce  prélat 
ibiigpieax  afiéctait  de  mépriser  les  ma- 
gîstratsel  l'em^erétur  même.  Les  schis- 
matiques^  qm  avaient  pris  le  nom  de 
leur  chef,  imitant  son  orguci! ,  se  cru- 
rent iie's  pour  coramandtT  au  genre 
humain.  Constantin  ,  qui  baissait  ces 
sectaires  dangereux,  confisqua  leurs 
églises ,  et  les  rëonit  à  ses  domaines. 
Les  donatistes,  furieux ,  diassèrent 
les  catholiques  de  leurs  temples,  et 
prirent  les  armes  pour  contenir  et 
étendre  leur  parti. On  les  appela./^g7?oj- 
tiques ,  ou  combattants  ,  parce  qu'ils 
se  disaient  soldats  de  J.-C.  contre  le 
diable.  Ils  parcouraieut  les  campa- 
gnes ,  rodanf  autour  des  maisons  des 
paysans  (appelées  ireUte),  ce  qui  leur 
fit  donner  le  nom  de  CirconcêlUons 
(  circum  cellas  ).  Ces  fanatiques  n'ë* 
taient  armes  que  de  bâtons  ,  parce 
que  J.-C.  avait  défendu  l'usage  de  l'é- 
pcc  au  premier  des  apôtres  :  ils  appe- 
laient ces  bâtons  des  Israélites,  Sui- 
vi^  de  cette  redoutable  milice ,  com« 
posée  de  paysans  grossiers  et  sans  let- 
tres ,  les  évéques  donatistes  portaient 
partout  le  meurtre  et  la  désolation;  ib 
Drisairnt  les  os  des  catholiques  ,  et 
quand  ils  voulaient  feire  miséricorde, 
ils  assommaient  d'un  seul  coup.  Apres  la 
mort  de  Constantio ,  Constant  envoya 
PhuI  et  Maeaîre  en  Afrique.  Les  cnr- 
oonoellioiis  les  attaquèrent  :  ib  com- 
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romaines;  mais  enfin,  ils  furent  vaw- 
ciis  ,  dispersés  et  traites  avec  be.ui- 
coiip  dr  rifiiicur.  Les  scbismatiqnes 
crièrent  à  la  p<  rsccutiou ,  et  publiè- 
rent que  Donat  avait  été  précipité  dans 
un  pnits ,  et  Mahnlphe  du  haut  d'un 
rocner.  Marcuiphe  et  Donat,  quoique 
vivants ,  furent  honorés  comme  mar- 
tyrs, et  la  gloire  do  verser  leur  sang 
pour  l'hérésie  devint  la  passion  domi- 
nante des  rirronrellions  :  tantôt  ils  at- 
taquaient les  pauns  au  milieu  de  leurs 
fêtes  ,  pour  se  faire  tuer  ;  tantôt  ib 
d<mnaient  leur  argent  pour  acheter  la 
gloire  du  martyre,  et  forçaient  ceux 
qu'ils  rencontraient  de  leur  donner  b 
mort ,  sous  peine,  s'ils  s'y  refusaient , 
(Vrfro  inassarrés  à  l'instant. On  lit  dans 
i  li<  <i(lwr(  t ,  (pio  les  catholiques  se  ser- 
vaiiiit  d'une  ruse  pieuse  pour  ne  pas 
répandre  le  sang  de  ces  misérables  fré- 
nétiques. Ib  exigeaient  d'eux,  âVant 
tout ,  qu'ils  se  laissassent  Uer  :  alors 
ils  les  frappaient  jusqu'à  ce  qu'ib  lus- 
seut  revenus  à  leur  bon  sens,  et  par 
ce  moyen  plusieurs  furent  guéris  de 
leur  av(  uE;le  fureur.  On  en  voyait  d'an- 
tres allumer  des  bûchers,  s'élancer 
avec  force  et  mourir  dans  les  flammes;  ' 
des  hommes  et  des  ftnubes  ayant  em- 
ployé un  certain  temps  à  acquérir  de 
rembonpoint,  se  regardaient  ensuite 
comme  des  victimes  engraissées  pour 
!<•  sa'Tifico,  et  se  précipitaient  du  haut 
des  rochers  dans  les  llouves  ou  dans 
les  précipices.  Le  peuple  honorait  leurs 
cadavres,  et  eâmmJiaia  les  ans, 
le  jour  de  leur  mort  cilÉBiieune  file. 
Les  donatistes  prétendaieut,  suivant 
S.  Augustin,  qne  l'église  de  toutes  les 
nations  se  trouvait  renfermée  dans  un 
coin  de  l'Afrique,  et  qu'elle  avait  ]>cri 
dans  le  reste  du  monde.  Ils  rebapti- 
saient tous  ceux  qui  cuiraient  dans  leur 
parti.  Lorsqu'ib  iémfaaiéiXiNam 
église  occupée  par  les  Gfctboliques,  ib 
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lâ  porifiaienl  en  lavant  le  fswé  ,  en 

grattant  les  murailles  ^  et  en  brûlant 
raulel ,  (pii  était  eonstruit  en  bois.  Us 

envoyèrent  successivement  à  Rome, 
pour  y  gouverner  ÎVglise  ,  en  qualité 
de  chef  visible,  linnificc  de  Balles, 
Ëuctilpms,  Victor  de  Garbics  et  Ma- 
crebe.  Les  denatistes  ne  tardèrent  pai 
4'se  divber  en  diflTérentes  sectes  coU- 
nues  SOUS  les  noms  de  Giaudianistes , 
de  Bogatistes ,  d*Drbaoi$tes ,  de  Pris- 
ciani-tes  et  de  Maximiaiiistcs.  !h  sont 
encore  design e's  dans  l'histoire  rcclé- 
siastique,  sous  ies  noms  de  Monteu- 
ses f  Campiies  et  Rupilœ ,  parce  qu  Us 
aTasscmblsieDt  k  Bone  dans  nne  ca- 
wne,  on  en  pleine  campagne,  ou 
sous  des  rochers.  Julien ,  e'tant  parve- 
nu iFempire,  favorisa  les  donatistes, 
qui,  soutenus  par  les  gouverneurs, 
devinrent  tout  puissants  en  Afrique  : 
presque  toutes  les  églises  ,  dont  ils 
s'emparèrent  par  la  vioieuce ,  furent 

rempUesdlionuDesyde  femmes  etd'en- 
fants  massacrés.  Lee  Mques  sehism»» 
tiques,  fëanis  au  nombre  de  plus  de 

trois  cents ,  tinrent  un  concile ,  et  mi- 
rent en  pénitence  des  peuples  entiers , 
parce  qu'ils  ne  s'e'laicnt  pas  séparés 
des  catholiques.  Les  dunatistes,  divi- 
sés entre  eux,  se  Urent  une  guerre 
eruelle.  L'empeieur  Honorius  ayant 
donné  un  édit  qui  condamnait  à  mort 
tous  ceux  qui  seraient  convaincus  d'a- 
voir trouble  les  catholiques  dans  l*exer- 
cicc  de  leur  culte ,  la  fureur  des  scc- 
tair(  s  i  cdoubla  ,  et  aucune  église  ne  fut 
à  i'abn  de  leurs  lusultes.  L'empereur, 
par  un  édit  de  Tan  4 1  ^  i  ^^^^  leurs 
ëvéqaes,  4iissitdt  les  donatistes  couru- 
rent  aux  armes,  massacrèrent  les  ca- 
tholiques, en  se  brûlant  et  se  tuant 
eux-mêmes;  mais  bientôt,  par  sa  pru- 
dence et  par  sa  sagesse ,  le  comte  Mar- 
cclliu  réprima  leurs  fureurs.  Théo- 
dose le  jeune  renouvela  les  lois  d'Ho- 
nohus  çoutre  les  douatistes;  et  il  avait 
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albibli  leur  parti ,  brsaue  les  Van- 
dales, devenus  maîtres  oe  l'Afirique,  ' 

persécutèrent  également  et  les  catho* 
liques  et  les  donatistes.  Le  fanatisme 
de  ces  dcruicrs  parut  se  ranimer  sous 
l'empereur  Maurice;  mais  ce  prince 
mit  en  vigueur  les  lois  portées  contre 
eux;  et  £s4ors,  déporté  dans  plu* 
sieurs  eoms  de  l'Afrique ,  ils  ne  fov- 
mèrentnlus  un  parti.  Donat était  mort  . 
en  exil  1  an  355.  (  Foyê*^  Augustin 
et  S.  Optât ,  qui  ont  bcancoup  écrit 
cnntiplrs  donatistes;  les  Mémoires  de 
Tdlemonl ,  (urne  vi  ;  l'Histoire  des  do- 
natistes, par  les  fières  baileriui ,  dans 

rappeudice  aux  Œuvres  du  eaidinal 
Noris,  imprimé  à  Vérone  en  i75a; 

et  Boniface  Gollini ,  sur  Thérésie  des 
donatistes,  dans  les  Dissertations  sur 

PHistoire  errlésîaslique  de  Tacadémie 
de  Bologne,  imprimées  en  1 755  ). 

V  VE. 

DONAT  (  iËLivs  ) ,  grammairien 
eâèbre ,  naquit  au  4''<  de  notre 
ère,  vers  l'an  333,  et  fut  précepteur 
de  S.  Jérôme ,  qui  parle  avec  éloge  de 
ses  talents ,  et  de  la  manière  dont  il 
expliquait  les  comédies  de  Térence. 
Indépendamment  de  ses  commentaires 
sur  Virgile  et  sur  le  comique  iatui , 
Donat  a  composé  un  traité  purement 
élémentaire;  dans  lequel  il  parcourt 
successivement  les  httU  Parties  du 
Discours,  considérées  par  rapport  k 
la  langue  latine.  Cet  ouvrage  dirigea 
long-temps,  dans  les  écoles  publiques, 
l'étude  de  cette  hclfo  langue;  et  l'on 
disait  alors  un  Donat,  comme  on  a 
dit  dépôts  un  TriaU ,  un  Itdlmimnd, 
pour  désigner  le  livre  le  plus  généra- 
lement adopté  pour  l'enseignement  du 
labn.  Diomèdes  le  grammairien  en  fît 
tant  de  rns ,  qu'il  l'jjoutr»  dans  la  suite 
à  sou  propre  livre  sur  la  gramm^nre 
Intiiie.  Je  ne  sais  sur  quel  fondement 
ou  a  pieleiidu  que  les  commentaires 
que  Douât  avait  com|k>$râ  sur  Té- 
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rèntte  et  sur  Virgile  se  sont  perdiis, 
et  que  ceux  qui  portent  aujourd'hui 

son  nom ,  ne  sont  point  son  ouvragé. 
Celui  sur  Virgile  est  peu  âc  cliose,  à 
'!a  vérité  ,  et  ne  paraît  digne  ni  de 
raiitenr  commenté,  ni  de  la  rcpiita- 
Itîon  da  grammairieii  commentateur. 
11  parati  constant,  d'ailleurs ,  que  ce 
commentaire,  mutile' et  de'figurc  par 
les  grammatisfrs  de  l  i  basse  lalinilc, 
n'est  point  d'iËlius,  mais  de  Claude- 
Tibère  Douât  ,1c  même  auquel  le  docte 
Vouius  renvoie  la  yie  de  Virgile,  dont 
nous  allmis  parier ,  et  qui  avait  com- 
posé un  line  sur  tous  les  noms  des 
dieux,  dprs5fs ,  firmes,  villes,  etc., 
dont  il  est  qtiesiion  dans  l'Énéidc  :  Bar* 
thius  en  regrette  quelque  part  vive- 
ment la  perce.  Quant  à  cette  Vie  dé 
Virgile ,  faussement  attribuc'ô  à  notre 
Donat ,  c'est  un  miseVablc  tissu  de 
contes  plus  absurdes  les  uus  que  les 
autres ,  et  que  Ton  écarte  avec  raison , 
^  depuis  long'temps,  de  toutes  les  ^i- 
Itons  de  ce  grand  poète.  Mais  il  n'en 
est  point  ainsi  du  commentaire  sur 
Téreuce  :  connaissance  approfondie  et 
raisonnée  de  la  langue  ;  développe- 
ment judicieux  des  diverses  parties 
de  l*art  ;  observations  justes  et  quel- 
quefois délicates  sur  les  caractères  , 
l'effet  et  le  but  mor  tl  dps  pièces,  tout 
poite  Tci  ie  cachet  d'un  maître  habi- 
luelleiucnt  exercé  à  la  critique  de  dé- 
tail. Cest  donc  nu  peu  légèrement, 
peut-être ,  que  l'on  a ,  sur  quelques 
lignes  citées  par  Bufm  d'Antioche  , 
■coraraune'metit  attribue'  cet  cxrrlîcnt 
commentaire  à  Evanthius ,  autre  gram- 
mairien célèbre ,  contemporain  de 
Douât ,  et  dont  îl  nous  reste  une  dis- 
sertation savante  sur  la  tragédie  et  la 
Cf^mcr1ir>  des  anciens,  h  rnerTsion  de 
Tercncc.  Les  Traites  ^/t  iLtrIuirisrno, 
et  de  octo  yartibus  oralionis ,  sont 
un  des  premi^  monuments  dti  bel  art 
de  Pimprimcne  ;  et  la  bibliothèque  du 


roi  conserve  encore  deux  plancbes  en 
bois,  et  en  caractères  fixes,  qui  ont 
servi  à  l'impression  de  Touvri^e.  Le 
Commentaire  sur  Te'rence  parut 
pour  la  première  fois  à  Venise,  in-fd,, 
li^^S.  \  '  D  n» 

DONAT  (S.),  evêque  de  iBesan- 
çon,  était  fils  deWaldelène,  duc  dé 
la  haute  Bourgogne,  cl  de  Flavie, 
dont  les  anciennes  chroniques  louent 
la  haute  naissance ,  les  lumières  et  la 
piété.  Sa  mère  avait  dût  vœu ,  pendant 
sa  grossesse,  si  elle  avait  un  fils,  dè  , 
le  consacrer  à  Dieu  dans  un  monas- 
tère. Il  fut  mis,  en  consc'quence ,  sous 
la  direction  de  S.  Colomban  ,  abbc  de 
LuXeui.  Il  passa  plusieurs  années  dans 
le  clottre  et  dans  l'exerdoe  dès  devoiw 
religieux  :i  la  mort  de  S.  Prothade,  il 
eu  fut  tiré  pour  élre  placé  sur  le  siège 
de  Besançon.  Il  assista  com m eVèqué 
de  celle  ville,  en  6'i6  ,  au  concile  de 
Reims,  et  en  64O  à  celui  de  Challons- 
sur-Saône.  Il  porta  toute  sa  vie  Ha- 
bit religieux,  et  continua  à  suivre  la 
rèf^Ie  de  S.  O>lomban.  II  est  regardé 
comme  le  fondateur  de  l'abbaye  de 
St.-Paul  de  Besançon.  Sa  mère  étant 
veiivc ,  se  retira  au  monastbe  àt 
Jassa-Mouiier,qu'éne  avait  foitdëdans 
la  mène  ville  ;  et  à  sa  prière,  S.  Do- 
nit  ronsefitit  à  re^liger  une  rh^^^o  pour 
les  pieuses  filles  qui  y  vivôieiit  en  ce  mo- 
ment Suivant  les  savants  auteurs  de 
l'Hlst.  litt.  de  la  France,  on  a  peu  de 
monuments  de  ce  siècle  lè  qui  soient 
mieux  écrits  :  on  y  trouve  cependant 
plusieurs  compressions  forgées  :  Don 
Mabiilou  Va  insérée  dans  ses  Annales 
ordinis  S.  Benedicti,  Ce  savant  prélat 
mourut  en  660,  et  fiit  inhumé  dans 
uhe  des  cbapeUes  deFabbaye  de  StJ- 
Pau!  ;  une  des  paroisses  de  Besançon 
est  placée  sous  son  invocation  ,  et  Ton 
célèbre  sa  fête  dans  le  diocèse  le  7 
août.  On  lui  attribue  un  ÛMmnoRtto- 
>iiiiit,  00  un«  instruction  adressée 
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aux  religieux  de  St.-Paul  et  de  St.- 
Etieime;  nuiis  des  critiques  judictenx 
refesent  de  feti  reguder  oomme  Fau- 
teur. Cette  pièce  se  trouve  dans  le 
Codex  regubinim  de  Benoît  d*A- 
niane.  W — s. 

DONaTELLO  (  DoifATo  ,  pins 
connu  sous  le  nom  de  ),  parce  que  les 
Italiens  aiment  les  diminutifs,  naquit 
à  Ftoreneeen  i983 ,  de  parents  nirt 
pauvres.  Un  dtoyen  généreux  hà  ser^ 
rit  de  père,  et  lui  donna  an  màitre  de 
dessin.  Bientôt  le  jeune  élève  n'eut 
poîtit  dVgal  dans  cef  art  ;  if  s'rîppîiqua 
en  même  temps  à  rarchitecture  et  à  la 
perspective,  el  ne  larda  point  à  éton- 
ner sa  patrie  par  sou  premier  essai  en 
scolptore.  CiRail  nne  annondattpn  en 
pierre.  Quel  dât  étet  IVkonnenient  dê 
ses  contemporains,  encore  aocontii- 
mds  aux  travaux  grossiers  des  sculp- 
teurs gothiques  ,  quand  ils  virent , 
dans  la  téte  de  la  vierge,  Painiablc 
expression  d*uoe  pudeur  timide  ,  et 
des  draperies  traitées  dans  la  manière 
des  anciens  Grecs.  Il  loi  manquait 
encore  la  noblesse.  Un  crucifix  en 
bois ,  qu'il  fit  à  peu  près  dans  le  mè- 
ne temps  ,  tenait  plutôt  de  la  nature 
rustique  que  de  la  beauté  divihe.  o  Tu 
»  as  tait  un  paysan  et  non  un  Dieu  ,  » 
lui  dit  un  peintre  qu'il  consulta,  et  ce 
mot  corrigea  la  manière  de  Donatéllo. 
La  figure  qu'il  regardait  comme  son 
chef-d'œuvre,  représente  un  vieillard 
à  téte  chauve ,  fane  des  quatre  dont 
if  fteron  h  tour  qnarréc  qui  sert  de 
clocher  à  l'église  de  Sanla-Maria  de 
Ftori.  Il  fit  pour  celle  de  Saint-Marc 
in  ortOy  les  statues  en  bronze ,  de  S. 
Pierre,  S.  George  el  S.  Marc  Toutes 
trois  sont  belles.  La  r^td)]|que  de 
Venise,  celle  de  Gènes ,  plusietnrs 
princes  de  l'Europe ,  en  offrirent  à 
l'envi  des  sommes  considérables.  La 
figure  de  S.  George,  brillante  de 
jeunesse ,  étonne  par  l'expression  du 
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courage  et  de  la  fierté  j  mais  celle  de 
S.  Mare  est  consacrée  par  on  mot  de 
MGchel-Ange.  Un  jour  que  ce  grand 
bomme  la  considérait  ,  il  s'écria: 
Màrco,  perché  non  mi  parli  [  Marc , 
pourquoi  ne  me  parles-tu  pas  )  ?  En- 
cotiraç;é  par  les  apphndissements  de 
5CS  coiiritoyens ,  Doiiatcllo  uiit,  j^our 
la  première  fois,  son  nom  à  la  statue 
en  bronie ,  de  Judith ,  qui  vient  de 
couper  lallle  d'Holopbeme,  ouvrage 
qiiiëiait  plactf  dans  le  sënat.  Sa  rëpu* 
tation  ne  resta  pas  renfermée  dans  sa 
patrie;  il  fut  mandé  à  Padoue,  par  lo 
sénat  de  Venise ,  pour  y  jeter  en 
bronze  la  statue  d'Erasme  Nami,  gé- 
néral de  la  république.  Il  reçut  dans 
cette  ville  la  qualité  de  citoyen ,  et  fil 
dans  Féglise  de  Saint-Anloine  fhis- 
toire  de  ce  saint,  en  bas-reliefs.  La 
composition  en  fiit  admirée ,  et  Dona- 
téllo est  encore  aujourd'hui  regardé 
comme  l'un  des  sculpteurs  qui  a  le 
mieux  entendu  ce  genre.  Un  v<uilait 
le  fixer  à  Padoue.  «  Il  faut ,  dit- il, 
»  que  je  retourne  dans  ma  patrie  :  je 
»  ne  reçois  ici  que  des  louanges,  elles 
»  me  feraient  n<%liger  mon  art,  et  je 
B  l'aurais  bientôt  oublié.  A  Florence , 
»  je  serai  éperonnépar  la  critique.  » 
Ses  talents  y  furent  employés  par  le 
célèbre  Cosme  de  Médicis ,  et  sa  vieil- 
lesse soutenue  par  les  bienfaits  de 
Pierre,  fils  de  ce  duc  It  avait  tou-^ 
jours  0é  trop  désintéressé  pour  ac- 
quérir de  la  fiirtone.  Il  mettait  sou 
art^ent  dans  un  panier  attaché  au  mur 
de  sa  chambre.  Ses  ouvriers  et  ses 
amis  V  pui*>aicnt  à  discrétion.  Il  raou> 
rut  en  1 466, âgé  de  quatre  vingt-trois 
ans.  On  lui  attribue  les  portes  de 
bronze  de  U  sacristie  de  St.-Laarent, 
qui  sont  ornées  de  bas-reliefs;  mais 
lîaldinucci  assure  qu'elles  sont  l'ouvra- 
p;e  de  Luc  Délia  Robbia.  —  Donatcllo 
avait  un  frère  qui  fut  sculpteur  r.om- 
fflc  Jui^  mais  qui  u'allcignit  ui  au 


544  DON 

même  degré  de  mérité,  ni'aa  même 

d^ré  de  réputation.  Il  fiit  cependant 

mande  à  Rome  en  i45i ,  par  le  pape 
Eugène  IV,  pour  fiire  une  des  portes 
de  1)1  onze  de  l  egUsc  de  Sainl-Picrre. 
Il  cujnlova  dou^e  ans  à  cet  ouvrage , 
orné  ae  (tas-rrliefs  eu  plusieurs  coin< 
partlments.  Un  de  ses  prioripaux 
ouvrages  est  le  tombeau  de  Martin 
dans  Tf^glise  de  Saint-Jcao  de  LaCrau, 
On  ignore  raiince  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort,  on  sait  snilemenl 
qu'U  véçut  cinquantc-cincj  ans  ,  et  que 
son  pre'noin  était  Simon.     A— s.  ' 

DONATH  ou  DONETH  (  M.  Sa- 
iiV£L  Tbbopbilb),  savant  théologien 

Srotestant  ,  ué  en  1724.  à  Gruna, 
ans  la  haute  Lusace ,  exerça  les  fonc- 
tions de  pistenr  a  Oaucfaritz,  dans  la 
incmc  proviuce ,  où  il  est  mort  le  1 5 
février  17^7. 11  n'avait  que  vingt-deux 
anslorsqu  il  fit  paraître  sa  dissertation 
De  genuind  significaUone  vocum 
'ÀXmBvtoç  et  â^igOcca ,  Leipzig ,  1 746 , 
in-4*<  Il  a  publié  en  allemand  :  I. 
Éloge  de  J.  A»  A.  de  fVamsdotf, 
Gôrlif^,  1765  ,  iii-4".;  II.  Sowenîr 
de  M.  J.  D.  Geissler ,  premier  pas- 
teur à  Goerlitz  ,  ihid.,  1  768,  in-4".; 
m.  Recherches  sur  le  vrai  lieu  du 
passage  de  Ut  iner  rouge  par  les  en- 
fonts  éPIsraëlt  ibid. ,  1775,  in-4^, 
cl  quelques  autres  ouvrages  moins 
importants.  11  s'était  fort  occupé  d'un 
précis  de  la  Physica  sacra  de 
Schcuclîzcr ,  mais  sa  mort  prématurée 
l'empêcha  de  le  pul  ilK  r.    C.  M.  P. 

DONATI  (CoHSû  ),  chef  de  parti 
à  Florence,  au  commencement  du 
qnatonîëmo  siède»  était  an  gentil^ 
homme  dTune  ancienne  &miUc  Guelfe; 
ses  talents  lui  avaient  acquis  une  haute 
influence  dans  les  conseils  de  la  répu- 
blique ,  et  sa  bravoure  avait  beaucoup 
coijtribué,  en  i'^-Sq  ,  à  la  victoire  de 
Campaldino  sur  les  Arétins.  Sa  jalou- 
sie contre  Vîeri  des  Gerchî^  nouveau 
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ridie  qui  lui  feisaic  ombfagé ,  occ^- 
nonna,  en  i5oo  ,  une  guerre  civile 

dans  sa  p.itrie.  Il  se  forma  un  parti 
compose  de  tous  les  hommes  en  qui 
les  passions  des  Guelfes  avaient  con- 
servé leur  première  force,  et  de 
tous  ceux  qui,  attachés  à  l'aristocratie, 
étaient  l'objet  de  la  {alousiedo  peuple. 
On  donna  aux  partisans  de  Dooali  le 
nom  de  noirs,  à  ceux  de  Gercbi  le 
nom  de  blancs.  Les  chefs  des  deux 
partis  furf-nt  exilés  eu  même  temps 
par  le  Gouvernement  de  Florence 
mais  Curso  Douait ,  réfugié  auprès 
du  pape  Boni^Mie  Ylll ,  l'engagea 
dans  ses  intérêts.  Ouurks  de  Va- 
lois, appelé  en  Toscane  comme  pa- 
cificateur, fit  rentrer  Corso  Dooati 
à  Florence ,  assura  le  triomphe  de 
sa  faction ,  et  accabla  ses  ennemis 
des  châtimeub  les  plus  sévères.  Ce- 
pendant G>rso  Donati  avait  remporté 
ta  victoire  dans  une  république  où  la 
jalousie  s'attachait  toujours  an  succb. 
Il  se  trouva  moins  puissant  après  la 
défaite  de  ses  ennemis  qu'il  no  Pavait 
été  pendant  la  lutte.  Ceux  qu'il  avait 
cru  ses  plus  zélés  partisans  ,  ne  cou- 
rant plus  de  danger,  ne  voulaient  plus 
recevoir  ses  ordres.  Chaque  jour  on 
lui  fiûsait  sentir,  dans  les  conseils ,  te 
déclin  de  son  crédit.  Il  voulut  se  jeter 
dans  l'opposition ,  et  il  accusa  le  gou- 
vernement de  vénalité  et  de  dilapida- 
tion ;  mais  ses  ennemis  raccusèrent  à 
leur  tour  de  prétendre  à  la  tyrannie. 
Le  pe»ip!c  se  détacha  de  lui  ;  les  ma- 
gistrats le  sommèrent,  en  i5o8,  de 
rendre  compte  de  sa  oondoite.Gomme 
il  n'osa  pas  comparûire ,  il  lut  con- 
damné par  contumace.  Ses  maisons , 
où  il  essaya  de  se  défendre,  furent 
forcées  ;  il  fat  arrêté  dans  sa  fuite  par 
des  soldats  mercenaires ,  et  il  se  dé- 
roba au  supplice  en  s  élançant  Ae  son 
cheval  et  se  brisant  la  tête  contre  une 
pierre,  S.  S-^. 
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DONÂTI  (  Bnmo  ébit  fib  d^A*  sa  pilrie ,  pour  aroir  trac^  la  route  à 
lessio Donati^  |;eiiliUiomilie  fkmaÛtUf  ceux  qui  sont  venus  après  lui.  W—  s. 
et  \*uri  des  premiers,  au  rapporf  de  D0>AT1  (  A^TOl ne  ,  ,  pharmacien 
Léon  Âllacci,  qTii  aient  coriiposé  des  de  Venise  qui  vivait  vers  !e  commen- 
vers  en  langue  toscane.  Bindo ,  hcri-  cernent  du  1 7™".  siècle ,  entreprit  de 
lier  du  goût  de  son  père  pour  la  pue-  iaire  couoaîire  les  productions  de  la 
sie,  acquit  une  réputation  bien  supé-  awr  Adiiatique,  et  publia  Trattato  de 
rieuft.  Parmi  les  pa?nges  quil  a  semfUdy'pieire^  epeseimarmidke 
composés  et  qu*on  conservait  manus-  wueotto  nel  lito  di  Kenezia^  Venise^ 
crits  dbnsja  bibliothèque  Ghisi^  on  i63i  ,  in-4*«»  de  130  fMg*»  avec 
trouve  luie  ballade  adressée  à  la  cora-  quelques  fit^ures.  On  y  trouve  un  ca- 
tesse  de  JBardi, mère  du  fameux Guido  talogue  des  plantas  les  plus  rares 
Cavnlcaute.  Les  critiques  s*appuyent  qui  se  trouvent  dans  les  îles  qui  en- 
de  cette  pièce  pour  prouveif^ue  Bindo  tourent  Venise.  11  s'en  trouve  quel* 
est  antérieur  a  GilTabante.  Grescim-  quea-ones  qui  éUneat  décrites  pour  la 
bani  pense  que  Bindo  Inlim  des  élè-  pitmièiie  fois ,  entre  autres  TApocyn 
▼es  de  Qno  de  Pistoie  ;  cependant  il  de  Yenîse*  Pour  f  ordbaire  il  se  cob« 
convient  que  sa  manière  diÂere  beau-  toita  de  rapporter  les  noms  des  plan- 
coup  de  celle  de  son  maître.  Son  style  tes  ;  miis  d*autres  fois  il  v  joint  de» 
ne  manque  ni  de  correction  ,  ni  d'à-  deseri|itions,  des  figures  en  cuirre,  et 
gre'raent ,  et  on  peut  le  placer  au  rexposition  de  leurs  vertus  médicales, 
nombre  des  écrivains  du  i5  .  siècle  Kai  a  copié  ce  catalogue  dans  son 
qw  contribuèrent  à  répandre  sur  la  Sjrlloge  phÊHÊânan  Europœarum. 
poésie  vulgaire  cet  éàat  dont  êBe  L'ouïr^ est tenniné perla descrip- 
milk  pendanole  quatorzième.  Ou  s'ae-  tion  de  quelques  autres  objets  d'his- 
coide  à  placer  la  mort  de  Bindo  Ters  loiie  naturelle,  qui  se  trouvent  dans  la 
Fan  i3oo.  W — s.  mer  Adriatique.  II  a  pulilie  aussi  un 
DONATI  (  Forese)  ,  poète  floren-  traité  lalin  De  f^inaceis ,  qui  a  été'  tra- 
tin ,  contemporain  de  Bindo.  Ses  ou-  duit  en  italien  par  Noto,  1676.'— 
yrages  sont  restés  manuscrits,  mais  Don  au  (Marcellus),  a  public  à  Man- 
on en  trouve  des  copies  dans  les  prin-  toue,  sa  patrie ,  en  1 56()|  Dê  MetAoa- 
c^lcs  UbKothèqnes  de  Pitalie;  Gres-  eand  liber,  souvent  téniprimé.  On  y 
cimbeni  en  cite  trois  qui  étaient  con-  trouve  Texposition  des  vertus  me- 


I,  l'un  dans  la  bibliothèque  Cbisi,  dicales  de  oette  racine,  II  a  e'té  tra- 
ie second  dans  la  bibliothèque  Strozzi  duit  m  français  par  P.  Tollel,  de 
et  le  troisième  dans  celle  des  héritiers  l'admirable  vertu  de  la  racine  de 
Bedi.  On  voit  par  plusieurs  de  ses  Mechoacan ,  proprement  nommée 
sonnets  qu'il  était  ennemi  du  Dante  ;  Racine  de  Rhaindicey  Lyon,  1 56:^, 
c'est  donc  dun  autre  Forèse  que  ce  in-S".'  D— P— s. 
^and  poète  a  parlé  dans  le  35«.      DOUATI  (Ai.BXAiniHE),  jésuite^ 
chant  de  son  Purgatoire  ^  puisqu'il  né  k  Bknne  en  i584y  professa  û 
dit  avoir  pleuré  sa  mort.  Les  ouvrages  rhétorique  à  Bome,  pendant  douia' 
de  Forèse  offrent  tous  les  défauts  de  années  ,  avec  une  p;r»nde  dislinc- 
l*enfance  de  i*art;  lestyle  en  est  çjros-  tion  ;  il  ioi<];nit  au  talent  delà  pa- 
sier  et  surchargé  dé  barbarismes,  rolc,  cel  m  Je  la  poésie  et  une  profonde 
I/auteuru'eo  a  pas  moins  obtenu  une  connaissance  de  Tatitiquilé.  Il  mourut 
place  honorable  parmi  les  poètes  de  à  Uome  le  25  avril  1640,  âge  de 
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qtiantc-six  ans.  On  a  de  lui:  î.  OraUo 
in funereMariœ  Cesiœ  ahAltaëmpSy 
Borne,  i6to,  ;  H.  Camînam 
îihri  très  f  Rome,  i6a5  «  ia-l6, 
Francfoil,  1654,  in-4".  II  on  pro- 
mettait un  second  volume  qui  u'a  point 
été'  pi^lie'.  III.  Suevia,  tragœdia. 
Borne  y  1629,  in- 16,  réimprimée 
avec  ^aatres  tragédies  de  set  ooa- 
frères ,  Anvers ,  i654*  IV*  De  art§ 
Po'éticd  lihri  très-  ,  Rome  ,  ir>3o  , 
in- 16.  Baillet  parle  avec  éloge  de  ce 
poëme«  Y.  Roma  vêtus  ac  recens  y 
«iriÊi^Uêœdificiis  ad  erudUam  coe- 
nOionêm  expotUis ,  Rome,  i635, 

1639,  iii-4''«9  Amsterdam,  1664, 
in-8 et  ï  ^4 ,  in^". ,  inséré  dans  le 
l.  m  du  Thesaur.  autîquitai.  Roma- 
nar.  de  Gra:vius  ;  réditiou  d'Amster- 
dam 1694 ,  est  la  plus  estimée;  celle 
de  1664^  qa'on  trooTe  citée  dans 
plusieurs  catalogues  ,  ne  doit  peut- 
être  son  existence  qu'au  peu  d'exac- 
titude des  rédacteurs.  Ce  î>el  ouvrage 
passe  pour  plus  complet  que  tous  ceux 
f|tii  riiTaieot  précédé;  Pauteur 
montre  également  profond  et  judi- 
cieux. VI.  Ccnsîantinus  Romœ  li- 
hemtor,  poëma  heroicum,  Rome, 

1640,  in-S". ,  et  Francfort,  i654, 
à  U  suite  des  poésies  indiquées  ci- 
deisQS.  Le  style  de  ce  poeoie  a  éU 
laué  par  des  critiques  pour  son  élé- 
gance et  sa  pureté.  J.  Vogt  l'a  cepen- 
dant oublie  dans  son  llistoria  litle' 
rariu  Constantim  maffU ,  1770, 
io-^*.  On  •  eoeore  de  Donati  des 
Piscours  sur  des  sujets  pieia,  d 
une  P^ie  de  Paul  insérée,  sans 
nom  d'auteur,  dans  les  Fitœ  roma- 
nor.  pontificum  d'Al^OQse  Ghaccon, 
Ilorac ,  i63o.  W— s. 

DONATI  (ViTiuEN),  médedn 
italien  ,  eél^re  naturaliste ,  naquit  à 
Padoueen  171 5,  d'u  ne  &mille  illustre. 
Profitant  de  tontes  les  ressources  que 
présentait  pour  rinstruction  la  célèbre 
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universilé  de  cette  ville  ,  il  fut  reçu 
avec  distinction  duclcui  ca  médecine; 
mais  entraîné  par  un  gout  passionné 
pour  IVistoire  naturelle,  et  surtout  la 
L f  tanique,  il  parcourut  pendant  huit 
ans  différentes  parties  de  l'Italie.  Le 
pape  Benoit  XlV  ayant  établi  une 
cbaire  d'histoire  natnrdle  au  collée 
de  la  Sapienoe  h  Bome,  chargea  Do» 
nati  de  visiter  k.  royaume  de  Naples 
et  11  Sicile  pour  y  recueillir  tout  ce 
que  ces  contrées  présentaient  de  re- 
marquable. Il  avait  commencé  à  rem- 
plir cette  iiission  ;  mais  anélé  à  Mes- 
sine par  la  peste  qui  ravageait  cette 
ville, «il  se  détermina  à  passer  en  lily- 
rie,  pays  encore  peu  fréquenté  par  les 
voyageurs,  quoique  si  voisin  de  l'halie. 
U  la  parcourut,  amsi  que  les  coiitrce& 
adjacentes,  la  Bosnie  et  f Albanie,  être- 
cneilUtsur  leurs  montagnes  des  plan» 
tes  très  curioises  ;  mais  il  se  remit  du 
soin  de  leur  description  à  ,Tule  Ponte- 
dela  avec  lequel  il  (tait  lie,  pour  se 
livrer  tout  culier  a  un  genre  de  tra- 
vail entitanent  neuf;  ràait  la  des- 
cription de  toutes  les  productions  de 
la  mer  Adriatique ,  et  tandis  qu'il  était 
encore  en  Ilivrie  occupe  à  en  rassem- 
bler les  matériaux,  Garli-Rubbi  en 
publia  l'esquisse  à  Venise  sous  çe 
titre  :  SuHa  natarale  tMt 
AênaXMCOySa^po,  1 750,  in'4'**  fig*  Il 
fut  traduit  en  différentes  langues ,  en- 
tre autres  en  français  par  les  soins  de 
Pierre  Hondt ,  libraire  à  la  Haye  , 
1758,  in-4''*  P^uiit  une  partie 
dans  les  Trmisiuilkm  fhiiatopbi' 
ques ,  volume  47 ,  année  1751.  New 
discoveries  relatin^  to  the  history  of 
Coral.  Cet  ouvrage  fit  une  grande  sen- 
sation ,  parce  que  fondé  entièrement 
snr  dés  observations  nombrenses, 
il  annonçait  de  grandes  découvertes. 
L'auteur  commence  par  examiner  le 
fond  même  de  1t  mer  Adrialirpie  à 
de  gi'andes  pro^ndeurs,  ensuite  il 
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fait  rëfiomtfratioo  des  dUfiârentes  es- 
pèces de  varcc  ou  fucus  qui  y  crois- 
sent; il  entreprit  le  premier  de  les 
diviser  en  genres,  il  les  subdivisa 
mâmeeii  di&reots  groupes,  soas  les 
noms  de  l^ons,  cohortes  et  centu- 
ries. Comme  Rëaumur,  U  leur  re- 
connut des  e'taraincs  et  des  pistils  ; 
mais  un  doute  maintenant  de  leur 
existence,  et  comme  il  ne  donna  la 
figure  que  de  deux  genres,  on  n'a  pu 
reconn^tre  le  plus  grand  nomme 
d'entre  eux.  U  traita  snr  le  même 
plan  des  madre'pores  et  des'  cora»ix  , 
en  recoiaiaiisant  leur  animalité^  mais 
il  ût  voir,  par  des  passages  pre'cis, 
gatmpërato  Tarait  déjà  soupçonnée 
plus  a  un  siècle  avant  lui.  On  attendait 
avec  impatience  l'ouvrage  complet, 
dont  celui-ci  n'c'tait  que  Tannonce; 
mai-  Donati,  toujours  entraîne  par  son 
goût  pour  les  voyages,  après  avoir  e'té 
nomm^  professeur  d'histoire  naturelle 
k  Turin ,  reçut  un  traitement  du  roi 
de  Sardaigne  pour  voyager  en  Orient, 
et  il  parcourut  la  Syrie  et  TRgypte;  il 
parvint  même  dans  des  contrées  qui 
n'avaient  pas  encore  ët^  visitées  par 
les  voyageurs.  Il  méditait  de  passer 
aux  Indes  Orientales ,  mais  il  se  trou* 
va  dépouille'  de  tout  ce  qu'il  possédait 
par  le  frère  d'une  jeune  Glie  dont  il 
était  devenu  éncrdument  épris  ;  obligé 
de  lepisaer  dans  sa  pairie,  il  périt 
dans  un  naufrage  sur  le  vaisseau  qui 
le  ramenait  en  1 765.  Il  avait  lait  dqà 
passer  en  Europe  de  nombreux  ma- 
nuscrits et  deux  caisses  d'objets  d'his- 
toire naturelle ,  dont  une  partie  par- 
VintàLtnné.  Léonard  Seder,  dans  une 
lettre  imprimée  avec  f  Essai  sur  la  mer 
Adriatique,  lui  avait  consacré  un  genre 
sous  le  nom  de  Vitalîana;  mais  il  a 
été  réuni  aux  Arelia.  Forsicr  lui  en 
a  consacré  uu  autre,  le  Donatiaf  il 
est  formé  dTune  petite  plante  du  dé- 
troit de  Ma{ellan.  s. 
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DONATO  (  François  ) ,  doç^c  de 
Venise  de  i5\5  n  1 555,  après  Pierre 
Lando  et  avant  Marc- Antoine  Trevi- 
sani ,  était  chevalier  et  procurateur  de 
St-Marc  lorsqu'il  fut  élu  doge  le  24 
novembre  i545. 11  avait  alors  une 
grande  réputation  d'éloquence,  de  sa- 
gesse et  d'amabilité.  Pendant  un  règne 
de  sept  ans  et  demi,  il  fit  respecter  la 
neutralité  de  la  republique  malgré  les 
tentatÎTes  de  Charles  -  Quint  et  de 
Henri  voulaient  l'un  et  l'autre 

le  forcer  i  se  déclarer.  Deux  di  s  plus 
I)eanx  monuments  d'architecture  à 
Veni'c,  l'hôtel  des  monnaies  et  la  bi- 
bliothèauc,  furent  bltis  pendant  le 
règne  oe  Rrjnçois  Donato ,  taud^ 
'qu'en  même  temps  le  palais  ducal  fut 
enrichi  de  tableaux  et  de  statues  par 
les  meilleurs  maîtres.       S.  S— i. 

DONaTO  (Léonabd),  doge  de 
Venise  de  1606  à  1612,  après  Ma- 
rin Grimani  et  avant  Marc  «Antoine 
Memmo,  acquit  une  grande  réputa- 
tion par  la  fermeté  avec  laquelle  il 
résista  au  pape  Paul  V,  loi  sque  ce- 
lui-ci voulut  priver  la  république  de 
sa  juridiction  sur  les  eect^iastiques , 
et  nîie  rapporter  une  loi  qui  leur  in* 
terdisait  d'acquérir  de  nouveaux  im- 
meubles. Paul  V  prononça  des  cen- 
sures contre  le  doge  et  la  re'publi- 
queîilmit  son  territoire  sous  l'iuter- 
CUt,  et  il  obligea  les  principaux  or- 
dres religieux  à  ântgrer;  unis  le 
doge  et  le  sénat  ne  voulurent  jamais 
céder  k  une  autorité  qu'ils  croyaient 
usurpée.  Ils  forcèrent  tous  les  ecclé- 
siastiques à  continuer  leurs  fonctions, 
malgré  l'interdit;  ils  se  prq>arèrentî 
défendre  leur  indépendance  |>ar  les  ar- 
mes; et  après  de  longues  négocia- 
tions, où  tous  les  souverains  de  l'Ku- 
rope  intervinrent ,  ils  furent  enfin  ré- 
conciliés à  l'Église  romaine  ,  sans 
avoir  cédé  sur  aucun  piânt.  La  Vie 
de  Léonard  Donalo  a  été  écrite  en  la  - 
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tùu  par  André  Morosini,  Venise, 
1 6a3 , 10-4**.  —  DoHATO  (  Nicolas  ) , 
§al  doge  de  Veniie  en  1618 ,  a^rès 
Jeaiâ  Bembo  et  avant  Animne  FriuU. 
*Vi  mourut  aprèa  un  règne  de  troia 
aemaines,  saiia'aToir  nenfait  dere- 
aiarquable.  S.  S— •!. 

DONDI  (  Jacques  ),  en  latin 
Vondus ,  ou  de  Uondis ,  ne  à  Pa- 
duue  âu  commencement  du  qualor- 
aième  siècle ,  se  tendît  ^aleaMUt  té- 
lèbi«  eomme  philosophe ,  médecin  et 
madiânaticieDy  et  fat  aussi  littérateur, 
autant  que  le  permettait  la  barbarie 
du  siècle  qui  le  yit  naître.  Étant  allé' 
à  Venise  il  composa ,  sur  ses  propres 
observations ,  un  traite'  latin  du  flux 
et  du  reûux  de  la  mer  ,  resté  en  ina- 
nuscrit  à  Venise.  Un  autre  ouvrage  de 
lui  est  venu  jusqu'à  omis.  La  première 
édition  ,  avec  date ,  est  Intitnlëé  : 
Promptuarium  medicinœ ,  etc.  Ve- 
nise, 14B1  ,  in-folio.  I/oiivrage  fut 
ensuite  réimprime  sous  le  titre  d^j^g- 
gregator^  ibid.,  1 545, 1676,  in-fol. 
G'eât  ce  dernier  titre  que  son  auteur 
hii  avait  donné.  Cette  diflSSireDoe  a  été 
cause  que  Mani^y  dans  aa  BihUo- 
theea  ser^ptarum  mtdicorum ,  a  fait 
mat  k  propos  deux  livres  diflërents  de 
ce  qui  n*est  réellement  que  la  même 
compilation  de  remèdes  de  toute  es- 
pèce, tires  des  écrits  des  médccius 
grecs,  arabtây  et  latins.  On  y  ajouta 
des  pfanches  ^  Sabord  en  AUemaigne  \ 
eues  âaient  tria  mauvaises ,  n'étant 
autres  quêceUes  demorfuf  sanitatis; 
mais  il  en  parut  de  meilleures  à  Ve- 
nise ,  en  14997  cl'^*  furent  faites  ex- 
près ,  et  prises ,  la  plupart ,  sur  la  na- 
ture. Il  y  en  a  eu  des  traductions  en 
différentes  langues.  La  pk^  curieuse 
doit  être  celle  en  itslien ,  sous  le  titre 
^fferManovolgaref  Venise,  1 536^ 
io-d". ,  si ,  comme  le  dit  S<^ier,  qu 
k  cilc ,  elle  a  des  figures  en  cuivre  ; 
ce  serait  le  premier  ouvrage  de  boia- 
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nique  où  ce  genre  de  gravure  eût  été 
employé  (  F.  F.  Colonna  ,  lom.  ix , 
p.  3^4  )  à  lanote  ).  Jacques  Dondi  écri- 
vit aussi  un  traité  relatif  à  la  matière 
médicale  :  De  modo  conficiendi  sàftt 
ex  aquiscalidis fontium  Aponi,  Noua 
ne  le  connaissons  que  par  son  fils, 
Jean  de  Dondis.  Jacques  fît  un  abre^^ 
très  estimé ,  de  l'immense  traité  de 
Hugo,  le  grammairien,  sur  la  signiâ- 
cation  de  tons  les  mots.  Son  travail, 
testé  manuscrit,  a  été  sans  doute  utile 
a  ux  dictionnaires  que  publièrent  Jean 
Baihus ,  de  Gênes,  et  Nestor ,  moine 
franciscain  de  Novare.  Mais  ce  qjà 
a  surtout  rendu  le  nom  de  Jacques 
Dondi  célèbre ,  a  été  la  fameuse  hor- 
loge qui  a  passé  pour  la  merveille  de 
son  aâde.  Ce  lut  sans  doute  k  la  sel- 
Hdtatioii  dllbertiii  de  Gsrrave,!!! 
du  nom,  semeur  de  Padoue ,  qu'il 
conçut  cet  ouvrage  ;  et  celui  -  ci  le 
fit  exécuter  par  Antoine  de  Padoue, 
excellent  ouvrier.  Cette  liorlogc  ,  qui 
fut  élevée  eu  1 344  sur  la  tour  du  pa- 
]ai6  de  Padoue ,  alors  le  plus  iiiagm- 
fique  delltalie,  marquait ,  indépen- 
damment des  heures ,  le  cours  annuel 
du  soleil,  suivant  les  douze  signes  du 
zodiaque ,  les  révolutions  des  planè- 
tes ,  les  pbâses  de  la  lune,  le*;  raoîs, 
et  même  les  fêtes  deianiiee.  Le  temps 
de  la  mort  de  Jacques  Dondi  est  fort 
incertain.  Quelques;  auieurii  i'uut  mise 
en  1 385  ,d'antres  ven  1 345  ou  1 35o* 
Toutes  «a  dates  sont  erronées.  Ja&> 
ques  Dondi ,  dans  b  préface  de  fji^ 
fgregutoFy  dit,  en  parlant  de  cet  ou- 
vrafi;e:  Comphtumperme  amo  i^55. 
— iiou  liis,  Jean  Dokdi  [Joannes  Ho- 
rologius  de  Dondi  ) ,  mathématicien 
et  médecin ,  mot  t  eu  1 58o  ,  iul  inume 
ami  de  Pétrarque,  qui  lut  adreasa  qua- 
trelettres,  II  composa  un  ouvrage  in- 
titulé ;  Planétarium,  en  5  vol.,  plein 
de  figures ,  où  il  expliquait  la  ^irique 
à»  l'horloge  de  son  père.  Cet  ounage. 
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reslë  en  inanuscril  dans  la  famille  de 
Fauteur,  a  souvent  iait  confondre  le 
père  avec  le  fils.  Ce  dernier  inventa  et 
exécuta  lui-même  une  autre  horloge 
^core  plus  fameuse,  qui  fut  placée  à 
P?»vie  dsns  la  bibliotlicqnc  ac  Jean 
lîalcâz  Visconti.  Ce  travail  lui  valut , 
«C  à  tons  ses  descendants,  le  sur- 
nom de  Bonlogius ,  qui,  bientôt 
après,  prit  la  place  du  nom  même. 
On  a   encore  de  Je.m ,  un  tr.iitc 
des  eaux  minérales  ,  imprime  dans 
le  recueil  de  Balneis,  Venise ,  1 553, 
in  -  ioKo.  U  y  explique  la  manière 
dont  son  oère  tirait  le  sel  des  eaux 
diâudes  aAbano  ,  sans  le  secours 
du  soleil  ni  du  feu.  C'etilt  en  tenant 
un  vaisseau  de  tene  plongé  dans  le 
réservoir  de  Teau  même,  au  sortir  de 
sa  source;  ce  qui  produisait  une  éva- 
pot  itiun  au  bain  marie.  —  Gabriel 
Dondi,  médecin  de  réputation,  à  Ve- 
nise ,  mort  en  1 388 ,  paraît  avoir  été 
fils  de  Jean.  —  On  trouve  ensuite  des 
Horok)^  de  Duudts  dans  toutes  les 
professions.  Josepb  Horologi ,  histo- 
rien, dans  la  Fie  de  Camille  Orsinif 
général  des  troupes  de  l'église ,  sous 
Léon  Al{  Venise,  i  565 ,  in-4".  ),  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  depuis  Char- 
les VIII  jusqu'en  iSSq.  11  traduisit 
aussi  plusieiirs  bistoricns.— «Un  die> 
▼aller  de  Horch^k>  aida,  en  1570, 
à  fortifier  Brouage  en  France.  Ln  fa- 
mille subsiste  encore  à  Venise  et  à  Flo- 
rence. —  Le  marquis  Antoine-Charles 
DoKDi  OaoLOGio  ,  est  auteur  dTan 
Prodromo  delt  istoria  nabavie  ài 
Moati  Euganei,  Padoue,  1780, 
în-8°. ,  de  62  pages.  Bcrnouilli  en  a 
inséré  une  traduction  allemande  dans 
ses  Arcluv.  zur  neuem  Gesch.  — 
Le  marquis  Jacques-Scipiou  Donnt 
daiT  OrologgiOyàdonnéà^Notizie 
'  Sùprèt  Jacopo  e  Giovanm  Dmdi 
daW  Orologgio ,  dans  les  Saggi  di 
Fadom ,  tom.  Il ,  p.  ^dg,  £— s. 
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DONDÏNI  (  Gtjillaume  ) ,  Bolo- 
nais, né  en  iGoO,  entra  en  lùi"], 
dans  rdrdre  des  jésuites ,  professa 
Féloquenee  à  Borne,  pendant  dix-sept 
ans,  elexpliqiTal'Érriturp-Saiute,  dans 
le  collège  roniimi,  pendant  doazcans. 
Il  vivait  encore  en  16-36.  On  a  de  lui: 
I.  F enetus  de  classe  piraticd  trium- 
phus  ,  camun  her^eum-^  Rome, 
i638,  in-felîo;  II»  D^phiaa  Ge- 
neihliacon,  carmen  heroicum,  1 6^9, 
in-folio.  Le  dauphin  ,  pour  la  uais> 
sancc  duquel  fut  composée  cette  pièce, 
est  Loub  XrV.  III.  O/vk^oms  daœ , 
àUera  de  ChrUddombU  endatibus, 
altéra  de  Urbani  FUI ,  pontifiais 
maximi  j  principatu ,  164*2,  in-fol.  ^ 
IV.  Carmina  de  variis  arsiimentis , 
Venise,  i655,  in-S".:  V.Diiiérenis 
panégyriques  latins,  dont  Solvel  no 
rapporte  pas  les  titres,  1661,  in-fo). 
VI.  Historia  de  rébus  in  gaUîd 
ge^tls   ab   j4lexanfiro   Fnrnesio  , 
Parmœ  et  Flaceniiœ  Duce  III, 
siwremo  Belgii  prcefecto ,  Rome  , 
1 673  f  in-Iblio,  rémpnmé  à  Nurem- 
berg,  1675,  in -4®»  Cette  lîistoire 
contient  ce  qui  s*est  passé  dçpuis  i  58 î 
ju<;qii'eii  î  595.  On  sait  que  dans  cet 
intervalle  de  temps,  le  duc  de  Parme 
Tint  deux  fois  en  France  pour  secourir 
lesligneurs;  en  iSqo,  oàîlfitle?er 
le  si(%e  de  Paris  ;  et  en  iSgi,  pour 
faire  lever  le  siège  de  FtoiiPTi.  «  Le  P. 
»  Dondin,  dit  le  Journal  des  Sa- 
it vants ,  a  si  bien  mêlé  les  intérêts 
9  ^Alexandre  Famèse  à  ceux  du  roi 
11  Henri  IV ,  que  sans  rien  faire  per- 
»  drc  de  sa  gloire  à  Alexandre ,  il  n 
V  rendu  taut  de  justice  à  Henri  IV,  et 
n  à  tous  les  autres  grands  capitaines 
»  que  U  France  avait  alors ,  qu'un  ne 
»  doit  pas  regarder  oelte  histoire  com«  , 
»me  une  histoire  éb'angère.  Elle 
»  contient  la  naissance  et  le  progrès 
y>  de  la  guerre  civile.  »  Lengicl  Du- 
fresnoj  dit  que  «  cette  histoire  est 


Digitized  by  Google 


55o  DON 

•  écrite  d'une  manière  inléressaiite  ^ 
»  et  fait  honneur  4  Henri  IV,  au  dne 

»  de  Parme,  et  a»i  Jésuite  Dondini , 
»  qui  en  est  l'auteur.  »      A.  B — t. 

DONDUCCl  (JFAiy André),  dit, 
il  Mastelletta  (la  petite  Cuvette) ,  na- 
quit à  Bologne  en  1575.  Il  parait  que 
le  nom  de  Bbstelletta  loi  tut  donné 
parce  que  son  pire  était  faiseur  de 
cuvettes  (en  italien,  mastello).  Ce 
peintre  avait  une  imagination  riche  et 
brillante;  ses  compositions  sont  plei- 
nes de  feu  et  d'une  belle  ordonnance. 
11  avait  un  pinceau  large  et  facile,  un 
dessin  pur  et  un  coloris  vigoureux. 
Les  contemporains  de  Donducd  ai* 
maient  tellement  sa  manière  de  pein- 
dre ,  qu'ils  ta  préféraient  à  celle  du 
Guide,  son  contemporain  et  son  ri- 
val ;  ils  trouvaient  plus  de  cîialcur  et 
de  vivacité  daus  ses  ouvr.iges.  Quoi- 
que le  temps  n'ait  pas  conUrmé  ce  juge- 
ment, Donducci  est  resté  un  maître 
très  habile.  Ses  ouvrages  sont  encore 
aujourd'hui  regarda  comme  les  pro- 
ductions ^un'pinccau  formé  à  l'école 
des  grands  modèles.  C'est  la  manière 
de  peindre  de  Michel-Ange ,  souvent 
très  heureusement  imitée.  Donducci 
mourut  a  liologne,  en  1657.  A — s. 

DONEAU  (  Hugues  ) ,  en  latiu 
Vondliis ,  jurisconsultedu  i  6^  siède, 
naquit  à  CbaUons-5ur*Saâne,  en  1  Ss^. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  en  droit  à 
Toulouse  et  il  Bourges ,  sons  les  plus 
célèbi  t-s  professeurs  de  ce  temps  ,  il 
fut  juj:;e  capahU-  d'euseigncr  lui-même 
dans  la  dernière  de  ces  villes  ,  à  VSiç^e 
de  1^  ans.  11  y  eut  successivemtnt 
pour  collègues,  Duaren,  Cujas  et  Fran- 
çois Hotman.  Ayant  embrassé  le  pro- 
testantisme dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  il  se  vil  en  danger  lors  de  la 
Saint- B  u  thch mi  ;  ses  ëcoîiirs  alle- 
mands le  sauvcrciit ,  nu  moyen  d'un 
d<  i;uiv(  mf  n«.  Eu  sortant  de  France  il 
s  aiièta  quelque  temps  à  Genève  , 


DON 

d'où  il  passa  daus  le  Palatinat ,  et  en» 
seigna  le  droit  civil  à  l'université  de 
Heidciberg.  On  l'appela  à  Leyde,  en 
iS^S  ,  pour  y  remplir  les  mêmes 
fouctious;  mais  i  imprudence  qn'ileut 
de  se  mêler  des  affaires  publiques, 
dans  un  pays  agité  de  tant  de  &c* 
lions ,  le  força  de  le  quitter  et  de  re- 
tourner en  Allemagne,  où  il  professa 
h  Âltorf  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut 
le  4  de  mai  iSgr ,  âgé  de  64  ans. 
Doncau  avait  nne.  me'moire  prodi- 
gieuse :  on  prétend  qu'il  savait  par 
cœur  tout  le  corps  de  droiL  II  était 
aussi  bon  littérateur  qu'habile  juris- 
consulte :  ses  écrits  s*en  ressentent; 
il  y  réunissait  l'^éable  à  futile,  mé- 
rite tare  dans  les  ouvrages  de  ce 
genre.  Il  se  fit  tort  par  l'acharnement 
qu'il  montra  contre  Gujas,  dont  il 
chercha  vainement  à  détruire  la  re'pu- 
tation ,  soit  de  vive  voix ,  soit  par 
écrit  :  il  eut  pourtant ,  daus  une  dis- 
pute avec  lui ,  l'avantage  de  la  bonne 
cause.  Jean  de  Montluc,  évéque  de 
Valence,  ayant  été  député  à  la  ifitle 
de  Pologne ,  pour  y  travailler  à  l'élec- 
tion du  duc  d'Anjou  (  Henri  m  ) , 
trouva  les  espnts  très  prévenus  contre 
ce  prince,  à  cause  de  la  part  qu'on  lui 
attribuait  dans  l'afiaire  de  la  St.-Bar- 
iMemL  II  publia  une  apologie ,  ou 
il  tâcha  sinon  de  justifier,  du  moins 
d'éxouser  le  massacre.  Doneau  7  fit 
une  réponse  violente ,  sous  le  nom  de 
Zach.aie  Furncstcr.  Cujas  crut  devoir 
à  l'amitié  qu'il  avait  pour  Montluc,  de 
répondre  à  Doneau  sous  un  nom  sup- 
posé. Les  ouvrages  de  Doneau  consis- 
tent en  des  traités  particuliers ,  ou 
des  commentaires  sur  divers  titres 
du  digeste,  et  du  codej  ils  avaient 
été  publiés  séparément  in  -  4". ,  ou 
in-8', ,  k  Paris,  à  Francfort,  à  Hei- 
dpfbpt  g,  à  Leipzig  j  etc.  Scipion  Gen- 
tiiis ,  son  élève,  qui  fit  son  oraison 
funèbre,  publia  ses  œuvres  postbu* 
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■KS^Hmaiiy  i6o4f  in-S".,  d'aptes 
des  manuscrits  qu'il  avait  dans  sa  bî- 
UiotlièqQe^  et  auiquels  il  mêla,  diU 

on  ,  beaucoup  de  sa  façon.  Les  Alle- 
mands, qui  savent  encore  apprécier  le 
mërit»' de  nos  ancien'^  jurisconsultes, 
si  oubliés  parmi  nous,  ont  tait  réim- 
primer les  oaTOages  des  plus  fangeux. 
Gens  de  Doncaa  ont  été  publié»  sons 
le  titre  de  Comnuntariajuris  cwttis^ 
par  J.  A.  Kdtiig ,  4  yol.  m-S". ,  Vià* 
reml>ev<:;,  Raspe,  1801  à  1808.  Dans 
un  dictionnaire  on  parle  d'une  édition 
en  5  volumes  in-fop. ,  réimprimée  à 
Lticques,  en  12  yol.  in-foK,  dont 
le  dernier  parut,  dit-on,  en  1770. 
Ce  sont  les  auteurs  de  ce  dktionoaire 
qui  ont  sans  doute  fui  ks  frais  de  cette 
^diiîoo ,  qni  n'existe  que  dans  leur 
livre.  Comment  à  Lucques  aurait-on 
porté  a  1 2  vol.  in-fol**. ,  des  matériaux 
qui  n'avaient  foui ui  que  4  in-8**. 
à  i'uditeur  allemand  ?  B— I. 

Z  DOI^ GâL  ,  roi  d*Ëcosse,  récna  ayec 
tant  de  sérérité ,  que  ses  soldais  ne 
pouvant  le  supporter  pliiskmg-tenips, 
se  révohcreot.  Le  caef  «fu'ils  avaient 
éiu  les  abandonna  et  alla  rejoindre 
Donf^al.  Les  rebelles  ,  irrités  de  cette 
défection  ,  accusèrent  le  cluf  d'èlre 
Tinstigateur  de  leur  souièvement.  Uon- 
gal,  assure  du  contraire,  fit  saisir  et 
punir  de  mort  les  ameurt  de  le  lë- 
▼olte.  Il  sttrehait  contrs  les  Pides , 
lorsqu'en  passant  la  Spey  il  se  noya  ^ 
ca  d8o  f  après  nn  règne  de  six  ans. 

E— s. 

V  DONGARD ,  roi  d'Ecosse ,  en  452 , 
fut  un  prince  habile  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre ,  è  laquelle  il  se  tint 
consumuent  préparé  y  quoiqu'il  n'eûl 
pas  oocasiqo  de  la  iàire.  H  s'oocupa 
anssi  de  léfavnser  h  religion  et  d'ex* 
tirper  les  restes  du  pélagianisme , 
hérésie  contre  laquelle,  du  temps  de 
50 n  pcrc  Eugène,  le  pape  Célestia 
avait  enyoye'  Palladius  en  Ecosse.  Pal- 
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ladins  lut  le  premier  qui  ordonna  des 

ëvêques  dans  ce  royaume,  oùaupara* 
Tant  il  n'y  avait  à  la  téte  des  églises 
que  des  moines  ou  des  prédicateurs. 
Les  soins  de  la  relbi  maiiou  entreprise 
>ai  le  roi ,  procurèrent  aux  Ecossais 
lutage  d'échapper  au  fléau  de  la 
guerre ,  qui  à  cette  époque  diSsolait  lo 
monde  entier.  Beaneoop  de  saints  per* 
sonnafeSy  disdplcsdePaMadius,  fleu* 
firent  dans  ce  temps.  Don^^id  eonelnt 
avec  les  Pietés  et  les  Bretons ,  une  aU 
liancc  contre  les  Saxons,  et  mourut 
eu  4^7.  E — s. 

DONI  (ARTOiHE-FftAiiçois),  flo- 
rentin ,  né  vers  Tan  1 5o5  d'une  h- 
mille  noble  et  ancienne ,  prit  dans  sa 
jeunesse  Fliabit  des  frères  Serriles; 
mais  il  ne  passa  que  peu  d'annto 
dans  cet  ordre  ;  il  fut  sccul.irisé ,  resta 
simple  prêtre,  sms  antre  état  dnns  le 
monde  que  rrlm  d'auteur  ,  et  quoique 
lié  avec  des  hommes  qui  auraient  pu 
s'occuper  de  sa  fortune ,  fut  souvent 
réduit  è  vivre  de  ses  messes ,  quand 
il  ne  ponvaitrien  tirer  des  productions 
de  sa  plume.  Sa  pauvreté  le  rendait 
avide ,  et  très  empressé  à  dédier  ses 
ouvrages  aux  gens  rîclics  dont  il  pou- 
vait espérer  de  bonnes  récompenses. 
S'il  était  trompé  dans  son  attente, 
il  ne  rougbsait  ^s  de  £aire  réim* 
|»rimer  le  même  livre,  et  de  l'adresser 
a  un  Mécène  plus  géadremc  On  voit 
qu'il  e'Iaitdigne  d'avoir  un  ami  tel  que 
le  fameux  Arétiu  ;  aussi  leur  liaison 
fut-elle  pendant  quelque  temps  très 
intime  ;  mais  ils  (luirent  par  se  brouil- 
ler, et  furent  ensuite  l'un  pour  1  autre 
desennemis  irréeonciliables.Doni  quit- 
ta, vers  i540y  Floraiee  sa  patrie,  cl 
paroonrut  plnsîears  villes  d'Italie  sans 
trouver  la  fortune  qu'il  cherchait.  Gè- 
nes y  Alexandrie,  Pavie,  Milan  et  enfin 
Plaisance,  le  reçurent  dans  l'espace  de 
trois  ans.  Quoiqu'^il  en  eùi  flejà  trente , 
il  s'atrêta  dans  cette  dernière  ville 
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pour  étudier  le  droit ,  comme  son  pcrc 
qui  vivait  encore  le  desirait.  Il  alla 
ensuite  à  Rome  y  et  à  Venise  où  il 
était  appelé  par  le  détir  àt  voir  le  Do* 
'  nuoiclii  ;  ^1  contrada  «yec  lai  une 
amitié'  particulière,  qui  finit  de  h 
même  manière  que  ses  liaisons  avec 
rArc'lin.  (  f^qy.  Domenichi.)  De  là, 
il  revint  à  Florence  en  i54â>  y  resta 
deux  ans,  et  rettraroa  se  fixer  pen- 
dant plusieurs  années  à  Venise,  o&  il 
fit  imprimer  la  plupart  de  ses  ouvra* 
ç;f  Il  y  fut  un  des  fondatrtirs  l*aca- 
clcinie  qui  prenait  le  titie  de  Fere- 
srinUf  et  i^uï  comptait  parmi  ^es  mcm> 
bves>  Hercide  Bentivoglio ,  Jacques 
Nardi,  François  Sansovino,  Louis 
Dolce,  Enée  Vico  ,  Bernardin  Da- 
niello ,  et  d'autres  savants  distingues* 
Nais ,  ni  ses  liaisons  litteVaircs  ,  ni 
ses  travaux ,  ne  rendaient  sa  position 
jneilleiire.  Dans  une  lettre  qui  termine 
sa  première  Zi&ra/n'e; ,  dont  nous  par- 
lerons  plus  bas  ,  il  s'efforce  de  faire 
\mt  description  plaisante  du  miséra- 
ble taudis  où  il  logeait ,  des  insectes 

r'iBtoarmeiilaient  dans  son  grabat, 
roîsinag^incomraodeqiiile  vexait , 
du  lumit  infernal  qui  rétoiirdissait.  11 
y  a  moins  de  pîiilosopbie  que  de  bi- 
zarrerie d  esprit  à  trouver  dans  tout 
cela  le  mot  pour  rire,  il  se  retira  en» 
fin,  en  1 564 y  au  village  d'Ârquà, 
.  dans  les  monts  Euganées ,  jprks  de 
"  Padoiie,  endroit  célèbre  par  le  s(fjour 
qu'y  fit  Pétrarque,  et  dans  lequel  ou 
montre  encore  la  maison  oii  il  roouruf . 
Doui  se  partagea ,  le  reste  de  sa  vie , 
entre  ce  lieu  agrÀdile  et  Monselieê, 
autre  viUage  peu  éloigné ,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  septembre  i5'j4.  Peu 
de  ses  notnbrntx  ouvrages  lui  ont 
survécu,  quoique  la  plupart  eussent 
fait  assez  de  bruit  de  son  vivaut  :  ceux 
^ui  sont  le  plus  connus  ont  un  carac- 
tère libre,  satirique  et  original  ;  mais 
le  Ibnd  en  est  peu  de  chose  j  le  ton 
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plaisant  et  souvent  burlesque  de  Tan- 
teur  n*a  point  assez  de  naturel ,  cl  l'on 
devinerait  à  l'air  dont  il  rit  que  c'est 
plutôt  une  flagenre  qu'il  soutient ,  ou 
un  râle  qn'd  joue ,  qtrune  inspiration 
qu'il  re^it.  On  a  de  lui,  dans  le  genre 
sénenx  :  I.  Une  pu!)!ic.T!ion  mile  et 
précieuse  des  Prose  antiche  di  Dan- 
tCf  Peirarcael  Boccaccio  e  di  molli 
mUrinoHKingegnif  Floreuoe,  iSiff 
II.  DisegnOy  partUo  m  ptà 
ragUmamênU,  ne'  qiuUi  si  trotta 
deila  pittitra ,  deîla  scohura ,  de* 
colori ,  de'  (;citi\  de'  modegU ,  etc., 
Venise,  i549,  in-S".?  III.  Epistole 
diSenéeatradùtte  m  lingua  Toscof- 
nfl,  Venise,  i549,  in-8'.,  Milan, 
161 1 ,  in-8". ,  Venise ,  1677 ,  in-4'*. 
Aposlolo  Zeno  a  joué  au  Doni  le  mau- 
vais tour  de  découvrir  et  de  révéler 
au  public ,  dans  ses  notes  sur  la  bi- 
bliothèque italienne  de  FontaninI ,  que 
cette  traduction ,  4  quelques  légers 
changements  près  ,  est  la  même  que 
Sébastiano  Manilio  avait  publiée  à 
Venise  dès  i494*  plagiat  aussi 
effronté  autorise  à  croire  qu'il  n'est 
pas  le  seul  que  son  auteur  se  sott 
permis.  IV.  La  Fartuna  di  Cesare^ 
traita  dagîi  nnlori  latini ,  Venise, 
i55o,  in-8",,  Rome,  lii")^  ,  iri-ia; 
—  Dichiarazione  del  Doni  sopra 
l'effigie  di  Cesare  fàtta  per  Snea 
Fico,  Venise,  i52k>,  iii^4*'<;  ^'^^ 
Filosofia  morale  del  DmU  trotta 
da^li  antichi  scrittorî ,  otfpero  la Ji^ 
losofin  de  sapienti  antichi  scritta 
da  Sendebar  moralissimo  jâosofo 
iadiono,  etc.,  Venise,  i55i,  in'4*.,  ; 
1567,  in-B^,  1606,  in-4"..  Trente  y 
1594,  mS\;  VI.  Cancettiere, 
libro  delta  memoria ,  dove  si  trotta 
per  paragone  delîa  prudenza  degh 
antichi  con  la  sapienza  dd  moder^  ' 
m ,  etc. ,  Venise ,  1 562 ,  in  4**«  î  VII. 
Pitture  del  Doni  ^  nette  qiuiU  si 
masWo  di  nuwa  iwmuioim  amm. 
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fj^tuna,  tempo ,  castiià^  reU^one, 
sdegno,  rifonm,  morte,  sema  0 
sogno  )  Paaoue,  1 564 9  î>^4*-  ;  ^UI. 
Un  opuscule  sur  TApocalypse ,  où  le 
Doni ,  qui  pirnît  dans  ses  lettres  si 
peu  orthodoxe  qu'elles  furent  mises , 
comme  nous  l'allons  voir ,  au  ran^  des 
Uyrcs  prohibés,  voulut  pourUnt  be 
aèier  dans  les  rangs  de  ceux  qfoicom- 
iMittaicnl  alors  les  hérëliqiMS  :  c^cit  un 
jwtft  iii>4**  très  rare,  intitulé  :  Di- 
chiarazione  d' Anton.- Fr,  Doni  sth 
pra  il  capolll dcW  aporaïhse ,  con- 
tro  agU  eretici,  con  modi  non  mai 
pià  intesi  da  uomo  vîvente,  Venise, 
j  562.  Quant  aux  ouvrages  plaisauts 
on  qui  ont  la  prétention  de  rétre ,  oe 
sont,  entre  autres  :  IX.  tes  Lettréiy 
tre  libri  di  LetUre  M  Doni ,  Venise , 
i55:i,  io-S**.  Il  en  avait  donné  une 
première  e'dilion  moins  étendue ,  ibid., 
1545.  Les  sujets  sur  lesquels  il  écrit 
sont  les  uns  de  pure  plaisanterie  Jes 
autres  plus  sérieux  qull  s'ciiuice  de 
traiter  gaiment  Le  3*«  fim  do  k  der  * 
nièce  éSilioB  est  précédé  d'une  espèce 
de  grammaire ,  i  termini  delta  Ungum 
toscana  ,  qu'il  attribue  à  un  autre 
académicien ,  mais  qui  passe  pour  être 
de  lui.  Des  libertés  qu*il  prend  dans 
plusieurs  de  ses  letlrts  sur  des  ma- 
tières de  religion  ,  ûreut  metUe  ce 
Km  è  lindex ,  ce  qoi  n'a  «a  d'autre 
eflët  que  d'én  rendre  les  exemplaires 
plus  rares  et  plus  cbers.  X.  La  ZueeOf 
Venise,  i55f  et  iSSa,  in-8®.  Don- 
nons quelque  idée  de  rettç  produr- 
tion  bizarre.  On  se  sert  en  Italie  de 
Pécorcc  se'chée  et  vide  du  fmit  de  la 
Calebâjsiie  ou  gourde ,  Zucca ,  pour 
7  oonservfr  &l  sel,  des  graines  de 
diflSSrcBles  espèces,  etc.  LoDoni^donna 
ce  titre  à  un  recueil  d'anecdotes ,  de 
proverbes  et  de  bons  mots  qoi  n'ont 
pas  toujours  le  sel  que  cette  allusion 
promet.  11  les  divisa  en  trois  piriies 
qu'il  ne  voulut  point  appeler  ^  dittji 
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dans  son  prologue,  Motti,  argutie, 
seiUmue,  iféisnt  ni  un  Aristote  pour 
les  sentences ,  ni  un  Dante  pour  leS 
réparties  fines ,  ni  un  galant  bel  es- 
prit pour  les  lions  mots;  mais  il  les 
intitula  simplement  :  cicalamenti  , 
haie,  chiacchere^  bavardages,  gaus- 
serics ,  sornettes.  Chaque  anecdote 
dSsA&niMnfo,  &««,ou  ehûwdleniy 
est  suivie  d'une  racSMm  morale  ou 
plaisante  et  d'un  proverbe.  Ce  recueil 
fut  suivi  d'un  second  du  même  genre , 
sous  le  titre  de  Fo^lie  de  la  Zucca; 
les  feuilles  ne  valent  ni  plus  ni  moins 
que  le  fruit.  Ce  sont  des  Dicerie  ou 
historiettes,  dont  chacune  est  suivie 
d'un  smu^  et  d'une  f4Me$  du  moins 
cda  est-iTainsi  dans  la  première  par- 
tic  des feuilles;  dans  la  seconde,  c'est 
d'abord  la  fable,  ensuite  le  songe, 
et  puis  l'historiette  ;  la  troisième  est 
intitulée  :  songe, fable  et  bistoriette^ 
mais  tout  y  est  confondu  selon  le  ca- 
price de  l'auteur.  Les  feuilles  furent 
suiviei  des  fleurs  ^JM  deUa  Zucca  ; 
ces  fleuri  sont  du  crîKf,  fimtaisieSy 
des  PasseroUi,  buivemes,  et  des 
/wr/o/^m,  hâbleries ,  divisés  en  trois 
parties  bien  distinctes  ;  ch  ique  griUo 
est  régulièrement  suivi  d'une  histoire, 
et  d'une  allégorie  ;  chaque  passeroUOf 
l'est  d\in  diMïours  et  d'une  solution  ; 
et  Aaqo»  farfaUone  f  d'un  texte  et 
d'une  glose.  £nfin  le  Dont,  pour  pui- 
ser cette  aligne ,  fit  encore  paraître 
les  fiuits  wm^fiut^  maturi  delta 
Zuccn  ;  coi]iL-c\  sont  en  général  très 
Çraves,  et  t  (  iTipose's  de  sages  réponses, 
de  max-iraes  tt  de  sentences  que  l'au- 
teur nréte  aux  4inréreuts  membres  de 
l'aoawmie  des  Peregrim  dont  il  ^it 
hii  méme.  Ces  quatre  parties  qui  for- 
ment  la  Zucca^  sont  réunies  en  un 
seul  volume,  fort  bien  imprimé,  et 
orne  de  f;ravures  en  bois  ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  le  portrait  de 
i'auteur,  qui  avait,  comme  presque 
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tons  \is  écrivains  les  plus  bouffons 
de  ce  temps  -  là ,  comme  le  Bcrni 
et  l'Aretiu,  une  figure  sérieuse  et  à 
grands  traits.  XI.  ImoiuU  CàUsîi, 
terrestri  et  infemaU  degli  aecmde^ 
mici  pellegrinif  Venise  »  i5S%  et 
i553  ,  iii-4  Dans  la  première  par- 
tic  ce  son!  les  IMondes  Piccoto, 
grande ,  misto ,  visibile ,  imagina- 
to,  de'pazùtl  massimof  dans  l« 
seooDde  Vinfemo  de^  scoUtri,  de' 
malmarUati  délie  Fut....  e  Ruf...., 
soldait  e  capitanipoltroni,  etc.  L'au- 
teur reimpritna  el  rrfondit  plusieurs 
fois  ce!  otivrai;e  ,  couipuscde  visions, 
de  dialogues ,  de  fictioBs  morales  me» 
léea  y  à  son  ordinaire ,  de  bizarreries  et 
de  trivialités.  Les  Mondes  furent  tra- 
duits en  français  par  Gabriel Cbapuis, 
Tourangeau  ,  Lvon  ,  trois  e'dilions  in- 
8'.  ;  dans  la  o.^.  cUitton ,  donnée  en 
1 58o  )  le  tradoctear  ajouta  à  tous  les 
antres  Mondes  celui  de$  eonrn ,  et 
dans  la  5". ,  1 583  ,  aux  autres  enfers, 
celui  des  ingrats.  XII.  /  Marmi  del 
Doniy  Venise,  iSSa,  in"4"«  réim- 
primé à  Florence ,  1609,  aussi  in-4"- 
On  appeKe  k  Florence  /  Marmi  une 
nlaeepavëecn  ptandes  pièces  de  mar- 
bre ,  qui  est  devant  la  cathédrale  et  où 
l'on  se  promône  souvent  le  soir.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  quatre  parties,  est 
eomposé  d'entretiens  que  Tautciir  sup- 
pose-tenus  d«Ds  eette  place  entre  des 
personnes  de  différents  états ,  sur  des 
sujets  de  moraî'%  de  littérature,  etc. 
Le  froid  qui  règne  dans  ces  entretiens 
lai  attira  Tépigramme  suivante  : 

Ktraorh  SvierÂii ,  DmI  ,  htm  mtmSÙB  lilfam , 
Par  e«t  frigua  «itim  tmmon»  stfM  likn. 

C'est  un  de  ces  entretiens  que  le  Do- 
menichi ,  pla5:;iiire  plîis  impnfîrnî  que 
le  Doni  lui-même ,  osa  prendre  tout 
entier  et  insérer  parmi  ses  propres 
dialogues  ,  comme  nous  Pavons  dit 
dans  son  article.  XIII.  PistohUi 
amarasicon  {tkanê  lêtten  d^amore 


DON 

di  âii'^rsi  dr/fon,  Venise ,  1 552,  in» 
8°.,  iS6b,  iD.ia;  XIV.  le  rime 
del  Burchielîo  commerUate  dal  Do* 
nif  Menbe  ,  i555  ,  réimprimé  plu- 
sieurs  fois,  in- 12  et  in-8'.  Ce  com- 
mentaire ,  sur  un  poète  inintelligible 
et  qui  Tétait  à  dessein,  nVst  pr»s  moins 
extravagant  que  le  texte  qu'jl  prétend 
expliquer.  (  f^ojez  BtftcuiELLO  ). 
XV.  TerremototMDonîJtorentbio 
e  la  rwina  di  un  gran  colosso  bestiale 
antichristo  délia  nostra  età ,  Pîetro 
^retîno  ,  Padoue  ,  1 554  i556, 
in-4".  CV^t  une  des  aménités  lillerai- 
res  que  le  Doui  et  l'Aretin  se  lançaient 
réaproquement  après  qu'ils  se  forent 
brouillés.  Le  Terrmolù  défait  être 
suivi  de  plusieurs  autres  galanteries  du 
même  genre,  qui  sont  annoncées  der- 
rière le  frontispice,  telles  que  la  Ro» 
vtna,'  il  Balenoy  il  TuonOy  la  Saettaf 
la  FUa,  la  Morte  ,tE9eaaiey  et  la 
SepoUura.  Mais  la  mort  de  TAretin , 
arrivée  peu  de  temps  après  ,  ?îrrêla 
sans  doute  le  Doni  dans  un  si  beau 
projet,  XVi.  L'ouviage  de  notre  au- 
teur qui  pourrait  être  le  plus  utile  se- 
rait sa  Libraria  ^lifiniéeen  deux  par- 
ties f  s*il  y  avait  donné,  eoune  u  en 
annonçait  ledcssein  ,  une  conMais^ancc 
exacte  des  livres  imprimés  et  dt  s  ma- 
nuscrits. 11  est  intitulé  :  La  libraria 
del  DonifiorentitÊO ,  ndla  iptaU  tth 
no  seritU  tMffi  aatorivolgati,  eom 
eento  diteoni  sopra  qoM,  etc. ,  Ve- 
iiisr ,  I  .  in-i  o  ;  et  la  Seconda  Li' 
braria  del  Doni.  ibid, ,  1  i .  Mais , 
dit  avec  raison  Ttrabusclii,  ou  il  ne 
fait  qu'indiquer  les  choses ,  on  il  ifi* 
tend  en  inutilités  ;  taaidt  il  lone  \  tan- 
tôt il  blâme,  sans  qu'on  puisse,  le 
plus  souvent ,  distinguer  s'il  parle  sé- 
lieustmcnt  ou  s'il  plaisante;  cepen- 
tiant  cette  ]\c\xW  BilÀiolhèque  ^  toute 
imparfaite  qu'elfo*est,  a  en  phisiears 
éditions.  Apostolo  Zcno  a  6it  à  ce  so<«> 
jet,  dans  ses  noies  sur  celle  de Fimta* 
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uni ,  des  obseratioiis  curienses  et 

bonnes  à  consulter.  G— 

DON I  (  JxAir  ?  Bintsix  ) ,  patri- 
cirîi  de  Florence,  y  naquit  en  iSgS. 
1!  fil  ses  premières  études  à  Bulognf  , 
et  alla  les  terminer  à  Rome,  sous  les 
jésuites  :  il  y  Gt  de  si  grands  progrès 
dans  la  langue  grecque,  U  rbétorique, 
la  poëliqne  et  la  philosophie,  qu'il 
laissa  loin  derrière  lui  tous  ses  con- 
disdples  :  il  s'appliqua  aussi  avec  fruit 
il  la  géographie  et  à  la  géométrie.  Son 
père,  qui  le  destinait  au  barreau ,  Ten- 
voya  eu  Fr;?ncf  en  i6i5;  il  vint  à 
Bourges  ,  entra  dans  la  célèbre  école 
de  Cujas ,  et  y  passa  cinq  ans ,  livré 
priiMsipaléinent  k  Yéinàe  du  droit, 
nais  cultivant  êd  mime  temps  la  lilté* 
rature  grecque,  la  philosophie,  l'his- 
toire, la  chronologie,  l'histoire  natu- 
relle et  les  autres  srîenrps  physifjues; 
il  apprit,  de  plus,  parfaitcmpuî  le 
français  et  l'espagnol.  De  retour  en 
Italie  en  1618,  il  reçut  le  doctorat 
dans  roDiversilë  de  Pise,  oiî  il  éua^ 
en  même  temps  les  langues  orientales, 
et  particulièrement  l'hébreu.  Son  père 
le  pressait ,  malgré  sa  répugnance,  de 
prendre  l'état  auquel  il  l'avait  destine'; 
mais  le  cardinal  Octave  Corsini,  en- 
voyé légat  en  France,  ayant  propose 
au  jeune  Doni  de  l'y  emmeucr  avec 
)m ,  il  accepta  cette  cfire  avantageuse , 
et  passa  plus  d'un  an  i  Paris,  occupé 
k  VKÎter  lés  bibliothèques  publiques  .:t 
particulières,  à  y  puiser  de  nouvelles 
connaissanrfs  ,  à  fre'quenter  les  sa- 
vants dans  tous  1rs  genrt's  et  de  tous 
les  partis  :  ne  cherchant  en  eux  que 
la  science,  il  savait  se  laire  aimer  de 
ceux  qui  se  haïssaient  entre  eux , 
ctttnme  du  Père  Petau  et  de  Saumaise* 
Des  affaires  de  famitle  et  la  mort  d'un 
frère  qu'il  aimait  tendrement,  le  rap- 
pelèrent h  Floi-enre  en  i62'2  :  il  s'y 
livra  avec  la  pins  gr.indt-  ardeur  à 
l'élude  des  anliquitéâ,  qui  devint  sa 
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passion  dominante,  et  Fobjet principal 
de  ses  recherches ,  de  ses  dépenses  et 
de  ses  travaux.  Il  parvint  à  rasson- 

Lier  une  collection  immense  d'iîisrrlp- 
ùons  ,  de  vases  ,  d'autels  ,  de  ri])prs , 
el  d'autres  objets  d'antiquité  les  plus 
curieux  et  les  plus  rares  :  il  les  uiit  dans 
le  plus  bel  ordre,  les  commenta,  les 
expliqua  et  en  forma  unTr^r  a  ajou- 
ter à  celui  de  Gruter ,  mais  qui  n'a 
vu  le  jour  qu'un  siècle  après  sa  mort. 
Le  pape  Urbain  VlIT  ,  iBarberini , 
ayant  été  élu  m  iôîS,  le  cardinal, 
neveu,  François  Barberini ,  appela 
Doni  à  Komc,  et  le  logea  dans  son 
paLis.  Ce  cardinal  aimait  et  cultivait 
la  poe'sie  latine,  comme' le  pape  son 
onde;  il  aimait  encore  plus  la  musi- 
que. Doni ,  qui  avait  composé  des  vers 
latins  dès  sa  première  jeunesse ,  avait 
an«si  f^iit  nne  étude  approfondie  de  la 
musique  tant  ancienne  que  moderne, 
mais  surtout  de  l'ancienne  :  il  em- 
ploya ces  deux  moyens  pour  plaire  à 
ses  nouveaux  patrons  ;  il  fit^n  poone 
latin  à  la  louange  du  pape,  et,  pour 
le  cartliiial ,  des  dissertations  savantes 
sur  la  musique  qui  accompagnait  chez 
les  anciens  les  représentations  théâ- 
trales. Le  cardinal  Barberini  étant  ve- 
nu en  France  en  i6i5  avec  le  titre 
de  légat,  y  «mieua  plusieurs  savants. 
Doni  net  pouvait  numqucr  fétre  dà 
nombre  f  il  revit-«Tec  plaisir  ses  an- 
ciens amis  et  sut  en  faire  de  nouveaux, 
plus  heureux  que  Barberini ,  qui  réus- 
sit fort  mal  d-îris  cette  le'i^rilion.  Le  car- 
dina'  eut  plus  de  succès  eti  Esp;i|iiic,  oij 
il  passa  ensuite  avec  son  sa  v a  1 1 1  cor t ège. 
Doni  profita,  comme  il  le  faisait  partout, 
de  son  sqour  dans  ce  royaume ,  pour 
visiter  les  gens  de  lettres  et  les  btnlio* 
théqucs ,  et  pour  accroître  ses  collec- 
tions d'inscriptions  et  de  notes.  11  re* 
prit  à  Rome  ses  incipunes  occtipa- 
tions  :  il  roînmerca  plu'^ipnrs  ouvra- 
ges sur  les  questions  d'antiquité  les 
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plus  variées  cl  les  plus  curieuses;  il 
travaillait  à  lous  eu  même  temps,  à 
mesure  ^e  de  ■oufeeux  objets  lui 
fournissaient  des  observations  noa« 
Telles.  Ces  travaux  mulliplics  étaient 
connus  du  souverain  pontife ,  qui  l'en 
récompensa  par  le  titre  de  secrétaire 
du  sacre  coU^e.  Son  existence  à  BouM 
éUtti  «usai  douce  qu'honorables 
il  y  fut  troublë  par  h  mort  de  plu- 
sieurs ses  amis ,  parmi  lesquels  il  re- 
gretta surtout  le  savant  Jérôme  Aléan- 
dre;  il  composa  eu  vers  ëlégiaques  la- 
tiu  une  inscription  pour  son  tom- 
beau. D*aolKS  pertes  qu'il  fit  à  Flo- 
rence ne  lui  furent  pa&  moins  sensi- 
bles. Il  lui  restait  deux  frères  :  Tua 
mourut  de  maladie ,  l'autre  lut  tue'  en 
duel;  et  Jean-Baptiste,  force'  de  rc- 
foomer  duiiaa  patrie  pour  soigner  ses 
afures  doowsiiques ,  quitta  en  1640 
«es  espérances  de  fortuneyel  plus  p^ 
niblement  encore  tous  les  moyens  que 
Rome  lui  offrait  de  satisfaire  sa  pas- 
sion pour  Tétude  des  antiquités  et  des 
monnmenjto.  H  accepta  une  cbaire  pa- 
bUque^éloqoence  qui  lui  fut  offerte  par 
le  grand  duc  Ferdinand  II  de  Mcdi- 
cis,  ft  fut  reçu  de  Tacademie  de  Flo- 
rence f  t  de  celle  de  la  Grusca.  Il  conti- 
nua de  se  livrer  avec  le  même  zèle  à 
ses  ndiercbes  sur  la  musique  des  an- 
ciou,  et  principalement  sur  leur  mu- 
sique et  leur  déclamation  théâtrales  ; 
il  y  mêlait  des  études  plus  sérieuses  et 
s'appliqua  même  à  l'^c^riculture.  Marie 
en  1641 7  et  père  de  plusieurs  en- 
fimtSy  à  désirait  leur  kdsser  une  Ibr- 
Ume  .  honnête  et  une  éducation  soi- 
gnée; mais  ayant  été  pris  subitement 
d'une  fièvre  putride  ,  iî  y  succomba 
en  peu  de  jours,  et  raonrut  âgé  de  cin- 
quante-trois ans.  Il  joiguait  à  un  pro- 
fond sanroir  un  caracAère  doux ,  des 
mœurs  pures,  et  toutes  les  qualité 
qui  commandent  Teslime  et  qui  ins- 
.  pîrcfit  Tamitié.  liicolas.Ueiasius  fit 
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pour  pour  lui  une  épita^he  qu'on  trou- 
ve dans  ses  poâies  latines ,  et  qui  a 
pour  titre  cette  inscfiplion  » 

Jo.  fikPT.  Dowio 

Tatritio.  Fi.  i>  jî  ^^  ttto. 
VlKO.  IMTER.  DOCTUS.  OPTlMO. 
lut  lit.  B090S.  DOCTlSf  IHO. 
tflisiCX.  TETER is.   ET.  AVTlQVtTÀTIS* 

OMnis. 
Maoiio.  usYAvmâToat. 
Imhatura*  morts.  soabAVO* 

Le  nombre  des  ouvrages  que  Ton  a  de 
ce  SAvant  est  moins  considérable  qu'on 
ne  pourrait  le  croii  e  d'après  ce  tableau 
rapide  de  ses  travaux.  Ce  sont:  I. Quel- 
ques poésies  htines  publiées  k  fbmB 
en  1628  et  i6ag,  in-8«.  et  in>4*<; 
II.  Un  Traité  abrégé ,  en  italien  ,  sur 
les  genres  et  sur  les  modes  de  la  musi- 
que^ etc.,  Rome,  i655;  Ilf. 
Des  Notes  sur  ce  Traité ,  contenant 
des  explications  sur  les  cgsdroits  obs* 
curs  et  les  plus  difficiles  ;  suivies  de 
deux  Traités  sur  les  tons,  les  vrais 
modes  et  l'harmonie  des  anciens,  et 
de  sept  Discours  sur  les  questions  de 
musique  les  plus  importentes  «t  sur 
princi|Miux  instruments*  Rome, 
in-4'*.,  1640;  IV.  Clnuime/unerale 
deîîe  lodi  di  Maria  repna  di  Fran,"  - 
cia ,  etc. ,  Floi< m  e ,  1 6^5  ,  in  4"-  ; 
V.  Dùsertalio  de  utrdque  pœnuid , 
Paris,  1644,  in-8^;  vl.  ih  fmt» 
Umtàd  musicœ  vêtertM  libri  très  ,  fo- 
tidem  dtalogis  comprehensi ,  etc. , 
Florenee,  16^7,  \u->\".;y II.  De  res^ 
titueruhi  saiiibritate  aç^i  Romani  , 
opus  posthumum  ,  l/rbano  FUI , 
pont  max,  fam  pridem  àb  aiicfore 
imaiptum^  etc.,  Florence,  1647, 
in-4''.  ;  VIII.  IjC  célèbre  antiquaire 
Antoine-François  Gori ,  prévôt  (  pro- 
postù)  de  la  basilique  du  baptistère 
de  Florence ,  et  professeur  dlustoire, 
publia,  dans  le  oemicr  likie,  un  Re- 
cueil p^eux  d'inscriptions ,  avec  des 
notes  ,  que  Doni  avait  laisse  inédit , 
FloreuGCy  in-ii»!.,  1.7^1  i  JX*.i»e  mc- 
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WM  Gori  a^l  ans»  préparé  pour  Fim- 
pression  deox  autres  Tolumes  très 
curieux  de  notre  «uleur  sur  k.  musi- 
que ;  mais  il  mourut  avant  de  pouvoir 
les  publier,  et  ce  fut  le  savant  Passeri 
qui  en  donna  enfin  l'édition  ;  le  pre- 
mier est  intitulé  :  Ljra  Barberina 
iM.^ï:^O?^01/^ccedurU  ejusdem  opé- 
ra, pleraqae  nonâùm  edUa,  ad  twte- 
rem  musham  tUustrandamperimaih 
fûs,  etc. ,  Florence,  1 763,  in-f.  Dans 
ses  recherches  sur  la  musique  et  sur 
les  instruments  des  anciens ,  Doni  en 
avait  surtout  fait  sur  la  lyre.  Il  avait 
cru  retrouver  entièrement  la  foi^e , 
les  proportions  et  Toi^anisation  de  cet 
instnuDent }  0  fit  eonstmire  une  tjre 
qu'il  monta ,  et  sur  laquelle  il  exéco» 
tait  des  moroeaox  composés  dans  le 
genre  antique  :  il  dédia  cette  lyre  au 
pape  Urbain  VIII,  et  l'appela  de  son 
nom ,  Lyra  Barberina.  11  y  joi{^nii 
une  dissertation  savante  en  quatorze 
chapitres,  où  il  explique  toutes  les 
parties  de  la  Ijrt  des  aneiensy  éoDi 
en  troufe  des  traces  dans  leurs  ou- 
irrages  »  et  ou  il  démontre  ensuite  qnll 
les  a  toutes  reproduites  dans  sa  fyre 
Sarberine.  I.e  même  volume,  qui  est 
orne  de  plusjcnr-?  giayorçs  relatives 
au  sujet ,  coniicnt  divers  opuscules , 
la  plupart  écrits' en  latin ,  sur  diffé- 
rentes parties  de  la  mndqne  anciennor 
L'auteur,  sans  nfooudre  entièrement 
les  questions  qiAI  traite,  montre  ce- 
pendant beaucoup  de  connaissances 
dans  cettf'  matière  difficile,  et  une 
grande  s  <^icitc.  Le  second  volume , 
qui  est  presque  tout  en  italien  ,  a  pour 
titre  :  De'  trattati  di  musica  di  Gio.- 
BapL  Doni ,  paXHào  Fiûnntino,  ùh 
mo  sweimâo;  rut  iptaU  si  esamina 
a  Mmosira  lafona  e  Vordine  delta 
musica  antica ,  e  per  quai  via  ridur- 
si  passa  alla  pristina  efficncia  la 
modernay  etc.  Ce  sont  des  traites, 
des  leçons ,  dss  discours ,  qui  out  pria- 
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ctpalciDent  pour  dijet  la  musique  dra* 
mafiqoc  des  anciens ,  et  les  moyens 
par  lesquels  on  entrevoyait  dès-lors 

que  l'on  pourrait  en  renouveler  fcs 
effets  sur  nos  théâtres.  IX.  Les  Lettres^ 
tant  italiennes  que  latines ,  de  J.-B. 
Doni  ont  été  publiées  par  le  chanoine 
Ange-Marie  Bandini  :  àles  sont  précé- 
dées de  GMRnieiita£r«f  snr  la  ine  et 
U$  ouvrages  de  J^B»  DolUf  écrits 
en  latin  avec  des  notes,  Qn  y  trouve 
une  longue  liste  d'ouvrages  que  ce  sa- 
vant laborieux  avait  commencés,  dont 
plusieurs  même  étaient  achevés ,  mais 
qui  sont  restés  inédits  jusqu'à  ce  jour 
(  F,  Bandini  ).  G— É. 

DON!  DrATTIGHI(Loins),drnne 
•adcnne  fomiUe  de  Florence  ,  élaUte 
en  France  depuis  la  fin  du  i  a**,  sih- 
de,  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
l'ordre  d^s  minimes.  Il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Riez  ;  mais  ses  préten- 
tions exagérées  lui  créèrent  des  en- 
nemis, et  les  discussions  d'intérêt  qu'il 
eut  avec  sa  fiimille  achevèrent  de  je- 
ter du  trouble  sur  sa  vie.  Il  fut  trans- 
féré h  révêché  d'Autun  en  i65a. 
Tourmenté  de  la  pierre,  mais  crai- 

§nant  de  se  soumettre  à  l'opération 
e  la  taille.  le  chirurj;ien  qui  fut  ap- 

{ïelc  déclara  qu'il  était  trop  tard  pour 
'entrepreudrê.  Il  mourut  de  cette 
croeHe  maladie  en  i664)  &  l'âge  de 
soixante  t  huit  ans.  Son  corps  (ut 
transporté  à  fieaune ,  et  inhumé  dans 
l'église  des  minimes.  On  a  de  Dont  : 
I.  Histoire  générale  de  tordre  des 
Minimes,  Paris,  i(i24;  in-4*. ,  peu 
estimée;  II.  Tableau  de  la  vie  de  la 
bienheureuse  Jetume  ,  reine  âe 
France  ^ûmdairiee  des  Jinnoneia^ 
des.  Pans,  1625,  1644  et  1664, 
în*8''.  Cette  dernière  éditiott  ert  aug- 
mentée j  III.  Mémoire  pour  servir 
de  preuve  qu'un  è^feque  est  habile 
à  succéder  quoiqu'il  ait  été  reli- 
gieux f  1639  ^  in-  4  •  ^1  perdit  ccpen* 
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daDtlepnMis<|urîl  avait  intonte  pour  Bolo^ê.  Les  ouvrage  qu'il  etécolt 

U  succession  (\ç  son  frère;  IV.  Pane-  en  grand  et  eo  petit  ne  tardèrent  pas 

gyrique  àe  S.  Marime ,  è\ft>qtie  de  à  étendre  sa  reput  ition;  il  devint  en 

Miez  ,  tiad.  du  latin  de  Fausle  son  peu  (!«•  temps  le  p<intre  à  la  moile; 

Successeur,  i644j  in  -  4  •  ;  V.  De  cliaciin  voulut  avoir  de  ses  tableaux. 

vitd  P.  BerulU  curditmlis ,  con-  G  Ue   vogue   ^'explique  facilement 

gregatùmis  Otatariiin  GaUtd/un-  quand  ou  toîI  les  compositioiis  de  ce 

tUaoris^  Pari»,  1649,  iD-8  •}  VI*  tnaitre;  sa  manière  était  le  résdut 

Jdea  perfecti  prœsulis  in  vitd  B.  d'une  combinaison  particolière ,  et 

IHeail,  Alherç^ati  cardinalis ,  Au-  .d'autant  plus  sûre  de  plaire  ans  Ila- 

tiin ,   if)'>(>,  m -8".;  Vil.    Flores  Mens  quelle  leur  clait  moins  ron- 

historùr  sacri  collegU  cardinalîuniy  rnr.  Cliarlrs  Dolrc  ef  ut  pcni  ctje  le 

Pan>,  iOOo,  '1  \\  in-f. ,  ouvrage  regar-  seul  j>eintre  «t.ilii  ti  do  quelque  distinc- 

dé  (X)mmc  le  plus  complet  qui  ait  paru  tiou  qui  eût  Gui  ju:>que-lâ  ses  tableaux 

sur  cette  matière.  On  prétend  que  avoc  le  même  soin.  L'empreycDcnt 

le  roi  lui  ayant  demandé  pourquoi  extraordinaire  avec  lequel  les  o»- 

dans  cet  ouvrage  il  avait  dit  si  peu  de  vragfs  de  ce  maître  étaient  nAur» 

chose  du  cardinal  de  Kicbelieu ,  d'Ât-  chefs ,  donnait  un  nouveau  prix  à  ceux 

tichi  lui  re'pondit  :  «  Sire,  si  j'avais  de  Donini.  Ils  n^ont  rien  perdu  de 

»  voulu  en  dire  davantage  je  Taurais  leur  mérite;  on  les  recliorrbe  encore 

»  peint  de  couleurs  trop  noires.  »  On  aujourd'hui.  I>c  dessin  eu  est  frrme, 

se  contentera  d'aliïruier  que  celte  his-  le  coluns  séduisant  et  rcusemble  d'un 

toriette  ne  mérite  aucune  espèce  de  eHi-t  plein  d'harmonie.  A— s. 

croyance  ;  YIIL  (MeeUo  mtctarum  DONIS  (  Nicolas  ),  moine  béné- 
^  5«  Ser^piurm  mu  diviaorum  of»  '  dictin  du  monastère  de  ReidieBbMk 

jicioruminvulgaremUngtiamirans'  en  Allemagne,  florissait  dans  le  mi- 

laUones  damnarunt^  Paris ,  1661 ,  ]ieu  du  i5^.  siècle.  Il  fut  à  la  fuis  bon 

in-4".  ;  IX.  Oraison  funèbre  âu  rm  iheolv-girn  ,  astronome  et  ç^éof^raphe, 

/r<?nn Ce  discours,  prononcé  en  Ti  itlicme  nous  apprend  qu'il  existe 

iGi  5  à  Avignon  )  est  remarquable  en  de  lui  des  leltrcs  écrites  avec  élégance 

ce  que  c  eât  le  premier  sermon  pr^hé  à  divers  personnages  ;  mais  il  est  prin- 

en  langue  française  dans  k  Provenee;  cipalement  eoimo  par  son  trmU  sur 

jusqu'alors  00  n'y  avait  préehé  qo'en  la  géographie  de  Ptolémée  et  le»  cartes 

latin.  W — s.  dont  il  l'a  accompagnée.  Jac.  Angelns 

DONINI  (Jïrôme),  peintre,  né  à  avait,  en  l'an  i4io,  traduit  cet  ou* 

Corrcpgio  en  1C81  ,  vint  Je  bonne  vragc  surTorigin  d  {^rec,  ou  revu  l'an- 

heure  à  Bologne  étudier  la  peinture  cienne  tiaduclioii.  Il  dédia  ce  livre  à 

dans  l'atelier  de  Jean -Joseph  dal  Aie\andreV  (1).  On  l'imprima ,  avecla 

Sole;  il  travailla  pendant  neuf  ans  dédicace,  à  Vicenceen  147^,  in  fol. : 

sous  la  direction  de  ce  premier  maître^  c'est  la  première  édidon  du  géographe 

qull  quitta  pour  aller  recevoir  les  fe-  grec  qui  ait  paru ,  mais  die  était  sans 

fons  du  célèbre  Charles  Qgnani,  qui  cartes.  Cependant  il  existait  dans  les 

s'était  établi  à  Forli.  Donini  demeura  anciens  manuscrits  de  la  géographie 

trois  ans  dans  l'atelier  de  ce  pein-  —  

ti-e,  qui  se  plut  à  l'inilicr  à  tous  les  («}  D^u^irbe*«  ra.Do.fr.ii.ii.dde  ubibUoA 

secrets  de  son  art.  Devenu  lui-même  temum,  u  laatiire  AUxaRdrwm  ouinfêm  «u» 

ua  maître  habile,  Donini  revint  à  ^^i^IÎ^^A^:"'^*'*^  **  ^ 


» 
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de  PtoWmée^  des  cartes  qui  avaient  e'ic 
dressées  dans  lo  5 «siècle  par  Agatlio- 
demond'Alcxâudric.  Douis  les  vit,  et 
entreprit  de  les  refaire.  11  y  joigiiît  trois 
cartes  luotierueî»  pour  l'Italie,  l'Espa- 
gne, la  Scandinavie  et  la  France.  Il  re- 
TÎteteorrigeali  traduction  dePtoWnëè 
par  Ângelus^il  composa  un  index  pour 
tous  tes  lieux  dont  il  est  question  dans 
cet  ancien  gr'ographe,  en  indiquant 
pour  chacun  d'eux  les  principaux 
traits  de  l*histbire  eecle'siastique  qui  les 
concernent.  Enûu,  il  ajouta  encore  à 
fouvrage  de  PuAémée  un  abrégé  de 
géographie  dans  le  genre  de  eeiin  de 
Solin,ou  un  Traité  sur  Us  MèiyeU- 
les  et  les  lieux  célèbres  du  Monde, 
De  locîs  acMirabiîihus  mundi.  Donis 
envoya  en  ^/^6H  une  copie  de  son 
ouvrage  auducBorso  fJ'Estc(a)  :  ce  tra- 
Tail  fut  généralement  ailuiiré.  Marsilio 
Fktno  jea  fai  un  grand  éloge  dans 
une  lettre  Aarite  k  FVëdërie,  duc  dUr- 
bîn.  Donis^  encouragé  par  ce  succès , 
augmenta  et  perfectionna  son  ouvrage, 
et  en  présenta  au  pape  Paul  H,  en 
147»,  nne  copie  plus  rorrecle,  accom- 
paguee  de  trente  -  drux  cartes.  Dans 
le  Ptoléraée  impriuac  a  Bologne,  et  qui 

£irtc  par  erreur  la  date  de  1 462  (  qu'il 
ut  rapporter  à  fannëe  1 47^  ou  piu< 
tôt  à  I  Ig^  ),  et  dans  celui  de  Rome  de 
14789  que  Ton  considère  communé- 
ment comme  la  première  édition  avec 
cartes  (vojr-  Buckinck  ),  on  p.iraît 
avoir  profité  du  travail  de  Donis  ;  mais 
les  auteurs  ne  le  citent  pas.  Ceci  nous 
porte  à  croire  que  le  beau  manuscrit 
lalin  de  Ptoloméede  la  iMbliodièque  du 
Roi,  N**.  4801  y  et  qui  renferme  la 
traduction  de  Jac.  Angélus ,  avec  des 
cartes  semblables  k  cdies  de  Donis , 
est  postérieur  travail  de  ce  der- 
nier, c'est-à-dire  t  J  'J']'!  ;  cepeiitlitît 

(s)  Il  eûftt  un  manateritil*  ce  immiflr travail 
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h  la  page  i25  ,  il  est  dit  ^Petrus 
Massarius  Florentinus  a  corn po  é  ces 
cartes,  et  outre  les  cartes  modernes 
de  Donis,  il  y  en  a  d'uiiKs  j»  ur  la 
Toscane,  la  Moréc,  Candie  et  TE- 
gjpte  ;  cette  dernifera  est  surtout  cu- 
neuse  par  les  dâaik  que  Pon  y  trou- 
ve sur  l'Abyssinic.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Léonard  Hol ,  de  la  ville  d'Ulm ,  fut  le 
premier  qui,  ayant  reçu  une  copie 
ex<icte  du  Ploïeméc  de  Donis ,  le  fit 
imprimer  en  1482,  avec  la  dédicace 
à  Paul  11.  Les  cartes,  qui  furent  gra- 
vées sur  bois  par  Jean  Schnitxer  d'A» 
renUiennj  sont  au  nondire  de  trente» 
deux;  elles  reproduisent  exactement 
les  cartes  du  manuscnt  If^  4803  ^ 
pour  le  dessîfi  et  même  pour  les  cou- 
leurs. Celte  édition  eut  un  tel  succès  y 
qu'elle  fut  réimprimée  encore  à  Ulm 
eu  i/^i>6.  C'est  à  tort  que  Kaidel, 
dans  sa  dissertation  su^  les  manus- 
crits et  les  éditions  de  Ptolémée,  a 
écrit  que  le  Traité  sur  les  MerveiUes 
du  Monde  n'avait  été  imprimé  que 
pour  la  seconde  édition.  II  se  trouve 
aussi  dans  la  première  et  avec  des 
réclames  différentes;  mais,  à  la  vé- 
rité, il  manque  dans  plusieurs  exem- 
plaires ,  ainsi  que  V index  des  noms  de 
lieut.  Il  est  rare  aussi  de  trouver  des 
exemplaires  avec  toutes  les  cartes.  En- 
fin,  il  y  en  a  de  tirés  sur  vélin  qui 
difFuTut  dans  quelques  lignes  de  ceux 
qui  sont  imprimés;  mais  dans  IV'îi- 
liou  de  1 486 ,  on  a  dressé  {)our  les 
dcu\  C'iries  modernes  de  la  Scanie  et 
de  la  Dacie  des  tables  de  longitude  et 
de  latitude  pareilles  à  celles  de  Pto- 
lémée,  et  on  les  a  insi^éH  au  texte 
de  l'ouvrage  du  gco{(rapbe  grec  Le 
Traité  des  Merveilles  du  Monde  a 
souvent  été  réimprimé  dans  diverses 
éditions  de  Plolémee  fiites  à  Iloine  et 
ailleurs,  sans  qu'on  ait  eu  soin  d  aver- 
tir qu'il  était  de  Donis,  et  on  a  de 

aéiuis  copié  ses  cartes  modmes.  DV 

•  *  — 
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près  ce  que  nous  venons  (3e  clîre,  î!  »  mensions.  J*ai  ajoiiîc,  en  faveur  des 

paraîtrait  que  Dooi&  serait  le  premier  »  hommes  studieux,  les  cartes  mo- 

anteur  moderne  qui  aurait  compose  des  »  dercesde  ^Espagne  ,  de  l'Italie,  et 

Caf  tes  géographiques  grattées  ;  ies  »  même  de  la  Scaiite,  de  la  Norwcge, 

porlnlaiii  manuscrits  qui  lui  sontanté-  »  deia0acie  eldfs  îk»  adjacentes  (  i  ) , 

jrieurs  ne  portent  point  de  graduation , ,  »  dont  ni  Plolânëe,  ni  Sirabon ,  n'ont 

mais  seulement  des  rhumbs  de  vents.  »  doonéla  description;  de  manièieque 

Mais  il  existe  k  U  bibliothèque  du  R<n  »  je  vous  soumets,  $.Pàre ,  tout  ce  qui 

ViVL  îrèsbeanmantiscrit  j:p*ec,  N".  i  4^^^  5  **      entoure' par  les  eaux  de  Tocean, 

que  ies  auteurs  du  catalogue  (  Voyez  »  afin  que  Vùm  puissiez  contempler 

Calai,  cod,  mon,  Bibl.  Reg. ,  tom.  2 ,  »  l'univers  qtu  don  tomber  à  vos  pieds 

5.  3i4  )>  considèrent  comme  étaot  »  et  être  soumis  à  votre  puis^auce.  • 
u  quatorzième  siècle:  im  cartes  qu'il  W—n» 
renforme  sont  graduées,  d'une  DONIZO.  r<(r*I>0MITIZO. 
culion  supérieure  à  celles  de  Denis ,  DONNE  (  Jean  \  naqmt  à  Londres, 
et  semblent  avoir  servi  de  type  à  cel-  en  1573.  Son  père,  muvhand  de 
les  du  Plolomée  de  147B,  ^ravcps  cctîc  ville,  sortùt  d*une  ancienne  fa- 
prir  Ijiîckinck:  ce  sont  ies  mêmes  cou-  milie  du  pays  de  Galles,  et  descea- 
Icni  s  et  le  raéme  genre  de  dessin.  Il  n'y  dait  par  sa  mère  du  fameux  rKance- 
a  pumt  de  cartes  modernes  dans  ce  ma-  lier  ïiiumas  More.  1 1  étudia  a  Oxiurd, 
nuscrit ,  ^t  on  trouve  à  la  fin  une  apos-  puis  à  Cambridge ,  où  ses  prodigieuses 
tille  où  il  est  dit  que  les  cartes  sont  oisposîtions  firent  dire  de  loi,  comme 
celles  SAptÛkodœmon.  Cependant  dePicde  la  Mirandole,  </i('<7<?Wtne 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  existe  au-  savant  plutôt  quil  ne  Vêtait  devenu 
jourd'bui  aucun  manuscrit  connu  qui  par  Vétude.  Il  s'appliqua  ensuite  à 
nous  représente  les  cartes  qu'Aga-  la  jurisprudence,  accompagna  le  comte 
tbodémon  avait  composées.  Il  parait  d'Essex  dans  ses  expéditions  contre 
IMa  ces  cartes  n'étaient  autre  chose  Cadix  et  les  Âçores,  séjourna  quel- 
que les  positions  de  Ptolémée,  pla-  que  temps  en  Espagne  et  en  Italie^ 
céès  d'après  la  lougptude  et  la  Jati-  et  à  son  reloor  (ut  6it  secrélatre  du 
tode  indiquées  dans  fouvrage  qu'd-  lordchancelierEgertoo.  Chez  le  chau- 
les accomparaiaient,  sans  aucune  con-  oelier  vivait  la  nièce  de  sa  femme ,  fille 
l^ration  des  pays.  Voici  comme  de  sir  George  More ,  chancelier  de 
Denis  s'exprime  à  ce  sujet  dans  sa  pré-  l'ordre  de  la  jarretière  et  lietitonant  de 
face  :  «  D  ius  les  plus  anciens  exem-  la  tour.  Donne  l'aima  et  en  fut  aimé  : 
»  plâires  grecs  ou  latins  de  la  géc^ra-  on  soupçonna  leur  amour ,  on  ies  sé- 
1»  phic  de  Ptolémée,  ou  ne  peut  dis-  para;  mais  ils  trouvèrent  moyen  de 
»  tinguer  sur  les  cartes  ni  la  climats,  se  rejoindre ,  et  se  marièrent  secriie- 
»  ni  la  position  y  ni  les  formes  des  ment(eni6oa),  ce  qui  irrita  tellement 
»  îles ,  des  états,  des  ports»  des  sir  George ,  qu'il  obtint,  a  force  d'im- 
»  fleuves  et  des  montagnes.  Je  les  ai  porlunitrs ,  de  son  beau  -  frère  ,  de 
»  donc  marqués  et  entourés  pir  des  renvoyer  Donne  ,  et  le  fit  mettre  en 
»  licrncs ,  afin  qu'on  pût  les  disliiiguer  prison  ,  ainsi  que  les  témoins  de  son 
»  lacilcmcnt  (  non  pas  tous  ),  mais  mariage.  Il  recouvra  bientôt  sa  liîjerté, 
»  seulement  tous  ceux  que  Ptolémée  et  se  reconcilia  avec  son  beau->père. 

»  a  décrits.  J'ai  dessiné  cbaqne  diose  —  —  :  — 

»selonsaibniioetse$vi^lesdi. 
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Celui-ci  sollicita  même  le  cLancelier 
de  le  reuteudrc  j  mais  quelque  regret 
^6  lora  ËgertoB  eut  eu  k  s'ea  sé- 
parer ,  il  ne  crut  pas  defoir  changer 
si  souvent  ses  mesures  au  gré  de  sou 
parcut.  Donne  resta  donc  sans  pla- 
'  ce,  et  comme  la  petite  fortune  que 
lilî  «Tait  laissée  son  père  avait  ctc  fort 
dbainuëè  par  tes  voyages ,  et  que  le 
.pardon  de  son  beau -père  avait  valu 
anx  nouveaux  niaries  sa  bciiediciion 
et  non  de  plus ,  ils  se  trouvèrent  dans 
une  grande  détresse.  Un  de  .ses  pa- 
rents les  recuetilit  dut  lui  ;  ils  y  de- 
meurèrent jusqu'à  sa  mort;  et  alors, 
^oique  sir  George  eAt  enfin  oonsenti 
à  faire  quelque  chose  pour  eux,  char- 
gés de  plusieurs  entants ,  ils  se  trou- 
vèrent dans  un  état  de  dénûiucnt,  aug- 
menté potti!  Dopne  par  la  doulear  de 
la  faire  partager  à  celle  qui  n'y  était 
toinbeV  que  pour  l'amour  de  lui.  Au 
bout  de  deux  ans  de  souffrances  ,  un 
homme  riche,  sir  Robert  Drury  ,  les 
reçut  dans  sa  maison ,  et  engagea 
Donne  à  le  suivie  à  Parisr  11  ont 
iMauGOup  de  peine  k  ï*y  décider  :  sa 
femme  ,  grc^se  alors  et  très  souf- 
frante ,  ('tait  elirayee  de  pressenti- 
meub  sinistres.  Gepeudaut  sir  Bobcrl 
remporta.  On  a  raconté  que ,  deux 
jours  aprfcs  leur  arrivée  k  Patia, 
Donne  ,  en  plein  jour ,  et,  se  prâen- 
dant  bien  éveille  ,  crut  voir  appa- 
raître sa  femme  echevcleV  et  Lcii.int 
un  eniani  luoit  dans  ses  brasj  que 
sir  Eobert ,  ne  pouvant  le  dissuader  de 
cette  visbn ,  prit  le  parti  d'envoyer 
un  exprès  à  Londres,  d'où  on  lui 
rapporta  que  le  pur  et  à  peu  près  à 
l'heure  de  la  v  jsion ,  M™*^.  Donne  était 
accouchée  d'un  en£smt  mort*  Donne 
revînt  bienidt  en  Ang^lerre.  Il  avait 
oonacrré  un  grand  nombre  de  con* 

naissances  à  la  cour  ;  son  camctctT  , 
scj  talents  ,  un  esprit  aimable  lui 
Avaient  tait  beaucoup  d'amis  ;  le  roi 

X4. 
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même  lui  témoignait  de  la  bonté.  Ou 
espérait  pour  lui  quelque  place;  mais 
qpioiqo^  ne  fàt  guère  connu  que  par 
quelques  poésies  It^èi'es,  des  satires  J 
des  épigrammes.des  chansons  remplies 
d'cspiit ,  et  siutout debnl  esprit,  d  tns 
ce  temps  où  les  controvcr.'^es  théolo- 
giqui  s  étaient  la  première  affaire ,  ses 
connaissanees  lusaient  désirer  qu'il 
s'attachât  àrégiisc.  Dëji^  dans  letempt 
de  sa  plus  grande  détresse ,  un  de  ses 
amis  lui  avait  proposé ,  en  cas  qu'il 
voulût  entrer  dans  les  ordres ,  de 
loi  résigner  un  bénéfice  $  moû,  lui 
avail«îl  dit,  Rtf  me  rendez  répirnse 
à  cet  égard  qntufris  vous  être  pré- 
pare trois  fours  par  le  jeune  et  la 
prière.  Donne  le  fit,  cl  un  bout  de 
ce  temps ,  répondit  que  sa  jeunesse 
n'ayant  pas  élé  très  régulière  j  H^init 
gnait  de  jeter  quelque  défaveur  sut 
h  ministère  sacré*  C'était  à  peu  près 
dans  le  même  temps  où  il  écrivait  à 
un  de  ses  amis  :  u  Tout  le  monde 
»  est  malade  dans  ma  maison ,  ex- 
»  oepté  moi.»  Nous  sommes  te lleluent 
»  dépourvus  de  tout  secours ,  que  si 
Dieu  nous  délivrait  de  celte  vi»-,  je  ne 
»  sais  comment  on  pourrait  subvenir 
»  aux  iïai'i  des  funérailles.»  Gepeudaut 
il  s'occupait  constamment  de  pointa 
de  controverse  relatifr  à  la  sépara- 
tion des  églises  romaine  et  anglicane; 
La  ffrande  question  était  alors  de  sa- 
voir si  les  sujets  caîholifjues  pouvaient 
prêter  sermcut  de  tidelite  au  roid'Au- 
gleterre.  Donne-oomposa,  par  l'ordre 
du  roi  Jacques,  son  Pseudo  merlfr^ 
Londres ,  1610,  in  4"- ,  où  il  décide 
en  faveur  de  l'aiiirmative  ;  mais  ses 
succès  ^  ce  genre  ne  faisaient  que 
nuire  à  sa  fiortune,  tant  qu'il  ne  pre- 
nait pas  le  parti  où  l'on  désirait  le  oon-  ' 
duiie  ;  car  le  roi  avait  déclaré  qu^il  le 
rp<:ardait  comme  tellement  propre  k 
i'cglise  qi]'il  ne  voulait  lui  rien  ac^ 
corder  que  dans  cette  carrière.  £n 
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conséquence  tîc  cette  volonté  si  det^r- 
minee ,  Douoe ,  après  avoir  consacre 
encore  trois  ans  à  s'instruire ,  reçut 
les  orditi  on  iOi3  ^  et  telie  était  sa 
répujiAtion  ,  que  ceut  inotfe  mi  loi 
oIBnC  qoatorxe  bénéfices  en  difliâMiaet 
provinces  du  royaume  ;  mais  il  flai- 
rait vivre  à  Londres.  Nommé,  aussitôt 
apr^s  sou  ordination  ,  rliapelain  ordi- 
ii.iire  du  roi ,  i!  fut  nonuné  prédica- 
teur de  Lincolii's  mil  en  i6i7;accom- 

Sagna  en  1619  le  comte  de  DoncastM 
Bii9$oii«BbiSsade  auprès  des  pnneeB 
d'Allemagne,  et  fut  nomme',  eu  i6rxi, 
di^tti  de  Saint-Paui ,  et  obtint  plu- 
sieurs autres  bénéfices.  Mais  ce  refonr 
de  fortune  avait  été  cruclli  inc  ut  em- 
poisonné; Donne,  au  moment  où  il 
commençait  a  êue  heureux  ,  avait 
penlft  11  compagne  de  ses  uielbeMrs, 
morte  ta  eoucne  de  «on  doonème  en- 
laiit.  Pénétré  de  dovlew ,  il  se  retira 
quelque  temps  dans  la  solitude ,  et  la 
rôrcmière  fois  qu'il  prêcha  ensuite,  ce 
tut  ri  m  s  Véglise  où  était  enterrée  sa 
ieuime  ,  et  sur  ce  texte  de  Jérémie  : 
Hélas  îje  suis  un  homme  qui  a  cormu 
VagÛeticnm  Jl  coosam  eiitièfe«ciic 
•le  reste  de  sa  vio  êiat  devoirs  de  sft 
profession*  et  mourut  de  GODSomplioii 
le  5 1  mars  i65 1 .  Peu  de  temps  avant 
S  I  mort,  il  imagina  de  se  f.iire peindre 
les  yeux  fermés ,  daivs  la  situation  d'un 
liomme  mort  et  eutièremeut  enseveli-, 
sauf  le  vis«^,  dont  b  pâleor  et  la 
jBH^ur  ac&evaîeiitia  ressemblaïuies 
il  .lit'plsoei:  le  tabietu  as  |iied  de  son 
Jii,  pour  qu'il  le  lappettl  sans  cesse 
à  l'idée  de  son  dernier  pa?«;np;e.  Donne 
est  connu  surtout  aujourd'hui  par  les 
jH>ésies,  ouvrages  de  sa  jeunesse ,  peu 
iioiuhreux.,  el  qu'on  ne  ht  phis  guère, 
mab  dont  Je  suooès  fit  régner  quelque 
temps  eo  Angleterre ,  dams  la  podHOi 
un  goât  d'esprit  abunbiipBé ,  qiron  re- 
trouve en  France  dans  quelques  éofi* 
Tain»  à  peu  près  à  la  même  époque. 
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Dofine  fut  îc  premier  el  Convier  le 
deruier  de  ces  poètes  que  johnsou 
ap[K'lle  poètes  métaphysiques  ,  dout 
il  regarae  les  ouvrages  comme  uoe 
mbo«&  une  prodigieuse  quantité  d'es- 
prit se  trouTe  enseveli  sous  un  amas 
de  faux  bftttants.  Dryden  disait  lui- 
même  de  ses  contemporains  :  Nous 
avons  moins  d'esprit  que  Donne, 
mars  plus  de  poésie.  Quant  à  son 
carat  tère ,  il  était  composé  de  tout  ce 
que  l'esprit  »  la  douceur  et  la  sensibi- 
lité peuTcot  offrir  de  phts  aioMblei  11 
préœait  d^ttu  cœur  sî  toudiéi^Hver^ 
SIMC  souvent  des  larmes  et  en  fiisait 
verser  à  son  auditoire.  On  a  de  lui , 
outre  ses  poésies  anglaises,  un  as  fï 
p;rand  nombre  d'ouvrages,  (iont  Clijuf- 
fcpié  donne  la  liste  :  les  priucipaux  , 

outre  son  Pseuâ/y  mà^  1  %  sont  ; 

I.  Dévo^km  pour  tés  Se^ntiàà»  il» 

portantes  ,  et  diverses  époque  êt 
la  maladie,  Londres,  i6a5,  io-ii, 
composées  an  sortir  d'une  maladie. 

II.  Paradoxes ,  problèmes ,  essais j 
caractères  ,  etc. ,  auxquels  est  joint 
un  livre  d'épigrammes  écrites  en  la- 
tb ,  par  Donne,  et  traduilès  en  an- 
glais par  J.  Bfrine,  etc.,  Londres, 
i65S,  in- 11.  III. Trois  volumes  de 
serinons  et  plusieurs  autres  ouvrages 
de  dévotion ,  un  recueil  de  ses  let- 
tres, etc.,  imprimés  après  sa  mort; 
un  ouvrage  de  sa  jeunesse ,  intitulé  : 
BiaâatM^ùç ,  destitté  k  prouver  que  le 
SiUelé^  West  pas  simOmreBtUmMtMii 
féM  qu'il  ne  puisse  être  va  aàti^ 
mmiy  1644*  164^  etc.,  in-4^  l>oone, 
devenu  docteur  en  théologie ,  ne  pou- 
vait approuver  cet  ouvrage  ,  raais  il 
ne  pouvait  se  résoudie  à  le  condam- 
ner. 11  mandait  a  aHf  de  ses  amb, 
qu'il  priait  dt  feiaminer  :  «Gaides» 
»  le  moi  pour  me  le  rendre,  si  je  gué- 
»  ris;  et  si  je  meurs,  ne  le  publiez  pas: 
»  mais  ne  k  brûlex  point.  Faites  en  ce 
1»  que  tous-  foudrei;  ie  ne  vous  in^ 
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»  terdis  que  la  presse  et  le  feu.  »  Isaac 
Walloo  «écritu  vie  d«  J.  Donne  d«DS 
un  recueil  Mographique  qnî  a  été  réinn 

Sriiné  en  1796,  in- 4**»  P*'  ^ 
ouch.  S-*D. 
DONNE  r  Jean  ) ,  fils  du  précè- 
dent ,  âûiUl  eu  1O2.2  de  l'écoie  de 
Westminster ,  pour  passer  an  collè^ 
de  Christ-Church  ,  à  Osibrd.  li  prit 
i  Padoue  le  degré  de  docteur  en  droit 
civil,  et  fut ,  en  i638,  agrégé  en 
cette  qualité  à  l'uni vtrsiled'Oxfoi*d.  Il 
mourut  en  1G62.  Wooddii,  daus  ses 
FaaioxoniêméSf  que  Donne  fiittoule 
AaTÎe  un  atlicc  boufibu  et  railleur,  et 
dn  esprit  libertin  ,  mais  estime  de 
.  GLarlelI;  et  ajoute  que  c'ct  iU  un 
homme  de  sens  et  qui  avait  des  ta- 
lents ;  et  qu'outre  plusienrs  oufrages 
de  son  ]gère,  il  a  publié  sous  son 
nom  plusieurs  opuscules,  entre  autres 
Vn amble  requête  de  Covent-garden 
contre  le  docteur  Jean  Babeff  mé- 
decin j  en  iikii,  Z< 

DONNE  (  AminAM),  mathémati- 
cien anglais ,  naquit  en  1 7  1 8  à  Bide- 
ford  ,  (fins  le  comte  de  Devon ,  où 
son  père  tenait  une  école  célèbre  ponr 
l'euscignement  des  sciences  exactes. 
Versl'^e  de  14  ans,  jouant  avec  ses 
camarades,  il  lui  arriva  de  tomber 
du  haut  d'une  pile  de  bois  très  ût- 
▼ée,  et  ayant  en  l'impriuîence  d'aller 
aussitôt  nager  lorsqu'il  était  tout  en 
sueur^  depuis  ce  moment  li  n'eut  plus 
qu'une  santé  déplorable,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  dans  sa  ving^-huili^e 
année.  Â  cet  âge  oqpcndant  U  avait 
de'jà  donné  des  preuves  de  connaissan- 
ces fort  e'tendues  en  mathématiques  et 
surtout  en âstrunumic.  lia  laissé ,  en- 
IrsauirM  choses,  le  vémilatde  ses  caU 
culs  sur  les  éolipies  du  soleil  et  de  la 
lune ,  avec  les  passages  de  Mercure 
pour  plus  de  dix  anne'es,  avec  leurs 
figures.  I!  avait  aide ,  dans  son  étude 
de  Tuia^e  des  globes,  Hcryey ,  i  au- 
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tcur  des  MéMtadons,  qui  prononça 
son  sermon  fonéraire.  Sès  oeuvres  ont 
été  publiées  par  son  frère  Benjamin 
Donue.  X-«s. 

DONNE  (  Benjamin  ),  savant  att~ 
glais,  ne  en  17^*9  à  Bideford  ,  d  ins  ie 
comte  de  Devon  ,  iut  gaidieu  de  la 
liibliotbèque  publique  de  Bristol  et 
professeur  royal  de  mécanique.  On  a 
de  lui  :  I.  une  Description  du  comté 
de  Devon  y  publiée  en  1761  ,  que  la 
société  pour  l'encouragrmcnl  des  arts 
et  du  commerce  jugea  4  ligne  d'un  prix 
de  cent  Uvres  sterbng.  11.  Carte  du 
Devooshire ,  en  doiize  feuilles ,  1  ^65  , 
m.  Cirte  de  la  ville  de  Bri-tol  et  des 
environs  jusqu'à  onze  milles  de  dis- 
tance; en  quatre  feuilles,  1770.  IV. 
EsfàUâgtmMiMliques,  1  vol.  in- 
6^.;  y.  jibrégé  de  pfysique  expéri' 
mentaU,  in-ia,  1771  ;  VI.  Guide 
du  marin  anglais ,  \']']\  ;  Vil.  un 
Traité  de  la  Manière  de  tenir  les 
comptes  f  VllI.  quelques  Traités  de 
géométrie  et  de  trigfmoméuie*  Quoi- 
que ses  ouvrages  aient  eu  du  succès  et 
qu'ils  supposent  un  homme  instruit , 
et  de  tnérite,  il  mourut  si  obscurément, 
eu  juiu  1 798 ,  qu'il  n'en  est  fait  men- 
tion dans  aucun  des  journaux  anglais 
qne  nous  connaissons,  ni  dans  les  Iw^ 
graphies  anglaises  publiées  depuis. 

DONNEAU  (  Jean  ).  F.  VisÉ. 

DONNËB  (  iiiAPUAEL ), sculpteur, 
néen  Autriche  vers  Fan  t6Bo  ;onnk 
peut  pas  dire  qu'un  voyage  qu'il  fit  en 
Ilidie  lui  ait  été  de  quelque  utilité , 
puisqu'il  n'y  alla  que  ponr  acheter 
du  marbre  ;  rependant  les  Allemands 
vantent  ses  talents  et  surtout  l'exacti- 
tude de  son-  dessin*  Ses  principaux 
ouvrages  sont  une  fontailke  sur  la 
nouveUe  place  à  Vienne ,  et  la  statue 
de  Charles  VI  à  Breitenfort^  maison 
de  plaisance  dans  les  environs  de  cette 
ville.  Donner  mourut  à  Vienne,  çîi 
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1 740 >  ^  1'^^  d'euyiron  soixante  ans. 

D — T. 

DONOII  (  FAAH^oiS'ALnioirsB } , 
méledft  tosouiy  né  en  1 635,  mort  A 
Padoue  le  6  \umier  1 724.  Quelques 
années  après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docleiir,  à  l'université' Sienne,  il 
fut  clu  professeur  à  celle  de  Padoue , 
où  il  s'est  acquis  une  haute  réputation, 
comme  savant,  et  surtout  oomme  ora- 
teur. En  effet  it  s'énonçait  aVec  nne 
cxtrémefadlité  et  il  exprimait  ses  idées 
avec  autant  de.jittiesse  que  de  clarté. 
Donoli  conserva  jusqu'à  nn  â^re  tr^s 
avance  le  tilent  particulier  qu'il  avait 
pour  renseignement ,  sa  vaste  mé- 
moire et  la  péueLraiiùu  de  son  esprit. 
Voici  la  note  de  cens  de  ses  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  thU  mââico  pràt^ 
Uco  ,  cioè  délia  vita  atlwa  con  la 
quai  pub  regolarsi  ogni  medico ,  che 
intende  profc^sar  medicina  pratlica^ 
Venise  ,  i  C>!  iG ,  in-i  a  ;  II.  Liber  de  iis 
qui  semeL  m  die  cibum  capiimt ,  Ve- 
nise,. 1674»  in-i2  ;  III.  BeUum  ci- 
pUe  mediatmj  Padoue ,1705,  iti-4". 

F— m. 

DONORATICO,  famille  puissante 
de  l'état  (le  Pise.  Les  comtes  tlrDonor-î- 
ticosODt  une  branche  de  i'illu.sire  {3- 
millc  de  la  Glierardesca ,  dont  les  llci's 
sont  situes  entre Pise  etPiorobiuo,  bur 
la  odte  insalubre  de-  la  mer  Tyrrhe- 
nienue.  Dans  le  moyen  âge  ils  lurent 
les  diefsdn  parti  Gibelin  à  Pise ,  et  en 
même  temps  les  protecteurs  du  peu- 
ple contre  la  noblesse  ;  ils  se  crevaient 
d'un  rang  supérieur  aux  auires  gcn- 
tiisiiomuies,  et  ils  inaui tenaient  leur 
crédit  dans  leur  patrie,  par  leur  al- 
liance âvee  la  ftclion  démocratique. 
Les  comtes  de  Donoratico  prirent  les 
armes  en  faveur  de  Govradin  »  ils  lui 
conduisirent  les  troupes  auxiliai  rec;  que 
Pise  fournit  à  ce  prince  malheureux  , 
et  deux  d'entre  eux ,  GeraM  et  Gal- 
Tono  I  périi'eat  ayqc  lui  sur  k  juémc 
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écliafaud.  La  puissance  de  celle  fa- 
mille cprouva  un  graud  échec ,  en 
i34B,  par  la  peste  qui  lui  enleratous 
ceiix  de  ses  membres  qui  pouvaient 
porter  les  armes  on  siéger  dans  les 
conseils.  De  nouveaux  chefs  de  parti 
s'empirèrent  alors  du  pouvoir  dans 
Pise,  cl  les  comtes  de  î)onoratiro  se 
retirèrent  dans  leurs  ûeli,  qu'ils  ont 
conservés  jusqu'à  nos  jou  rs.    S.  S— i. 

IXMfOSO  (  Jossra  ),  peintre  et 
architecte  espagnol ,  naquit  h  Gonsue- 
gra  dans  la  nouvelle  CastÛle ,  en  1 638. 
Il  reçut  de  son  père  qtielqMes  princi- 

Ses  de  fa  peinture ,  entra  dans  l'écok 
e  François  tcrnandcz  à  Madrid,  et 
iit  a  dix-huit  ans  le  voyage  de  Rume. 
Six  années  de  s^onr  dans  eelte  vile 
le  rendirent  habile  dans  son  art  ainâ 
qne  dans  l'archii(jcture  et  la  perspecti- 
ve. De  retour  à  Madrid,  il  se  plaça  dans 
l'école  de  don  Juan  Correno,  qu'on  ap- 
pelait le  Titien  de  l'Espagne ,  pour 
se  perfectionner  dans  le  coloris ,  et  j 
fit  de  tels  progrès  que  sa  manière  a , 
sdon  Paloraino  Velaseo,  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  de  Paul  Veronèse; 
Outre  de  très  bons  tableanz,  Donose 

laissa  \m  bon  manuscrit' sur  l'arrlii- 
tectui  c  (  t  1  1  perspective,  il  mourut 
en  iGb6,  à  Madrid  ,  âjrede  cinquanle- 
liuit  aus.  Parmi  les  iiuiubreux.  uuvra- 
ces  dont  plusieurs  églises  de  Madrid 
rarent  ornées  par  Donoso,  4Ni  die 
les  portraits  de  tous  les  supérieurs  et 
des  principaux  religieux  du  couvent 
de  N.  D.  de  la  Victoire  :  la  Canonisa- 
tion de  S.  Pierre  d'AUantara;  six 
grands  tableaux  de  la  Fie  de  S,  Be- 
noit s  une  Conception  ;  une  Cène  ; 
deux  tableaux  de  Martyrs,  etc.  D— t. 

DONTONS(PAtrL),néen  1600, 
il  Valence  en  Espagne ,  fut  regardé 
comme  un  des  meilleurs  peintres  de 
son  temps;  on  ignore  qui  fut  sou  maî- 
tre ,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il 
avâU  wiudie  eu  Italie:  un  ne  Uàuvc 
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nen  dans  sa  maDÏère  de  peindre  du 
caiaeière  ordinaire  aux  peintres  esna- 

^ols.  Dontons  fut  un  excellent  colo- 
riste, à  la  manière  des  matti  es  italiens 
qui  se  sont  rcudus  n  m-n  qn-tblrs  par 
ce  genre  de  mérite  ;  il  a  fait  dificrcuts 
ouvrages  en  Espagne,  mab  particu* 
lièrcnieiit  à  Valence,  dans  T^lise  et 
les  cloîtres  du  couvent  Délia  Mer- 
cède.  D.  Antonio  do  Ponz  vnnto  la 
composition  di-s  tableaux  de  Doutons, 
il  admire  la  manière  de  dessiner  de 
cet  artiste,  qui  est,  dit-Il,  d'un  très 
bon  goût,  et  son  coloris  plein  d'har- 
monie. Cet  artiste  est  mort  en  1 66(3. 

DOJNUS  on  DOMNUS,  élu  pape 
en  septembre  677 ,  succéda  k  Dieu- 
donné  II ,  ou  A^ëodat;  il  était  romain 
de  naissance  et  fils  de  Maurice.  Il  ût 
|)aver  de  marbre  ia  cour  qui  c'tait  de- 
vant l'église  de  St. -Pierre,  et  repara 
Tégiise  des  Apôtres  sur  le  chemin 
d'Oslie,  dont  il  fit  la  dédicace,  aussi 
bien  que  celle  de  Sie.  Eupbemie,  sur 
In  voie  Appienn^  Il  mourut  sur  la 
fin  de  678,  après  un  an  et  qnrlrjues 
jours  de  pontificat.  D — s. 

DONUS  II  ou  DOiVINUS,  élu^apc 
en  Q74 ,  succéda ,  suivant  l'opinion 
la  plus  commune,  à  Benoît  VI.  Le 
pontificat  de  Donus  est  si  obscur ,  qne 
quelques  auteurs  ne  le  comptent  pfmit 
au  nombre  des  papes.  On  croit  qu  il 
mourut  vers  le  mois  de  déoembreg^  5, 
ëpo<iue  k  laquelle  on  lui  donna  Be- 
noit VU  pour  sucecssciir.  D — s. 

DONZELLA  )  Pierre  )  de  Terra- 
nuova  en  Sicile ,  docteur  en  droit  ci- 
vil et  eu  droit  canon,  florissâit  en 
1640*  ^  cultiva  avec  succès  les  muscs 
italiennes  et  latines.  Pierre  Carrera  et 
quekjoes  autres  poètes  en  font  Telogc. 
On  a  de  lui  :  I.  Canzoni  siciliane , 
Palerme,  «647,  in-îa,  «662,  in- 
1  '2 ,  et  dans  le  Raccolla  di  Canzoni 
ideilhiM,  Messine ,  i638  ^  tn-i  2  ;  II. 
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Canzoni  siciliane  burlesche^  dans  le 
Recueil  des  Muses  sicilienn  es.— Doir- 
ZELLA  (  Pierre),  de  Palerme, né  le  g 

avril  1 65o  ,  vivait  encore  en  1712.  Il 
ci  iit  hbr.urc,  et  a  compose  quelques 
ouvrages  de  dévotion  eu  italien  :  ce 
sont  des  Di»ù&  esercitj^  un  Brwé 
modo  di  recitare  il  SS.  Rosario  di 
Maria  :  Mongitore  en  donne  ia  liste 
dans  sa  Bibliothêca  sieula,  tom.  II ^ 
png.  137.  A.R — T. 

DOrsZLLLi  (  Josjïph),  baron  de 
Diglîola  dans  le  royaume  de  Napics , 
s'occupait  de  médctÏ!!  e  t  de  cbimieatt 
milieu  du  i7'*.  sik-le.  Il  a  publie'  :  I.  . 
Sjnopsis  de  opobalsamo  orientali^ 
Naples,  1640,  in-4^i  II»  Liber  de 
opohaisaino  y  aàditào  apologeticaf 
md  summ  de  opcbaUamo  orientaU 
s^nopsîntj  Naples,  164 3.  Le  mémo 
oiivn^j^e  ,  tr  KÎnii  en  italien,  a  été  im- 
prime a  l'adouc  en  i643,  in-4°.  III. 
Anlidoicwio  napoleiano  dinuovo  ri- 
fQmuOo  e  eomtto ,  Naples ,  1 649 , 
in-4*.  ;  IT*  Tet^o  farmaceutico^ 
dogmatico  e  spargirico ,  con  V  ag- 
giunta  del  Tomaso  Donzeîli ,  Jlglio 
deW  autorey  liomc,  1677  ,  iu-fulio. 
Y.  Parthenope  liberata  ,  wero  rac- 
eonÊo  dett  enUea  resikfUmie  dal 
popolo  di  JfmpoU  pro  soffersiy  conr 
tuito  il  regno  ,  dall  insoportahil , 
giogo  deUJspagrmoUjîi&fkSf  1647, 
in-4".  Z. 

DONZELLINI  (  JÉaâioi),  méde- 
dn  du  1 6".  siède,  naquit  à  Orzi-Nov  i , 
petite  ville  du  territoire  de  Brescîa* 
On  ignore  l'époque  pre-  isc  de  sa  naîs* 
sance;  on  sait  seuicment  qu'il  com- 
mença à  exercer  la  profes.siun  de  mé- 
decin è  Brescia ,  et  qu'il  y  jouissait , 
depuis  quelques  années,  de  la  réputap 
tion  d'un  habile  et  savant  mc'decin  , 
lorsqu'il  fut  tout  à  coup  contraint  de 
s\  :ipalrier  :  voici  à  quelle  occasion.  1 
Deux  de  ses  confrères  de  Brescia, 
Flneent  CtUzevegliatï  Joseph  fW» 
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dagnay  étaient  en  dissidence  d'opi- 
nion; le  premier  avait  public  nu  livre 
contre  celles  de  son  adversaire:  Donzel- 
liiiiy  ami  de  celui-ci  y  ramassa  le  gant , 
et  ràuta  GalEeveglîa^  mais  d^aiie  ma- 
nière si  virulente ,  que  tous  les  bons 
esprits  se  révoltèrent  coritrc  le  de'fen- 
aeur  et  le  client;  l'un  et  l'autre  furent 
forces  de  quitter  Bresria.  Doîîzellini 
choisit  Venise  pour  sou  nouveau  sé- 
jour ,  et  y  exerça  la  médedne  avec  un 
nand  siiecès  ;  mais  ayant  été  accanS 
de  s'cire  rendu  ooimable  d'horribles 
sacrili^^,  il  fut  condamnéàétrenoj^ 
secrètemenî.  Cv  fut  en  i  'îOo  qu'une  ca- 
tastrophe atissi  tragique  termina  sa  vie, 
qu'il  aurait  pu  rendre  encore  long- 
temps utile  aux  progrès  des  sciences  et 
à  rhumanitëf  sll  eut  su  matiriser  ses 
passions,  et  donner  i  son  esprit  in- 
génieux une  meilleure  direction.  Pon- 
zellini  était  un  des  hommes  les  plus 
érudits  du  i6*.  siècle;  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  voici  I(  s  plus 
remarquables  :  I.  ConsUia  et  tpis- 
Uitm  medicœ,  Francfort,  1698;  11. 
Epistola  adJos*  FMannm  de  ^ 
tÊird,  causisetcuratione  fehris  pesli- 
lentis,  Venise,  1675 ,  in-4<^.;  111.  La 
traduction  dti  ^^rcc  en  latin  du  Traité 
de  Galicn  de  Ptisand  ;  IV.  Huit  ha- 
rangues de  Thcmistius  ,  également 
traiiuiUs  du  grec  en  latin,  Bâ'e,  i  SSq, 
in-8  ;  V.  On  attribue  è  Donzellini  un 
livre  tntiliilë  :  B/emedktm  ferenda^ 
rum  injuriarum  sive  de  eomfteseei^ 
dd  ira,  in-4°.,  Venise,  i58fi,  Al- 
torf,  iu-S".,  1 1)87 ,  Leyde,  j655  ,  in- 
1 9..  Baylc  doute  que  ce  livre  soit  du 
même  l  onzillini,  auteur  des  précé- 
dents. Ce  qui  pçut  faire  admettre  ce 
doule,  c'est  qae  Doniellini  avait  le 
surnom  du  Brixiensis ,  tandis  que  tons 
les  titres  de  Touvra^^  en  qnrsiion , 
qui  n'a  tu  le  jour  que  viïij^t-stx  ans 
aj>rcs  la  mort  de  BTixiens{<;  .  don- 
nent à  son  auteur  le  surnom  de  Fe- 


roneiisis.  Quel  que  soit  le  Jëiùiije 
Donzellini  qui  ait  composé  le  livre 
(  car  il  y  a  identité  de  prénom),  c^est 
un  irailé  rempli  d'une  morale  fort  sai- 
ne, et  que  les  métaphysiciens  peuvent 
consulter  avec  profit.  Donzellini 
(  Jo?eph  -  Antoine  ) ,  mcdrrin  de  €0- 
scnza,  dans  le  royaume  de  Naples, 
vivait  au  commencement  du  siè» 
de.  On  a  de  lui  :  Quœstio  cqnvivU' 
Us  de  usu  mathemaittm  in  mrtê  me» 
died  y  Veoise ,  1 707 ,  in-S".  F^-4L 
DONZEUûO  (  PiiBRX'ài»oi.iiB 
del  ) ,  peintre  et  architecte ,  naquit  k 
Napies  en  1 4o4  ;  et  fot  élève  de  Cola 
Antonio.  Il  se  distin<^na  e'^alemcnt 
dans  la  peinture  et  rarcliitecture.  Il 
travailla  pour  le  roi  Alphonse  et  pour 
la  reine  Jeanne ,  à  Poggio  Reale,  et 
dans  plusieurs  églises  du  royanmede 
Napies.  Uvëcntiniqn'enraBiiée  1470. 

Z. 

DOPPEr.MAYER(JEAN.GABRin.), 
m  ilhe'inaiirien  allemand ,  naquit  à  Nu- 
remberg en  1671.  Son  père,  simple 
marchand ,  amateur  de  la  physique 
expérimentale ,  et  auquel  on  attribue 
des  perfectionnements  k  la  machine 
Pneumatique  (1),  Fcnvoya  faire  ses 
études  à  Altorf,  ensuite  n  H.tHe.  f.V- 
tude  du  droit,  à  laquelle  Do])pe!ma  ver 
se  livrait,  fit  bientôt  place  à  un  goût 
décidé  pour  la  phy  Mquc.  II  vc  vagea,  en 
1700,  h  BUe,  ensuite  en  Hollande  et 
en  Ang'eterre  ;  apprit  le  français,  Fita- 
lien  etFanglab  ;  se  midi t  habile  dans 
l'art  de  tailler  les  objectifs  pour  les 
prsîides  lunettes  isfronomiques  et  de 
polir  les  miroirs  de  télescopes  ,  et  se 
lia  d'amitié  avec  les  plus  célèbres  as- 
tronomes de  son  temps.  De  retour  dans 
sa  patrie,  en  1702,  il  y  obliut»  deus 
ans  après ,  la  chaire  de  professeur  de 
mathématiques,  et  en  fit  rourcrture 
par  nu  discours  ktin  1  Quod  Dma 

[\^  Vojrrx  le  DicUuWtift  «Im  StrnU  4«  Rtf* 
rcaJbcrf ,  par  WiU*. 
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twX  pcDfiant  quarante-six  ans  de  tra- 
vaux dans  cette  place,  qu'il  se  rendit 
célèbre  ,  et  mérita  d*être  reçu  ,  en 
J  y  1 5 ,  membre  de  la  société  royale 
de  liOndns ,  associé ,  en  1715,  à 
celle  des  scrutateurs  de  la  nature 
(  Naiurforscher  )  de  Vienne ,  et  à 
celles  de  Berlin  et  de  Pétersbourg,  en 
i74«^^>.  Le  margrave  voulut  aussi  lui 
donner  des  preuves  de  son  estime  par- 
licuiière,  en  l'appelant  quelque  temps 
auprès  de  lui ,  et  le  traitant  avec  la 
plus  grande  distinction.  Vers  la 'fin  de 
sa  carrière,  il  se  rendit  surtmit 
menz  par  ses  belles  cspérienees  éti> 
triques ,  qtii  altiraieul  un  grand  nom- 
hre  de  curieux.  11  mourut  le  i*"^.  dé- 
c(mbi  e  i']5o.  Doppelmayer  a  publié 
plusieurs  discours  académiques ,  et 
quelques  traductions,  parmi  lesquelles 
on  distingae  les  Taàes  astronomie 
^ues  de  Thomas  S\\ci-[  ^  ju'ii  traduisit 
de  l'anglais  en  latin  ,  Nurembei|; , 
1704  ,  in-4''.;  îi  Défense  de  Coper- 
nic ^  parWilknis,  qu'il  traduisit  de 
l'anglais  eu  ûllem^Lid  ,  ibid. ,  1715, 
in-4".  y  Traité  de  la  construction 
et  de  tusûge  des  imirmtnents  d^as* 
Ironomie  de  Bion ,  traduit  du  français 
en  aOemindy  171a,  in-4*>i  au- 
quel il  donnn  deux  supplemenls  en 
1717  et  17^0.  Mais  ses  pniirijtaux 
ouvrages  sont  :  I,  Introduction  à  la 
géoeraphie,  pour  accomp'^guer  Tattas 
de  Homann ,  1714^  in-iul.^  en  aUe« 
nand ,  et  1  j3 1 ,  in-fol. , .  en  latin  ; 
II.  NoUce  hisU/rique  des  mathénuh 
ticiens  et  artistes  de  Nuremberg  ^ 
ibid. ,  i^So  ,  in-fol, ,  rn  aîieniand  ; 
WX.jitlas  cœlestis  in  cfun  5n  tdhulœ 
astronomicœ  œri  inrîsœ  conlniaiUur  ^ 
ibid. ,  174*-^  t  graud  m-iolio.  Les  car- 
tes de  cet  atlas  sont ,  en  général,  mal 
f^raTées,  et  l*on  n'y  trouve  pas  les 
lettres  ereoques  dont  tous  les  astro- 
nomes font  usag^  pour  distinguer  les 


étoiles  des  constellations*  Le  teite  a 
été  traduit  en  français  par  Cormon- 

taingne  ;  mais  ce  travail  n'a  pas  été 
injpMme',  IV.  Phénomtnes  clectri" 
quci  nouvellement  dccoui^erts ,  ibid, , 
1 744  ?  allemand,  li  y  a  en* 

oore  de  loi  d'autres  ouvrages  ioni  on 
peut  voir  le  détail  dans  les  dict  ioiinairci 
de  Wil!s  oud'Adelung.  1N-— t. 

DOPPERT  (Jean),  sivant  alle- 
mand, nnquit  à  Francfort- sur- Ic- 
Mein  en  1G71 ,  devint  en  1703  rec* 
tcur  du  collège  de  Schneeberg  en 
Saxe ,  et  mourut  en  1 755.  On  a  dt 
lui:  I.  De  inbuf  numis  qmbu$  îm» 
pressa  eemitur  Augustorum ,  Cali- 
gul(p  ^  Nercnis  et  Galbœ  effigies 
cum  manu  porrectd,  ordines  cir- 
cumstantes ,  pro  Romanorum  more 
adloqucns  ,  Schneeberg  ,  i7o3- 
1715,  iu-fi>Mo.  Cet  ouvrage  est  OOn-* 
poQé  de  vingt  Dissertations  fort  iuté» 
ressantes  poui  Tétude  des  àntiquills 
romaines;  il*  De  oMiifmtaie  supers* 
titiosœ  i^is  venerat'wnîs  ,  ibid., 
î-^of),  m-lol.  5  m.  Sptciic^iutn  de 
prisci  ac  medii  œvi  itmenbus  doc- 
trinœ  locupletandœ  ^ratid  suscep- 
Ife,  ibid. ,  1 7 1 -2 ,  in  ;  IV.  S^ee» 
tiora  ex  Justiniam  moffti  fustorid^ 
ibid. ,  1 7 1 4 ,  io  4*^*  ;  V*  De  libris 
scribenài!! .  ibid. ,  171a,  in-4°.  ;  VI. 
De  vetusto  M6T«|/^xw(re6)ç  Prtka- 
gorœ  commente,  ibid.,  17 lO,  in- 
4"-;  VIL  UUima  antiquitas  solem- 
nitiaSoUs  diei  in  fforioso  Chrisd 
reditu  ex  sepÊtU^ro  asserta^  ibid., 
1717,  in'4''*;  VIII.  Z'e  Carolo  mit* 
gno  principe  p^œcè  et  latine  dodo, 
ibid.,  l'ji'i,  in-4''.;  Sire- 
num  commenio .  ibid. ,  i  7^x3  ,  in-4".  î 
X.  De  scriptonbus  qui  (hyctnria'  ihe- 
saurisetstj^Uomatu  sœculum  y  11^ 
FUi^  IX  et  sequentia  sicque  ip» 
'sam  has^anem  iiiustrdnmtf  pro* 
grammata  XP^IIJ»  ibid.,  i^aS- 
1755,  iifr-4**î  Xi.  plosinirs  autres 
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Dissertations  sur  des  sujets  dVnidi- 
tion.  Doppcrl  coiin^iîssait  à  fond  les 
langues  auciennes  et  iiiodcrncs,  ainsi 
que  l'histoire.  Les  Dissertations  qu'il 
a  publiëiis  roulent,  coniRie  ùn  Ta  tu 
piir  les  titres,  sur  des  sujets  intéres- 
sants, et  sont  toutes  très  instruc- 
ti?cs,  E— s. 

BOPPET  (  Fbançois  Ahédee), 
né  à  Gbambëri  en  mars  1753  ,  s'en- 
rôla fort  jeune  dans  un  corps  de  ca- 
^cric ,  d'où  il  passa  dans  tes  Gardes 
françaises.  Après  ti  ois  .m  s  âe  sprvice, 
il  reprit  ses  e'tiides  et  se  lit  lei  pvoir 
docteur  en  médecine  à  l'universué  lie 
Turin.  N'ayant  pu  réussir  â  la  cour , 
ou  il  avait  cherclie'  h  se  faufiler,  il 
voyagea  en  Suisse  ,  visita  Paris ,  et 
publia  des  livres  de  médecine^  des 
'  romans  et  des  poésies,  qui  n'eu- 
rent et  ne  méritaient  aucun  succès.  Il 
écririt  contre  le  magnétisnie,  essaya 
de  se  faire  connaître  par  des  idées 
singulières  ,  et  montra  dans  tous  ses 
ouvi-sges  beaucoup  de  tendance  vers 
les  principes  répubiicaïus.  Doppet, 
ou  comuenceaient  de  la  révonition 
française ,  s'ëlablit  à  Grenoble ,  et  les 
dânôcrates  de  cette  ville  firent  impri- 
mer, h  If'urs  frais,  plusieurs  (ie  ses 
discours  ou,  dans  un  style  plein  de 
mauvais  goût ,  mais  qui  a  quelquefois 
des  mouvements  beureaK,  il  décla- 
mait en  faveur  des  opinions  domi- 
nantes. Conduit  à  Paris  uar  Aubert 
Dubayct ,  il  s'v  afftlia  aux  diverses  so- 
ciétés populaires  qui  avaieut  alors  une 
si  grande  iuflaenoe  sur  l'esprit  public , 
et  travailla  aux  JlmuUes  patriotiques 
de  Carra  et  Mercier ,  dqmis  le  com- 
mencement de  l'année  179"^,  ji's- 
qu*.^  ta  journée  du  1  o  aoi*it.  il  fut  uu 
des  acteurs  de  cette  insurrection,  k  la 
snite  de  laqiwlle  il  sauva  la  vie  ii  plu- 
neurs  Stiisses.  Le  club  des  étrangers 
et  ta  légion  des  Alîohroges ,  lui  du- 
rent leur  Ibrmation.  Un  décret  de 
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rassemblée  législative  le  nomma  ïicn- 
tenant-colonel  de  cette  légion  ,  dont  le 
dépôt  était  à  Grenoble.  Lorsqu'après 
l'invasion  de  la  Savoie  (  i  ^92  ) ,  les 
Savoisiens  Ibrmèrent  une  assemblée 
nationale,  Doppety  lut  nomme  par  la 
ville  de  Ghambéri }  il  provoqua  la  réu- 
nion à  la  France ,  et  fut  un  des  quatre 
députés  qu'on  envoya  à  la  Coiivcntioa 
pour  cet  objet  (  Fojrez  IUbault  n 
SiEcBSLLEs ,  et  SmoirD.  ).  Pendant  la. 
guerre  du  fédéralisme ,  il  servit  corn* 
me  c;enér;i!  (\e  hr'i^^de  dans  l'armée 
du  midi  ,  counnandec  p^ir  Cirteaux. 
Nommé  gênerai  en  chci  de  rai  mce  des 
Alpes ,  il  dirigea  le  si^e  de  Lyon  ,  et 
entra  dans  celte  malheureuse  ville  le 
9  octobre  1793.  On  doit  lui  rendre 
la  justice  que,  malgré  l'exagération  de 
ses  principes,  il  fit  tous  ses  cfibrts 

Sour  empêcher  le  pillage  et  reffosioB 
usang.  Ob  loi  donna  alors  le  com* 
mandement  de  l'armée  diatg^  de  re- 
prendre Toulon.  Il  en  commcnç-î  !e 
siège  et  passa  bientôt  après  à  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales.  Il  repoussa 
d'abora  ks  Espagnols  k  la  petite  af- 
faire de  Saint -Luc,  et  ^empara  de 
leur  camp  de  Villelongue,  mais  une 
maladie  fort  grave  l'arrêta.  Ce  fut 
alors  qu  on  envoya  le  général  Du- 
gommier  pour  commander  a  sa  place. 
Doppet  ayant  recouvré  la  sanlé ,  leÉ 
représentants  du  peuple  ,  Souhram 
et  Milhaud  ,  le  mirent  à  la  tête  des 
troupes  qui  étaient  dans  les  deui. 
Geidagnes,  et  qui  n'avaient  point  de 
chef  depuis  la  mort  de  Dagobert.  Il 
entra  abrs  en  Catalogne,  défendit 
Belver  en  battant  les  Espagnols,  mit 
Mont-Louis  en  étal  de  résister,  et 
dans  l'espace  de  sept  jours  prit  Dory, 
Tores  ,  Kibbes ,  Gamprcdon  ,  baint- 
Jeau-des-Abadestas  cl  Bipoll ,  «près 
fdusieurs  combats  dont  le  succès  lui 
fut  vivement  disputé.  Mais  ayant  en- 
suite éprouvé  des  revers,  il  en  accuar 
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les  généraux  Delâire  cl  Daoust,  dnn? 
une  Irttrc  adressée  à  la  convention  el 
signée  Le  sans  -  culotte  Duppet.  Sa 
maiiyaise  santé  le  força  bieot6t  de 
qintter  le  cominanderoent  le  sep- 
tembre 1794*  La  chute  des  Jicobtiis 
le  laissa  long-temps  sans  emploi  : 
mais  en  1 7C)6  il  fut  nommé  au  com- 
mandcmcni  de  Mclz,  qu'il  conser?â 
peu  de  temps.  Rappelé  snr  la  scène 
par  reffervescence  qui  suivit  la  célè- 
rrc  journée  ou  18  Fructidor,  il  fut 
nommé  au  conseil  des  Cinq  Cents  par 
l'assemblée  électorale  du  Mont-Blanc 
en  fan  6  ;  mais  la  loi  du  22  floréal 
aDnulla  nominatiTeiiieot  cette  âeeiîon. 
Depuis  lors  il  a  été  comme  oublié ,  et 
il  est  mort  à  Aix  en  Srivoif- ,  vers  l'an 
1800.  6'il  u'a  pas  moulrc  des  talculs 
militaires ,  on  oc  peut  saus  io)ustice 
loi  coDiesier  de  la  InraTotire,  et  si  sa 
conduite  rérolutionnaire  mëriledes  re- 
proches ,  on  doit  reconnaître  qu'il  ne 
fut  point  rae'cbanf ,  mais  que  la  fai- 
blesse de  sa  tête  no  lui  permit  pas  de 
maîtriser  son  enlijousiia.siije,(j[ui  allait 
jusqu'au  délire.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  la  Mesmèriade ^  poëme  burlesque, 
Paris.  !-;84;  II.  Traité  théorique 
et  pratique  du  magnétisme  animal , 
Turin ,  1 784  >  1  vol.  in-8".  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  allemand ,  fires- 
lau ,  I  vol.  in-8*. ,  et  ne  méritait  pas 
cet  bonneur.  III.  Oraîsofi  fmàfré 
de  Mesmer  et  son  testament ,  Ge- 
nève, 1  785.  iii-8'*.;  IV. les  Mémoires 
de  madame  de  fV arens ,  Genève  et 
Paris,  1785 ,  in-S**.  Hugot  de  Bass- 
ville  a  été  l'éditeur  de  cet  ouvrage. 
Les  Mânotres  df  Cl  uJe  Anet,qtti 
suivent  ceux  de  M'"',  de  W  irens ,  ne 
sont  p.is  dji  général  Doppet  ,  mais 
d'un  de  ses  frères^  V.  Le  Médecin 
ph&osophe  y  1788*  C'est  une  décla- 
mation eootre  les  vendeurs  et  distri- 
ïmfcurs  de  remèdes  secrets.  VI.  Le 
Médecin  étamow^  Papbos  et  Paris, 
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T7^7,  iii  8".  ;  ouvrage  medico-ro- 
maiii  ù T,  pour  nous  servirdes  expres- 
sions de  l'auteur.  Ml.  les  AMvieros 
parisienSf  Lausanne,  1 787,  a  v.in- 18. 
Cest  ou  avis  aux  étrangers  qui  visitent 
Paris.  Vin.  Mémoires  du  chevaUer  , 
deCourtille,  T  :  n 

Courtille  est  un  personnage  qui  a  long- 
temps vécu  en  Savoie ,  et  dont  Bous- 
seau  parie  dans  ses  Confessions.  IX. 
CeUsIma^  ou  la  PhSosophg  des 
Alpes  ,  Lausanne,  1787,  in-ia.C*est 
sans  doute  une  nouvelle  édition  de  ce 
roman  que  M.  Barbier  indique  sous  la 
date  de  1789,  à  Paris,  in- 12.  X.  la 
traduction  du  traité  de  Meibomïus  » 
intitulé  :  de  Flagrorum  usu ,  Paris , 
1788.  Cette  tr-durtinn  a  été,  ainsi 
que  le  texte  ,  léiœprimcc  avec  luxe  , 
en  1792 }  Paris,  io-ia.  XI.  Des 
moyens  de  rappeler  à  la  i»>  £ef 
persemes  qui  ont  toutes  les  appa* 
rences  de  la  mort ,  Cbambëri ,  in-S". } 
Xn .  Manière d' adrn  inistrer  les  hatns 
de  vapeurs  et  les  fumigalions  ,  Tu- 
rin, I  ^88  ,  in- 1 1 ,  fig.  L'académie 
de  Tann  accorda  son  approbation  k 
en  o  M  \  rage.  HXU,  Médecine  occulte 
ou  Traité  de  magie  naturelle  et  mé- 
decinale ,  1 788  ,  iii-8  .  XIV.  Zéla- 
mire ,  ou  les  Liaisons  bizarres  ;  XV. 
Plu.sieurs  brochures  sur  la  révolution, 
telles  que  tAàresse  eu  prinee  de  Pié^ 
metU  s  les  Réflexions  historiques  et 
pratiques  sur  les  éîecîinrjs  ;  ïu  Ré- 
ponse de  la  légion  franche  Allo- 
broge  aux  armées  de  la  république  ; 
Où  sera-t'il  ?  L'Écho  des  Alpes , 
journal  démocratique ,  in-4'*'  *  imfHrî- 
mé  à  Carouge ,  comuiencê  vers  la  fin 
de  1797  ,  et  qui  n'  1  fini é  que qne'qites 
mois.  XVI.  Etat  moral  ^  civil  et 
politique  de  la  maison  de  Savoie  y 
Paris,  1 791 ,  in-8'.  Cet  ouvrage,  qui 
eut  une  seconde  édition  l'année  sui- 
vante ,  a  été'  traduit  en  allemand  par 
Bniun,  1793,  in-tt%  A  travers  ses 
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exagérations  de  tout  pcnrc,  il  contient 
quelques  iaits  curieux.  XVII.  Le 
Commissionnaire  de  la  ligue  y  oa 
le  Messager  d'outre  -Rhin ^  Paris  , 
1 79a ,  in-H".  GesX  la  coufes&ioo  d'an 
cheTalirr  d'industrie  ,  émigré,  qui 
rentre  en  France.  11  raconie  plusieurs 
anecdotes  relatives  à  lemigraiion. 
XVUf.  VesinuHhn  de  U  Vendée 
l(frmmaise  t  ou  Rapports  des  évène" 
menis  y  arrivés  jusqu'à  la  reddition 
de  faille  af/ranchie  ,  1 793 ,  in-8".  ; 
XIX.  Eclaircissement  sur  la  fuite 
0t  rarrestation  des  fuyards  de  Lyon^ 
Fittefrandigy  1 793.  XX.  Mémuùtes 
paniques  et  miUUÊires  du  mênêtal 
Dof'prt ,  Cirouge,  1797,  in  8'*.  C'est 
le  meilleur  onvjage  de  l'auteur.  11 
contient  des  faits  curieux  dont  un  Lis* 
torieo  pourra  profiter  ;  mais  le  style 
en  est  Ufo-mauTais.  XXI.  Essm  sur 
les  calommes  dont  on  peut  être  ac- 
cnhlé  en  révolution  ,  et  sur  la  ma- 
ri,' rr  ni' ce  Idfjuciie  doit  j  répondre 
un  cUoj  cn ,  (    ouge,  in-8",  B    G  T. 

DORANGE  (  Jacques -N1C0E.IS- 
Pierre  ) ,  né  à  Marseille  la  9  juin 
17B6,  vint  à  Paris  en  1B08,  s'y  lit 
connaître  par  quelques  pièces  qui  an- 
nonçaient du  taleut,  et  mourut  à  la 
fleur  de  sou  âge  le  9  février  1 8 1 1 .  11 
•Ttit  publié  ;  L  Bouquet  lyrique  , 
1809  »  Ce  sont  trois  odes  reb- 
tives  aux  victoires  des  armées  fru- 
çaîscs  en  Allemagne.  Tî  Les  Bucoli- 
ques de  Firgile ,  traduction  nouvelle 
en  vers  français  ,  i8»o  ,  in-8°.  Il 
«▼ait  traduit  octncoup  de  fragments 
des  Géor^iques  et  de  \ Enéide ,  ainsi 
que  delà  Jérusalem  délivrée.  Depuis 
la  mort  de  Dor.Tngr  ,  ses  Poésies  but 
été  publiées  (  par  M,  Denne  Baron  ), 
I dis,  in- 18.  Quelques  pièces  avaient 
déjà  paru  dans  les  joarnaux;  bean- 
a)up  étaient  inédites.      A.  H-— t. 

DORAT (  Jean ) . ou  DAUKAT ,  en 
htiu  Jiuratus  f  célèbre  poète  du  lG^ 


siècle,  ué  dans  le  Limousin,  d'une 
famille  ancienne.  Il  changea  son  nom 
dft  Dinemandjr  en  celui  de  Dorai , 
qui  lui  parut  plus  analogue  à  la  pr(H 
fession  <{u'il  se  proposait  d'exercer. 
Après  avoir  terniiné  ses  études  an 
collège  de  Limoges,  il  vint  à  Paris  où 
son  mérite  lui  procura  beintdt  des 
prolecicurs.  Il  fut  d'abord  chargé  do 
réducalion  d'Antoine  de  Baîf;  quel- 
ques pièces  de  vers  qu'il  composa  à  la 
même  e'poquelc  firent  connaître  avan- 
tageusement; il  fut  présenté  a  Fran- 
çois l'\ ,  qui  lui  accorda  une  gratifi* 
cation  et  le  nomma  précepteur  de  ses 
pag^s.  Il  ne  conserva  oetle  place  qu'un 
an.  TjCS  troubles  qui  nf^tf  nient  la  Fran- 
ce, le  forcèrent  de  prendre  le  parti  des 
armes.  11  servit  pendant  trois  aus  dans 
Tannée  commandée  par  le  Dauphin , 
depuis  Henri  IL  Aulkiutde  ce  temps- 
là ,  il  obtint  son  congé  et  revint  à  Pa« 
ris ,  où  il  se  hâta  de  reprendre  le  eours 
de  ses  études.  11  obtint  la  direction 
du  collège  de  Coqueret,  où  Koo&ard 
était  alors  pensionnaire,  et  il  prédit 
les  succès  qu'aurâit  un  jour  son  élire* 
U  fut  nommé,  en  i56o,  professeur  de 
langue  ç^rerqne  au  eoîtégr  Royal,  et, 
après  r|U!  l  |ufs  aimées  d  exercice,  il 
se  démit  de  celte  place  en  faveur  de 
NioolasGoolu  son  fmdn<iF,Goova)» 
Dorât,  au  rapport  de  Sealiger,  éuit  m 
critique  très  judicieux;  on  lui  doit  h 
derouvertede  plusieurs  usages  de  l'an- 
tiquité et  la  restitution  d'un  grand  nom* 
bre  de  passages  des  poètes  grecs  et 
latins;  mais  comme  il  n'écrirait  pas 
ses  leçons ,  on  ne  peut  avoir  une  juste 
idée  des  services  qu'il  a  rendus  en  ce 
genre.  En  donnant  la  démission  de  sa 
place  de  protésseur ,  il  s'était  réservé 
une  penBiou  assez  forte  et  qui  loi  fut 
toufaurs  exactement  payée;  il  avait 
en  Ailleors  quelque  fiNrtune  de  ses 
parent»; ,  et  il  pm  le  dans  ses  vers  d'une 
campagne  qu  il  possédait  aux  environs 
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de  P.iris.  Dorât  u'ëtait  donc  pas  nnssi 
pauvre qu*oii  l'a  prclendn  ,cl  les  plain- 
tes (ju'il  iait  lui -même  de  sou  sort, 
peuvent  être  regardées  conm^c  des 
exagérations ,  cominimes  ans  poètes* 
Il  était  d^  sur  le  retour  de  Và^  lors- 
qii'il  épousa,  en  secondes  odces,  une 
femme  dont  rex.!rrmc  jeunesse  îni  .it- 
tira  des  piaisanirnes  (t).  Il  répondit 
aux  railleurs,  qu  ayant  a  mourir  d'un 
coup  dVpée ,  il  aimait  mieux  que  ce  fut 
d'une  épét  neure  que  d'un  mdcbint 
fer  roinw.  Charles  IX  aimait  Dont, 
et  se  plaisait  à  loi  entendre  répé- 
ter des  anecdotes  qn*il  racontait  avec 
beaucoup  d'agrément  ;  il  lui  donna  le 
titre  de  poète  royal ,  qu'on  ne  peut 
pas  croire  avoir  été  purement  hono- 
rifique. Dorât  moarut  ii  Paris  le  i*'. 
noTembrc  i588,  âgé  de  ^lus  de  qua- 
ire-iîiigts  ans.  Il  avait  publié  le  re- 
cueil de  ses  poésies  latines ,  deux  an- 
nées auparavant ,  sons  re  ùtre  :  Poë- 
matiOy  hoc  est  :  Poemaium  hhri  quin- 
que  î  Epigrammatum  lihri  très  ; 
^nagramnuitum  Uber  unus  ;  Fune- 
rumUbetumi$$  OdênmUbn  àao; 
EpiàmUsmonini  Uhermmt 
garumUhtiJkioî  Fariamm  remm 
liber  ums ,  Paris ,  1 586 ,  in-8".  Celte 
ëd^oii  est  la  seule  des  poésies  de  Do- 
rat,  et  par  conséquent  très  rare.  Elle 
ne  contient  qu'une  très  petite  partie 
.des  productions  de  sa  muse,  et  l'on  y 
.  n  inséré  des  vers  qni  ne  sont  pas  ie 
lai.  En  parcourant  ce  recueil ,  on  est 
surpris  de  la  réputation  dont  a  joui 
l'antfiir  pendant  sa  longue  vie.  A  pei- 
ne y  en  trou?e-t-oti  qut  Iqucs  uns  qui 
valent  la  p^ine  d'ê're  recueillis.  Les 
vers  français  de  Dorai  sont  encore 
mi-dessous  des  latins  et  des  grecs. 
Cependant  ses  contemporains  lui  ont 
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frabonrK  St.-Gcrtnm  ,  pt  qu'cUr  Iqi  {MirU  pour 
toale  dot  un  jiAlc  iJc  pijjroiij  ,  qu'il  mangea  avec 
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accoido  une  place  dans  la  pléiade, 
c'esl-à-(liic  dans  la  liste  des  sept  poè- 
tes les  plus  célèbres  de  son  siècle. 
Ccst  i  Dorât  qu'on  attribue  d*av«jr 
remis  en  voeue  l'anagramme ,  genre 
méprisable  dont  on  prétend  que  Ly» 
cophron  lui  avait  fourni  l'idée.  Il  ajou- 
f.iit  une  grande  confiance  auT  pre'dic- 
tions  de  Nostradamas,  qu'il  regar- 
dait comme  un  homme  inspiré  du 
cid,  et  il  avait  composé,  siht  les  cen- 
turies de  ce  prétendu  propliète ,  un 
Conmenltfire  latinet  français  que  dTAr» 
tigny  et  Struvius  assurent  avoir  été 
imprime  à  Lyon,  en  1^94,  in-8"*. 
Ses  remarques  sur  les  Sibrllina  ora' 
cula  y  inj>€rées  dans  Tédition  qu'en 
publia  Opsopœus  (  Paris ,  1 599 ,  lu- 
8**.  ),  sont  estimées  et  font  regretter 
que  les  leçons  de  critique  sur  divers 
auteurs  anciens ,  qu'il  avait  données 
de  vive  voix  à  ses  écoliers ,  n'aient 
pas  été  publiées;  il  passait  pour  un 
des  meilleurs  critiques  de  son  temps, 
et  réussissait  surtout  à  rétablir  heu- 
reusement le  texie  des  auteurs.  — 
DoRAT  (  Louis  ) ,  son  fib,  tradoisit , 
en  vers  français ,  à  Tige  de  dis  ans, 
nne  pièce  latine  de  son  père  Sur  le 
retour  de  la  reine-mère  Catherine 
de  Médicis.  —  Dorât  (  Madeleine  ), 
fille  de  Jean ,  épousa  Nicolas  Goulu , 
célèbre  professeur  en  grec.  (  Voyez 
Goulu  ).  Elle  parlait  le  latin,  le  grec, 
Fespagnol  et  l'italien,  arec  une  grandn 
fecilité.  Elle  mourut ,  à  Paris  en  1 636^ 
h  l'âge  de  quatre- vtngt*buitans.  W— <. 

DO  H  AT  (  Jacques  ),  archidiacre 
de  Beims,  natif  du  Limousin,  était 
nereu  de  Jean  Dorât.  On  connait  de 
lui  un  petit  puéioe  intitulé  :  La 
Nymphe  rémoise  roî  ,  Bcins , 
Foigny ,  1610,  petit  in4)*.  D  (ut  tm% 
à  l'occasion  de  l'entrée  du  mi»  Lovia 
XIII ,  dans  la  ville  de  Beimapoory 
être  sacré  ;  et  il  y  en  eut  deux  exem- 
plaires imprimés  sur  vélin ,  qui  furent 


Digitized  by  Google 


57^»  D  0  R 

pré&eDte$  au  roi  el  à  la  reine.  Ce  poè- 
me se  trouve  encore  k  la  suite  du 
Bouquet  royal,  par  Ijergier,  Beims, 
Foigny,  1637,  iii-4**'» '"^vec deux son- 
iu  U  du  même  Jacques  Dorât .  qui  était 
déjà  mort  à  cette  époque.  On  li  ouve 
eiicoiv  des  Tcrs  du  même  Jacques  Do- 
'    rat,  dans  le  recueil  donné  au  public 

f)ar  Charles  du  Lys ,  drsccndant  col- 
aldrul  de  la  Pucelle  d*Oi  !(  ars  ,  dont 
la  5**.  cVlifion  ,  in-4".,  1628,  est  peu 
commune  et  fort  augmentée.  G.T — y. 

DOBAT  (  Claude-Joseph  ) ,  poêle 
irançab,  né  à  Paris ,  le  5i  dëc.  1 784  > 
de  parents  connus  depuis  loog-tcmps 
«Ims  11  roLc,  fut  livré  de  bonnehcurcà 
lui  même,  avec  une  fortune  très  suf- 
fisante pour  un  homme  de  lettres  qui 
ne  désire  que  de  l'aisanoe  et  de  la  li- 
berté. Après  avoir  suivi  d'abofd  le 
barreau ,  où  le  vœu  de  ses  parents 
l'avait  appelé  ,  il  ne  tarda  pas  à 
quitter  cet  état  peu  conforme  à  ses 
goûts  ,  et  se  fit  mousquetaire.  Lui- 
même  nous  a  confié,  dans  une  de  ses 
ép tires  ,  qnSI  n'avait  remmcé  i  cette 
dernière  carrière  que  par  complai- 
sance pour  une  vieille  tante  jansé- 
niste, qui  ne  croyait  pas  que  sous 
cette  brillante  casaque  il  fût  aisé  de 
iàtre  son  salut.  Quoi  qu'il  eu  soit,  la 
philosophie,  les  muses  et  l'amour Teti" 
rent  bientôt  consolé.  Dorât  ,  d'une 
taille  inédiorre,  niais  sveUe  et  leste, 
dit  Grimm ,  dans  sa  Correspondance  y 
sans  avoir  des  traits  fort  distingués , 
avait  de  la  finesse  dans  le  regsrd ,  et 
je  ne  sais  quel  atr  de  douceur  et  de 
îégcrclé  assez  original,  assez  piquant. 
Facile  et  doux  dtTns  la  société,  il  j 
cherchait  moins  à  briller  qu'à  plaire. 
Il  se  fit  beaucoup  d'amemis  par  im- 
prudence ,  par  indiscrétion  y  quelque* 
fois  mâme  par  maladresse  ;  mais  œ 
n'est. que  sur  la  fin  de  ses  jours, 
qu'aigri  par  des  critiques  impitoya- 
bles ,  et  par  ces  petites  tracasseries 
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littéraires  qu'au  poète  ne  manque 
jamais  de  ngardcr  comme  de  vm- 
tables  persécutions,  fl  se  permit  de 

repousser  la  haine  par  la  naine,  et 
l'injure  par  l'injure.  En  risqunnt  s.ins 
cesse  de  déplaire  ou  à  ses  maitres  ou 
ses  rivaux  ,  il  ne  pouvait  supporter 
l'idée  dTélre  mal  avec  eux ,  et  ne  eber- 
diait  que  les  occaôons  de  s'en  rap- 
procîier.  Apres  avoir  plusieurs  fois  in- 
sulté fort  lestement  l'académie,  il  n'y 
eut  point  de  démarches  dont  il  ne  lût 
capable  pour  obtenir  les  bonaears  du 
6uleuil  académique.  Linguet,  qui  s'é- 
tait cru  ,  diiF4>n ,  assez  inlinwhneiit  lié 
avec  lui  pour  le  voler  sans  consé- 
quence ;  La  Harpe,  à  qui  il  avait  ren- 
du des  services  qu'on  ne  reçoit  que  de 
ses  meilleurs  amb ,  et  qui  Pavait  payé  . 
de  la  plus  iu>ire  ingratitude ,  ne  pu- 
rent, malgré  tous  leurs  torts,  refroi- 
dir sa  bienveillance  au  point  de  i'em* 
pécher  de  revenir  toujours  à  eux. 
Le  premier  essai  de  la  muse  de  Do- 
rat  fut  une  ode  sur  le  Malheur  ^ 
bienîdt  suivie  de  quelq^ies  béroiâes; 
et  notre  poète  n'avait  guère  que  vingt 
ans  lorsqu'il  fit  sa  première  pièce,  Zu- 
Ucaj  qui  fut  représentée  en  1760.  U 
nous  apprend  lui-même ,  dans  la  pré- 
face  de  cette  tragédie,  qu'il  fit  repa- 
raître dans  la  suite  sous  le  titre  de 
Pierre4e'Crand ,  que  le  célèbre  Cré- 
biUon  f  qui  était  alors  censeur  du 
théatie ,  la  prit  si  bieu  sous  sa  pro- 
tection ,  qull  se  cbaiig^  de  refaire  le 
dnquièiiie  acte.  «  On  conçoit  aisé» 
»  ment  y  dît-il ,  d'après  cela,  quelle 
»  était  mon  ivresse .  f  i  quelles  furent 
»  mes  espérances.  Je  voyais  déjà  ma 
»  pièce  aux  nues^  j'entendais  les  ap' 
»  pbudisscments  retentir  à  mon  orcu- 
»  le;  je  n'aspirais  à  rien  moins  qu'à 
»  l'immortalité....  Le  jour  fatal  arrive, 
n  Une  première  représentation  ra- 
»  mène  tout  .m  vrai  f^'esl  le  coup  de 
»  bague Uc  qui  change  en  déserts  les 
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»  iardins  d'Armide.  Le  clàârme,  hé\à&  ! 
»  disparut,  elle  tem|ile  de  Ja  p<utâité 
»  se  ferma  pMr  moi.  Mes  quatre  pie* 
»  mîtts  aetes  fiirent  cependant  reçus 
»  avec  transport  ;  mais  le  cinquième , 
»  SUT  lequel  je  comptais  le  plus  , 

»  eciioua  »  Il  donna  ,  quelques 

années  après ,  sur  le  même  théâtre , 
lîléagèlie  et  Chmidée ,  qui  tomba 
tout  à  plati  Cette  chute  fut  supportée 
avec  beaucoqp  de  courage;  il  se  pressa 
d'avertir  gaîmeot  le  public  qa  il  re- 
nonçait de'sormais  anx  honneurs  du 
Siib'ime,  et  qu'heumix  de  son  insou- 
ciance^ il  ne  ciiantcraU  plus  que  les 
jeux  et  les  ris  y  les  grâces  et  les  amours. 
Depuis  celte  époque ,  chaque  mois  vit 
éclore  quelque  production  nouvelle  de 
M  muse  :  point  d'événement,  point 
d'aventure  singulière  qu'il  ne  se  crût 
obligé  de  consacrer  dans  ses  vers  ; 
point  de  célébrité ,  quelque  éphémère 

âu*clle  pût  être ,  sur  l'aile  de  laquelle 
B*essa^ât  de  sfëlever  k  l'immortA- 
lîtë  ;  et  SI,  dans  cette  foule  d'écrits  qui 
se  succédèrent  si  rapidement,  il  en 
est  peu  dont  la  postâité  da%ne  con- 
server le  souvenir,  ils  curent  au  moins 
le  mérite  d'amuser  quelque  s  instants 
l'oisiveté  de  nos  cercles,  et  d'instruire 
Assez  passablement  les  provinces  de 
nos  nivolitâ  et  de  nos  ridicules. 
Quelque  loin  qu^  dans  le  genre  do 
la  poésie  légère,  il  soit  toujours  res- 
té dp  Voltaire,  qu'il  avait  pris  pour 
mode!e  ,  il  eût  été  sans  doute  heu- 
reux pour  Uorat  d'y  borner  tous 
les  cIToi  is  de  son  talent  ;  mais ,  en- 
traîné de  noumu  dans  la  carrière  du 
théâtre  par  l'espèce  de  suocb  qu'eu- 
.rent  son  Régulas  et  sa  Feinte  par 
jimour^  il  n'est  point  de  route  qui 
conduise  au  temple  de  la  gloire  qu'il 
ne  crût  pouvoir  suivre.  Repoussé  de 
tous  côiés  par  ses  rivaux ,  maltraité 
par  le  public,  il  n'imputa  ses  mauvais 
fwseès  qu'à  l'achaniement  d'une  ca> 
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baie  ennemie;  il  se  flatta  de  l'emporter 
sur  die  par  des  travaux  multipliés;  et 
pour  en  assurer  mieux  la  réussite ,  U 
eut  la  fiûbiesse  d'adieter  les  applau? 

disscraents  des  loges  et  du  parterre, ? 
et  fî'noîiever  ainsi  de  ruiner  sa  fortune 
déjà  tort  épuisée,  en  fournissant  tn- 
core  à  ses  ennemis  de  nouveaui; 
mojois  de  le  tourner  eu  ridicule.  Il 
donna,  dansPespace  de  peu  d'années  : 
Adélaïde  de  Hongrie ,  le  Céliba- 
taire ,  le  Malheureux  imaginaire ,  le 
Chevalier  français  n  Turin,  le  Che- 
valier français  a  Londres  ,  Roséule 
et  Pierre-  le  -  Grand  ,  sans  compter 
quelques  autre»  pièces  reçues ,  mais 
non  représentées  :  telles  que  Zoraaàs^ 
Us  Prvneurs ,  AlcesU ,  etc.  Tontes  les 
pièces  qu'il  fit  jouer  eurent  au  moins 
le  succès  de  plusieurs  représentations  ; 
TTiiis  à  <;baque  nouveau  succès  on  lui 
appliquait  le  mol  des  lloilandai^  n])! 
la  uataille  de  Malplaquet  :  Encore  une 
pareille  victoire ,  el  nous  somtfies 
ruinés.  Dorât  passa  ses  dernières  an- 
nées dans  le  chagrin,  en  dispute 
avec  les  comédiens ,  dont  il  finissait 
toujours  par  êlre  le  débiteur;  en  pro- 
cès avec  SCS  libraires ,  qu'il  avait  rui- 
nés par  le  luxe  des  planches  et  des 
culs  de  lampe  dont  il  avait  la  manie 
de  décorer  ses  moindres  productions  ; 
harcelé  par  ses  créanciers,  et  plus 
encore  par  quelques  journalistes  adiar- 
ncs  contre  lui,  en  proie  aux  va* 
peurs  d'une  bile  noire ,  épuisé  de  tra* 
vail  et  de  j)laisir,  s'efiorçanl  ton- 
jûur:>  de  soutenir ,  en  dépit  lie^  ur- 
constances  ,  les  prétentiiHis  de  celte 
philosophie  insouciante  et  légère  dont 
l'ailichc  lui  devenait  de  jour  en  jour 
plus  nécessaire  et  plus  pénible.  Quoi 
qu'il  en  pût  coûter  à  Dorât,  il  joua 
jusqu'à  la  fin  son  rôle  avec  assez  de 
courage.  Il  était  déjà  mourant,  et 
qui  plus  est  ruiné,  qu'il  se  ruinait  en* 
cofe  pour  une  petite  intrigue  cadic«, 
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sans  étrt  moins  assidu  ni  cbez  M do 

Beaubaroais  ^  ni  cbciM^K  Faotiierda 

la  oomcilic  française ,  avec  qui  ITon  as^ 
sure  qu*il  était  marie  secrèteraeiil;  il 
était  àé\k  mourant ,  qu'i!  travctiliait  en- 
core avec  M""',  de  Be mîi  îrnais  ,  à 
VÂbailard  supposé^  et  qu'il  n'eu  élait 
pas  moins  occupé  d'un  poëmé épique, 
de  ses  dernières  tragédie  s ,  de  son 
faire  tmx  H^elches^  etc.  La  veitte  de 
la  mort ,  il  reçut  la  visite  de  son  curé 
avec  beaucoup  de  décence ,  mais  en 
éludant  toujours  fort  poliment  toutes 
les  oiires  de  son  saint  ministère.  Deux 
heures  avant  d'expirer,  il  voulut  faire 
encore  sa  toilette  comme  de  coutume, 
et  «fest  dans  son  fimteuil ,  bien  Golfë, 
bien  poudré,  qu'il  rendit  le  dernier 
soupir.  Si  la  malignité  peut  jeter  quel- 
que ridicule  sur  cette  dernière  cir- 
constance, clic  n'en  est  pas  moius  la 
preuve  d'une  disposition  d'esprit  assez 
courageuse,  assez  rare  pour  mériter 
d'être  remarquée ,  et  hi  fin  de  notre 
poète  vaut  bien  celle  de  quelques  phi- 
losophes, plttS  fiers  que  lui  de  la  gloire 
de  leur  nom  et  de  leur  système.  On  a 
reproché  à  ses  ouvrages  beaucoup  de 
néologisme,  une  enluminure  fastidieu- 
se, un  prrsiinage  outre',  des  dispara- 
tes de  ton  et  de  guut  très  choquan- 
tes, une  manière  éternellement  la 
même.  La  poetérité  ne  confondra  ce- 
pendant point  toutes  les  productions 
de  Dorât  dans  la  même  classe,  et, 
dans  l'immense  collection  de  ses  œu- 
vres, elle  distinguera  son  poëme  sur  b 
Déclamation,  le  plus  soigne  de  ses 
ouvrages,  son  charmant  conte  d'Al- 
phonse, quelques-mies  de  ses  &bles, 
et  un  asseK  grand  nombre  d'épîtres 
et  de  poésies  fugitives,  genre  où  per- 
sonne n'a  peut-être  approché  plus  que 
lui  de  la  manière  et  du  coloris  do  Vol- 
taire, Les  diiferents  ouvrages  de  Dorât 
ont  été  recueillis  en  20  vol.  iu-8°.  Le 
titre  général  de  la  coUcction  poi  te  la 
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diitede  1792(1  Xquoiquecenesoitque 
l'édition  que  DÎorat  avait  donnée  loi- 
même  de  son  vivant,  volume  par  to- 
lume ,  et  à  difTérenles  époques  ;  il  n'y 

a  que  le  titre  du  premier  volume  de 
chtHigé.  On  peut  diviser  les  ouvrages 
de  Dorât  en  sept  c'asses  :  I.  tragédies 
au  nombre  de  sùl  ;  savoir  :  ZuUca, 
en  cinq  actes  et  en  vers,  représentés 
pour  la  première  fitis  en  1 760,  et  re- 
mise an  théâtre  en  1779».  avec  de  lé- 
gers ctiangements ,  sous  le  titre  de 
Pierre  le-G rnnâ  ;  Theagène  et  Cha- 
riclc'e ,  en  trois  actes  et  en  vers;  Re- 
culas ,  id. ,  représenté  pour  la  pre* 
mière  lois  le  3i  juillet  1775;  Aâé- 
Uttde  de  ffongrie^  en  doq  actes  et 
en  vers,  1774?  Zoramis,  1780; 
Alcest»  f  U.  sept  comédies  :  li^jreinle 
par  amour,  en  trois  actes  et  en  vers, 
représentée  pour  la  première  fois  le 
3i  juillet  1773  :  on  trouve  dans  cette 
pièce  des  détails  et  des  vers  char- 
mants; il  y  a  même  de  la  sensibîlàé 
et  de  la  ddicatesse^  le  CeUbtUmn^ 
en  cinq  actes  et  en  vers,  1775;  U 
MalhtîtFeux  imagtnairet  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers,  1776;  le  Chei^dh'er 
français  à  Londres ,  en  trois  actes 
et  eu  vers ,  1 77H  ;  Chev€dier fran- 
çais à  Turin}  Rosèide,  1779; 
i'r^bMMV,  ou  le  Tmmfe  liiiérMre, 
en  tt«is  actes  et  en  vers  :  celle  co- 
médie est  une  satire  sanglante  des 
personnes  qui  composaient  la  société 
de  MademoiselledeLcspiuâsse,  c'est- 
à-dire,  des  coryphées  du  parti  phi- 
losopliKjue.  Dorât  la  garda  plusieurs 
années  dans  son  portefeuille  sans  pou* 
voir  la  fiiire  représenter.  Les  philo- 
sophes qui  n'y  étaient  pas  ména» 
gé,  employèrent  les  hommes  pûs- 
sants  de  leur  parti  à  empêcher  que 
cette  pièce  ne  fût  jouée.  Le  principal 
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personnage  de  la  pièee  est  d'AIem- 
bert,  qui ,  sotis  le  nom  de  CalUdès , 
Joue  le  rôle  de  chef  des  prôiieurs.  La 
scène  dans  laquelle  il  initie  un  jeune 
âdeptc  aux  mystères  de  l'uidre,  est 
très  plaisante.  On  troorc  dans  cette 
pièce  quelques  portraits  tracÀ  d'an 
pniceatt  assez  vigoureux ,  entre  au- 
tres ,  ceux  de  Palissot  et  de  Cieraent 
de  Dijon,  dont  Dorât  avait  sujet  de  se 
plaindre;  du  premier,  parce  qu'il 
Favait  fait  figurer  d'une  manière  peu 
avantageuse  dans  sa  JDunciade;  du 
seomid,  parce  ^qu'il  avait  fait  du 
poème  de  la  Déclamation  une  cri> 
tique  amèrc.  Le  premier  de'laut  de  la 
corae'die  des  Prôneurs  est  de  man- 
quer d'action,  le  second  de  ne  pas 
offrir  assez  de  ççraiuls  ti  lits  pour  eu  e 
une  pièce  de  caractère ,  m  assez  de 
mécnaneeié  pour  lire  une  satire  per- 
Boimelle.lII.Glnq  poèmes;  le  senfqm 
fesse  honneur  à  son  talent  est  le  poëme 
de  la  Déclamation ,  qui  n'e'tait  d'a- 
bord qu'en  un  chant,  mais  que  l'au- 
teur a  successivement  porté  à  quatre. 
Les  autres  poèmes  ,  qui  tous  sont 
dans  le  genre  ërotique,  descriptif, 
sentimental,  ont  poiir  titres:  Im  Fo* 
Uère,  Sélim  et  SéSnMy  le  Mois  de 
Maif  les  Tourterelles  de  Zelmis» 
IV,  Onze  he'roïdes;  V.  quatre-vingt- 
dix-neuf  fables ,  en  quatre  livres ,  for- 
mant ensemble  i  vol.;  VJ.  les  odes, 
les  épîtreSy  les  contes,  les  essais  de 
'  tradiiclions  en  vers ,  et  les  poâies  fu« 
gitiv^;  Til.  cinq  romans  :  FéUidor 
et  Zalmétie,  %  parties  en  i  vol.; 
tes  Malheurs  de  V Inconstant  ^  ou 
Lettres  de  la  marquise  de  Sj^rcé  et 
du  comte  de  Mirbelle,  parties  en  'à 
vol.  FLoricourt,  histoire  française; 
Point  de  lendemain  ;  VAlmilard 
supposé,  en  société  avec  M^*.  ae  Bcai»- 
liamais;  les  Sacrifiées  âeVAmmr^ 
ou  iMrts  de  la  vicomtesse  de  Se- 
mnges  et  du  eheyaUer  de  Kenma^^ 
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a  parties  en  i  vol.  Grimm  pr^nd 

quon  pourrait  encore  intituler  ce  ro- 
man les  Sacrifices  du  bon  sc^ïs  de 
V  Auteur  à  In  pauvreté  de  son  imU" 
gination.  Ce  roman  eut  beaucoup  de 
vogue  dans  sa  nouveauté,  parce  qu'on 
crut  y  reconnaître,  dans  la  vicomtesse 
de  Senanges,  M*"',  de  Gassini,  sœur  du 
marquis  de  Pezai,  qui  tint  long- 
temps à  Paris  bureau  d'esprit.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  assurer  le 
succès  du  roman.  Dorât  fut  le  fon- 
dateur, et  pendant  plusieurs  années, 
le  rédacteur  du  JounuU  des  Dames , 
qui  passa  de  ses  mains  dans  celles  de. 
Mercier  (  vqy,  Hehcier  ).  Il  mourut 
à  Paris  le  09  avril  1780.  Dorât  di- 
sait hii-nicme:  «  Nous  sommes  comme 
»  le  l  ilidiireur ,  il  sèrae  avec  profu' 
»  sion,  parce  qu'il  sait  que  tous  ie.s 
»  grains  ne  lëimot  pas.  »  Le  dép r 
de  plaire  Péloignait  continnellenient  de 
son  but.  Pour  se  donner  un  air  de  fa- 
cilite', et  ne  se  point  déranger  de  sa 
manière  de  vivre  fort  dbsipée  ,  il  m*. 
travaillait  que  la  nuit,  en  sorte  que 
ses  productions  semblaient  ne  lui  coû- 
ter à  peine  que  le  temps  de  les 
écrire.  On  fermerait  un  recueil  con- 
sidérable des  épigrammes  qui  furent 
lancées  contre  lui.  Celles  de  La  Harpe 
et  fie  Rhnlières  sont  restées  dans  la 
mémoire  des  aniateurs.  A— -s. 

DORBAY  (François  ) ,  ar(  hitecte, 
né  à  Paris,  mort  et  euieiTc  à  St.*  -» 
Germain4'Auxerrois  en  1697 ,  élève 
de  Louis  Levau,  conduisît  les  tra« 
vaux  de  l'église  et  du  collège  des 
Quatre  -  Nations,  aujourd'hui  palais 
des  Beaux-Arts,  sur  les  dessins  de 
son  maître,  et  ceux  du  fjouvi-e  et  des 
Tuileries  après  la  mort  de  Levau.  Il  a 
donné  les  dessins  de  l'œuvre  de  St.- 
Germain-PAuserrds,  que  Charles  Le- 
brun enrichit  d'ornements  inutiles^ 
les  dessins  du  couvent  et  de  l'église 
des  Gapacînes  de  la  place  Vendôme, 
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qu'il  cammença  à  faire  exécuter  en 
1686,  et  qui  lurent  finis  en  1688} 
les  dessins  da  portail  de  la  Trinité^ 

rue  St.-Donis,  fyn'i!  Hf  fxcciilcr  en 
lô'ji  ;  les  dessins  de  Tr^lisc  des  ci- 
devant  Prcmunti^s  à  la  Croix  Kouge^ 
les  dessins  de  Th^tel  des  craitfdiens 
français  en  1688.  Ce  que  jBculeaa  dit 
du  témoignage  de  Dorbay  contre  Per- 
rault doit  passer  pour  un  nicnsouge, 
ou  bien  il  fallait  que  Dorbay  eut  cod- 
ptt,  comme  son  maître ,  une  cruelle 
jabosie  contre  F^ault  A— a. 

DOBDONI(AtrroiNE),  né  à  Bus* 
SetO,  petite  vilie  de  Tc'tat  de  Parme, 
en  i'>'i8,  fut  mis  au  nombre  des 
meilleurs  graveurs  eu  pierres  lincs  de 
son  temps*  Ses  ouvngi»  sont  irb 
lares  ;  le  duc  de  Devoushire  cooser- 
Tait  les  plus  pfëdeux  dans  son  riche 
cabinet  ae  pîorrrs  grave'es.  Cet  artiste 
moiu  ut  a  Korneeu  i584«  âgé  de  cin- 
quante-six ans ,  comme  nous  Tap- 
prend  son  ëpitaphe,  qu'on  voit  à 
Rome  dans  l'Elbe  ^Ara-Celi.  A — s. 

DOliÉ  (Jacob),  dominicain.  Â  la 
fin  des  dwins  Bénéfices ,  l'auteur  se 
vante  d'avoir  eu  la  ville  d'Oiléaus 
pour  patrie. ^Né  vers  la  lia  du  i5% 
siède ,  il  entra  dans  Perdre  de  S.  Do- 
miniquerai5i4<Scs  premières  études 
se  firent  au  couvent  de  Blois  ;  il  les 
perfectionna  dans  Paris,  où  la  dou- 
ceur de  son  caractère  multiplia  le 
nombre  de  ses  amis;  il  y  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  tbéologie.  Après 
avoir  annoncé  la  parole  de  Dieu  dans 
les  principales  villes  de  France  ,  il 
mérita  l'estime  des  premiers  ducs  de 
Guise,  qni  le  rapprochèrent  d'Hen- 
ri II,  auquel  le  P.  Doré  dédia  qud- 
ques  ouvrages.  Il  se  servit  de  la  pro- 
tection du  monarque  autant  pour  fon- 
der ffiie  pour  enrichir  la  bibliothèque 
des  Dominicains  de  Cbâlons.  Ce  bon 
religieux  mourut  à  Paris  le  19  mai 
1569.  Dortf  a  composé  grand  nom^ 


bre  de  traités  moins  connus  par  leur 
véritable  mêrile  que  par  la  singularité 
de  leurs  titres.  Nous  nous  contente- 
rons de  ciffT  les  plii'^  oiîginaux  :  I. 
les  AiiumcUes  du  jeu  dn'in  ,  pour 
J(Ure  ardre  le  cœur  en  l'amour  et 
la  eramie  de  DieUy  Paru,  i5S8 ,  in* 
8**,  goth.  ;  II.  le  collège  de  Sa/nene€ 
fonde'  en  ^université  de  Fcrtu  ,  oïl* 
quel  se  rendît  écoUère  Madeleine ^ 
disciple  et  apustole  de  Jénis  ,  Paris  ^ 
1539;  Douai,  1698^  ili.  ï Arbre  de 
we  appuymû  tes  beause  s  de  Ftwêf' 
ce,  ààswtmaen  lumière  les  haau 
titres  d'honneur  de  la  croix,  avec 
odes  et  complaintes  ,  Paris,  154^, 
in- 1  a ,  eu  vers.  On  y  trouve  une  com- 
dainte  curieuse  sur  la  prison  de 
François  I«^  IV.  la  eéksté  Pensée 
de»  {grâces  divines  arousée.  Cet  ou- 
vrage, dédié  â  Marguerite  de  Valois, 
fille  de  François  I*"^. ,  porte  la  date  de 
1 543 ;  V.  pâturage  de  la  brebis  hw 
moine  selon  que  l^enseigne  le  prophà" 
te  y  suivi  de  Vanatomie  et  mystique 
description  des  membres  de  Notr^ 
Seigneur,  Paris,  1544;  VI. /a  Con- 
sen>e  de  grâce,  la  piscine,  le  mi' 
rouer  de  patience ,  /*;  remède  salu" 
taire  contre  les  scrupules  de  la 
conscience,  etc.;  VII.  ta  tourtertUe 
de  viduité,  ertseignant  aux  veuves 
comment  elle^  doh>ent  vivre  en  leur 
état;  Vlil.  le  passereau  solitaire, 
le  chemdelier  de  la  foi ,  etc.  Nous 
pourrions  donner  ainsi  le  détail  dt 
trente -neuf  ouvrages  du  P.  Doré, 
dont  on  ne  parlerait  plus  si  la  singu- 
larile  de  leurs  titres  n*eût  frappe  ses 
contcmpuraius  qui  s*en  servirent  pour 
multiplier  les  cpigrammes  contre  tant 
de  mysticités  tbéologiqoes*  L*aatenr 
n'en  fut  pas  quitte  pour  quelqnei  at- 
tires; r^r  i!  fut  décrété  de  priçe-d^- 
corps  cuinuie  ayant  attaqué  les  liber- 
tés de  TËglise  gallicane.  C'est  lui  que 
Babelais  appelle  notre  m^tie  de  Da* 
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ribus.  Eu  prenant  Thabit  de  S.  Do- 
minique il  arait  échangé  le  Dom  de  Ja* 
Gobcoulre  oduL de  Pierre,  qu'on  hâ 
donne  plus  commuDcment.  P^d. 

DORËID.  iBN-DonEÏD. 

DOBFLmC  (G£OBG£  baron  de), 
ffiâiéral^  MdpmaréËluA  des  armées 
Brandebotti^eoise^ ,  iiaqwt  eu  1606 , 
dans  un  petit  village  de  Bohême,  où 

SCS  parents e'taieût  de  pauvi*es  paysans. 
Les  noms  de  famille  n'étant  pas  à  cette 
époque  eu  usage  parmi  les  habitants  de 
la  campagne ,  George  fut  appelé  Dor- 
,fling ,  parce  qu'il  était  ne'  dans  un  tîI- 
lage ,  en  allemand ,  i7oi^;  ce  surnom 
de  T)nrf1ing  oqnivant  au  mot  français, 
villageois.  iJoi  Un  i  l:  apprit  d'abord  \c 
métier  de  tailleur.  Lur^squ'il  eut  ûoi 
ses  années  d'apprentissage ,  il  Toulot 
aUer  travailler  à  Berlin.  Arrivé  h  nn 
bac  sur  l'Elbe ,  il  ne  put  payer  son 
passage,  on  \c  repoussa,  Crov que 
le  métier  qu'il  exerçait  était  la  cause 
de  ce  refus,  il  jeta  sou  paquet  dans  le 
fleuve ,  et  s'engagea  comme  soldat. 
Les  troubles  qtii  éclatèrent  en  lîoliême 
lui  avaient  de'jà  donne'  quelque  idc'e 
d'entrer  dans  cette  carrière.  Il  y  fit 
des  pas  de  géant,  gagna  bientôt  l'es- 
time de  Si  s  camarades  et  celle  de  ses 
chefs.  Il  servit  soos  le  oomtede  Thum, 
et  se  trouva  k  la  bataille  livrée  sous  les 
murs  de  Pra«^up,  !!  entra  ensuite  dans 
les  troupes  suédoises,  devinf  ge'néral- 
major  en  i64'2 ,  et  prit  naît  à  toutes 
les  actions  de  la  guerre  oe  trente  ans. 
A  la  paix  de  Westphalie,  en  1648,  il 
crut  qu'il  allait  être  réforme',  comme 
étranger;  mais  l'elprfrtir  de  Biaade- 
bourg, qui  aimait  la  guerre  ,qui  savait 
la  faire,  cl  se  voyait  obligé  de  la  con- 
tinuer, s'attacha  Dorfliug,  qui  mé- 
rita ,  par  ses  connaissances  et  sa  bra- 
voure ,  les  distinctions  dont  il  fut  suc- 
cessivement corabîe.  H  se  signala,  de 
1G57  à  1(395,  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'élcclcui'  Frédéric  Giui- 
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Jaome  contre  les  Polonais,  les  Sué- 
dois ,  les  français.  11  fut  aussi  em- 
ployé dans  plusieurs  ambassades  im* 

portantes  ;  car  il  ioign;rit  la*  prudence 
et  la  sagesse  dt-  l'homme  d'état,  et  les 
vertus  du  citoyen  à  la  valeur  et  aux 
talents  du  guerrier.  Nommé  général- 
i^eU-maréchal  en  1670  ,  gouverneur 
en  chef  de  toutes  les  places  fortes  de 
Poincranic  en  167^,  et  l'année  d'a- 
près,  ç;niivcrnein'  de  la  Poméranie 
inieneui  e  et  de  la  pnacipaiitc  de  Ga- 
min, il  mourut  le  4  février  1695. 
Sa  fortune  extraordinaire  ezdta  la 
basse  jalousie  de  ces  hommes  qui  se 
vanfenl  sans  cesse  de  la  grandfîjrde 
leur^ancêtres,  parce  qu'ils  se  sentent 
iucapables  d'illustrer  par  eux-mêmes 
un  nom  obscur.  Il  y  eut  des  gens 
asssE  vils  pour  dire  que  Dorfling,  de- 
venu grand  seigneur,  conservait 
manières  qui  décelaient  son  premier 
état.  «Oui,  répondit  ce  brave  homme 
0  à  ceux  qui  lui  reudireut  ce  propos  , 
•  oui,  j'ai  été  tailleur,  j'ai  coupé  du 
9  drap  ;  mais ,  ajouta-t-il  en  mettant. 
»  la  main  sur  la  garde  de  son  épée, 
»  voici  l'insfrumcnt  avec  lequel  Je 
»  coupe  aujourd'hui  les  oreilles  à  ceux 
»  qui  parlent  mal  de  moi.  »  Sa  vie  a  été' 
publiée  à  Stendal  en  1786,  en  1  vol. 
in-8\ ,  avec  son  portrait.  E-^. 

DORIA.  Une  des  quatre  plus  no- 
bles, pins  puissantes  et  plus  ancieni- 
nes  familles  de  Gênes.  Les  Dona, 
ainsi  que  les  Spinob  ,  étaient  attachés 
au  parti  Gibelin  ;  les  Griraaidi  et  ks 
Fleschi  au  parti  Guelfe.  Ces  quatre 
familles ,  constamment  rivales  ,  ont 
rempli  pendant  plusieurs  siècles  l'his- 
toire de  Gènes  des  désastres  qu'elles 
éprouvaient  et  qu'elles  infligeaient 
tour  k  tour.  Cependant  toutes  quatre 
conservèrent  leur  puissance  au  milieu 
de  guerres  éternelles ,  parce  qu'elles 
trou%'nienl,  malgré  l'exil  et  les  pcrsé— 
cations ,  des  ressources  dans  l'amour 
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de  fenrs  Tassaux  et  la  force  de  leur»  D0R1 A  (  Obbrvo  ) ,  amiral  de$  Gé- 
citadellcs.  L*il!u$tratlon  des  Dorîa  nois  dans  la  guerre  de  Pise.  Obcrto 
commence  avec  les  premiers  fiits  Je  Borii  commandail  les  Ge'nois  à  la 
rbisluirc  de  Gèaes.  Les  chroniques  terrible  bataille  de  la  Meloria  ,  gui ,  le 
de  cette  republique  ne  remontent  pas  6  août  l 'iH^ ,  mit  iiu  à  la  longue  rita« 
au-delà  de  Tan  1 1 00  ^  et  dès  cette  lite'  entre  Pise  et  Gêues ,  et  qui  écrasa 
époque,  on  yoit  des  Doria  y  occuper  pour  jamais marÎDe  des  Pisaos. 
les  premières  magistratures.  Mais  pea-  Cent  trente  galèfes ,  sons  ses  ordres  ^ 
dantle  douzième  siècle,  ils  fuient seti«  icnoontrèvent  cent  trois  galères  pi- 
lement  les  c-^aiix  des  autres  çpm'î's-  snnes  ,  commande'  s  par  Albert  Moro- 
hommes,  tandis  que  pcndmt  le  trei-  sini  ;  le  cottibat  s'engagea  autour  de 
zièrae  ,  et  jusqu'à  l'aiiuee  iSjq,  ils  file  de  Mcloiia, vis-a-vis  de  Livournej 
leur  furent  supérieurs.  Ce  fui  pendant  il  se  prolongea  la  moiiié  de  la  journée 
cet  espace  de  temps  que  les  quatre  aTee  un  mdîciljie  achacnement ,  jus- 
fiinulles  que  nous  venons  de  nommer  qu'à  ce  qu'une  division  gàioise ,  qui 
s'élevèrent  au-dessus  de  foute  b  no-  n'avait  point  paru  au  commencement 
blesse ,  et  qae  la  république  ne  sV-  de  la  bataille ,  vint  fondre  sur  les  Pi- 
branla  plus  qno  pour  s?lvoir  laquelle  sans.  Oberto  Dopia  ,  après  avoir  tue 
des  quatre  commanderait  à  toutes  les  cinq  mille  btMumcs  aux  ennemis, 
autres.  En  iSÔQ ,  le  peuple  de  Gènes  coulé  a  fond  sept  galères  ,  et  en  avoir 
se  lassa  d'obelr  à  cette  oligarchie  or-  pris  vingt-huit ,  avec  onze  mille  pri- 
gueilleuse,  qui  consumait  pour  des  sonniers,  ramena  en  trîomphesa  flotte 
querelles  de  fiim^le  toutes  les  forces  fidorieuse  à  Gènes.  S.  S*^. 
de  la  patrie.  Les  Doria  ,  les  Spinola  ,  DORIA  (  Lamba),  amiral  des  Gè- 
les Fiescbi  et  les  (jrimaldi ,  furent  exi-  nois,  dans  leur  seconde  guerre  contre 
les  ensemble  ,  sans  distinction  de  les  Vénitiens  en  1 298.  Lamba  Doria 
Guelfes  ou  de  Gibelins.  La  noblesse  avait  conduit  dans  TAdriatique  une 
fut  exclue  du  gouvernement,  et  la  flotte  de  quatre-vingt-cinq  galères, 
république  prit  pour,  chef  im  doge ,  avec  laquelle  il  ravageait  les  côtes  de 
qm  devait  être  essentiellement  l'home  Dalmatie  ,  lorsqull  rencontra ,  le  S 
me  du  peuple.  Cette  troisième  période,  septembre  1 298,  devant  111e  de  Cor- 
pendant  laquelle  les  Doria  furent  ex-  zola  oujCcrcyre  la  Noire^  André Daor 
dus  de  la  magistrature  suprême,  et  dolo,  amiral  Ve'niticn  ,  qui  coraraan- 
qui  dura  de  Tan  iSjq  à  Tan  i5*>.8,  dail  qu  ifre  -  vinç^t  -  dix -sept  galères. 
n*est  pas  la  moins  glorieuse  pour  celle  Dans  le  prcnri  r  chor  de  ces  deux 
famille  ;  c'est  pendant  cet  espace  de  ilultes ,  dix  galères  geuuises  furent 
temps  qu'elle  a  produit  le  plus  de  coulées  à  Ibnd*  Cependant  Iiamba 

Srands  hommes ,  et  surtout  d*amiraaK  Doria  ranima  ses  matelots ,  et  il  atta- 

islingués.  Enfin,  en  1 5^8  ,  André  qua  les  Vénitiens  avec  tant  d'babileCt 

Doria ,  qu'on  appela  le  père  et  le  libé*  et  de  courage ,  qu'à  la  fin  de  la  jour- 

ratcur  de  la  p  itrle,  changea  de  nou-  née  il  leur  avait  pvU  quatre-vint-rinq 

vt  nii  la  forme  du  gouvernement,  et  galères.  Dans  l'impossibiiitc'  de  (  on- 

cii  ouvrit  l'accès  à  la  noblesse.  Les  server  une  aussi  immense  capture,  il 

Doria  ,  dès-lors ,  ont  été  à  Gêues  su-  bruia  50L\aiitc-sepl  de  ces  vaisseaux  , 

périeurs  en  illustration ,  mais  égaux  et  il  en  conduisit  dix-buit  k  Gênes  ^ 

en  dtoits  k  tous  les  autres  nobles.  avec  sept  mille  quatre-cents  prison* 

S.  S^i.  Biers,  tes  Vénitiens  avaient  perdn 
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Bcuf 'mine  hommes  dans  le  eomlMt. 
Leur  amiral  Dandolo  ,  qui  citait  au 

nombre  des  prisonniers ,  mounit  de 
douleur,  peu  .iprès  son  arrivée  a  Gè- 
nes. Uue  paix,  glorieuse  fut  la  couse- 
quenoe  de  cette  Tietoire,  o&  toute  la 
marine  ve'nitienne  avait  e'ie'  de'truite. 
Lamba  Doria  avait  acheté' cette  gloire 
par  la  porte  de  son  fils ,  tue  presqu'à 
la  fin  du  coiubât.  a  Qu  oo  le  jette  à  la 
»  mer ,  répoudit-il  sans  montrer  de 
»  trouble  à  oeux  qui  lai  annonçairot 
»  cette  nouvelle,  cest  une  noble  sé- 
y>  pultnre  pour  celui  qui  meurt  vain- 
»  queur  eu  combattant  pour  sa  pa- 
»  trie.»  S. S~i. 

DORIi  (  PifiAHim»  ) «oînl  det 
Génois  dans  leur  troisième  guerre 
avec  les  Vénidens  y  au  milieu  du  i4*. 
aiëcle.  Pagantno  Doria  fui  envoyé  dan  s 
les  mers  de  Grccé  au  mots  de  juillet 
i35i  )  avec  soixante-quatre  galères , 
pour  combattre  Nicolas  Pisani ,  un  dés 
plus  grands  amiraux  qu'aient  en  les 
Yéniltens.  Duria  assi^ea  quelque 
temps  la  flotte  ve'nitienne  enfermc'e 
dans  If  port  de  Negrepont  ;  mais  des 
forces  supérieures  l'obligèrent  à  s'é- 
carter.  Les  Vénitiens  se  réunirent  aux 
Gatilaos  et  aux  Grecs  leurs  alliés ,  et 
Doria  ,  aprt  s  avoir  pris  Tenédos,  où 
il  passa  les  plus  mauvîis  mois  de  l'hi- 
ver, vint  menacer  Conslantinople.  Ce 
iîit  dans  les  mers  étroites  du  Bosphore 
deThrace,  que  Nicolas  Pisani  vint  le 
cbeicber  le  i5  février  i552.  Une 
ëpouvâDtable  bataille  fut  livrée  sous 
les  murs  mêmes  de  Constautiuople  ; 
un  vent  tuneux  du  midi  bouleversait 
la  mer  ;  des  nuages  épais  obscurcirent 
1t  jour  de  bonne  beure,  et  ils  enve- 
loppèrent bientôt  les  deux  flottes  dans 
la  plus  profonde  nuit.  Oo  rotnbnttait 
cependant  à  la  fois  en  vingt  lieux  di- 
vers contre  les  éléments  et  les  hommes, 
sans  pouvoir  suivre  un  plan  général, 
ou  oonnâtlre  les  sucoas  et  les  revers 
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de  ses  alliés.  Le  lendemain  Doria  re- 
connut enfin  qn'il  avait  gagné  la  ba- 
t'iille;  nhiis  an  prix  de  treize  de  seS 
galères  coulées  a  fond,  il  en  avait  pris 
viiigt-six  à  ses  ennemis,  cependant  le 
nombre  des  blessés  éliât  si  grand  sur 
sa  flotte,  qn*une  maladie  contagieuse 
se  mtt  parmi  ses  équipages,  et  lui  en- 
leva la  moitié  ^es  matelots  avant 
qu'il  arrivât  a  Géues  pour  y  annoncer 
sa  victoire.  L'année  suivante  Paganino 
Doria  ne  fut  pas  nommé  amiral ,  et 
les  Génois  furent  cruellement  battus 
à  la  Loiera;  mais  en  i354  il  fut  de 
nouveau  rais  à  h  tête  des  flottes  de  sa 
patrie;  et  le  5  novembre,  il  attaqua 
Kieolaft  Pisani  i  Pnrto  -  Longo ,  avec 
tant  de  bonbeur  et  iTbabileté  ,  qu'il 
prit  cet  amiral  avec  toute  sa  flotte  » 
composée  de  trente  -  cinq  galères ,  et 
tous  Mvs  équipages,  sans  qu'un  seul 
bumme  lui  échappât.  Celte  victoire 
signalée  mit  fia  à  la  troisième  guerro  ' 
entré  les  peuples  maritimes  :  les  Vé- 
nitiens acceptèrent  toutes  les  condi- 
tions que  les  Gc'nois  voulurent  leur 
imposer,  et  consentirent  à  use  pais 
bonteuse.  S.  S— i. 

DOttIA  (LvGiBir),  amiral  des  Gé- 
nou  dans  leur  quatrième  guerre  aveu 
les  Vénitiens,  ou  guerre  de  Chiozza. 
Lucien  Doria  commandait  en  1 5^8 , 
dans  le  golfe  adriatique,  une  ilotie  de 
vingt-deux  galères,  avec  laquelle  il 
pritRovignoen  Istric,  il  pilla  et  brAla' 
Giadoet  Gaorlo,  etil  répandit  l'alarme 
jusque  dans  le  port  de  Venise.  Veltor 
Pisani,  qui  lui  avait  eir  oj  poseavec 
vingt*cinq  galères,  lui  livra  enbn  ba- 
tÉm  devant  Pola,  le  39  mai  1379. 
Luden  Doria  fut  tué  dans  le  commen' 
cernent  du  combat,  cependant  set 
dispositions  avaient  été  si  bien  prises, 
et  furent  si  bieti  exécutées  par  Am- 
bruise  Doria  son  frère,  que  la  bataille 
fut  complètement  gagnée  en  vnè  heure 
et  demie  :  «piini^  galères^  véiiticnnei 
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furent  prises;  dix-neuf  cents  prison- 
niers, parmi  lesquels  virgt-quatre  no- 
bles vénitiens,  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur ,  et  Yettor  Pisani,  ^ui 
ar'ëtait  rtffugM  à.  VflOMe  mo  sept 
seaux  fMKnicnt,  fiit  jeté  en  priion 
dès  son  arrive'c ,  comme  responsable 
de  sa  mauvaise  fortune.    S.  S — t. 

DOHIACPier&k),  amiral  des  Gé- 
nois dana  la  guerre  d»GliiQ>uu  Piene 
fimrU  éoieKnyé  de  Gènes  pour  soc*- 
fl^der  h  Luden  Doria^  àpr&  la  mort 
de  celui-ci;  en  même  t^mps  sa  flotte 
fat  portée  à  quaraute-sept  galères ,  et 
c*est  avec  elle  qu'il  se  rendit  maître  de 
Ghiena,  le  iGaeAi  iS^g.  Il  se  trou- 
mit  ainsi  dans  feneeinte  des  fortifica- 
tions que  la  nature  a  données  à  Ve- 
niNe;  plus  maître  que  les  Ve'niliens 
cux-uièmes  de  tous  les  canaux  de  la 
laguuc ,  aucun  obstacle  ne  semblait 
pooToir  Pempécberd'afTker ,  av«e  sa 
flotte,  au  milieu  de  la  niacc  St.  Marc. 
Les  Vénitiens  demandèrent  la  paix  à 
tout  prîî  ;  ils  s'en  remettaient ,  pour 
les  couditions ,  à  la  générosité  de  leurs 
vainqueurs.  Le  roi  de  Hougric  et  le 
seigneordie  Padone^  allià  des  Gâiois , 
voulaient  racosrder;  mais  Pierre  Do- 
ria  répondit  aux  ambassadeurs  véni- 
tiens :  (c  Jafmi?  vous  n'aurez  la  paix 
»  de  noire  république  qu'auparavant 
»  nous  n'ayons  mis  nous-nûème  une 
»  bride  aux  dieTaux  de  brooie  qui 
»  sont  sur  votre  place  de  St.-Marc  : 
»  quand  nous  les  aurons  bridés  de 
»  notj-e  main  ,  nous  vous  ferons  bien 
»  tenir  tranquilles.  »  I^'  succès  dé- 
mentit bientôt  tant  d'arrogance.  Vet- 
tor  Pisani ,  remis  en  liberté ,  fortifie 
les  canaux  de  manière  à  fermer  aox 
Génois  l'n]»proclie  deVenise;  bientôt, 
par  uu  njc'i        de  bonlirnr  cl  d'à» 
dresse,  il  leur  uta  même  la  possibilité 
de  sortir  de  Chiom.  Pierre  Doria , 
sans  avoir  été  vaincu ,  se  trouvait  ea^ 
hmé  Kftù  sa  superbe  flotte ,  et  as' 
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siégé  dans  le  port  même  qn'il  .nnit 
eonquis.  Ëu  vain  il  recourait  aux  ex- 
(>édients  les  plus  hardis  et  les  plus»  in- 
génieux pour  ^euTrir  une  oonunnnî* 
cation  avee  la  mer,  la  fiwtnne  det 
Vénitiens,  ou  les  talents  de  Yettor 
Pisanni  et  de  Carlo  Zeno  ,  rendirent 
tous  ses  efibrls  inutiles.  Enfin  il  fut 
tué  par  une  pièce  d'artillerie,  le  2'à 
janvier  iSSo^  sous.  le  couvent  de 
Bnndolo  ;  et  la  flotte  avec  laquelle  il 
avait  fait  la  conquête  de  Qiiozza  fut 
obligée  de  se  rendre  prisonnière  le  ai 
Juin  delà  même  riDut  e.     S,  S — i. 

DOKIA  (  AtiDAt.  )  y  le  restauralcur 
de  la  Hbectë  génoise.  André  Doria 
était  né  à  Oneille  en  1468;  des  fac- 
tions acbarn^s  se  disputaient  alors  la 
souveraineté  de  Gênes  ;  les  Âdomi  et 
les  Frégosi ,  ne  songeant  qu'à  se  sup- 
planter les  uus  les  autres ,  sacriEaient 
souvent  rindépendanee  et  rhonncor 
de  leur  pairie  &  leur  .imbili<m.  Ils  ven* 
dirent  tour  à  tour  la  liberté  de  Gènes 
TU  due  de  Milan  et  au  roi  de  France;  et 
l>oria  éloigné ,  comme  toute  sa  famille , 
de  toute  part  au  gouverueiueut,  savait 
à  peine  s'il  avait  une  patrie.  11  em- 
brassa de  bonne  heure  la  vocation 
des  armes ,  pour  chercher  dans  l'in- 
dépendance des  camps ,  en  combat- 
tant pour  des  étrangers,  la  liberté  et  la 
gloire  qu'il  ne  pouvait  acquérir  au 
milieodcs  siens.  A Tage  de  i^ans  il 
entra  dans  les  gardes  dn  pape  Inno* 
cent  VHI, mousson  onde,  Dominique 
Doria,  qui  en  élail  capitaine,  et  s'y 
distingua  pr  son  exactitude  et  so» 
adresse  dans  Icsexereices  militaires.  U 
passa  delà  au»  service  de  Ferdinand 
l'ancien,  rot  de  Naples ,  et  ensuite  à 
celui  d'Alphonse  II,  son  fils,  et  il  fiitic 
seul  de  tous  les  o/Hrirrs  de  ce  jn  iiicc 
qui  lui  restât  attache  après  l'invasiou 
du  ro^ume  de  Napks  par  Charles 
VIII,  rot  de  France.  Les  guerres  civi- 
les qui  mettaient  toute  Hialie  en  eDm» 
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iMUtioDy  lui  firent  naître  l'idée  d'aller 
^ns  la  Tcrn^uBtt,  il  fin  reçu 
chevalier  de  Tordre  de  Stf-han  de 
JénisAlem.  Au  retour  de  ce  pèlerinage 

il  s'altarh.T  h  Jean  de  la  Rovère  qui  te- 
nait pour  Charles  Vlll  dans  le  royau- 
me de  r^aples  ,  et  il  se  counil  de 
gloire  par  la  valeur  et  l'intelligence 
«veelesqoeUesilaoïitHil  le  siège  de  Aoc- 
«a-GuiUèliiia ,  dNiIre  le  câèbre  Gon- 
ealve  de  G>rdaae.  Après  y  avoir  si- 
gnale' sa  bravoure ,  dans  le  service  éd 
terre,  il  le  quitta  h  râ;:p  a 4  nns 
pour  la  marine,  où  il  acquit  bu  n tôt  b 
^oire  d'être  le  premier  homme  de 
nerde  sou  siècle.  André  Duna ,  en 
iUsaiit  la  gueite  aux  Maam  et  aux 
Turks ,  qui  iufteiaieiit  alon  la 
tenanée,  avait  fëosri  en  mèae  tempe 
h  au|;mcnter  sa  fortune  et  sa  re'puta- 
tion  ;  les  m;>telot8  sei'vaient  avec  em- 
pressement sous  ses  ordres ,  et  les  ga- 
lères qu'il  commandait  étaient  sa  pro- 
priété. Il  appela  anprèj  de  lui  Phi- 
fi^  Doria,  aaa  codsÎB,  dont  il  fit 
son  Ueutcnsat,  et  leur  flutie  vépandit 
la  terreur  {Mmî  les  barbaresques. 
L'exploit  qui  servit  le  pins  à  établir 
leur  réputation  fut  le  combat  de  Pia- 
nosa  (  avril  i5i()  ),  dans  lequel 
Âiidre  Duria ,  n'ayant  que  six  galères 
SOUS  ses  erdrrs  y  fiit  surpris  par  treûe 
galères  que  le  roi  .  de  Tunis  sTait 
armées  à  dessein  pour  se  dé&ire 
de  lui;  Doiia  combattit  avec  tant  de 
valeur  ff  d'hnbiletp  que  la  bataille  se 
termina  par  la  détàite  des  Maures  et 
la  prise  de  six  de  leur  vaisseaux. 
Cepeudaut  l'Italie  était  devenue  le 
ÛkéÊùrt  dfune  {jperre  aichamee  entre  la 
Fnaoe  et  la  maison  d^Aolriclie.  B  n'y 
avait  plus  d'indépendance  pour  les 
e'tats  italiens ,  et  ceux-ci  lorsqu'ils  s'at- 
tachaient à  l'un  ou  k  l'autre  de  ces 
puissants  rivaux  ,  ae  donnaient  un 
maître  plutôt  qu'un  protectenr.  Doria 
embrassa  le  service  de  la  Fraucc ,  et 
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11  y  demeura  attache'  lors  même  que  les 
nnrôKitîoDS  de  sa  patrie  eurem  Idt 
embiisser  i  celles  le  parti  impérid. 
l^rançois  I^.  loi  confia  une  flotte  con- 
sidérable avec  laquelle  il  battit  celle 
de  Chartes-Qinnt  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence. Il  alla  avec  dix  galères  m  se- 
cours de  Marseille  que  le  connétable 
de  Bourbon  qui  Tassiégeait  parterre, 
blofoait  aussi  par  Ider  avec  dii4ittit 
galâes.  Doria  sut  profiler  du  vent,  il 
dispersa  la  flotte  iopériale,  et  jeta  du 
secours  dons  la  ville,  ceqtiîobligf^r'î  les 
impériaux  d'en  lever  le  siège.  En 
iSîiS,  Doria,  du  consentement  de 
Ir  rauçoisI*'.,  pasi>a  au  service  de  Cié- 

mail  Vil ,  alors  «llîé  de  11  Fkance, 
mais  il  nprit  deux  ans  après  le  eom- 
nandeoientdes  galèresdeFranee^  am 
trente  «ix  mille  écus  d'appointements, 

et  )e  titre  d'amiral  des  mer  s  du  Tjcvant. 
11  coiitnliuâ  puissamment  cette  même 
année  à  détacher  les  Génois  de  l'al- 
liance de  l'empereur  pour  les  faire  en- 
trer dans  celle  de  la  rrance.  L'année 
suivante  Doria ,  pour  seconder  le  ma- 
recbal  de  Laitlnc  qui  assiégeait  Na- 
plrs  ,  envovfî  devint  celte  ville  son 
neveu  Philippe  avec  Imit  galères;  Hu- 
gues de  Moncade  qui  <  ommc'îudait  la 
flotte  impériale,  fut  baiiu  à  Capodonu, 
oà  il  perdit  la  tie;  et  tes  Fonçais  pa- 
FMisaieotsnrle  point  de  conquérir  le 
rojaune  de  Haples ,  lorsque  Doria , 
s'apercemt  qu'il  était  l'objet  de  la  ja- 
lousie desminisîi  t^s  de  France  ,  que  le 
roi  ne  songeait  point  à  rendre  Savo- 
nc  aux  Génois  comme  il  s'y  était  en- 
gagé, qu'il  voulait  au  contraire  forti- 
fier cette  YÎlIe  et  en'  fidre  un  port 
fi?anc,  qu'enfin  sa  patrie  et  ses  soldati 
allaient  être  ëgalenMntvielînicsdesat^  .  c 
ti6ces  d'une  cour ,  renonça  au  service 
de  la  France.  Il  attendit  dans  le  rioîfe 
de  Lericiquele  teinj^s  de  son  c  nca ce- 
rnent fût  fini,  alors  il  conclut  uu  nou- 
veau Irai  té  avec  l'empereur  j  dans  le» 
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quel  il  demanda  poiir  récompense  de  tit  Von  soupçonna  nênt  un  aceord 

tes  services  h  restauration  de  la  li-  secret  entre  ces  dcMt  m;irins  qui  do- 

berlé  de  Gênes.  Le  la  sept.,  i5'28,  minaient  !a  IVlediterr<uie> ,  et  qui  cvi- 

il  se  présenta  avec  sa  flotte <ic vaut  cette  taient  toujours  des  combats  dét  isifs. 

YÎlle  ;  le»  galères  de  France  qui  ëkaient  Cependant  on  le  TÎt  conlioner  k  mon* 

5 lus  faibles  se  relircrent ,  Théodore  ter  sur  ses  galères  et  à  les  commander 

'rivulce  qui  commandait  dans  la  vil-  en  personne  «  jusqu'à  Tâge  de  près  de 

le,  et  qui  n'avait  point  pu  obtenir  quatre-vingt-dix  ans.  Cf»  ne  fut  pas 

les  renforts  qu'il  demandait,  se  re-  contre  l'avis  de  Doria  que  Giarles- 

tii  a  dans  le  cliâtcau  j  et  Doria  fut  Quint  fit  l'expédition  d'Alger  ;  car  cet 

«ecueîilî  |Mrsesooncitoyeus  vnc  des  amiral  lui  conseilla  an  oontraife  dn 

erisde  joie,  comme  le  restaurateur  de  profiter  de  la  trêve  arce  le  roi  de 

Ictir  liberté'  :  en  effet  au  lieu  de  s'altri-  France  pour  de'lruire  cette  retraite  de 

buer  la  souverairicfc  ,  comme  il  en  pirates;  mais  l'avis  de  ï)oria  était 

avait  le  pouvoir ,  il  ne  songea  qu'au  qu'on  choisît  une  saison  plus  iavora- 

moyeu  de  rendre  le  gouvernement  Me  que  celle  de  rautOBUie,ûùlanier 

plus  slalile  et  en  même  temps  plus  est  impraticable  sur  k»  elles  dTAIn* 

sage.  11  mit  un  terme  anx  cruelles  que.  En  i547  il  s'âaft  rendu  maître 

factions  des  Adnrnrs  rl  des  Fre'çioscs  ,  de  Savone  et  avsif  ferme  î'entrée  du 

et  il  abolit  jusqu'à  leurs  noms  ;  il  l  ap-  port  en  coulant  à  fond  deux  grands 

pela  les  nobles  aux  emplois ,  mais  eu  vaisseaux  chargés  de  jpierres.  Tout  le 

les  rendant  égaux ,  et  il  ëlaMt  la  eons-  raie  de  la  vie  de  Dona  fut  rempli  par 

tilntim  qui  a  duré  presque  sans  chan-  diverses  expéditions  maritimes ,  qall 

gements  jusqu'à  lu  s  jours.  Cest  ainsi  eondnisit  par  lui-même  ou  par  son 

qu'il  mc'rita  les  titres  de  père  et  de  li-  neveu  Jeannetin  Doria;  dans  l'une 

be'raleur  de  la  patr  ie  qui  lui  furent  de-  de  celles-ci  sa  flotte  fiit  battue  par 

cernés  par  le  seuat.  André  Dona  ne  Dragut.  Â  l'âge  de  quatre-vingt-cinq 

voulut  pas  même  être  doge ,  dans  la  ^ns  il  conduisit  sa  flotte  an  seoonn  de 

nouvelle  constitution  de  sa  patrie ,  rile  de  G>rse  envahie  par  les  Fran» 

aûu  de  pouvoir  continuer  à  servir  çais ,  forma  le  siège  de  Su-Florent , 

l'empereur  sur  mer  comme  il  s'y  e'tait  prit  cette  place  et  la  fit  raser.  Cbar- 

engagc.  Soliman  II  ayant  porte  ses  ar-  Quint  l'avait  décoré  de  la  toison  d'or 

mes  dans  la  Hongrie ,  Doria  proposa  et  de  la  dignité  de  grand  chancelier  de 

k  Giarks^int  de  faire  une  divenion  Naples;  il  lui  avait  donné  la  prindpm»- 

du  coté  de  la  Grèce,  l'empereur  le  té  de  Melfi,  et  le  marquisat  de  TursL 

char5:;ea  de  l'expédition  dans  laqueUe  G'sdignites,  elle  grand  cre'dildonî Do- 

il  prit  Coron ,  Patras  et  ravagea  toutes  ria  jouissait  dans  sa  patrie,  et  plus 

les  cotes  de  la  Grèce ,  ce  qui  força  les  encore  l'insolence  de  son  neveu,  Jean- 

Torks  d'évacuer  la  Hongrie  et  l'Âutri-  nctin  Doria  ,  excitèrent ,  en  1 547  » 

che.  L'année  d'ajprès  il  battit  encore  Jean-Iiouis  de  Fîesque  (  vciyez  Fns- 

Icur  flotte  etks  força  de  lever  le  siège  qu£  ),  à  conjnrer  contre  IuL  Mais 

de  Coron.  Il  n'eut  pas,  à  la  vérité,  Firsque  se  noya  m  moment  où,  par 

contre  lecorsaire  Barbcrousse  les  suc-  la  mort  de  (pnnnf  im  D(u  ia ,  il  pirais- 

cès  qu'on  attendait  de  sa  supériorité  et  sait  assure  du  succcs.  Jules  Cubo ,  peu 

de  sa  bravoure,  il  le  laissa  échapper  de  temps  après,  forma  une  seconde 

à  ]a  Picvèsa,  en  iSSg,  lorsqu'il  pa-  conjuration  qui  fut  découverte,  et  qui 

raissait  maître  de  détruire  sa  flotte^  lui  coûta  la  vie  ^  Boiia  dans  la  pouff^ 
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suite  de  ses  ennemis  et  h  vengeance 
de  son  neveu,  ^'abauduiiiia  à  des  ex- 
cès àt  craanttf  indigneft  d^un  grand 
bomine.  Il  fit  coudre  dans  un  sac  et 
jeter  k  la  mer  Ottobon  de  Fiesque , 
•  frère  de  son  ennemi ,  qui  lui  fut  livré 
huit  ans  après  la  coujuration  de  Jr.in- 
Louis.  Doria  termina  \v  i5  novciubtc 
1 56o  sa  longue  et  glorieuse  c.in  icre; 
il  était  alors  âge'  de  quaU  e-vin^t-treize 
ans.  Sa  TÎe  a  éltf  ^rite  «n  italien  jpar 
Lorenno  Capdtooî,  Venise,  iSoS^ 
ûi-4".  S.S— I. 

DORTCLYDAS.  K  Dipène. 

DOhIGNY  (Micu£l),  peintre  et 
graveur ,  ne  à  Saint-Quciilin  en  161  7, 
étudia  la  peiuture  sous  Simon  Vonct , 
dont  il  deîrînt  gendre*  II  chercha  toa" 
jonrs  k  imiter  son  beau-père  dans  ses 
OuTiages  f  mais  il  resta  beaucoup  au- 
dessous;  il  devint  cependant  profes> 
scnr  de  Tacademie.  Michel  Dorigny  a 
beaucoup  grave'  à  rean-forte ,  surtout 
d'après  les  tableaux  de  Youel  ;  ou  dis- 
tingue entre  autres,  parmi  ces  gra- 
vures f  quatre  sujets  représentant 
V Adoration  des  Mages ,  aaprès  les 
peintures  de  la  chapelle  de  Thotel 
Se<:MifT  ;  Mercure  et  les  Grâces  ; 
V Enlèif entent  d^Eitrope  ;  Vêniis  à 
sa  toilette  ;  ferm^  arrachant  les 
plumes  de  V Amour }  Iris  courant 
les  cheveux  de  Didon^  et  plusieurs 
antres  sujets  de  sa  composition  ,  on 
d'après  différents  maîtres.  En  général 
ses  estampes  sont  dures ,  et  faites 
sans  gout.  Il  y  a  de»;  peintiîres  de  cet 
artiste  à  Vinccnnes,  et  dans  différents 
hôU'Is  à  Paris.  François  Mansard 
ayaul  propose'  d'clablii  uu  iujpôl  sur 
les  arts, Dorigny  publia  en  i65i  une 
estampe  allégorique,  connne  sous  le 
nom  de  la  Mansarde ,  au  bas  de  la- 
quelle était  imprimée  une  satire  contre 
cet  architecte.  Il  mourut  à  Paris  en 
i()65,  laissant  deux  fils,  Louis  et 
I^icolas*  P-^x. 
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DORIGNY  (Louis),  Hls  du  pré- 
cédent, peuitic  et  graveur,  naquit  à 
Paris  en  1654.  Ayant  perdn  son  flère 
fort  jeune,  il  se  Ibrma  dans  Fatelier 
de  le  Umn,  ou  il  fit  des  progrès  ra- 
pides ,  et  se  vit  en  état  de  mettre  au 
prix  à  Tâge  de  17  ans;  mais  n'ayant 
obtenu  que  le  second  ,  il  en  conçut  un 
tel  dépit,  qu'il  refusa  la  wjedaiilc,  et 
entreprit  le  voyage  de  Rome  à  ses 
dépens.  Après  quatre  annëesdVtudes, 
dans  cette  capitale  des  arts ,  il  exécuta 
pour  le  maitre-autel  des  feuillants  de 
Fonc;no,un  tnbleau  de  ^/Vri^cqui  lui 
réussit,  et  lui  procura  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages,  qui  étendirent  sa  ré- 
putation. Ayant  passe  ensuite  a  V  e- 
nise, il  séjourna  dix  ans  dans  oellt 
Tille ,  qu'il  quitta  pour  aller  se  fixer  i 
Véronne ,  fuyant  la  hauteur  et  le 
luxe  des  nobles  Vénitiens.  Curieux  de 
revoir  son  pays  nat^î ,  il  fit  un  voyage 
à  Paris  en  1 704  ;  peut-être  se  serait- 
il  fixé  dans  cette  ville ,  surtout  s'il  y 
avait  été  mieux  accueilli  ;  mais  s'étant 
pr^nté  h  Tacadànie ,  d'api-ès  les  con- 
seil s  d'un  grand  nombre  de  ses  amis^ 
il  éprouva  un  refus ,  causé  par  les  in- 
trigues de  Jules-H;irdouin  Mansard, 
qui  se  rappelait  IVstampe  satiriquo 
que  le  père  de  Dorigny  avait  faite 
contre  son  oncle.  Ce  désagrément  et 
quelques  autres  qu'il  éprouya  relad- 
▼ement  à  ses  ouvrages ,  le  détermi- 
nèrent au  bout  d'un  an  à  retourner  en 
Italie.  Appelé  à  Vienne  en  1 7 1 1  y 
pour  deVoror  îe  pihis  du  prince  Eu- 
gène ,  il  i'orna  de  divers  morceaux  qui 
sont  estimés.  La  ville  de  Prague  pos- 
sède aussi  plusieurs  de  ses  productions. 
L'ouvrage  qui  ùit  le  pins  d'honneur 
à  Dorigny  est  sans  contredit  la  coii« 
pôle  qu'il  a  peinte  à  fresque  dans  la 
cathédrale  de  la  ville  de  Trente  ;  l'or- 
donnanceel  l'exécution  de  cptfp  grande 
composition  ,  lui  font  épalrnient  hon- 
neur. Cet  artiste  avait  beaucoup  d'ima- 
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j>inalion  ,  les  gr.uides  macliincs  ne 
i  effrayaient  jpaSf  ii  entendait  très  bien 
les  ncoottios,  Il  avait  un  stykâevé; 
le  gâiie ,  la  cofrectioii ,  la  couleur  ae 
lui  manquaient  pas  ;  peut-être  cepea- 
dnit  lui  eût- on  desiir  un  rinrtèrc 
lin  peu  plus  prononce,  aiiiM  ([iio  plus 
d'agréments  et  de  grâce.  11  a  gravé  à 
rean-forle  dilfeVcDts  sujets,  entre  an» 
très  la  Descente  des  Sarrasins  au 
port  d'Ostie,  d*après  Raphaël.  Dori- 
gpy  parvint  à  une  extrême  viriltcsse, 
puisqu'il  vfH^iit  jusqu'en  i^.^'i-ï'  ^'^'^'t 
épousé  la  ûile  d*uu  orfèvre  de  Venise , 
qui  lui  donoa  plusieurs  euÊints^  dont 
tucun  ne  suivit  la  eainère  de  son  père. 

P— E. 

DOBÎGNY( Nicolas),  fils  et  frère 
des  précédents,  peintre  et  graveur, 
naquit  à  Paris  eu  iG5^.  Âprè*»  avoir 
suivi  le  barreau  et  s'être  fait  avocat , 
Dorij^ny  quitta  la  robe  pour  se  livrer 
À  Tétudc  du  dessin  et  dt-  la  peinture. 
Endu  ,  entraîne' irrcsislibleraent  vers 
la  gravure,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
culture  de  cet  art.  Voulant  étudier  Je 
dessin  à  fond  d'après  les  productions 
des  grands  maîtres,  il  entreprit  le 
voyage  dMfalic ,  où  il  scjourna  vingt 
buil  ans.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  appelé  à  Londres  en  1711,  pour 
y  gravOT  les  céld>res  cartons  de  Ba« 
phaël  qui  sont  au  château  d*IbRiplon- 
court.  Dorigny  revint  en  France  en 
1719,  rrvctu  ,  par  George  I''.  roi 
d'Angleterre,  delà  dignité'  do  clirva- 
licr^  En  1725  l'académie  de  peinture 
de  Paris  loi  ouvrit  ses  j^ortes ,  et  le 
reçut  professeur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Saint- Pierre  guérissant 
les  hoiicuv  à  la  porte  du  Temple  , 
d'après  le  Civoli  j  le  Marty  re  de  Saint- 
Sébastiefiy  d'après  le  Dooiiniquin  ;  la 
Coupole  de  V église  de  Sainte- J^nès , 
en  7  planches,  d'après  Gro  Feri  ;  la 
Fierté  et  Ver,  faut  Jésus  ,  d'après 
LamLerti;  Saint-Bernard  reçu  dans 
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l'ordre  de  Citeaux ,  d'après  Joseph 
Passari;  ï Adoration  des  rois,  d  anrès 
Carie  Maraite  ;  2^  Jlfort  de  SaMnU- 
PetroniUe,  d'après  le  Guercbîn,  et 
Saint' Pierre  marchant  sur  les  eaux^ 
d'après  î.aiifiniic.  Mais  de  toutes  les 
productions  de  col  artiste, /a  Descente 
de  croix  de  Daniel  de  Vollerrc;  les 
Cartons  d'Hamptoncourt,  et  surtout 
ia  Tronf/î^urafion,  sont  les  plus  es- 
timées; cependant,  si  l'on  prut  repro- 
cher traductions  recru los  de  ce 
chef-d'œuvre  de  la  mtlli  '^^r  (  r  de  ta 
rondeur ,  on  peut  à  ju&ic  Qirc  repro- 
cher è  ïlorigny  d'avoir  ois  de  la  ma- 
nière et  de  la  dureté  dans  la  sienne. 
Dorigny  avait  un  travail  savant»  facile, 
mais  il  n'  ipproche  cependant  pas  de 
la  grâce,  du  raoellcux  et  de  la  correc- 
tion de  Gérard  Âudran,  qui ,  jusq[u'ici, 
a  conservé  le  sceptre  oe  la  gravure 
âciu^  ]r  genre  de  l'histoire,  avantage 
qu'Edelinck  seul  pourrait  prétendre 
de  partager  avec  lui.  En  ge'ne'r.^!  les 
hachures  de  Dorigny  sont  roicics,  et 
trop  larges  dans  les  fonds.  Il  ne  met* 
tait  pas  asscc  d'exactitude  dans  se» 
têtes  et  tes  mains ,  lesquelles  cepen- 
dant sont  touchées  avec  e>prit ,  mais 
pent-cîre  pl<uôt  flTn»;  le  sien  que  dans 
celui  des  maîtres  qu'il  traduit.  Il  mou- 
rut à  Parb  en  1 74^7  ^  4gc  ^^^^ 
avancé.  P«^b. 

DORIGNY.  r.OBiGnT(D'). 

DOKIMON  <  .),  comédien  de 

la  troupe  de  Madcmoiscrc  (  1  ) ,  est  le 
seul  auteur  de  ce  tliéâfre ,  dont  les 
pièces  soient  venues  jusqu'à  nous.  On 
les  réunît  ordinairement  en  deux  vo- 
lumes; en  voici  les  titres  :  1.  VEccle 
des  cocus  ou  la  Précaution  inutile, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers ,  i  (>ti  1 , 

(1)  Cet!e  troupe,  établie  ««ai  U  prolretion  de 
MUr.  de  MoutpcDtirr ,  rue  deiQuaire-VenU.  na 
«nbtilta  pj(  lun|;-lrmp<.  A  répoqno  di*  «<<-.  rt-iblit- 
•emcnt,  a  U  fin  rte  iff»  ,  il  y  avxit  <té|a  •  Pari* 
qiialrr  autre*  trunpo  ;  i^'.  1  IF'k  (Je  Bourgogne  , 
le  Maraia,  3*.  la  tioupc  d<  Mea*ieiuri  4  •  1** 
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;  II.  Pineonifaiice  ^umlf^eniiii 
acte  et  en  vers ,  1 65 1  *  ia-i  a  ;  Ul.  1^ 

Femme  industrieuse ,  en  un  acte  et  en 
vers,  1661 ,  in-i2jlV.  X Amant  de  sa 
emme ,  eu  uu  acte  et  en  vers ,  iG(5i , 
in-ia  ;  V.  la  Comédie  de  la  comédie 
ou  les  Amours  de  Trapolin,  en  ua 
acteeteuTcrs^  1669,111-11»;  yhia 
BùstUê  ou  le  dan  wUOotf  en  cîtiq 
actes  et  en  vers^  1G61 ,  m«i3  ;  VII. 
VA  vare  dupé  ou  V Homme  de  paille , 
en  trois  artcs  et  en  vers,  i663,  in-12. 
Le  Catalogue  de  la  bîbl.  Lai*ullière , 
n".  17517,  comprend  cette  pièce  par- 
mi celles  de  Duriuiou;  mais  hauteur 
delà  BitUolhèqufi  du  tkéém  Fran* 
çëis  (lom.  m ,  pag.  49  et  54 dit 
que  cVst  absolument  la  même  chose 
que  la  Dame  ^intrigue  ou  le  Riche 
vilain  f  comédie  jch  trois  actes ,  de 
Chappuzeau  ;  VIII.  le  Festin  de 
F  terre  uu  le  Fils  crimind^  tragi-co- 
'  Bi<Sdie ,  eu  cinq  aàtcs  et  en  vers ,  Lyon , 
i639f  ta-ia*  Cette  piiœ  comneBCi 
par  ces deu^ vers: 

CmI  «rfMiMM  fB^t  faat  «M  ami  «Mr 

Et  «pw  ««M  appfwiet  întqn^  va  tÊtm  ««tim*. 

Elle  a  éle*  imprimée  en  Holhuide  en 
iG^i),  sous  le  nom  de  Molière ,  tt  laii 
partie  de  rdditkm  des  CBvms  dec» 
grand  bonune ,  publiée  la  mka^  année 

à  Amsterdam ,  chez  le  libraire  Jacques 
Lejeuue.  Molière  avait  donné  son 
Festin  de  Pierre  m  i665.  Qiu  lqiîrs 
personnes  prc'ftudcnt  que  Molière  lit 
imprimer  sa  pièce;  ils  ajoutent  qu^il 
supprima  sur-ie-cbamp  toute  Tédi- 
tioii  ;  «Ile  ne  reparut  à  Paris  qoc  dans 
le  lome  VU  de  Tedition  de  ]68{i, 
c'esl-à-dire,  neuf  .ms  après  la  mort 
de  r.iiitcur.  Le  libraire  d'Amsterdam, 
n'ayant  pu  avoir  copie  de  la  pièce  de 
Molière,  donna  sous  son  nom  celle 
de  Dorimon.  IX.  Le  Médecin  dérobé j 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  1 692, 
ip-i».  A.  B-î-T* 


DOlt  5â5 

DORniG  (  lIlATnBu)^  né  en  Thu- 

ringc  dans  le  1 4^  siècle  ,  entra  dans 
Tordre  des  frères  mineurs,  et  pro- 
fessa pendant  phisicurs  années  la  théo- 
logie à  Erfurt ,  et  ensuitp  à  Magde- 
bourg.  landgrave  de  1  iiuringe  le 
jugea  propre  à  rétablir  la  discipline 

Êïrmi  les  liranciscainsd^Ei8enac,dont 
s  jnavTaises  BCMirs  e^||saient  un 
grand  scandale.  Il  asaîsto  au  concile 
de  Bâle ,  et  fut  élu ,  par  ses  confrères 
députés  au  même  concile ,  supérieur 
général  de  Tordre,  en  i44^<  H  se  re- 
lira, sur  la  Un  de  sa  vie ,  au  couvent 
de  Kirits,  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg* Off  ignore  Fépoque  précise  de 
sa  mort  ;  mais  de  lurtes  jesiaons  font 
croire  qu*il  ne  vivait  plus  en  i465» 
Do  ring  était  savant  théologien ,  enne- 
mi déclare  des  abus,  mais  trop  subtil 
et  trop  enclin  à  h  dispute,  ce  qui  a 
fait  conjecturer  à  quelques  personnes 
Qu'un  siècle  plus  tard ,  on  Faorait  vu 
ngiorar  dans  les  jangs  des  réforma- 
têtus.  Il  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Coniinuatio  chronici  Tkâodm 
Engelhusii ,  ah  anno  1 4  2  o  a/£  annum 
J  464' Cette  Contîjuiafion  a  été  iîtse'rée 
daus  le  toiue  111  des  Scriptores  leruni 
germaiiicarum  de  Meockeu.  L'édi- 
teur dit^  dans  sa  préfaee ,  que  eet  ou- 
vrage  est  un  des  meilleurs  ^u'on  puisse 
oonsulter  pour  Fldstoire  de  la  Misnie, 
de  la  Thuringe  et  do  Braodebenrg. 
Après  la  mort  de  Doring ,  un  anony- 
me a  continué  cette  chronique  jusqu'à 
l'année  i494'  H*  T}efensorium  sive 
fiepiicœ  adversùs  Faui,  Burgen- 
sem  pro  Nificlao  Lyraiw.  Celte  ré- 
ponse de  Doring  à  Paul  de  Borgos  se 
trouve  dans  plusieurs  éditions  àti 
Postilles  de  Nicolas  de  Lyre,  notam* 
ment  dans  celle  qu'a  donnée  Feuar- 
denl  (Paris,  i  "xjo ,  6  vol.  in-folio). 
IIL  Appellatio  contrà  Mû^dabur" 
gensejn  archiepiscopum  pro  culiu 
supersUUaso  nattim  watoadium  m 
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W olsenac.  Cet  ouvrage  existait  eu  celier ,  après  la  murt  de  JuvcDal  des 
manoacritdaas  la  bibliothèque  PaalÛM  Ursins ,  en  1 4  7  2>  Doriole  ëlak  regar- 
de Leipzig.  IV.  Libêr  perpîexonm  dé  comme  rhomtue  du  royaume  le 
tedê^t  Doiing  parle  lui-même  de  plus  digue  dToccupcr  oette  haute  dî- 
cet  ouvrage  dans  sa  Continuation  de  gnitë ,  par  ses  lumières ,  sa  probité , 
la  chronique  d'Eugène  ;  cl  le  peu  qu'il  ses  talents  et  son  assiduité'  au  travail  : 
en  dUsuftit  pour  en  faire  regrcitci  la  les  soins  qu*il  donna  au  liien  public, 
perte.  Il  avait  encore  coroposé  des  jusqu'à  oser  qut  iqut  lois  déplaire  à  son 
Tes  sur  Isaie ,  1 1  sur  le^  maître  pour  se  rendre  plus  digne  de 
quatr^UiwdesSeiiÊeiiceSf  un  Traité  son  estime,  îustifièient  pleiocment  Fi- 
de  diàUetUfue ,  des  Strnums ,  etc.  dée  qu'où  avait  de  cet  excellent  ma- 
Oudin,  et^pièa  lui  quelques  biogra-  gistr^t.  Il  remplit  ce  poste  jusqilVa 
pbes,  l'ont  cru,  mais  à  tort,  lau-  148^.  Le  roi ,  dont  la  manie ,  sur  !a 
leur  de  la  ebronique  connue  sous  le  fin  de  son  règne,  fut  de  changer  tons 
nom  de  Nuremberg,  parce  qu'elle  a  ses  officiers  ,  n'ayant  aucune  plainte  à 
été  imprimée,  pour  la  première  fois,  former  contre  son  cbaucelier  ,  pre'- 
duis  cette  ville.  On  s'accorde  aujour-  texta  le  grand  âge  de  Doriole  pour  le 
dirai  h  la  regarder  eomme  Fonvrag^  destituer  y  attendu  qu'il  n'avait  plus 
de  Hartman  Schedel  (  vagr,  Scbsubi»  ).  l'actifité  nécessaire  pour  bien  s'acquih 
L'article  Doting,  dans  Moreri,  est  ter  de  ses  fonctions  ;mal«,  afin  que  ce 
rédige  d'une  manière  peu  satisfai-  déplacement  n'eûliïoint  l'air  d'une  dis- 
sante  :  son  nom  se  trouve  écrit  indis-  grâce,  i!  Ip  fit  premier  président  de  la 
liDCtemnit  ,  Docrinçî  ,  Doring  ,  Do-  chambre  des  comptes  j  ce  grand  ma- 
riock  et  1  horing.  llichard  6imou  s'est  gistrat  ne  garda  cette  pré&idence  que 
écarté  davantage  de  la  véritable  ortho-  deux  ans.  11  mourut  en  1 485.  Cétak 
grapbeenlenommantDomick.— Un  un  homme  insinuante  il  savait  par&i- 
autre Doring( Jean),  écrivain  allemand  tement  nos  lois ,  nos  usages  et  le  droit 
du  16'.  siècle,  a  laissé  quelques  OU-  public  Sa  mémoire  est  restée  en  véné- 
vrages.  Melchior  Goldasla  public'qua-  ration  dans  la  magistrature.  Z. 
tre  de  ses  lettres  drtns  un  renici!  inti-       DOKLAND  (  Pierre  V  chartreux  , 
tulé  :  Philologie anu IL  ejnstolarum  né  en  1 449^  ^  ^''^^^ '^'^"^  ^® 
Cênioria,  Paris,  i(jio,iu-8.  Liège,  mort  dans  le  couvent  de  son  or> 

W — s*  dre,i'Zeclem,leaiaoûti5o7,futfe- 

DOBIOLECPBUBXsievrdcLoiré,  eommandable  par  b  douceur  de  ses 

naquit,  vers  le  commencement  du  i  S"",  mœurs ,  sa  pîeié  et  son  savoir.  Il  est 

siècle,  à  la  Boohelle.  Son  père  avait  principalement  connu  par  son  Chro- 

été  quatre  fois  m  u're  de  cette  vi!!f;  il  fc  nicitm   rhartrisiavrim.   Tbeod.  Pe- 

fut  à  son  tour.  Quelques  deputations  ircius ,  l'nri  dcses  ctnfi*  !  es ,  Se  publia 

à  la  cour,  pour  les  intérêts  de  ses  avec  des  notes  et  des  additions  consi- 

concitoyens ,  l'j  firent  connaître  avan-  dérables  ,  Cologne,  j6o8,  in-8*» 

tagenseuient.  Il  se  livra  aux  affiiires ,  Adrien  Driscart  ^  cnré  de  Tourna/ , 

deviut  maître  des  comptes,  oontrdleur-  en  donna  «me  trad.  française ,  Tour» 

général  des  finances,  cl  remplit  avec  nay,  1644?  i"  5^'-  0"  ^  encore  du 

succès  des  n^ociations  très  délicates  ;  même  auteur  :  I.  f^iola  animœ  dialo- 

les  talents  qu'il  y  développa  lui  méri-  gis  septem,  Cologne,  i5oo,  iD-4°.; 

tî'rent  la  eonfîanee  de  Louis  XT ,  qui  Anvers,  i555,in-i 2 ,ct  i545,in-i6. 

im  donna  i'mipomntc  charge  de  chan-  Les  six  premiers  dialogues  sont  un 
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abregd  de  la  Théologie  nalarelle  de 
Baimond  de  Seboude.  II.  DUàagm 

de  vitio  proprietatis  monachonim  , 
Louvaiii,  i5i7.  ,  in-4^;  111.  Expli- 
calio  n^stica  habitas  chartmiensis , 
LmivaiD,  i5i5 ,  IV.  B,^^ 

ncp  vita,  imprimée  à  la  suite  delà  f^iu^ 
Chrisli  de  Ludolphe ,  Anvers ,  1 6i  7 , 
in-folio.  Les  autres  onvr^ecs  do  Dor- 
laud  50nt  restes  rn.jnusctjts.  (Ju  (  11 
trouvera  la  ii&te  dans  la  BiblioUi. 
(^tmusima  de  Petrek» ,  et  dans  la 
Sibl.  Belixica  de  FoppeBS.  W— 8. 

DOHLÉANS  (Loms),  avocat^run 
des  plus  foupucux  p.irlisans  de  la  li- 
gue ,  né  en  1 54^2 ,  à  Orléans  y  suivant 
r<dlbé  Goujet,  mais  à  Paris,  suivant 
d'autres  biographes.  Une  Faiseo  qui 
peut  £drc  pencher  pour  Oe  dernier 
senfimenf ,  r'f^f  ffn'il  prencî  îui-mèiiic 
le  litre  de  Parisien,  il  lit  ses  études 
sous  Jean  Dorât ,  et  prit  ensuite  ses 
degrés  en  droit.  Son  début  au  barreau 
eut  peu  de  succès.  Il  se  livra  alors  k 
la  pOMÎe,  dont  son  maître  lui  avait 
inspire'  le  pont,  et  publia  quelques 
vers  médiocres  ,  niêinr  jionr  le  trrnps. 
Cependant  comme  li  s'annonçait  puur 
renaemi  dëdar^-des  protestants,  il 
eut  bieatlk  une  réputatitm  dans  le 
parti  opposé.  Quelques  autres  ouvra- 
ges écrits  avec  plus  d'emportement 
encore,  achevèrent  de  le  faire  con- 
naître ;  et  lorsque  les  ligueurs  eurent 
poussé  Pandace  jusqu'à  arr^er  Ses 
membres  du  parlement  restés  fidèles 
à  la  cause  du  roi  ,  Dorléans  fut  choisi 
pour  remplir  la  plaec  d'avocat  général. 
11  servit  le  prti  qui  i'avait  élevé, 
avec  un  zèle  excessif,  et  parla  avec 
une  insolence  difficile  &  caraeie'nser,  h 
ces  états  dont  la  Sa^  re  Mémppée 
contient  une  peinture  :.i  vraie  et  en 
même  temps  si  plaisante.  Mais  enfin , 
touché  de  l'état  misérable  où  la  ville 
de  Paris  était réinile,  il  osa,  le  pre- 
mier, reprocher  an  due  de  Mayenne 


(  K  MATxmiE.)  son  manque  de  foi , 
et  parler  de  la  nécessité  de  traiter  de  la 

paix.  Cet  acte  de  cout  nge  fut  sans  ef- 
fet, et  Dorléans  recomme;  (  a  à  faire 
paraître  des  libelles ,  qui ,  tous ,  ten- 
daient h  Soigner  les  Français  de  la 
soniliission  envers  Henri  IV.  Lorsque 
ce  prince  eut  solennellement  prononcé 
sou  abjuration ,  Dorléans ,  qui  eu  pré- 
voyait la  suite,  crut  pouvoir  l'empê- 
cher en  publiant  le  Banquet  du  comte 
XAtétiB ,  ouvrage  si  odieux ,  qu'il  fut 
désapprouve  des  ligueurs  eux-m^es, 
dans  lequel  il  s'efforce  de  prouver  que 
l'abjuration  du  roi  n'était  qu'un  irte 
de  politique,  et  que  son  entrée  dans 
Paris  entraînerait  l'anéantissement  de 
la  religion  cadic^que.  Cependant  la 
capitale  ouvrit  ses  portes  à  Henri,  et 
Porlf'ads  fut  fin  nombre  des  ligueurs 
qui  prirent  la  fuite  pour  éviter  le  sup- 
plice. Il  se  retira  à  Anvers ,  où  il  (it 
réimprimer  son  dernier  libelle.  An 
bout  de  netf  ans  d*exil  il  obtint  son 
pardon ,  et  il  lui  lut  permis  de  revenir 
a  Paris;  mais  quelques  propos  sédi- 
tieux le  firent  arrêter,  et  il  fut  f  nier-  ■ 
mé  à  la  Conciergerie ,  où  il  demeura 
trois  lùois.  Henri  IV,  inibnné  de  sa 
détention ,  le  fit  lelâcber.  «  Cest  un 
»  méchant ,  dit  ce  prince ,  mais  il  est 
»  revenu  sur  la  foi  de  mou  passeport , 
»  je  ne  veux  point  qu'il  soit  maltraité. 
»  Ou  ne  duk  pas  plus  lui  vouloir  de 
»  mal  et  à  ses  semblables,  qu'à  des 
»  furieux  quand  ils  frappent ,  OU  à 
»  des  insensés  quand  ils  se  promènent 
»  tout  nus.  »  Depuis  cette  époque , 
Dorléans  se  montra  reconnaissant 
pour  les  bontés  du  roi ,  et  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  ne  tôt  sincère, 
puisqu'il  laissa  éclater  les  mêmes  sen- 
timents après  la  mort  d'Henri  IV.  I-es 
dernières  années  de  Dorléans  furent 
aussi  tranquilles  que  les  premières  l'a- 
vaient été  peu.  Il  mourut  presque  ou> 
bliéen  1639^  à  Tâge  de  quatre-vingt- 
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sept  ans.  On  a  cberditf  &  donner  ici  une 

liste  oxacfp  tic  ses  ouvraçjos  ,  dont 
})iu.sicia>  sont  ciiiirux  <  [  rn.hrrciies. 
1.  Sonnets  sur  le  tombeau  du  sieur 
deSOhae,  Buîs,  i566, 10^%;  II. 
/CamifUê  de  vioaire  p«r  Itqmd  on 
peut  remarquer  la  vm^gBmùê  4fU» 
JDieu  a  pris  de  tous  ceux  (jui  vou- 
laient rmt^r  son  église  et  hi  France, 
Pflris,  iSSq,  in-80.;  111.  Hcnuud  . 
poëme ,  Paris  y  i572,in-8*.  CesC  une 
mauvaise  imitation  de  l'Àrioste.  IV. 
Apologie  ou  défense  des  catholiques 
unis  les  uns  aux  autres  ,  contre  les 
impostures  des  catholiques  associe', 
à  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée, i586,  itt-B".  ;  V.  (  Pra- 
mler  )  a^rtissement  des  cathoUquee 
Anglais  aux  Français  c^itboliques , 
i586,  1587  et  i5*88,  in-8  .  Du- 
plessis  -  Mornay  et  Denis  Bouthiljer 
écrivirent  contre  cet  ouvrage.  Dor- 
lëans  leur  rëpoidît  par  Réplique  pour 
les  catholiques  Anglaisai       WrS\  ; 

VI.  Second  avertissement ,  etc.  im- 
primé avec  le  premier ,  Paris ,  G.  Bi- 
chon f  1 590 ,  in-8  ei  Lyon ,  même 
année.  Traduit  en  espagnol  par  Ant. 
de  Benrera ,  Saragosse ,  1 5()9r, 

'  Cet  ourrage  fut  brûlé ,  avec  les  àem 
suivants,  à  la  Croix  du  Tralioiretsur 
la  pince  Maubert  ,  le  n  avril  1 5f>4  1 
fit  l'imprimeur  Bichon,  banni  de  Pans. 

VII.  lauL  éCOtUm, 
fmderaUs  pm  eoMied  fide  Pmri- 
siensibus  expOiUdatU)  ad  A.  S.  (  Ant 
Scguier  ) ,  unum  ex  socris  pro  hrere- 
ticd  perfidià  Turonensibus ,  Paris , 
Fed.Morel,  et  LyoQ,Buysson,  i593, 
îu*8'%,  deax  éditons.  Dans  ee  libelle 
il  nomme  Henri  IV  ,  fœtidum  sata- 
née stercus  (  r.  Rose.  ).  VIII.  Fiai- 
dqyé  des  ^*'ns  du  Roy  sJir  la  cassa- 
tion d'un  prétendu  arre'l  donne,  au 
prétendu  parlement  de  Chaions  en 
1 59'i ,  Paris ,  Muner,  1 5()5,  Qo,  IX. 
Le  BmuptH  et  ttprès  dinée  du  conUe 
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^ Arête ,  où  il  se  traiie  de  la  di- 

siwîdation  du  roi  de  Navarre  et  des 
mœurs  de  ses  partisans ,  Paris ,  1  , 
in-8  ,  rare  et  recherché  ;  Tédit.  d'An- 
▼ers  f  son  la  même  rubrique ,  est  im- 
primée avec  des  caractères  piu^  petits, 
«t  le  fi-ontispioe  porte  ie  nom  de  Tan- 
teur.  X.  Remerciement  au  roi,  Pa- 
ris, r6o4  ,  in-8".  Il  !e  publia  aprr'.  sa 
soriie  de  pri&ou.  XI.  Les  Ouvertures 
êupmiementy  Paris,  1607,  itt*4'* 
Celle  édition  fut  saisie  par  eitdre  de 
Tavocaigénéral  Srguier  ^  Paris ,  1619, 
in-4°.  Il  en  existe  d'antres  in-8\;  on 
V  11  oiivc  quelques  anfcdotes  curieuses. 
XII.  La  plante  humaine  sur  le  trépas 
du  roi  Besiri4e' Grand,  oà  il  so 
traite  du  rapport  des  hommes  a9ee 
les  plantes^  etc.,  Paris ,  1617;  Lyon , 
i65'> ,  in-8". ,  t  are  et  recherché. XIlI. 
Une  édiC  de  Tacite ,  avec  un  comment 
taire  lalin,  Paris,  in-fot>  Les 

neies  de  DoHdaBs  «ant  nen  estimées  j 
.«ependanlGelomiÀcB  misait  cas.  Faû 
conet ,  dans  ses  notes  sur  la  Bibl. 
de  Lacroix  du  Maine  ,  parle  d'une 
traduction  françiiise  de  Tacite  par 
Dotrléans ,  et  ajoute  qa'elle  nt  vaut 
rien.  C7eat  sans  dente  une  erreur , 
mais  il  était  à  propos  de  la  relever. 
On  attribue  encore  à'Dorléans  :  Copie 
de  trois  lettres  catholiques ,  du  droit 
de  prendre  les  armes  et  de  recon- 
nàStre  son  roi  Ultime  y  Orléans  , 
i589»  iii'4*.  ;  des  Notes  sur  Séné- 
que  f  nv  IVaiU  de  la  loyauté  des 
anciens  Français  ;  et  en6n  des  qua- 
trains moraux.  Ce  dernier  ouvrage  a 
été  imprimé  a  Paris  en  i65i ,  in-8°. 
GoUetet  en  cite  une  éditioii  de  iC»a5. 

W— s. 

DORLÉANS  (  PiEBBE  -  Joseph  ) , 
jésuite,  ne' à  Boure:es,  *  n  i6'^4' 
de  nos  historiens  les  plus  estuiics,  ne 
connut  poiut  d'aboid  son  véritable  ta* 
lent ,  ou  fut  tnnêdié  de  le  ndttver.  Il 
professa  les  bdles  lettres  dans  diffif- 
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rents  coUigei  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  se  con^afrn  rusiiite  à  )a  prf^- 
dication.  Quelques  biographies  par- 
tîcuiières ,  écrites  d'un  st^le  agréable 
6t  mëes  de  réflexions  |udîeMiim , 
attirèrent  enfin  sur  loi  l'atlentfon  do 
public.  Voltaire  a  nsnarqaé  que  le  P. 
Dorleans  esl  le  premier  qui  ait  choisi 
dans  Tbistoire ,  les  révolutions  pour 
son  seul  objr^t.  L'idée  était  heureuse  et 
rezéeution  y  répondit  LWs£ft»ireiI«r 
révolutions  d* JtnffHerre  a  con^rvë 
Tcstiuie  des  criti^pies  les  plos  délicats. 
«  Co  serait  un  modelé,  dit  Palis- 
»  sot,  si  l'auteur  s'était  arrêté  au  règne 
»  de  Henri  VIII.  Depuis  cetteépoque, 
»  son  état  ne  lui  a^ns  pennis  d'être 
»  impartial.  »  VmsUtin  des  révo- 
huions  d*£^affien*&A  pas  le  même 
sucres  ;  mais  ce  fut  moins  la  fiute  de 
l'auteur  que  celle  du  sujet,  qui  n'est 

Sis  à  beaucoup  près  aussi  intéressant, 
n  s'accorde  à  trouver  dans  ces  deux 
OiiTrages,  une  narration  yiye  et  pi- 
quante ,  un  style  clair  et  abondant , 
l'art  de  discerner  les  objets  vraiment 
digues  d'attention,  et  celui  de  1rs  pré- 
senter sous  le  point  de  vue  le  plus 
frappant  On  doit  eon venir  cepenoant 
que  la  diction  du  P.  Doriëans  est  iné- 
gale ,  quelquefois  incorrecte ,  et  qu'il 
a  trop  sonvpnt  méconnu  la  vérité, 
au  milieu  des  préventions  de  toute  es- 
pèce qui  l'entouraient.  On  ne  grossira 
point  cet  article  d'anecdotes  qnî  se 
retrouvent  dans  un  grand  nomnre  de 
compilations  historiques ,  et  qui  pour 
la  plupart  sont  peu  vraisemblables; 
on  se  contentera  de  dire  que  le  P. 
Doriéans  était  d'un  caraelère  aimable , 
et  que  sa  couversatioo  spiritneUe  le 
faisait  rechercher.  Il  mourut  en  i(k^f 
ànn  âgeoùson  talent  parvenu  à  sa  ma- 
turité, senibl.iit  lui  promellre  de  nou- 
veaux succès.  Ou  a  de  lut  :  I.  Histoire 
deg  ràfohaiims  étAn^leUTre ,  Paris , 
1693,  3  vol.         bonne  écUlion  ; 
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il  eu  existe  plusieurs  antres  in  •  i  a. 
François  Ttirpin  a  public  une  conti- 
nuation de  cet  ouvrage,  Pans,  1 786, 
a  vol.  în-8  '.(  ^o^.TuRPiN  )  II.  HiS' 
toin  des  rénUitkms  d'Espagne  , 
Paru ,  1 734 1  3  vol.  in-4**  »  1 737  9 
5  vol.  in-i  2  ;  Brumey  et'  Rouillé  ont 
terminé  cette  histoire,  que  l'intrin' 
avait  laissée  imparfaite.  Histoire 
de  M.  Constance,  premier  ministre 
du  rtd  de  Siam,  et  de  U  dendère 
ràioliilûm^cef  «M,  Paris,  i^s» 
in- 1 2  (  F.  CowsTÀNGE  et  Deslaivdes). 
IV.  Histoire  des  deux  conquérants 
tartares  Chunchi  et  Camhi ^  qui  ont 
subjugue  Ut  Chine ^  Paris,  1689, 
in -8'.;  elle  roliNnnedes'partieolariléB. 
curieuses.  VL  Fiesàa^, Ch.Spin6USy 
Paris,  1695,  in-i2;  du  P.  CoUcn^ 
Paris  ,  1 088 ,  in  -  4  '.  ;  du  P.  Ricci , 
Paris,  i6<)3^  in-î2;  de  Marie  de 
Savoie  et  de  l'infante  Isabelle ,  sa 
fiUe,  Paris,  1696,  in-ia;  de&^to- 
msles  Kùsdsà ,  Paris ,  1711,  râm* 
primée  avec  Cfllc  du  bienheureux 
Louis  de  Gonzague ,  Paris,  1727, 
iiH  l  À'f  la  vie  du  P.  Gotton  est  la  plus 
intéressante.  Y.  Sermons  et  instruc^ 
tfofif  ckrétiemtês  sur  dKHnet  ma» 
tiens f  Fsris,  i6i)6,  2  vol.  in- 12. 
Les  sermons  du  P.  Doriéans  méritent 
d'être  distingués  dans  le  nombre  des 
ouvrages  de  ce  genre  ;  mais  ils  n'ont 
rien  ajouté  à  sa  rq>utation.    W — s. 

D0RLÉ.4NS  (TiOVis-FaAffÇOis* 
Gabriel  de  LA  MOTTE),  évéque 
d'Amiens,  né  à  Cirpentras,  le  t5 
J  jnvier  i(>S3,  d'une  bmille  originaire 
de  Vicence ,  et  connue  dans  l'histoire 
sous  les  noms  de  AureUani  ou  de 
JlttreHem.  Il  fit  ses  premières  ëtodes 
au  collège  des  jésuites  de  Caipentras, 
et  r\\\n  étudier  ensuite  la  théologie  à 
Avignon.  La  vivacité  de  sou  esprit , 
ses  pr(^rès  rapides  et  surtout  son  at- 
tachement aox  pratiques  de  la  reli- 
gion ,  loi  mériteront  l'eitime  de  ses- 
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maîtres.  Quoiqu'il  fût  destiné  à  Vélat 
ecclésiastique  par  des  raisons  de  con- 
venance ,  son  père  ne  voulut  point  !e 
coutraiudrc,  et  ce  ne  fut  qu'après 
l'être  long-temps  ezaiDio^  qu'il  eoln 
BU  se'minaire  de  Viviers.  Nommé  dV 
bord  coailjutcur  au  chapitre  de  Car- 
pentras ,  et  peu  nprès  ihéolopa! ,  il 
remplit  avec  un  zcic  extraordinaire 
les  nouveaux  devoirs  qui  lui  étaient 
împofék  II  employait  h  h  prière  et  k 
h  méditation  tous  les  moments  qui 
ii*élaienl  point  consacrc's  à  visiter ,  à 
instruire ,  â  consoler  les  malheureux. 
Ce  genre  de  vie  lui  inspira  peu  à  peu 
un  tel  dégoût  du  monde ,  qu'il  r^ut 
d'y  renoncer  en  se  retirant  à  fabbaye 
de  Sept -Fonts.  L'abbé  eut  assez  de 
ferraf'e'  pour  refuser  de  Tadmcttre  an 
rioiiihrc  de  ses  religieux,  et  conserva 
ainsi  à  l'église  de  France  un  huinnie 
destiné  à  en  être  un  des  plus  illustres 
'  prëbts.  La  peste'qui  désola  Marseille 
et  une  grande  partie  delà  Provence,  lui 
fournit  de  nouveiux  moyens  d'exer- 
cer sa  cliarité  clireiiennc  ;  il  espé- 
rait eu  vain  rester  plus  long  -  temps 
eachë,  L'arcbevéque  d'Ârles  le  de- 
manda pour  administrer  son  diocèse; 
il  passa  ensuite  dans  celui  de  Senes, 
et  fut  enfin  nommé  évéque  d'Amiens , 
en  1755.  L'abbe  Dorlc.ms,  à  cette 
époque  f  n'était  jamais  venu  à  Paris , 
il  n'avait  jamais  paru  k  la  cour  ;  il  ne 
dut  sdn  âëration  qu'à  ses  travaux 
ai>ostoliques  et  à  la  réputation  de  ses 
vertus.  1!  ne  quitti  pas  sans  regrets  le 
troupeau  dont  il  avait  pris  soin  pen- 
dant plusieurs  aunccs ,  cL  aui^uei  il 
aurait  consacre  le  reste  de  sa  vie ,  s'il 
en  eût  été  le  maître.  Arrivé  à  Amiens, 
il  signala  son  entrée  dans  la  car- 
rière do  l'épiscopat  par  une  visite  gé- 
nérale de  son  diocèse:  ce  fut  pour  lui 
foccasion  de  réformer jilusicurs  abus 
et  de  connaître  les  besoins  des'pcuples 
^lui  étaient  confiés.  Ennemidu  uste 
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et  de  la  représentation ,  il  destina  au 
soulagement  des  pauvres  la  plus  grande 
p.iftic  de  ses  revenus  ;  il  pourvut  aussi 
à  leur  iuslriictioH  en  favorisant  l'éta" 
blisscment  des  missions.  Dans  ses  vi- 
sites pastorales,  il  interrogeait  les  en- 
fants qui  venaieut  au-devaut  de  lui , 
et  se  plaisait  à  converser  avec  les  plus 
simples  paysans.  Son  clergé  fixa  aussi 
son  attention  ;  il  ne  n^ligea  rien  de 
eé  qui  pouvait  contribuer  à  maintenir 
la  pureté  des  mœurs  parmi  les  ecclé* 
siasliques.  Il  contribua  à  établir  dans 
sa  ville  cpiscopalc ,  un  séminaire  vaste 
et  commode;  il  y  taisait  de  fréquentes 
retraites  qui  tournaient  toutes  à  l'avant 
tage  des  jeunes  élèves,  édairés  par  les 
lumières  et  e'difics  par  la  conduite  du 
prélat.  Il  publia  de  nouvelles  éditions 
du  bréviaire  et  du  missel  en  usage 
dans  le  diocèse;  y  fit  |)iusieur5  re* 
trancheawnts  jugés  depaubM^cmps  , 
nécessaires,  et  plaça  en  tête  du  missel 
une  instruction  regardée  comme  on 
des  meilleurs  morreanx  de  ce  genre. 
Au  milieu  de  tant  d  o(  <  up  itious  il  trou- 
vait le  loisir  de  satislairu  à  toutes  les 
biensétnces  quTexigeaitson  rang.  Doud 
d'un  esprit  aimabk,  sa  ooaversatioii 
était  enjouée  ,  vive,  piquante.  On. a 
retenu  de  lui  une  foule  de  traits  heu- 
reux ;  mais  on  lui  en  a  attribué  d'au- 
tres qui  certainement  ne  porleul  pais» 
le  caractère  de  l'esprit  de  cet  illustre 
prébt,  et  comme  cela  arrive  ordinai- 
rement j  ce  sont  ceux  qu'on  trouve  ré- 
pe'te's  dans  tous  les  dictionnaires.  Par- 
venu à  un  âge  avancé,  M.  Dorléans 
voulut  se  démettre  de  son  évéché  pour 
passer  dans  la  solitude  de  Sept  •  Fonts 
te  peu  de  jours  qu'il  croyait  lui  rester; 
mais  le  roi  se  refusa  à  toutes  ses  pieuses 
instances,  et  il  se  vit  ni  lige  de  revenir 
une  seconde  fois  dans  son  diocèse.  11 
conserva  néanmoins  les  mêmes  rela- 
tions avec  les  religicusdecctte  abbaye 
et  il  alla  même  les  visiter  plusieurs 
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Ibis,  ainsi  que  ceux  de  la  Trappe.  La 

vieillesse  ne  changea  rien  à  son  carac- 
tcre,  ni  au  plan  de  vie  qu'il  avait 
adopté.  Il  voyait  d'uu  œil  calme  s'avan- 
cer la  mort.  Un  limme  opiniâtre,  suite 
des  austérité  auxquelles  il  s'e'tait  livré 
pendant  le  carême,  Penlevale  lo  juil- 
let  1774  1  d""s  sa  gi".  année.  Il 
était  âgé  de  5i  ans  lorsqu'il  fut  élu 
évêque  d'Amiens,  Le  duc  de  Bour- 
gogne lui  ayant  4k  à  ce  sujet  qu'on 
rayait  nommé  évêque  bien  taiil.  «  Cest 
»  que,  répondit-il ,  quand  le  roi  a  une 
»  faute  à  foire  ,  il  la  fait  le  plus  tard 
»  qu'il  peut  »  Ses  Lettres  spirituelles 
ont  été  imprimées  à  Paris  eu  1777} 
in-ia.  On  a  publié  des  Mémoâres  en 
forme  de  lettres  pour  servir  à  Vhis- 
toire  de  sa  vie ,  Malines ,  1  785  ,  1 
vol.  in-ia.  L'abbc  Proyart  a  publié 
aussi  la  Fie  de  Vévéque  d'A miens , 
Paris,  1788 ,  in- 12  ;  ces  deux  ou- 
▼rages  se  font  lire  avec  beaucoop 
d'iutért-t.  M.  N.  S.  Guillon  a  composé 
un  Eloge  de  M.  Dorléans  de  la 
Motte ,  couronné  en  1 809  par  l'aca- 
démie d'Amiens ,  Paris ,  1 809 ,  in-b*** 

DORMANS  (  JxAN  DB  ),  natif'du 
bourg  de  ce  nom,  en  (Uiampagne,  fils 

de  Jean  de  Dormans ,  procureur  au 
parlement  de  Paris  ,  lequel  portait  le 
nom  de  Dormans  (  quoiqu'il  ne  fût 
pas  seigneur  de  ce  lieu ,  ni  en  tout 
ni  en  partie  ),  sot?ant  la  pratique 
assez  ordinaire  en  ce  temps -là  de 
prendre  le  nom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. Son  fils  fut  premièrement  avo- 
cat au  mcmç  parlement,  où  sa  doc- 
'  Irine  et  son  mérite  r<Éevèrent  aux 
promières  dignités  de  l'Église  et  de 
l'état.  Cliarlcs  ,  duc  de  Normandie  , 
premier  dauphin  de  Viennois ,  fils  du 
roi  Jean ,  le  fit  premièrement  son 
chancelier,  et  quelque  temps  après, 
il  lui  procura  l'érèché  de  Beauvais.  Ce 
prinee,  étant  parvenu  à  la  ooucpnne 
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après  la  mort  du  roi  Jean  son  p^y 

le  fit  chancelier  et  garde-des-sccaux  de 
France  ,  après  Gilles-Ascelin  de  Mon- 
taigu.  Le  pape  Urbain  V  le  créa  cardi  - 
nai  en  l'année  i568.  Ce  lot  lui  qd 
baptisa  le  dauphin,  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Charles  Fi,  en  F^Use  de 
St. -Paul  à  Paris ,  en  présence  de  plu- 
sieurs cardinaux  et  évéques  ,  au  nom- 
bre desquels  était  l'évéque  de  Paris, 
il  donna  au  roi ,  en  plein  parlement  ^ 
sa  démission  de  la  dignité  de  chan- 
celier et  garde-des-sceaux  de  France , 
sous  prétexte  de  son  grand  âge;  mais 
ou  reconnut  assez  qu'il  n'en  usa  ainsi 
que  parce  qu'il  ne  put  empêcher  quel- 
ques impôts  que  l'on  voulait  mettre 
sur  le  pi  upic ,  ce  qui  cansa  la  sédition 
des  Mailloliiis.  La  harangue  qu'il  fit 
au  roi  en  cette  occasion,  commençait 
en  ces  termes  :  ExaliasU  me.  Le  roi 
mit  à  sa  place  Guillaume  de  Dormans, 
son  fifère,  qui  était  avocat  au  paiie* 
ment  de  Paris.  On  lit  encore  dans  les 
registres  du  parlement  la  démission  de 
ce  chancelier.  Le  pape  Grégoire  XI  le 
fit  son  légat  pour  négocier  la  paix  entre 
le  roi  Glu^rles  V  et  le  roi  d'Aneteterre. 
Ce  grand  homme  mourut  le  lundi  7 
novembre  1373.  Son  corps  fut  inhu- 
me' au  pied  du  grand  autel  dos  Char- 
treux de  Paris ,  avec  beaucoup  de 
pompe ,  par  ordre  du  roi ,  quoiqu'il 
élit  ordonné  par  son  testament  qu'où 
l'enterrât  sans  aucune  cérémonie ,  et 
que  son  cœur  fût  porté  aux  Célestins. 
C'est  lui  qui  avait  fondé  le  collège  de 
Beauvais  à  Paris,  le  16  mai  1570; 
et ,  pour  ne  point  laisser  de  do^te 
qufil  ne  lût  né  à  Dormans ,  il  âit,  en 
parlant  des  boursiers  de  ce  collège , 
ces  mots  *  Sumantur  de  palrid  de 
Dorina.no  ,  ex  qud  nos  et  progeni" 
tores  nostri  ori^ùiem  tr axeront  na- 
taralem,  U  avait  fondé  au5si  un  coU 
l^e  à  Dormans  pour  instruire  les  en- 
fants de  ce  lieu ,  et  les  tendre  capables 
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d'aller  à  Paris  achever  leurs  études , 
par  le  moveu  des  famnes  qtt'il  a  taif- 
sees  au  coil^  de  Beamîs  pour  ceux 
qui  n'oBt  pis  le  moyen  de  te  faire 

sans  secours.  J — b. 

DORMAY  (Claude ),  chanoine  de 
Soissons,  né  au  commenc^nient  du 
1 7*.  sièclei  mort  en  i  (>74  >  est  auteur 
des  dent  ouvrages  suivants  :  L  Vê» 
€or»  F^ranelmf  uK  deregid  mmig»' 
rmtùmg  «f  unctfone,  de-  UluSf  «nt- 
puUd,  auri^ammdt  tiUilb  rtigum 
christianissimorum  discttrritur ,  Pa- 
ris ,  i655 ,  in  8  '.  ;  îl.  /notoire  de  la 
ville  de  Soissons  et  de  ses  rois  y  com- 
tes et  gouverneurs ,  Soissons,  i"".  vol^ 
i663  ;  2*.  vol. ,  1 664,  *"*4°'  •  l'auteur 
alManoeop  profité  d^  recherches  ma- 
nuscrites de  Jean  Berlette  et  de  Mi- 
chd  Bcrtin,  deux  chroniqueurs  du 
siî  c'p  ;  on  hii  reproche  de  se 
nioniri  !  (|iiclqurrnis  frop  crédule,  et 
d'entrecilansde?»  (ict  uls  luiuulicux.  Le 
dcriiu-r  historien  de  Soissons,  M.  Le* 
moine,  ^est  servi  à  son  tour  du  tra- 
vail de  Dormay,  ce  «pii  ne  Ta  pas  em- 
pêché de  le  louer  avec  une  franchise 
assez  rare  prmi  les  écrivains  qui  trai- 
tent un  ralme  sujet.         W — s. 

DORN  ( Gérard),  chimiste  alle- 
mand ,  qui  vivait  au  milieu  du  sei- 
zième siècle,  fut  un  des  principaux 
disciples  de  Paracelse ,  dont  il  ne  ren- 
dit pas  les  ouvrages  plus  ioleKigibles 
par  ses  Tohimineux  commentaires. 
Quoique  savant^  il  n'eut  pas  un  meil- 
leur succfs  que  von  ntaîtrc  dans  la 
recherche  du  grand  œuvre.  On  a  de 
lui  :  I.  Clavis  lotius  phdosophiœ  chi^ 
micce^hyoD,  i56^,  t  ivincfort,  i583, 
Herhom-Nassau ,  i  5q4  ,  io-8*  :  cette 
dernière  édition  est  Ta  meilleure.  II. 
Làpis  metaphysicus  aut  philosophi- 
cusj  iJdle,  i569,  '^T^t  ^^74,  in- 
8  '.  lU.  De  natnrd  lucis  phllosophi- 
cœ  ex  genesi  desumplœ ,  Francfort, 
i585 ,  iu'8''.  IV.  Artijicium  naturœ 
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chimisticum ,  deux  parties ,  Franc* 
&rt,  i568,i569,  in-8'\,  a  vol.  t 
il  donna  VarUficUtm  super  naturale 
dans  la  dernière  édition  de  sa  (^ef, 
V.  Astronomia  ,  chimia  ,  anatomia 
viva ,  compendium  ,  con^erîes  ,  de- 
clinarium  ^  fasciculiis ,  dcfcnsio  Pa- 
racelsiy  ejusve  doctrinœ  ;  des  Com- 
mentaires sur  les  jinMdoxes ,  sur 
V Aurore,  sur  la  Longue  Vie;  àm 
TraâueSkm  des  P^rrcphiUes  ,  des 
Vexations ,  des  Mystères  de  la  Ns» 
tare.  \\.  De  restitutœ utrîusque  me» 
dicinœ  praxi ,  Lyon,  1078,  in-8°. 
VIL  Vitabrevis  et  duellwn  animœ 
cum  cor  pore,  VIII.  Monarciua  phjr- 
sica,BêAe,  1577,  in.8^  iX.i7te» 
Uonnarium  iJurmiam  Theui^rasli^ 
Francfort ,  1 583 ,  in-8°. ,  ouvrage  dans 
lequel  il  a  pour  obiel  d'expliquer  Ions 
les  termes  obscurs  employés  par  ce 
philosophe  :  ce  qui  n'est  pas  une  pe- 
lile  entreprise;  X. Une  e'ditiou  de  Zor 
chaire elàii  /rm^an,  Basic,  i585, 
in'-8''.;X1.0nadeDorn,  en  français, 
la  MemrdUeéu  Ternaire  enumon 
avec  la  Manomarchie  du  Binaire  en 
multitude  confuse  y  Bâie,  1577,  in- 
8".,  rare.  La  plus  grande  partie  de 
ces  ouvrngcs  est  réimprimée  dans  le 
Theatrum  chimicum.         D.  L. 

DORN  (  Jean-Cbristopbe  ) ,  sa- 
vant bibliographe  allemand  et  théolo- 
gien protestant,  était  né  à  Schleosin- 
gen,  et  était  recteur  du  coUc^e  de 
Blankenbourg  lorsqu'il  fut  nomme',  en 
1752,  second  bibliothc'caire  à  Wol- 
fenbultcl.  11  mourut  le  1  -2  août  de  la 
même  année,  après  avoir  donné  en 
1716  une  édition  augmentée  du  traité 
de  J.  Jousius ,  De  seriptanbus  his- 
torimphilosophicœf  léna,  iB-4*.y  et 
publié  les  ouvrages  suivants  :  l. 
Oratio  de  vitd  et  abitu  H,  Wd- 
h'ri ,  1702,  in-4'*.  ;  IL  De  doctis 
luirrostoribus ,  avec  une  préface  de 
ii.-G.  Struvc,  léna,  1703,  in-S".; 
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in.  Le  mtd  saxonicdf  ib.,  i7o5, 

in-4".;  Halle,  17^$,  in-4-.;  IV.  » 
bUotheca  theolo°ico-critica ,  secun- 
dùmsingulas  divinioris  scientiœ  par- 
tes disposUa  ^  léua,  i'7'2i ,  1^25,  ^ 
▼ol.  in^S**.  :  cette  bibliographie  est  es- 
timée des  protestants  pour  l'ordre  me'- 
thodique  qui  y  règne ,  et  pour  les  ju- 
gements critiques  portes  sur  chaque 
ouvrage  ;  elle  n'est  d'ailleurs  pas  ter- 
minée, et  aurait  besoin  d'une  conti- 
noalioB,  dToB  supplément  pour  les 
nombreuses  omissioiis,  et  d*un  bon 
errata.  C.  M.  P. 

D  O  K  N  A  U  (  Gaspard  ) ,  en  latin 
Domavius  y  médecin  et  littérateur 
saxon,  naquit  en  1 57**,  à  ZiegeunicciL, 
mr  ]a  Saab ,  dans  le  Voigtiand.  Après 
avoir  teimiii^  ses  «études,  il  accom- 
pagna ,  comme  répétiteur,  des  jeunes 
gens  qui  allaient  suivre  les  cours  de 
l'université  de  fiàle  il  profita  de  sou 
s^oor  en  cette  ?iUe  polir  se  làire  reoe- 
Toir  doctenr  en  médecine,  et  com- 
mença à  exercer  cette  profession. 
Nommé,  en  1608 ,  recteur  du  collège 
de  Gùrlitz,  il  eut  ensuite  le  même  litre 
à  fieuthen ,  en  Siiésie.  Au  bout  de  quel- 
que  temps  il  se  démit  da  rectorat,  et 
obtint  le  titre  de  médecin  des  princes 
de  firieg  et  de  Lignitz.  Dornau  fut  em- 
ployé dans  les  négociations  au  sujet  de 
la  guerre  de  Pologne,  et  mourut  à 
Brieg  le  a8  septembre  i63a.  On  a  de 
loi  :  I.  Jac,  Zwmgen  vite  «l  mors , 
yefs&ms  et  orathne  celebrata^  Gôr- 
Ittz ,  1 6 1 2 ,  in  -  4°. ,  II.  Homo  diaho- 
lus ,  siye  sj'lloge  scriptorum  de  ca- 
lumnid  ;  Paralella  morum  sœculi  ; 
fficomliiai  searabœif  Imfidim  en- 
canUumi  Càtammue  rûprmaenUildo  ; 
Encommm  cmcitatis ,  nemînis ,  fri- 
gill^j  peUicanî,  authoribus  incertis^ 
Francfort,  1618,  in-4".Ce  recueil  est 
très  rare;  le  frontispice  en  a  été  rc- 
BOUTeié  en  i6d6,  avec  Findication 
l'ouvrage  fiût  sniie  à  oebit  ^  ?a 

XI. 
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hxt  dté;  ni.  jimphiAeatrum  sa^ 
jfimuim  Soaraiicœ  joco  -  seriœ  h.  e, 

encomia  et  commentaria  auctorum 
veterum  et  recenliorum ,  quitus  res 
pro  vilibus  aut  damnosis  vulgo 
AoNte  styli  patrùiddo  vinMeamtur 
et  exomantur ,  Hanau,  1619,  on 
1670, 2  tomes  en  un  vol.in-fol.  C'est 
le  plus  connu  et  le  plus  recherche  des 
ouvrages  de  Dornau  :  il  est  divisé  en 
deux  parties ,  la  première  contient  les 
éloges  des  animaux  et  des  pbntes,cpni- 
posésen  girec,  enlatin,  en  allemand, 
en  vers  et  en  prose ,  par  différents  au- 
teurs dont  les  noms  sont  indiqué:^  dans 
la  table ,  quelques  -  uns  sont  de  Dor- 
nau; la  seconde jpartie  renferme  l'éloge, 
d'fiàène  et  de  Busiris ,  par  Isoccate  ; 
cdtti  de  Néron  par  Cardan,  et  quel- 
ques antres  pièces  de  même  genre  ;  le 
nombre  de  facéties,  éloges  ridicules, 
etc. ,  recueillis  ou  indiquées  datis  cet  ou- 
vrage ,  s'élève  à  six  cent  vingt- un.  Les 
éditeurs  des  vénales ,  du  De^ 
mocritus  ridens  et  des  Dissertation 
nés  îudîcrce ,  ont  puisé  dans  ce  re- 
cueil ;  Sallengre  y  a  pris  l'idcc  de  son 
éloge  de  l'Ivresse  ;  Louis  Coquelet 
de  réloge  de  la  Goutte  ;  Dreux  du  Ra« 
dier  de  l'éloge  des  Lanternes ,  etc.; 
IV.  Uljrsses  scholasticus ,  hoc  est  de 
moribus  qui  in  scholis  quas  appel' 
lant  trivialibus  admittuntur ,  disser~ 
tado  duplex ,  Hanau ,  1 610 ,  in-4\  | 
on  trouve  à  la  suite  OnUio  de  Bar» 
barie,  par  Gaspard  Hoffmann  ;  V.  un 
Discours  de  incrementis  dominatiis 
turcici,  Francfort,  i6i5 ,  in-4''. ,  et 
quelques  autres  ouvi  âges  moins  impor- 
tants. Ses  Discours  (  Orationes  )  ont 
été  publié  par  Ant.  Scbmidt,  Gôritli, 
1677 ,  ^  i"'^***»  Schelhorn  a 
donné  quelques  lettres  inédites  de  lui 
dans  ses  Amœniiates  liUerariœ. 

W— s. 

DORNE  YAL..  F.  Ouoptal  (  d' ). 
DOBNMËYER  (Aimiii- Jules 
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Mvantcrtiiqiie  et  littérateur  alIeoMiiâ , 
lié  iLauenstadt  danslepijs  d'Hano- 
vre, mort  le  -iG  ûct.  1717,  est  prin- 
cipalcinenl  connu  par  sa  Philoloma 
sacm ,  Ticipzig,  i6t)(),  in-8'\  Si  dis- 
sertâliuu  De  vicioso  Cicerunù  inii- 
taiare  t  éié  tnaérde  dans  k  traité  d» 
Yovtiiis  De  latmiiate  sdeetdyia' 
lin,  1118  et  1738,  in  S  et  dans 
^  Coliecthprœstantissimorum  opus' 
culorum  de  imitaiione  oratorid  ^ 
de  F.  K.  H al'hnucr ,  Icna  ,  lyii^  ,  in- 
8*.  On  a  aussi  de  iui  une  Oiaisou 
fuiieLic  (ea  latiu)  du  savaut  profes- 
seur Christophe  Cellariiu ,  oaJle , 
1707 ,  io-fol.  G*  M.  P. 

DOROTHÉE  (  S.  ) ,  abbé  ou  archi- 
mandrite d*un  monastère  de  Pales- 
tine, ce  ,  à  rc  qu'on  cmif ,  dans  ce 
pays  ,  cul  dans  sa  premièie  jeunesse 
une  aversion  siuguiieic  pourtoutc  sorte 
d'études.  Il  est  remarquable  qu'ayant 
ebtrcbë  k  la  Yaincre,  il  tomba  dafia 
fexcès  contraire  ,  et  prit  pour  les 
litres  un  tel  goût ,  qu'il  en  perdait  k 
soraraeil ,  et  ne  prenait  pas  le  temps 
de  boire  v\  de  manger.  Dieu  lui  ayant 
fait  la  grâce  de  l'appeler  à  letat  reli- 
gieux ,  il  apprit  dans  le  cloître  à  cor- 
riger ce  que  celte  passion  avait  d'im* 
modéré»  11  entra  dans  un  monastèit 
situé  près  de  la  ville  de  Gaza  et  gCin- 
Ternc  par  S.  Seride.  Il  y  fii^nis  sous 
la  direction  du  moîne  Jean  ,  surnom- 
mé le  Prophète  ,  et  disciple  lui-même 
de  S.  Bai  aduiise,  moine  r'^'vplien , alors 
reclus  dans  ce  mouastcu  .  Dui  uUiéu  lit 
sous  oe  maitre  de  grands  progrès  dans 
la  spiritualité.  Il  était  d'une  exactitude 
exemplaire  à  tous  ses  devoirs  reli- 
teux  ,  d'une  patience  admirable  tt 
'une charité  parfaite.  Il  s'était  ro'serve 
le  soin  de  servir  les  v ieil I a rd s  i  n  f  1  r mes, 

{>armi  lesquels  se  trouvait  son  maitre, 
c  moine  Jean.  L'ahbé  Seride  mit  sous 
sa  direction  un  jeune  moine  mnamé 
S^o$i^ep  dont  en  peu  de  tignps  il  fit 


un  grand  saint.  Âpres  la  mort  de  S. 
Basanuse  et  du  vénérable  Jean  «  Do- 
rothée quitta  le  monastère  de  S  iint- 
Seride ,  et  alla  en  fonil(  r  piès  de 
Majuine  ,  aussi  daiis  la  l^ale.slîne  ,  un 
nouveau  dont  il  fut  abbc.  Ou  ci  uil  que 
c'est  là  qi^U  émit  son  Irailé  aecéti<|ue 
qui  a  pour  titre  :  XXIFdocIriamsm 
ser mortes  de  vUd  reclà^  instUuendé, 
Ces  doctrines  ou  discours  sont  des 
instructions  de  cet  abbé  à  ses  disciples* 
Elles  ont  été  traduites  du  grec  eu  latin, 
par  llilarion  Yeroneo  et  Baiiliasar 
Corder,  et  se  trouvent  en  ces  deux 
langues  dans  fjiuduarmm  de  k  bi- 
bliothèque des  pètes  du  jésuite  Fron- 
ton du  Duc,  avec  quelques  lettres  de 
Dorothée.  Le  style  en  est  simple; 
mais  elles  sont  pleines  d'onction  et  de 
pirti'.  Durolbée  y  rapporte  diverses 
histoires  des  moines  qui  i'ont  précédé, 
et  quelques-unes  dont  il  a  été  témoin. 
On  doit  fixer  au  6*.  sièck  k  lemps  eu 
vécut  S.  Dorodiéè,  et  à  en  juger  par 
la  date  de  la  mort  de  son  maître  k 
moine  Jean  ,  et  de  celle  de  sou  disci- 
ple S.  Dosilhée ,  c'est  vers  l'an  56o 
qu'il  devait  fleurir.  L'abbé  de  la 
Trappe  a  écrit  sa  vie  et  traduit  euira^i- 
faU  ses  instructions ,  Paris ,  1686 , 
io-8'.  Quoiqu'on  donne  k  DoradidB 
le  litre  de  saint ,  on  ne  trouve  nëan* 
moins  son  nom  y  ni  dans  le  mée»- 
lo^e  des  Grecs  ,  ni  dans  les  marlyro- 
logf  s  lalins.  —  Le  nom  de  Dorothée, 
commun  à  plusieurs  persoiHi;ip;es  re- 
commaudables ,  les  a  la  il  coiilundi  e 
ks  uns  avec  ks  antres.  Ge  qu'on  peut 
savoir  de  'plus  certain  à  cet  ^«rd> 
c'est  qu'il  y  a,  i**.  un  .S.  DoïïcMê 
qui  vivait  sons  Dioclétien,  qui  firt 
même  un  de  ses  chambellans  ,  et 
qui  souffr  it  le  martyre  a  f^icomedie  » 
dans  un  âge  trcs  avanec  ,  sons  l'cmpc- 
reur  JuUeU'  Uu  autre  Duroliieey 
babik  dans  ks  sciences  humaines  y 
qui  a?aît  f  intendance  dci  teianiics  et 
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des  manubctures  de  ^rpre  àTjr, 

lequel  s'étant  converti,  consacra  ses 
talents  à  la  religion ,  se  rrndit  trh^  sa- 
vant dans  la  lan{:;uc  hébra'iqne  et  dans 
les  Sditites  écritures ,  et  les  euseigii^ 
«Vf»  r^titatîan.  Quelques-uns  en  ont 
(lit  un  évêque  de  Tyr ,  mats  il  n'était 
que  prêlred'Antioche.  On  lui  a  aussi at- 
tribné  à  tort  ie  livre  intitule  :  Synopsis 
de  vitd  et  morte  ap  >stoiorujn  ,  pro- 
phetarum  ac  discipulorutn  CUristif 
rapsodie  pleine  de  finîtes  grossières , 
et  indigne  d'un  homme  de  ce  mérite. 
3°.  Dorothée  le  Thébain ,  anachu- 
rcle  qui  vivait  lîans  le  4*.  siècle  et  que 
l'on  a  mal  h  propos  confondu  avec  le 
martyr  de  Nicouicdic.  4***  Dorothée , 
Méy  accusé ,  dans  la  ^uatrifane  ses- 
sion du  concUe  de  Oialcédoine  en 
45 1  ,  d'être  un  partisan  d'Riifichcs. 
5".  Dorothée  ,  l'auteur  «;cc!ésiastiquc, 
^ui  est  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  ar- 
IkIc.  6°,  Enfin  Dorothée  le  jeune , 
ttéà  Trâ»isonde,  et  «dibé  sur  les  bords 
duPont  Eiixin.  L— y. 

DOROTHÉE ,  arclièvêque  de  M 
voisie  ,  est  auteur  d'une  histoire  en 
grec  vulgaire,  laquelle  s'étend,  de  la 
ttréation*  du  monde ,  ju<iqii'à  la  prise 
de  Gonstantinople.  La  première  édi« 
tîoQ  a  été  publiée  à  Venise  (  i63i  , 
in-4**.  )j  ^i'^  ^f^'-^  Jean- Antoine 
Julianus  et  d'Apo^toUisTzij^aras.  pro- 
tospalhaire  du  prince  de  Moldavie.  U 
y  eu  a  une  antre  éiilioD ,  de  l'an  1 686. 

B — ss. 

DORPIUS  (MAaTIIl)^néàNaeld- 
wyck  ,  en  Hollande ,  vrrs  la  fin  du 
i5''.  siècle.  Après  avoir  étudié  à  Lou- 
Tain ,  il  professa  réloqucnce  et  la  phi- 
lo8<mhie  à  LiUe,  et  fnt  créé  docteur 
én  théologie  en  iSi 5.  Son  mérite  lui 
Jirésageait  une  carrière  distinguée  ; 
mais  il  fui  moissonne  a  la  fleur  de 
son  âge,  le  3 1  mai  i5i5.  Il  était  alors 
h  ù  tète  du  collège  du  Saint  -  Esprit 
à  IfOnvain.  H  fnt  enterré  dans  cette 


DOR  595 

tille  au  couvent  des  Gbarlrèux  ,  et 
Erasme  bottora  son  tombcan  d'une 

épitaplic  en  vers  latins ,  aussi  e'lpf!;ante 
que  flatteuse.  Ce  ^r.«nd  homme  tairait 
un  cas  particulier  de  Dorpius, hmi  que 
celui  •  ci  eût  attaqué  son  Eloge  de  la 
Folie  y  cette  satire  piquante ,  qui  dut 
Élire  une  si  grande  sensation  à  l'épo- 
que ou  elle  a  paru.  Erasme  répondit 
à  son  adversaire  avec  la  politesse  la 
plus  exeuj  plaire  )  {Erasmij  Ëpist. 
c  ts,  1.  3i  );  et  Dorpius,  touebtf 
de  cette  conduiu  .  c  récondUa  sîncè^ 
rement  avec  lui.  Erasme  ,  en  rendant 
compte,  dans  l'Abrégé  de  sa  vie,  de 
ses  divers  démêlés  littci  aires ,  déclare 
qu'il  faut  omettre  sa  dispute  avec  Dor^ 
piits ,  parce  qu'il  avait  éâ  convenu 
mtre  eux  qu'el  le  sériât  regardéecomme 
non  avenue.  Thomas  Monts  ,  égale- 
ment ami  iï Erasme  et  de  Dorpius  , 
prit  parti  pour  [  Eloge  de  la  Folie  , 
et  il  adressa  à  Dflrpiut  lui-même 
fapologie  qu^il  en  fit.  Ikofêus  joignait 
à  beaucoup  de  conmossaïKMrs  dont  la 
réimiori  o'tait  assez  rare  de  son  temps, 
une  maiiH  rc  de  penser  très  libérale. 
U  méritait  d'avoir  pour  amis  des 
hommes  tels  qne  Mùms  et  Erasmêm 
H  a  laissé)  outre  son  Epîtrek  Erasme 
sur  VEloge  de  la  Folie ,  quelques 
harangues  latines ,  dont  une  :  De  lau* 
dibus  Aristotelis  ,  contre  I.atirent 

Val  a,  i5i4,  i»-4''M  F*"'*'  re- 
cueil contenant  :  Diahgtts  Fenerù  êt 
ù^dims  ffèrcnlem^  animi  ancifn^ 
temf  in  suam  militiam^  invita  virtu- 

te,  propell f^ntîum.—CompIetnentrim 
Aululariœ  plauiiiUBy  et  proio^us  in 
Militem  ejusdem.-^Episiola  de  Hol- 
lanâcirum  moritof  ;  à  Louvain,  iS^*, 
in  4  .  M — o». 

DORSAN^E  (  AwTOiwE  ),  docteur 
de  S<*rboune  et  £^rand-vicairc  de  Pa- 
ris sous  ie  cardinal  de  Noailles,  était 
né  à  Issoudun  ,  où  son  père  remplis- 
sait les  £>DCtions  de  lieutenant-gén^ 

3d^ 
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rai  da  bailliage  (  i  ).  S^ébint  destînë  k 
Véiat  ecclésiastique  y  il  vint  iaiie  ses 
éludes  h  Paris  et  se  lia  pendant  sa  li* 
cence  avec  l'abbe'Gaslon  de  Noaiiles, 
depuis  eVêque  de  Châlons.  Cette  con- 
naissance lui  procura  celle  de  Louis- 
Antoine  de  Noailles ,  frère  aîné  de  Gas- 
ton et  qui  fut  successivement  évéque 
dé  Gabors ,  de  Châlons  et  archevêque 
de  Paris.  Quand  il  eut  e'te'  promu  à  ce 
dernier  sidge,  en  lôgS,  il  donna  à 
Fabbc'DorsanTieTm  canonicat  dans  son 
église  et  successivement  l'archidiacone 
de  Josas .  I3  plicp  (rniTicial  et  la  digmtc 
de  graud-cliaiiU  c.  ii  l'ailira  même  dans 
son  palais  et  il  en  fit  son  commensal , 
son  confident  et  son  conseil.  On  dit 
que  Dorsanne  remplissait  avec  exac- 
titude les  fonctions  de  ces  places, qu'il 
était  instruit  dans  le  droit  canon  ,  que 
ses  jugements  à  rofficialitc'  ne  lurent 
jamais  reiortnes  et  que  comme  grand- 
chantre  il  veillait  avec  soin  sur  les  éco- 
les des  paroisses.  Mais  il  est  surtout 
connu  |nr  la  part  qu'il  prit  aux  que^ 
relies  qui  divisèrent  de  son  temps  l'é- 
glise de  France.  Il  n'aimait  ni  les  jé- 
suites ni  la  bulle,  et  il  paraît  qinl  ins- 
pira sur  ces  deux  points  ses  sentiments 
au  cardinal  de  Noailles ,  et  qu'il  con- 
tribua beaactnip  aux  démarches  et  à 
l'opposition  de  ce  prâal.  Lorsque  le 
cardinal  eut  été  fait  président  du  con- 
seil de  conscience  établi  après  la  raort 
do  Louis  X!V,  Dorsanne  en  fut  nom- 
mé secrétaire  :  «  Choix ,  ajoutc-t-il  mo- 
»  destement  dans  son  journal ,  qui  fut 
1»  applaudi  dans  tout  Paris.  »  il  s'op- 
posa h  raccommodement  de  1720, 
mais  il  ne  lenonveb  ps  son  appel  à 
cette  époque.  Il  avait  été  chargé  en 
ï  7 1  o  de  travailler  avec  le  Merre  aux 
mémoires  du  clergé.  Soit  qu'il  ne  s'oc- 


(1)  La  famillf  Dortanne  rxittr  fncore  en  Berri  ; 
•euU-menlil  pnrail  qu  rlle  ;i  un  peu  allëré  la  forme 

i»  (OU  nom ,  qui  sVcrit  auiotMra^hui  plut  coonu. 
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cupât  pas  beaucottjp  de  ce  travail,  sott 
plutôt  que  sa  conduite  dans  les  dispu- 
tes d'alors  déplût,  il  fut  déféré  à  ras- 
semblée du  clergé  de  1 723  ;  et  pour 
faire  cesser  les  plaintes  ,  il  se  h  ara  de 
renoncer  à  son  travail,  ainsi  qu'a  la 

Sension  de  cent  pistoles  qu'on  lui  avait 
onnée  à  cet  effet.  Il  fut  employé  par 
le  cardinal  de  Noailles  dans  ws  fré- 
quentes négociations  par  lesquelles  ce 
prélat  amusa  si  long  •  temps  la  cour 
de  Borne  et  celle  de  France.  Ces  négo- 
ciations mirent  Dorsanne  en  rehtion 
avec  les  personnages  les  plus  mar- 
quants de  ce  temps-là,  et  nuummeot 
aveektardînal  de  Fkmy  tH  le 
edier  d'Aguesseau.  Il  dit  lui-même 
qu'il  n'omit  rien  pour  détourner  son 
ardievéque  du  mandement  d'accej>ta- 
tion  qu'il  donna  en  1728;  raais  la 
confiance  que  te  cardinal  lui  avait  si 
long*tcmps  témoignée,  était  diminuée, 
et  ce  fut  peut-être  autant  pour  cette 
raison ,  qu'à  cause  de  ses  inûrmitâ, 
que  l'abbé  Dorsanne  quitta  l'archevé- 
che  et  se  retira  à  l'hôpital  des  Incura* 
hies.  11  y  mourut  presque  subitement , 
le  i3  novembre  ^niii  ,  après  avoir 
Iée;ue',  par  son  testament,  à  l'abbé 
d'Eaubonne ,  son  confrère  a  Notre- 
Dame  ,  la  somme  de  i64tOOO  livres^ 
destinée  à  fûre  partie  de  ce  qu'on  ap- 
pelait vulgairement  Ia  BoUe  à  Per^ 
rette  (1).  Dorsanne  est  auteur  d'un 
journal  qui  porte  son  nom  et ,  qtU 
contient  tout  ce  qui  s'e^t  passé  à  Ho- 
me et  en  France  au  sujet  de  la  BuUa 
L/nig'initus  i  tel  est  le  litre  de  ce  re- 
cueil ,  qui  est  très  long.  La  narration 
en  est  simple  et  àéaaée  d'ornements , 
mais  chargée  en  revanche  d'anecdotes 
et  de  détails.  Il  semble  que  l'auteur 
ait  tout  vu  ef  tout  entendu,  les  conver- 
sations les  plus  secrètes,  les  négocia- 

(l)  Voyelle  Méuioir>-  pub!  ir    ]^iar   II  i>,--<iiiri)l 

AolUnd,  «a  tjSi.  4w«  M*  pro^ei  •Tceiabbc  cl« 
Mqtkfillt. 
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tions  les  plus  mvsfcrîcuscs  ,  ce  qui 
s'est  traite  dans  1  ombre  des  cabinets , 
comme  ce  qpk  sW  paué  au  grand 
jour.  Il  se  trouve'  davs  ton  journal 
quelques  traits  curieux  ,  quelques 
aveux  piquants,  quelques  réflexions 
sages ,  mais  aussi  parfois  drs  dët.iils 
un  peu  insipides  et  des  anecdotes  fort 
suspectes.  Dorsanne  était  trop  plein 
de  celte  maxime  si  commune  ; 

Mal  Btek  dft  rtfprit  ^  MM  «t  «M  nia. 

c*est-là  constamment  sa  devise.  Ceux 
de  son  parti  sont  des  modèles  de  mo- 
dération y  de  sagesse  et  de  bonne  Ibi, 

tandis  que  les  hommes  du  parti  con- 
traire ne  sont  amenés  là  que  pour 
faire  ombre  au  tableau  ,  s'épuisent  en 
platitudes,  et  ont  iair  tantôt  d'imbë- 
cîUes,  tantôt  de  fripons  qui  se  jomot 
de  tout  Dorsanne  était  bien  bon  s'il 
croyaif  fout  ce  qu'il  rapporte  d'eux , 
et  il  était  j);r5;s.ib!ement  méelianl  s*il 
rinveiitait.  î>on  journal  commence  en 
1711  et  finit  en  octobre  17'id.  Il  a 
beaucoup  servi  à  Villefore  pour  la  ré- 
daction de  ses  ^necdofes  ou  Mémoi- 
res <;errets,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  Je  journal  mis  dans  un  meilleur 
ordre.  Les  faits  sont  les  mêmes  ;  la 
bordure  seule  est  cbangée.  Aussi  la 
Méfuuaum  des  aneedotas,  par  Lafi« 
tau  ,  pourrait  être  regardée  comme 
une  réfutation  du  iourn  ?!  de  Dor- 
sanne. Ce  journal  fut  public  ,  pour  la 
première  fois,  en  1753  ;  on  en  fit 
alors  à  Amsterdam  une  édition  en 
a  vol.  in«4*>y  et  5  vol.  in-ia;  elb 
porte  faussement  le  titre  de  Rome. 
L'éditeur  est  l'ierre  T.eclerc ,  soudiacrc 
du  diocèse  de  llouen  et  reiiic  en  Hol- 
lande :  Il  dit  très  sérieusement  dans 
sa  préface,  «  qu'il  semble  que  la  pro- 
»  vidence,  attentive  aux  besoins  de 
»  son  Eglise ,  eut  préparé  de  loin  ce 
»  journal  cl  IVût  tenu  comme  en  ré- 
r>  serve.  r>  Dupac  de  Bellcgarde  eu 


donna ,  trois  ans  après,  une  seconde 
édition.  (f^.BiiLLEGAROE).  P— o— t. 

DORSCH  (  Gbbistophe  ) ,  1  Eraveor 
en  pierres  fines ,  né  à  NureiDberg  en 
lô'jô,  apprit  à  {;ravcr  en  creux  de 
son  père  (  Evcrard  Dorsch,  mnrt  en 
1 7 1  !t  ),  pai'courtit  l'ÀUemagne  dans  sa 
jeunesse  pour  se  fortifier  dans  son  art^ 
et  revint  dans  sa  ville  natale ,  oui!  ei^ 
CUta  une  quantité  prodigieuse  de  gra* 
vures.  Dorsch  est  peut-être  de  tous  les 
artistes  modernes  qui  ont  travaillé  les 

f)ierres  fines  avec  quelque  succès^  cc- 
ui  qui  eu  a  produit  un  plus  grand  nom- 
bre. G'^it  un  praticien  fort  expéditif, 
qui  était  pins  occupé  du  soin  de  muiti- 
plier  ses  ouvrages  que  de  l'ainbitiou 
d'atteindre  à  cette  perfection  dont  les 
pierres  antiques  oflient  un  si  priait 
modèle.  Quoique  ibrt  estimé  par  les 
Allemands,  Doracb  ne  sera  jamais  re- 
gardé comme  un  artiste  d*un  goût  dé- 
licat. Cependant  les  nombreuses  suites 
de  portraits  de  papes ,  d'empereurs , 
de  rois  de  France  et  de  souverains  de 
tous  les  pays ,  qu'il  a  gravées ,  sesaient 
une  des  parties  les  plus  intéressantes, 
de  riconograpbir  modrme,  si  la  plu- 
part de  ces  portraits  n'étaient  pas  faits 
d'imagination.  Quand  Dorsch  n'avait 
pas  sous  la  main  un  portrait  ressem* 
Diant  de  la  pstscone  qu'il  voubit  re- 
présenter, u  nese&isait  pas  le  moin« 
dre  serupule  de  li  graver  n  tprès  l'idée 
qu'il  s'était  formée  de  sa  figure.  C'est 
ainsi  qu'il  a  presque  toujours  travaillé^ 
les  copies  quTil  a  faites  des  plus  belles 
pieiTCS  antiques,  quoique  plus  fidèles 
à  leur  modèle,  ne  doivent  être  con- 
sultées qu'avec  circonspcetion  par  les 
personnes  qui  ne  connaissent  pas  les 
originaux.  Le  touret  de  Dorsch  man- 
que d'agrànent  ;  mais  il  est  ferme  et 
bardi.  Cet  artiste  eut  deux  filles  aux- 
quelles il  enseigna  son  art;  il  mourut 
à  Nuremberg  le  1 7  oct.  1 75a.  A — s. 
DORSCHË  (  j£in-G£OftG£  ),  en 
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Jatin  Dorschœus  ,  laboricuT  tVieoIo- 
gien  piute-tant,  iië  à  Stra.sbuui-g  en 
1597 ,  devint  en  i6aa  pastenr  k  En- 
mslieiln  ,  profeBseur  de  théologie'  k 
Strasboui^  en  1637^  et  à  Rostock  en 
i654;  il  y  mourut,  le  -^S  de'oembre 
1659,  après  avoir  publie  un  très 

Sraud  nombre  d'ouvrages ,  la  plupart 
eeontroTene,  contire  les  catSioliqnes 
«u  contre  les  calTinlstesi  it  MBt  tous 
fort  cstime's  des  protestants,  et  sont 
en  si  grand  nombre  qu'ils  suffiraient 
seuls  pour  turmer  une  bibliothèque. 
On  en  tiouve  le  catalogue  dans  son 
programme  fanéraîre,  et  Tliëoplnte 
Spi»el  l'a  vMêté  dans  son  Temple 
d*honneur  ,  on  rrcneil  des  vies  des 
printip.uix  théologiens  protestants. 
Presque  tous  sont  en  latin  ;  on  re- 
marque dans  te  nombre  :  I.  Épi» 

Kammotem  centurto  odo ,  Straa- 
m^,  if>2i ,  in-t6;  11.  Latro  theo 
lof!Jt$  et  iheolof^us  întrn  .  Rostock, 
i656,  in-12  j  HI.  Parallela  monas- 
tica  et  academicaf  lY.  Disserta  uo 
de  propheUd  Enoe^i  Strasbourg, 
t654t  ii>'4'**  f  ^*  Tunica  christi  in" 
consutiliSy  Rostock  ,  i658  ,  in-4".  ; 
VI.  Heptas  dissertationum  histori- 
eo  theoîogicarum  de  spiritu  sancto 
in  specie  columbœ,  de  inventione 
entds ,  de  expedUkmihas  ad  terrtm 
smieUim  earum^iejraudibus y  etc., 
ibid.,  1660,  in-i3 ,  publie'  par  le  (ils 
de  Fauteur.  Dans  la  troisième  disser- 
tation, Dorsche  déclame  avec  beau- 
coup de  force  contre  les  croisades  et 
les  abus  qui  s'étaient  glisséi  dans  les 
préfications  ,  et  finit  par  exhorter 
ses  auditeurs  h  se  re'unir  pour  une 
croisade  moins  e!nic:npc  (  rentre  les 
catholiques  )  sous  les  auspices  du  glo- 
rieux Gustave  •  Adolphe.  VU.  ^t- 
Mia  mamraia ,  swe  vndex  spedtdis 
in  vêtus  et  novum  ttistamenttum  ad 
singidn  omnium  lihrorum  capita  et 
eommalUf  ouvrage  estimé,  dont  00. 
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consOTve  un  manuscrit  dans  fa  biblio- 
thèque de  l'université  de  Halle.  On  £iit 
bien  moins  de  cas  des  ntAnbrenses 
additions  qu'y  a  frites  J.  Grambs, 
gendre  do  Fauteur  ,  dans  Fédition 
qinl  3  donnée  de  cr-  livre,  Francfort, 
i<>(j4  ,  in-fol. ,  de  plus  de  i5oo  pag. 
Cet  ouvrage  suppose  un  travail  im- 
mense.  Il  suit  Terset  par  verset  tous 
les  diapitres  de  la  Bmle,  et  cite  snr 
chaque  passage ,  sur  chaque  mot  sujet 
à  controvfTSC ,  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  pour  l'cclaircir  ;  un  seul  mot, 
elohim ,  par  exemple ,  fournit  plus  do 
soixante  citations.  En  tâte  de  rouvrs- 
ge  est  la  table  des  auteurs  cités ,  avec 
l'indication  des  nbréviatinns ,  drs  édi- 
tions, ctr.  !ls  sont  au  nombre  de  plus 
de  5oo.  On  trouve  la  vie  de  Dorsche 
dans  Fédition  de  ses  CemnuHUdm 
Mur  Us  ^ptatn  t^ang^istet  donnée 
par  J.  Fecht  ;  on  y  apprend  que  ce  sa- 
vant professeur  avait  une  très  belle 
écriture  ,  quoiqu'il  écrivît  avec  une 
rapidité  singulière,  circoustaoce  qui 
explique  comment  il  a  pu  composer 
nn  si  grand  nombre  tf'ouvra|:es. 

CM  P. 

DORSENNE  (le  pcnéni  comte), 
ne' en  Picardie,  s'enrôl  i  < n  i  -91  dans 
Fuu  des  batiillons  de  volontaires  n;ttio- 
namx  dn  département  du  Pas^dO'^Salats, 
et  fut  blessé  à  la  première  affaire  qui 
eut  lieu  dans  le  mois  d'avril  1 79^ ,  en- 
tre f  .illp  cl  Tournai.  Depuis  ce  temjK( 
il  ne  quitta  j),is  le  service  militaire ,  et 
fut  employé  dans  l'expédition  d'E- 
gypte en  qualité  ée  cbet  de  bataillon. 
Il  était  de  la  division  de  Dcsaix^ 
et  reçut  plusieurs  blessures  dans  Ut 
H  .ute  ÉRiyptc.  Il  commaud  iiten  i8o5 
le  61'.  régiinent  d'infeutcrie,  et  s'é- 
tant  fait  remarquer  à  la  tête  de  èe 
corps,  à  la  bataille  d'Ansterlils ,  il 
fiA  appelé  au  commandement  des 
j;renadi<rs  de  la  garde  iraperiilr,  lî 
parvint  ensuite  au  grade  de  générai  de 
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diviMoa,  et  oLtiut  en  iSii  le  com> 
mandement  de  fermée  d'obecmtion 
du  nord  en  Espagne.  Ce  commande- 
meDt,  qui  le  tenait  en  seconde  ligne,  lui 
offrit  peu  d'occasions  de  montrer  son 
babiiité;  cependant  il  est  sûr  que  dans 
lous  ses  rapports  il  lit  preuve  de  juge- 
ment sur  les  r^ultats  de  cette  odieuse 
goefre ,  et  qu'il  Alt  du  petit  nombre  dea 
ge'ne'raux  qui  osèrent  faire  connaître 
une  partie  de  la  vérité.  Souffrant  de- 
puis long-temps  des  suites  d'une  con- 
tusion k  la  tête ,  il  fut  oblige'  de  se  sou- 
mettre  k  b  tetriMe  opération  du  tré- 
pan ,  et  revint  aussitôt  après  à  Paris , 
où  il  mounit  ?e  24  juillet  iSia^  dans 
les  plus  cruelles  soufiraoces. 

M — D.  j. 

DOBSET  (  TnoMAs  SicnviLLs, 
premier  ccnnte  os) ,  issu  d'une  famille 

normande  venue  en  Angleterre  aTeo 
Guillanme-lc  Cniiqiir'rr^nt ,  iiarini!  en 
i556,  à  Withi  lin  tu  Susscx.  Dès  son 
bas  âge  il  donna  ies  plus  grandes  es- 
pënnoes ,  et  après  avoir  ftit  ses  éÉudes 
iQklmdet  pris  le  degré  de  maître  es 
arts  à  Cambridge ,  il  vint  a  Londres 
se  pprffTtiitiMier  dans  la  connaissance 
des  lois,  il  avait ,  à  l'université ,  ine'- 
rité  le  nom  de  pohc ,  par  quelques 
productions  m  vers  qui  ne  sont  pas 
venues  jusqu'à  nous.  Ëu  i557,  éiaà 
membre  de  la  chambre  d<  s  commu- 
îies  ,  i!  |ntl)!ia  une  pière  de  poésie 
intituice  :  Induction  ou  lutroduction 
an  ^iroir  des  magistrats ,  avec  la 
vie  de  fînftrtnné  due  de  Buckinglianv 
Ce  Miroir  des  magistrats  est  com- 
pose' d'une  suite  de  poèmes  de  diflFc- 
rents  auteurs,  où  l'on  a  suivi  un  plan 
dramatique ,  et  ou  de  grands  person- 
nages racontent  les  eaïasiroplics  dont 
ils  ont  été  les  victimes.  La  manière 
de  SackviHe  tient  beancoop  de  celle 
de  Spenser,  avant  lequel  il  a  écrit. 
Kn  1 56 1  il  donna  sa  tragédie  de  Gor- 
dobuc  f  la  première  pièce  en  vers  re- 
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présentée  à  Londres.  Des  embarras 
pécuniaires  lui  firent  ensuite  entre* 

{)reiidre  le  voyage  de  France  et  d'Ila* 
ie.  Il  était  en  prison  à  Rome  en  1 566 
(qt)elqnes  auteurs  disent  pour  dettes, 
d'autres  a  cause  de  sa  religion  et  de 
son  inébranlable  fidélité  pour  sa  sou- 
veraine), lorsqu'il  ^  apprit  la  mort  de 
son  père.  II  revint  en  Angleterre 
jotiir  de  l'héritage  considérable  qui  lut 
était  dévolu,  et  peu  après  fut  elrve  h 
la  pairie  avec  le  titre  de  lord  Buck- 
borst  ;  mais  son  bnmenr  prodigue  ne 
tarda  pas  k  \m  causer  de  noovctus 
désagréments.  La  rcînfe  EUsabetb, 
dont  il  e'tait  le  proche  parent,  vint  i 
son  secours.  Les  conseds  qu'elle  lui 
donna ,  et  les  mortifications  qu'il  es- 
suya vinrent  k  bout  de  le  corriger ,  et 
le  reste  de  sa  carrière  fut  aussi  tran- 
quille qu'honorable.  Elisabeth  l'en* 
voya  en  rimb^ssacle  à  Paris ,  en  1 570  f 
pour  complimenter  le  roi  sur  son 
mariage, et  pour  en  n^ocier  un  cuire 
elle  et  le  doc  d'Anjou.  Trois  ans  après, 
on  le  voit  figurer  parmi  les  pairs  qui 
firent  le  procès  au  duc  de  Norfolk , 
arcuse'  d'avoir  cornpîofé  pour  tirer 
Marie  Stuari  de  sa  prison.  11  fut  en- 
suite un  des  juges  de  cette  princesse, 
et  lorsque  le  parlement  eut  oonlirmë 
la  sentence  de  mort  prononcée  contre 
elle  ,  il  fut  chargé  de  lui  en  porter  la 
nouvelle.  Envoyé,  en  1587,  ambas- 
sadeur auprès  des  États^énéraux  des 
Provinces-Unies ,  qui  délaient  plainia 
amèrement  dn  comie  de  Leiocster , 
remplit  cette  mission  délicate  et  mène 
hasardeuse  ,  avec  une  intégrité  par- 
faite, et  vint  à  bout  de  redresser  les 
maladresses  du  favori,  dont  il  encou- 
rut la  baine.  Elisabetb ,  se  laissant  at 
1er  aux  suggestions  de  Leicesler,  rap» 
pela  fiuckburst  et  l'exila  dans  ses  ter- 
res. La  mort  de  son  ennemi,  qui  arriva 
dix  mois  aprts ,  lai  rendit  la  bien- 
veillance de  là  reine.  Elle  le  nomma 
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cbcTalicr  de  la  jarretière ,  le  chargea  une  bague  d'or ,  emaillëe  en  noir ,  et 

de  plusienn  oominissioiis  importantes  y  garnie  de  viogl  diamants  ;  de  loi  dire 

€l  écrivit  mémo  en  sa  faveur  pour  que  ^e  la  majesté  lui  souliaitait  une 

l'univiTsilc  d'Oxford  l'clût  cfinncelicr  prompte  et  parfaite  guc'rison ,  ainsi 

au  pif'indicr  du  con:ite  d'Essex ,  qui  qu'un  bon  vl  hvwvpux  succès,  et  une 

s'était  âu&si  mis  sur  ies  rangs  pour  vie  aussi  longue  que  la  durée  des  dia- 

obtenir  cette  dignité*  A  la  mort  du  mants  de  cette  bague,  en  témoignage 

grand  trésorier  Bnrldgb ,  qu'il  arait  de  quoi  elle  le  priait  de  porter  cette 

aidé  à  conclure  le  traité  avec  les  HoN  bague ,  et  de  la  garder  en  mémoire 

landais  ,  si  favorable  h  l'Anglrtprre,  il  d'elle.  Celte  faveur  délicate  contribua 

futpromuà ce  posieémineuteu  1098,  beaucoup  à  raninid  Dorset,  mais  le 

et  devint,  en  quelque  sorte ,  premier  coup  fatal  était  porté.  Assistant  au 

ministre.  Alors  fl  se  signala  par  sa  conscfl  d'état,  il  mourut  subitement 

irigilance  pour  les  intérêts  de  sa  sou-  au  milieu  de  ses  oollégnes  et  en  pré> 

veraine  et  ceux  de  l'état.  Il  répondit  sence  de  la  reine,  le  19  aoiît  i6o8* 

vigoureusement  aux  libelles  que  le  Dorset  était  çrand  et  bien  fait ,  d'une 

comte  d'Essex  faisait  répandre  dans  figure  agréanle  ,  d'une  politesse  et 

le  public,  pour  accuser  la  reine  et  sou  d'une  aménité  qui  lui  cuucjliaient  l'af- 

conseil  de  négligence  dans  l'adminis-  feetion  de  tous  ceux  qui  s^adressaient 

tration  des  affaires ,  et  notamment  de  à  lui;  mais  en  même  temps  d'une 

celles  d'Irlande.  11  soupçonna  d'ail-  fermeté  inébranlable.  On  ne  le  vit 

leurs,  de  très-bonne  heure ,  le  comte  jamais  prendre  part  aux  p.irtis  quidî- 

de  mauvais  desseins  contre  l'état,  visaient  la  cour;  il  ne  s'occupait  que 

Ayant  observé  que  la  foule  qui  se  por-  des  intérêts  de  sa  souveraine,  qui  eût 

tait  k  «on  bôtel  était  plus  fiwte  que  de  pu  avoir  un  serviteur  plus  adroit  ^ 

coutume ,  il  lui  envoya  son  fils  le  lord  mais  non  plus  judicieux  ou  plus  fidèle. 

Sackville,  Fengager  à  prendre  garde  11  était  éloquent  et  avait  l'imagination 

aux  gens  qu'il  voyait,  fhiand  cet  im-  très-brillante.  Walpole  a  observé  que 

prudent  favori  fut  mis  en  jugement,  peu  de  premiers  ministres  ont  laissé 

BncUumlpiâida  en  qualité  de  grand  une  plus  belle  répuUtion.  On  a  de 

intendant,  et  conduisit  la  pnx^ure  Doxaoi  phisleu»  lettres  imptii 


avec  une  dignité  majestueuse  qu^l  sut  dans  le  Cabahtj  et  une  lettre  en  latin, 

babikment  tempérer  par  ta  prudence  adrcssceau docfenr  Bcirthelcm; Clcrke, 

et  HiMmanité.  A  la  mort  de  la  reine,  et  mise  eu  tête  de  la  traduction  latine 

il  concourut  avec  les  autres  membres  du  Cortegiano  de  Gastiglione ,  faite 

du  conseil  k  proclamer  Jacques  l*'.,  par  cet  auteur,  sous  k  titre  de  Dû 

qui  le  confirma  dans  sa  place  de  tréso-  CUriali ,  swe  AiàUo ,  nobliée ,  pour 

rier^  avant  de  l'avoir  vu;  car  fiucik*  la  première  fois,  à  Londres  en  i^Si. 

hursl  n'alla  présenter  son  hommage  Sa  tragédie  de  Gordohuc  fut  la  pre- 

à  ce  prince  qu'après  s'être,  comme  mière  pièce  dramatique  rét^ulière  qui 

parent,  acquitté  des  derniers  devoirs  parut  en  AugleteiTC.  EUe  précéda  de 

envers  la  reine.  Jacques  le  créa  comte  plusieurs  années  les  pièces  de  Shakes- 

de  Dorset.  Attaqué,  en  1607  ,  d'une  péare.  KeprésctH('<  devant  la  reine,  à 

maladie  grave,  Dorset  fut  réduit  à  Whitrlml!  en  i56i,  elle  porta  d'abord 

l'extrémité.  Le  roi  qui  en  fut  instruit,  le  titre  de  Forrex  et  Porrex,  fils  de 

chargea  lord  Haye ,  un  de  ses  gentils-  Gordobuc  ,  roi  de  Bretagne.  Impri- 

bommes  de  la  chambre ,  de  lui  porter  mee  à  sua  iu:>u  et  uiconcctement)  em 
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I  .^6^  ,  plus  compictcmprtt  1^70; 
publiée  en  1590.  sous  le  titre  de  Gor- 
dobuc,  elle  fut  rt-inipi  iniee  en  1756, 
avec  une  préface  de  Spence.  Pope 
s'éconnaît  que  le  style  et  TaisaiiGe  na- 
tarelledaeeite  pim  n'eussent  pas  été 
mieux  imitées  par  les  auteurs  du  siède 
suivant.  On  la  trouve  à  la  tête  du  se- 
cond volume  de  la  collection  de  vieil- 
les pièces  de  théâtre  publiée  par  Dod- 
sley.  Malgré  les  éloges  de  Pope,  cette 
lÛMe  n'a  pas  joui  aan  grand  succès 
lorsqu'on  l'a  râmprimée.  Elle  a ,  à 
raison  de  la  froideiir  qui  y  r^ne ,  ét^ 
rd^uée  parmi  les  ouvrages  oubliés. 
—  Robert ,  comte  nr.  Dorset  ,  fils  du 
précédent,  avait  une  connaissance  si 
profonde  du  grec  et  du  latin,  qu*il 
variait  couramment  ces  deux  langues. 

II  fut  un  membre  influent  dans  la 
cbambie  des  communes  9  dans  plu> 
sieurs  parlements,  et  mourut  à  qua- 
rante-neuf ans ,  le  37  février  1609^ 
—-Richard,  comte  de  Dorset,  son 
(ils  ,  né  à  Londres  en  iSSp  ,  voyap;ea 
en  France  en  161 1 ,  vécut  di  pui^  son 
retour  avec  une  magnificence  digue 
de  son  rang,  eserça  noblement  l'bos* 
pilalitë,  et  mourut  en  1634.  Il  avait 
ëpousë,  deux  jours  après  In  mort  de 
son  père ,  Anne  Clifford  ,  fille  et  héri- 
tière du  comte  de  Cumbcrland  (  Voy. 
Clifford  ),  qui ,  eu  1 65o ,  se  rem ana 
au  comte  de  Pembruke ,  chambelian 
de  Gbailes  I**.,  bomme  d'une  simpli- 
cité extrême ,  dont  Butler  i^est  beau- 
coup diverti  dans  son  Hudibias.  Elle 
fut  s^rëe  par  divorce  de  ce  second 
^poux  au  bout  de  moins  d*un  an. 
Celte  femme ,  distinguée  par  sa  pictc  , 
sa  gént'Kisifé  et  son  amour  pour  les 
lettres,  luuda  deux  hôpitaux,  répara 
OU  construisit  sept  églises  et  six  châ- 
teaux ,  écif^a  dans  le  comté  de  West- 
nordaiid ,  une  colonne  sur  le  lieu  où 
elle  avait  dit  le  dernier  adieu  à  sa 
mère ,  un  tombeau  k  son  précepteur 
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Ssînupl  Daniel ,  le  poète  historien,  et 
un  autre  à  Spenser.  Elle  laissa ,  en 
manuscrit,  dps  Mémoires  sur  sa  vie, 
où  elle  laii  le  plus  grand  éloge  de  son 
premier  mari ,  et  des  Mémoires  sur  sa 
fiunille.  Sous  le  règne  de  Charles  II , 
le  secrétaire  d'état  lui  ayant  envoyé 
quelqu'un  pour  être  membre  dn  par- 
lement ,  pour  le  bourg  d'Appleb}-  qui 
relevait  d'elle ,  il  en  reçut  cette  j  é- 
ponse  :  a  J'ai  été  tracassée  par  un 
»  usiu'pateur  j  j'ai  été  négligée  par  une 
»  cour;  mais  je  ne  recevrai  pas  des 
a  ordres  d'un  sujet  :  votre  bomme  ne 
»  sera  pas  élu.  AnneDoasxT,  Pek- 

»  BROREjetMo'TGOMIflEBy.  »  E  8. 

DORSET  (ÉnoUARD-SACRVnXE, 

comte  DE  ) ,  frère  de  Richard ,  né  en 
I  Sgo ,  fut  élevé  «ous  les  yeux  de  son 
grand-père,  et  fit  dans  Fétud^ des 
progrès  remarqnaUes,  qui  le  surent  à 
même  de  voyager  avec  fruit.  Il  venait 
de  se  marier  et  demeurait  cbez  son 
beau-père ,  lor«;qu*il  reçut  un  cartel  de 
lord  Bruce,  alors  à  Paris.  Il  alla,  en 
conséquence  du  rendez-vous  fixé,  se 
batue  eutre  Ânvers  et  Berg-op-Zoom, 
et  tua  son  adversaire.  Cette  aflâire  fit 
gr^nd  bruit  dans  le  temps,  et  comme 
on  portait  des  jugements  peu  favora- 
bles sur  sa  conauite,  il  écrivit  pour  sf» 
justifier,  à  un  ami  en  Angleterre,  uue 
Joijf^ue  lettre ,  que  Ton  conserve  en- 
core a  Oxford ,  et  qui  donne  de  iui  la 
meilleure  idée.  Glarendon  nous  ap- 
prend que  cette  afl&ire  ne  fut  pi»  la 
seule  de  ce  genre  qu'il  eut  dans  sa  jeu- 
nesse et  que  d'aoUcurs  la  fougue  de 
son  caractère  se  manifesta  fréquem- 
ment à  celte  époque.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  jouit  d  une  grande  faveur  à 
la  cour,  fut  eu  1G30  uu  des  chefs 
qui  commandèrent  les  troupes  en- 
voyées au  secours  de  l'étecteur  pala- 
tin ,  gendre  de  Jacques  I".  L'année 
suivante  il  alla  en  ambassade  en  Fran- 
et  à  son  retour  entra  dans  le  con^ 
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6cil  ;  puis  se  distingua  dans  la  chambre 
des  GonuiiMS,  ou  il  défendit  le  dian* 
cdier  liacou ,  aoonsé  de  corruption.  Il 
e'tait  en  Italie  en  1624  >  lorsque  la 
mort  de  son  frère  le  rappeli  en  An- 
girten  e;  il  trouva  les  grands  1  i(  us  de 
sa  fâjnille  tellement  chargea  de  det- 
tes ,  qu'il  Im  testa  à  pône  de  quoi 
soutenir  honorablemont  sa  dignité. 
Après  ravènement  de  Charles  I"  ,  il 
se  distingua  dans  tontes  les  discus- 
sions qui  intéressaient  le  bien  de  1  état, 
et  se  montra  en  même  temps  fidèle 
serviteur  du  roi,  qui  le  cooibla  de 
grâees.  On  a  remarqué  que  son  non 
ne  se  trouve  jamais  parmi  ceux  des 
conseillers  prives,  lorsqu'il  est  qucs- 
«  tion  de  me&ures  qui  peuvent  être  re- 
CMrdëes  comme  attentatoires  à  la  li- 
berté  des  su)ets,  on  contraires  aux, 
lois.  Dorset  fut  en  1640  nommé  on 
des  rëgents  du  royaume,  lors  du  voyage 
du  rvi  en  Ecosse.  Ce  fut  alors  qu'ayant 
en  avis  du  massacre  qui  devait  s'e\e- 
cnter  en  Irlande  le  aS  octobre  164 1 , 
3  en  instruisit  la  chambre  des  oom- 
mnnes;  ce  qui  prévint  ce  coup  fatal. 
Toujours  vigilant ,  il  savRÏt  déjouer 
les  menées  de  ceux  qui  ne  cherchaient 
qu'à  causer  du  trouble.  Tandis  que  le 
«U  contre  les  ëréques  était  en  dis* 
oossien  à  la, chambre  des  pairs,  on 
avait  trouvé  le  moyen  d'ameuter  une 
foule  con^idc'rablc  pour  les  insulter; 
Dorset,  qui  était  iord  lieutenant  du 
comté  de  Middlesex.,  ordonna  a  ia  mi- 
Kce  de  Aire  feu,  et  fattronpement  fut 
dissipé.  Sur  quoi  Clarendon  remarque 
qne  les  meneurs  de  la  chambre  des 
coniroiine^,  irrites  de  ee  qn'oTi  frii- 
tait  ainsi  kurs  amis,  se  répandirent 
en  invectives  contre  le  comte  de  Dor- 
set ,  et  parlèrent  même  de  le  mettre 
en  accusation  ;  mais  ils  n*en  purent 
trouver  le  moindre  prétexte  dans  toute 
sa  conduite.  Cre'é  président  du  conseil 
en  1O41 ,  il  engagea  le  roi  à  se  ré- 
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concilier  avec  le  parlement  ;  et  Tannée 
snivante,  lonqne  Qiarics  publia  la 
déclaratien  d'York ,  qui  annonçait  ses 

intentions  pacifiques  ,  Dorset  fut  un. 
des  lords  qui  sonsrrivireuf  (a  vérité 
des  a'^'-erfifjiis  du  mouai  que.  Lorsqu'il 
vit  àdub  ie5  deux  ciiauibres  le  parti 
Ibrmi contre  le  roi,  il  fournit  de  l'ar^ 
gent  à  ce  prince,  et  le  suivit  à  fermée* 
11  déploya  la  plus  grande  bravoure  k 
la  bataille  d'i^dgchili,  où  il  reprit  Vé" 
tendard  royal  dont  les  rebelles  s'é- 
taient emparés.  11  ne  négligeait  cepen- 
dant aucun  moyen  d'cflecmer  une  ré^ 
conciliation  entre  te  rui  etle  parlement) 
ce  qui  lui  fît  faire  dans  le  couse  il  une 
re|)0use  au  discours  du  comte  de  Bris- 
tol ,  qui  avait  parie  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre  (  vtfy.  Jean  Digby  ). 
Tons  les  efforts  pour  amener  ta  paix 
ayant  élé  vains,  et  le  roi  s'étant  mm 
entre  les  mains  de  l'armée  d'Kcosse , 
Dorset  fut  du  nombre  des  membres 
du  conseil  qui  signèrent  eu  1646  la 
capitulation  d'Oxford ,  par  laquelle  on 
lenr  assurait  la  liberté  de  composer 
pour  leurs  terres.  Quand  le  roi ,  après 
avoir  ctc  livre  à  l'armée  anglaise,  eut 
été  amené  à  Hamptoo-Court,  Dorset 
et  quatre  autres  lords  vinrent  en  ce 
lieu,  dans  finieiitiott  d>  résider  oûm> 
me  ses  conseillers;  mais  rarmée  s'étant 
déclarée  contre  ce  plan ,  il  Int  oUi|Qé 
de  quitter  le  roi.  I>es  temps  qui  sui- 
virent furent  df\s,isti  (  u\  pour  un  hom- 
me d'honneur  et  de  principes  tel  que 
Dorset.  LVséention  m  Charles  I".  lui 
causa  une  si  profonde  affliction,  qn'il 
ne  sortit  plus  de  chez  lui.  Il  mourut 
à  Withiam  en  Sussex,  le  17  juillet 
i65  j.  Ciarendon  ,  en  parlant  des  con- 
seillers privés  du  commencement  du 
règne  de  Gbailes  I*". ,  dit  que  Dorset 
était  grand ,  vigoureux ,  d'un  extérieur 
très  agréable,  qu'il  avait  l'esprit  vif  et 
stiblîmc  ,  et  qu'avec  cela  il  était  si 
instruit  et  pariait  si  bien^  qu'il  ne  pou- 
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rait  manquer  de  réussir.  Ses  vices 
furent  ceux  de  son  temps ,  il  n*cut  pas 
»sci  «le  fovHffé  pour  leur  résisto^i  ce 
qui,  joint  k  la  modicilë  de  sa  fortune 
occasionnée  par  les  extravagances  de 
son  frère  aînë,  lui  causa  de  frcquenis 
embarras.  Mais  tous  ses  défauts  furent 
effaces  par  son  admirable  sagacité, 
son  caractère  otrfigeant,  sa  niagnam« 
mité,  et  aon  inaliéraLIc  fidélité  envers 
son  souverain.  —  Son  Gis  Richard, 
comte  de  Dorset,  né  en  iGxi,  fut 
eraprisonntf  p^r'  le  lonj^  parlement 
dont  il  étail  membre,  sous  prétexte 
de  aon  attactwoieiit  au  comte  de  Straf- 
Ibrd.  Il  Tëeut  dans  la  retraite  jusqu'à 
la  restauration  ;  à  cette  époque ,  il  fut 
employé  à  établir  le  ^louvf moment , 
et  ût  partie  de  la  commission  qui  jugea 
les  ri^iddes.  Il  se  montra  le  digne 
SQCcesseor  de  ses  ancêtres ,  quoiqu'il 
n'ait  occupé  d*aatre  emploi  puiiiic  que 
celui  de  lord  lieutenant  du  romté  de 
Sussex.  Il  motirtit  en  août  i^'j-j.— . 
ÉooUAAO,  frère  du  prcccdint,  étail 
aivce  goo  père  à  Oxfurd.  11  fut  blessé 
à  la  bataille  de  Newbcry  en  t6^5.  Il 
fat  pris  par  les  rebelles ,  et  inbumaine- 
ment  massacré  à  Kiddington  près 
d'Oxford,  en  iGq).  E— s. 

DORSTËN  (Thiehrt),  médecin 
demand ,  mort  k  Gassel  en  1 55t .  Il 
drana  une  nouvelle  forme  k  VHortus 
smUtatis  (  Fqyez  Cuba  ),  avec  les  fi- 
gures du  libraire  Egénolplie  ,  sou^ 
ce  titre  :  Botanicon  conLinens  her}>a- 
rum  aliarutnque  siuif>Ucium  quorum 
Msus  m  medidiid  est  àesenptiones 
et  icônes,  Francfort,  t54o,  in-ful. 
Plumier  a  consacré  à  sa  mémoire  le 
genre  Porstenia,  qui  comprend  des 
herbes  d'Amérique,  dont  l'une  est  très 
célèbre  comme  con'rt  poison.  -—Dors- 
tsK  (  Jean -Daniel  ),  profinseur  de 
médecine  à  Haièourg,  né  en  i645, 
mort  en  i'^o6,  a  publié  une  thèse 
De  Tabaco,  D—P^ 
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DORTHES  (  Jacques-ârsflme  ), 
correspondant  de  la  société  rojale  d'a- 
gricolture  de  Paris ,  et  membre  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Monl- 
pellier  et  de  la  société  liunéemie  de 
Londres,  naquit  à  Nîmes  le  19  juil- 
let 17-^9,  ft  fut  d'abord  destiné  à 
Tétât  ecclésiastique;  mais  cette  pro- 
fession ne  cooYcnant  ni  A  ses  pim* 
cîpes,  ni  a  ses  goâis,  il  la  quitta, 
au  moment  dVntrir  dans  les  ordres, 
pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  méde- 
cine, qui  s'accordait  mieux  avecl'in- 
dépt  ndance  de  ses  opinions  et  avec 
son  amour  oassionné  pomr  HMStoire 
nature^e.  Observateur  exact  et  judi- 
cieux, il  en  cultiva  toutes  les  bran- 
ches avec  autant  de  surt  c-^  que  d'ar- 
deur. On  a  de  lui  un  Mémoire  inté- 
ressant sur  les  Cailloux  roulés  du 
BMm»,  composé  en  société  ^v«ç  lo 
baron  iê  Savières ,  et  quelques  Dip- 
sertations  analytiques  sur  d'autres 
pierres  des  enviions  de  Nismrs.  Les 
mémoires  de  1  ancienne  société  rojaie 
d'agriculture  de  Paria  renferment  plu- 
sieurs de  ses  écrits,  sur  les  inseclet 
considérés  dans  leurs  rapports  avecla 
médecine,  l'agriculture  et  les  arts.  H 
a  découvert  plusieurs  de  ces  petits  ani- . 
maux  qui  n'avaient  pas  encore  été 
élkerm.  De  renorabreestrCMeiûi 


characîaSf  ainsi  appelée  de  son  knnu^ 
et  dont  il  a  publié  la  description  en 
T7H4.  11  remporta  la  même  rjnnëe  le 
prix  proposé  par  la  société  royale, des 
sciences  de  Montpellier,  dont  le  sujet 
était  Péloge  de  Rieher  de  BdUvàt^ 
fondateur  du  jardin  des  plantes  de 
cette  ville  ,  et  fut  ensuite  admis  dans 
cotte  académie.  Conduit  par  son  zèle  à 
l'armée  des  Pyrénées  ,  où  il  servit 
volontairement  en  qualité  de  miéde- 
dn  dras  les  bôpitaux,  il  y  moorui, 
victime  de  son  dévonement ,  à  la  leur 
de  son  aj^p,  en  T-g^l.      V.  S— 1*é  , 
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DORVIGN  Y ,  acteur  et  auteur  co- 
mique ,  ne'  vers  1734  ,  est  mort  au 
coàimeijccment  de  r8i2.  11  a  com- 
pose pour  les  tliL-àti  cs  subalternes  une 
oentaiiic  de  peliLcd  pièces,  qu'il  decu- 
rah  des  titres  de  laree,  fôlie,  pro- 
T«rbe,  parade,  etc.  Quelques  -  unes 
de  œs  pièces  ont  en  nu  grand  succès  , 
telles  que  :  Jearmot  ou  les  BaUitS 
pajrent  V amende  (  1779) ,  dont  on 
donna  jusqu'à  deux  rcprëseutatious 
par  jour;  le  Désespoir  de  Jocrisse; 
On  fait  ce  qu'on  peut  et  non  pas  ce 
qu'on  vmUi  YlnlakUmi  eomédiên  ; 
les  Fmiuses  eomukatUmt ,  etc. ,  ete. 
U  avait  fait  représenter  quelques  pa- 
rodies et  de  petites  comédies  sur  le 
théâtre  Italien.  Il  a  fait  jouer  au 
tlieAtrc  Français  les  Etrennes  de 
L'amitié,  de  U  amour  et  de  la  na- 
turv,  eu  un  acte  et  en  prose ,  1 780  ; 
les  Noces  hussardes ,  comédie  en 
quatre  actes  et  en  prose,  1780,  tUles 
Dédits  y  comédie  en  un  acte  et  en 
•prose.  Ce  fut  sur  le  théâtre  de  la  Ciré 
qu'il  fit  jouer  ,  on  î  '-f)\  ,  le  Tu  et  le 
Toi  y  ou  la  Parfaite  égalité ,  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose,  pièce  de 
circonstance ,  la  plus  régulière  peut- 
être  de  toutes  celtes  de  PanCesr ,  m^ 
que  le  sujet  même  a  banni  de  la  scc||^. 
Qudques  -  unes  àts  comédies  -  pro- 
verbes  de  D^rvic^nv  font  partie  du 
Recueil  général  de  proverbes  dra- 
matiques,  1785,  j6vo1.  u\■^1.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Dorvigny 
flont  dignes  des  personnages  qui  y 
figmwnt  et  des  tréteaux  o&  on  Ifs 
rc{tresentait  ;  mais  on  y  trouve  beau- 
coup d'esprit  et  de  traits  coniques. 
En  revanche  il  y  en  a  fort  peu  dans 
ses  romans ,  qui  sont  :  I.  Ma  Tante 
Geneviève^  ou  je  l'ai  échappé  belle , 
1801  ,  4  vol.  in-18.  II.  Le  Nouveau 
reman  comique ,  ou  fq^^ages  et 
aveatares  d^un  swfflmir^  dtun  per^ 
nupder  et  i^m  cosÊumtr  de  spec- 
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tiuUs ,  1 799 ,  a  Tol. in- 1  a  ;  noweUe 

édition  ,  revue  ,  corrigée  et  aug- 
mentée de  la  Correspondance  du 
machiniste  ,  formant  les  deux  der- 
niers volumes,  1801  ,  4  lo-^B. 
III.  Les  ^Amatùs  ébtfaubottrg  5l* 
Marceau  9  ou  jiveroures  de  Mode» 
In»  Triquet  et  de  Colin  TampçUj 
180 1 ,  4  vol*  in-iô*  iy .  Le  Ménage 
diabolique,  hi^oire  pour  (jiiel/jues- 
uns  f  roman  pour  (jneh^nes  autres, 
sujet  à  réflexions  pour  tous  j  i8i>i, 
3  ?ol.  in- 1 2.  V.  Mille  et  un  guignons ^ 
ou  tffomme  qui  a  renoncé  à  toutf 
roman  philosophi -tragi -comique, 
1806 ,  4  vol'  in-i  a.  VI.  La  Femme 
à  projets ,  ou  VAbus  de  V esprit  et 
des  talents  y  1807,  4  in-H. 
Dorvigny  est  mort  dans  la  deroière 
misère.  Ses  ouvrages  lui  auraient  rap- 

rirté  beaucoup  d'argent  ;  mais  quand 
éudt  dans  le  besoin  (  et  cela  loi  ar> 
rivait  souyent),  il  aliâiait  la  propriété 
de  ses  comédies  pour  la  moindre 
somme;  il  faisait  ressource  de  tout: 
on  l'a  vu  donner  jusqu'à  six  billets  de 
spectacle  pour  un  petit  verre  d'eau- 
de-vie.  M.  Gubières-Palmezeaux,  qui 
a  publié  une  Epître  aux  mânes  de 
Dorwigny ,  ou  V Apologie  des  Bu- 
veurs ,  181 3 ,  in-8^ ,  laisse  entrevoir , 
dans  sa  note  10*.,  que  Dorvigny  était 
fils  naturel  dr  Louîs  XV.     A.  B — t. 

DOR  VILLE.  F<^e&  Cohtakt  et 
OnvnLLE. 

DOSA  (George),  proclamé  roi 
de  Hongrie  en  i5 1 5  par  les  paysans 
de  ce  royaume  révoltés  contre  le 
dergé  et  la  noblesse,  n'était  lui-même 
'qu'un  paysan  de  la  Transylvanie, 
que  sa  vigueur  et  son  courage  avaient 
fait  remarquer.  Se  voyant  à  la  téte 
d'une  troupe  de  fîirieux,  aigris  par 
la  dureté  des  nobles,  U  désola  la  Uon- 
crie  pendant  quatre  mois,  et  commit 
de  grands  eicès  contre  les  roya- 
listes, Jean,  vayrode  de  Transyhm» 
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oie,  rattaqua  tu  i5i4f  t«  mît  en  dé- 
.  route  et  le  fît  prisonnier.  Le  malheu- 
reux Dosa  fat  livré  aux  plus  hor- 
ribles supplices  p,ir  ses  impitoyables 
vainqueurs  ;  ou  le  lit  asseoir  sur  un 
trooe  de  fer  rouge  ,  une  couronne 
sur  la  tèle,  un  sceptre  à  la  main, 
l'un  et  Tautre  paiement  lougis  au 
feu  ,  puis  on  lui  ouvrit  les  veinée ,  et 
Pon  fit  avaler  un  verre  de  son  sang 
k  son  frère  Lucas,  qui  Tavait  se- 
conde dans  sa  re'volte.  Après  avoir 
tté  déchue  en  lambeaux  il  fut  en- 
suite écartele ,  rùti  et  dépecé'  pour 
servir  de  nourriture  à  ses  princi- 
paux finiteurs,  qu'on  avait  afiamés  à 
dessein.  Dosa  souffrit  cette  cruelle 
mort  sans  se  plaindre  j  demandant 
pour  toute  grâce  qxion  cpan^iiai  son 
frère.  Les  autres  prisonniers  furent 
empalés  ou  écartelés  vifs  ,  a  l'excep- 
tion de  ceux  qu'on  laissa  mourir  de 
lum:  raffinements  de  barbarie  qu'on 
.  ne  saurait  excuser,  et  qui  déshono- 
rent l'espèce  humaine!  B— p. 

DOSIO  ( Jeah- Awtoine),  sculp 
leur  ,  nnqnit  à  Florence  en  i553.  Il 
alla ,  dès  1  .i|j;e  de  quinze  ans ,  h  Rome , 
et  travuiiia  d'abord  à  l'orfèvrerie  ;  il 
entra  ensuite  dans  Fëoole  de  Raphaël 
dé  Monlelupo,  sculpteur  oâèbre  de 
cette  époque.  Dosio  fut  chargé  de  ré- 
tablir plusieurs  statues  à  Bdvedire; 
il  fit  différents  ouvrages  en  stuc  et  en 
bas-relief,  et  sculpta  ditlérents  tom- 
beaux de  marbre  ,  avec  les  portraits 
des  persounes  eu  Thunueur  de  qui 
on  les  tflev^.  Dosio  savait  travailler 
les  ornements  d'arehilsclnre  avec  un 
talent  très  remarquable.  Ses  ouvrages 
lui  ont  assigné  un  rang  honorable 
parmi  les  sculpteurs  du  i6'".  siècle 
ui  ont  cultivé  leur  art  avec  le  plus 
e  succès.  A— s, 
D'OSSAT.  F.  OssAT  (d'). 
pOSSlE  (  RoBBRT  },  écrivain  an- 
glais, mort  en  1777.  On  voit  par  les 
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ouvrages  qu'il  a  publiés  qu'ilétait  phar- 
macien à  Londres  y  mais  comme  il  a 
plutôt  cherché  à  être  utile  que  brillant , 
il  a  éfc  peu  connu  pendant  sa  vie.  On 
conuait  de  lui  :  1.  The  elaloratory 
laid  opeiif  Londres,  17 58,  in-S**. 
C'est  un  traité  de  chimie  pharmacen- 
t^ue  dont  le  but  principal  tend  à  di- 
minuer la  cherté  des  médicaments  ; 
IL  Institutes  of  expérimental  ch»» 
mislry  y  Londres,  i759,in-8'.  On 
y  trouve  des  expériences  curieuses 
sur  les  usages  médicaux  des  plantes 
et  sur  quelques  poisons.  liL  Theory 
anàyraeûce  of  chirurgicdlpharnM-' 
4^.  IV.  n  parait  que  Dossie  con- 
tribua beaucoup  i  la  formation  de  la 
aodété  pour  l'encouragement  des  arts , 
et  en  publia  les  mémoires  sous  ce 
litre  :  Memoirs  of  agriculture ,  and 
oïliers  ceconormcal  arts,  hy  Robert 
Dossie.  Le  premier  volume  parut  en 
1 768 ,  m  -  8*.;  U  «onUcnt  le  détail 
des  prix  proposés  par  la  société , 
et  les  efforts  qu'elle  a  fiâts  pour 
propager  la  culture  de  la  garance  et 
des  prairies  ar'ificielles;  dans  le  se- 
cond, qui  parut  en  1771  ,  on  trouve 
des  expériences  sur  la  méthode  d'a- 
griculture de  TuU,  qui  tendent  à  prou- 
ver qu'en  général  eUe  est  avantageuse  ; 
le  troisième  parut  en  1 78 1 ,  a^rès'  la 
mort  de  l'auteur.         D— P— s. 

DOSSO  (  Dossi  \  peintre  .  ne  à 
Feu  .ire  en  i474  »  Vtiovi  en  i55B, 
etiiit  Tami  de  l'Arioste,  qui  l'a  célébré 
comme  un  des  artistes  les  plus.distin- 
qués  de  cette  époque*  Dosso,  recon- 
naissant des  aoges  de  son  illustre 
ami,  peignit  son  portrait  d'une  ma- 
nière si  admirable  qu'on  ne  savait  qui 
du  peintre  ou  du  poète  avait  fait  prt  u- 
)Ve  d'un  plus  grand  talent.  Ce  portrait 
doit  être  regardé  comme  un  des  ou- 
vrages les  plus  précieux  de  l'icono- 
graphie moderne.— Dosso  avait  un 
iicère  (Jean-Baptiste }  qui  était  excel» 
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lent  peÎBtre  de  paysage ,  les  deux  frè- 
ves  tni?>iUèrent  loug-temps  pour  le 
duc-  Alphonse  de  Ferrare  ;  on  voit 

quciqîîcs-uns  àe  lonrs  t.ibleaux  dans 
la  galerie  de  Drr>(ic'.  \ — s. 

DOITKVILI-E  (  Jean  iiE?<Ri  ), 
•  xtc  a  i^aiai:>eau,  jjrè^  de  Versailles,  le 
91  dëcnnbre  1716,  ëtait  ce  qu'on 
appelk  an  enfant  naturel.  Il  porta 
long-temps  le  nom  de  sa  mère;  mais 
il  adopta  depuis  oàm  de  DoUefiMe, 
l'un  de  ceux  que  ]>ort;»it  son  p<Tf» , 
ambassadair  eu  Franco.  Il  entra  dans 
cette  congrég.ition  célèbre  où  ,  dit 
Bo.«>i>uct ,  «  ou  obéit  sans  dépendre, 
»  on  gouYcne  sans  commauaer,  •  et 
son  BOin-  a  été  ajouté  «  ceux  <|ui  ont 
illustré  rOratoire.  Le  P.  DoUevilte 
avait  passé  de  longues  années  au  col- 
lège de  Jutlly  ;  pendant  la  révolution 
il  vécut  obscur  et  tranquille  à  Versail- 
les ou  dans  les  eniiions,  et  mourut 
le  25  octobre  1807.  Ou  a  de  lui  :  I. 
TnukicUùn  iê  Séuhutê  aifêclaviê 
àe  «ef  hisÊotim  H  des  notes  crUi' 

f>^^>  ^49*  în-ia»  176^)  in-ii; 
i^i)^ ,  in-12.  1781 ,  'i  vol.  in-12; 

cinquième  édition,  1806,  in-ia.  A  la 
suite  des  trois  premières  éditions,  est 
une  Liste  chronologique  des  édi- 
tions ,  des  commentaires  el  des  tra- 
duetiom  de  Sa&tsîe  ;  celte  liste  est 
le  travail  de  À.  M.  Lottîn  l*aiué.  La 
traduction  du  P.  Detievitie  est  estimée 
el  regardée  comme  son  meilleur  ou- 
vrage. ï!.  Histoire  de  Tacite  y  en  la- 
tin et  en  français,  avec  des  notes  sur  le 
texte,  177a,  À  vol.  in  la.  III.  An- 
nales de  Tacite ,  Règne  de  Claude 
«f  de  Jfénny  lyj^y  ^  toI.  in-ia; 
Bègne  de  TMre  et  de  CaUgula^ 
1779  ,  H  vol.  in- 10.  Le  succès  qu'ob- 
tinrent ces  traductions  des  Histoires 
et  des  Annales  de  Tacite,  ne  put 
déterminer  Dcuti  \  illr  a  traduire  les 
mœurs  des  Germatns  et  la  vie  d' A- 
gricola  ;  il  résista  même  aux  plus 
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mes  iiistïioees  de  ses  amis  qui  le 
priaient  de  eompléter  sa  traducdoo. 
Il  6t  paraître  cependant  une  Tradue- 

lion  complète  de  Tacite ,  troi^lè^le 
édition  ,  I  "jç)!,  vo!.  \u  l'y.  :  (jnatric- 
nie  édition  (  an  vu  ),  179g,  7  vol, 
iu-8".,  ou  7  vol.  lu-i  :^;  uidis  il  y  fît 
entrer  les  tnidoelions  de  la  «ce  d^A» 
gricoU  el  des  mœurs  des  Germains  ^ 
par  Tabbé  de  la  Bletieric,  avec  des 
changements  si  k^ers  qu'il  ne  les  in* 
diqun  pas ,  et  conserva  même  h  f7e 
de  Tacite  par  la  Bleltrrie.  I^e  P.  Dol- 
teville  a  lié,  par  un  supplément  ou 
abrégé,  les  évéuetueuti  décrits  dans 
lesanmidesaTee  le  commencement^ 
histoires.  IV.  TradtÊelm  de  la  co- 
médie de  PloHÈo  intitaUe  Mostel- 
iana,  avec  le  texte  revu  sur  plusieurs 
manuscrits  et  sur  les  meilleures  édi^ 
tions  (  an  xi  ),  i8o5,  in-8  Ce  tra- 
vail faisait  partie  d'une  traduction 
œriiplète  de  Piaule  j  c  est  tout  ce  qui 
en  a  été  publié.  Le  P.  DotlcTÎHe  s  é> 
tait  aussi  occupé  d^unetraductioD  de 
Titc-Live  et  de  Pline;  mais  on  n'en 
a  rien  imprimé.  A.  B— t. 

DOTTORl  (le  comte  Charles  de'), 
poète  ilalicn,  né  à  Padoue  en  iG-.>4» 
est  principalement  connu  par  la  tra- 
gédie d  Arisiodèine  j  qu'il  fit  repré- 
senter dans  sa  dix-neuvième  année. 
Cette  pièce  serait,'  au  jugement  de  Ti* 
rab^bi ,  une  desmciMeores  du  théâ- 
tre italien ,  si  l'auteur  ne  fôtpas  tombé 
diTis  tîn  défiMf  commun  aux  écrivains 
de  son  temps,  en  donnant  à  son  stjle 
la  couleur  et  les  formes  réservées  au 

Senre  lyrique.  Dottori  était  très  venc 
ans  la  littérature  grecque  et  latine, 
mats  il  ne  fiusait  point  parade  de  son 
savoir  ;  il  était  fami  f  Angeltco  Âpro- 
sio,  qui  en  parle  avec  éloge  en  plu- 
sieurs endroits  de  sa  bibliolbcqno  ,ct 
du  ce'IMire  Hédi  avec  lequel  i!  ét-ui  eu 
correspondance  suivie  sur  des  objets 
de  scieucc.  U  mourut  dans  pairie 
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en  1686.  Oà  a  de  lui  :  h^nsiodema, 

tragédie.  Cette  pièce,  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Padoue^eu  1645, 
h  fut  encore  dans  la  même  ville  eu 
ibJ'j,  in-4'*«  Ou  en  connoit  plu- 
sieurs autres  éditions;  Boycr  a  traité 
le  même  sujet  en  français ,  et  rëcem- 
jnenl  l*abW  Mouti  en  italien.  IL  Des 
itona  et  des  Canzoni,  Pndone,  164^, 
in -12.  L*édiâioa  la  plus  complète* est 
celle  de  Venise  ,  «689,  deux  tomes  , 
en  lin  volume  grand  in- 12.  Plusieurs 
des  petites  pièces  de  Dottori  ont  été 
insérées  dans  des  recueils  choisis.  IH. 
liVitno ,  poëma  trotetheoimco ,  Yc- 
Biae,  t(i5a  y  în-ix  Ce  poëmeeit  di" 
viaë  en  dix  chants  ;  Tauteur  le  publia 
aousle  mm^traldo  CroUa^vn  estl'»* 
nagraramedu  sien.  Ou  lui  attribue  en- 
core le  Parnasse ,  poëme  en  huit 
chanfs,et  (^oiatÀa?^ poème  en  cinq 
chants.  W — s, 

DOU  (  GiiAMi  ).  fV.  Dow. 

DOUBLET  (  Jsiir  ) ,  poète  fnn* 
fM8,  né  à  Dieppe  dans  le  i6%  siicle. 
Lacroix  du  Maine  dit  qu'il  était  savant 
daîis  les  langues.  Ofi  a  effectivement 
de  lui  une  traduction  française  des 
Mémoires  de  Xénophon,  Paris,  1 54 B. 
Simon  Goulart  Ta  insérée  dans  le  re- 
cuèii  des  ouvrages  de  Xàiopbon  trih 
doits  par  différents  auteurs,  Paris, 
1612,  in^fol.  Doublet  a  encore  publié 
des  Elégies ,  <wec  quelques  épigram- 
mes  traduites  du  grec  et  du  latin  , 
Paris  ,  1 55;),  in-4'*.  :  les  élégies  sont 
au  numbre  de  vingt-six.  Parmi  les  épi- 
grammes,  on  distingue  celle  de  ÏHer- 
ïïnaphroétite,  traduitedu  btin  dePuld. 
Ssutereau  deMarsj,  qui  a  publié  quel- 

Sues  pièces  de  ce  puète  dans  le  tome  X 
es  Annales  poétiques  (  pag.  (39 -86  ) , 
dit  «  qu'il  ne  a  guère  manqué  que 
»  de  vivre  du  us  un  autre  siècle  el  de 
»  mettre  plus  de  douceur  dans  son 
»  Style ,  pour  obtenir  une  réputation 
m  durable.  »  W— s. 
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DOUBLET  (  Jacquzs),  i^eux 

bénédictin ,  mort  doyen  de  son  ordre, 
k  l'abbaye  de  St.-Denis,  en  1648, 
âgé  de  quatre-vingt-huit  au?.  11  a  écrit 
quflqu  .s  ouvrages  tombes  dans  l'oii- 
bli ,  parce  que  Térudiiiou  en  est  su- 

Serficielie  et  qu'on  y  remarqi^  un 
éfiiut  absohi  de  eriiique;  Ce  sont  :  L 
Misioire  de  VMaifû  de  St-Dmis 
m  France ,  contenant  les  antiquités 
é^icelle,  etc.,  Paris,  i6'i5,  'i  vol. 
in-4^  :  celte  histoire  a  été  efTacce  par 
celle  de  doni  Fe'libicn  vo^y.  Feli- 
BHEif  )|  II.  Histoire  chronologique 
pour  Ut  vérité  de  SL-Dmdt  Varéo^ 
pagite,  apàtre  de  Frmnee  et  pre- 
mier  évéque  de  Paris,  Paris ,  1 646, 
io-4'*>$  111*  Histoire  de  la  très  an- 
cienne  église  de  St,  -  Ètienne  des 
Crcs  (  ou  des  Grecs),  des  singula- 
rités de  cette  église,  Paris,  1648, 
iu-8'\  :  cet  uuvr:ige  est  divisé  en  deux 
parties;  Ja  seeonck  contient  Ut  Fie  de 
StfÈêemtej  grmtd  arehidiaere  de 

Sens.  W— S. 

DOUBLET  (  François),  docteur 
régent  de  la  farnhé  Ae  médecine  de 
Paris,  et  ensuite  prufcsseur  à  Téroln 
de  santé  de  la  même  ville  ,  naquit  a 
Chartres,  en  1751.  A  peine  avait-il 
achevé  sa  rliétorique ,  que  séduit  par 
la  lecture  des  livret  des  voyageurs ,  il 
s'éfada  de  la  maison  paternelle,  n'ayant 
d'autre  guide  qu'un  de  ses  condisciples, 
un  peu  moins  jeune  que  lui.  Ils  par- 
coururent l'Italie  et  la  Hollande,  où  ils 
coururent  divers  dangers.  Mais  bien- 
tôt, abjurant  ses  erreurs ,  le  jeune  Dou* 
blet  revint  dans  sa  patrie,  consoler 
un  père  què  sa  fnile  mettait  au  déses* 
poir.  Il  reprit  ses  études ,  et  vint  il 
Paris  où  il  ût  sa  philosophie ,  après 
quoi  il  s'inscrivit  parmi  les  élèves  de 
la  faculté  de  médecine.  Il  rédigea  les 
leçons  de  ses  maîtres  avec  tant  de  pré- 
cision et  de  correction ,  que  ses  cahiers 
sont  de  yMables  tniiés»  Trois  ans 
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après  avoir  Aërcçu  docteur,  Doublet , 
qui  s*ëtail  déjà  fait  la  rcpiifition 
d'un  praticien  habile,  iut  nomme  mé-> 
dedo  de  l'hôpital  de  Charité'  de  St- 
5ulpioe«  Cet  e'tabiissement,  connu  au- 
jodrd'tnii  sons  le  nom  d'hospice  de 
j|ljB.e  jYgcker ,  avait  été  forme'  par 
ordre  du  roi,  sur  la  paroisse  la  plus 
peuplée  de  Paris ,  dans  la  double  in- 
tenlion  de  «Mdager  les  ind^ents  et  de 
constater  jiisqtt*^  qud  point  Tordre  et 
la  discipline  peuvent  concourir  au 
soulagement  des  malades  dans  les 
maiâous  de  charité.  En  1780,  Dou- 
blet fut  nommé  médecin  de  l'hospice 
.  de  Yaugirard ,  instiluë  par  le  eonsdi 
de  ee  niedecin  philanthrope ,  pour  le 
traitement  des  enfants  trouvés  atteints 
de  la  syphihs.  Il  obtiut  eucore  la  place 
de  médecin  de  l'hôpital  des  Vénériens. 
Doublet,  qui  avait  eonsacrë  tous  set 
^ns  à  faméfioratioii  des  ëtablîsse- 
ments  de  charité»  en  fat  récompensé 
par  le  titre  de  sons-inspecleur  des  hô- 
pitaux civils  d!i  royaume  j  il  justifia  ce 
choix  par  la  publication  de  mémoires 
importants,  composéi  sur  cette  partie 
de  l'administratioii  publique.  Appelé 
A  finie  partie  des  prâesseurs  élus ,  en 
1 794 ,  pour  fionner  l'école  de  santé 
de  Paris ,  aujourd'hui  la  faculté  de 
médecine ,  il  fut  charge  d'y  enseigner 
la  patholoffle  interne,  et  s*y  fit  remar- 
quer par  m  saTantes  leçons ,  que  sui- 
Taienty  avec  de  nombreux  élèves ,  des 
mc'decins  de'jà  formes.  Ses  deux  der- 
nières leçons  ax'riient  pour  objet  de 
traiter  de  ia  mort  ^  elles  iureiit  brii- 
lantes  et  attirèrent  un  f;rand  concours 
d'auditeurs  :  c'était  le  chant  du  cygne; 
Doublet  portait  dès  lors  en  lui-même 
le  germe  d'un  principe  destructeur; 
et  en  sortant  de  la  cliairc,  il  se  mit 
dans  bon  lit  de  mort.  Une  fièvre  ata- 
xique-cérëbrale  l'enleYa  aux  sdeuoes 
et  à  l'humanité,  le  1 1  jour  de  sa  mala- 
dii^  le  5  juin  1 79$,  à  pdoe  âgéde  qua- 
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rantc -  quatre  ans.  Doublet  t  piiblio: 
I.  Mémoire  sur  les  symj'tônu'S  eL  le 
traitement  de  ia  maladie  véné~ 
tienne  chez  les  enfantt  nanveeu^ 
nés  ;  Paris  ,  1 79 1  ;  11.  Observations 
feites  dans  le  département  des  hô' 
pîtaitx  civils  ,  4  il'  -  P^^'S , 
itBS,  86.  87  et  88  Ces  observa- 
tious  sont  extraites  du  jôurnal  de  roé» 
decSne,  depuis  1785.  On  y  remarque 
la  topograj)liic  des  hospices  de  Sl.- 
Sulpice  et  de  Vaugirard,  et  des  dis- 
sertritioii  s  fort  intéressantes.  III.  A'oM- 
velies  recherches  sur  la  fièvre  puer^ 
pér^Ue  f  in  S".  f  1791»  publ^s  par 
ordre  du  Roi.  Cet  ouvrage»  dont 
la  doctrine  a  été  attaquée  avec  avan- 
tage, par  des  me'dccins  encore  vivants, 
est  rccommandable  quant  à  la  partie 
pratique ,  et  iait  beaucoup  d'honneur 
à  DouUet ,  qui  le  prentiar  a  posé  les 
bases  du  traitement  de  cette  maladie 
dangereuse.  IV.  Mônoire  sur  la  né- 
ccrsifé  d'établir  une  réforme  dans 
les  prisons ,  et  sur  les  moje/is  de 
r opérer,  Paris,  1 791.  Cet  ouvrage 
fit  beaucoup  de  sensalîmi  dans  le  pu- 
blic, et  il  éclaira  la  commission  de 
l'assemblée  constituante  dans  son  tra- 
vail sur  ia  mendicité' et  sur  les  prisons. 
Doublet  a  fait  plusieurs  articles  im- 
puitauts  dans  l'Encyclopédie  métlio- 
dique.  Nous  citerons  entre  autres  les 
articles  :  jétr  des  hôpitaux ,  Consul- 
tation de  médecine.  Il  s'occupait, 
depuis  long-temps ,  d'une  histoire  de 
la  médecine  :  ce  grand  ouvrage,  qui 
devait  tut  assigner  un  rang  éminent 
dans  la  littérature  médicale ,  était  pres- 
qu'entièrement  terminé  lorsque  Dou- 
blet mourut.  Une  main  infidèle  s*ea 
est  saisie .  et  toutes  les  perquisitions 
de  M.Mongeuot,  son  gendre,  ont  jus- 
qu'ici été  infructueuses  |>our  décoii- 
Trir  ce  précieux  manuscrit  F— 

DOUBLET  DE  PERSAN  (  M™.), 
née  LBaBVDBE;  acquit  à  Paris ,  dans 
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le  l8^  sièçle,  une  espèce  de  cc'lcbi  ite' 
par  son  goût  pour  les  nouvelles,  soit 

f)olitiqucs,  soit  litlcraircs,  et  par  ses 
iai.sous  avec  beaucoup  de  gens  de  let- 
tres et  de  savants  disUn§;tiés.  Sa  mai- 
son et  sa  personne  offraient  nn  éiem- 
pie  de  puis  de  l'înfluenoe  exercée  à 
cette  e'poque  par  fempire  seul  de  l'a- 
mabilile*,  de  la  tnfîition  du  bon  ton; 
enfin,  de  ce  qu'on  peut  appeler  la 
tenue  dans  une  femme,  douée  peut- 
être  d'ailleurs  d'un  esprit  ordinaire. 
Elle  appaitenait ,  ainsi  que  laducbesse 
de  Ghoiseul  sa  petite  nièce,  à  la  nom- 
breuse &miUe  des  Crozat»  M»  Doublet 
de  Persin,  intendant  du  commerce, 
étant  mort,  sa  veuve ,  qui  n  était  pas 
riche,  se  retira  dans  un  appartement 
extérieur  du  couvent  des  Filles-St.- 
Tbomas ,  d'où  elle  ne<4ortit  pas  une 
seulefoisdans  Tespacedequarantean- 
nëH.  Cétaitlàquc,  tous  les  jours,  elle 
réunissait  un  cercle  d'amis  ou  de  per- 
sonnages marquants  pir  leur  esprit 
ou  leur  savoir,  quelques  uns  parleur 
naissance,  et  tous,  uu  presque  tous, 
d'un  âge  assorti  au  sien.  Chacun  d*eux 
arriraU  à  la  même  benre  et  occupait 
le  même  fauteuil,  place*  dans  le  salon 
au-dessous  de  son  propre  portrait.  Là, 
sur  11  n  grand  bureau ,  se  trouvaient 
deux  registres,  où  l'on  était  tenu  d'ins- 
crire les  nouvelles  du  jour ,  après 
qu'elles  avaient  été  débitées  et  livrées 
à  la  discussion  de  toute  la  société. 
L'un  de  ces  registres  ébît  pour  tes 
faits  douteux,  et  l'.mtre  pour  les  ûits 
bien  ave'rés.  A  la  lin  de  la  semaine 
on  rédigeait  l'extrait  de  ces  registres , 
et  de  ce  qui  avait  été  écrit  sur  des 
feuilles  volantes ,  puis  jeté  dans  un 
carton  ;  et  cet  extrait  formait  une  es- 
pèce de  journal ,  objet  de  spc  ciilation 
piHir  !e  valet- de-cliaqtbre  secrétaire 
de  M""^.  Doublet.  Ce  journal ,  connu 
jusqu'à  la  révolution  ,  dans  les  |mo- 
TÎnces  ainsi  qu'à  Paris ,  sous  le  nom 
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de  Nouvelles  à  la  main ,  fixa  l'atten* 
lion  de  \\  police,  dans  le  temps  de 
ces  querelles  entre  la  cour  et  les  par- 
lements ,  qui,  dès  1^32  et  1755, 
avaient  fait  prédire  d'une  manière  bien 
remarquable  par  lord  Gheslerfield  ce. 
que  nous  n'avons  que  trop  vu  pour 
notre  malheur  ei  notre  instruction.  Le 
valet  -  de  -  rîiambre  en  question ,  qui 
était  peut-être ,  eu  réalité,  le  rédac- 
teur des  deux  ou  trois  feuilles  ré- 
putées coupables,  paja  seul  pour 
toute  ia  mtrùisse  (  c  était  ainsi  qu'on 
appelait  la  réunion  de  ces  vieux  nott« 
vellistes  )  ;  il  fut  enfermé  un  instant 
Si  l'on  excepte  M.  de  Foncemaçjnc, 
les  paroissiens  n'cl.iicnt  peut  -  être 
pas  des  chre'tiens  très  fervents;  mais 
tous,  ou  presque  tous,  se  montrè- 
rent jansâiistes  pendant  In  petite 
guerre  éédtféù  par  le  parlement  de 
Paris  à  L'arcbevei|pe,  pour  un  refus 
de  sacrements.  Les  principaux  étaient 
l'abbé  Legendre,  frère  de  la  maîtresse 
de  la  maison  .  et  sur  kquel  Piron  a 
fait  cette  chau^ou  : 

vive  notrf  rrfnërable  abbé, 

S ai  tié'^p  a  t:\  blr 
[îeox  qu'au  jubé , 

Piron  lui-même ,  les  deux  frères  La- 
curne  de  Ste.-Palaye,  les  abbés  Chau- 
velin  et  Xaupi,  Mairnu  ,  Mirabaud  , 
d'Argeiital  ,  Falconet  ,  Voiseuon  , 
dans  les  œuvres  duquel  on  lit  des  vers 
adressés  à  M"*".  Doublet,  âgée  de 
«{uatre-vinj^ 'douze  ans  ,  etc.,  etc. 
Dans  nn  eom  de  la  chambre ,  siégeait 
sans  désemparer  Bachaumont ,  le  plus 
ancien  et  le  plus  fidèle  des  amis  de 
celte  dame ,  moins  âgé  qu'elle  de  dix 
ans,  et  qui  partageait  son  apparte- 
ment Ce  n'était  pas  le  moins  ongînal 
de  toute  l'assemblée  j  ni  le  moins  gai., 
surtout  lorsque  c'était  lui  qui  disait 
les  frais  du  souper ,  espèce  de  satur- 
Tiale  succédant  à  une  ^ravc  séance  du 
sénat  romain.  Dans  les  derniers  temps . 
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de  sa  vie ,  il  fei{;iiil  de  radoter  pour 
avoir  le  droit  de  tout  dire  impnne- 
irtptît ,  e[  en  convint  avant  de  mourir. 
Oji  a  rais  sous  son  nom  des  Mémoires 
secrets  f  duul  Icii  matériaux  afaient 
été  plis  dans  les  nonydles  aneodoles 
et  )ag<'ineiits  recueillis  jour  par  jonr 
4  U$ftaroiise  (  f^.  BACHAumoifT  \  Le 
loul  a  été  public  par  Pid;<n  at  de  IVÎai- 
robert ,  intrigant  subaltcriK  .,  qui, 
passant  sa  vie  chez  M'"*".  Doublet , 
était  bien  aise  qu'un  crut  que  c'était 
k  elle  qu'il  dcrdt  le  jour ,  ainii 
Bidunimoiit.  Le  mort  de  cefaM,  wt" 
mëecn  i7'7ty  et  dont  on  fit  par 
Dâgeuient  un  mystëpe  à  son  amie  , 
fiit  le  plus  grana  rba^rin  qu'elle  eut 
e'prouvé.  Se  persuadant  qu'il  etiit  parti 
pour  les  eaux  sans  vouloir  prendre 
congé'  d'elle ,  qu'il  l'avait  abandoouce  y 
clfo  es  fut  affiKCI^  eu  poÎQl  que  sa  léle 
s'en  ressentît  autant  que  son  coBor.' 
Devenue  sourde  et  ne  jouissant  qne 
d'une  faible  partie  de  ses  ficultc's  mo* 
raies,  elle  consentit  à  rccfvoir  les  se- 
cours de  l'Église,  auxquels  tile  avait 
long-temps  vécu  étrangère.  Le  prêtre 
auquel  on  l'avait  adressée  e'tant  un 
komme  de  beancenj»  d'esprit ,  aimable 
némei  parla  à  son  imagmation  et  ex- 
dta  sa  aensibiUté  teUcanenti  qu'elle 
voulut  se  faire  embnsser  par  lui.  Le 
pîniT  eccle'siHStique  uc  s'v  refiisa  pas, 
maibtul  grouded'avoir,  faute  d'habitu- 
de, dérangé  le  rouge  de  sa  penitcnte.Si 
cite  a?ait  perdu  de  vue  pendant  une 
partie  de  sa  y\t  les  defolrs  de  ]a  reli- 
gion ,  du  moins  ne  laissa-t-elle  jamais 
afficher  chez  elle  une  liberté  de  penser 

trop  pbilosopbiquf.  Ses  nmîs  usaient 
ppîil  être  de  cette  liberté,  mais  srîns 
la  préi  uiiisf  r.  L'atli  iilion  principale 
était  réserv  ce  aux  évéïiemcnls  du  jour, 
et  riniolàBnGe  n'était  en  principe  que 
pour  les  edpoileurs  de  Iiuascs  nou- 
velles. M*"*.  Doublet  mourut  apr^ 
la  plupart  des  habitués  de  sa  maisen^ 
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dont  le  plus  grand  nombre  avairat 
ntteint  le  terme  le  plus  reculé  de  la  ^ 
vie  liiunaine.  La  sienne  tinit  vers  la 
fin  de  1771*  Elle  avait  alors  plus  de 
quatre-viugtrquatorze  ans ,  et  avait  tu 
sa  sixième  génération.   *L   J  g» 
DOUCIN  (Louis),  Jésuite,  néâ 
Vemoa ,  en  Nonnandfie,  s'est  rends 
célèbre  par  qtielques  ouvrages,  et  plus 
encore  par  la  part  extrêmement  active 
qu'il  prit  dans  les  affaires  du  j  insé- 
nismc  et  de  la  bulle  uni^enitus,  de 
]a|«ielle  il  se  montra  un  déisnaeur  lêé. 
Les  fanséiistes  lut  imputent  d'avoir 
frit  partie  de  ce  que,  dans  le  temps «ihi 
appelait  la  (ki^      Normands , 
composée  principalement  des  PP.  le 
Tellier  y  LaUemaml  et  DarûeL  Ou 
lui  attribua ,  et  presque  tous  les  dic- 
Uuutiâires  historiques  lui  attribuent 
encore  mal4-propos  le  fiimettx  Pro» 
biémê  eeciesMSltff «e  {F,  ViAixms  )u 
Les  vérî!  ibies  ouvrages  du  P.  Doucin 
sont  :  L  Mémorial  abrégé  toucharU 
Véiat  et  les  progrès  du  jansénisme 
en  Hollande.  Ce  livrf ,  que  l'abbé 
Racine  qtàalifiedc  libelle ,  fut  composé 
en  >^>97)  lorsque  le  P.  Doucin  vint 
k  La  Baye  avec  M.  Verjus,  comte 
de  Creei ,  envoyé  par  la  France  pour 
se  Joindre  aa\  plénipotentiaires  qui 
tnifaient  de  la  pn'x  à  Rrswick.  Ce 
Mémorial  y  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues ,  fut  répandu  arec  profusion  , 
et  servit,  suivant  le  uiênie  abbé  Ra- 
cine, de  fondement  à  l'alEiire  susci- 
tée àH.  Gbdde ,  archevêque  de  Se- 
bastc  et  vicaire  apostolique  en  Bol» 
lande,  à  la  suite  de  laquelle  œ  pr^ 
fut  >uspeudu  (ir  ses  f-turtions  parrié- 
ment  XL  II.  Histoire  du  Nestoria' 
nisme  ,  vol.  m-4  .;  ouvrage  intéres- 
sant cl  cuncux,  qui  faitbieu  connaître 
la  personne  dk  lleslorine»  en^noî 
oonsisfaient  ses.  erreurs ,  et  on  tout 
ce  qui  concerne  cette  hérésie  est  dis- 
cuté d'une  manière  fort  pidicieiiee»  h 
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]«  téte  du  Toluine  se  trouve ,  pour 

servir  de  préface ,  une  disserfation 
qui  a  pouf  lifre  :  de  la  Divinité  de 
Jésus  -  Christ ,  combattue  par  Aes- 
tùrim ,  et  jnrtm^  par  St.-Cyrille  ; 
III.  Histoire  de  VOri^âiismey  vol. 
10-4**.,  de  laquelle  il  y  a  une  édition 
en  un  vol.in-r  2 ,  Pari.s,  Nie.  Le  Clerc, 
1700.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq 
livres  ,  et  suivi  d'un  Eclaircissement 
sur  eê  que  les  mieienf  ont  dit49  <<* 
condamnation  d  Origène  dans  le  S', 
concile  œcumerugue.  Cette  liisloire, 
qui  n'est  pas  moins  celle  d'Origcne 
que  de  rOrigénisme ,  pleine  de  re- 
cherdies  «anlites  et  d'aneodoto  cu- 
rieuses ,  est  1^  écrite.  L'anlear  a  su 
y  rattacher  nne  grande  quantité'  de 
faits  qui  en  rr ndenlla  lecture  e'galement 
agrcfable  et  instructive.  IV.  beaucoup 
d*écrits  et  de  mémoires  relatif  aux 
aflUffs  dn  temps.  Le  P.  Doucin  oc- 
eupa  dans  son  ordre  divers  emplois , 
et  fut  envoyé  k  Borne  à  l'occasion  du 
jansénisme.  U  mourut  à  Orléans ,  en 
1 725.  L — T. 

DOUDYNS  (  Guillaume),  pein- 
tre,  né  le  Si  décembre  i€5o ,  k  La 
Haye,  où  son  pire  était  bourguemes- 
tre  et  colon  fî  des  arquebusiers.  Il  n*e'- 
tudia  d'abord  la  peinture  que  comme 
un  amusement;  mais  ensuite  il  s'j  li- 
vra sans  réserve.  Ayant  reçu  les  le- 
çons <foQ  niattre  médiocre,  il  tlt  le 
voyagcd'Itaiie.Un  séjour  de  douze  ans 
à  Rome  et  t'e'tude  assidue  des  grands 
maîtres  le  rendirent  habile.  11  fut  reçu 
à  la  bande  académique  sous  le  nom 
de  Diorhène.  Les  instances  de  sa  fa^ 
mille  l'arrachèrent  eulln  à  un  séjour 
qu'il  afiertionnait  ;  et ,  de  retour  à  La 
Have,  en  1661  ,  il  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plu*;  a  v  fouiler  une 
aeadémie  dt:  peinture.  Plusieurs  fuis 
on  l'en  nomma  direetenr,  non,  dit 
Weyermans ,  à  cause  de  son  rang, 
nais  pour  ses  talents,  âes  OttTiagGfl  cu- 
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lent  en'HoUande  on  grand  snoofcs.  Il 

mourut  en  1697 ,  h  soixantc-srpt  ans. 
Desr  imp<: ,  qui  nie  avec  éloge  quel- 
ques tableaux  ou  plafonds  exécutés 
par  Doudyns  Ih  La  Haye ,  dit  qu'il 
avait  une  grande  mauière  de  compo-* 
ser ,  qu'il  dessinait  corredMnait,  ura« 
pait  bien  et  riv.uf  une  bonne  couleur  j 
que i'on  y  joigue  lexpression  des  sen- 
timents ,  ce  sera  là  tout  ce  qu'on  peut 
admirer  dans  les  ouvrages  d'un  trks 
grand  pefaitie.  Il  £tut  donc  que  Don^ 
dyns  n'ait  pos^cdé  que  jusqu'à  un 
certain  degré  les  quahtffs  qui  fui  sont 
attribuées,  puisque,  sans  être  regar- 
décomme  nn  artiste  médiocre ,  il  n'est 
mint  pla%é  au  premier  rang.  Ses. ta- 
bleaux sont  pea  ocmnos  en.  France  y 
et  le  Musée  n'en  possède  aucun. 

DOUFFET.  r.  DuFFEiT. 
D0U6AD06.  F-  y^AvcE, 
iX)UGLAS  (  Arcoambaut  ,  comte 

de),  naquit  à  Douglasdale,en  Ecosse, 
vers  l'année  1374,  d'une  illustre  et 
ancienne  famille  de  ce  royaume.  Il  em- 
brassa de  bonne  heure  le  parti  des 
armes  y  oà  rappelaient  le  goût  da 
temps  et  sa  propre  inclination.  La  va- 
leur et  les  talents  qu'il  déploya  dans 
les  difi&'rentes  guerres  dont  il  fut 
chaîné  contre  les  Anglais ,  lui  firent 
donner,  par  la  r^enoe  d'Ecosse,  le 
commandement  général  de  dà  niallo 
«miliaires  envojéi  à  Charles  VII ,  roi 
de  France,  en  ifii.  La  France, 
alors  deiolfie  pir  1*  s  factions,  l'était 
encore  par  les  armées  anglaises.  Dou- 
glas ,  avec  le  finfale  secours  qu'il  araît 
amené,  sut ,  parla  sagesse  a»  sa  con- 
duite ,  en  imposer  aux  uns  et  arrêter 
les  progrès  des  autres.  Il  défit  entiè- 
rement les  Anglais ,  dans  la  sanglante 
et  mémorable  bataille  de  Beaugé,  où 
périrent ,  avec  la  fleur  de-  lemr  no> 
blesse ,  le  due  de  Glarence  et  te  mar- 
quis de  SommeiscCy  irëre  et  onde  du 
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toi  d'Angleterre.  Apres  cete've'nemenl, 
qui  fut  décisif,  Charles  sentie  qu'il  de- 
vait s*altacher  un  homme  te!  que  Don- 
glas  ;  et  pour  récompenser  dignement 
d'aussi  importants  strvit'es,  il  le  créa 
lieutenant  -gcncral,  sur  ie  £ait  de  la 
guci  ic ,  dans  tout  le  vojMune  (  di- 
gnité supérieure  i  c^e  de  eonnâa- 
b!e).  Il  lui  donne,  en  outre,  le  dnchë 
de  TourainCy  avec  tous  les  revenus 
et  privilégies  atlacîiés  à  celtf  dignité. 
Des  troubles  agitaient  rAiigieterrc  ; 
rintcret  de  l'Ecosse  était  de  les  fo- 
menter et  de  les  entretenir.  Douglas 
se  rend  dans  sa  |»atrie  en  diligence, 
et  déôdelcgottTemeinent  k  soutenir  la 
{action  des  Percys ,  alors  armée  con- 
tre Tusurpatriir  de  la  cmironnc  d'An- 
gleterre (Henri  de  Lanc.istre)^  dont 
cette  maÏMin  av.dt  précédera  nient  em- 
brassé le  parti.  L'exécution  de  ce  pro- 
jet fut  encore  confiée  h  Douglas;  mais , 
attaqué. à  llmpromte  avant  dTavoir 
pu  réunir  à  ses  Ecossais  les  autres 
'troupes  eonjuréeS)  il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier  devant  Shrcwsburi,  dans 
un  combat  v  iLiicmcnt  et  vaillamment 
disputé.  Lancastre,  témoin, dans  la 
mêlée ,  des  hauts  faits  d'armes  de 
Douglas,  qui  l'avait  lui*iiiênie  vive- 
ment chargé  et  renversé  de  cheval , 
voulut  le  voir  après  la  victoire,  H 
le  combla  drs  témoignages  de  son 
estime  ,  et  le  renvoya  seul  de  tous 
les  prisouniers  ,  sans  rançon.  Dou- 
glas repassa  en  Frauce ,  &ur  la  fin 
de  14^3  ,  à  la  téte  de  nouvelles 
troupes  éM>ssaises.  Charles  crut  en- 
core devoir  lui  confier  le  comman- 
dement de  l'armée,  auquel  l'appe- 
laient le  vœu  public  et  l'amonr  dfs 
soldats.  Delà  il  avait  pris  Vtrucnd, 
quand  le  général  anglais,  Bettort,  vint 
lui  olfrir  la  bataille.  Contre  l'avis  de 
Douglas  et  des  chefs  les  plus  sensés , 
elle  fut  engaçée ,  le  20  août  14^5, 
par  la  téménté  du  vicomle  de  Nar- 
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bonne ,  dont  le  mouvement  entraîna 
et  perdit  l'armée.  Son  chef  fut  trou- 
vé mort  sur  le  cliamp  de  bataille. 
Ai(  liniî»b.'iitt-I>oti'];las  est  la  souche  de 
plusiems  famiiUâ  de  ce  nom  établies 
en  France  depuis  celte  époque ,  et 
dont  «ne  eiiste  encore  avec  édat  k 
Montréal ,  près  de  Hantoa ,  départe» 
ment  de  l'Ain.  Elle  fut  transplantée  en 
1619,  par  Antoine  Douglas,  lionoré 
de  la  confiance  du  prince  de  Coudé , 
et  chargé  par  lui  du  commandemeut 
en  chef  des  troupes  envoyées  dans  le 
Bugey.  Cette  maison  ,  en  conservant 
le  souvenir  de  son  aneienae  origine , 
n'a  point  perdu  l'amour  de  sa  pre- 
mière patne,  ni  le  sentiment  de  fi- 
délité pour  ses  anciens  maîtres;  car, 
en  1745,  Charles- Joseph  et  Joseph-^ 
Marie,  arneres-petits-fils  d'Antoine, 
accompagnèrent  le  prétendant  lors  de 
son  invasion  en  Angleterre.  Le  pie- 
mier  se  signak,  dans  celte  expé£tien, 
parla  prise,  à]!iontrose,du/Ri>z«ni- 
Sloop^  chaloupe  de  guerre  anglaise. 
Il  combattit  constamment  sous  les  or- 
dres du  jeune  Edouard  ,  et  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Guliuden, 
ou  vinrent  tomber  pour  toujours  h 
fortune  et  les  espérances  d^un  prince 
qui  méritait  un  meitteursort. 

DOUGLAS  (Gawiw  ) ,  évêque  et 
poète  écossais,.!  ussi  distinc;up  par  son 
mérite  personnel  que  par  sa  11  issauce, 
était  ie  truisièmc  Hls  d'Arcbibald  , 
eomte  d'Ançus.  Il  naquit  à  Sréchin 

en  i474»^P>^*^P'^pi^k*"'<''^ 
dans  un  monastère  ;  mais  le  s^oor  éà 

cloître  et  les  études  tbéologiques  ne 

purent  étouffe  r  en  lui  le  goût  de  la  Kt- 

téiaturc  et  surtout  d^-  la  poésie.  Il  alli 

achever  sou  éducation  a  riiuiversité 

de  Paris;  et  de  retour  en  Ecosse ,  prit 

les.  ordres  sacrés.  Déjà  connu  par 

quelques  ouvrages,  il  obtint  bientôt 

oe  ravencemcnL  fin  i5i4  »  ^  rane- 
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tnke  ,  alors  r^enté  d'Ecosse ,  lui 

doiiti.t  l'abbaye  d'Aberbrotliick  ,  elle 
nomma  peu  de  temps  après  arche- 
vêque de  St.-Ândrë  ;  mais  u'e'tantpro- 
t^é  que  par  la  reine,  it  résigiMi  ses 
prétentions  en  faveur  de  son  compé* 
titeiir  ,  qui  était  soutenu  par  le  papo. 
f^ominé  l'année  suivnnte  par  la  ipjne 
à  l*c'vêché  de  Duiikcld ,  quoique  sa 
uomjoatÎQn  fût  confirmée  par  Léon  X, 
non  seolciBent  il  ne  put  prendre  pos- 
session de  cet  ëvleb^  mois  il  fut  même 
enfermé  et  retenu  en  ]>i  ison  plus  d'un 
an  ail  rhâte.in  «l'Editiibniu t;  ,  [)iU  nr- 
di-c  du  duc  d'Albaijy  qui ,  nouvelle- 
ment appelé  à  la  régence,  donnait 
toutes  les  places  à  ses  amis  et  â  ses 
créatures.  La  reine  et  le  duc  s'étant  en- 
suite rapprochés ,  Douplis,  vpîuÎu  à  la 
liberté ,  fut  sacre  évêque  de  iiuukcld , 
entra  dans  sou  église,  non  saus  être 
obligé,  à  ce  quTiMi  rapporte,  d'em- 
ployer la  force  pour  en  chasser  son 
compétiteur.  Sa  modération,  ses  goûts 
paisibles  ,  ses  qualités  aimables  et  son 
£cle  pour  le  bien  de  son  diocèse ,  au- 
raient dû  l'y  faire  chérir  ;  mais  il  por- 
tait un  nom  odioiix  k  l'Ecosse ,  et,  an 
prenlier  éclat  àm  troubles  do  cette 
époque ,  il  jugea  prudent  de  passer 
eu  Angleterre.  Déclaré  proscrit ,  et  dé- 
pouillé des  reveuus  de  son  éyêché,  il 
fat  accueilli  par  Henri  VIII,  qnî  lui 
accorda  une  pension,  tt  mourut  de  la 
peste  à  Londres  en  i52i  ou  i5ti. 
Gawin  Douglas  est  un  dp  reu\  qui  ont 
le  plus  contribué  à  perleclionner  la 
lanç;tie  et  la  poésie  écossaise ,  et  il  est 
peut-être  à  rËcosse  ce  que  Ghancer 
est  à  TAngleterrc.  Ses  vers  ont  une 
élcçrance  que  Ton  chercherait  inutile- 
ment <lans  ceux  des  écrivains  qui  l'ont 

S récédé.  Son  ouvrage  le  plus  considé- 
érable  est  une  traduction  en  vers  de 
VEnMâû  avec  le  livre  supplémentaire 
de  Mapbëe, écrite  vers  lan  i5i!i,et 
^ui  ne  fut  pour  lui  que  le  travail  de 
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seize  mois.  On  y  remarque  une  grande 

fidélité ,  et  néinmoins  hoauroup  dp 
chaleur  et  une  verve  souIphup  ;  <  h  iquo 
livre  est  pr^édc  d  un  prologue  eu  vu  s, 
0&  son  imanination ,  plus  libre,  dé- 
ployé toutes  ses  richesses;  deux  de 
ces  prologues  ,  le  Mois  de  mai  et 
X Hh'er  ont  été  dej)uis  arrangés  en 
style  moderne  par  Fawkcs.  Celte  tra- 
duction de  XEnéide  fait  époque  dans 
rhisloire  de  la  littérature  anglaise  % . 
c^était  la  première  traduction  d'un  au- 
tour rlissique  qui  fût  publiée  dans  la 
Grande  -  Ijrctagne  ,  et  ce  premier  es- 
sai était  un  chef-d'cc^uvre  pour  le  siè- 
ût  où  il  jiarut  On  en  cite  one  édi* 
tioo  impnméè  à  Londres  en  i553 , 
in-4'*-  On  en  a  fait  à  Edimbourg  une 
nouve'le  édition  avec  un  glossaire, 
en  î  1  o  ,  prtit  jri-lol.  Outre  quelques 
ouvrages  qui  se  sont  perdus ,  Douglas 
a  laissé  un  poëmeintitnié  le  Palais  de 
Vkoimeur  ,  vision  morale  dans  le 
genre  du  Tableau  de  Cébès  ;  1t  tr-î- 
duction  en  vers  du  poèine  d'Ovide , 
Ve  Remédia  amoris ,  ouvrage  de  sa 
jeunesse ,  et  qu'il  entnprit ,  dil-on , 
pour  y  chefdier  des  secours  contre 
une  passion  malheureose;  et  Jt»^ 
Hart,  poëme  rîné'^orifjue  imprimé 
dans  le  recueil  des  anciens  [«uftnes 
écossais,  de  Pmkcrton.       S — d. 

DOUGLAS  (Jacques),  médecin 
anglais ,  membre  du  collège  des  méde- 
cins de  Ijondres  et  de  la  société  royale 
de  cette  ville  ,  naquit  en  Écosse  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle ,  et  se  fit 
coiuiaitre,  des  le  commencement  du 
^-huilifcme ,  par  des  suoc^ ,  oomme 
praticien ,  et  par  son  premier  ouvrage 
publié  en  1707.  Il  avait  un  frère,  chi- 
rurgien fort  habile,  et,  pour  les  distin- 
guer, on  appelait  Jacques  le  docteur 
Douglas ,  dénomination  sous  laquelle 
on  le  désiffue  ordinairement.  Le  doc- 
teur Douglas  était  on  excellent  accou- 
cheur et  on  fort  bon  tnatomisie.  La 
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cliîrufpe  était  peu  avancée  de  son 
temps  ,  et  il  entreprit  dVn  porfeclion- 
ner  différentes  branches.  Pour  cela  il 
se  coD^âcra  à  ietude  des  ouvrages 
qne  nous  oot  Untés  les  ancieiis  sur 
cet  art ,  dont  les  cliiru^ens  dealers 
connaissaient  fort  prn  l'iii^loire.  11  fut 
spécialement  occupé  de  celle  de  l'opé- 
ration de  la  taille,  et  recueillit  tout  ce 
qui  avait  été  écrit  d'important  sur  ce 
sujet.  Il  fil  eomultve  h  se»  ooociloyeos 
la  méthode  de  frère  Jacques ,  de  Rau , 
de  J(  111  Mery,  etc.  U  préconisa  h  mé 
tbode  du  li.iut  appareil,  et  en  démon- 
tra la  possibilité  j  en  i  y  i8  ,  daus  un 
némoiK  lu  à  la  sodëtë  royale  de  Lon- 
dres. Douglas  ne  borna  point  ses  trt* 
vaux  à  des  recherches  historiques  snr 
la  taille,  il  fit  tourner  an  profit  de 
cette  opération  set,  utiles  découvertes 
anatouiiques.  C'est  à  ce  médecin  que 
BOUS  derons  k  première  description 
satisfaisante  du  périlmne.  Ooo^s 
avait  des  cojinaissances  v.isies  sur 
toutes  les  p^^rties  de  l'art  de  ^lu-nr. 
Indepcnd.^muicut  de  l'aDatomic  et  de 
ladiimrgic  ^  il  oonoatssait  la  botani- 
que, et  fort  Ixen  les  diverses  bran- 
ches de  la  médecine  interne.  Il  a  écrit 
sur  ),i  plupart  de  ces  matière  en  hom- 
me fort  éclairé.  Ce  qu'il  nous  a  laissé 
sur  le  café  et  ses  propriétés ,  est  fort 
curieux ,  sous  le  ra|>port  de  Pérudi- 
tion.  Douglas  aimait  fa  culture  des 
belles-lettres ,  et  ce  gpût  nous  a  pri?é 
do  besTicoup  d'ouvrages  sur  l*anato- 
mie,  auxquels  il  n'a  pas  mis  la  der- 
nière main.  U  a?au  eu  le  pi'ojet  de 
publier  un  tmitë  complet  sur  la  struc- 
ture des  os ,  et  n*a  laissé  que  la  des- 
cription de  la  rotule ,  en  un  volume 
in-folio.  De  son  temps,  il  y  avait  à 
Londres  une  femme  ,  Marie  Fofts  , 
qui  fesait  croire  au  public  qu'elle  ac- 
couchait de  tems  en  temps  de  quel- 
ques lapins.  Elle  jouât  son  rôle  avec 
beaucoup  d'adresse  ;  mais  Douglas  Ja 
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de'masqua  et  fit  connaître  les  moyens 
qu'employait  cette  jongleuse  effrontée. 
Il  est  mort  k  Londres ,  en  1 74^  i  lais- 
sant une  réputation  que  le  temps  a 
OBÉsacrée.  Leieid'Ai^eterre,  pisie 
«prédateur  de  ses  talents  ,  lui  fesait 
une  pension  de  Son  gninccs  par  an. 
On  a  de  lui  :  I.  Mj  ographiœ  compa- 
ratœ  spécimen^  en  anglais ,  Ijondres, 
1 707,  in-S".  ;  en  latin ,  Leyde,  1 7^9, 
1 758,  in-d". ,  avec  une  augmentation 
par  Jean-Frédéric  Schrciber ,  qui  tra- 
duisit l'ouvrage  en  Intin.  \\.  hiblio» 
graphtœ  anatomicœ  spécimen ,  sive, 
calalogus  omnium  penè  auctorum 
fuimb  Stpfùertm»  ad  Barvttum  rem 
analomicam  êx  professa^  velobitèr^ 
scriptis  Ulustrarunt ,  Londres  ,1715, 
in-8".  ;  Leydo ,  t  734  ,  tii-8  '.  Albinus 
enrichit  ce  catalogue  de  remarques 
importantes;  ccjpendant  il  contient  un 
grand  nomître  aerreurs.  III.  ffisknyr 
cf  the  latéral  opération j  Londres, 
1  ,  in-4''«  j  trndnit  eu  Intin  :  ffis' 
ton  a  lateraUs  operationis  ,  Leyde, 
1728,  in-4°.î  et  en  français,  par 
r^oguèsy  Paris,  1754  >  û-ia.  iV. 
jiverUstemaU  m  the  jounuAtfM, 
Mammgham,  Londres ,  1 7'27,in<6*. 
Cet  ouvrage  fut  publié  à  l'orra  sien  de 
la  jonglerie  de  la  femme  toits.  V. 
Appaiidix  to  the  historjr  oj  the  iaXe- 
rHapenaionfor  flte  f  fone ,  «OttMîii- 
nie  M.  Çheseldm's  présent  methad 
OJ  pejforming,  Lond.,  ï75i,in-4''.  j 
en  latin,  Levde,  i7'^5,  in-4".;  VI. 
LiUum  samiense  or  a  description  of 
the  Guernese^'  itilrj  Londres ,  i  jaS, 
in'foKo.  Cette  description  de  la  belle 
lilîacée,  connue  sous  le  nom  de  Lys 
de  Gucrnesey,  accompagnée  d'une  su- 
perbe figure,  est  un  modèle  de  mo- 
nographie ou  de  description  d'une 
seule  plante.  Dougbs  y  joignit  la  dis- 
section botanique  de  la  graine  du  calé; 
il  étendit  ensuite  ces  recherches  sur  le 
café,  de  là  l'ouvrage  suivant.  VU.  ^r- 
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Ibor  yemensis  f  ^  Vetcnjttion  and  course  of  opérations yljonàéf  l'ji^f 

history  of  the  cojfeeiree,  Londres ,  in-4">»  traduit  en  français  ;  etenalle- 

■  727,  in-folio;         Description  du  mautî ,  avec  <^ef  notes  et  un  supple'- 

péritoine  (  en  anglais  ),  Londres,  ment,  par  J.  Timinms.  IL  An  ac- 

1750,  in-4''. ;  Iraduilen  lalin  par  E.  count  of  mort^Jicaiions  and  oj  the 

F.&iiler,  1755,  in-8".;  etpar  Joâuë  surprising  ejffects  of  tlie  Bark  in 

HeboB ,  Lëyde  ,  1 767  ,  Ml'.  IX.  mMmgatap  Êù  Aàr  pro^ress, ,t3^ 

index  materiee  wiiêkmyOrmCâlU^  Londres ,  1739 et  1759,111^8'*.  III. 

loguei^MÙÊgltmedicines,  17349  in-  Remarks  on  a  laie  pompoaê  work^ 

4"«  y  anonyme  ;  dans  l'exemplaire  qui  ibid. ,  1 755 ,  in-8''.  (  ^.  Gbesilden  )  ; 

€sl  dans  la  biblioiîièquede  M.  Bnok»,  ÎV.  Short  account  on  the  State  ofmid- 

il  y  a  uup  iKjfe  (le  ia  main  même  de  xvifery  in  London  ,  ibid.  1736, 
Douglas,  pr  laquelle  il  s'en  dcotare  V.  Dissertation  on  the  ve- 

aoteur.  X.  Plneieurs  mémoires  dans  mreal  disease  y  ibid. ,  1 767 ,  in-S** 

les  TraiisaciioBS  plMlosophiqiies*  On  ^  I>oirai.A9  (  Robert  ) ,  de  la  fii- 

lui  doit  aussi  une  tradnction  anf^biie  mille  des  précédents  ,  médecin  am» 

de  Tanatomie  de  Winslow.  F—  a.  ^lais ,  qui  vivait  au  milieu  du  dix- 

DOUGLAS  (  Jeiw  ),  frère  du  prë-  huitième  siècle.  On  ne  connaît  de  lui 

cédcni ,  chirargien  de  Londres,  mera-  qa'uu  seul  ouvrige  e'crit  en  anglais , 

lire  de  la  société  royale  de  la  même  en  17/17,       induit  en  français, 

tille ,  fut  uu  edcbrc  lilhoiomiste.  11  sous  le  UUe  de  Traité  iur  La  gé- 

Citiqua,  en  1719,  la  laiiie  par  le  nàrtiiiamdgUt^mlmir àmÊslsi md- 

otajpparal;néliiode^«fait  aunu;,  Pam,  1755 ,  in  -  i3;  Il  a 

conseiBet  par  son  frère.  Ce  procédé,  mtnqoë  à  Fanleur  d'être  au  courant 

déjà  connu ,  était  tombe  en  désuétude  des  connaissances  physiologiques  et 

depuis  le  coBomcnccnient  du  seizième  chimiques  modernes,  pour  remplir 

sièrlo.  Les  deux  Douglas  en  sont  dûnc  e ompleltement  OC  que  promet  son 

les  restaurateurs;  le  médeau  pour  titre.  B. 
ravoir  préconisée,  et  le  éÀmt^^      DOUGLAS  (Ottillauiu)  ,  méde- 

pour  l'avoir  exécnlée  awoc  un  sooeès  cîn,  né  à  BoMon ,  a  publié  «  iSum- 

qui  l'Mrédita  paimi  les  chirurgiens  mary  of  the  présent  state  of  thé'M' 

de  toute  l'Europe.  Douglas  obtint  la  tish  seUUments  in  north  Ammiem  y 

place  de  lithotomiste  du  frimeux  hè»  Boston,  T7^>5  ;  Londres,  1760  ,  in- 

pilat  de  Weslminstfr.  Il  ëtsit  non-  8'.,  2  vol.  Cet  onvrago  ne  brille  pas 

jeuiemeut  gran4  operateur  ,  mais  par  le  plan  sur  lequel  il  ist  rédigé, 

iiomme  lettré  ^  et  savant.  On  lui  doit  c<ir  il  e.st  très  confus;  l'auteur  paile 

dexeeUenies  rediercbcs  sur  l'emploi  suoocssiveinciit  de  ploaienri  objets , 

du  qnitt^pnaapour  arrêter  les  progrès  et  ne  oblige  pas  les  plantes ^  quoi» 

de  la  gan|i;Kne.  Il  a  écrit  des  choses  qu'il  n'en  eût  pas  lait  une  éinde 

utiles  sur  remploi  des  purgatifs  dans  particulière,  el  il  dit  qtj'il  en  avait 

le  traitement  de  la  syphilis,  comme  recueilli  onr.e  cents  autour  de  Bos- 

propre  à  s'opposer  à  la  salivation  ton.  Il  fait  la  remarque  que  les  })Un- 

mercurielle.  11  a  aussi  réclame  en  fa-  tes  à  fleurs  composées  et  à  Heurs 

vobr  des  femmes  le  droit  exclusif  de  apétales  y  sont  pws  communes  que 

pratiqner  les  accseoehcments  Voici  la  narioot  aillenis*  Il  donne  quelques 

liste  des  ouvrages  de  Jean  Douglas  :  détails  sur  la  culture  du  maïs  et  an* 

i.  Liihoiomm  DougUusîmm  wUh  a  1res  céiéales  apportées  d'£uxQpc.  Ott 
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a  dxi  même  auteur  une  Lettre  au  <b  la  religion  naidnlle  et  rê?ê4t> 

dodeuT  Wagstaffe  sur  rinoculation.  Cet  opuscule  a  ëtë  rëimprinië  en 

puîiliVV  en  172-2  ,  et  un  Traité  sur  î8o6.  Le  lord  Baih  ie  fit  nommer 
ï Hydrocèle  ,  qui  parut  vers  1755.  en  176:1  rîianoine  de  Windsor.,  et 
Toui  ces  écrits  sont  en  anglais.  —  lui  laissa  en  inotiranl  sa  bibliothèque. 
Douglas  (  Silvestre )  a  publié,  dans  La  société  royaie  et  celle  des  anti- 
les  TnuÊsaeUmHdêiaSoei^roj'ale  quaires  de  Londres  l'admirent  dans 
àe  Londres  de  Fauiée  1 76B,  un  Mé-  leur  sein  en  1 778.  Il  fut  nommé  eu 
moire  dimt  la  notice  a  Adonnée  dans  17B7  Vm  des  gardiens  du  muséum 
le  premier  volume  du  JoumàL  de  Iwilannique,  et  futcN  ve'Li  même  an- 
Physique  sous  ee  litre  :  Observa-  née  à  révêclié  de  Carlile ,  auquel  le 
Uons  sur  une  substance  bleue  trou-  doyenné  de  Windsor  fut  ajouté  en 
vée  en  Ecosse  dans  un  fond  de  1788  ;  il  fut  ensuite  transféré  au  sirçe 
terre  mmisseuse.  Dans  les  mêmes  épiscopal  de  Salisbury  ,ct  mourut  eu 
TrûnsMtions ,  année  1770,  il  pu-  1806 ,  âgé  de  quatre-vingts -six  ans. 
blia  une  Notice  sur  le  vin  de  ToLat  li  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
et  autres  vins  de  Hongrie.  D  pamphlets  politiques  qui,  quoique 
DOUGLAS  (Jeaiv),  évêquc  au-  oublies  aujourd'hui,  furent  probaWe- 
,  n.iquit  en  17-21,  et  était  làis  ment  la  source  de  sa  fortune.  Ce?! 
d'uji  négociant  de  Pittrnwecn  ,  port  Ini  qui ,  à  la  sollicitation  du  lord  S  uid- 
de  mer  du  comté  de  Fife  eu  Ecosse,  wicii ,  prépara  pour  l'impression  et 
U  étudia  k  Oiford,  passa  en  France  écrivit  rinrrdduction  et  les  notes  qui 
en  1743,  fut  attadié  en  17449  ^  aocompiguent  la  suj^odie  édition  dv 
qoaliuS  de  chapelain  ,  au  troisième  tioisième  voyage  du  capitaine  Goolu 
ré;;imenl  des  gardes  à  pied  qui  était  X — s. 
alors  en  Flandre  avec  les  alliés,  et  DOUJAT  (Jean),  ne  à  Toulouse 
se  trouva  en  1745  à  la  bataille  de  vers  Tan  i()€>6, d'une  fauiilb-  distin- 
Fontenoy.  Apres  son  retour  en  An-  guée,  descendait  de  Loms  Doujat, 
déterre,  il  fut  nommé  ministre  de  qui  fut  le  premier  avocat-général  qu'ait 
Tilehurst  près  de  Beading  fu  1747,  €ulegruidoanscîl,en  i5i5(i).Rcça 
et  de  Donstew  dans  le  comté  drOx-  avocat  jdans  sa  patrie  en  1637  >  ^ 
ford  peu  de  temps  après.  Le  lord  Paris  en  lôSg,  Jean  Doujat  ne  tanla 
liadi  le  choisit  pouraccompa^ner  dans  point  à  se  faire  connaître  par  ses  conn 
ses  voyages  son  fils  Pulteiipy,  e!  lui  particuliers  de  droit,  et  par  ses  ou- 
fit  obtenir  quelques  be'nelices.  Sou  vrages.  11  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
premier  ouvrage  fut  Millon  vengé  çaise  en  i6fMj.  Les  registres  de  cette 
de  i^Msexiselion  de  plagiat  portée  académie ,  dit  Pélisson ,  ne  contien- 
contre  lui  par  M,  LaudeTy  1750  ,  nent  rien  de  la  réception  deMaUevill^ 
(  r oy,  Laither).  Il  passa  cette  an-  de  Mézerai ,  de  Mantreuil ,  de  Tris- 
née  à  la  cure  de  High  £rcal.  La  pu-  tan  ^  de  Scodéry  et  de  Doufat.  Tout 
bliratiou  de  V Essai  iur        mira-  ce  qu'il  a  pu  savoir,  ajoute-l-il,  c'est 
cleSf  de  Hume,  fut  i'oc*  asion  de  son  que  Doujat  succéda  à  Balihasar  Ba- 
Criterium  des  miracles,  publie  en  ro  (2).  Ménage  raconte  qu'en  i65i, 
1753,  in-S".,  sous  la  forme  d  une 


lettre  à  un  correspondant  anonyme .     (  s«n  su ,  GuiUaiune  D«ujai,  éuiu 

•    ,    .    |     j         ^      .       r%    •  t     -t  au  parlemeiilde  TottIo«»«,  en  i5b». 

qui  était  Je  docteur  Adam  Snuth  :  il  y     (>)  ce  vid«  dau  i«i  nÀm»  prorMnt,  awmt 

défend  avec  chaleur  et  talent  la  cause  ïîSa.ûi'dnGdSiÊ^"'" 
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Doujat  M  rendit  czpris  à  Boni^geiy 
poor  dùpater  iin0  chaire,  afio  de  s'ae- 
coaluner  k  parier  en  public  II  $ut 

rommë  la  m^rno  anrif^'e  iirofessour  en 
droit  cjiion  au  collège  de  France;  et 
ii  obtint ,  en  i655  ,  la  cliâire  de  doc- 
teur r^ent  dans  la  Êtculté  de  droit  à 
Ms.  Le  savant  archevêque-  De  Mar^ 
ca  f  qai  avait  pour  lui  beaucoup  ^es^ 
time,  le  proposa  pour  être,  à  Rome, 
audifenr  de  Rote;  mais  il  ne  fîit  point 
nomme  à  cette  pl  ice.  ï.c  |irGsideiit  de 
Peiigiiy  ,  qui  prr et  d.»  Bossuet  dans  le 
preceptoral  du  dauphin  ,  avait  pro- 
mis de  prendre  Biebdet  pour  Faider 
dans  ses  angnstes  Ibnetions  ;  mais  sur 
les  sollicitations  du  président  Nicolaï , 
il  se  dédit,  et  fit  dioiz  de  Doujat ,  qui 
ne  fut  cependant  pas  sous-préeepteur, 
comme  le  disent  tous  les  dictionnaires 
historiques^  mais  seulement  uu  des 
gens  de  lettres  de  la  maison  du  Dau- 
phin ,  qui  devaient  loi  donner  dn 
goàt  pour  lessdcDces ,  et  loi  en  ap- 
prendre les  premiers  élànens.  Doujat 
lui  donna  cenx  de  Thistoire,  et  fut 
uommé  historiographe  de  France.  Il 
nous  apprend  hii-niêrae,  dans  la  pré- 
£ice  de  &a  traduction  de  Veliéius 
Paterâdos ,  qu'il  avait  élé  dhargë , 
par  un  ordre  supéneur^àt  fiiire  pour 
le  jeooe  prince,  un  abrégé  de  Vhis- 
toire  universelle.  C'est  le  même  projet 
qu'«xëcuta,  bienfôf  iprès,  Bessuet, 
dans  son  admirible  Discours.  Les 
travaux  de  Doujat  lui  a  [tirèrent ,  avec 
l'estimé  des  savants  ,  des  pensions 
considérables  de  la  cour,  do  ckrgé  et 
da  chancelier  de  France.  Il  {ooissait 
d'un  revenu  considérable  ;  mais  dé- 
pensant peu  pour  lui-même  ,  il  avait 
l)f'anroup  do  .superflu,  «tiU'empl'  vnil 
au  soul  i  ,  "I      àcs,  pauvres.  Son  de- 
sintéresâciucut  était  pariait ,  et  li  joi- 
giiaît  à  nne  modestie  rare,  une  eiacte 
probité»  «  Ou  ne  saurait  lui  tien  ap- 
»  prendre,  écrîvail  Ghapehiîn  i  fialsao 
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»(i65o)y  dans  les  hngaes  grecque , 
»  latine italienne ,  espagnole»  »  Il 
parlait  l'helireu,  le  tnrk  même;  et  en* 
tendait  l'anpîlais  ,  l'allemand  et  l'es- 
elavon.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
discours  dans  le  Recueil  des  Haran^ 
gues  prononcées  à  l'académie fran"  ^ 
eatsê.  Il  présida  plusieurs  Ibis  eetio 
sodété  célèbre  (  1  ) ,  et  mourut  à  Paris 
le  27  octiAre  168B ,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  .Tns  ,  étant  doven  de  Yacnèé' 
mie ,  du  collège  royal  et  de  la  faculté 
de  droit.  Pèli^ison  et  le  P.  Nicéron 
ayant  doouè  la  li^te  de  ses  ouvrages , 
on  ne  dtera  id  que  les  principaux , 
et  ceux  que  «s  denx  biographes  ont 
oublias  :  I,  DietUmnaire  de  la  langue 
fouZou5|iflie,  Toulouse,  i658,  in-8% 
Doujat  n'a  pas  mis  son  nom  à  ce  glos- 
saire ,  qu'on  trouve  n  la  suite  dos  édi- 
tions du  poète  Goudouli.  Doujat  ût 
aussi  .imprimer  à  Paris,  en  i644> 
in-ta,  une  Grammaire  espagnoilie 
abrégée 9  et,  en  1646,  un  Moyen 
aisé  d'apprendre  les  langues ,  in- 1 2. 
IT.  Spécimen  juris  ecclesiastici  apud 
Galles  usu  réceptif  Paris,  1671  , 
1  vol.  in-i2.  Le  tome  a*.,  contenant 
le  tableau  des  cvéchés,  abbayes  et 
maisons  religieuses  des  diflirents  or- 
dres et  congrégations ,  parut  séparé- 
ment sous  ce  titre  français:  La  Clef 
du  grand  pouiUéde  France,  Paris , 
167 1  ,  in-ia;  III.  Histoire  du  droit 
canonique  y  Paris,  1677,  in  12.  On 
tiouvc,  à  la  suite  de  cette  histoire,  deux 
ouvrées  importants:  I^  l'Explica- 
tion des  lieux  des  oondies;  9".  une 
Ghronolo|ie  des.  papes ,  des  eondks , 
des  hérésies ,  des  pères  et  des  autres 
auteurs  ecclésiastiques.  IV.  Prœno-  • 
tionum  canonicarum  libri      Paris  , 
16Ô7,  ^'^^  u'ic  histoire  du 


(0  AMmi«rftMiir  n'a  pcut-^tre  mirax  loaé  Louit 
XlVqu  M 1*  Si Dm^U ,  1«  a5  âoAt  ,  dan*  le 
diacMus  fttll  ffiNMOf •  pour  1«  4utris«ti«a  ,dn 


Digitized  by  Gopgle 


C)tS  DOU 

droit  canonique ,  pins  étendue  que  la 

{)recé(lenle,  et  qui  passe  pour  îe  me\\ 
eur  ouvrage  de  Doujat  Aug.  Fréd. 
Schott  en  a  donné  une  édition ,  avec 
de^  Qute&el  uue  pré£i<%,  ij'jSy'i  vol. 
On  doit  aussi  i  Doujat  une  boMie  édi- 
dition  des  AifftttiCf  oms  /nr»  eanih 
nid  ,  de  Lancelot  ,  Paris  ^  16^0  et 
]685  , 1  Tol.  in-ia.  11  y  n  joint  une 
histoire  abrégée  du  droit  eanon ,  les 
titres  des  decrétaie^,  l'expiicatioo  de 
la  manière  dont  on  elle  les  tentes  du 
droit  canonique,  le  texte  des  règles  de 
ebanceDerie»  «le  y^BitÊOriafang 
ârilùRomimonm,t!lic^^ÊnMj  1678, 
in- 1  a.  On  a  encore  de  Dmqit  ;  1*.  une 
bonne  édition  des  quatre  livres  des 
Institutions  de  Théophile  ,  Pari^  , 
1681  ,  '2  vol.  in-i2  ;  il  corrigea  b 
version  de  Curtms  ,  et  y  joignit  des 
notes  tirées ,  pour  la  plupart,  de  Cu- 
jas  et  de  Eabrot;  a*,  une  ëditMMi  des 
Œuvres  dn  Fninç.  Florent ,  am  la 
vie  de  ce  jurisconsulte ,  et  des  notes , 
Paris,  1679,  in-4'.;  réimprimée  à 
Nuremberg,  1756,  a  vol. in-4*., 
à  Venise ,  i  '?65  ,  in-foho  ;  3".  une 
édition  des  Œuvres  de  Jean  d'ArtiSj 
Paris,  i656,  m-folio.  VI.  Synopsis 
ûonték^mm  êt  ekrmwhgia  patrum , 
pontificum ,  impermtorum ,  rte. ,  Pa* 
ris,  1674,  in-ia;  VII.  Ahrégé  ês 
V Histoire  Romaine  et  Grecque ,  en 
partie  traduile  de  P  eUêius  Pnier- 
cuhis,  et  en  partie  tirée  des  meilleurs 
auteurs  de  ^antiquité  ,  pour  sup- 
pUer  ce  ^ui  s'est  perdu  de  cet  au- 
ftmr,  Fai|s,  167a,  in-i«,.et  inoS, 
2  vol.  in* ta.  La  trada«lion  est  niUe 
de  style ,  mais  les  suppléments  osn* 
sidérables  ci  la  chronologie  qui  Tenri- 
chissent ,  la  font  encore  rechercher 
aujourd'hui.  VllI.  Mémoires  de  VÈ- 
tat  ancien  et  nkoderne  de  la  Lor- 
rmney  tirés  de  Im  Géo^raphié  histo* 
riquf  et  polititpie  dû  J.  { Jean 
Doujat),  1675,  in-4*.4i>«leurëUi- 
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Uit  les  droits  de  h  GooronnedeFranot 

sur  la  Lorraine ,  el  les  fortes  iw- 
sons  qui  ont  ohli^p  Louis  XIII  et 
Louii  AU  dt  s  asiurer  des  Etats 
du  duc  Charles.  Ot  ouvrage,  dté 
par  Foulette  et  par  Lenglet  Dufres- 
noy,  a  4U  oublié  par  Pâiason  et  par 
Miceron.  IX.  De  Bmcluuistid,  pace 
spinOiàU^  smwtisquemipliis  Chriâ- 
tianorum  ,  irapriraé  en  16G0;  X 
Éloges  {  en  vers  )  de  personnes  illus- 
tres de  l'Ancien  Testament^  Pans, 
it)ô8,  .,  compoiié  pour  iiiûii:>ei- 
pcnr  le  due  de  bourgogne.  XI.Pei^ 
nés  Iêêshês  et françaises ,  iaipriniéei 
sur  des  feuifles  volantes  ;  All.  Le 
Tite-Live  ad  usum  Delphini ,  Paris, 
iG^c) ,  cinq  tomes  si^  vol.  in 
Celte  édition  est  très  csiitncr  pour  les 
notes ,  et  peu  commune  f  elle  a  été 
réimprimée  à  Venise  en  171496^^ 
in•4^  mLDePtiriiie Manama- 
r^tu  et  reèus  geslis ,  Paris,  1664» 
in  4°'  Ou  a  encore  de  Doujat  une 
Fie  de  Jean  d*Jriis  (en  latin),  placée 
à  1.1  Icte  de  l'édition  de  «désœuvrés, 
et  réimprimée  dans  les  f  'itœ  junsc.  , 
publiées  avec  des  notes  par  Goiiîiei) 
Buder ,  léua ,  1 722  >  in-^".  ;  la  ^«i 
deEmnfoie  Fieeeidien  laiin),  àla 
téle  d«  ncuei!  des  œuvres  de  ceînris- 
consutte;  pivsieais  Harangues  «t 
Discours  y  etc. ,  efe.  V— ve. 

DOULCfcT  I  [.OUÏS  ^  fils  de  Louis 
Boulcet ,  bâtonnier  de  l  oi  dre  des  avo- 
cats ,  naquit  a  Fari^  en  «  7  iG,  et  iit  ses 
éludes  an  cdtéee  des  Jérailes ,  d*oà  a 
sortit  pour  se  eouacrer  au  barreau. 
Une  mémoire  que  la  nmlthude  des 
lois  et  des  coutumes  ne  pouvait  éton- 
ner ,  une  lo'jiquc  profonde  ,  une  élo- 
quence eiitin  d'autant  plus  puissante, 
quM  ne  remployait  qu'à  défendre  de 
justes  cause^ï,  lui  méritèrent,  jeune  en» 
core,  le  titre  de  savant  joriscoiisnlle 
ot  dToralenrcâebfe.  Contemporain  de 
llIliisiM  Getbieffy  auquel  il  pomic 
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seul  èlre  compare  ,  il  fui  chéri  cl  rr- 
doutc  [>ar  ce  brillant  adversaire,  ^ui 
loi  Ait  toufoun  0|i|N»é  daas  les  cames 
fameuses  du  temps.  Utt  coup  de  saag 
l'enleva  à  Tàge  de  quarante  •  neuf  ans 
(  le  17  janvier  i'j6o  )  ,  et  ne  lui 
permit  pas  d'aclievor  nn  ^rmd  ou- 
yrage  de  jurisprudence  i^u  li  avait  en* 
tKprn.  Le.joor  de  m  mort,  le  par* 
leineut  fospendit  toutes  ses  au- 
diences. —  Son  fils  aine',  Augustin- 
Jean  -  Louis  DouLCET ,  sans  posséder 
un  aussi  rare  talent  que  son  père  , 
cterça  cependant  la  même  profession 
avec  dislioeibB,  et  fut  coatemporain , 
ami  et  digne  émule  de:»  Hardoin  rt  des 
Dehonnières  :  il  mourut  à  Pciris  à  li 
suite  d'une  lonpuo  maladie ,  en  ï8o5  , 
âgé  de  cioqMâiit("Ciu(j  ans.  Z. 
TOULTBEMAN.  KOvltubmas, 
DOURXIGNÊ.  K  GàMom. 
DOUSAouVANDËK  DOES 
(Jean),  seigncttr  de  Noordwyck , 
naquit  dans  ce  villiJti;*',  .sUne  dans  la 

Srofince  de  iluliaude,  eutie  la  viiie 
e  Leyde  et  le  «cr ,  ie  6  décembnr 
1 545.  Il  e  ^alenentiHuetré  son  nom 
comme  maj^istrat,  comme  philologue, 
comme  hj'«torif  n,  comme  poète.  Des 
Tage  de  cinq  ans,  urphclm  de  père  et 
de  mère ,  il  fut  heureux  de  trouver  un 
second  pcve,  dUwM  dans  Fimçm 
de  Nyoïrode ,  son  aïeul  matériel ,  et  k 
h  mort  de  celui-ci ,  dans  son  oncle 
Garuicr  van  der  Does  ,  seigneur  de 
Catieud^ck  :  ce  dernier ,  mort  sans 
cniants ,  Fiutltna  loii  héiîtier.  Âgé  de 
dis  ans,  Doose  comnença  sesiiiina-> 
tâaéth  Lier  ou  Lire ,  eu  firabant.  It  îm 
rappelé'  eu  Hollande  rn  1  56o,  et  confié 
aux  soins  de  Henri  Junius ,  dont  l'é- 
cole jouissait  à  Deift  d'une  grande  cou- 
eidëntioD.  Il  fit  de  npiwa  progrès 
fous  cet  eiceileot  mettre.  De  IMft« 
Dousa  passa  à  Louvain ,  et  deux  ans 
api-ès  il  alla  étudier  if  droit  h  Oonai. 
La  il  se  lia  avec  Luc  Fruitiers  ou  F  m- 
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terius,  plus  âgé  qm  Idi  de  cinq  ans; 
maïs  dévoré  de  la  même  passion 
pour  Fétudc.  Doi^ia  rengagea  h  Pao» 
oraipagnerà  Paris,  en  i554.  En  mê* 
me  temps  qu'il  se  perfectionnait  dans 
le  grec ,  sous  Pierre  Dorât,  professeur 
au  collège  royal ,  il  se  lia  avec  plu- 
sieurs personnages  des  plus  distingués 
de  la  capitale ,  tels  que  le  dumcelier  de 
l'Hospital,  Turnèbe,  Passerat,  Flo- 
rent Chrétien,  Ronsard,  Haïf,  Xam- 
bin,  etc.  De  retour  m  Hollrinde,  Dousa 
y  épousa,  en  1 566 ,  hJisâi>eih  de  Zuj- 
len,  dont  îl  eut  douae  enfants,  fiten 
que  le  nom  de  Doua  se  ttrouve,  dès 
Tannée  de  son  mariage ,  inscrit  sur  la 
li'ife  des  nobles  qnî  se  ligtièrentpoUr 
secouer  le  joue  de  Philij)pe  11 ,  il  paraît 
s'être  livré  d'abord  aux  jouissau<^s 
domestiques  et  au  commeroe  djos  mu- 
ses. Il  ne  se  montre  guire  comme 
bomuie  public  qu'en  Tan  1672 ,  ou  il 
alla,  à  la  tête  d'nne  ambassade  de  cinq 
personnes,  en  Au^lctcri  e,  pour  inté- 
resser au  succès  du  palnutisme  hoUan» 
dab  la  reine  EUsabetL  En  1 574 ,  soa 
d^Touement  à  la  cause  de  la  liberté  fut 
mis  à  tme  nouvelle  épreuve.  La  ville  de 
Leyde  ayant  été  assiégée  par  les  Esj». 
gnols,  lecoQomandement  lut  en  fut  con- 
fié. Toutes  les  horreurs  de  la  famine  et 
de  la  j^cste  se  rAimreBtau:(disiensiotts 
iotestmes  dans  le  sein  deoettemal- 
heureuse  cite  :  in  ruse  et  la  corruption 
conspiraient  coiiire  elle  au  deoors. 
Dousa  montra  une  intelligence,  une 
fermeté  y  un  connue  toi^ours  supé- 
tienrs  «dz  dangers.  A  des  promesses 
mndieuses  de  Baldes  qui  commandait 
le  sié^e  ,  il  répondit  un  jour  par  ce 
vers  tiré  des  distiques  de  Galon  : 

Fittala  duUe  eanit ,  foliiciwa  àmm  decipît  ancsp*. 

•  oiniM ,       ****  9téi^ 
»  LtfMiâ*  «iMliar  li  fNtti  aaM     rlMn.  Il 

Des  colombes  dressd»  à  cet  effet ,  ser* 
vaieni  à  Dousa  pour  sa  correspondance 
avec  les  libérateurs  dont  i^aitcndaît  le 
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secours.  Sa  muse  a  iaiiiioitalis<$  sa  re- 

coonaissance  pour  ces  utiles  oueavz. 
Enfin,  qiiatuî  le  mal  était  à  son  com- 
ble ,  la  belle  condnife  de  Dousa  rertit , 
dans  h  levée  presque  inespérée  du 
si^e,  la  récompense  la  plus  digne 
Mie.  Getëfënrmeut  eut  lieu  le  5  oc- 
tobre, et  il  a  puissamment  oo&tnboéi 
l'afTrancf)  issement  des  Balayes.  La  Tille 
de  Leyde  eut  d<<n.s  cette  conioncture 
.une  autre  obliqatiou  «iiç^tirîlée  àDousa. 
Guilliiime  1*'.  la  dédonnQa|j;ea  de  ses 
SOuftranccs  en  y  élablissanl  Cf^tte  uni- 
versité, devenue  l'une  des  plus  cé- 
lèbres de  rEutope.  Dousa  en  rat  le  pre- 
mier oirateor.  Ses  relations  avec  les 
savants  ëlnm^ers  serviivnt  à  y  attirer 
de  tous  les  cotes  les  maîtres  les  plus 
dïstinG^rics,  .Toseph- Juste  Scaligcr  fut 
dfa  n  u  Lii  I  )  I  e  de  ces  glorieuses  conquêtes. 
Dousa  n'en  est  lui-même  félicité  ainsi , 

Gkria  eâfM  na  ctt  i  JiuMin  iaipcrtim  Baimii 
LMtVBa,  ithiKplwisabuaîeMaûlù. 

Une  affreuse  catastrophe  atteignit  la 
Hollande  le  lo  juillet  i584)  l'assas- 
sinat de  Guillaume  I*"'.  Pénétrant  toute 
retendue  de  ce  malheur ,  Dousa  fit 
secrètement  un  voyage  en  Angleterre 
pour  y  chercher,  auprès  de  la  reine 
Elisabeth ,  un  puissant  appui  à  la  H* 
bertë  de  sa  patrie.  Il  reçut,  Pannée 
suivante ,  une  mission  offidelle  pomr 
le  même  objet.  Dans  le  courant  de  la 
même  année  il  lut  nommé  consei  va- 
teur  des  archives  hollandaises  ;  poste 
qui  ic  mu  a  portée  de  connaître  par- 
mteaM  les  litres  originaux  et  les 
sotorees  où  il  avait  à  puiser  pour  les 
annales  hollandaises  qu'il  avait  entre- 
pris d'écrire.  H  les  a  puUiéea  en  latin 
de  deux  manières ,  savoir  en  vers  et 
eu  prose.  Ses  Annales  eu  vers  éié- 
giaques ,  sont  composées  de  dix  livres, 
et  retracent  l'iiiaoire  des  comtes  de 
Hollande ,  depuis  Thierry  I*'.  du  non 
(an  898) ,  jusqu^à  la  comtesse  Ada 
(an  laid).  EUes  ont  parues  1599. 
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Vousa  tij  a  été  que  te  costfamatenr  ck 
son  fik  ainé  Jmms  Dousa ,  dont  nous 

aurons  occasion  de  p.iricr.  L'ouvrage 
en  prose  a  paru  en  1601  ;  il  c-t  aussi 
en  dix  livres.  Le  fiis  aîné  et  le  père 
out^aiemenl  concouru  .i  la  rédaction. 

le  premier  livre  remonte  au  temps 
les  plus  aneieBs  et  est  tout  entier  de 

la  main  du  fils.  Le  dixième  descend 
jusqu'à  la  mort  du  comte  Florent  1 1 , 
en  1 122.  Le  mérite  essentiel  de /?oii5a, 
considéré  comme  historien  hollandais, 
est  dans  la  recherche  des  titres  origi- 
naux ;  recherche  qui  l'a  conduit  â  da- 
gner  un  ^rand  nombre  de  labiés,  ac- 
crëdilées|uaqu*à  lui.  Il  ne  trouvait  pas 
la  même  sagesse  dans  son  contempo- 
rain, Pierre,  fils  de  Corneille  Focken- 
berg,  parvenu  au  poste  d'bi^f' no- 
graphe  de  Hollande  ,  que  Dama 
avait  sollicité  pour  Baudius.  11  se  plaît 
en  conséquence  k  le  harceler  en  vers 
et  en  prose,  et  l'on  ne  peut  discon- 
venir qu'il  n  oubMe  souvent  dans  ses 
dialrâies  les  borne?  dr  la  modération, 
peut-être  même  les  lois  de  la  justice. 
Quoiqu'il  eu  puisse  être  de  ce  tort, 
ainsi  que  de  certains  reproches  faits  à 
la  latinité  de  Dousa ,  ses  deux  ou- 
vrages bistoiîqnes  ajoutèrent  bean- 
«oup  il  sa  reocmtmée  littéraire.  Les  sa* 
vaais  les  plus  distingués  de  son 
temps  le  comblèrent  d'éloges.  De  leur 
côté  les  états  de  Hollande  Ir  <;ratilièrent 
d'une  cUame  d'or,  {lage  tlatteur  de  leur 
satisfaction.  De  1 585  à  1 588  k  gou- 
vernement de  Kobert  JhMejr ,  comte 
de  Leicesier ,  pesa  singulièrement  sur 
k  Holiaode,  et  Dousa,  malgré  son 
penchant  avoué  pour  l'Angleterre ,  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  mesure 
pend,Tîit  rfs  jours  difficiles,  î^ommé 
en  1  con-eiller  de  l.i  tour  souve- 
lauic  de  Hollande ,  il  transporta  son 
domicile  à  la  Haye ,  et  il  semble  a? oir 
remis  en  cette  occasion ,  entre  les 
mains  de  Vsané  de  ses  fils^lag^n 
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de  la  blbîiolljèqiie  que  Guillaume  l"*. 
avait  attnrhcp  à  l'universile  de  Leyde, 
et  qu'il  avait  admiuiâtrëe  jusques-là. 
Hélas  1 U  eut  à  pleurer  bieutôt  la  mort 
de  ce  premier  ne'  ;  Torgaai  et  l'espoir 
de  son  nom.  Dousa  fol  înconsotable 
de  cette  perte.  U  fot  trois  jours  hors 
d'e'tat  de  prendre  ta  moindre  nourri- 
ture. Tout  ce  qu'il  a  écrit  depuis,  est 
empreint  de  sa  profonde  douleur.  Sa 
plaie  commençait  à  se  cicatriser  ;  elle 
fut  ravivée  trois  ans  après  par  la  mort 
non  moins  précoce  'de  Geoi^e  ,  son 
second  fils.  Toutefob  un  chagrin 
plus  poignant  encore  déchirait  le 
cœur  paternel  de  Dousa.  Sou  huitième 
fîls  ,  Jacques,  empoisonnait  par  son 
incoudutte  l'exi^teuce  des  auteurs  de 
ses  jours  ; 

t^ém  dans  Tamertume  de  son  ame  le 
plus  sensible  des  pères.  Dousa  avait 
une  fille  mariée  en  Frise.  Ayant  fait 

vn  vovif^e  dans  celte  province  pour 
l'ailei  voir  (en  i6o4),  il  y  tomba 
malade  ;  un  le  ramena  à  Noordvvyck; 
mab  il  y  succomba  à  sa  maladie  le  o  oc- 
tobre ,  dans  la  59*.  année  de  son  âge* 
Il  n'est  rien  de  plus  loacbant  que  le 
tableau  de  ses  demkrt  moments ,  peint, 
par  Bcriius ,  témoin  oculaire.  Comme 
la  plupart  des  amis  de  la  libcrio  liol- 
landaise ,  il  s'ctail  range'  sons  la  ban- 
nière de  la  rcformation,  et  il  a  protesté, 
jusqu'à  sou  dernier  soupir,  de  la  pu- 
reté de  ses  molife  et  de  la  sincérité  de 
sa  conviction.  U  fut  enterré  à  la  Haye  $ 
mais  ni  cette  cite*  de'posilaire  de  ses 
cendres ,  ni  h  ville  de  Leyde  qui  lui 
eut  de  SI  grandes  obligations ,  n'érigè- 
rent un  monument  à  sa  mémoire.  Elle 
n'a  reçu  qu'en  1^92  cet  hommage 
d'autant  plus  flatteur,  qu'il  est  le  fruit 
de  l'assentiment  de  deux  siècles* 
M.  Gerla  cil -Jean  van  âer  DO0S  » 
seigneur  de  Noordwyck,  a  fait  placer 
cette  année-là ,  dans  le  temple  du  lieu , 
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un  mausolée  à  I9  gloire  de  son  illustre 
aïeul.  Dousa  ,  ^^s^imilé  à  ceu|L  qui 
meurent  tout  entiers  : 

a<-t4l  donc  eu  à  se  plaindre  de  l'ingra- 
titude de  ses  contemporains?  Non! 

Deux  orateurs  distkgués,  Daniel  Aimi*^ 
sius  et  Pierre  Bertius ,  le  premier, 
par  ordre  des  curateurs  de  l'univer- 
sité de  Leyde,  prouonccreut  son  orai- 
son funèbre.  Ce  fut  un  deuil  universel 
au  Parnasse.  Une  médaille ,  décrite  par. 
van  Loon  dans  son  Bistaire'mtmis; 
mati^  des  PajrS'Bas ,  a  été  frappée 
en  son  honneur.  Encore  de  nos  jours 
plusieurs  plumes  îiollsndaises  l'ont- 
célébré  à  i'envi,  Kiitin,  en  1810, 
M.  le  professeur  Siegenheck  a  pro- 
noncé dans  une  solennité  académique 
une  Landtah  Im  Dousœ ,  et  il  Ta . 
publiée  eu  iSia  «um  subjectis  m^, 
notaiiorùbus ,  in-8".  Ceux  qui  ont  été 
le  mieux  à  portée  de  connaître  Dousa , 
l'ont aussia|>jire'cîe'd';ivant'îî^e.  Il  unis- 
saitàbeaucouçdegraii'li  ur  ci  imeiieau- 
coup  de  simplicité.  Doue  dans  son  inté- 
rieur de  toutes  les  vertus  privées,  il  était 
ferme,  loyal ,  courageux  et  Ineorrup* 
tible  dans  les  affaires  publiques.  L'bis-  <■ 
toire  et  la  philologie  étaient  ses  étli« 
des  habituelles  ;  la  poésie  latine  son 
délassement  favori.  Il  ne  négligeait 
pas  tout  à  fait  la  poésie  hollandaise  , 
alors  à  sa  naissance,  et  nous  regret- 
tons que  M.  de  Fries  n'ait  parlé  ni  de 
lui,  ni  de  son  fils.ainé,  dans  son  ex- 
cellente Histoire  de  la  poésie  hollan- 
daise,  publiée  en  1808  et  1810  ( 
vol.  !n-8°.  ).  Sa  devise  éuit  Didces 
aille  omnia  musœ  ,  et  les  nombreuses 
produciiuus  littéraires  qu'il  a  laissées, 
jointes  à  celles  dont  il  a  soigné  ou  en- 
couragé la  publication,  prouvent oom- 
bien  il  y  était  fidèle.  On  distingue 
ses  ouvrage/ en  historiques,  philolog^ 
qucs  et  poétiques.  A  la  première  classe 
appartienucui  ;  L  Ses  JSataviœ  hol^ 
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htniMHiue  annales  y  àSjk  mentionnas, 

Leyde,  1601 ,  iii-4  "*  ;  11.  Epistolœ 
apologetieœ  duœ  y  Leyde,  iSgS; 
III.  quelques  Lettres  latines  dissémi- 
nées dans  divers  recueils.  Lci  ouvra- 
ges suivants  sont  du  ressort  de  la  phi- 
lologie. WJn  novalh  Q.  HoratuFlac- 
d  MsUoiwm  commenktrU^  ,  An- 
yen  ,  i5do  ,  in-16.  Il  y  donna  nn 
appendiaetn  i5%%}  le  tout  partit  en- 
semble en  1.^97  ,  et  a  cfte'  re'imi  de- 
puis à  V  Horace  de  Cmquins.y.  Frae- 
cidanea  pro  Q.  Valerio  CatiiUo  , 
Anvers,  i58i,  in-iG^  VI.  Frœcida- 
ma  pro  AvXiï  AVbio  TAuUo ,  An- 
vers ,  1 58:1 9  iD*i6  ;yn.  Pro  sat^ri* 
co  Petronii  ArbUri  prœcidaneomm 
Ubri  III y  Leyde,  1 583,  petit  in-ia; 
tout  ceLi  A  reparu  depuis  d.ins  les 
bonnes  etJiîi"ns  consécutives  de  ces 
auteurs.  Yill.  Centurionatus  ^  sive 
Plautinarum  expUcationum  lib.  //^, 
Lejde ,  1 5^7 ,  in-16;  IX.  Ikniiom 
a- publié  à  L^de,  en  t63a,  itt'i6| 
Foëlœ  satjrrici  minores  ^  cumJaai 
Dousœ  et  C.  Barthii  commentarus  ; 
et  Jnnus  Dousa ,  le  fils ,  a  ^l^lé  à  sou 
édition  de  Propercc,  de  Catulle  et  de 
TtbuUe,  quelques  notes  de  son  père 
sur  le  premier  de  ces  poètes,  Lejde, 
1 592.  La  critique  de  Dousa  est  en 
général  savante  et  judicieuse.  En  poé> 
sie  on  a  de  lui  :  X.  Les  Annales  re- 
rum  ,  à primis  Hollandiœ  comilihiis 
per  " 'jO  annos  gestarum ,  m  unum 
metncœ  historien  corpus  libris  X  re- 
dacti;  XI.  les  diverses  e'ditions  de  ses 
vers  latins  sont  plos  ou  moins  com- 
plètes. La  première  est  de  iSôg,  à' 
Anvers ,  in-i  'j;  elle  contient  deux  E- 
Très  d'epi^rammes  ,  un  d'elégies  , 
deux  de  s  itires ,  un  de  sylves.  11  en  a 
paru  uiie  nouvelle  edifiou  à  Lcyde, 
In  nova  academid  nuslrd  ,  1  S^jS  ou 
1 5^6  ;  1  lie  est  considérablement  enri- 
cbie.  Epodân  ex  purisîaaiMsUhrill, 
Leyde,  i5d4  ;  Odanan  brUanaica' 
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run  Hier  ,  ad  SUzabeAam  régi* 

nam ,  ihid. ,  1 586  ;  Echo ,  swe  lusus 
imagirùs  jocosœ ,  ibid. ,  1 6o3 ,  in- 
4**.  ;  denr  livr»  sdr  Manet;  Dousinm; 
cesontde>  compljiiiles  delà  tendresse 
paternelle.  Le  ncueil  que  Scriverius 
a  publié  à  liCyde,  eo  1609 ,  sous  le 
tilre  de  Jam  thasœ  poemaia  pUro' 
^ue  selecia ,  outre  qnll  est  fort  incom- 
plet ,  labse  beaucoup  a  désirer  pour 
le  cîuÏT.  Doiis:î  possédait  à  un  haut 
degré  le  talent  de  1 1  poésie  latine ,  bien 
qu'il  manque  parfois  de  clarté  et  de 
goût,  el  que,  p^r-ci  r>ar-là,  on  recon- 
naisse sa  ménoîreplus  que  sa  verve. 
XIL  Enfin,  du  nombre  des  produe- 
tioDS  littéraires  h  la  publication  des» 
qfoelles  Dousa  a  boonrablement  cqd« 
couru ,  sont  :  1 .  Ancienne  chroni- 
que r'unée  hollandaise  de  Meîis  (ou 
Emile  )  Stoke.  Il  vivait  vers  la  tin  du 
I2^  et  au  commencement  du  IS^ 
sièdc^Dousa ,  de  concert  avec  Henri , 
fils  de  Laureot  Spiegel ,  la  mit  au 
jour  h  Amsterdam,  en  iSgi^pelitin- 
fol.  Cette  édition  est  devenue  presque 
toute  entière  la  proie  des  flammes.  H. 
Les  Inscriptions  reçue  illies,  en  Ita- 
lie ,  par  Martin  6tuetius,  Les  hasards 
de  la  guerre  en  avaient  fait  tomber  le 
manuscrit  entre  les  mains  d'un  an- 
glais qui  Pavait  emporté  ches  lui.  Les 
curateurs  de  Tuniversité  de  Ijeyde  le 
rachetèrent,  el  Juste  Lipsele  publia  à 
Leyde,  en  iSB^  .  in-fol.  Hl.  Lucm 
JFruteriiy  Brugensi^ ,  lihrorum  qui 
recuperari  potueruni  reliquice ,  An- 
vers, 1 584 >  et  Leyde,  i585,in-ia. 
Cette  publication  lui  fit  nn  ennemi 
mortel  d'Obertus  Gifanius,  qui,  en 
retenant  les  manuscrits  de  Fruitiers , 
réalisait  h  Tible  dttg^  se  parant  des 
plum<  ç  du  paon.  M— on. 

DOUSA  (Jean),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, naquit  le  16  jauvier  i5;i, 
on  ne  sait  pas  si  c'est  à  Lejde  où  i 
Noordwjdu  II  suivait  à  Lejde ,  dès 
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Fâge  de  douie  ans  ,  les  leçons  de 
Juste  Lipe  ,  de  V  ulcinius,  etc«)  et 
il  cnlliTAÎt,  encore  enfant,  les  muses 
latines.  A  la  coanaisiance  approfondie 
du  l.iiin  et  du  grec,  il  ajouta  celle  de 
l'hébreu  ,  et  il  se  rendit  cg-îlement 
•  saraut  dius  le  droit  romain,  les  an- 
tiquités, les  maihématiciues  et  l'astro- 
Bomie.  Il  publia  à  quinze  ans  quel* 
ques  productions  de  M  mose  latine  k 
la  suite  des  Odœ  britanmcm  die  son 
père.  Louise  de  Coligny ,  veuve  de 
Guillaume         Payant  attache  aux 
études  de  son  fils  Frédéric-Henri,  il 
KSia  deux  ans  aaprès  de  ce  prince*  11 
fut  nomme,  en  iSqi,  bibliothdeaire 
de  l'uDivcfsité  de  Leyde;  place  qu*il 
resigna  trois  ans  après  en  faveur  de 
Pierre  Bertius.  Dans  h  même  année 
il  publia  à  Leyde  uu  petit  volume , 
coBtenani  Bmtm  cmeoium  Uher 
yrimus,  etc.  Ce  poene  sur  Tastru- 
noniie  est  très  remarquable;  il  devait 
avoir  cinq  chants  ,  mais  le  pieniicr 
est  malheureusement  le  seul  qui  ait 
paru.  En  1594  il  partit  pour  l'Alle- 
magne avee  ses  frères ,  George  et 
Etienne^  Janos  Gruterus  parait  aroir 
été  flo  rp  voyage.  Près  de  s'en  rf  tour- 
ner en  Hollande, il  reucontra  à  Franc- 
lurl,  eu  1696,  Philippe  du  Plessis- 
Mornay,  le  fils ,  qui  realratBa  ifio 
lui  en  Pologne.  Ils  se  quitlèrettlàCca- 
oovie.  Dousa  s'étant  embarqué  À  Oaat- 
xig,  revint  en  Holland?»  rivec  un  ;isthmc 
qui  dégénéra  m  consoinplioîî  et  l'en- 
leva ic  J.I  décembre,  u'ayaut  pas  cn- 
core  aooompli  sa  vingt-siiiène  année. 
Jbseph-Jasfe  Scaliger ,  qui  lui  a  con- 
sacré un  bel  Epicedium  ,  dit  de  ce 
jeune  favori  des  inuses  :  (  Sct^is^era- 
na,  pag.  66  )  «  Jamais  je  n'ai  pleuré 
»  de  mort  que  lui ,  mais  je  l'ai  pleuré 
«  à  l»bn  escienL  II  nourait  tout  en 
•  pariant;  il  ne  sentait  point  de  mal. 
»  Le  pauvre  Janus  était  si  bon  et  si 
»  simple!  Je  pleucaj  huit  jours  du* 
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M  rant  comme  une  vieille,  lorsqu'il 
»  fut  mort.  «  On  a  de  Dousa ,  outre 
le  petit  recueil  dont  nous  TenAfii  de 
parler  :  I.  Des  CwijeùUMaa  et  note 

sur  Catulle,  Tibulle  et  Properce,  àU 
suite  de  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ces 
poêles  ,  à  Leyde,  eu  i5g"2.  IL  Spici- 
legium  in  Fatronii  arbiiri  satjrricon^ 
Leyde ,  1  Stji  ;  III.  Animai»irswniBS 
in  PlauU  Comœdias  ,  iSgô  ;  IV. 
Annales  ffoUandice»  (  Foy,  Dousa 
son  père  ).  L'édition  la  mieux  soignée 
de  SCS  poésit  s  l  itities  est  celle  que 
Guillauiae  Rabus  a  douuée  à  Botter* 
'dam ,  1704 1  in-ta*  Il  en  est  dans  le 
nombre  qui  remonlenl  &  sa  treiûfcnie 
année.  Il  y  en  a  aussi  quelques-unes 
en  langue  ji^recque  et  en  lan^^uc  hol- 
landaise. Divers  recueils  offrent  quel- 
ques-unes de  ses  lettres.    M — oif. 

précédent  (  sa  naissance  doit  se  rap- 
porter à  i5';4),  s*apj»Hqtn  aussi  de 
bonne  heure  k  l'étude  des  langues 
grecque  et  latine ,  et  faisait  des  vers 
dans  fune  et  dans  Pantre.  A  da-hnit 
ans,  il  voyagea,  oorame  nous  Pavons 
TU ,  avec  sou  frère  en  Allemagne  et 
en  Pologne.  Marquard  Freher  lui 
ayant  fait  connaître  à  Heidclb?rg  l'ou- 
vrage de  George  Godmus  sur  les  Ori- 
^tm  dg  Comtantinople ,  il  le  tradui- 
sil  en  latin  y  et  Freher  imprima  cette 
version  avec  Toriginal  à  Heidelberg, 
en  t5g6 ,  in-8°.  Un  autre  ouvrage  de 
Codinus  sur  les  inanuinents  ,  les  sta- 
tues et  les  diverses  curiosités  de  Gons- 
taniinople ,  égalànent  traduit  en  latii» 
par  George  Dousa ,  a  été  publié  par 
Menrsius  en  i  tîo'j.  Dousa  voulut  voir 
par  lui-même  cette  capitale  de  l'Orient, 
et  y  étant  allé  en  iSg'^ ,  il  reçut  Tac- 
cueil  le  plus  hos|ntalier  d'ÉIouard 
Barlon ,  ambassadeur  anglais ,  dans  la 
la  maison  duquel  il  passa  sept  mois. 
Tl  s'y  lia  avec  le  patriarche  Mélétiiis 
et  avec  d'autres  savantsgrccs  ^  et  il  se 
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livra  à  la  recherche  d'anciens  manus- 
criiSi  La  nwrt  de  son  irère  siné  accë- 
lén  soo  retour  en  Hollande.  Il  revint 
k  la  Haye  au  mois  de  mai  iSgH,  et 

apporta  avec  lui  des  mauuscrits  prc- 
cuMix  et  des  iuscripiions  (ju'il  aviiit 
recuciliii  l'ciidaiiL  î»oii  voyage.  U  iit 
paraître  1  année  suivante  De  Uinere 
guoConsianiinopolitanoepistola.  Elle 
est  adressée  à  son  përc ,  suivie  d'an- 
cieuncs  inscriplion.s  inédites,  la  plu- 

Sart  grecques,  el  de  plusieurs  lettres 
c  savants  grecs ,  dout  une  de  Me- 
klias  â  Dottsa  père.  En  i  Sqc)  ,  Vauur 
ral  l^icrre  van  der  Doës  ayant  été 
chargé  par  les  Elats  d'une  cxpc'diiion 
contre  k's  possessions  et  la  ii.a  ij^ifion 
espagnoles,  il  paraît  que  son  jinue 
parent  George  Dousa  l'accuiuDagna* 
comme  secrétaire  de  h  flotte.  L  nu  et 
l'antre  périrent  dans  l'île  de  S.  Tho- 
mas. M — ON. 

DOUSA  (  François  ) ,  4%  fils  du 
seigneur  de  iNoordwyck. ,  vit  le  jour 
eu  1577.  Scaliger  et  Jnsie-Lipse  cul- 
tivèrent ses  dispusilions  nôssantes.  A 
Tage  de  dix-huit  ans,  il  voyagea  en 
France  et  se  lia. particulièrement  à  Pa- 
ris avtc  George  Barclay.  11  passa  en- 
suite eu  Àugleterri-.  A  sou  retour,  en 
1601 ,  il  fot  créé  ehanoine  (  laïc  et 
protestant  )  de  la  Cathédrale  sécula- 
risée d'Um  clil.  Il  survécut  à  son  père, 
mais  on  jgnore  la  date  précise  de  sa 
mort.  H  a  laisse  Lucilii  saij  rarum 
quœ  supersunl  reUquiœ^  avec  de  sa- 
vames  remarques  y  T^yde ,  1 597 ,  iu' 
4**.  Il  a  aussi  publie,  avec  une  dé- 
dicace à  Paul  Clioart  de  Buzanval , 
ambassadeur  de  lit-uri  IV  auprès  des 
élats-géuér,  ux,  Juin  Cœsaris  Scali- 
geri  epislotte  et  mr«Umes^  Leyde, 
160D,  in-8  '.  H  devait  publier  le  00017 
meulairc  du  même  savant  sur  ^His- 
toire des  Aaimaux  d'Aristole,  mais 
il  n'exécuta  pas  ce  dci-scin  :  ce  com- 
mcutairc  n'a  p;jru  qu'en  iOiy,  j»ar 
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les  soins  de  Maussac  Ou  trouve  dans 
la  Sj  lloge  epistolanm  de  fiurman , 
tomeI'^,  page  ^55,  une  éh^e  latine 
que  François  Dousa  composa  à  Paris , 

sur  la  perte  q;>e  riinivcrsité  (ir  f  ^-yde 
venait  de  faire  par  le  di'p.irt  de  Juste- 
Lipse,  avec  une  leUrc  de  lui  à  ce  pro-  * 
lèsseur,  qu'elle  avait  tant  â  regretter. 

M — opf. 

DOUSA  (  njDERic  ou  Théodore  ), 
né  le  25  février  1 58o.  frôredes  precc'- 
dents,  fut  élevé  dans  le  guût  des  lettres, 
et,  comme  ses  frères,  il  couronna 
ses  études  par  des  voyages.  A  son  re- 
tour, il  suivit  d'abord  b  earrière  mili- 
taire, mais  il  ne  paraît  pas  y  cîre 
resté  loiig-tenipç.  S'élant  marié  à 
Utrecht  eu  i(ii2,  il  y  entra  dans  U 
magjstratnre ,  fixt  agrégé  à  l'ordre 
équestre  de  la  province,  et  dél^ë 
par  celui-d  au  con>eil  souverain.  Son 
père  l'institua  hcritrcr  de  sa  riche  bi- 
bliothèque. Il  mourut  en  iGtij.  Fré-  ' 
dcric  ^jpanheim  pronouya  son  oraison 
fiui^re.  Ou  lai  doit  :  Gmrgii  Logo- 
thel»  aeri^eXUrn,  i^mnieon  Cous- 
tantinopoUtanum,  en  grec  et  en  la- 
tin ,  avec  de  savantes  rernarqncs , 
Leyde,  161 4-  in-8'.  George  Dousa 
en  avait  apporte  le  manuscrit  de  Cous- 
fantinople.  Il  devait  publier  d'autres 
de  ces  manuscrits,  nommément  des 
Lettres  ihéologiques  de  Jean  Zona- 
ras,  et  il  aurait  mieux  fait  de  réaliser 
ce  projet,  que  de  publier  ses  Lusus 
imaginis  jocosœ  sive  échus,  à  parus 
poëtis  varus  Imffiis  et  numeris  ea> 
cidti,  qui  n'est  guère  qu'un  recueil 
de  difficiles  mi|[<e y  Utrecht,  i658y 
in- 12.  M— -o?î. 

DOUVEN  (  Jeaw  -  Fiu«çoi8  ) , 
pciuti'c ,  né  le  2  mars  i656,  dans  k 
petite  ville  de  Bœrmont ,  au  duché  de 

Clèves.  Son  père  était  receveur  du 

chapitre  ,  et ,  ayant  cmUracté  dans 
uu  voyage  à  Rome  le  goût  de  la  pein- 
ture ,  il  vil  avec  plaisir  l'inclination 
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<pie  le  jeune  DouTcn  téBidgiiait  ponr 
cet  art  La  mofCde  cet  amitenr  des 
beaux-eiis  iCfmpèdÊÊ  point  DouTen 
de  suivre  sa  yocatioD.  i\  fot  place'  h 
Liège  chez  un  peintre  médiocre ,  qu'il 
quiua  bientôt.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  eut  le  bonheur  de  connaître 
don  Juan  Deibns  Velasco,  oui  posse'- 
àuth  pins  curieux  oabmef  du  temps, 
et  qui  le  lui  fit  copier.  CSe  te&Tail  (  qui 
cependant  n'est  pas  sans  inœuvë- 
nient  )  rendit  Douven  habile.  Appelé' 
à  Dusscldorf  par  le  duc  de  Murera- 
berg,  il  s'acquitta  si  bien  de  plusieurs 
porirails  qu'on  lui  demanda  ,  qu'à 
1  agc  seulement  de  98  ans  il  fiit 
nommé  premier  peintre  de  la  eoor. 
Plusieurs  autres  oonn,  et  notamment 
celle  de  Vienne,  exercèrent  le  pin-' 
ceaude  cet  artiste,  quijyeignit,  entre 
autres  personnages  illustres,  l'empe- 
reur Leopold ,  dont  il  fut  nomme  le 
premier  peintre.  Il  alla  ensuite  eu 
I>anemark ,  à  Hodbie,  à  Florence, 
toujours  pour  y  peindre  des  souve* 
rains.  A  la  ^demande  du  grand  duc 
de  Toscane,  il  fit  son  portrait,  qui 
fut  placé  parmi  ceux  des  plus  célèbres 
artistes  de  l'Europe  :  par  tout  les  hon- 
neurs et  les  récompenses  lui  furent 
prodigués.  De  retour  à  Dusseldorf, 
il  peignit  la  Drinoesse  GharkHe  de 
Brunswick,  depob  impératrice ,  et 
farchiduc  Charles ,  compAîleur  de 
Philippe  V  au  trône  d'Espagne.  Il  avait 
déjà  lait  !c  portrait  de  la  3^  princesse 
de  Neubourg,  épouse  de  ce  prince. 
Le  plus  constant  des  protecteurs  de 
Douven ,  Tâccteur  palatin ,  était  pas- 
sionné pour  les  arts ,  et  pensionnait 
«n  grand  nombre  d'artistes  célèbres , 
de  sorte  qne  Dusseldorfr  oflrait  la 
réunion  d'un  grand  nombre  d'éraules , 
au  milieu  desquels  Douven  tctiait  nite 
place  honorable  :  il  la  devjit  au  ta- 
lent précieux  de  faire  liés  ressem- 
blants ses  portraits  I  dTaiUeuiu  Inen 

XI. 
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pdnts.  n  réussit  dans  ce  quil  entie*. 
prit ,  et  Ton  compte  que  trois  empe» 
reors ,  trois  impératrices ,  cinf  roîs^ 
sept  reines  et  plusieurs  autres  princes 
souverains  furent  peints  de  sa  maîn^ 
Il  mourut  à  Prague  en  1710.  D^t* 
DOUViLLE.  r,  OUVILLE  (d')* 
DOUVHE  (  Thomas  de  ),  issu 
d'une  noble  et  ancienne  funilJe  da 
fiayeuxy  naquit  en  cette  yille  vera 
l'année  1027,  et  fiit  élevé  à  l'écolo 
de  l'église  cathédrale.  Dès  sa  jeunesse 
il  montra  beaucoup  d'ardeur  pour  le. 
travail ,  et  se  distingua  dans  les  cours 
d'études  connus  sous  les  noms  de  TVv 
f^ànn  et  de  QiuukiHÊimf  qui  ren* 
fermaient  toutes  les  connaissances  exi* 
géès  alors  pour  fiûre  et  constituer  nit 
savant.  Eunt  entré  dans  les  ordres^ 
le  chapitre  le  nomma  trésorier  de 
l'église  de  Bayeux  ,  et  il  n'en  serait 
sans  doute  pas  resté  là  si  Guillaume- 
le-Conquérant ,  qui  en  1 0G6  s'était 
emparé  de  l'Angleterre ,  et  qui  coït* 
naissait  le  mérite  de  Thomas,  ne  l'eât 
appelé  pour  lui  donner  le  siège  afchi» 
épiscopal  d'York.  A  peme  fut-il  arrivé 
dans  son  diocèse,  <|u'il  fit  reconstruire 
son  enlise  cathédrale  qui  tombait  en 
ruines.  Le  service  ne  se  faisant  pas 
avec  assez  de  dignité,  Thomas  com« 
posa  un  trnté  de  chant  ecdésiastiqno 
(  De  modo  psallendi  sive  cdniandi) 
qui  fut  adopté  dans  plusieurs  ^Uses 
a'Angletcrrr.  Enfin,  après  avoir  donné 
à  son  troupeau  l'exemple  de  toutes  les 
vertus ,  ce  digne  pasteur  cessa  de  vivre 
en  l  an  1 1 00  ,  a^rès  avoir  occupé 
pendant  vingt -huit  ans  rare^evéenë 
dTcrL-*  XHOiiAsde  DomraB,  frirv 
du  préfiédent,  n'est  guère  connu  que 
par  ses  querelles  avec  St.* Anselme  ^ 
archevêque  de  Cantorbéry,  au  sujet 
(le  la  pnm.iatc  de  leurs  églises.  Après 
avoir  été  ch.ipelaiii  de  Henri  1*". ,  roi 
d'Angleterre,  il  succéda  à  sou  oncle, 
et  mourut  en  iit4«         R— t« 
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DOUVRIER  (  Louis  ) ,  gentilliom- 
IDc  languedocien,  s'était  l'ait ,  vers  le 
I  siècle ,  une  espèce  de  rt>j)uiauon 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  par  son 
érodilioa  Tariée,  et  sur  tout  par  son 
talent  &  trouTer  des  cmUlmôi  et  des 
devises  agréables  sur  toutes  sortes  de 
sujets ,  cl  à  romposf  r  des  inscriptions , 
genre  de  travail  auquel  on  donnait  à 
cette  époque  une  împortaDce  singu* 
lière  (  Foy,  GMBVBimn  et  Msmt- 
TBiER }.  C'est  à  DouTrier  qoe  Ton  il* 
.triljuc  11  rëlcbre  devise  nec  pîurihlS 
ûnpar ^  au-dessus  d'un  soleil,  emblè- 
me favori  de  Louis  XIV.  Louis  Dou- 
▼rier  mounit  à  Paru,  aa  mois  de  jan» 
Tîer  de  l'ann^  1680.  GnuM  il  tra- 
duisait en  latin  son  nom  par  Cbarah 
rius ,  CTmnçat  (  dans  ses  Mélanges 
de  lUicrature ,  tirés  des  Lettres  de 
Chapeiain  )  et  d'aulrcs  à:rivains  l'ont 
connMiâH  avec  Jacqwa  â^Ltman^, 
m  cODlrainorain ,  savant  latiniste, 
auquel  on  doit  k  belle  édition  de 
PInntf*,  in  imirn  Delphîni ,  publiée 
sous  ce  tlirc  :  Plauti  Comœdiœ  XX, 
€t  Jraanenta;  interpretatione  et  no- 
l£f  imutravU  Jœoèn  CjperwÎHf, 
Paris,  1679,  a  vol.  io>4**  Cette  édi- 
tion passe  pour  une  des  plus  r^res 
de  cette  collection.  CM. P. 

DOUX  DË  CLAY£3  (Gaston  Lx). 
Fojr.  DuLco. 

D0VIZloapiVIZIO(BkiSAft»), 
eardinal ,  plus'connu  sous  le  nom  de 
Bibbieruiy  était  né  de  parents  obscurs 
à  Bîbbiena,  petite  yilï?  du  Ciscntin  , 
le4aout  1470-  L'un  de  ses  frères,  se- 
crétaire de  Laureutde  Medtcis,  luidun- 
Ba  l'entrée  de  cette  maison ,  et  parmt 
i  l'attacher  à  Jean  de  Médtcis  l'un  des 
fils  de  Laurent.  Le  goût  de  fiibbiena 
et  de  son  patron  pour  la  littérature, 
établit  bientôt  cuire  eux  une  grande 
iiitimiU'.  lb>  étndièreul  ensemble  les 
chefe-d'œuvre  des  anciens  ;  et  ce  qui 
est  très  remarquable,  cTestqneréaaa- 
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latîon  n*nltc'ia  Jamais  leur  bonne  intel* 
ligence.  Bibbiena  donna  des  preuves 
de  sa  rccouuaissauce  au  cardinal  Jean, 
en  le  suivant  dans  son  exil  et  en  1« 
aenraDtrde  toiri:  son  crédit ,  après  son 
retour  à  Rome,  aii|>rès  de  Jules  II, 
dont  il  avait  su  captiver  les  bonnes 
grâces.  11  fut  employé  par  le  pontife 
a  des  négociations  délicates,  et  il  s'en 
lira  eoDstammcnt  avec  autant  d'habi- 
klé  que  de  bonheur.  La  multiplicité 
des  affairct  dont  il  était  chargé  ne  put 
le  détourner  de  son  aTnoiir  pour  les 
lettre.  11  trouvait  du  temps  pour  sa- 
tisfaire il  tout ,  «  et  il  savait  très  bien  , 
dit  Tiraboschi ,  accorder  ses  plaisirs 
avec  ses  devoirs,  »  Après  la  mort  de 
Jules  II ,  le  cardnial  de  Médicb  st 

mit  sur  les  r^iijijs  pour  lui  sueee'drr  : 
ce  iut  une  occasion  pour  Bibbiena  de 
lui  donner  de  nouvelles  preuves  de  son 
lèle;  il  contribua  pmssamment  k  son 
âeGiiott,j>articulièrement,  comme  le 
£t  cnooro  Tiraboschi,  en  disant 
croire  que  son  patron  ,  quoiqu'il  ne 
fût  âge  que  de  30  ans,  ne  pouvait 
cependant  vivre  encore  long- temps  ^ 
et  le  nouTOBu  pape ,  qui  prit  le  non»  de 
LéonX,  luitéDM^a  sa  reconnaissan- 
ce en  le  créant  peu  après  cardinal 
(  1 5 1 5).  Bibbiena  put  dès  lors  se  livrer 
à  son  goiii  éclairé  pour  la  mat^nif»- 
ceuce ,  et  servit  de  son  crédit  les  ' 
hommes  de  lettres  et  lesariisies.  Pa- 
leottt,  San^  et  Sadolet,  ressentirent 
surtout  les  effets  de  sa  protection  ;  il 
aima  aussi  Raphaël ,  donr  il  admirait 
If  talent ,  et  son  projet  etatt  de  lui 
faire  épouser  sa  nièce.  Léon  X  conti- 
nuait à  sentir  le  besohi  d'où  bomme 
tel  que  Bibbiena;  il  Feraploya  en 
qualité  de  légat  et  de  commandant 
en  chef,  dans  la  guerre  a  ver  If  duc 
d'Urbin  ,  qui  fat  tcriniticc  selon  1rs 
désirs  du  pontife,  par  ia  réunion  de 
ceducbéauxétats de  l'église.  Eu  i5t8 
il  rcnroya  en  France  pour  engager  le 
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roi  à  se  croiser  contre  les  Turks.  Il 
se  flattait  d'y  réussir  lorsquM  s'e'Ieva 
entre  ce  monarque  el  h  cour  de  Rome 
des  diflérends  qui  rompirent  la  négo- 
ciation. Bibbiena  revint  à  Rome  sur 
la  fin  de  Tannée  suivante;  et  au  uu>> 
fflint  où  il  avait  lien  dTcspérar  de  noo- 
vdleirëoompeoseï,  il  fut  enlevé  par 
une  mort  in^pcëniay  le  9  notembre 
iSao.  Des  soupçons  d'empoisonne- 
ment s'élevèrent;  on  dit  mt'tne  que 
son  corps  fut  ouvert  el  qu'on  y  recou' 
nut  les  traces  du  poison.  Gimme  il 
n'y  eut  aucune  poursuite  d'ordonnée 
pour  suivre  eeB  bruits ,  on  aoenta 
Léon  X  iat^nième  d'avoir  bit  périr 
Bibbienay  et  pour  trouver  un  motif  à 
ce  crime ,  on  accusa  Bibbiena  d'avoir 
conspiré  contre  son  bieiifailcur  dans 
l'espoir  de  lui  succéder.  Heureusement 
tout  ce  que  rapportent  ks  historiens 
à  cet  ^|Brd  pent  être  regardé  oomae 
des  coD|ectures ,  et  il  hui  des  preuves 
quand  U  s'apt  de  cber^  d'aeeusa- 
tions  aussi  graves ,  devant  la  posté- 
rité, deux  hommes  dont  le  caractère 
connu  éloigne  même  l'idée  ^u  soup- 
çon. Le  chanoine  Bandini  a  publié  la 
vie  de  Bibbiena ,  sous  ce  titre  :  // 
BUbimM,  9$na  U  mimstro  éU  iUâo , 
Livourae,  iy58.  U  y  donne  le  cata- 
logue exact  des  lettres,  desAuntoa 
poésies  diverses ,  et  des  autres  opus- 
cules de  cet  écrivain.  Mais  son  seul  titre 
à  ta  gloire ,  comme  littérateur ,  est  sa 
comédie  intitulée  :  Calandria^  la  pre- 
mière pièce  composée  en  italien ,  à 
PimilatioB  et  selon  les  règles  des  an* 
ciens.  Le  sujet  en  esttrès  lioencieux; 
il  a  piques  rapports  avee  les  Mé- 
nechmes  de  Plaute  ;  mais  dans  la 
pièce  italienne,  les  deux  personnages 
qui  y  à  raison  de  leur  ressemblance 
par£iite,  donnent  lieu  à  divers  inci- 
dents comiques ,  sont  le  frère  et  la 
sœur.  On  en  trouvera  l'analyse  dans 
U  tome  4  de  fMistsîM  Ùuéréiire 
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ifiit<i2ie,parM.Ginguené,  page  i-^i 
et  suivantes.  La  Calandria  est  écrite 
en  prose.  «  Le  style,  dit  le  judicieux 
»  écrivain  que  nous  venons  de  citer , 
»  est  excellent,  plein  d'une  élégance  fa- 
»  ctle^et  de  ces  tournures  vraiment  tos- 
•  canes  qui  ressemblent  à  l'eldcisme 
»  des  Orées  et  à  f  nrbanitié  romaine,  m 
Cette  pièce  fut  représentée  pour  la 
premio-e  fois  à  Ùrbin,  en  i5o8» 
avec  une  grande  magnificence;  elle 
le  fut  ensuite  dans  une  des  salles  du 
Vatican,  à  l'occasion  d'une  fête  donnée 
par  Léon  X  à  Isabelle  d'Ëste ,  prin- 
cesse de  Mantooe.  Le  Pertmi,  célébré 
peintre  et  architecte ,  avait  é^  cbargd 
de  décorer  la  salle ,  et  cette  fois  il 
s'était  surpassé.  On  a  un  grand  nombre 
d'éditions  de  la  Calandria.  L'origi- 
nale est  celle  de  Sienne^  i    i ,  in-â^ 

W— s. 

DOW  (Oâuua),  célèbre  peintre 
de  Pécole  boflandaisè,  naquit  k  Leyde 
en  ]6i5;  il  était  fils  d'un  vitrier. 
Après  avoir  reçu  pour  le  dessin  les 

leçons  <fun  graveur  ,  et  pour  la  peîn» 
ture  celles  d'un  peintre  sur  verre,  il 
entra  dans  l'école  de  Rembrandt ,  et 
trois  années  d'études  sons  ce  maître, 
hii  suffirent  pour  parvenir  an  degré 
de  perfection  qui  i  a  rendu  célèbre.  Il 
nrolita  des  leçotis  de  Rembrandt,  sur 
la  couleur  et  le  clair-obscur  ;  mais  il 
ne  goûta  pas  la  manière  heurtée  de  ce  ^ 
maître.  L'idée  d'une  exécution  pré- 
cieuse et  recherchée,  ne  pouvait  se 
détacher  dans  l'esprit  de  Gàard  Dow 
develledebiMrlectien.  VLvMttatf' 
{ours  ccCle  idoe  dans  ses  ouvrages,  et 
Ton  peut  croire  qifil  serait  resté  dans 
l'obscurité  s'il  avait  cherche  une  ma- 
nière facile  et  expéditive.  On  rapporte 
qu'il  soignait  ses  tableaux  avec  une 
telle  exigeance  ,  qu'il  mil  cinq  jours  à 
peindre  une  niain  dans  un  pertreîty 
et  il  avoua  à  Ton  de  ses  amis  qu'tt 
avait  passé  trois  jours  pour  peindre 
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un  manche  à  balaL  U  donntit  am 
détails  les  plus  accessoires  le  même 
soin  qu*auï  figures  principales.  Le 
portrait  d'uu  meuble  dcTait  être  aussi 
fidèleque  celui  d'une  tête.  Sà  rccLercbe 
jponrkf  nogreBsiiiéBamqaes  deemi^ 
server  la  pureté  de  ses  coukins  état 
la  même;  u  fdlait^  qa'^rès  être  entré 
dans  son  atelier,  un  assez  long  inter- 
valle de  temps  cftt  laissé  tomber  la 
poussière  que  le  mouvement  avait  pu 
élever  avant  qu'il  se  mît  à  l'ouvrage. 
6e6  couleurs  étaient  broyées  par  lui- 
mime  sur  un  cristal;  lui-même  &îsail 
ses  brosses  et  ses  piuoeaux;  sa  pa- 
lette était  soigneusement  couverte  ou 
enfermée.  Pour  conserver  la  même 
rectitude  dans  le  dessin ,  il  faisait  usage 
de  la  méthode  suivie  depuis ,  par  les 
graveurs  ,  de  diviser  un  cadre  en 
carreaux  égaux  ou  proportionnels.  Il 
ft  servait  aussi  cTun  miroir  convoce 
qui  htt  reprémitoit  Tobjet  plus  petit 
que  aatuns.  Il  fit  d'abora  le  portrait 
en  petit ,  mais  son  extrême  lenteur 
inipnticnt'ût  les  modèles  ;  lui-même  se 
lassa  d'avoir  deux  ob)ets  à  se  propo- 
ser f  celui  de  Liiie  ressembler ,  et  ce- 
lui de  bieii  peittdre;run  le  distrajait 
dle^utre.  Il  se  consacra  donc  k  repvé^ 
seuter  des  objets  de  la  vie  commune, 
n  eût  pensé  n'avoir  rien  fait  s'il  eût 
oublie'  dç  rendre  corapte  des  dctoils 
presque  invisibles  de  la  nature.  Ce 
n'est  qu'à  l'aide  d'une  loupe  qu'on 
peut  bien  apprécier  tuut  le  fruit  de 
1^  soins,  inaccessible  A  la  meilleure 
ràci  tours  de  fetoe  des  yeux ,  de  U 
main^^  delà  patience ,  qu'on  admire 
avec  une  sorte  de  pitié ,  en  plaignant 
l'artiste  de  s'être  donné  tant  de  peine 
inutile.  Elève  de  Rembrandt,  il  lui 
ressemble  par  la  vigueur  ,  par  l'har- 
monie de  la  couleur  et  par  le  claire 
obscur  Comme  son  nudue^  il  a  sou- 
vent édairé  les  objets  d^en  bant, 
et  avec  des  lumières  étroites  ^  et  Pub 
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de  ses  caractères  distinctes  est  d*a> 
voir  donné  des  effets  rembranesques 
à  des  objets  dont  le  ûni  va  jusqu'à 
l'excès.  Dans  toutes  les  autres  par- 
ties, il  ne  re&demble  point  à  son 
mallreii  Bemhrandt  est  vkin  de  poé- 
sie y  dWbousiasme  et  de  génie.  Gé^ 
rard  Dow  ne  paraît  guère  que  pa* 
tieiit  et  laborieux  imitateur  de  la  na- 
ture immobile  ,  ou  dans  un  très  faible 
mouvcîiieut.  Il  n'a  guère  choisi  que 
des  sujets  d^ns  lesquels  l'imagination 
et  la  ^éligibilité  ont  bien  peu  l'occasion 
de  se  déployer.  Gérari  Dow  perdit 
presque  la  vue  à  trente  ans ,  et  ne  put 
plus  travailler  qu'à  l'aide  dei  lunettes. 
Sa  manière  d'apprécier  ses  tablcnu^ 
était  un  tarif  qu'il  avait  rëg!c  a  vingt 
sols  par  beure }  c'était  ainsi  1  acqué- 
reur seul  qui  courait  les  risques  et  les 
chances  des  inégalités  journalières  du 
talent  Un  des  1^  beaux  tableaux  de 
Gérard  Dow  périt  sur  mer ,  pendant 
qu'on  le  transportait  à  Pétersbourg.  U 
représentait  un  dentiste ,  et  avait  coûté 
I  f^  ,ooo  florins.  Le  Muséum  de  Parts 
l)0dsède  treize  tableaux  de  ce  maître. 
Le  premier  représente  Gérard  Dow 
peint  par  lui-même.  Si  Lavater  eut 
analysé  ce  j^orlrsit ,  il  aurait  trouvé 
que  la  nature  avait  h\l  Gérard  Dow 
dans  le  même  s^k  qu'il  faisait  ses 

ouvrages;  ou  y  reconnaît  dos  contours 
gras  ,  ^^racieuK  ,  m.'iis  peu  coifccts  , 
et  moins  encore  bers  et  liardis  ;  un 
teint  comme  le  coloris  de  i»ts  tabledui, 
velouté^  frais,  mais  non  pas  d'une 
toudie  très  ferme;  une  jdiysioiMmie 
qui  n'annonce  pas  du  ^nie ,  mais  du 
talent,  surtout  celui  des  tempéraments 
bilieux;  une  patience  de  travail  qui 
w  laisse  rien  tant  qu'il  reste  k  faire. 
Le  second  tableau  ,  qui  représente  la 
famille  de  Gérurd,  porte  tous  les 
Gsractèces  qui  distinguent  son  talent 
La  1^  de  la  vieille  estuncbeMl'œuvre 
de  vérité^  d^exptession^detoiietdt 
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mlenr.  On  voit  dans  lé  traisitoe 
tableau,  la  Femmthjrdivpimte:  iâ 

tout  est  grand  ,  tout  est  noble,  plus 
de  caricature ,  plus  de  grotesque  ;  c'est 
vraiment  Raphaël  et  le  Poussin.  Ce 
chef-d'œuvre  a  long-temps  fait  l'orne- 
nent  da  oabiiMt  d»  toi  oe  Saidaigoe, 
qui  Favait  payé  5o,ooo  Kfres.  L'en<- 
senble  est  savant  comme  l'œuvie  d'un 
grand  maître ,  et  les  détails  sont  pré- 
cieux comme  d'un  artiste  qui  ne  saif^ 
faire  que  cela.  Les  autres  tableaux 
sont  :  la  Jeune  ménagère  (  c'est  sû- 
rement le  manche  à  balai  qu'on  voit 
dans  oe  tableau  qui  ooAta  trois  jours 
i  Pantenr),-  rÉpkière  âê  vtOagff 
un  TrmHpetle  ;  une  Cuisinière  hoU 
landaise;  le  Peseur  d'or,  il  porte  la 
date  de  1664  ;  V Astrolabe  (qu'il 
ÊLudrait  plutôt  nommer  le  géographe , 
car  il  tient  un  globe  terrestre  et  non 
une  sphère)  ;  une  FieiUe  JtmtM  en 
ffièrû,  etc.  Les  oovragesde  Gémrd 
Dow  ont  eu  et  ont  encore  beaucoup 
de  vogue,  parce  qu'ils  offrent  des 
beautcs  dont  l'espèce  est  h  la  portée 
de  tout  le  monde  ,  parce  qu'ils  peu- 
vent se  placer  dans  de  petits  apparte- 
ments, et  qu'en  général  on  trouve 
oommoda  Savoir  des  diefiHPoRivfo 
sous  les  venz  et  sous  la  main*  AFez- 
ceptîon  de  WiDe,  dent  le  burin  a  m» 
périeurcment  reproduit  quelques-uns 
des  tableaux  de  Gérard  Dow ,  on  a 
peu  gravé  d'après  ce  grand  peintre, 
peut-être  parce  que  la  couleur  est  ce 
que  la  gravure  peut  le  moins  imiter; 
vais  les  cabinets  de  Flandre  et  de 
Hollande  sont  ridies  de  ses  prodoo- 
tions.  On  sait  que  Gérard  Dow  a  cessé 
de  vivre  dans  la  même  ville  où  il  avait 
pris  naissance  ,  mais  on  ignore  l'an- 
née de  sa  mort  ;  il  vivait  encore  en 
1 664*  Ses  priucipaux  élèves  sont  : 
Sckhalken^F.Mierisctlfelia.  Â^-«. 

DOW(AuxAa]»B),  ntfenEoosse, 
fit  SCS  études  à  Grief.  Ses  parents  le 
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destinaient  au  omuneroe;  mais  obligé 
de  s'expatrier  par  suite  d!on  duel,  il 
s'enrôla  en  qualité  de  simple  matelot 
sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie  des 
Indes  destinés  pour  Bencouien.  La 
pbce  de  secrétaire  du  gouverneur  de 
œt-  établissement  étant  devem»  vip 
ante,  Dow  eut  le  bonbeur  de  Tob* 
tenir.  Bientôt. après  il  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant-colonel,  et  devint 
dans  la  suite  un  officier  aussi  recom- 
maudable  par  ses  travaux  littéraires 
que  par  ses  services  militaires.  Il  se 
trouvait  dans  l'Inde  k  l'époque  où  le 
trop  câèiwe  lord  Clive  jetait  les  kn^ 
deoests  de  b  oolossale  puissance  des 
Angkii ,  daus  cette  fertile  et  malbeu* 
•reuse  contrée.  Révolte  des  vexations 
et  des  actes  arbitraires  dont  il  était 
témoin ,  Dow  n'hésita  point  à  se  ran- 
ger parmi  le  petit  nombre  d'o£&ciers 
fid^cs  i  lliumanité  comme  à  Hum* 
■eur ,  qui  ei^irimireotliauteinentlenr 
dâapfrobation ,  et  qui  refusèrent  de 
ooncoOfir  k  l'exécution  de  mesures, 
conformes  peut-être  à  une  haute  poli- 
tique, mais  à  coup  sûr  réprouvées  par 
la  véritable  philosophie.  C'est  le  désir 
de  manifester  ses  louables  opinions , 
et  oales  de  quelques-uns  de  ses  amis  y 
qui  fit  ptendre  la  plume  è  Dow.  Nous 
ignorons  k  quel  point  oous*  ci  eoopé* 
rèrent  à  ses  ouvrages;  et  si  un  orien- 
taliste (  dont  on  nous  cache  le  nom), 
ainsi  que  le  fameux  interprète  du 
barde  écossais ,  furent  réellement  les 
auteurs  des  ouvrages  qui  portent  le 
nom  de  Dow.  Quoique  cette  assertiOB 
mt  été  &rmdleBent  énoncée  par  les 
auteurs  de  la  Biojp'ophia  dramaticap 
et  par  M.  Hoberl  Grant  dans  son  Sketch 
of  the  histor^  of  India ,  publié  en 
1 8 1 5 ,  on  nous  permettra  de  nous  so  u- 
veoirque  M.  Dow  s'est  prononcé  bau- 
tement  contre  lordGlive  et  contre  ses 
opérations ,  qui  élaienl  onUinement 
moins  conformes  auK  înlMi  de  rbu-» 
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manitc  qu*â  ceux  de  rAngletcrre.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  contester  k 
Dow  le  mérite  d'avoir  donné,  en  Un- 
giie  européenne,  la  première  histoire 
entbeotique  des  pt  inripales  dynasties 
innsulmincs  dius  l'Inde,  et  d'y  avoir 
ajoiiic  des  documenta  fort  impartants 
sur  les  âucieuft  Hindous.  A  la  vérité,  sa 
traduction  anglaise  des  deux  premiers 
lÎTies  do  Tmykhi  Ferichtak,  n'est 
pas  aussi  littérale  qifiin  écolier  pour- 
rait !c  dpsirer  pour  favoriser  J'os  ctii- 
dcs  f  mais  il  a  soigneusemeut  recueilli 
,  tous  les  passages  importants.  La  i 
édition4e  ceionvrage  parut  en  1 7681 
•DOS  k  tilie  d'ilSslfif^  of  ffinioos* 
toi ,  etc.  Buloire  de  rHindonstan , 
traduite  du  persan  (f^K-FEBiCHTin)/ 
en  deux  vol,  in-4''.  Il  en  publia  une 
seconde  édition  en  1770,  avec  des 
diaDgements ,  corrections  et  augmeu- 
talioQS,  Deux  ans  après ,  Tanteor 
ajouta  un  5**.  volume ,  intitulé  :  ffis- 
tory  of  Hmdoostnn,  etc.  (Histoire  de 
l'Hindoustan,  d*  [mis  la  mortd'Akbar 
jus(|u'à  la  réducuon  couipiete  de  Tem- 
pire,  sens  Avreng-Zeyb,  prëeëdëe 
d'une  dissertation  sur  la  nature  et 
l'origine  du  despotisme  dans  l'Iode, 
2".  d'un  Examen  de  l'état  du  Bengale, 
avec  un  pian  pour  rendre  à  ce  royaume 
sa  première  splendeur  et  prospérité  ). 
Kotts  refi^reCtons  de  né  poinroir  donner 
iâ  un  simple  précis  des  idées  libérales 
etphilanthropiquescontenuesdans  ces 
deux  TTiemoires.  L'auteur  insiste  forte- 
ment sur  les  inconvénients  de^  grandes 
propriétés ,  et  sur  les  avan^ges  qu'il 
7  aurait,  pour  les  Anglais  même»  à 
se  conduire  avec  douceur  et  équité 
envers  les  faibles  et  malheureux  Hin- 
dous. Nous  devons  cette  justice  aux 
derniers  gouverneurs  de  l'Inde,  de 
reconnaître  que  ces  principes  ont  pré- 
^lii  sous  leur  sage  et  paternelle  ad* 
minlstratioii.  Mais  on  ne  peut  contes- 
ter à  Dow  le  mérite  d'avoir  proclamé 
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avec  e'nerç^îe,  et  mcine  avec  éloquence» 
ces  principes  ,  aujourd  lu»  reconnus 
et  professés  par  les  membres  les  plus 
distin|;ués  du  gouvernement  brilan« 
nique  y  et  par  les  principauk  agents 
de  la  compagnie  des  lîifles-.  Peu  im- 
porte d'ailleurs  que  ers  utiles  idées 
aient  été  rédigées  par  une  plume  offi- 
cieuse :  nous  ferons  la  même  idiser- 
Tation  sur  sa  traduction  de  Ferttktdi, 
ft  sur  la  dissertation  placée  à  la  tkt 
de  cet  important  ouvrage.  Les  enne- 
mis les  plus  acharnés  des  principes 
politiques  de  M.  Dow ,  ne  lui  contes- 
teront certainement  pas  la  dotre  d'a- 
voir été  im  des  premiers  Eurof^^ns 
qui  notBiait  donné  »  dans  cette  enneoso 
dissertation  ,  des  renseignements  au- 
thentiques sur  la  langue,  les  carac- 
tères ,  les  livres  sacrés,  la  religion  et 
la  philosophie  des  Hindous.  Enfin  !• 
petit  fragment  du  Bedang  -  ShastsTy 
ou  Ex^kstàon  du  Véda ,  n'est  pas 
encore  dépourvu  d'intérêt,  même  pour 
ceux  (jiii  connaissent  les  savantes  et 
nombreuses  traductions  des  ouvrages 
samskrits  fiâtes  par  diffifreots  mem- 
bres de  la  soôâé  asiatiqne  de  Calcutta. 
Ce  fragment  a  âé  traduit  en  français 
par  M  Sinner  ,  bihliothe'caire  de  Ber- 
ne ,  et  mscré  daiis  sou  Essai  sur  les 
dogmes  de  la  métempsycose  et  du 
purgatoire  y  enseignés  parlesbramins 
del^Hindoustan,  etc.,  Berne,  1771 9 
in- ri.  La  dissertation,  dont  le  frag- 
ment ffiit  I  artte  ,  avait  été  traduite  en 
entier  sous  ce  Hlie  :  JJisseriationsur 
les  mœurs ,  les  usages ,  la  religion 
et  la  pMhsopMe  des  Nbubms,  etc., 
trad.  de  l'anglais  par  M,  B»  (  Ber* 
gier),  Paris,  1769,  in  -  11,  aveC" 
deux  planches.  MHistory  of  Hin- 
doostan ,  a  été  réimprimée  en  1 79^  » 
sous  format  in-8  '. ,  5  volumes  ;  mais 
cette  réimpression ,  qm  n'est  qu'une 
opération  purement  mercantile ,  n'a 
rien  lait  perdre  de  son  prix  k  U 
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bdle  âtitioo  en  3  vol.  17^0 
et  1712,  qui  est  toujours tiift  récber- 

clice  des  savants  et  des  amateurs.  Dow 
se  dél^î^î'^iit  des  soins  qii'cxi|çeait  la 
i""*".  édition  de  son  f^rand  ouvrage, 
en  faisant  imprimer  dis  contes  tirés  du 
BehdrDdnichdeEinayet  uUah^naUf 
de  Delh}\  Cet  ouvrage  parut  sdas  le 
titre  de  Taies  of  Inet  ullah  of  Dehly^ 
Londres  ,  1768,  2  vol.  in- 12  :  c'est 

Îîlutot  un  Précis  qu'une  traduction  de 
'original,  a  Paraphrase  or  rather 
a  summary ,  dit  M.  Jonathan  Scott, 
à  qui  nous  devons  une  Gdèle  et  éle'- 
gante  traduction  anglaise  du  SMr 
Ddnieh  ,  avec  d'ezceHemes  notea  y 
Londrea>  1799,  a  vol.  inS'^»  MT.  le 
|>aron  Tiescailier  a  extrait  quelques 
contes  du  Beliâi  Danicli ,  et  les  a  pn- 
biiés  PU  1804  ,  un  petit  voinrac  in-8  '. 
Le  Preeis  de  M.  Dow  a  été  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Contes  per- 
sans  éCInaiuHa  de  Deh!i,  Paris, 
1 769 ,  in- A  ^3  Tol.  Le  nom  du  fra* 
ducteur  firançaaesi,  jusqu'à  présent, 
l«sté  inconnu.  Dow  cultiva  aussi  la 
poe'sip  dramatique  ,  mais  avec  moins 
de  siu  cès  que  la  littérature  orientale; 
car  sa  tragédie  de  Zingis,  jouée  sur  le 
théâtre  de  Drurylane,  en  1769,  et 
imprimée  la  mme  année  sous  for- 
mat in-0".  y  fut  asscn  mal  aoeneilfie 
par  les  spectateurs ,  et  plus  maltniléÉ 
encore  par  les  journalistes.  Sethona  , 
miîrf  trapjp'die  jouée  avec  tout  aussi 
peu  de  succès,  en  1774^  est  un  far- 
rago  à'improbabiiitc&  mêlées  aux  plus 
absurdes  {jetions  septentrionales.  Gar- 
nck  ne  reçut  eelte  pièeeque  par  eon- 
descendance  pour  la  manie  éoossaiae 
qui  dominaitdors  en  Angleterre.  Hous 
n'examinerons  pis  jnsqn*à  qnci  point 
est  fondée  l'assertion  de  ceux  qui  re- 
fusent à  Dow  tmis  moyens  dVcrii  c  en 
vers,  el  même  en  prose.  L'art  dra- 
matique esteneore  trop  impartit  dics 
les  Anglais,  pour  que  nous  pronon* 
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dons  sur  le  mérite  d'un  éerrrain  d*a« 

})rcs  ses  productions  en  ce  genre,  mais 
a  réputation  des  ouvrages  de  notre 
auteur  relatifs  à  l'histoire,  k  la  poli- 
tique et  à  la  littérature  asiatique ,  est 
trop  bien  établie  pour  qu'il  ait  rien 
à  redouter  des  sarcasmes  inspirés  par 
la  jaloosie  00  par  la  malTeillanoe.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  indiquer 
l'époque  k  laqucHe  il  retourna  dans 
rindc  ;  nous  savons  senlement  qu'il  y 
Bictiri.t  à  la  fin  de  i'779.     l — S. 

DOWALL  (  Guillaume  Mac-), 
savant  Ecossais,  né  en  1^90,  se  dis- 
tingua ,  sous  le  règne  de  Gliarles  , 
dam  la  carrière  diplomatique  et  judi- 
ciaire. Après  avoir  enseigné  la  pbiloso- 
j^ieà  S.  André  et  k  Groningue,  il  prit 
alors  du  g'  uî  pour  l'étudr  du  droit  civil, 
fut  fait  docteur  en  16^5,  et  placé  bien- 
tôt après,  eu  qualité  déjuge ,  à  la  suite 
de  farmée  commaniiée  ^ar  le  comte 
de  Nassau  (Emest-Casimir).  Les  Étals 
Généraux  f  envoyèrent  deux  fins  en 
aipbassade  à  la  cour  de  Charles  l**., 
en  1639  et  i635,  et  il  eut  occasion 
d'y  soutenir  atec  beaucoup  de  force  le 
principe  de  la  liberté  des  mers  ,  selon, 
la  duca  ine  de  Grotius ,  contre  les  pré- 
tentions que  les  Anglais  formaient 
d^  à  cette  époque ,  d^près  la  théorie 
de  SeUen.  L'objet  de  sa  mission  était 
prindpalemeDt'rekaiif  à  la  liberté  de  la 
pécbe  du  hareng.  Le  talent  qu'il  dé- 
ploya dans  cette  discussion  plut  telle- 
lueiit  à  Charles  I*'.,  que  ce  monarque 
ie  rappela  eu  Ecosse  peu  de  temps 
après ,  pour  lui  conférer  une  chaire 
éWBCBie  dans  f  ordre  judiciaire,  k  la- 
quelle on  ajottla  eneuiie  le  titre  d'am- 
bassadeur auprès  des  Provinces-Unies* 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  du  doc- 
teur Mac  Dowall;  on  sait  seulement 
qu'il  mourut  à  Loudres,  et  qu'il  vi- 
vait encore  en  i65iï.       C.  MJP. 

DOWDALL  (  Geobge  ),  arche* 
véque  d'Armagb  et  primat  ^'Irlandej^^ 
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était  natif  du  comté  de  Louib.  Le  pri- 
mat Gromer  ,  qui  s'était  opposé  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  fermeté  à  la  su« 
prématie  d'Henri  VIII ,  étant  mort  en 
1 ,  Dowdall  qui  avait  la  chaige 
d*official  dans  la  même  ep;lise ,  fut  pro- 

S osé  au  roi  par  le  Jord  Saint-fjégcr, 
éputé  d'Irlande  ,  et  ce  prince  lui 
eonfiàacetleimportante  dignité.  Qooi- 
qne  le  nourd  archerlque  eil  éiéaaeré 
par  trois  évéquei^  au  mois  de  décem- 
bre de  la  même  annéq,  la  cour  de 
Borne ,  apparemment  prévenue  contre 
lui  et  se  défiant  d'un  sujet  nommé  par 
Henri  YIII,  ne  M  envoya  point  aa 
confirmation^  etmânie  le  papePanlUI 
regardant  ce  siège  comme  vacant,  y 
nommi  Robert  Waneop  ,  savant  ec- 
clésiastique. {F.  W  AHCOp).  Cependant 
Dow(i<«il ,  reconnu  par  tous  les  catho- 
liques de  ce  royaume,  ayant  refusé  de 
recevoir  la  nouvelle  liturgie  proposée  à 
FassembléedeDubiin  sous  Edouard  YI 
et  prononcé  anathême  contre  tous  les 
Schism.Tliqups ,  ce  prince  lui  olaïe  titre 
de  primat  el  le  conféra  a  Brown,  ar- 
dievlque  de  Dublin,  qui  s'était  montré 
plus  complaisant.  Dowdall,  pour  évi- 
ter la  persécution  ,  se  retira  en  Bra- 
bant ,  et  le  roi  mit  à  sa  place  un  nom- 
mé (joodavre ,  de  sorte  qu'il  y  eut  à 
la  fois  trois  archevêques  d'Ârmagb. 
Mats  la  rrine  Marie,  montée  sur  le 
trône  d'Angleterre  en  1 553 ,  ayant  rap- 
pelé tous  les  prélats  catholiques,  Dow- 
dall fut  réin<'taîlé  sur  son  siège  avec 
•toutes  ses  prérogatives,  reçut  diffé- 
rentes commissions  pour  le  rétablis- 
sement de  la  disdpliae  et  rextinction 
du  scbismeytintàjDrogbeda  nn  con- 
cile dont  les  canons  existent  encore, 
et  présida,  en  \  556,  un  autre  synode. 
Obligé  de  faire  un  voyage  en  Angle- 
terre pour  les  affaires  de  son  ejiise, 
Dovsdall  mourut  à  Londres  le  1 5  août 
i558.  CM.  P. 

DOWNËS  (AnDuS),  en  latin  />oh- 
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nœus  et  Dunœus,  naquit  en  Angles 
terre  dans  le  Shropshire.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  dansFécolo 
royale  de  ShrewslMiry ,  il  entra,  m 
iSÛ^f  &  l'université  de  Cambridge, 
et  en  i586  ,  il  y  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  grec.  Son  édition  du  Dis^ 
cours  de  Lysias  sur  le  meurtre  dEror 
li>flA«nef(  Cambridge,  1 595,  in -8".  ), 
est  devenue  rare.  Les  noies  étendues 
qu^il  y  a  jointes  ont  beaucoup  de  nié> 
rite.  11  a  public  à  Londres,  iH-'  t  , 
111-8'.,  le  Discours  de  Démosthène 
sur  la  Paix,  avec  un  commentaire 
dansle  çenre  de  celui  qu'il  avait  donn^ 
sur  Lysias.  M.  fieck,  qui  a  £iit  impri- 
mer à  Leipzig ,  eu  1799,  ce  discours 
de  Dcmosthène ,  y  a  réuni  les  notes 
de  Downcs  ,  qu'il  n'était  plus  possi- 
ble de  se  procurer  facilement.  Dans  le 
<^  ChrysostiomBèt  Savill,  il  y  a  beau- 
coup CM  remarques  par  Downes.  On 
sait  encore  qu^ii  prit  part  à  la  traduc- 
tion anji^laise  de  la  Bible  ^  et  que  ce 
travail  fut  récompense  par  une  pré- 
bende dans  Téglisc  de  Wells.  Downes 
mourut  i  Gotton ,  près  deCambridge , 
loftfiîvrier  1627,  à  soixante  -  dix- 
sept  ans,  dit  son  épitapbe  ;  il  était  donc 
néversi55o.  B — ss. 

DOXaT  (Nicolas),  naquit  à  Yver- 
dun  en  16B2.  Dès  Tâge  le  plus  tendre 
il  manifesta  une  si  grande  «rdeur  pour 
Fétat  militaire,  que  ses  parents  loi  «m- 
ncrent  une  éducation  confoi  me  à  ses 
goûts.  Il  avait  à  pciue  dix-huit  ans 
lorsqu'il  s'engagea  dans  un  régnent 
boUandais ,  coounandé  par  son  onde , 
le  brigadier  Slnrler  ;  il  y  resta  trois 
ans,  et  son  engagement  expiré,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  afin  de  se  forti- 
iierdans  les  connaissances  qui  iuiman- 
qqaient.  Doxat  obtint  en  1 707  une 
sous-lieutenaQce  dans  les  gardes  de 
l'électeur  palatin;  il  suivit  en  Flandre 
Tarmée  des  alliés ,  se  distingua  dans 
jplusiears  affaires ,  et  particutieremeni 
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lu  sic'ge  de  Lille  eu  i  noS.  Ses  talents 
vins  oomms  de  ses  die» ,  Im  fifent  dé- 
hvwt  h  cmMntînion  de  lever  le  plan 
des  différents  â^ges  oui  avaient  ennco 
dans  les  campagnes  ae  170961  17 10. 
Il  continua  h  se  faire  remarqiKT  par 
son  courage  et  sa  capacité  dans  les 
affaires  où  il  se  trouva.  Son  mérite  ne 
resta  pas  sans  récompense  ;  il  devint 
saoeesâTement  Kentenant,  adjudant 
cipitiinedeoQinssiers  et  ingénieur  da' 
^nnoe  Eugène,  auquel  il  rendit  de 
grands  services.  Enfin  il  reçut  encore 
le  brevet  de  lieutenant-colonel  et  de 
lieutenant  quartier-mattre  de  Tarmée. 
Cest  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campa- 
gne de  1717,  contre  les  Tteiks,  et 
quil  ae  tronvi  à  la  finneose  jonrnéé 
de  Belgrade.  Ayant  suivi  en  Sicile  te 
ge'néral  comte  de  Merci ,  il  reçut  k  la 
bataille  de  Franca villa  une  blessure  à 
la  cuisse ,  qui  le  rendit  boîteux  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Le  prince  Eugène 
le  chargea  de  fortifier  Belgrade  d'après 
les  plans  quil  avait  commumqoés  an 
conseil.  Doxat  lut  nommé  en  1722 , 
colonel  d'infimlerie,  directeur  des  for- 
tifications du  royaume  de  Servie ,  avec 
des  pouvoirs  très  étendus.  EnKémoi- 
gnage  de  la  satisfaction  que  méritaient 
ses  travaux,  on  lui  délivra  le  brevet  de 
général-major ,  et  l'année  suivante ,  en 
1 754,  il  fut  chargé  d'une  mission  im- 
portante en  Suisse.  Ayant  achevé  sa 
n^ociation ,  et  se  trouvant  dans  sa  pa- 
trie ,  il  demanda  d'y  finir  ses  jours.  Le 
prince  Eugène  lui  repondit  que  l'em- 
pereur avait  encore  besoin  de  lui,  et 
qu'il  exigeait  qu'il  se  rendit  à  Belgrade. 
Dosât  obâtik  cet  ordroé  Ses  deux  pro- 
iM^eurs  vinrent  à  mourir,  à»  envieux 
qui  ne  pouvaient  lui  pardonner  ses 
succès  et  sés  talents ,  parce  quHl  était 
étranger,  cherchèrent  tous  les  moyens 
de  le  perdre  ;  ils  y  réussirent.  Le  comte 
de  Paifi  ,  général  de  l'armée  destinée 
k  agir  contre  les  Turks,  en  1757  ; 
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voulut  que  Doxat  fût  chargé  du  com-* 
mandement  de  raTaDt-|arae;  la  Ville 
de  Nbsa  ayant  été  réduite,  on  loi  en  • 
confia  la  défense  ;  mais  avant  d'avoir 
pu  réparer  les  fortifications  il  fut  atta- 
qué par  des  forces  supérieures.  Le  gé- 
néral othoman  le  fit  sommer  de  rendre 
la  place  aux  mêmes  conditions  aux- 
quelles  elle  avait  été  livrée*  Doxat  pro- 
posa et  obtint  une  aiuspensîon  d'armes 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  les  ordres  du 
maréchal  de  Scckendorf ,  qui  était  à  v 
Sabatz.  Dans  cet  intervalle ,  le  pacha 
de  Sophie,  arrivé  avec  un  renfort, 
déclara  que  si  la  reddition  n'avait 
pas  lieu  dans  le  Jour,  il  passerait  la 
garnison  an  fil  de  répée.  En  vain  la  ca* 
pitulation'IAi  Ibt-elie  opposée,  il  ne 
voulut  rien  entendre.  Dans  %ne  pa- 
reille extrémité ,  Doxat  fidt  assembler 
les  officiers  de  la  garnison ,  qui  tous  , 
vu  l'urgence ,  opinèrent  de  rendre  la 
place,  qui  n'était  pas  tenable.  Cette  af- 
ùin  qui ,  d'après  les  lois  de  la  guerre , 
n'était  nullement  lépréhenstble,  fut 
portée  au  conseil  deTempereor ,  qui 
n'ayant  aucun  ^ard  aux  mémoires  jus- 
tificatifs envoyés  par  Doxat ,  aux  sup* 

Slications  des  généraux  qui  interce- 
èrent  en  sa  faveur ,  au  nombre  de 
ses  services  et  de  ses  blessures,  le 
condamna  k  mort,  le  1^ mars  1738. 
La  sentQDce  fut  mise  k  exécution  trois  ' 
jours  après.  Doxat  entendit  son  juge- 
ment avec  rés^ation  ;  il  moturut  avec 
ce  courage  qu'il  avait  tant  de  fois  mon- 
tré dans  les  combats.  R — t. 

DOYAT  (Jean  de),  mal  h  propos 
nommé  Dojrac  j  naquit  vers  i44^ 
château  de  Doyat ,  près  de  Gusset,  sur 
les  frontièfes  de  l'Auvergne.  Abé  de 
cinqfirères,  il  entraau  service  au  sortir 
de  ses  études ,  et  fut  nommé  en  i479 
gouverneur  de  la  ville  de  Gusset,  place 
d'autant  plus  importante  qu'elle  était 
voisine  des  terres  de  Jean  II ,  duc  de 
Buurbou ,  oncle  maternel  de  rhéri- 
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tièrc  de  Bourgogne  ,  qui  élslt  en 
guerre  avec  Louis  XI.  Leduc  de  Bour- 
,  bon  entretenait  nn  cor  ps  nombreux 
de  soldats  tjue  >es  ollu  iciî»  cuiployaieiit 
i  Tiexer  les  peuples  ;  il  fortifiait  ses 
places  sans  en  avoir  obtenu  la  pcr* 
mission  ;  il  empêchait  qu'on  appelât 
de  sa  justice  à  celle  du  roi ,  et  on 
raccnsaît  df»  faire  mourir  clandesti- 
nement ceux  qui  avaient  eu  recoin  s  a 
la  voie  d*appel ,  ainsi  que  de  pliiM(  ur  s 
autre.s  cietilà.  Jean  de  Doyat ,  témoin 
d'une  partie  des  eicès  dn  duc  de 
Bourbon^  fiit  nomm^  commissaire  en 
14B0»  conjointement  avrc  Jeau  Gevin, 
pour  examiner  la  conduite  du  prince 
et  de  ses  officiers.  Plusieurs  commis- 
sions furent  envoyées  pour  informer 
sur  les  lieux.  I)^lJ^t  c^  le  rapport  ces 
oiïiciers  quiavaienl  ete  aii  êleâ  lurtnl 
sommés  de  Gomjnnir  devant  le  par- 
lement ;  on  déclara  leurs  entreprises 
attentatoires  à  l'autorité  rojfale.  Le 
cfaanoeUcr  et  le  procureur-général  du 
prince  ftircnt  c^alemcnt  ajoiirnps  pour 
reçidrf  compte  de  leur  conduite.  Après 
une  longue  proccdurc  ,  les  personnes 
anèlceâ  ubumeiit  leur  élargissement, 
et  forent  déchargées  d'accnsatîon.  Le 
ni,  connaissant  les  servioes'  qui  lui 
avaîeutété  rendus  parDoyat,lenomma 
successivement  son  conseiller,  son 
cbambcllan  ,  son  liéutenant  et  gou- 
verneur du  bas  et  haut  pays  d'Au- 
vergne. Plus  il  obtint,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  frères  ,  qui  furent  tous 
avantageusement  placÀ,  et  plusl'ant- 
moeitéduduc  deBouriton  augmenta. 
Il  cberchait  partout  l'oecasion  de  se 
Tetiger;  elle  se  présenta,  et  il  la  saisit 
avec  empi^sscment.  En  i^Sx  Doyat 
se  rendit  en  Auver(][iie  pour  présider 
les  états ,  pour  prendre  des  mesures 
afin  de  s'opposer  aux  entreprises  des 
troupes  do  doc  de  Bourgogne  ;  pen- 
'dant  ce  temps  il  fit  saisir  an  convoi 
d'armes  destinées  au  duc  de  Breta- 
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gne.  Il  en  fut  récompensé  par  le  roi , 
qui  lui  accorda  plusieurs  faveurs.  A. 
cette  nouvelle  le  duc  de  Bourbon  ne 
peut  conlcuir  sou  ressentiment;  il 
£iit  insnlter  pnUîquemenl  le  gouver- 
neur, qui,  ajant  soUidté  un  arrêt  en 
répatatioa  des  injures  qu'on  loi  avait 
lait  essuyer,  Tobtiat  du  moment  que 
sa  plainte  fut  pirvçnne  (m  pied  du 
trôîif.  Louis  Xi  raoui  lit  en  i  4^^^,  cl 
avant  d'expirer  ce  print  •  r»  <  oiuuianda 
ses  serviteurs^  et  parucuiieremeut 
Jean  de  Dvjàt  et  Ouvier  Ledaim  k 
son  fils  Charles  VID,  qui  fut  son  suc- 
cesseur. A  pône  le  monarque  eut-il 
lermé  les  yeux  que  les  ducs  d'Or- 
Icans  et  de  Bourbon  sejréuttirevtpour 
perdre  les  deux  anciens  Favoris  du 
roi.  Ledaim  fui  [k  ucîti,  et  Dt*vat,  juive 
de  ses  emplois  et  de  ses  Liens,  lut  coq- 
damnéà  ltre  iMMUé  dans  les  cane- 
finvs ,  a  àvmr  une  oreille  coupée  et 
la  langue  percée  d'un  fer  chaud.  Con- 
duit ensuite  à  Montferrand,  il  fut  en- 
core fouette,  perdit  l'atUre  oreille,  et 
fut  banni  dn  royaiuiic.  IjQ  duc  de 
Bourbon,  inéioialilc  dans  *a  vcu- 
geauce ,  non  seuieincnt  s'empara  de 
toiu  lis  biens  de  I>oyat ,  mais  en 
persécnu  sa  fiimifie.  Sa  frères  fiuent 
suspendus  et  privés  de  leurs  emplois, 
et  1  un  d'eux  fut  assassiné.  On  n'avait 
rcpetidant  à  lui  reprocher  que  cette 
insoicuce  qui  suit  oïdiuairciaent  les 
personnes  dont  l'élévation  est  pour 
ainsi  dire  spontauéc.  Un  des  pre- 
miers actes  de  la  majorité  de  Gliar- 
ks  Vin  fut  de  réhabiliter  Jean  de 
Doyat,  qui  fut  employé  utikmeat 
dans  les  guerres  d'Italie  ;  il  rentra 
dans  une  partie  de  ses  biens  et  de 
ses  emplois.  On  {k  usc  qu'il  a  du  ces- 
ser de  vivre  en  1 499*         R — t. 

DOYEN  (  Gabriel -Frawçois  ), 
{>einire ,  naquit  à  Paris  en  1 726;  son 
père  avait  une  chaire  de  valet'de- 
chambre  tapissier  k  la  cour.  Le  jernie 
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Doyen  montrait  peu  d'inclination  pour 
l'eltât  de  son  père,  mais  avait  manifes- 
té de  bonne  heure  un  goût  très  vif 
pour  le  deuÎB.  Il  £dt  adinis  dam  Vé* 
eole  de  Vanloo  avant  d'avoir  atteint 
sa  douzième  année.  Doue'  d'un  ge'nie 
prorapt  à  concevoir  ,  il  s'exerça  de 
très  bonne  heure  à  la  composition, 
concourut  pour  le  grand  prix  de  peiu- 
tare  i  vingt  ans  et  F<ârtiut.  Dès  ce  mo- 
ment, il  rëidiJit,  entre  le  maître  et 
f  eUve,  une  liaison  et  un  attadiement 
cimentes  par  la  reconnaissance  et  l'a- 
mitië.  Doyen  partit  pour  Rome  en 
1  n48  :  à  son  arrivée  dans  cette  capi- 
tale des  arts,  lea  onvfages  d'Annibal 
Carracbe  parurent  d'abord  fixer  plus 
particulièrement  son  attention.  On  le 
trouvait  toujours  à  la  galerie  Farnèse, 
où  il  passait  les  jours  entiers  à  dessi- 
ner et  à  peindre  d'après  lesbell^  fres- 
^  ques  de  ce  grand  mettre.  iMfaaiialnir 
du  Corteoe,  il  eut  la  paticttce,  nniqne 
peut-être,  de  peindre  en  entier,  sur 
une  toile  de  six  à  sept  pieds ,  le  pla- 
fond de  la  fameuse  galerie  du  palais 
Barberini ,  avec  toutes  les  bordures , 
ornements ,  et  figures  feintes  de  stuc» 
Tons  les  peintres  qui  avaient  htSIé 
par  un  grand  caractère  de  dessin  et 
par  de  fortes  expressions ,  tels  que 
Jules  Romain  ,  Polyjiore  et  Michel- 
Anse  surtout ,  diaient  tour  à  tonr  l'ob- 
jet oe  ses  études  et  de  son  enthousias- 
me. Doyen,  apiis  avoir  £ut  à  Bonm 
unearaple  moisson  d'études, passa  h  Na- 
ples  où  les  ouvrages  dcSoliraèue  lixè- 
rent  aussi  son  attention  ^  il  eu  fit  beau- 
coup de  sOBvenirs;  il  visita  Venise  » 
Bologne,  Patme  et  Ptaisanoe,  et  re- 
vint en  France  par  Tnrîn  ou  il  séjourna 
quelque  temps.  On  essaya  de  le  fixer 
dans  ce  pays;  mais  le  désir  de  revoir 
sa  patrie  l'emporta  sur  tous  les  avan- 
tages qu'on  lui  proposait.  Doyeu ,  de 
retour  A  Paris,  à  l'l{$e  de  vingt-neuf 
ansy  avec  on  talent  Smoé  par  naeloB- 
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gue  suite  d'études  et  d'observations, 
fut  long-temps  sans  occupation.  Doué 
d'un  esprit  fortement  trempé,  et  peu 
propre  à  dbtenir  par  rintrip;uc  ce  qo^il 
ne  croyait  devoir  qytk  Ini-mlme ,  il 
s'enferma  dans  son  atelier  pour  s'a* 
bandonner  tout  entier  à  l'exercice  de 
sou  art.  11  choisit  pour  sujet  de  ta- 
bleau la  Mort  de  irginie.  Jamais 
peintre  n'a  peul4lK  fiât  aniant  d!es- 
qoifsesqu'ilen  fit  pour  ce  seul  tableau;, 
deux  années  entière^  fiurent  employées  , 
k  le  méditer  et  à  l'exécuter.  Le  succès 
en  fut  complet.  Ce  tableau,  d'environ 
quarante  pieds  de  long  ,  offrait  des 
beautés  de  style ,  et  représentait  fidè- 
lement la  physionomie  du  peuple  ro- 
main ;  il  fit  agréer  Doyen  à  l'académie 
de  peinture  en  1758.  Le  tableau  de 
la  Peste  des  ardents ,  pour  l'église  de 
St.-Roch  ,  ajouta  encore  à  sa  répu- 
tation. Afin  M  se  mien  p^étrcr  dea 
beautés  ^'il  voulait  transporter  dans 
ce  tableau,  il  alla  visiter  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'école  flamande.  Pour  donner  . 
plus  de  vérité  à  son  ouvrage,  il 
allait  daos  les  hôpitaux  observer  le 
cavBclèie  let  la  physionomie  dm  no- 
rSionds  et  des  mandes;  00  le  voyait 
souvent  détruire  en  un  instant  le 
travail  de  plusieurs  jours  ,  et  le  re- 
commencer avec  une  nouvelle  ar- 
deur. On  troi^e  dans  cette  grande 
et  riobe*  composition  de  beans  carae- 
tfcrcs  de  llte ,  des  figues  bien  grou-> 
pëes  et  profondément  pensées  ;  l'ex- 
pression de  la  douleur  y  est  rendue 
avec  une  grande  vérité  f  la  couleur  dm 
taUeaa  est  foiie  et  vigoureuse.  Le 
awolade  delà  beauté  en  pleura  et  ri- 
chement parée,  au  milieu  des  ravages 
de  la  peste  qui  semble  s'acharner  de 
préférence  sur  des  cadavres  déchar- 
nés et  sans  vêtements,  exprime  une 
grande  pensée.  Ce  tableau  que  l'on  re- 
gardeoommeleclieM'mnviede  Doyen 
et  qui  ofiiraoipiiid*hnî  l'église  pa- 


636  0  0 Y 

roissiale  de  Sl.«Itodb ,  fut  exposë  au 
aalon  <1n  f. ouvre,  où  i!  attira  la  foule 
)>ar  la  nouveauté  du  style  et  du  sujet. 
La  morl  de  Vauluo ,  arrivée  vcià  celle 
ënoque,  procora  à  Dom  fhoiuieor 
d  être  cbobi  pour  peindre  bdiapeUe 
de  S.  Grégoii-e  aux  Invalides,  que  de- 
vait exécuter  cet  artiste  dont  les  es- 
quisses  peintes  étaient  déjà  exposées 
au  salon.  Doyen  sentit  toute  la  diffi- 
culté de  peindre  à  rbntle  sur  des  murs 
de  pierre ,  exposés  à  FlMiinidité  inté- 
rieure des  hivers ,  et  peu  propres  à 
conserver  ki  fraîclieiir  du  coloris;  il 
ne  négligea  ncn  pour  surmonter  tant 
d'obstacles;  mais  ce  grand  ouvrage 
pensa  lid  coûter  la  vie.  Il  eut  le  mal- 
iieur  de  tomber  de  rédbdkiid  sur  le* 
que!  il  était  exhaussé ,  par  une  trap- 
pée  laissée  ouverte  ;  ses  élèves  le  cru- 
rent mort  y  il  avait  le  corps  meurtri  et 
ioutceavertdecontunons;  il  garda  le 
lit  pendant  pinsieura  mois  :  mais  ii 
peine  aecrut-il  rélabli ,  qu'il  reprit  son 
ouvrage  avec  une  nouvelle  ardeur.  On 
le  chargea  conjointement  avecd'  .utres 
artistes ,  de  faire  plusieurs  tableaux 
pour  la  cour.  Doyen  eut  en  partage  le 
Tnomfke  de  ThéHs  sur  U$  tmx. 
Son  tableau  fut  d'autant  plus  remar- 
que que  les  grâces  dont  le  peintre  avait 
eu  l'art  de  Tembellir ,  n'avaient  rien 
de  l'afféterie  et  du  mauvais  goût  trop 
k  la  mode  k  cette  époque.  Le  grand 
tableau  de  la  Mort  de  S  Louis ,  qu'il 
peignit  pour  l'autel  de  la  ebapdle  de 
l'École  Militaire,  est  encore  une  de  ses 
belles  conceptions,  surtout  par  la  sa- 
vante ordonnance  de  ce  tableau,  dont 
b  forme  en  hanleur  eiinait  beaucoup 
d'art  et  de  talent.  Ce  talSeau,  très  bien 
composé,  se  fit  remarquer  comme  le 
meilleur  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
Ordonnés  pour  cette  chapelle.  Au  com- 
mencement de  ia  revoluUou,  Doyen 
soUicilé  depUM  long-temps  de  passer 
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en  Rusne ,  oit  on  lui  promettait  les  plus 

belles  occasions  de  déployer  toute  la 
pompe  et  toute  la  magiiiflcii!  c  de  son 
talent,  céda  enfin  aqx  oUVcs  obligean- 
tes de  llmpératrioe.  La  czarine  le  re- 
çut avec  aistindiottyM  auiena  une 
pension  de  douze  cents  roubles  avec 
un  logement  dans  un  de  ses  palais.  On 
le  nomma  professeur  de  l'académie  de 
peinture  de  Pétersbourg  avec  de  noa- 
féaux  appointements  attachés  k  eene 
dace.  Il  fut  chargé  par  Catherine  II 
aorncr  ses  palais.  Apres  la  mort  de 
cette  princesse,  il  reçut  de  Paul  I•^ 
les  mêmes  marques  d'ailection  :  le  nou- 
veau  monarque  augmenta  même  sa 
pension.  On  rapporté  qn'on  jour  qu'il 
apperçut  Doyen  à  pied ,  par  un  mau- 
vais temps,  il  lui  demanda  pourquoi 
il  s'exposait  ainsi  à  son  âe;e ,  et  qu'ap- 
prennant  qu'il  n'avait  po«nt  de  voilure, 
il  lui  en  euvoja  une  qui  resta  tooîours 
aux  ordres  du  peintre.  11  l'avait  chargé 
de  peindre  plusieurs  plafonds,  entre 
autres  ceux  de  la  t^rinde  salle  dile  de 
S.  George,  de  la  bibliothèque  de  l'er- 
mitage, de  sa  chambre  à  coucher ,  et 
de  Tune  des  galeries  de  Fnviawski. 
Doyen  aimait  de  préfiSrence  à  se  lî* 
yrer  àce  genre  de  peinture,  qui  con- 
venait à  son  c;én  ie  bouillant  et  hardi. 
Doué  d'une  lu  iir(  use  fécondité,  ii  ne 
resta  jtoint  étranger  aux  autres  genre» 
de  peinture  ;  il  a  frit  quelques  tableaux 
dans  le  goôt  du  Bcnedette  et  d'autres 
maHres  agréables.  11  n'avait  point  mal* 
gré  son  f^r^rd  â'^'p  c<  9se  de  travailler  j 
mais  se»  infirmités  augmentant  cha- 
que jour ,  il  ne  put  achever  un  der- 
nier plafend  qu^  avait  commencé 
quatre  ans  avant  sa  mort ,  et  qui  ^sui- 
vant des  tânoignages  authentiques, 
n'aurait  été  inférieur  à  aucune  de  se.9 
productions.  Doyen  mourut,  a  Péters- 
i>ourg ,  le  5  )uiu  i8o6 ,  après  un  sé- 
jour de  seise  ans  en  Buine.    A»  >^  - 

M£  VOLUMB. 
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